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LIVRE  QUATRIEME* 

E  Légat  *  &  les  Nonces ,  accompagnés  de  quelques  Prélat» 

qui  les  avoient  fuivis  de  Rome ,  étant  arrivés  à  Trente ,  où 

(e  rendirent  aufli  quelques  autres  Evcques  peu  de  jours  après 

à  la  follicitation  du  Pape  •  tous  s  allèmblèrent  le  jour  marqué 

^yj-jf-infai  ■  m  avec  les  cérémonies  ordmaires  à  l'Eglife  Cathédrale,  où 

lt!lU^o»U  reftoit  encore  l'efpèce  d'Amphithéâtre  drelïe'  pourlafcance 

XI.  dû  ton-  du  Concile.  Après  la  Meflè  chantée  *  par  l'Archevêque  de  Sâff*ri ,  6c  la 

lecture  de  la  Bulle  de  Convocation  Se  de  la  CommilEon  des  Préfidens  faite 

j,  cf'î^  par  le  Sécrétaire,  le  Célébrant  lut  le  Décret  conçu  en  ces  termes  :  Vons 

Ju"yn.N°7.^/<«f-tf,  Ptrts,  *  que  félon  U  teneur  de s  Lt  m t s  in  Pdf  e ,  le  Concile  de  Trente 
Spond.  N« 

m?N«im  *•  ApislaMeffe  chantée  part  Arckevê*  ce  que  c'étoit  la  coutume  que  le  Célébrant 
M  .e*  107.      je  sajpari  f  fa  j  ce  ne  ^t  pojnt  jqj  ^  Décrers. 

r  Archevêque  de  Safari ,  mais  le  Cardinal      a.  Vous  platt-il ,  Pères  ,  que  la  Sejpcn 

Légat  qui  chanta  la  Me/Te  ,  comme  on  le  fuivante  fe  tienne  le  premier  de  Septembre 

voit  par  les  Ades  rapportés  par  Rojnal-  prochain  t  ]  Dans  la  Congrégation  tenue 

dus  ad  an.  ijji.  N  °.  8.  Et  apparemment  la  veille  de  la  Seflîon ,  les  Efpagnols  ,  s*é- 

3ue  ce  Légat  avoit  été  nouvellement  or-  toient  oppofés  à  un  fi  long  délai.  Mais 

onné  Prêtre  ,  puifqu'on  remarque  que  fur  les  remontrances  du  Nonce  Pirhino , 

c^toit  fa  première  MclTe.  Mais  le  Décret  ils  étoient  enfin  revenus  a  l'avis  du  Légat, 

par  l' Archevêque  de  Safari,  8t  Cefl  &  le  Décret  paflà  dans  la  Scffion  fans  op- 
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fait  repris  &  tontmuéi  Et  tous  ayant  répondu  qu'Us  y  conJêntoient ,  il  leur  /um  III. 
demanda  de  nouveau ,  Vetu  platt-il  que  U  Sejfion fut  vante  fe  tienne  le  premier  ■ 
de  Septembre  prochain  î  A  quoi  tous  ayant  confenti ,  le  Cardinal  premier 
Préfident  du  Concile  conclut ,  du  confentement  &  au  nom  de  tout  le  Sy- 
node ,  que  le  Concile  croie  recommencé »  3e  fe  conrinueroit.  Il  ne  fe  fit  rien 
de  plus  ce  jour-la ,  ni  les  jours  fuivans.  Car  quoique  les  Pères  '  s'aflemblaf- 
fent  fouvent  chez  le  Légat ,  il  ne  fe  tenoit  point  de  Congrégations  en  for- 


j,  à  caufe  qu'il  n'y  avoit  point  de  Théologiens.  L'on  y  lifoit  fei 
ce  qui  avoir  été  difeuté  à  Bologne  r  pour  avancer  la  délibération  de  ce  cjue 
l'on  avoit  1  traiter ,  principalement  fur  le  fait  de  la  Réfbrmation ,  que  1  on 
regardoir  comme  plus  importante  que  le  refte.  fufetfïlf 

IL  Sur  la  fin  du  mens»  le  Pape  envoya  chez  les  Suùlês  Jérôme  Franco,  invht  les 
kqui  y  avoit  déjà  été  Nonce  fous  Pdul  III,  à  defleindempecher  qu'ils  ne  Ml*» 
fourniflènt  du  monde  au  Roi  de  France ,  &  d'en  obtenir  lui-même  pour  b  Fleury.L; 
l'affaire  de  Parme.  A  cette  occafion  *  il  leur  écrivit  une  lettre  en  date  du  itf,NC 
27  de  Mai ,  par  laquelle  il  leur  mandoir  ;  Que  comme  il  avoir  pris  le  nom  g  n«% 
de  Jules  II,  fi  affectionné  i  leur  Nation ,  il  vouloir  aulli  les  aimer  à  fon  Rayn.  ad 
exemple ,  &  fe  fervir  d'eux ,  comme  il  avoit  déjà  commencé  de  faire ,  en  "J;1**** 
prenant  une  Garde  de  leur  Narion  pour  fa  propre perfon ne,  &  en  envoyant  to% 
une  autre  à  Bologne  :  Que  le  Concile  qu'il  avoit  intimé  1  Trente  y  ayanc 
Commencé  le  r.  de  Mai,  il  les prioit  de  faire  en  forte  que  les  Prélats  de 
leurs  Etats  s'y  rendirent  poux  le  t.  de  Septembre,  qui  croit  le  tems  fixé 
pour  la  féconde  Seffion.  tlmi  U 

III.  Li  Roi  de  France e  cependant  tâchoit  de  perfuader  an  Pape  par  De  traite  -vt£ 
Thermes  fon  Ambafladeur ,  qu'il  avoir  eu  de  bonnes  raifons  de  prendre  la  k  Pat*  a» 
défenfe  de  Parme ,  Se  qu'il  le  prioit  de  ne  le  pas  trouver  mauvais  ;  parce  que  Wj  jj£jj 
s'il  vouloir  s'y  oppofer ,  Se  qu'il  préférât  la  guerre  à  la  paix ,  outre  le  mal  „l%  u  Paft 
qui  en  arriveroit  a  l'Italie ,  il  empecheroit  la  continuation  du  Concile ,  ou  s'en  ofenfe. 
même  le  feroir  difïbudre  ;  ou  que  fi  cela  ne  l'obligeoir  pas  de  fe  féparer ,  on  e  Sleid  L. 
ne  pourroir  pas  le  regarder  comme  un  Concile  Général ,  d'auranr  qu'il  n'y  p*'^^  *l* 
pourrait  envoyer  aucun  Eveque  François.  Le  Pape  de  fon  côté  offrait  de  IU  ç, 
tout  faire  pour  le  Roi ,  excepté  ce  qu'il  lui  demandoir  par  rapport  à  Parme. 
Il  eu:  fur  cela  beaucoup  d'entretiens  avec  l' Ambafladeur  ,  qui  lui  repré- 
ftnta  r  Que  le  Roi  ne  pouvoit  fe  défifter  de  la  protection  qu'il  avoit  accor- 
dée au  Duc  ï  Se  que  fi  Sa  Sainteté  ne  vouloir  pas  demeurer  neutre  ,  mais  fê 
fendre  le  miniftre  des  volontés  de  l'Empereur ,  par  qui  le  Roi  favoit  qu'il 


j.  Car  quoique  Us  Pires  s'affemblaffient  cite ,  on  peut  juger  que  ce  motif  n'Irait 

Joutent  cke\  ULtgat  ,ilnefe  tenoit  point  qu'un  prétexte ,  &  que  la  véritable  raifon 

de  Congrégations  en  forme  ,  à  coule  qu'il  cil  celle  qu'appone  Fra-Paolo. 
n*j  avait  point  de  Théologiens.'}  Pallavicin      4.  A  cette  occafion  il  leur  écrivit  une  1er* 


convient  du  fait ,  nuis  il  en  donne  une  rre  en  date  du  27  de  Mai.  ]  Cette  Lettre 

autre  raifon  ,  qui  et ,  qu'on  attendoit  porte  la  date  du  11.  te  non  du  37.  Rayn. 

le*  Allemand*.  (  Pallay.U  n.c.  14.)  N*.  10.  Mr.  de  T/ieu  ,  L.  9.  h  a*- 

Mais  parcequifepaflâdepttisdansleCon-  te  du  23. 
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mou.  fe  laifloit  conduire ,  Sa  Majefté  feroit  obligée  de  fe  fervit  des  voies  de  droit 
Jules  III.  Se  de  fait ,  que  fes  Ancêtres  avoient  employées  contre  les  Papes  qui  s  c- 
——  toient  montrés  trop  partiaux.  Le  Pape  lut  cela  entrant  en  colcre ,  ou  fei- 

Eant  d'y  être ,  dit  à  De  Tbermi  :  Que  fi  le  Roi  le  depouilloit  de  Parme  >  il 
oteroit  la  France  ;  Se  que  s'il  lui  faifoit  perdre  l'obeiftance  de  la  France  * 
il  le  priveroit  du  commerce  de  toute  la  Cnrérienté  »  ou  s'il  pretendoit  ufec 
de  force ,  il  feroit  de  fon  côté  tout  du  pis  qu'il  pourroit  )  en  un  mot ,  que 
s'il  employoit  contre  lui  des  Edits ,  des  défenfes  ,  ou  d'autres  chofes  pa- 
reilles >  il  trouverait  de  l'encre ,  du  papier,  &  des  plumes  atlèz  pour  n'en 
rien  céder  au  Roi.  Mais  quelque  haut  que  parlât  ce  Pontife  ,  il  ne  laifloit 
pas  de  craindre  i  Se  pour  animer  l'Empereur  il  lui  fit  lavoir  par  l'Evcque 
d'Imolx  ,  qu'il  avoit  envoyé  Nonce  auprès  de  lui  à  la  place  de  l'Archevêque 
de  Sipome  ,  tous  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  l' AmbalTâdeur  de  France  ,* 
Se  ajouta  :  Qu'on  appréhendoit  à  Rome  un  autre  Sac  de  la  part  des  Turcs  Se 
des  François ,  Se  qu'on  y  craignoit  aufli  l'Aflemblée  de  quelque  Concile  Na- 
tional :  Que  par  conféquent  u  étoit  néceflaire  pour  prévenir  le  mal, ou  pouc 
fe  défendre  s  il  en  étoit  befoin ,  d'avoir  fur  pied  une  bonne  Armée. 
U  Roi  me-     L  e  Roi ,  voyant  qu'il  ne  pou  voit  gagner  le  Pape ,  ordonna  par  une  Let- 
nace  de  te-  tre  circulaire  à  tous  les  Evèques  de  Ion  Royaume  ,  tant  ceux  qui  étoient 
elle  *Nari£ eB  france  qu'ailleu"  »  de  fe  rendre  à  leurs  Eglifes  dans  le  terme  de  fix  mois , 
ud,  &ju-Sedc  fe  difpofer  i  un  Concile  National. d  La  Lettre  fut  fignifiée  à  ceux  mê- 
les  t'aJou-  mes  qui  étoient  i  Rome ,  6e  le  Pape  n'ofa  soppofer  à  leur  départ ,  dans  la 
JPatlav  L  crainte  de  ^eur  ^*re  du  tort  &  de  commettre  encore  davantage  la  réputation, 
u.  c.  «.  Mais  le  parti  qu'il  prit  fut  d'envoyer  en  France  Aftagnt  de  U  Corne  fon  ne- 
Rayn.  ad  veu  ,  pour  tâcher  d'engager  le  Roi  i  lèdcfifter  de  la  protection  de  Parme  y 
an.  i f  î  f .   en  juj  remontrant .  c  Qu'Oiljve  F*rnèfe  érant  fon  Feudataire ,  il  ne  pouvoiç 
/PaîlaV.  L.  en  aucune  manière  fouffrir  l'affront  qu'il  lui  faifoit  :  Qu'il  fe  couvrirait  d'u- 
iï.  c.  if.  ne  infamie  éternelle ,  s'il  tolérait  fa  défobéiflance  ,  Se  que  ce  ferait  un  exem- 
ple à  tous  lesautres  de  nepoint  le  reconnoitre  pour  Pape  :  Que  tour  le  mon- 
de (avoit  la  forte  inclination  qu'il  avoit  pour  là  France  Se  pour  Sa  Majefté  , 
Se  fon  opposition  à  fes  ennemis  :  Que  néanmoins  les  confiderations  qui  l'a- 
nimoient  contre  le  Duc  de  Parme  étoient  fi  fortes ,  que  fi  Sa  Majefté  n'y  ap» 
portoit  quelque  remède ,  il  feroit  obligé  de  le  jetter  malgré  lui  entre  les  bras 
de  quelque  Prince.  L'Inftruclion  portoit  encore  :  Que  s'il  ne  pouvoir  fié* 
chir  le  Roi  fur  ce  point.,  il  lui  repréfentât  les  inconvéniens  que  tirerait  après 
foi  un  Concile  National  :  Que  ce  feroirun  commencement  qui  donnerait  1 
fes  Sujets  l'occafion  de  prendre  une  licence ,  dont  il  pourrait  fe  repentir 
dans  la  fuite  :  Et  que  pour  le  préfent ,  le  mal  qu'il  feroit ,  feroir  d'empêcher 
la  tenue  du  Concile  Général ,  ce  qui  étoit  la  plus  grande  faute  qu  il  pût 
commettre  contre  Dieu ,  Se  le  plus  grand  torr  qu'il  pût  faire  à  la  Foi  &  à 
l'Eglife.  Afcégne  avoir  ordre  en  même  tenis  de  le  prier  d'envoyer  fes  Am- 
bafradeurs  i  Trente  i  l'aflurant  qu'ils  rece vroient  toutes  fortes  d'honneurs  Se 
de  refpeâs  des  Préfiden*&  de  tous  les  Prélats  affectionnés  â  Sa  Sainteté, 
Enfin  s'il  ne  vouloit  pas  y  confenrir  6c  perfiftoic  dons  Ja  volonté  de  maint©» 
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nit  fon  Edit ,  il  devoir  lui  propofer ,  que  pour  prévenir  tout  fcandale  il  vou-  «du, 
lût  bien  foire  connoître  par  une  Déclaration  ,  que  par  cet  Edit  fon  inten-  Jvle* 
lion  n'étoit point  d'empêcher  le  Concile  Général. 

Le  Roi  répondit  à  l'Envoyé  :  Que  fon  honneur  l'obligeoit  a  continuer  L*&rf<V 
û  prore&ion  au  Duc ,  &  â  maintenir  fon  Edit.  Mais  cette  réponfe  fut  ac-  *™J£/r7  /* 
compagnée  de  paroles  ,  qui  montroient  le  déplatfir  que  ce  Prince  fentoit  proietlion 
de  ce  différend  &  le  defir  qu'il  auroit  eu  d'y  remédier. 1  Puis  ,  pour  répon-  du  Duc  de 
dre  l  la  civilité  du  Pape ,  il  lui  envoya  >  Jean  de  Monluc  nommé  à  l'Arche-  f 
vêché  de  Bordeaux  ,  avec  quelque  efpèrance  de  pouvoir  adoucir  ce  Ponti-  vouloirtbli- 
fe.  Mais  quelque  chofe  qu'il  put  faire,  Jules  demeura  inflexible  fur  l'arti-/""  et  Duc 
de  de  Parme  ;  &  il  renvoya  Monluc  avec  ordre  de  fe  plaindre  au  Roi  de  ce  f£/nm*> 

3u'il  avoir  envoyé  jufqu  a  Rome  l'Edit  d'un  Concile  National ,  &  des  or-  * 
resà  des  Evèques  Sujets  de  l'Eglife  pour  le  Temporel,  entendant  par-la  Q  ç  . 
l'Archevêque  d'Avignon  ;  ce  que  tout  le  monde  jugeoir  n'avoir  été  fait  que 
pour  empêcher  le  Concile  Général  II  p.*  jit  en  même  tems  le  Roi ,  que  puif- 
qu'ils  étoient  déterminés ,  lui  à  punir  Oâave ,  Se  Sa  Majefté  à  le  défendre , 
au  moins  leurs  différends  n'allaffent  pas  plus  loin  que  Parme  ,  comme  il 
étoit  arrivé  du  côté  de  Sa  Majefté  quiavoit  rappelle  les  Cardinaux  &  les 
Pré  lacs  François  de  Rome ,  d'où  il  n'avoir  pas  voulu  les  empêcher  de  partir, 
dans  l'efpérance  qu'après  avoir  laide  refroidir  fa  colère ,  Dieu  l'éclairerok 
&  lui  ferait  changer  de  réfolution.  Ces  honnêtetés  réciproques ,  non  plus 
que  la  confédération  du  Concile,  ne  purent  porter  ces  Princes  à  rien  rabat- 
tre de  leur  raideur.  La  voix  Ma  plus  commune 4 donnoit  raifon  au  Roi,  Jugement 
parce  que  laiffer  l'Empereur  fe  rendre  maître  de  Parme,  après  s'être  déjà  env fe^fe 
paré  de  Plaifance ,  c'étoit  le  rendre  l'Arbitre  de  l'Italie  ,  &  qu'il  paroiflbit^  /{„,-.  ' 

f.  Puis,  pour  répandre  à  U  civilité  du  L.  u.c.  1 8.  s'étend  beaucoup  pour  réfu-  g^N^"'*" 

Pave  ,  il  lui  envoya  Jean  de  Monluc  nommé  ter  les  raifons  que  rapporte  ici  Fra-Paolo    Rayn.  âd 

à  t  Archevêché  de  Bourdeaux  ,  avec  quel-  pour  juftificr  la  conauitc  du  Roi  de  Fran-  an.  ,î^'l> 

que  efpèrance  de  pouvoir  adoucir  ce  Ponti-  ce  ,  &  croit  a  force  d'exclamations  &  d'in-  N»,  x0.  * 

Je.  ]  C'étoit  uniquement  pour  s'expliquer  jures  avoir  tout  a  fait  décrédité  fon  Ad- 

furl'aflâire  du  Concile,  que  Monluc  fut  en-  verfaire.  Mais  ,  fans  vouloir  décider  lef- 

voyé.  Car  lorfque  le  Pape  voulut  lui  tou-  quelles  des  raifons  de  Pallavicin  ou  de 

cher  quelque  chofe  de  celle  de  Parme  ,  il  Fra-Paolo  font  les  meilleures  ,  il  me  fuf- 

icpondit  ,  que  le  Roi  offbnfé  de  l'entre-  fît  de  faire  obferver  pour  la  juftification 

Knfc  du  Gouverneur  de  Milan  fur  Berfel-  de  notre  Hiftorien ,  qu'il  ne  dit  rien  ici 
> ,  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'ac-  de  lui-même ,  &  que  le  Cardinal  eft  obli- 
commodement.  Pallav.  L.  u.  c.  i*.  Au  gé  d'avouer  que  c'étoient  les  raifons  qu'ap- 
refte  ,  le  Monluc  dont  il  cil  ici  parié  n'é-  portoient  alors  les  François  ;  que  lu  ra- 
tait pas  Jean  de  Monluc  nommé  à  l'Arche-  eione  ufata  veramente  allora  da  Francejî. 
véché  de  Bourdeaux  ,  mais  Blaife  de  il  y  a  donc  delà  mauvai  fe  foi  à  rendre  Frar 
Monluc  Maréchal  de  France  ,  fon  frère  ,  Paolo  rcfponfable  des  chofes  dont  il 
comme  il  paroit  par  Adriani ,  L.  8.  p.  n'eit  que  rHi.toricn  ;  &  c'ert  cependant 
5Ji.  ce  qu'a  fait  en  mille  endroits  Pallavicin  , 
6.  La  voix  la  plus  commune  donnoit  rai-  plus  attentif  a  calomnier  fon  Adverfaire  , 
fon  au  Roi ,  &c.  ]  C'eil  ainfi  qu'en  parle  Se.  à  faire  le  Panégyrique  des  Papes  ,  qu'à 
Mr.  de  Fhou  L.  8.  N°  n.  Sea  nojhi  an-  Ce  contenir  dans  les  bornes  fle  l'impartia- 
■tiquiores  O  juQior es  muhà  coulas  adduct-  Eté  qu'exige  U  qualité  d'HuWco, 
bout.  Cependant  le  Cardinal  Pullwkin , 
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m»li.    indigne  d'abandonner  la  poftcrité  de  Paul  qui  avoir  ranr  rra  vaillè  pour 
Jules  III.  rer  la  liberté  de  ce  païs.  D'ailleurs  ,  puifque  le  Pape  ne  fe  plaignoit  pomc 
de  l'in  vallon  de  Plaiiance ,  fie  n'en  demandeur  point  la  refriration ,  pourquoi, 
difoir-on ,  fe  plaindre  fi  fort  de  ce  que  le  Duc  s  croit  atTuré  de  Panne  /  Cet- 
te taifon  paroiflbit  fi  forte  à  plusieurs  perfonnes ,  qu'elles  ne  douroienr  point 
que  Juin  ne  la  fentîr  bien  lui-même  ;  mais  elles  le  fonpçonnoient 7  de  fou- 
nairer  la  guerre  enrre  l'Empereur  fie  le  Roi  de  France ,  pour  faire  naîrre  quel- 
que empechement  au  Concile ,  qui  ne  vînrpoinr  de  lui ,  fie  qu'on  pût  rejeiv 
ter  fur  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  *  c  eft  que  ce  Pape  follicicoit  bien 
plus  fortement  fie  bien  plus  fou  vent  l'Empereur  i  porter  Ces  armes  conrre 
Panne  ou  la  Mirandole ,  qu'il  ne  preflôit  le  Roi  d'accommoder  cetre  affaire. 
Mais  Henri ,  après  avoir  renré  routes  forres  de  voies  pour  tranquilliser  le 
*  Pallav.  L.  Pape ,  pa(Ta  rout  d'un  coup  dans  une  exrrémiréoppofée.  Car  il  '  lui  fit  figni- 
r  '  c"  m»  ^er  Par  De  Thermes  fon  Ambafladeur  9  une  proteftarion  particulièrement 
M'yn*       contre  le  Concile  qui  s'afiembloir ,  dans  refpfcance  que  cela  l'ébranlerok 
peuc-èrre  >  fie  comme  certe  Proteftarion  r 
nous  refervons  à  en  parler  en  fon  lieu. 

7.  Mais  elles  le  foupçonnoitnt  de fouhai- 
ter  la  guerre  entre  VEmpereur  G*  le  Roi  de 
France  ,  pour  faire  naître  quelque  empêche- 
ment au  Concile.  ]  Ce  foupçon  me  paroit 
mal  fonde.  Car  quoique  peribnne  rvieno- 
re  la  répugnance  que  les  derniers  Papes 
avoient  toujours  eu  pour  un  Concile  gé- 
néral ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette 
crainte  fut  affez  puiflante  pour  engager  le 
Pape  à  attirer  en  Italie  une  guerre ,  dont 
il  devoir  bien  plus  appréhender  les  con- 
féquencesque  celles  du  Concile  ,  dont  il 
pouvoir  rendre  inutiles  les  entreprifes  par 
mille  artifices  comme  on  avoit  déjà  fait,  & 
comme  on  fit  encore  heureufement  par  la 
fuite.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  foupçons 
font  atteités  par  les  Hiftoriens  du  tems  , 
fie  c'eft  aflëz  pour  iuftifier  notre  Auteur. 

8.  Ce  qu'il  y  a  ie  certain  ,  c'eft  que  le 
Pape  folhcitoit  bien  plus  fortement  tr  bien 
plus  Jouvent  l'Empereur  à  porter  fes  armes 
contre  Parme  ou  la  Mirandole  ,  qu'il  ne 
preiïoit  le  Roi  (raccommoder  cette  affaire.] 
Le  Pape  fans  doute  eût  été  bien  aife  de 
prévenir  cette  guerre  ,  s'il  eût  été  poflî- 
fcle ,  comme  on  le  voit  par  tous  les  expé- 
diera qu'il  ptopofâ  pour  l'éviter.  Mais 
ayant  jugé  i  propos  de  fe  lier  à  l'Empe- 
reur ,  comme  i  celui  dont  il  avoit  plus  a 
efpérer  ou  à  craindre  ,  (  Pallav.  L.  u.c. 
ïi.  )  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  le  fol i ici- 
tir  fi  fort  à  fâue  la  guerre  à  QÛave  ;  non 


fans  doute  qu'il  n'eût  mieux  aimé 
dernier  maitre  de  Parme  que  l'Empereur, 
mais  parce  qu'il  craignoit  que  s'il  fouf- 
froit  ce  Duc  recevoir  une  garnifon  Fran- 
çoife ,  Charles  ne  le  foupçonnit  de  con- 
nivence ,  &  ne  lui  fufeitât  de  nouvelles 
affaires  par  le  moyen  du  Concile  ,  &  par 
la  guerre  qu'il  porteroit  en  Italie.  Ainfi 
la  politique  de  Jules  étoit  un  effet  de  fà 
prudence  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
lui  en  faire  un  crime. 

9.  Car  il  lui  fit fignifier  par  De  Thermes 
fon  Ambaffadeur  une  Proteftarion,  Sec."]  II 
y  eut  non  une  feule  proteltation ,  comme 
femble  ici  le  faire  entendre  notre  Hifto- 
rien  ,  mais  deux  différentes.  Celle  donc 
parle  ici  Fra-Paolo,  ne  doit  pasfe  confon- 
dre avec  la  première  qu'avoit  faite  De 
Thermes  dans  le  Confiltoire  feeier  du  7. 
de  Juillet ,  au-lieu  que  la  féconde  qui  cil 
contre  le  Concile  ne  fut  faite  que  le  pré- 
mier  d'Août.  Ce  qui  apparemment  a 
trompé  Fra-Paolo  ,  c'efl  qu'il  n'efl  parlé 
que  d'une  feule  Proteltation  dans  Sleidan 
L.  22.  p.  ;8o.  Mais  Pallavicin  L. 


u.c. 


t.  p.  }8p. 

16*.  diiringue  exactement  ces  deux  diffé- 
rentes aâtons.  Je  ne  fai  pourtant  s'il  a 
taifon  de  prétendre  que  la  féconde  Pro- 
teftarion ne  fut  point  faite  par  De  Ther- 
mes. Car  Amyot ,  dans  la  lettre  que  nous 
citerons  bien-tôt ,  femble  indiquer  clai- 

IV. 
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IV.  En  Allemagne,  onparloit  plus  que  jamais  du  Concile.  Car  k  Maurice  MOt\\x 
ne  de  Saxe ,  pour  montrer  fa  déférence  aux  volontés  de  l'Empereur ,  dont  ' 

il  voyoit  la  rclolution ,  donna  ordre  à  Philippe  Mélantton,  &  à  quelques  au-  Uj  j  t  r 
très  Théologiens,  de  recueillir  les  chefs  de  Dodlrine  qu'il  y  avoir  à  propofer  tMS  d'Allé 
au  Concile ,  &  d'alfembler  à  Leipficx  tous  les  Do&eurs  &  les  Minillres  de  magne  Je 
fes  Etats  pour  les  examiner.  Crifiophle  Duc  de  Wirtemberg ,  qui  depuis  peu  jfëf™  * 
avoir  fuccedé  à  fon  pere ,  fit  drelTer  par  fes  Théologiens  un  autre  Recueil  condU , 
pareil ,  qui  éroit  à  peu  près  le  même  que  celui  de  Saxe.  Mais  quoique  l'un  dont  ih  de- 
Sc  l'autre  fuffent  approuvés  réciproquement  des  deux  partis ,  ces  Princes  man^ent  «» 
ne  voulurent  pas  fe  joindre  enfemble  ,  de  peur  de  donner  de  l'ombrage  à  53fc^ 
l'Empereur.  Maurice  écrivit  enfuite  à  Charles  pour  lui  rendre  compte  de  ,       .  - 
l'Ecrit  que  fes  Théologiens  avoient  drefTé ,  &  lui  marquer  :  Qu'ils  etoient  M<  p.  ,'8p> 
prêts  de  fe  rendre  au  Concile ,  mais  que  le  Sauf- conduit  qu'il  leur  avoit 
donné,  ne  lui  paroiffoit  pas  fuffifant  >  le  Concile  de  Confiance  aiant  fait 
procéder  contre  ceux  qui  s'y  étoient  rendus ,  quoique  munis  d'un  Sauf- 
conduit  de  Sigifmond ,  Se  la  procédure  aiant  été  fuivie  de  l'exécution  de  Je** 
tiufs ,  qui  n'étoir  venu  à  Confiance  que  fur  la  foi  publique  de  ce  Prince  : 
Que  par  conféquent  il  ne  pouvoir  envoyer  aucun  de  fes  Théologiens  à  Tren- 
te ,  fi  le  Concile  ne  leur  donnoir  un  Sauf  -  conduit  particulier ,  ainfi  qu'il 
s  croit  pratique  à  Baie ,  où  les  Bohémiens  appréhendant  qu'on  ne  renouvel- 
lât  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Confiance ,  ne  voulurent  fe  rendre  que 
fur  la  foi  publique  du  Concile  :  Qu'il  prioit  donc  l'Empereur  de  leur  faire 
accorder  parles  Eccléfiafliques  de  Trente  un  Sauf-conduir  de  la  même  te- 
neur que  celui  que  le  Concile  de  Baie  avoit  accordé  aux  Bohémiens ,  parce 

2 ne  fes  Théologiens  étoient  précifément  dans  le  même  cas  que  ceux  de 
ohême.  L'Empereur  lui  promit  de  le  faire ,  Se  chargea  de  cette  commif- 
flion  les  Ambafladeurs  qu'il  envoyoit  alors  à  Trente.  . 

V.  L'Ambassade  1  étoit  compofée  de  rrois  perfonnes,  tant  pour  faire  hon-  Jr*'  Aml*f- 
neur  au  Concile ,  qu'afin  qu'il  y  eût  plufieurs  Miniflres  pour  agir.  Le  pré-  TVtmvwtf 
texte  honorable  pour  choihr  ce  nombre  étoit ,  que  l'un  ctoit  pour  l'Empire ,  arrivent  m 
l'autre  pour  l'Efpagne ,  &  le  dernier  pour  le  relie  des  Etats  de  l'Empereur  ;  Concile. 

&  rous  rrois  enfemble  avoient  un  pouvoir  d'agir  folidairemenr  pour  tous.  /Thuan.L; 
Leurs  Pleins-pouvoirs  10  Soient  datés  du  6  de  Juillet ,  &  ilsportoienr  :  Que    N  -  £ 
le  Pape  Jules ,  pour  appaifer  les  différends  de  Religion  en  Allemagne  ,  aiant ,  "/"'  * 
rétabli  a  Trente  le  premier  de  Mai  dernier  le  Concile  convoqué ,  commen-  Pallar.  L. 
cé ,  Se  inrerrompu  par  Paul  III  \  l'Empereur  ne  pouvant  s'y  trouver  en     *•  ■!« 
perfonne  à  caufe  de  fes  mdifpofitions ,  y  avoit  envoyé  fes  Procureurs  pour 
ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  devoir  :  Que  pour  ceteffer ,  fe  confianr  fur  la  fi- 
délité ,  la  probiré ,  l'expérience  &  le  zèle  de  Hugues  Comte  de  Montfort ,  de 
François  de  Tolède  ,  Se  de  Guillaume  Archidiacre  de  Champagne ,  il  les  avoit 

io.  Leurs  Pltins-pouvoirs  étoient  datés  du  premier  de  Juillet ,  fle  non  du  6  ;  8c 
du  6  de  Juillet ,  8cc.  3  Dans  l'Edition  du  ils  portent  la  mcœc  date  dans  Rajnaldus 
Concile  dcTrentcpubliéc  parle  P.  Lab-  N9.  %6. 
bt ,  ces  Pouvoirs  font  datés  d'Ausbourg 
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moli.    confirmés  fes  Ambailadeurs  6c  fes  Procureurs  tant  pour  l'empire  que  pour 
JyLfcs  III.  l'Ei'pagne  &  fes  pais  héréditaires ,  leur  donnant  à  tous  Se  i  chacun  d'eux  le 
pouvoir  de  paraître  en  fon  nom  au  Concile ,  d'y  renir  fa  place  ,  de  conful- 
ter ,  traiter ,  confeiller ,  opiner ,  décréter  ,  Se  taire  toute  autre  chofe  qu'il 
auroir  pu  faire  lui-même,  s'il  y  eûfété  préfenc ,  les  fubftituant  en  fon  lieu  , 
&  promettant  de  ratifier  tout  ce  qu'ils  auraient  fait,  ou  tous  tt ois  enferable, 
ou  l'un  d'eux  en  particulier. 
Soins  de  ce     QuoiQtn  le  Pape  eût  pris  fort  i  cœur  l'ouverture  du  Concile  ,  auflî  -  tôt 
Tri»™  pour  qu'il  fat  commencé,  H  ne  témoigna  pas  beaucoup  d'empreflement  pour  y 
^?Lvtiue*.  6"re  a^eT  les  Evcques  ,  foit  que  réellement  il  ne  s'en  fouciât  pas ,  fbit  qu'il 
fut  toutoccupé  de  la  guerre  de  la  Mirandole.  L'Empereur  au  contraire 
mettoit  toute  fon  application  au  Concile ,  où  il  engagea  d'abord  de  fe  ren- 
mPaU-iv.t.      »  fes  Eleveurs  de  Mayence  Se  de  Trêves ,  &  enfuite  celui  de  Cologne 
,,,c*  **    avec  cinq  autres  des  principaux  Evêques  d'Allemagne ,  &  les  Procureurs 
de  ceux  qui  éroient  empêches.  Il  fit  aufli  venir  quelque 


qui  éroient  empêchés.  Il  fit  auflî  venir  quelques  Evêques  d'Efpa- 
gne ,  outre  ceux  qui  croient  toujours  demeurés  à  Trente ,  ou  en  Italie  ;  & 
*1  n'y  eut  même  prefque  d'Italiens  que  ceux  qui  y  vinrent  de  fes  propter 
Etats  ;  de  forte  qu'en  huit  mois  que  le  Concile  dura ,  le  nombre  des  Pré- 
lats ,  en  comptant  même  les  Préhdens&  les  Princes ,  ne  fut  jamais  de  plus 
de  txrv. 

jm.Seflion.  VI.  Le  premier  de  Septembte  "  jour  deftiné  pour  la  Seflîon  étant  arrivé,  les 
Exhorta-  |>eres  fe  rendirenr  à  l'Eglife  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  enr  cet  ordre. 
SMi?&pro~  t-e Légat marchoit le  premier,  "  &  enfuite  le  Catdinal  Modruce  ,  puis  les 
rogaiioit  dtt  deux  Nonces ,  &  aptes  les  deux  Electeurs.,  celui  de  Cologne  n'étant  pas 
matière/,  encore  arrivé.  Venoient  aptes  eux,  deux  des  Ambaiïàdeurs  de  l'Empereur  » 
■  Id.  Ibid.  l'Archidiacre  qui  étoit  le  troifiême,  n'étant  pas  encore  à  Trente  ;  puis 
Rayn.  N°  [•  AmbafTadeur*  du  Roi  des  Romains ,  &  enfuite  les  Archevêques.  Apres  la 
Spond;  N*  Mcfte  "»  &  'es  autres  cérémonies ,  le  Sécrétaire  du  Concile  lur  au  nom  des 
ti.,  Préfidëns  une  Exhortation  faite  aux  Pères  ,  qui  portoit  i  Que  la  préfence 
FlcUNw  L'  ^es  ^eux  ^e^eurs  leur  faifant  efpèrer  que  beaucoup  d'autres  Evêques  de  la 
***     "'"même  Nation ,  &  plufieurs  autres  fe  rendraient  au  Concile  ,  il  leur  fembloit 

it.  Le  I  i%ax  marchoit  le  premier  ,  6»  dinal  les  précédoit.  Non  praitermittendvm 
enfuite  le  Card.  Madruce  ,  puis  les  deux  hic  vifum  efi  ,  dit-il ,  cum  in  hac  Sejjione 
Nonces.  1  Ce  tjue  dit  ici  notre  Hiitorien ,  duo  Pratfuies  tffènt  Prctfides  Concilii ,  eos 
apparemment  Fur  l'autorité  de  Sleidan  L.  cum  Legato  ante  Altare  myus  Çediffe , 
12.  p.  |9».  n'e.t  pas  exaâ.  Car  les  Non-  locumqut  honorificentiorem  Carainahbus 
ces  précédoient  le  Card.  Madrure,f\iivmt  qui  non  erant  Legati ,  tenuijfe  ,  at  in  Cou- 
les ordres  envoyés  de  Rome, où  l'on  avoir  gregationibus,  eofdem  Cardinales  dignio- 
décidé  que, hors  le  Concile,' e  Cardinal  les  rem  us  locum  obtinuijfe.  Mais  je  m'en  rap- 

S recéderait  ;  mais  que  dans  les  Aâiorrs  porterais  plus  volontiers  fur  ce  point  à 

ynodales ,  foit  Se/Iîons  ou  Congrcga-  Pallavicin  ,  puifque  les  Congrégations 

tions  ,  ils  auraient  la  préféance.  Pallav.  fàifoient  autant  partie  des  Aâions  du  Con- 

L.  u.c.  14.  Rajrnalaus  dit  cependant  cile,  que  les  Sentons  mêmes. 
N9  8.  que  ce  n'étoit  que  dans  les  Sellions,      11.  Après  la  Mejfe.  &c.  ]  Elle  fut  ci- 

que  les  Nonces  dévoient  avoir  le  pas  ,  lébrée  par  Balthaiar  Eredia  Archevêque 

,leCai-  dcCafiiari. 
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à  propos ,  par  rapport  à  la  place  qu'ils  avoienr  à  remplir ,  de  s'exhorter  eux-  war. 
mêmes  ,&  les  autres  à  remplir  les  devoirs  de  bons  Pafleurs,  quoiqu'ils  les  JUL£i  AiI* 
vident  très  difpofés  d'avance  à  le  faire  :  Que  cela  étoit  d'autant  plus  nécef - 
faire  ,  qu'il s'agiffbit de ebofes  de  la  plus  grande  importance ,  cefti  dire , 
«l'extirper  les  Héréfies  ,  de  réformer  les  mœurs ,  dont  la  corruption  avoir 
donné  naiflance  aux  Erreurs  ,  &  enfin  de  travailler  à  mettre  là  paix  entre 
les  Princes  :  Qu'ils  dévoient  commencer  en  exhortant  les  autres  par  recon- 
noitre  leur  propre  infuffifance ,  Se  par  recourir  à  l'afliftance  divine  qu'ils 
efpéroienr  qui  ne  leur  manquerait  pas ,  Se  dont  ils  voyoient  déjà  quelques 
indices  dans  la  venue  des  deux  Eleàeurs  :  Que  l'autorité  des  Conciles  Gé- 
néraux avoit  toujours  été  très-grande ,  parce  que  le  Saint  Efprit  y  préfidant , 
on  avoit  toujours  regardé  leurs  Décrets  plutôt  comme  divins,  que  comme 
humains  :  Qu'on  en  avoit  des  exemples  dans  la  conduire  des  Apôtres  ,  Se 
des  Evcques  qui  les  avoienr  fui  vis ,  6c  qui  par  le  moyen  des  Conçues  avoient 
condamné  tous  les  Hérétiques ,  réformé  les  mœurs  des  Ecclcfiaftiques  &du 
peuple  ,  Se  pacifié  les  différends  nés  dans  l'Eglifê  :  Qu  erant  affemblés  pour 
suivre  cet  exemple ,  il  faloit  fe  réveiller  pour  faire  revenir  dans  la  Bergerie 
du  Seigneur  les  Brebis  qui  s'en  étoient  égarées ,  Se  pour  y  garder  celles  qui 
n'en  étoient  pas  encore  fortics  :  Qu'en  cela  il  ne  s'agiffbir  pas  feulement  du 
falut  de  ces  Brebis  f  mais  du  leur  propre ,  puifqu'ilséroienr  obligés  d'en  ren- 
dre compte  i  Dieu  :  Qu'en  s'acquitranrdece  devoir,  ils  dévoient  en  atten- 
dre de  Dieu  la  récompenfe ,  outre  les  louanges  qu'ils  recevraient  de  toute 
la  poftérité  -,  quoiqu'ils  ne  duflènr  point  avoir  cela  en  vue,  mais  feulement 
de  faire  leur  de  voir,  &  d'exercer  leur  chariré  envers  l'Eglifê  qui,  déchirée 
Se  affligée  de  la  perre  de  rant  de  fés  enfans ,  levoit  les  mains  au  Ciel  Se  les 
ctendoit  vers  eux ,  afin  qu'ils  l'aidafTcnt  à  les  recouvrer  :  Que  pour  cet  ef- 
fet ils  les  exhortoient  à  traiter  les  affaires  du  Concile  d'une  manière  digne 
d'une  fi  grande  A(Tèmblée,fans  contention,  mais  avec  douceur,  Se  avec  une 
charité  Se  unanimité  parfaites ,  fe  fouvenant  qu'ils  avoient  Dieu  pour  Spe- 
ctateur &  pour  Juge. 

Après  cetre  exhortation  ,  l'Evêque  Célébranr  lut  le  Décret,  qui  portoît 
en  fubftance  &  Que  le  Sainr  Concile ,  qui  dans  la  Sefïïon  précédenre  avoit 
réfolu  d'entrer  en  matière  dans  celle-ci ,  différait  de  le  faire  A  caufe  de  l'ab- 
fence  des  Allemands ,  &  par  rapport  au  petit  nombre  d'Evêques  qu'il  y  avoic 
encore  à  Trenre  :  Qu'ils  fe  réjouïffbient  de  l'arrivée  des  deux  Princes  Elec- 
teurs ,  &  que  dans  l'efpérance  qu'à  leur  exemple  ,  il  y  viendroir  beaucoup 
d'autres  Prélats  de  la  même  Nation ,  Se  des  autres ,  ils  avoient  jugé  A  pro- 
pos de  proroger  la  Seflîon  pour  quarante  jours ,  c'eft  i  dire ,  11  julqu'au  1 1 
d'Oérabre ,  afin  de  pourfuivre  le  Concile  dans  l'Erar  où  il  éroit  alors  :  Que 
comme  on  avoir  déjà  traité  des  Sacremens  en  général,  du  Baptême,  &  de 
la  Confirmation ,  on  traiterait  la  prémière  fois  de  rEuchariftie  ;  Se  que  pour 

Tj.  Cejl-i-direjufqu'au  n  ttOSobre.']  c'eft  évidemment  une  faute  d'impreflîon # 
L'Edition  de  Londres  porte  le  j.  Mais  corrigée  dans  les  Editions  de  Genève. 
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atiax;    ce  qui  regardent  la  Réformarion ,  on  chercheroit  les  moyens  de  facili 
Réndcnce. 

Ensuite  °  le  Secrétaire  aiant  lu  la  Procuration  de  l'Empereur  à  fes 
•  Rayn.  N°  baûadeurs ,  le  Comte  de  Mont  fort  dit  :  Que  depuis  que  l'Empereur  avoit 
Flêury ,  L.  obtenu  le  retour  du  Concile  à  Trente ,  il  n'a  voit  celte  de  preûer  les  Prélats 
X4tf.N»u8.  de  fes  Etats  de  s'y  rendre ,  comme  il  étoit  aife  de  s'en  convaincre  par  la  pré- 
fence  des  Electeurs  Se  des  Evoques  qui  compofoient  le  Concile  :  Que  pour 
donner  encore  un  plus  fort  témoignage  de  la  finecrité  de  fes  intentions,  il 
avoit  envoyé  14  D.  François  en  qualité  de  fon  Ambafladeur  pour  l'Efpagne» 
àc  un  autre  pour  fes  Etats  patrimoniaux ,  &  lui-même  pour  l'Allemagne  : 
Que  quelque  indigne  qu'il  fe  fentît  de  cet  honneur  >  il  prioit  le  Conçue  de 
vouloir  bien  le  recevoir  comme  tel.  Je*n  -  Bdptifte  Caftelli  Promoteur  du 
Concile  répondit  au  nom  des  Pères  :  Qu'ils  avoient  écouté  avec  plaifir  la  le- 
cture du  Mandement  de  l'Empereur ,&  qu'ils  le  recevoient,  aurant  qu'il  étoit 
en  eux ,  Se  cela  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  jugeoient  par  ce  Mande- 
ment ,  &par  les  qualités  des  perfonnes  qu'il  avoit  conftituées  pour  fes  Pro- 
cureurs ,  le  fecours  qu'ils  dévoient  attendre  d'eux.  On  lut  de  même  la 
Procuration  du  Roi  des  Romains  donnée  a  l'uul  Gr/goriani  Evcque  de 
Zégdbriu ,  Se  à  Frédéric  NMtft*  Evcque  de  Vienne.  Celui-ci  porta  la  parole  , 
&  le  Promoteur  lui  fit  la  même  réponfe  qu'aux  Minifbcs  de  l'Empereur. 
VAkbi  Je     VII.  Jaques  Amyot  Abbé  de  Belloume*  f  Miniftre  du  Roi  de  France, 
^ileT"'   Parut  aPrcs  eax  avec  les  Lettres  de  créance  de  fon  Prince ,  qu'il  préfenra  au 
™'(L  Roi  Légat  en  demandant  qu'elles  fuuent  lues,  Se  qu'on  écoutât  laCommilTîon 
amt    donr  il  éroit  chargé.  Elles  porroient  pour  fufeription ,  S*n8ifiimis  ,J  in  Chri- 
"  '*    fto  P. tir tb us  Convrntûs  T rident mt.  A  la  lecture  du  titre  ,  l'Evêque  cXOrenfe  8c 


p  Bekar.  L.  'es  auttes  Prélats  Efpagnols  dirent  tout  haut ,  que  ces  Lettres  ne  s'adrelïbient 
a* .  N».  4».  pas  à  eux ,  qui  étoient  un  Concile  Général  légitime  ,  Se  non  une  fimple  Af- 
Thuan.  L.  femblée ,  Se  que  par  conféquent  on  nedevoit  point  les  écouter,  ni  les  lire 
yarg8  dans  la  Seflion  i  mais  que  fi  l'Abbé  vouloit  dire  quelque  chofe  »  il  le  pour- 
Mem.p.84.  roit  faire  en  particulier.  Onraifouna  beaucoup  fur  la  lignification  du  mot 
Pallav.  L.  Conventus  \  Se  les  Efpagnols  perfiftant  a  foutenir  qu'il  éroit  injurieux ,  l'E- 
Rayn.17,  ^eur  Mayence  "  leur  demanda  comment ,  s'ils  refufoient  de  recevoir 
N»  zâ.  les  Lettres  du  Roi  de  France ,  qui  les  appelloit  SanSisftmus  Conventus ,  ils 
Sj>ond.     écouteroient  les  Proteftans,qui  les  nommoient  Conventus  Malignantium  î 

Dup.Mcm. 

f.  11.  14.  //  avoir  envoyé  D.  François  enqua-  fuperfeription  montre  que  le  Roi  n 
leurv,  L.  Uté  de  (on  Ambajfadeur  pour  VEfpagne.  ]  meprife  point.  Dup.  Mem.  p.  jo. 
J4*.N*u*.  On  lit  D.  Pierre  dans  l'Edition  de  Lon-  16.  L  Ele&eur  de  Mayence  leur  deman- 
diez. Mais  c'e.l  une  faute  reformée  dans  da  comment ,  s'ils  refufoient  de  recevoir  les 
les  Editions  de  Genève.  Lettres  du  Roi  de  France  ,  &c.  3  Cette 
if.SanôliJJimisin  Chrijlo  Patribus  Con-  demande  ne  fut  pas  faite  en  plein  Conci- 
ventùs  Tridtntini.  ]  Ces  paroles ,  dont  les  le  ,  comme  femblc  le  fuppofer  Fra-Paolo  , 
Efpagnols  fe  tinrent  fi  fort  oflènfés ,  ne  mais  dans  la  Sacrifie  où  les  Légats  s'é- 
choquerent  pas  également  tout  le  monde  ,  toient  retirés  avec  les  Prélats  &  les  Am- 
puifque  le  premier  Légat  ayant  vu  cette  baiïàdeurs ,  pour  délibérer  fi  on  laifTcroit 
iufcnption ,  dit  à  fes  Collègues  ;  Cette  lire  ces  Lettres.  Dup.  Mem.  p.  ji.  oc  34. 
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Mais  les  EfpagnoU  continuant  toujours  à  faire  plus  de  bruit  que  tous  les  mot 
autres  ,  le  Légat ,  17  les  Nonces ,  &  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  fe  reti- 
rerent  dans  la  Sacriftie  ,  ou  l'on  difbuta  très  longtems.  Enfin  retournés  à 
leurs  places ,  ils  firent  dire  i  l'Abbe  par  le  Promoteur  :  Que  le  Saint  Con- 
cile confentoit  â  la  Lecture  des  Lertres./i»/ prfjudice ,  eftimanr  que  le  mot 
Convenus  n'étoit  pqpt  pris  là  en  mauvaife  part  ;  qu'autrement  ils  protef- 
toient  de  Nullité.  La  Lettre  qui  étoit  datée  du  i  j  d'Août  fut  donc  ouverte^ 
&  on  en  fit  la  lecture.  Le  Roi  y  difoit  :  Que  pour  imiter  le  refpeâ  que  fe* 
Ancêtres  avoient  toujours  porté  à  l'Eglife,  il  avoit  jugé  à  propos  de  leur 
marquer  les  raifons  qui  l'avoient  obligé  de  n'envoyer  aucun  Eveque  à  l'Af- 
femblée  que  Jules  avoit  convoquée  fous  le  nom  de  Concile  public  ,  s'aflu- 
rant  que  les  Pères  étoient  fort  éloignés  de  vouloir  condamner  fa  conduite 
iâns  l'entendre,  &  fe  flattant  qu'iU  approuveraient  ce  qu'il  avoit  fait,  lors- 
qu'ils en  feraient  inftruits  :  Qu'il  n'a  voit  pas  cru  pouvoir,  fans  fe  deshono- 
rer, fe  défifter  de  la  Protection  du  Duc  de  Parme,  quoiqu'il  fut  prêt  à  chan- 
ger de  réfolution  ,  fi  la  juftice  &  l'équité  l'exigeoient  :  Qu'il  leur  écrivoic 
comme  à  des  Arbitres  honoraires ,  &  qu'il  les  prioitde  recevoir  fes  Lettres, 
non  pas  comme  celles  d'un  Adverfaire  ou  d'un  inconnu ,  mais  comme  du 
Fils  aine  de  l'Eglife,  héritier  de  la  piété  de  fes  Ancêtres ,  qu'il  étoit  difpofc 
d'imiter  ;  promettant  que  dans  la  néceflité  où  il  étoit  de  repouffer  les  inju- 
res ,  il  conferveroit  toujours  l'amour  de  l'Eglife  ,  Se  recevrait  tous  les  Dé- 
crets qu'elle  ferait,  pourvu  qu'on  gardât  l'ordre  légitime  qu'on  devoir  ob- 
ferver  en  les  faifant. 

LAle&uredecerte  Lettre  fut  fuivie  de  celle  que  fit  l'Abbé  de  Belhzjstu 
d'une  Proteftation  ,  ou  après  le  récit  '*  de  celle  qu'a  voit  faite  De  Thermes  à 
Rome ,  il  difoir  :  Queie  Roi  après  avoir  pris  la  défenfe  de  Parme ,  voyant 

17.  Le  Légat ,  les  Nonces  &•  les  Am-  Thermes ,  mais  par  un  autre  Envoyé  du 
bajfadeur  s  de  l'Empereur  fe  retirèrent  dans  Roi ,  qu'il  ne  nomme  point.  Mais  il  y  a 
la  Sacrifie  ,  oà  l'on  aifputa  tris-long-  toute  apparence  que  ce  Cardinal  fe  trom- 
tems.  ]  A  ce  récit  de  Fra-Paolo  ,  il  fem-  pe.  Car  il  paraît  clairement  par  la  Lettre 
bleroit  que  les  Evêques  n'euflent  pas  été  d'Amyot ,  que  cette  Protestation  n'étoit 
appelle,  dans  la  Sacriftic  pour  délibérer  qu'une  notification  de  celle  que  Henri 
avec  les  autres.  Mais  le  fait  n'eil  pas  tel ,  avoit  fait  faire  à  Rome  par  De  Thermes  : 
te  il  parait  tant  par  les  Aâcs  cités  par  Er  de  tant  plus  mefmement ,  dit-il  ,  que  ce 
Raynaldus  NQ.  a8.  que  par  la  Lettre  d'A-  que  ? ai  lût  n'eft  point  une  Proteftation  ad- 
myot ,  Dup.  Mem.  p.  j».  que  les  Evéques  drefante  à  ce  Concile ,  mais  feulement  une 
furent  de  la  délibération  ,  auflï-bicn  que  notification  de  celle  qu'il  a  fait  faire  par 
les  Légats  8t  les  Ambaflàdcurs  de  l'fcm-  Mr.  De  Thermes  devant  le  Pape  v  le 
pereur.  Quare  recedentes  Patres  ipfi  è  lo-  Collège  des  Cardinaux ,  &c.  paroles  qui 
co  Sejponis ,  difent  les  Aétes  ,  fecejftrunt  ne  peuvent  convenir  qu'à  la  Proteftation 
in  Sacrarium ,  ubi  re  ipfa  mature  exami-  du  premier  d'Août  contre  le  Concile  , 
nata  atque  difcujja  ,  placuit  omnibus  ,  ut  que  Pallavicin  prétend  avoir  été  faite  par 
prxdïâx  litterat  reciperentur.  un  autre  que  par  De  Thermes  ;  puùque 

18.  Oà  après  le  récit  de  celle  qu'avoit  celle  du  7  de  Juillet ,  ne  regardoit  pas  le 
faite  De  Thermes  à  Rome, il  difoit,  ôic]  Concile,  8c  n'étoit  faite  que  contre  la 
Cette  Proteftation  ,  félon  Pallavicin  L.  conduite  du  Pape  par  rapport  à  l*aflàire 
11.  c  xtf.  n'avoit  point  été  faite  par  De  de  Parme. 
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moit.  que  Ton  blâmoit  le  bien  qu'il  avoir  fait ,  avoit  eu  grand  foin ,  pour  détruire 
Jules  Ht.  jes  mauvaifes  inrerprérarions  qu'on  auroir  pu  donner  à  fa  conduite  ,  de  fai- 
re rendre  compte  au  Pape  5c  au  Sacré  Collège  par  De  Thermes  fon  Amballa- 
deur  ,  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  *,  Se  de  leur  faire  repréfenrer  que  la 
protection  qu'il  avoit  accordée  au  Duc ,  éroit  l'action  d'une  ame  bon- 
ne ,  humaine  ,  Se  route  royale ,  dans  laquelle  il  n'entrât  ni  artifice,  ni  vue 
d'intérêt  proprc,mais  feulement  celle  du  bien  de  l'Eglife,qu'il  ne  vouloit  pas 
fouffirir  qu'on  dépouillât  du  domaine  de  cette  Ville  ,  Se  de  l'Italie,  dont  il 
vouloit  maintenir  la  paix  Se  la  liberté ,  comme  on  pouvoit  le  voir  par  les 
proportions  d'accommodement  qu'il  avoit  fait  faire  :  Que  fi  le  Papecroyoit 

Sue  c'éroir-lA  une  caufe  fuffifante  pour  mettre  route  l'Europe  en  guerre , 
en  étoit  très-mortifié  %  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  lui  imputer,  ayant 
non-feulement  accepté ,  mais  même  offert  toutes  les  conditions  les  plus 
honnêtes  :  Qu'on  pourrait  encore  moins  lui  attribuer  la  diffblution  du 
Concile  convoqué  ,  après  qu'il  avoit  prefïé  le  Pape  de  bien  penfer  aux  maux 
qu'entraineroit  la  guerre ,  Se  qu'il  pouvoit  prévenir  par  la  paix  :  Que  Sa 
Sainteté,  malgré  fes  remontrances,  avoit  mieux  aime  voir  l'Europe  en  feu , 
&  le  Concile  arrêté ,  Se  donner  lieu  de  foupçonner  qu'Elle  l'avoit  plutôt 
convoqué  pour  fes  intérêts  particuliers,  que  pour  l'utilité  de  l'Eglife ,  puif- 


pas  envoyer  les  tveques  i  1  rente ,  ou  1  accès  n  croît  ni  libre  ni  sur ,  cse  qu  i 
ne  pouvoit  regarder  cette  Afiemblée  comme  un  Concile  Général ,  mais 
Amplement  comme  un  Concile  particulier  dont  il  étoit  exclus,  &  auxDé- 
crers  duquel  par  conféquent  ne  pouvoient  être  obligés  ni  lui ,  ni  fes  Pré- 
lars  ,  ni  fon  peuple  :  Qu'au  contraire  il  avoit  protefte  qu'il  vouloit  fe  fervir 
des  remèdes  employés  par  fes  Ancêtres  en  pareil  cas ,  non  pourfefouftraire 
à  l'obéifTance  due  au  Saint  Siège ,  mais  en  attendant  un  meilleur  rems , 
c'eft  à  dire ,  que  le  Pape  eût  pofé  les  armes  qu'il  avoit  prjfes  conrre  lui  avec 
fi  peu  de  bienféance  ;  Se  qu'il  avoit  requis  de  Sa  Sainteté  que  fa  Prorefta- 
tion  fut  enregiftrée ,  Se  qu'on  lui  en  donnât  Acle ,  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin  :  Que  Sa  Majefté  vouloit  que  cette  Proteftation  faite  à  Rome  fur  auffi 
faite  à  Trcnre  de  la  même  manière ,  &  demandoit  qu'elle  fut  inférée  dans 
les  Actes ,  Se  qu'on  lui  en  délivrât  une  copie  authentique  pour  pouvoir  s'en 
fervir  en  rems  Se  lieu. 
tepnftà  La  lecture  de  cette  Proteftation  étant  finie , q  le  Promoteur  aiant  pris 
uSm  &  *  or<*re  ^u  Pfcfi Jent ,  répondit  en  fubfUnce  :  Que  le  Concile  approuvoit 
juttment  fon  la  referveavec  laquelle  le  Roi  avoit  parlé  dans  fa  Lettre  •,  mais  qu'il 
<gutlepublic  n'admettoit  point  laperfonnede  l'Abbé  comme  légitime,  qu'autant  que  de 
tnportt.  raifort  ;  Se  qu'il  requérait  qu'il  eût  à  fe  trouver  au  même  lieu  le  onzième 
,Rayn.No  d'Octobre  ,  pour  y  recevoir  la  réponfe  qu  on  y  feroir  aux  Lettres  du  Roi. 
*  On  défendir  en  même  tems  aux  Notaires  d'expédier  aucun  Acre  de  cette 

Proteftation  ,  que  conjointement  avec  leSécrétaire  du  Concile  ;  &  quelque 
inftance  que  fît  enfuite  l'Abbé  pour  en  avoir,  il  ne  put  jamaU  l'obtenir. 
N'y  aiant  plus  riçn  à  faire ,  on  termina  la  Selfion, 
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Lorsque  De  Thermes  fit  à  Rome  l'a  Proteftation  ,  on  fe  perfuada ,  quoi-  mbit. 

Qu'elle  fut  allez  peu  connue  ,  que  le  Papepourroit  bien  différer  le  Concile, 
ont  la  continuation  ne  pourroit  produire  que  des  nouvelles  divifions  rant 
qu'une  Nation  auffi  puifïânte  que  la  France  n'y  con/entiroit  pas.  Mais 
Jules  trompa  le  monde ,  non  qu'il  defirât  beaucoup  que  fe  tint  le  Concile  ; 
mais  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  paroirre  l'Auteur  de  fa  difîblution  ;  afin  que 
s'il  venoir  à  fe  rompre  fans  lui  ,  Se  qu'on  lui  en  demandât  de  nouveau  la 
convocation  ,  il  eut  fa  réponfe  toure prête,  8c  qu'il  pût  dire  qu'il  avoit  raie 
four  ce  qui  étoit  en  lui ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  s'expofer  davantage  à  un 
pareil  accident. 

Pour  la  Proteftation  qui  s'étoit  faite  I  Trente ,  comme  elle  avoit  été  fi    9  &opï 
publique ,  le  bruit  8c  les  circonftances  qui  s'en  répandirent  bientôt  par-tour",  Mem-P-3^ 
donnèrent  matière  à  bien  des  entretiens.  Les  Impériaux  la  renoient  pour 
nulle  8c  frivole,  '8c  difoient  :  Que  l'Adtc  de  la  majorité  d'une  Aflemblée 
eft  toujours  légitime ,  quoique  la  moindrepartie  après  y  avoir  ctéappellée 
nepuiffeou  ne  veuille  pas  y  intervenir  :  Que  tous  avoiênr  été  invités  au 
Concile ,  &  que  les  François  euff"e|jr  bien  pu  s'y  rendre  fans  paffèr  par  les 
terres  du  Pape  'y  mais  que  quand  ils  n'auroient  pu  le  faire ,  leur  abfence  ne 
pouvoir  prejudicier  au  Concile,  puifque  foin  d'avoir  été  méprifés,  ils 
avoienr  été  invités.  D'autres  difoient  au  contraire  :  Que  ce  n'étoit  pas  in- 
viter ,  que  de  le  faire  par  des  paroles ,  &  d'exclure  par  les  effers  :  Que  véri- 
tablement l'on  pouvoit  aller  de  France  à  Trente  fans  palier  par  les  terres 
du  Pape ,  mais  non  fans  palier  fur  celles  de  l'Empereur  :  Qu  il  étoit  vrai 
que  la  plus  grande  partie  peut  avoir  l'autorité  enrière,  lorfque  la  plus  perire 
no  pouvant  comparoitre,  eft cenfee  acquiefeer  tacitement,  &  n'eft  fuppofée 
refufer  de  venir  que  par  contumace  *,  mais  qu'il  n'en  eft  pas  ainfî,  quand 
elle  protefte  qu'elle  veut  avoir  fa  place,  ou  que  l'empèchemenr  vient  de  la 
part  de  celui  qui  l'invite  ;  parce  qu'en  ce  cas ,  les  A&es  faits  en  fon  abfence 
font  nuls  de  droit. 

Les  Confeillers  du  Parlement  de  Paris  alloient  encore  plus  loin.  Car  ils 
difoient  :  Qu'il  étoit  bien  vrai  que  l'autorité  d'un  Corps  paffea  lamajoriré , 
quand  la  caufe  eft  commune  1  tous ,  &  n'intèreflè  point  chaque  particulier  ; 
snais  que  quand  elle  eft  tellement  commune  à  tous ,  que  chacun  y  eft  inrè-» 
refle  pour  la  part ,  alors  le  confenrement  de  tous  eft  nécefTaire ,  probibentit 
tondit to  pvtior,  &  qu'on  ne  fçauroir  obliger  les  abfens  fans  leur  confenre- 
ment :  Que  les  Afïemblées  Eccléfiaftiques  éroient  de  cette  narure  ,  8c  que 
quelque  nombreux  ''que  fut  un  Concile  ,  fes  Décrets  ne  pouvoient  obli- 
ger les  Eglifes  qui  n'y  a  oient  point  intervenues,  fi  elles  ne  jugeoient  pas 

îp.  Et  que  quelque  nombreux  que  fût  un  France  8e  de  tous  les  Royaumes  Catholi- 

Concile  tfes  Décrets  ne  pouvoient  obliger  ques  ,  qui  ne  fe  font  jamais  crus  liés  par 

les  Eglifes  qui  n'j  étoient  point  intervenues,  aucunes  Loix ,  s'ils  ne  lesavoient  reçues 

Jî  elles  ne  Jugeoient  pas  à  propos  de  les  re~  fit  acceptées  ;  fit  la  preuve  s'en  vérifie  par 

cevoir."]  Dans  les  mauères  de  Difcipline ,  l'exemple  même  du  Concile  de  Trente,, 

c'a  toujours  été  conflamment  la  maxime  de  dont  la  France  &  d'autres  Royaumes  ont  : 
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M»tt.  à  propos  de  les  recevoir  :Que  c'eft  ainlî  qu'on  en  avoir  ufédans  l'Antiquité, 
Jules  IIL  &  quà  la  fin  des  Conciles  on  envoyoit  leurs  Décrets  aux  Eglifes  qui  n'y 
avoient  point  affilié  ,  pour  les  confirmer  ,  fans  quoi  ils  n'y  avoient  point 
d  autorité»:  Qu'on  t/ouvoit  des  preuves  très  claires  de  cette  vérité  dans  les 
Ecrirs  de  S.  HiUire ,  de  S.  Athanafe ,  de  Théoioret ,  &  de  Viaorin  :  Qu'il 
étoit  même  arrivé  quelquefois ,  qu'une  Eglife  recevoit  une  partie  des  Ca- 
nons ,  &  rejertoir  les  aurres ,  félon  qu'elle  les  jugeoit  propres  à  fes  befoins, 
fes  mœurs  ,  &  fes  ufàges  >  &  que  S.  Grégoire  même  nous  apprenoit  >  que 
l'Eglife  Romaine  ne  recevoit  pas  les  Canons  du  fécond  Concile  de  Confiait- 
tinople  &  du  premier  d'Ephèfe. 

Les  gens  fages ,  fans  entrer  dans  ces  fubtilités  >  difoient  :  Que  le  Roi  de 
France  avoit  fait  par  la  Proteftation  une  plaie  incurable  au  Concile ,  où 
l'on  ne  croirait  jamais  que  la  charité  eût  régné ,  Se  que  le  Saint  Efprit  »  fur 
lequel  écoit  fondée  toute  fon  autorité ,  y  eût  préfidé  ,  lorfque  l'on  verroit 
qu'un  Roi  Très-Chrétien ,  perfécuteur  de  toutes  les  Sedes ,  avoit  fait  con- 
tre lui  une  Proteftation ,  à  laquelle  avoit  adhéré  tout  fon  Royaume ,  qui 


n  croit  point  noté  d'erreur  fur  le  fait  de  la  Religion.  On  remarquoit  d'ail- 
leurs :  Que  les  Préfidens  s'étanr  retirés  ,*pout  délibérer  avec  les  Arabaflà- 
deurs  de  l'Empereur  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  répondre  ,  cela  faifoit  allez  con- 
noitre  qui  étoit  celui  qui  conduifoit  le  Concile.  Et  ce  qui  importe  davan- 
tage ,  "  c'eft  l'obfervarion  que  l'on  faifoit  :  Que  toute  La  délibération  s'érant 
patiee  enrre  cinq  perfonnes,  fans  en  rien  communiquer  aux  aurres ,  le  Pro- 
moteur avoir  dit ,  que  le  Saint  Concile  recevoit  les  Lettres  ;  Se  qu'après  la 
lecture  de  la  Proteftation,  on  avoit  fait  une  pareille  réponfe,  quoique  la  cho- 
fe  n'eût  été  délibérée  qu'entre  les  Préfidens.  Quel  efi  donc ,  ajoutoit-on ,  te 

rejetté  ou  modifié  pluficurs  Décrets.  Eti  nimité  fut  entière  ,  ou  prefque  entière  : 

l'égard  des  matières  de  Doétxine ,  il  n'eft  ce  qui  juftific  la  maxime  de  Fra-Paolo  Se 

guer es  moins  certain  que  l'intervention  eft  celle  de  l' Eglife  de  France, 

également  néceflairc  ,  puifquc  le  Concile  10.  £r  ce  qui  importe  davantage  ,  c'ell 

ne  tirant  fon  autorité  que  du  témoignage  ïobfervation  que  l'on  faifoit ,  que  la  dèîi- 

général,  ce  témoignage  ne  peut  être  tel,  ou  biration  fêtant  pajfie  entre  cinq  perfonnes, 

que  par  l'intervention  des  Parties ,  ou  par  fans  en  rien  communiquer  aux  autres ,  &c.  J 

leur  acceptation  fubféqucnte  qui  eft  une  Cette  obfervation  eft  apparemment  dé 

intervention  virtuelle  ,  fans  laquelle  le  Fra-Paolo,  qui  a  remarqué  que  la  délibé- 

Concilc  ne  peut  être  cenfé  général.  En  ration  s'étoit  pa  rte c  entre  le  Légat ,  les 

effet ,  comme  toute  l'autorité  du  Concile  Nonces ,  &  les  Ambaflâdcurs  de  l'Empc- 

vient  dutémoignage  des  Eglifes  que  leurs  reur.  Mais  de  quelque  pan  qu'elle  vien- 

EvêquesVprélcntcnt ,  Se  que  la  repréfen-  ne ,  elle  eft  certainement  très-mal  fondée, 

ration  n'a  de  vertu ,  qu'autant  qu'elle  eft  puifque ,  comme  on  l'a  vu ,  tous  les  Evè- 

généralc  ,  &  que  les  repréfentans  font  ques  avoient  été  appelles  à  la  délibération; 

avoués  de  leurs  Eglifes  ;  il  s'enfuit  nécef-  &  je  ne  fçai  comment  Fra-Paolo  l'a  igno- 

fairement  que  l'intervention  des  Parties  ré ,  puifqu'il  en  eft  fait  pofirivement  men- 

eft  néceflaire  :  8c  cette  maxime  étoit  mé-  tion  dans  la  lettre  de  l'Abbé  Amyot ,  oui 

me  fi  bien  reconnue  dans  le  Concile ,  que  dit,  qu'avec  les  Eviques,  entrèrent  aujfi  les 

danslesmatièresdeDoârine,onnecroyoit  Ambajfadeurs  de  l'Empereur.  C'eft  donc 

Eque  la  pluralité  fufflt ,  Se  qu'on  vou-  une  preuve  que  les  Evéques  avoient  été 

,  pour  faixe  paflei  un  Dcaet,que  l'una-  admis  à  la  délibération. 
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'Concile  ?  Que  ce  n  croit  pas  lever  la  difficulté  ,  de  dire  que  la  chofe  n  etoit  MOLj • 
pas  importante;  premièrement,  parce  qu'il  étoit  difficile  de  foutenir, qu'il  JULEI 
ne  s  agifïbit  pas  a'une choie  de  grande  importance ,  lorfqu'il  ctoit queftion 
d'empêcher  une  grande  divifion  dans  l'Eglife  ;  &  que  d'ailleurs,  perfonne 
ne  peut  s'arroger  de  déclarer  ce  qui  eft  imponant  ou  non  ,  que  celui  qui 
eft  iupérieur  ;  &  que  l'on  voyoit  bien  par  cette  conduite  la  vérité  de  ce 
qu'avoir  dit  le  Pape  dans  fa  Bulle ,  &  les  Préfidensdans  leur  difeours,  qu'ils 
croient  envoyés  pour  diriger  le  Concile  ;  puifque  véritablement  ils  le  diri- 
geoient. 

VIII.  L'on  eut  une  nouvelle  occafion  de  renouveller  tous  les  mêmes  dif-  * 
cours ,  lorfque  l'on  apprir  que  le  Roi  avoit  congédié  le  Nonce  du  Pape  ,  *  &  mmmi  if1 
publié  un  Editdont  on  répandit  par-tout  des  copies ,  où  après  avoir  expofé/ni/ir  d'en- 
Fort  au  long  les  caufes  qui  l'avoicnt  oblige  à  prendre  la  proreélion  du  Duc  voytrit 
de  Parme ,  il  rejettoit  fur  le  Pape  toute  la  faute  de  la  guerre ,  Se  faifoit  re- 
garder  la  rcfolurion  de  ce  Pontife,  comme  un  arrifice  dont  il  fe  fervoit  pour  f  ^  „ 
ne  point  tenir  le  Concile.  Après  quoi  il  difoit  :  Que  comme  il  n'étoit  pas  it  «Jjjjjj, 
jufte  de  lui  fournir  de  l'argent  de  Ion  Royaume  pour  en  faire  la  guerre  a  la  Bclcar.  L: 
France ,  dont  il  tiroir  des  îommes  immenfes  par  les  Vacances ,  les  Bulles  ,  *f •  JjJJ •  4J* 
les  Grâces,  les  Difpenfes ,  &  les  autres  Expéditions  pour  ce  iujet ,  &  de  f$S%£ 
l'avis  des  Princes  de  fon  Sang ,  il  dérendoit  d'envoyer  des  Couriers  a  Ro-  Thuan.I^ 
me ,  &  d'y  faire  tenir  des  Lettres  de  change ,  ou  d'y  porter  aucun  ot  ou  ar-  *•  I, 
gent  non  monnoyé  pour  Bénéfices ,  Difpenfes,  ou  autres  Grâces ,  fous  peine 
de  confifeation  aux  Ecclélîaftiques  ou  aux  Laïques  ,  &  outre  cela  de  puni- 
tion corporelle  pour  ceux-ci ,  avec  promefTe  du  tiers  de  la  confifeation 
pour  ceux  qui  les  dénonceraient.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  M  à  la 
requête  du  Procureur-Général ,  qui  remontra  :  Que  cette  procédure  n  croit 
point  nouvelle ,  &  que  Chéries  VI,  Louis  XI  &  Louis  XII  en  avoient  ufé 
ainfi,  conformément  au  Droit  commun,  qui  ne  fouffre  pas  qu'on  four- 
nilïe  de  l'argent  à  fes  ennemis  :  Qu'il  feroit  bien  étrange,  que  l'argent  de 
la  France  fervît  a  faire  la  guerre  â  fon  Roi  :  Qu'il  valoir  beaucoup  mieux 
■que  lès  Sujets  gardatfènt  leur  argent ,  &  fe  pauafTent  des  Difpenfes  du  Pape, 
qui  auffi-bien  ne  font  guères  capables  de  ralîùrer  la  confeience ,  &  ne  fer- 
vent qu'à  colorer  les  chofes  aux  yeux  des  hommes ,  mais  non  à  les  juftifier 
à  ceux  de  Dieu  ,  1  oui  on  ne  peut  cacher  la  vérité. 

On  ne  pouvoir  digérer  ni  a  Rome  ni  à  Trente ,  '  que  tandis  que  le  Roi  '  PallaT.L; 
proteftoit  contre  le  Pape ,  &  fe  difpofoit  à  lui  faire  la  guerre ,  il  déclarât     6 18, 
néanmoins  qu'il  confervoir  toujours  le  même  refpeâ  pour  le  Saint  Siège , 
qui  ne  diffère  en  rien  du  Pape.  Mais  les  François  répondoient  :  Que' les 
anciens  Papes  eux-mêmes  n'avoient  pas  penfc  ainfi  :  Qu'au  contraire  Vic- 
tor III.  qui  avoit  été  un  des  Papes  qui  avoit  porté  le  plus  haut  fon  autorité, 

ai.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  â  le  7  de  Septembre.  Je  ne  fai  fur  quoi 
la  requête  du  Procureur  Général  ,  Sec.  ]  fondé  Mr.  Dupin  met  cette  vérification 
SUidan  L.  22.  p.  J9J ,  Sponde ,  Beaucai-  au  t. 
re  &  Mr.  de  Thou  marquent  que  ce  fut 
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"ott.  a  voie  dit,  que  le  Siège  Apoftolique  étoit  fon  Seigneur  :  Qu'Etienne  /Savoir 
s  dit  la  même  chofe  avant  lui-,  Se  que  Vït*lien  Se  Ctnfiâutim  beaucoup  plus- 
anciens,  avoient  donne  clairement  à  entendre,  que  le  Saint  Siège  n'etoie 
autre  chofe  que  l'Eglife  Romaine  :  Qu'autrement ,  Ci  le  Saint  Siège  Se  le 
Pape  n  «oient  qu'une  même  chofe ,  les  erreurs  Se  les  vices  des  Papes  de- 
viendraient ceux  du  Saint  Siège. 

Le  Roi ,  qui  craignoit  que  ceux  de  fes  Sujets  qui  déliraient  de  voir  quel- 

}ue  changement  dans  les  affaires  de  Religion ,  ne  priflênt  occasion  de  fe* 
ifférends  avec  le  Pape  pour  introduire  quelque  nouveauté^  exciter  quel- 
que fèdition  >  ou  que  le  peuple  ne  le  foupçonnât  d  erre  mal  affectionné  ï 
k  Religion  Catholique ,  peut-être  même  auflî  pour  s'ouvrir  une  porte  à  fa 
v  Sleid.  L.  réconciliation  avec  Rome , v  publia  un  Edit  févere  **  contre  les  Luthériens 
TbuaVjL*  Par  'e£luel  ^  conrrrmoit  tous  ceux  qu'il  avoit  déjà  publiés  auparavant,  Se 
S.  N°  s.     décernoit  contre  eux  de  plus  grandes  peines ,  en  propofant  de  nouveaux 
Sçoni.      moyens  de  découvrir  les  coupables  >  Se  des  recomperdes  pour  ceux  qui  le* 
Belcar  L.  dénonceraient. 

»j.  N»  4j.  L'Empereur  ,  qui  quoiqu'il  eût  le  Pape  dans  fon  parti ,  voyoit  que  le 
L'Empereur  ^e  France  Par  'e  nombre  des  Cardinaux  François ,  &  de  ceux  qui 
cherche  à  étoient  dans  la  dépendance  de  cette  Couronne  ,  étoit  auffi  puiflânt  que  lui 
fortifier  fon  dans  le  Sacré  Collège ,  Se  le  deviendrait  beaucoup  davantage  par  la  jonc- 
Cmrde  Ro-  tlon  ^e  ^  Fa<^'on  °*s  Farnèfes ,  dépêcha  à  Rome  Je*n  Mdnrtqatt  ■  pour 
me,  en  fol-  follicitcr  Sa  Sainteté  de  créer  de  nouveaux  Cardinaux ,  au  moyen  defquels 
ticitont  une  il  pût  rendre  fon  Parti  fupérieur  ou  du  moins  égal  a  celui  de  France.  Le 


Pape  y  étoit  allez  porté  mais  il  fentoit  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  obtenir 
de°Card£  que  tous  les  Cardinaux  confentiflent  à  une  nouvelle  promotion ,  dans  le 
****•>  commencement  d'un  nouveau  Pontificat ,  Se  dans  un  tems  de  foulevemenc 
g  Adr.  L.  8  .Se  d'épuifement  de  Finances ,  Se  le  danger  qu'il  y  avoit  à  la  faire  fans  leur 
P*  confentement.  Il  héfîroit  d'ailleurs  ,  Se  ne  lavoir  s'il  devoit  en  créer  plu- 

Heurs  tout  à  la  fois ,  ou  ne  les  faire  que  peu  à  peu.  Ce  fécond  parti  lui  pa- 
roi (Toi  r  plus  convenable ,  tant  parce  qu'il  lui  ferait  plus  aifé  d'obtenir  le 
confentement  des  Cardinaux ,  que  parce  que  les  prétendans  vivraient  tou- 
xx.  Le  Roi— publia  an  Edit  fèvirt  con-  de  ia  publication  de  ce  dernier  Edit  ;  & 
rte  les  Luthériens  ,Scc.  ]  Daté  du  17  de  c'cfl amfi  du  moins  ou*en  parle  Sp«u/f , oui 
Juin  i  Châteaubriand.  Mr.  de  Thou  le  après  avoir  marque  la  création  de  cet  Edit 
Marque  au  fécond  de  Septembre ,  ce  qui  au  17  de  Juin  ,  ajoute  qu'il  ne  fui  publié 
eft  allez  conforme  i  ce  que  dit  Sleidon ,  que  le  *  de  Septembre  ;  ce  qui  concilie  la 
qui  après  avoir  rapporté  l'autre  Edit  con-  différence  de  ces  dates.  Quarto  Sonas 
ire  Rome  au  7  de  Septembre ,  dit  que  ce-  ejafdem  menfis  (  i.  c.  Septcmbns  )  EdiSum 
lui  contre  les  Luthériens  avoit  été  publié  longe  graviffimum  46  capitula  conrinens, 
quelques  jours  auparavant.  Fuit  hoc  Régis  jamque  ante  quinto  Calendas  Julii  apui 
Èdi4um  pub  lice  recitatumLutetice  feptima  Cajfrobriandum  in  Annonça  compojitum  9 
Ht  Septembres,  cum  paucis  ante  die  bus  Parifiis  promulgari  jufjit  contra  kxrefm  &» 
aliud  fuijfet  illius  evuigatum  in  Luthera-  de  ea fufpeQos.  Beaucaire  dit  pofitivemenc 
nos  decretum  longé  ^ravijfmuni ,  ôcc.  Peut-  la  même  chofe  ,*  i  cela  près  qu'il  en  met  la 
être  cette  différence  vienr-elle  de  ce  que  publication  tertio  Nonas  Septembris  ,o'ci| 
ces  deux  Auteurs  ne  parlent  que  du  tems  i  duc  ,  le  a  au-iicu  du  s. 
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jcrars  en  efpcrance  >  ou  lieu  qu'il  trouverait  plus  d'oppofition  a  une  promo-  m»it. 
rion  nombreufe ,  &  que  ceux  qui  s'en  trouveraient  exclus  feraient  au  de- 
fefpoir.  Une  autre  difficulté  qui  l'embarraftoit  encore ,  étoit  de  lavoir  s'il  " 
devoir  comprendre  dans  cette  promotion  quelques-uns  des  Prélats  du  Con- 
cile. Il  y  étoit  porré  d'une  parr ,  en  voyant  qu'il  s'y  trou  voit  plufieurs  Sujets 
<jui  l'avoienr  mérité  par  de  bons  fervices;  fie  auflî  afin  de  marquer  quelque 
égard  pour  les  trois  Electeurs ,  &  fur- tout  pour  celui  de  Mayence,  qui  y 
prétendoir.  Mais  d'un  autre  câté  il  lui  paraîtrait ,  que  d'envoyer  quelques 
Chapeaux  au  Concile,  c*étoit  faire  une  chofe  odieufe  fie  qui  ne  ferviroit 
<ju  a  exciter  de  là  ialoufie.  Il  prit  enfin  fon  parti ,  &  réfolut  de  ne  pas  at- 
tendre les  Fêtes  de  Noël,  où  chaque  prétendant  fe  déclare  plus  ouverte- 
ment, 6c  où  les  Banques  font  pleines  de  gageures  ;  6c  de  prendre  un  jour  à 
l'improvifte  pour  cette  promotion  :  mais  il  ne  put  trouver tJ  avant  ce  tems- 
là  la  commodité  de  la  faire. 

IX.  Pot  r  retourner  à  Trente , 1  le  fécond  de  Septembre  ,  c'eft  a  dire  le  pongre'eaj 
lendemain  de  la  Seflion ,  il  fe  tint  une  Congrégation  générale ,  où  l'on  nom-  j^J^T*^ 
ma  des  Pères  pour  former  les  Articles  de  l'Euchariftie ,  qu'il  faloit  donner  à  prép/r/rlet 
examiner  aux  Théologiens ,  5c  pour  recueillir  les  abus  qu'il  y  avoir  à  refor-  miuiirtt  de 
mer  fur  cette  matière.  L'on  parla  enfuite  des  moyens  qu'il  y  avoit  à  pren-  jj^jjjjjJJ 


<lre  pour  lever  les  obûacles  de  la  Réfidence.  Et  après  avoir  nommé  parmi  y  Paiiav.  L,' 
les  caufes  qui  a  voient  introduit  l'abus  de  non-réfider,  celles  donr  on  avoit  i*.  c.  i. 
déjà  fait  mention  à  Trente  6c  à  Bologne ,  6c  auxquelles  on  en  ajoura 
nouveau  plufieurs  autres  ;  on  s'arrêta  enfin ,  comme  à  la  principale ,  à  la  pieury ',  Li 
Jurifdi&ion ,  donr  les  Evêques  fe  plaignoient  d'être  tout  à  fait  privés ,  par-  147.  N?  U 
tie  par  les  Evocations  a  Rome ,  partie  par  les  Appels  6c  par  les  Exemtions  ; 
de  manière  que  leurs  inférieurs  exercoient  plus  fouvenr  fur  eux,  6c  même 
contre  eux  une  efpèce  de  Jurifdiâion ,  foit  en  vertu  de  Com millions  fpc- 
ciales  de  Rome ,  toit  par  des  Lettres  de  confervarion  qu'ils  avoient  obte- 
nues ,  qu'ils  ne  l'exercoient  eux-mêmes  fur  leurs  propres  Sujets.  L'on  nom- 
ma donc  des  Prélars ,  pour  former  auffi  fur  ce  point  les  Réglemens  qui 
pourroient  fervir  à  reformer  ces  abus. 

Le  Légat  fie  les  Préfidens,  pour  éviter,  félon  leur  InftrudHon,  les  co  n  rela- 
tion s  dangereufes  qui  pourroient  s'élever  entre  les  Théologiens ,  fie  les  dif- 
pures  ininrelligibles  qui  ne  fervoienr  qu'a  les  aigrir,  aufll-bien  que  laconfu- 
tion  qui  regnoit  en  parlant ,  préfenterenr  les  Articles  tous  formés ,  pour 
commencer  à  entrer  en  matière  le  Mardi  fuivanr  huitième  du  même  mois 
après  diner ,  *  fie  y  ajourer  un  Règlement  fort  précis  de  l'ordre  qui  fe  de-  «  fayot 
voit  tenir  dans  les  Congrégations ,  fie  où  l'on  preferivoit  fur-tout  de  par-  N!  40. 
1er  avec  beaucoup  de  modération. 


aj.  Mais  il  ne  put  trouver  avant  ce  Novembre,  R<yn.N°. 74.  Paiiav.L.  ia. 

tems-là  la  commodité  de  la  faire. J  11  efl  c.  8.  Ainfi  Fra-Paolo  a  eu  de  1 

pourtant  certain  par  les  Aâes  Confine-  informations  fur  ce  point. 

^<«°»  Ci) 
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ïroti.       Les  Articles  ■  qui  regardoient  la  matière  de  l'Euchariftie  ,  Se  qui  croient  - 
Joles  III.  tous  tjrcs  je  ja  Do&rinç  des  Luthériens  &:  des  Zuingliens ,  croient  au  nom- 
«  Fleur- L.  b«  de  dix  ,  &  on  y  foutenoit 

i4».  5»  a.        Que  'e  corps ,  le  fang ,  &  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  ne  font  pas  vc- 
Rayn.  N°  ritablement  dans  l'Euchariftie  >  mais  feulement  en  figure. 
jrticlei  ex-    *'  °~UE  Jefus-Chrift  n'y  eft  point  donné  a, manger  fàcramenrellement , 
train  dts    niais  feulement  ipirituellement  Se  par  la  Foi., 

livre/  àtt  j.  Que  le  corps  Se  le  fang  de  Jefus-Chrift  font  dans  l'Euchariftie ,  mais 
forfÉZL-  avec  la  fuDftance  à"  &  du  vin  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  point  deTransfubf- 
rijHt,     4  tantiation ,  mais  une  union  hypoftatique  de  l'Humanité  &  de  la  fubftance 

du  pain  &  du  vin  \  Se  que  c'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  vrai  de  dite  >  que  le  pain 

eft  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  Se  le  vin  (on  rang.  . 

4.  Que  l'Euchariftie  eft  inftituée  pour  la  feule  remiflîon  des  péchés. 

5.  Qu'on  ne  doit  pas  adorer  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie,  ni  l'ho- 
norer par  des  Fêtes ,  ni  le  porter  en  proceflîon ,  ou  aux  malades  ;  Se  que  ceux 
qui  l'adorent  ainfi,  font  de  vrais  Idolâtres. 

6.  Qu'on  ne  doit  point  réferver  l'Euchariftie  ,  mais  la  confommer  &  h 
diftribuer  immédiatement  ,  que  c'eft  abufer  du  Sacrement,  que  d'en  agir 
autrement  ;  Se  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  fe  communier  loi-meme. 

7.  Que  le  corps  de  Jefus-Chrift  nerefte  point  dans  les  parties  qui  de- 
meurent après  la  Communion ,  mais  qu'il  n  y  eft  que  pendant  qu'on  le  re- 
çoit ,  Se  non  peint  devant  ou  après. 

S.  Qu'il  eft  de  Droitdivin.de  donner  la  Communion  au  peuple  Se  aux 
enfans  fous  l'une  &  l'aurre  Efpèce ,  Se  que  c'eft  pécher,  que  d'obliger  le  peu- 
ple à  ne  la  recevoir  que  fous  une  feule. 

9.  Qu'une  Efpèce  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux,  Se  que 
ceux  qui  communient  fous  une  feule,  ne  reçoivent  pas  autant  que  ceux  qui 
communient  fous  les  deux  enfemble. 

10.  Que  la  Foi  feule  eft  une  prépration  fuffifanre  pour  recevoir  l'Eu- 
chariftie ;  &  que  laConfeftion  n'eft  point  néceflaire ,  mais  libre  ,  principa- 
lement aux  Savans  ;  &  qu'on  n'eft  point  obligé  de  communier  à  Pâques.  > 

Uniment  X.  A  la  fuite  de  ces  Articles  étoir  joint  le  Règlement b  propofé  aux  Théo- 
Ttvpofetaux  logiens  ,  qui  contenoic  en  fubftance  :  Qu'ils  dévoient  appuyer  leurs  avis 
^ur  lJdif-  Par  lautor,tc  de  l'Ecriture,  les  Traditions  des  Apôtres  ,  les  Canons  des 
euffion  dtt  Conciles,  &  les  témoignages  des  SS.  Pères*:  Qu'ils  dévoient  parler  en  peu 


matiirtt.  de  mots ,  fuir  les  queftions inutiles  ,&  les  conteftations  opiniâtres  :  Que 
\"hf,tnt  l'ordre  qu'ils  dévoient  obferver  entre  eux  étoit ,  que  les  Théologiens  du  Pa- 
prtuvtnt'  pe  parlaftent  les  prémiers  *  enfuite  ceux  de  l'Empereur  ,  puis  les  Théolo- 
AKayn.  giens  Séculiers  félon  l'ordre  de  leur  promotion  ,  Se  enfin  les  RéguUeos 
S".,40*  félon  le  rang  de  leur  Ordre  :  Qu'enfin  le  Légat  &  les  Prcfidens ,  en  vertu  de 
ji.  cX  '  de  l'autorité*  qu'ils  en  avoientdu  Pape  1  leur  donnoient  la  faculté  &  la  per- 
Fleury,  L  miflion  de  lire  tous  les  Livres  défendus ,  afin  de  découvrir  plus  aifément 
H7»  ,H°  ».  la  vérité ,  Se  de  combattre  les  faulles  opinions  avec  plus  de  fucecs.  Ce  Re.-  ■ 
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giemenr 14  ne  plut  pas  aux  Théologiens  Italiens ,  qui  difoient  :  Que  c'étoit  OTM- 
une  nouveauté  &:  une  condamnation  de  la  Théologie  Scolaftique ,  qui  fe  Jvx-E*  ^* 
fervoit  de  la  voie  du  raifonnement  dans  toutes  les  difficultés  qu'elle  avoit  i 
éclaircir  i  &  ils  demandoient ,  pourquoi  il  ne  ferait  pas  permis  de  s'en  fcr- 
vir ,  comme  avoient  fait  S.  Thomas ,  S.  Bon*ventnrt ,  Se  tant  d'autres  Doc- 
teurs célèbres  :  Que  la  Théologie  qu'on  appelle  Pofittve ,  Se  qui  confifte  à 
recueillir  les  partages  de  l'Ecriture  Se  des  Pères ,  n'etoit  qu'une  affaire  de 
mémoire ,  &  un  travail  de  Copifte  ;  Se  que  quoiqu'on  s'en  rïit  fervi  ancien- 
nement, les  Docteurs  qui  avoient  dérendu  l'Eglife  depuis  trois  cens  cin- 
quante ans,  l'avoient  jugée  infuffiiànte  Se  inutile  :  Que  ù  borner  à  cette  par- 
tie de  la  Théologie  ,  c'étoit  donner  gain  de  caufe  aux  Luthériens,  qui  en 
fait  de  mémoire  6c  de  lecture,  l'emporteraient  fur  lesautres  par  la  connoif- 
lânce  qu'ils  avoient  des  Langues  Se  de  toutes  fortes  d'Auteurs  î  a  quoi  ne 
pou  voient  pas  s'appliquer  ceux  qui  vouloient  devenir  de  bons  Théologiens , 
dont  le  mérite  confifte  a  faire  ufage  de  leur  efprit  Se  i  pefer  les  chofes ,  mais 
non  pas  à  les  compter.  Ils  ajouraient  :  Que  c'étoit  les  expofer  au  mépris  des 
Théologiens  Allemands,  qui  par  l'habitude  qu'ils  avoient  de  difputeravec 
les  Luthériens,  s'étoient  accoutumés  à  ce  genre  d'étude,  qui  n  croit  pas  en- 
cote  introduit  en  Italie  :  Que  s'il  s'agiftoit  de  ttaiter  en  véritables  Théolo- 
logiens ,  l'on  verrait  bientôt  que  ces  Dodteurs  Allemands  ne  favoientrien  j 
mais  que  les  Préfidens  pour  leur  complaire,  avoient  voulu  faire  cet  affront 
à  la  Nation  Italienne.  Maison  eut  peu  d'égard  à  ces  plaintes  ,  parce  que  la- 
généralité  des  Pères  aimoit  beaucoup  mieux  qu'on  le  fervît  a  un  langage 
intelligible ,  que  de  termes  obfcurs  Se  abftrus ,  comme  on  avoit  fait  dans  les 
matières  de  la  Juftification ,  Se  les  autres  qu'on  avoit  déjà  traitées.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  que  ce  Règlement  fërvit  beaucoup  a  faire  expédier  les  - 
matières. 

24.  Ce  Règlement  ne  plut  pas  aux  Théo-  Italiens ,  qu'on  doit  excepter  de  cette  gé- 
logiens  Italiens ,  qui  difoient ,  que  c'étoit  néralité  :  mais  le  nombre  en  cil  fi  peu 
une  nouveauté  G»  une  condamnation  de  la  confidcrablc  ,  que  cela  ne  change  rien  i 
Théologie  Scolaftique,  âcc]  Quoique  Fra*  l'ufage  général.  Ce  qu'il  y  a  de  ridicule 
Paoloac  nous  marque  point  qui  l'a  inftruit  dans  la  cenfurc  que  Pallavicin  fait  ici  de 
de  ces  plaintes ,  la  chofe  doit  paroitre  af*  Fra-Paoloy  c'eft  que  pour  le  convaincre  de 
fez  vraifemblable  à  ceux  qui  favent  que  la  faux  fur  ce  qu'il  ait  au  peu  d'italiens  ha- 
plûpart  des  Théologiens  Italien»  depuis  biles  dans  la  Théologie  Poiitivc  qui  fe 
quelques  fiècles  ne  s'appliquent  guères  trouvoient  dans  le  Concile ,  il  nomme 
qu'à  laThéologie  Scolaftique.  C'étoit  pour  quatre  Cardinaux  ,  dont  deux  étoient  déjà 
remédier  à  cer  inconvénient ,  que  le  lavant  morts  ,  6c  les  deux  autres  ne  font  venus 
&  pieux  Card.  Tommafi  avoit  forme  il  y  que  longtems  après.  Une  pareille  preuve 
a  quelques  années  le  projet  de  faire  impri-  ne  peut  fervir  qu'à  juftifier  notre  Hiilo- 
mer  divers  Traités  des  Pcrcs  fur  les  diffé-  lien ,  puifque  le  Cardinal  en  ne  nommant 
rentes  matières  de  Théologie ,  afin  de  fà-  que  des  pêrfonnes  qui  n'étoient  pas  au 
ciliter  par-là  à  fes  compatriotes  l'étude  de  Concile  ,  ou  qui  n'étoient  pas  Italiens, 
la  Théologie  Pofitive  ,  qu'il  fe  plaignoit  laine  aflez  à  entendre  qu'il  n'y  en  avoir 
qu'on  négligeoit  trop  en  Italie.  Ce  n'eft  aucun  qu'il  pût  nommer  dans  le  Concile 
pas  qu'il  n'y  ai:  eu  quelques  Théologiens  qui  fc  icncit  alors.  • 
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«nu.       XL  Dans  les  différences  Congrégations  c  qui  fe  tinrent  fur  les  Article! 

fous  III.  propofés,  tous  les  avis  fe  réunirent  a  condamner  le  premier  comme  hércci- 

~  — *  que ,  comme  il  l'avoit  déjà  été  quelques  autres  fois. 

ArtkUs  dit    ^UR  *e  ^econ^  '  ^  y  eiu  M  trois  opinions.  Les  uns  difoient  qu'il  le  faloit 

Fretcftuu.  laifler ,  parce  qu'aucun  Hérériqucnc  nioit  la  Communion  Sacramentelle. 

*  Fle4[7'    D'autres  le  tenoient  pour  fufpeét  •,  &  quelques-uns  enfin  defiroienr  feule- 

147.  «  j.  gggg  a  qu'on  l'énonçât  d'une  manière  plus  claire. 

A  l'égard  du  troilîeme  >  chacun  *'  convenoit  allez  qu'il  étoit  hérétique  ; 
maisplufieurs  jugeoient  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  le  condamner ,  ni  de 
retruteiter  le  fou  venir  d'une  opinion  ,  qui  aiant  été  inventée  il  y  avoitplui 
de  quatre  cens  ans  par  R$brrt  Abbé  àçDmtx. ,  n'étoit  plus  fuivie  de  per- 
fonne  *,  &  qu'en  parler  de  nouveau  c'étoit ,  contre  le  précepte  du  Sage ,  ré- 
veiller le  mal  qui  étoit  allbupi.  On  ajoutoit  d'ailleurs ,  que  le  Concile  n'é- 
toit pas  aflemblé  contre  les  Héréfies  anciennes ,  nuis  Amplement  contre 
les  nouvelles. 

4Pa11ar.L.  Lis  fentimens  *?  furent  partagés  fut  le  quatrième  Article. 4  Les  uns  di- 
ts, c.  ».  foient ,  qu'en  &rant  le  mot  de  féal*  de  cette  Proportion ,  L'Eucb*y'sftie  efi 
in/ltruet pur  U  feule  remijfion  des  pécbés ,  elle  étoit  Catholique  -,  &  que  d'ail- 
leurs ,  comme  aucun  Hérétique  ne  s'en  1er  voir  avec  cette  exclu  fion  ,  il  étoit 
plus  A  propos  de  ne  point  touchet  i  cet  Article.  D'autres  difoient  au  con- 
rraire ,  que  l'Article  étoit  hérétique ,  même  en  ôrant  le  mot  de  feule ,  puif- 
qu'il  n'etoit  pas  vrai  que  i'Embdriflk  eût été mfiituét  four  U  remften  de* 
féebés. 

ij.  Sur  le fécond ,  il y  eut  trois  opinion  s,  des  Luthériens  y  avoit  tant  de  rapport, 
êcc.  3  Cet  Article  avoir  été  drefle  d'une  qu'on  ne  pouvoir  pas  tout  a  fait  dire  que 
manière très-équivoque ,  puiiqu'aucun  Hé-  la  condamner ,  c'étoit  réveiller  un  mal  qui 
retique  n'a  jamais  nié  qu'on  reçoive  Jé-  étoit  allbupi. 

fus-Chrift  facramentellement  dansl'Eucha-  17.  Les  fentimenj  furent  partagés  fur  le 
riilie.  La  feule  difficulté  étoit  de  lavoir ,  quatrième  Article.  J  On  avoit  bien  raifon 


nilie.  La  feule  diibculté  étoit  de  lavoir  ,  quatrième  Article.  J  On  avoit  bien  raifon 
fi  en  le  recevant  facramentellement  ,  on  de  remarquer ,  qu  en  ôtant  de  cette  Pro- 
ie recevoit  auffi  réellement.  Les  Zuin-  pofition  le  mot  de  feule  ,  elle  étoit  fort 
gliens  le  nioient ,  fie  c'ell  pour  condam-  Catholique  ;  puifque  fouvent  les  Pères  at- 
ncr  leur  opinion  qu'on  fît  ajouter  dans  tribuent  à  l'Èuchariilie  la  rémiffion  des 


le  Canon  le  mot  réellement .  félon  l'avis  péchés.  Mais  il  eit  vrai  auffi  ,  que  ce 


de  ceux  qui  difoient  qu'il  làloit  énoncer  n'cll  pas  fon  unique  effet ,  fie  il  n'y  avoit 

cet  Article  d'une  manière  plus  claire.  perfonne  qui  l'enfeignât.  L'avis  donc  de 

x6.  A  l'égard  du  troifième ,  chacun  cen-  ceux  qui  vouloient  qu'on  omit  cet  Arti- 

venoit  ajfer  qu'il  ètoit  hérétique  ,  ficc.  1  de,  étoit  lâns  doute  le  plus  lape,  mais  ce 

L'opinion  delà  Tranflubftantiation  étoit  u  n'étoit  pas  le  plus  nombreux.  Il  femblc, 

bien  établie  depuis  le  Concile  de  Latran ,  que  l'eiprit  dominant  du  Concile.étoit  de 

qu'il  n'ell  pas  étonnant  que  chacun  s'ac-  multiplier  les  dédiions  fie  les  anathèmes. 

cordât  a  traiter  d'Héréfie  le  fentiment  con-  Si  par-là  on  croyoit  rétablir  la  paix  ,  on 

traire.  Mais  quoiqu'il  fat  vrai  que  la  doc-  jugeoir  mal  ;  fie  quelque  politique  qui  ait 

trine  de  l'union  hyportatique  du  pain  avec  régné  à  Trente  ,  ce  n'eft  pas  en  ce  point 

le  corps  de  JeTus-Chrift  n'étoit  plus  fui-  qu'on  en  a  donné  plus  de  pteuves. 
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Tous  s'accordèrent l*  fur  le  cinquième ,  Se  chacun  à  1  envi  parla  pour  ie  mdit. 
maintien  du  culte  de  l'Euchariftie  ;  Se  propofa  de  nouveaux  moyens  de  Jute» 
l'augmenter  «  félon  que  fa  dévotion  le  lui  infpiroit. 

Il  y  eut  la  même  unanimité  fur  le  fixième  ,  à  l'exception  de  la  dernière 
partie ,  *  où  il  étoit  dit ,  qu'il  n'oit  **  pas  permis  de  fe  communierfoi-meme.  e  Pallav.  L. 
fur  quoi  les  uns  difoient,  qu'en  reftreignant  la  Propolîtion  aux  Laïques  , ,**  fc  *' 
elle  étoit  Catholique  ;  Se  que  fi  on  la  condamnoit ,  on  de  voit  marquer  que 
ce  n'étoit  que  par  rapport  aux  Prêtres.  D'autres  a/outoient ,  que  même  1 
l'égard  de  ces  derniers,  on  ne  devoit  pas  la  regarder  comme  hérétique,  puif- 

3 ue  le  fixième  Concile  ne  l'avoit  pas  condamnée  dans  le  Chap.  çr.  Mais 
autres  prétendoient,  qu'à  l'égard  même  des  Laïques  la  Propolîtion  étok 
faune  par  rapport  aux  cas  de  ntccflîte>...,. 

Sur  le  feptième ,  tous  ,a  fe  répandirent  en  invectives  contra  les  Protêt 
tans  modernes  ,  comme  inventeurs  d'une  opinion  impie  Se  inouïe  dan* 
l'Eglife. 

On  s'étendit  fort  au  long  fur  le  huitième  Article  ,  qui  regardait  la  ne- 
ceflîté  de  communier  fous  les  deux  Efpeces ,  que  cous  s'accordèrent  à  con- 
Les  principales  raiforts  fur  lefqueiles  ils  fe  fondoient ,  étoiem  que 


18.  Tous  s'accordèrent  fur  U  cinquième,  ufage  fort  commun  d'emporter  chez  foi 

icc.  ]  Cc.'l-à-dire ,  à  condamner  ceux  qui  rEuchariilie  ,  &  de  fc  communier  foi- 

enfeignoient  qu'on  ne  devoit  point  ado-  même.  Cette  Difcipline  a  changé  .  parce 

rcr  Jéfus-Chnit  dans  l'Euchariftie ,  &  qui  que  la  raifon  n'en  fubfiire  plus.  Mais  il 

défaprouvoien:  les  Fêtes,  les  Proceffions,  peut  y  avoir  des  cas  ,  où  cela  redevienne 

&  les  Exportions  inflituées  en  l'honneur  néceuâire.  Ainfi  le  Concile  avoir  raifon 

de  ce  Sacrement.  C'cil  pourtant ,  à  l'a-  de  condamner  la  Propolîtion.  Mais  en 

":  rendre  les  gen» 


répandirent 

&  ces  Spectacles  ,  fuppofé  même  qu'on  en  inveSlives  contre  les  Protejlans  ,  .ôtc.  j 
en  banni la  fuperftition ,  font  certaine-  L'ufage de conferver  l'Euchariftie  dans  le? 
ment  tout  à  fait  oppofés  aux  vues  de  l'in-  Eglifes  cil  fi  ancien  ,  qu'on  n'en  faurok 
flitution  de  l'Euchariftie ,  qui  ne  nous  a  bien  fixer  l'origine.  C'écoit  de  l*Eucha« 
été  donnée  que  pour  un  fymbole  de  cha-  riflie  ainfi  éonfervée  ,  que  fe  commu- 
rité  ,  8c  non  pour  un  objet  de  vénération  .  nioient  les  malades  &  les  abfens  qui  l'em- 
&  de  culte ,  quoiqu'on  ne  doive  la  rece-  portoient  chez  eux.  On  ne  voit  pas  à 
voir  qu'avec  toute  forte  de  vénération  Se  quel  deflein  conferver  ainfi  ces  refies  ,  0 
de  reipect.  Si  h  religion  confiitoit  dans  l'on  n'eût  cru  que  Jcfus-Chrifl  demeure 
ces  fines  de  pompes  extérieures  ,  il  fau-  même  hors  de  l'ufage.  Il  cfl  vrai  qu'il  jr 
droit  avouer  qu'on  aurait  attendu  fort  a  quelques  endroits  dans  S.  Augufiin,  qui 
rard  a  être  religieux.  Car  on  fait  l'épo-  fcmblcot  donner  lieu  de  croire  qu'il  ne 
que  de  tous  ces  établuTemens  ,  âc  le  plus  croyoit  l'Euchariitie  utile  que  dans  l'ufa- 
ancien  ne  remonte  pas  au-delà  du  xni,  ge.  Mais  cela  ne  prouve  autre  chofe ,  fi- 
ficcle.  V.  Tkiers  ,  Expof.  du  Saint  Sa-  non  qu'il  ne  croyoit  pa»  que  l'Euchariftie 
ciement.  fît  inltituéc  dans  d'autres  vues,  que  dan» 

19.  Qu'il  n'ell  pis  permis  de  fe  corn-  celles  d'en  faire  part  aux  Fidèles ,  5c  non 
munier  foi-même.']  Il  fàloit  que  ceux  qui  précifément  pour  co  faite  un  objct.-d'ado* 
ont  avancé  une  telle  Propofition ,  igno-  ration  fie  de  culte, 
xafleat  bien  l'Antiquité ,  puifquc  c'était  un 
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T  rr  ^"  ^Uc  * '  Jefos-^tuib  lorfqu'il  fe  trouva  avec  les  deux  Difciples  d'Em- 
_J  maiis  ,  n'a  voie  béni  que  le  pain  ;  que  dans  l'Oraifon  Dominicale,  on  nede- 
tuc  mande  que  le  pain  quotidien  ;  que  dans  le  1 1 .  Se  le  xx.  Chapitre  des  Ac- 
"".  jo.  tes  des  Apôtres  ,  il  n'y  eft  parlé  feulement  que  du  pain.  On  ajoutoit  a  cela 
quelques  autorités  des  anciens  Do&eurs ,  Se  quelques  exemples  des  Percs  ; 
mais  on  fe  fondoit  principalement  fur  la  décifion }l  du  Concile  de  Confian- 
ce ,  &  fur  l'ufagede  l'Egide ,  auflî-bien  que  fur  diverfes  Figures  de  l'Ancien 
Teftament ,  &  fur  quelques  Prophéties  qu'on  tichoit  de  ramener  à  ce  fens. 
On  convenoit  aufli  à  l'égard  de  la  Communion  des  enfans,  qu'elle  avoic 
été  pratiquée  autrefois  par  quelques  particuliers,  mais  que  tous  les  autres 
avoient  regardé  cet  ufage  comme  un  abus. 

Les  Théologiens  Allemands  vouloient  qu'on  condamnât  comme  héréti- 
que la  première  partie  du  neuvième  Article  ,  où  il  étoit  dit ,  qu'une  Efpece 
ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux.  Mais  les  Italiens  vouloient  , 
qu'avant  de  la  condamner,  on  la  diftinguât,  parce  que  fi  on  enrendoida  Pro- 
pofition,de  la  confécrarion ,  il  étoit  clair  qu'en  vertu  de  la  confécrarion,  il 
n'y  avoit  que  le  corps  fous  l'Efpece  du  pain ,  5c  que  le  fang  fous  l'Efpece  du 
vin  ;  mais  que  par  une  conféquence  que  lesThcoloeiens  nomment  Conc- 
mtance,  le  fang,  l'ame,  &  la  Divinité  fe  trouvent  fous  l'Efpéce  du  pain  , 
Se  le  corps  fous  celle  du  vin  ,  Se  que  par  conféquenr  on  ne  devoir  pas  con- 
fPallar.L.  damner  la  Propofition  en  termes  (i  généraux.  *  Er  par  rapport  à  la  féconde 
u.  c.  ».  partie ,  où  il  étoit  dit , ,l  qu'on  recevoir  plus  fous  les  deux  Efpeces,  que  fous 
une  feule,  les  avis  furent  aufli  partagés  ;  parce  que  plu  fleurs  foutenoient  , 
que  fi  on  ne  reçoit  pas  davantage  par  rapport  à  la  fubftance  du  Sacrement, 

|t.  Onfe  fondoit  principalement  fur  la  '  les  deux  Efpeces ,  de  Droit  divin  ,  mais 
décifion  du  Concile  de  Confiance,  Sec.  J  C'é-  de  la  regarder  comme  une  chofe  telle- 
toit  en  effet  la  plus  grande  autorité  qu'euf-  ment  néceflàire,  que  la  dffpcnfe  fût  re- 
fent  les  Théologiens  Catholiques  :  car  gardée  comme  une  encur ,  Se  que  ceux 
d'ailleurs  rien  n'etoit  fi  foible  que  les  paf-  qui  ne  les  recevoient  pas ,  ne  recevoienc 
fages  de  l'Ecriture  fur  lefquels  ils  s'ap-  ni  le  Sacrement ,  ni  la  grâce  qui  y  étoic 

Suyoicnr.  Et  à  l'égard  de  tarage  ancien  attachée, 
e  I'Eglifc  ,  il  eft  certain  qu'il  leur  étoit  ta.  Er  par  rapport  à  la  féconde  partie,  oà 
contraire  ,  fie  Us  ne  le  defavouoientpas.  il  étoit  ait  qu'on  reçoit  plus  fous  les  deux 
Ce  n'eft  pas  cependant,  que  ks  Protcitans  Efpèces  que  fous  une  feule ,  les  avis  furent 
puiffènt  nier  qu'il  n'y  ait  quelques  excm-  auffi  partagés.  ]  Je  ne  ferois  pas  furpris  de 
pies  de  Communions  fous  une  feule  efpé-  voir  un  tel  partage  parmi  les  Proteftans. 
ce  ;  ce  qui  prouve  allez ,  qu'on  ne  jugeoit  Mais  cela  doit  paraître  affez  étrange  par- 
pas  les  deux  abfolument  nécefTàires.  Mais  mi  les  Catholiques  ,  qui  convenant  qu'il 
autre  chofe  e.'t  de  reconnoitre  que  la  né-  n'y  a  rien  de  plus  fous  une  Efpéce  que 
cefTîté  oblige  quelquefois  de  faire  une  ex-  fous  les  deux ,  devraient  naturellement  en 
ception  à  la  régie, fie  autre  chofe  de  faire  conclurre  ,  qu'on  reçoit  autant  de  grâces 
de  l'exception  même  une  loi  contre  une  fous  une,que  fous  les  deux  cnfcmble.  Ce- 
inftiruiion  auffi  pofitive ,  fit  de  foumettre  pendant  le  Concile  avoit  tant  d'égard 
même  i  l'anathême  ceux  dont  tout  le  cri-  pour  fes  Théologiens ,  qu'il  jugea  à  pro- 
me  eft  de  vouloir  fe  conformer  1  Pin—  pos  d'épargner  en  eux  une  opinion ,  qu'il 
ftitution.  La  faute  des  Proteftans  n'étoit  eût  condamné  fins  miféricoxdc  dans  le» 
donc  pas  de  croire  la  Communion  fous 
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on  ne  laifïe  pas  de  recevoir  plus  de  grâces  ;  tk  qu  ainû*  cela  avoir  befoin  d'u-  uott: 
ne  déclaration.  .  Juu»  PCE 

Enfin  ,  pour  ce  qui  regardoit  la  première  partie  du  dixième  Article,  quel- 
ques-uns vouloienr  qu'on  diftinguât  entre  la  Foi  morte  6c  la  Foi  vivanre  , 
parce  qu'il  étoit  certain  que  celle-ci,  eft  une  préparation  fuffifante  pour  la 
Communion.  h  Et  â  l'égard  de  la  néceflité  de  la  Confeflion  >  "  les  Domini-  h  Id.  Ibid* 
cains  firent  remarquer  que  plufieurs  Catholiques  très  faints  Se  très  habiles» 
av  oient  enfeigné  la  même  chofe  que  l'Article ,  6c  que  ce  feroit  les  condam- 
ner, que  de  le  cenfurer.  D'autres  propofoient  comme  un  tempérament,de  le 
condamner  non  comme  hérétique ,  mais  comme  dangereux  -,  6c  quelques- 
uns  vouloient  qu'en  condamnant  l'Article,  on  ajoutât  cette  claufe ,  fi  l'on  4 
/.(  commodité  d'un  Conftjfetur.  Quant  à  la  féconde  partie  14  qui  regardoit  la 
Communion  Pafcale ,  l'opinion  la  plus  commune  éroir,que  n'étant  pas 
ordonnée  par  la  Loi  de  Dieu  ,  mais  n'étanr  qu'un  précepte  de  l'Eglife ,  on 
ne  devoir  pas  condamner  la  doctrine  de  l'Article  comme  hérétique,  étant 
inouï  qu'on  condamne  quelqu'un  d'Héréfie  pour  ne  pas  approuver  un  Com- 
mandement humain  particulier. 

Plusieurs  Théologiens  propoferent  encore  de  condamner  un  autre  Ar- 
ticle tiré  des  Ecrirs  des  Luthériens ,  lavoir  :  Que  quoiqu'il  foir  néceiîàire  de 
reciter  les  paroles  de  Jefus  Chrift  pour  la  confécration  de  l'Euchariftie,  ce  ne 
font  pas  néanmoins  ces  paroles  qui  produifent  la  préfence  de  Jefus  -  Chrift , 
mais  que  cette  préfence  eft  l'effet  delà  Foi  de  celui  qui  reçoit  le  Sacrement. 

Apri's  que  tous  les  Théologiens  eurent  parlé,  'les  Prélats  députés  for-  Oadreftfet 
merenr  de  tous  leurs  fentimens  vu  Canons ,  qu'ils  propoferent  enfuitedans 
la  Congrégarion  générale.  Mais  avant  que  d  aller  plus  avant ,  on  propofa  fy 


ajouter 


de  ne  pas  fe  conrenrer  de  publier  des  anathèmes  fur  cette  marière  ,  parce  des  chapi- 
que  ce  feroit  condamner  des  erreurs  fans  inftruire  de  la  véritable  Doctrine  ;  '^'J*  Do<> 


6c  on  fit  remarquer  :  Qu'on  n'en  avoit  pas  ufé  ainfi  dans  les  anciens  Conci-  £ 

\\.Etâl'égttrddelanéceJ}itédelaCon-  fit  choifir  cet  expédient. 
fejjion ,  les  Dominicains  firent  remarquer,  54-  Quant  à  la  féconde  partie— topU 
Sic.'}  Ce  furent  principalement  Melckior  nion  la  plus  commune  étoit— qu'on  ne  de» 
Cano,  Ambrcife  Pélargue ,  &  quelques  au-  voit  pas  condamner  la  doSr  'me  de  l'Article 
«es, qui  félon  Pallavicin  L.  ix.  c.  x.s'op-  comme  hérétique,  8cc]  Ici  Fra-Paolo  fe 
pofoient  a  ce  qu'on  condamnât  cette  Pro-  trompe  fans  doute  ,  puifqu'on  en  fit  un 
pofition  comme  hérétique  ;  8c  c'eft  ce  Article  de  Foi ,  &  qu'on  anathématifa 
qui  fit  que  dans  le  Canon,  on  fe  contenta  ceux  qui  nieraient  la  néceflité  de  corn- 
ac définir  comme  un  dogme  l'infuffifance  munier  a  Pâques  ;  fit  Pallavicin  L.  ix.  c. 
de  la  Foi ,  &  qu'on  prononça  (impie-  1.  nous  affine  qu'il  n'y  eut  que  deux 
ment  l'excommunication  contre  ceux  qui  Théologiens  ,  favoir  Ambrcife  Pélargue 
soutiendraient  que  la  Confeflion  n'étoit  Dominicain  &  Jean  d'Onega  Francifcain, 
pas  néccflàire  pour  ceux  qui  étoient  cou-  qui  furent  d'avis  ,  qu'on  ne  condamnât  . 
pables  d|un  péché  mortel.  Cette  dillinc-  point  cet  Article  comme  hérétique ,  mais 
tion  étoit  un  peu  fubtile ,  car  de  l'ana-  fimplement  comme  fchifmatiquc  ,  parce 
thème  à  l'excommunication  la  diilance  qu'il  ne  convenoit  pas  de  donner  comme 
n*efi  pas  bien  grande.  Mais  on  crut  par-là  derbi,  un  précepte  de  l'Eglife. 
irer  les  deux  partis ,  Se  c'clt  ce  qui 
Tome  II.  D 
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m  du.  les ,  qui  avoient  toujours  déclaré  la  Do&rine  Catholique ,  avant  que  <fe 
Jvihs  Ili.  condamner  celle  qui  y  étoit  contraire  :  Que  le  préfent  Concile  avoit  fuivi 
avec  fuccès  la  même  méthode  dans  la  matière  de  la  Juftificarion  ï  &  que  fi  en 
traitant  des  Sacremens  ,on  avoit  été  obligé  d'interrompre  cet  ordre  pour  de* 
raifons  prenantes ,  il  valoit  mieux  imiter  ce  que  l'on  avoit  fait  auparavant 
avec  tant  de  raifon  ,  que  ce  que  l'on  n'avoir  changé  que  par  nécemré.  Cet 
avis  fur  appuyé  par  les  Théologiens  Italiens ,  qui  regardoient  ce  deflêin 
comme  un  moyen  de  recouvrer  la  réputation  qu'ils  avoient  perdue  ;  parce 
que  fi  les  Allemands  &  les  Flamands  les  furpaflbient  dans  la  connoinance 
de  la  Pofirivc  &  de  la  Tradition ,  ils  fe  croyoient  réciproquemenr  fupé- 
rieurs  dans  celle  de  la  Scolaftiquc ,  dont  il  feroir  néceflaire  de  fe  fervir  pour 
expliquer  la  Doûrine  de  l'Eglilê ,  &  en  expofer  les  véritables  raifons.  On 
ie  déclara  donc  pour  ce  parti,  &  l'on  nomma  des  Prélats  pour  former  les 
Chapitres  de  Doctrine ,  qu'on  éroit  convenu  de  publier.  On  en  dreflà  vnr, 
où  il  étoit  traité  de  la  préience  réelle,de  l'inftitunon  de  l'Eucfwiitie,defor» 
excellence ,  du  culte  de  ce  Sacrement ,  de  la  préparation  pour  le  recevoir  , 
de  la  TranlTùbftantiation  >  de  l'ufage  du  Calice  pour  les  Laïques ,  &  de  la 
Communion  des  Enfans.  Onpropofa  aufli  dedrefler  un  Mémoire  des  abus 
qu'il  y  avoit  fur  ces  points ,  &  des  remèdes  qu'on  devoir  y  apporter.  On 
employa  enfuite  le  refte  de  cette  Congrégation,  &  quelques-unes  des  fui- 
vanres  à  écouter  les  fsnrimens  des  Pères  fur  les  vu.  Canons  ,  &  l'on  n'y  die 
rien  d'important,  finon  que  quelques-uns  défiroienr,  qu'en  condamnant 
ceux  qui  nioient  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchari- 
ftie  ,  on  rendit  le  Canon  un  peu  moins  fec  ,  comme  ils  s'exprimoienr ,  & 
plus  précis  ,  en  déclarant  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  qu'on  difoir  pré/ênr 
dans  l'Euchariftie ,  étoit  celui-là  même  qui  étoit  né  de  la  Vierge ,  qui  avoir 
fouffert  fur  la  Croix  &  été  enféveli ,  qui  étoit  relfufciré  ,  monté  au  Ciel  , 
aflis  à  la  droite  de  Dieu ,  &:  qui  paroitroit  au  jour  du  Jugement.  La  plupart 
des  autres  firent  aufli  remarquer ,  qu'on  avoit  omis  un  Chapitre  très  im- 
\f-  portant ,  où  l'on  aurait  dù  montrer  que  les  Prêtres  légitimement  ordon- 


^VEm'rtur  n^s  ^ont  'es  ^eu^s  ^*mu^res  ^e  l'Euchariftie ,  d'autant  plus  que  Luther  &  fes 
fiiïkktm  Difciples  difoient  (buvent,  que  tout  Chrétien  Se  les  femmes  même,  avoient 
unSaûj  roi»-  le  pouvoir  de  confacrer. 

duit  du  Con-  le  Comte  de  Montfert  "  voyant  traiter  des  matières  fi  conteflées,  & 

aie  pour  Us 


dJufLndts  Perdrait  le  fruit  de  toutes  les  peines  qu'on  avoit  prifes  ;  après  en  avoir  déli- 
ArticUsde  béréavec  lès  Collègues  &  les  Ambaflàdeurs  de  Ferdinand ,  alla  avec  eux 
i,-EUrtJjiï  tous  c^ez'es  Préfidens  ;à  qui ,  après  un  long  récit  de  toutes  les  peines  qu'- 
Vommitnio»  pnfes  l'Empereur  pour  engager  les  Proteftans&  par  les  armes  &par 
du  Calice,  la  négociation  à  fe  foumettre  au  Concite ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  s'ils  ne 
k  Fleury,L.  s  V  rendoient ,  il  remontra  :  Que  c'éroit  la  chofe  à  laquelle  il  faloit  princi- 
147. M? la.  paiement  s'appliquer,  &  que  cetoit  dans  cette  vue,  que  ce  Prince  leur 
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«voit  fait  expédier  un  Sauf-conduit  :  Que  cepedant,  comme  Us  ne  s'encon-  MBlHL 
tenroient  pas ,  fous  prétexte  que  le  Concile  de  Conftance  avoit  déclaré  ,  &  JaLEi 
montré  même  par  des  effets  qu'il  ne  fe  croyoit  point  lié  par  aucun  autre 
Sauf-conduit  que  par  le  fien  propre  ,  ils  demandoient  que  conformément 
à  la  promette  de  l'Empereur  >  le  Concile  leur  en  rit  expédier  un  ,  de  que 
lui  Se  fes  Collègues  croient  chargés  de  l'obtenir.  Le  Légat  répondit  par 
beaucoup  de  complimens  •,  mais  pour  avoir  le  teins  de  recevoir  fur  ce  point 
des  inftru&ions  de  Rome ,  il  renvoya  tout  au  tems  delà  Seflion.  Le  Comte 
répliqua  : 1  Que  cela  étant  ainfî ,  il  croyoit  pour  la  mèmeraifon,  qu'il  ne /Varg.tctt: 
convenoit  pas  avant  l'arrivée  des  Proteftans  de  traiter  des  Articles  de  l  Eu-  du  7  OA, 
chariftie  -,  Se  qu'on  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  matières  à  traiter ,  foit 
par  rapport  à  la  Réformation  ,  foit  à  l'égard  de  quelques  autres  points  fur 
lefquels  on  n'étoit  point  divifé.  Mais  le  Légat  répondir  :  Que  le  Concile 
aiant  déjà  déterminé  de  traiter  de  la  matière  de  l*Euchariftie ,  on  ne  pouvoir 
altérer  la  réfolution  qui  avoit  été  prife,  de  joindre  toujours  dans  une  même 
Seflion  les  Décrets  de  Foi&  de  Reformation:  Que  l'Article  de  PEuchariftie 
devoit  néceûairement  fuivre  celui  de  la  Confirmation ,  qui  éroit  le  dernier 
dont  l'on  avoit  traité  avanr  que  d'aller  à  Bologne  :  Que  d'ailleurs  cette  con- 
troverfe  regardoit  bien  plus  les  SuilTes  Zuingliens  que  les  Proteftans ,  qui 
n'étoient  pas  Sacramentnires ,  comme  les  autres.  Le  Comte  fe  retrancha 
donc  à  demander  ,  ■  qu'au  moins  ou  fufpendît  l'Article  de  la  Communion    m  Varg: 
du  Calice,  en  remontrant  :  Que  fi  ce  point  que  tout  le  monde  entendoit ,  Lettr.  du  7; 
Se  fur  lequel  on  infîftoir  davantage ,  ét oit  une  fois  décidé  contre  les  Luthé-  p^ffay  l 
riens  ,  il  ne  faloit  plus  penfer  à  vouloir  les  ramener  :  Que  c'étoit  pour  cela  u.  c.  8. 
que  l'Empereur  dans  fon  Intérim,  s'étoit  cru  obligé  d'ufêr  de  condefeendan-  Thuan.  L: 
ce  ;  Se  qu'il  les  prioit  en  conféquence  ,  de  différer  jufqu'A  la  venue  des  a«rff  H» 
Proteftans  à  difeuter  cette  matière.  Le  Légat  n'y  montra  pas  de  répugnance  >  16. 
mais  il  ne  répondir  qu'en  termes  généraux  Si  qui  ne  promettoient  rien  , 
pour  avoir  le  tems  de  favoir  auparavant  les  intentions  du  Pape ,  à  qui  il 
rendit  compte  de  ce  qui  avoir  été  traité  par  les  Théologiens ,  des  Canons 
qui  avoient  été  formés,  de  ce  qui  avoit  été  propofé  fur  l'article  de  la  Ré- 
formation ,  dont  nous  patlerons  bientôt ,  comme  auftl  des  deux  demandes 
des  Ambaftàdeufs  de  l'Empereur  •,&  il  pria  ce  Pontife  de  l'inftruire  de  fes  uPapenni 
volontés ,  fur  tous  ces  points.  fûltéfur  ct- 

Le  Pape  ne  manqua  pas  de  mettre  les  chofes  en  délibération  , n  &  fur  Par-  lalf°?fem 
ricle  du  Sauf-conduit  les  avis  fe  trouvèrent  partagés.  Quelques-uns  opi-^r^'cW 
noient  au  refus ,  par  la  raifon  :  Que  jamais  cela  ne  s'étoit  fait  que  par  le  lafimfka* 
Concile  de  Baie  ,  qu'on  ne  devoit  imiter  en  rien  :  Que  c'étoit  fe  porter  pré-  àe  h  matié' 
judice ,  que  de  s'obliger  à  des  rebelles  :  Que  s'il  y  avoir  quelque  gérance  "^^'"i 
de  les  gagner ,  on  pourroir  ufer  de  condefeendance  ;  mais  que  loin  de  (c  celle  dttAr- 
le  promettre  »  on  avoit  tout  fujctde  craindre  qu'ils  ne  corrompiftent  d'au-  jWw  <k 
très  pertonnes ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Verger ,  finon  en  tour ,  du  moins  en  •****r!r" 
quelque  diofe ,  puifque  quelques-uns  des  principaux  Prélats  &  des  plus  re-  »  F!cury,t. 
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mou.  devables  au  Saint  Siège ,  n'avoient  pas  été  à  couvert  de  cette  contagion. 
Jum  III.  ^ais  d'autres  rcpondoient  :  Qu'il  faloit  donner  aux  Proteftans  cette  iatis- 
fa&ion ,  non  dans  lefpérance  de  les  convertir ,  qui  étoit  tout  à  fait  perdue , 
mais  pour  ne  leur  point  lai  lier  d'excufe  :  Que  d'ailleurs  ,  comme  l'Empe- 
reur ne  manquèrent  pas  pour  Ces  propres  intérêts  de  redoubler  Tes  inftan - 
ces ,  il  étoit  néceflaire  de  lui  donner  cette  marque  de  déférence ,  dans  un 
•«■  temsoù  l'aliénation  de  la  France  obligeoit  de  vivre  dans  fa  dépendance  ; 
&  qu'il  valoit  mieux  faire  de  bonne  grâce ,  ce  qu'on  prévoyoit  qu'il  fau- 
droit  faire  par  force  :  Que  pour  prévenir  le  préjudice  qu'on  en  craignoir  , 
on  pouvoir  donner  au  Sauf-conduit  une  telle  forme,  qu'il  n'obligeât  que 
point  ou  fort  peu  :  Que  d'abord  il  n'y  avoir  qu'à  ne  point  nommer  les  Pro- 
teftans ,  mais  en  général  les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïques  de  la  Nation  Al- 
lemande ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflent  ;  parce  que  fi  d'un  côté  on 
pouvoit  dire  que  les  Proteftans  étoient  compris  lous  des  exprcftlons  fi  géné- 
rales i  on  pouvoit  afturer  de  l'autre  qu'elles  ne  dévoient  s'entendre  que  des 
feuls  Catholiques ,  &  non  des  autres  dont  on  aurait  dû  faire  une  mention 
exprefte  :  Qu  enfuite  le  Concile  en  marquant  qu'il  donnoit  un  Sauf-con- 
duit autant  qu'il  étoit  en  lui ,  on  réferveroit  en  entier  l'autorité  du  Pape  > 
&  qu'en  députant  des  Juges  pour  punir  les  fautes  qui  fe  commettraient ,  & 
dont  on  leur  laiflèroit  le  choix  pour  ne  point  leur  donner  d'ombrage ,  l'on 
maintiendrait  la  vigueur  de  la  Difcipline ,  &  l'autorité  de  punir,  fans  pa- 
roirre  céder ,  ni  remettte  aucune  chofe.  Cet  avis  l'emporta  fur  l'efprir  du 
Pape ,  qui  fit  drefler  fur  ce  plan  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  &  ordonna  au 
légat ,  des  réponfes  duquel  il  loua  la  prudence  ,  de  fuivre  cette  forme  , 
&  de  furfeoir  pour  environ  trou  mois ,  mais  non  beaucoup  au-delà ,  l'exa- 
men de  l'Arricle  de  la  Communion  du  Calice ,  dans  l'attente  de  la  venue 
des  Proteftans.  Il  ajouta  :  Que  néanmoins  le  Concile  nedevoit  pas  demeu- 
rer oifif  pendant  cet  intervalle ,  mais  qu'on  de  voit  tenir  dansl'efpace  de 
Quarante  jours,  ou  un  peu  plus  une  Seflîon  intermédiaire,  où  l'on  traiterait 
de  la  Pénitence.  Il  marqua  aufli,  qu'on  trouvoit  les  Canons  de  l'EucW 
riftie  trop  chargés ,  &  qu'il  valoit  mieux  les  partager. 

Pendant  que  l'on  délibérait  à  Rome  fur  les  demandes  du  Légat,  on 
travatlloit  à  Trente  aux  Chapitres  de  Doctrine ,  à  la  composition  defquels 
on  trouva  la  même  facilité  qu'on  avoit  eue  dans  la  difcuïfion  des  Articles. 
•Flenry,L.  Mais  lorfque  l'on  vint  à  vouloir  exprimer  °  la  manière  dont-Jefus  -  Chrift 
147.  N°  p.  eft  préfent  dans  le  Sacrement ,  Se  la  Transfubftantiation  ,  c'eft  à  dire  ,  com- 
ment du  pain  fe  forme  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  &  du  vin  fon  fang ,  l'on  ne 
put  s'accorder  fur  cette  matière ,  fans  voir  naitre  de  grandes  difputes  entre 
les  Ecoles  des  Dominicains  &  des  Francifcains ,  dont  les  fubtilités  caufe- 
rent  beaucoup  d'ennui  aux  Prélars ,  &  peu  de  fruir  pour  tous,  parce  qu'Ut 
ne  pou  voient  s'entendre  eux-mêmes. 
Granit  iîf-     *W>  Lb  fenrimentde*  Dominicains  revenoit  à  foutenir  :  Qu'on  ne  de- 
pute  tntrt   VOlt  pas  dire  que  Jefus-Chrift  rut  dans  l'Euchariftie ,  comme  y  venant  d'un 
Ut  Domim- 

•  *  * 
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lieu  où  il  croit  auparavant  ;  mais  que  la  fubftance  du  pain  étant  convertie  mbh. 
en  fon  corps ,  il  le  trouvoit  dans  le  lieu  où  le  pain  ét  oit  auparavant  ,  fans  y  ^ULSî  IIL 
être  venu  d'aucun  autre  endroit  -,  Se  que  comme  toute  la  fubftance  du  pain 
fe  trouvoit  changée  en  toute  la  fubftance  du  corps ,  c'eft  à  dire  >  la  matière  \a'"^, 
Se  la  forme  du  pain  dans  la  matière  &  la  forme  du  corps  ,  c'étoit  ce  change-  taint 
ment  qui  s'appelloit  proprement  Transfubftantiation  :  Qu'il  falloir  par  *>**i*r' 
confequent  diftinguer  en  Jefus-Chrift  deux  manières  d'être ,  toutes  deux  t^efetuÎJau 
réelles ,  véritables ,  Se  fubftantielles  ;  l'une ,  comme  il  eft  dans  le  Ciel ,  où  rtucharif- 
il  eft  monté  en  quittant  la  Terre  où  il  converfoit  avec  les  hommes  ;  &  th» 
l'autre ,  comme  il  eft  dans  le  Sacrement,  où  il  fe  trouve  par  la  conversion 
des  fubftances  du  pain  Se  du  vin  en  fon  corps  Se  en  fon  fang  :  Que  la  pre- 
mière manière  d'être,  s'appelle  naturelle,  parce  qu'elle  eft  commune  a  tous 
les  corps  ;  mais  que  la  féconde  étant  d'une  efpéce  finguliére ,  ne  peut  s'ex- 

A  toutes  les  autres  manières  d'être  i 


primer  par  un  nom  qui  foit 

&  qu'elle  ne  peut  même  s'appcller  facramenrelle ,  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift 
ne  ioir  pas  préfent  réellement  dans  l'EuchariftieA'  n'y  foit  qu'en  figne  ou  en 
figure ,  (  le  Sacrement  n'étant  rien  qu'un  Signe  facré ,  )  mais  feulement  fi  par 
l'exiftence  facramenrelle  on  entend  une  manière  réelle  dexiftsr  propre  a  ce 
Sacrement  Se  non  aux  autres. 

Lis  Francifcains  foutenoient  de  leur  côré  :  Qu'un  corps  par  la  puif- 
lânce  de  Dieu  peut  exifter  véritablement  &  fubftanticllement  en  pluheurt 
'  ■"-»  Se  que  quand  il  occupe  un  nouveau  lieu,  il  y  eft  parce  quil  y  va  , 
pas  par  un  mouvement  fucceflîf ,  comme  s'il  laifloit  le  premier  pour 


aller  dans  un  autre  ,  mais  par  un  changement  d'un  inftant ,  qui  lui  fait 
occuper  un  fécond  liai  fans  îortir  du  premier  :  Que  c'eft  de  certe  manière 
que  Dieu  a  ordonné  que  par-tout  où  le  corps  de  Jefus-Chrift  fe  trouve,  il 
n'y  refte  aucune  autre  lubftancei  non  que  cette  autre  fubftance  foit  anéantie," 
mais  parce  que  celle  de  Jefus-Chrift  fuccede  à  fa  place;  Se  que  c'eft-lâ  en 
quoi  confîfte  la  Transfubftantiation ,  non  que  la  fubftance  du  corps  de 
Jefus-Chrift  fe  forme  de  la  fubftance  du  pain  ,  comme  le  foutenoient  les 
Dominicains ,  mais  parce  que  la  première  fuccede  à  la  féconde  :  Que  la 
manière  donr  Jefus-Chrift  exifte.dans  le  Ciel,  n'eft  ooint  difFérenre  de 
celle  dont  il  eft  dans  le  Sacrement ,  quant  à  la  fubftance ,  mais  feule* 
ment  quant  à  la  quantité,  parce  qu'il  eft  au  Ciel  dans  toute  l'étendue 
naturelle  de  fon  corps ,  au  lieu  que  dans  le  Sacrement  la  fubftance  n'oc- 
cupe point  de  lieu  :  Que  cependant  ces  deux  manières  d'être  font  vraies , 
réelles,  fubftanticlles ,  Se  même  narurelles  quant  a  la  fubftance;  au-lieu 
que  par  rapporr  à  la  quantiré  ,  la  manière  d  èrre  n'eft  namrelle  que  dans 
le  Ciel ,  mais  furnaturelle  &  miraculeufe  dans  le  Sacrement ,  Se  qu'elle 
diffère  de  l'autre  en  cela  feul ,  que  dans  le  Ciel  la  quantité  retient  la 
nature  &  les  propriétés  de  la  quantité ,  an  lieu  que  dans  le  Sacrement, 
elle  a  la  nature  d'une  fubftance.  Ces  deux  Ecoles ,  également  prévenues 
en  raveur  de  leur  opinion ,  foutenoient  que  leur  fentiment  étoit  clair  , 
aifé,  Se  intelligible,  &  trouvoient  dans  l'opinion  contraire  une  infinité 
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d'abfurditcs  à  combattre.  L'Electeur  de  Cologne  , 11  qui  pour  entendra 

 cette  matière  s 'étoit  rendu  avec  Jean  Gropper  fort  aflîdu  a  leurs  difputes , 

pouvoir  très-raifonnables  les  obje&ions  que  fe  faifoienr  réciproquement 
les  deux  Partis  *,  mais  il  eût  fouhaité ,  comme  il  difoit ,  de  trouver  plus  de 
probabilité  dans  ce  qu'ils  vouloient  établir  &  dans  ce  qu'ils  fourenoient 
£>lus  par  routine  &  par  l'habitude  où  ils  étoient  de  fe  fervir  d'un  certain 
jargon  d'Ecole-,  que  par  aucune  intelligence  qu'ils  eulTent  de  la  matière. 
Onftdéttr-    Ok  drelfâ  pour  exprimer  ces  Myftères  différentes  Minutes  conformes 
mine  à  Je  aux  fentimens  de  chaque  Parti ,  &  d'autres  auffi ,  où  l'on  avoit  pris  quelque1 
ftrvir  dtx-  cnx)fe  de  pun  &  je  l'autre.  Mais  elles  ne  purent  contenter  perfonne,  fc 
nérllet ,     principalement  le  Nonce  Evèque  de  Vérone  ,  qui  avoit  la  principale  di- 
pourpréye-  re&ion  de  cette  matière.  Ainfi  on  réfolur  dans  la  Congrégation  générale 
taries  divi-  à'a(er  je  moins  de  paroles  qu'il  feroit  poffible  dans  l'cxpofition  de  la 
/W"M*        Doctrine  ,  fc  de  fe  fervir  d'expreffions  Ci  générales ,  qu'elles  puflTent  s'ac- 
commoder aux  fentimens  des  deux  Partis  ;  &  le  foin  en  fut  remis  d  quel- 
ques Prélats  &  à  quelques  Théologiens ,  fous  la  direction  du  même 
Nonce.  • 
On  rnpofe     A  la  fin  de  la  Congrégation  on  propofa  de  recueillir  les  abus  qui  s  c- 
enmème     roient  introduits  fur  cette  matière,  &  les  moyens  propres  à  y  remédier; 
ttmi  de  re-  g,  c'e^  ce  qUj  j'exécùta  dans  les  Congrégations  fuivantes.  On  remontra, 
l^TJZ  '  donc  :  Qu'on  neconfervoir  poinrle  Saint  Sacrement  dans  quelques  Fglifes 
fui  avaient  particulières,  &  que  dans  d'autres  il  y  étoit  gardé  avec  beaucoup  d'ïndé- 
rapport  a  ce  cence  .  Que  quand  on  le  portoitdans  les  rues,  plufieurs  ne  fe  merroient 
point  à  genoux ,  fc  que  quelques-uns  rnîme  ne  daignoient  pas  fe  découvrir  : 

}f.  L'Ële&eur  de  Cologne  ,  qui  pour  en~  Le  fenciroenr  des  Dominicains  n'étoiï 
tendre  cette  matière  s'èmt  rendu  avec  Jean  f  uères  moins  abfurde.  Car  comment  con- 
Gropptr  fort  ajjidu  i  leurs  difputes  ttrcu-  cçvoir  que  Jefus-Chrill  foit  dans  l'Eu- 
voir  très-raifonnalles  les  objeflians  que  fe  chariiric,  non  pas  comme  venanrd'un  lieu 
fùfoient  réciproquement  les  4eux  Partis  ,  où  il  étoit  auparavant ,  mais  par  une  pro- 
fite. ]  Ce  qu'Us  s'objc&oicnt  en  eflet  les  duéhon  fubite ,  qui  tait  que  fa  fubûance 
uns  aux  autres,  ne  montroii  que  trop  quel  fe  trouve  où  cioit  aupj'avant  celle  du 
étoit  réciproquement  le  peu  de  folidicé  de  pain  ;  que  cette  dernière  foit  anéantie  par 
leurs  fyitèrr.c; ,  nuis  fans  établir  la  bonté  Fa  converfion  en  celle  du  corps  de  Jcius- 
de  celui  qu'ils  y  fubftituoie.it.  Quoi  de  Omit;  qu'il  ne  relie  du  pain  &  du  vin 
plus  chimérique  eiTe&ivement  que  ce  que  que  les  accidens ,  qui  demeurent  fans  »u- 
difoient  les  Francifeains ,  que  dans  le  Ciel  cun  fujet  ;  que  la  matière  fit  la  forme  du 
la  quantité  retenoitla  nature  de  la  qyanti-  pain  5c  du  vin  foient  changées  en  la  ma- 
té ,  mais  que  dans  le  Sacrement  elle  avoit  tière  &  en  la  forme  du  corps  fie  du  fang 
celle  de  la  fubllance  ;  que  ces  deux  ma-  de  Jclus-Chriir ,  quokjue  les  qualités  dont 
nières  d'être  étoient  vraies ,  réelles  ,  fie  dépend  ce  qu'on  appelle  la  forme  foienc 
même  naiurclbs  quant  a  la  fubfhnce  ;  que  toujours  les  mêmes  >  n  quelque  autre  Ke- 
la  fiibiUncc  du  pain  6c  du  vin  n'eA  point  ligion  nous  debitoit  de  pareils  parado- 
anéantic ,  ôc  ne  fait  que  changer  de  lieu ,  xes  ,  nous  les  traiterions  Je  fonges  ôc  de 
fcns  dire  néanmoins  ce  qu'elle  devient,  chimères.  Mais  parce  qu'on  les  a  honorés 
qu'un  même  corps  peut  être  en  deux  du  nom  de  Foi  ,  nous  nous  foumettons  à 
heux  dilFércns  en  même  tems  ,  fie  autres  un  jargon  que  tout  le  monde  débite ,  fie 
abJli  dites  de  cette  nature  ,  qu'il  ci\  du  dont  païenne  n'a  pas  la  moindre  idée, 
moins  auffi  aile  de  femir  que  de  rct'utçi  i 
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Qu'on  la  gardon  Ci  longtems  en  certaines  Eglifos ,  que  la  pourriture  Se  utni: 
les  vers  s'y  mettoient  :  Que  quelques  Cures  admirùïtroient  1a  Commu-  JutBS 
nion  avec  fî  peu  de  décence ,  que  les  Coninuinians  n'avoient  pas  même 
un  linge  pour  fe  couvrir  les  mains  :  Quo  ce  qui  ctoit  bien  pîm  eflentiel  , 
les  Commanians  ne  favoient  fouvent  ce  qu  ils  recevoient ,  Se  qu'on  ne. 
les  inftruifoic  ni  de  la  dignité  de  ce  Sacremeut ,  ni  du  fruit  qu'ils  en 
dévoient  retiret  :  Que  l'on  admettoic  à  la  Communion  des  concubinai- 
tes ,  des  femmes  débauchées ,  Se  d'autres  pécheurs  fcandaleux ,  Se  des* 

Kns  fi  ignorans,  qu'ils  ne  favoient  pas  môme  l'Oraifon  Dominicale,  ni 
ive  Maria  :  Que  fous  préeexte  d'aumône ,  on  exigeoit  de  l'argent  pour 
la  Communion  -,  Se  ce  qui  étoit  encore  pis  ,  qu'à  Rome  même  il  s'y  ctoit 
introduit  une  coutume  d'obliger  les  Commumans  à  tenir  un  cierge  allumé 
pendant  la  Communion  ,  où  étoit  attaché  une  pièce  d'argent,  qui  devoir 
refter  au  Prêtre  \  Se  qu'on  n'admettoit  point  à  communier  ceux  qui  s'y 


préfentoient  fans  un  tel  cierge. 

Pour  remédier Jâ  en  partie  à  ces  abus  Se  à*  quelques  autres ,  l'on  for- 
ma cinq  Canons  précédés  d'un  beau  préambule  ,  Se  Ton  y  ordonnoit  : 
Que  quand  on  éleveroit  le  Sacrement  à  l'Autel ,  ou  qu'on  le  porterait 
par  les  rues  ,  chacun  devoit  fe  mettre  à  genoux  ,  &  fe  découvrir  :  Qu'on 
garderait  le  faint  Sacrement  dans  toutes  les  Eglifes  Paroitîîales ,  qu'on  la 
renouvellerait  tous  les  quinze  jours  ;  Se  que  jour  Se  nuit  il  y  aurait  une 
Jampe  allumée  devant  l'endroit  où  il  ctoit  réfervé  :  Que  les  Prêtres  en 
habit  décent  le  porteraient  aux  malades ,  6c  toujours  précédés  d'une  lu- 
mière :  Que  les  Curés  enfeigneroient  à  leurs  peuples  la  grâce  qu'ils  de* 
voient  attendre  de  la  téception  de  ce  Sacrement ,  &  mettraient  en  exé- 
cution les  peines  portées  par  le  Can.  Omnis  utrittftjue  fixât  :  Qu'enfin 
les  Ordinaires  tiendraient  la  main  à  l'exécution ,  Se  puniraient  les  tranf- 
grerTeurs  par  des  peines  arbitraires ,  outre  celles  qui  avoient  été  décer- 
nées par  Jnnitent  III  dans  le  Chap.  Statu/mus  ,  Se  par  //mm/  ///  dan» 
le  Chap.  Satie. 

XIV.  Dans  le  même  tems  qu'on  trairait  ainfi  de  la  Foi ,  p  on  agi-    On  trait* 
toit  en  d'antres  Congrégations  ,  où  les  Canoniftes  afliftoient ,  les  matières  ^^Om"/ 
de  Réformation,  dont,  pour  ne  point  interrompre  les  matières,  j'ai  te- gâtions  de 
inirTl  parler  ici  tout  de  fuite.  Et  comme  on  s'éroit  propofé  d'abord  de  réformer  Ut 
réformer  la  JurifdiOion  Epifcopale ,  il  eft  neceuaïre  pouf  l'intelligence  tilnfliÈ 
de  ce  qui  fut  dit  en  cette  occafion ,  &  dans  plufieurs  autres  furvantes,  de  S/W- 
remouter  jufqu'à  fon  origine,  Se  de  raconter  par  quels  degrés  elle  sert  eue delà 
élevée  i  cette  puilfance  ,  qui  la  rend  aujourd'hui  formidable  aux  peuples ,  ËjjjP^H™ 
èc  qui  a  excité  k  jaloufie  des  Princes.  «KT«**b 

j>Fieury,L. 

jtf.  Pour  remédier  en  partie  à  fet  abus  l'on  tiïneroit  du  Sacrifice  de  la  Mefle.  ' 
te  à  fuel'iues  autres  ,  l'en  ferma  $  Canon  t  Mais  on  n'y  ptfnfa  plus  depuis  ,  (bit  qu'on 
précédés  d'un  beau  préambule  ,  8cc.  ]  Ces  trouv3t  de  la  difficulté  a  les  foire  pafler, 
Canons  ne  dirent  pourtant  joint  publiés ,  fok  phirôr  qu'on  eût  i  s'occuppet  de  i 
Je  l'on  refolut  de  les  renvoyer  au  tems  où 


147.  N» 


Digitized  by  Google 


5i        HISTOIRE  DU  CONCILE 

T  1">tI*II     ^'  TESUS"<-'HRIST  a^ant  confié  à  fes  Apôtres  la  prédication  de  l'Evangile 


oc  ie  minutere  oes  oacremens  ,  nieut  reLommanoaauin  en  la  perlonne  de 
/ire      tous  *es  ^'déles  ^  s'*iroer  les  uns  les  autres ,  &  de  fe pardonner  les  injures, 


les  chargeant  de  plus  de  s'entremettre  pour  accorder  les  différends.  Puis  , 
TaoU  de  /V  pour  remédier  aux  divifions  avec  plus  de  fuccès,  il  en  donna  l'autorité  au 
'cc'ujûrif-  corPs  l'Eghfe  »  en  promettant  '  que  ce  qu'elle  astro'tt  lié  ou  délié fur  la  T tt- 
dittion ,  &  re  également  lié  à"  délié  dont  le  Ciel ,  tk  que  le  Pere  célefie  accorderait 
défit  oh  tu.  ce  que  deux  ou  trois  demander  tient  conjointement  en  fin  nom.  Ce  fut  à  la  pra- 
yPallar.  L.  tique  de  ces  offices  de  charité ,  &  i  procurer  la  fàtisfa&ion  aux  offenfés,  & 
n.  c  j.    le  pardon  aux  offenfeurs ,  que  s'occupa  principalement  l'Eglife  primitive. 

r  Matt.  Et  c'eft  en  conféquence  de  cela,  que  S.  Paul  ordonna  aux  Frères»  qui 
XVIII.  iS.  avoient  enfemble  quelque  conteftanon  temporelle  ,  de  ne  point  s'adreuèc 
S9'  aux  Tribunaux  des  Infidèles ,  '  mais  d'établir  entre  eux  des  personnes  fages 

VI  Uf  ^°f"  Pour  terminer  leurs  différends  »  ce  qui  fbrmoitune  efpéce  de  Jugement  Ci- 
vil ,  comme  l'autre  tenoit  lieu  d'un  Jugement  Criminel.  Mais  l'un  6c  l'au- 
tre étoient  différons  des  Jugemens  des  Tribunaux  ordinaires  ,  en  ce  que 
ceux-ci  avoient  leur  exécution  par  la  puifTance  du  Juge  auquel  on  étoit  for- 
cé de  fe  foumettre  ;  au  lieu  que  l'exécution  des  autres  dépendoit  unique- 
ment de  la  volonté  des  coupables,  au  refus  defquelsla  Sentence  reftoitians 
exécution ,  &  n'avoit  d'autre  force  qu'autant  qu'on  la  regardoit  comme  un 
préjugé  du  Jugement  de  Dieu ,  qui  félon  fon  bon-plaifir  devoir  s'exécuter 
ou  dans  cette  vie  ,  ou  dans  l'autre.  Alors  véritablement  c'étoit  à  jufte  titre , 
que  les  Jugemens  Eccléfuftiques  étoient  qualifies  du  nom  de  Charité  , 
puifqu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  motif,  qui  pût  porter  l'Eglife  i  juger  avec 
tant  d'équité,  &  les  coupables  à  acquieicer  a  la  Sentence  avec  tant  de  fou- 
rmilion, 6c  qui  étouffât  tellement  la  paffion  dans  les  uns  &  les  plaintes  dans 
les  autres,  qu'elle  excitât  beaucoup  plus  de  peine  dans  ceux  qui  corrigeoient 

rdans  ceux  qui  étoient  corrigés.  Auffi  l'Eglife  n'en  venoit  point  âimpofer 
peines  aux  pécheurs,  que  la  mulritude  &  la  plus  grande  partie  des  princi- 
paux d'entre  les  Fidèles,  n'en  montraient  une  grande  affliction ,  ce  qui  fai- 
loit  que  châtier,  s'appelloit  alors  Pleurer.  C'eft  pour  cela  que  S.  Paul  repre- 
n.Cor.V.  n*nt  les  Corinthiens  *  de  ce  qu'ils  n'a  voient  point  puni  l'Inceftueux  qui 
a.  étoit  parmi  eux ,  leur  reprochoir  de  n'avoir  point  pleuré  pour  féporer  d'eux  un 

v  x.  Cor.  tel  coupable.  Et  dans  fâ  féconde  Epitre  aux  mêmes ,  ■  Je  crains  bien ,  dît-il , 
XII.  10.    qUe  quand  je  viendrai  chez,  vous  ,  je  ne  vous  trouve  pas  tels  que  je  defire ,  que  je 
ne  trouve  ckez.vousdes  contentions  &  des  tumultes  ,  &  que  je  ne  fois  oblige  de 
pleurer  plufieurs  qui  ont  péché  auparavant. 

yt.  Jefus-Chriji  ■■   leur  recommanda  c'étoit  à  tout  les  Fidèles  en  la  perfonneict 

tujjl  en  la  perfonne  de  tous  les  Fidèles  de  Apôtres ,  que  Jefus-Chrift  avoit  laijje  le 

s'aimer  Us  uns  les  autres ,  &c]  C'eft  ainil  commandement  de  s'aimer  mutuellement.  La 

que  s'exprime  Fra-Paolo  en  difànt ,  à  loro  différence  cft  peu  importante  ,  mais  elle 

anco  in  perfona  di  tutti  ifedeli  lafeio  quejlo  rend  le  fens  moins  lié  ,  outre  qu'elle  ne. 

principal precettod'amarji l'un  fairro;au-  repréfente  pas  le  fens  de  l'Original, 
lieu  de  quoi  Mr.  Ame  lot  a  traduit ,  que 

Dahi 
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•  D*ks  ces Jugemens Ecclélîaitiques ,  '"comme  dans  tout  ce  qui  fe  fait  fa^jBMjj 
yar  la  multitude ,  il  étoit  julte  que  l'action  fût  dirigée  par  un  feul  qui  y  pré-  _  , 
lidât ,  qui  conduifit  l'action ,  qui  proposât  les  matières,  &  recueillît  le  ré- 
fitltat  des  délibérations.  Ce  foin ,  qui  a  toujours  regardé  la  principale  per- 
sonne Se  la  puis  capable ,  a  toujours  appartenu  incontestablement  à  l'Evc- 
que  ;  dedans  les  lieux  où  les  Eglifes  croient  fort  nombre  nie  s ,  les  propor- 
tions fe  faifbienr  par  l'Evcque ,  qui  en  délibéroit  d'abord  avec  les  Prêtres 
Se  les  Diacres  t  qu'on  appel  loir  le  Presbytère ,  pour  en  décider  enfuitedans 
l'AlTèmblée  générale  de  tous  les  Fidèles ,  lorfque  tout  avoit  été  auparavant 
mûrement  délibéré.  Cette  forme  de  procéder  duroit  encore  vers  l'an  cet  » 
&  l'on  voit  clairement  par  les  Epines  tic  S.  Cjfrien  ,  que  dans  l'affaire  des 
LibelUtiqucs  Se  des  Tomba  il  marquoit  au  Presbytère  »  qu'il  ne  vouloit  rien 
faire  fans  fon  avis  Se  le  confenrement  du  peuple.  On  fe  voit  auffi  marquer 
à  fes  peuples,  qu'à  fon  retour  il  examineroit  en  leur  préfence.  Se  foumet- 
troit  a  leur  jugement ,  la  Cau  le  de  ces  perfonnes  &  leur  mérite  *,  &  mander 
aux  Prêtres ,  qui  avoient  réconcilié  plufieurs  "Tombés  contre  les  règles,  Se 
fans  fuivre  autre  chofe  que  leur  propre  caprice  >  qu'ils  rendroient  compte 
de  leur  conduite  â  fon  peuple. 

L'opinion  que  l'on  avoit  de  la  bonté  de  de  la  charité  des  Evcques ,  faî- 


vcque ,  a  qui  l'ambition ,  qui  eft  une  paulon  très-fubtile ,  Se  qui  fe  gliffè 
aifement  fous  le  mafque  de  la  veau ,  le  fit  embtalTèr  avidement.  Mais  ce 
changement  fut  porte  à  fon  comble ,  par  la  fin  des  Pet fecutions.  Car  alors 
les  Evêques  érigèrent  une  efpece  de  Tribunal ,  qui  devint  très  fréquente  » 
parce  que  par  laccroilTèment  des  biens  temporels  s'accrut  aufli  beaucoup 
la  fource  des  conteftations.  Malgré  le  changement  arrivé  dans  la  forme  des 
Jugemens,  où  l'on  ne  confultoit  plus  toute  T Eglife  enfemble ,  on  ne  huila 
pas  de  conferver  toujours  la  même  équité.  Ceft  pour  cela  que  Confiants* , 

38.  Dans  ces  Jugemens  Eccléjiajfiqius  ,  3p.  L'Eglifc  négligeant  de  s'acquitter 

comme  dans  tout  ce  qui  fe  fait  par  la  mul-  d'une  obligation ,  dont  Jéfus-Chrijl  Tavoic 

titude  ,  il  étoit  jujle  que  l'aSion  fût  dirigée  chargée  ,  abandonna  tout  ce  foin  â  l'Evt~ 

par  un  feul  qui  y  préfidit ,  &c.  J  Tout  ce  que ,  â  qui  l'ambition  le  "fit  emhrafer 

difeours  de  Fra-Paolo  marque  en  lui  une  avidement,  ]  Il  y  *  peu  d'apparence  , 

grande  conaoiflànce  de  l'ancienne  Dùci-  que  l'ambition  ait  été  le  premier  motif, 

plme  ;  x  quoique  Pallavicin,  toujours  at-  oui  fit  que  l'Evéque  fe  chargea  feul  de  ce 

tentif  à  relever  autant  qu'il  peut  la  Jurif-  loin  dans  ces  premiers  teins.  La  ncgli- 

tfiétion  des  Papes ,  raceufe  d'avoir  avancé  gence  des  autres ,  la  difficulté  de  les  raf- 

tout  ce  qu'il  dit  fans  preuve  ,  il  ne  faut  lembler  dans  le  tenu  des  Perfécutions ,  la 

Ki  avoir  une  grande  coanoiflânee  des  ncccflké  d'expedier  les  affaires,  furent  fan» 

ix  des  Empereurs  &  des  autres  Prin-  doute  les  caufes  principales  qui  donnèrent 

ces  ,  pour  favoir  que  tout  ce  qu'il  dit  eft  lieu  i  ce  changement ,  Scquifefvirenten- 

iôndc  fur  des  autorités  incontcrtablcs ,.  fuite  de  prétexte  à  couvrir  l'ambition  ,dci 

mais  dont  Rome  n'a  garde  de  fe  faire  des  •  atteintes  de  laquelle  lesperfonncs  les  plu» 

règles.                                     -  faunes  ac  font  pas  excrates.      ,  , 
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moit.    voyant  de  quelle  milice  ctoit  ce  Tribunal  pour  terminer  les  Procès ,  &  que 
Jixfcs  III.  l'autorité  de  la  Religion  Ici  voit  à  découvrir  descrimes  que  les  Juges  Laïques 
ne  pouvoienr  pénétrer  ,  ordonna  par  une  Loi,  que  les  Jugemens  des  Evo- 
ques feraient  fans  appel ,  &  feraient  mis  en  exécution  par  les  Juges  ï  Se  i 


:  que 

fi  dans  une  Caufe  pendante  devant  les  Tribunaux  Laïques,  en  quelque  «at 
qu'elle  rut,  une~des  Parties  même  malgré  l'autre  en  demandoit  le  renvoi 
par -devant  l'Evêque ,  le  Jugement  lui  en  ferait  remis  fans  délai. 

Ceft  ainfî  que  le  Jugement  Epifcopal  commença  à  devenir  un  Tribunal 
Temporel ,  dont  les  Sentences  dévoient  s'exécuter  par  le  miniftère  du  Ma- 
giftrat ,  d'où  vinrent  les  noms  de  Jnrifdi&ion  Epifcopale ,  d'Audience  Epif- 
copale ,  Se  autres  pareils.  Cette  Jurifdi&ion  fut  encore  augmentée  pat  l'Em- 
pereur  V detu ,  qui  en  ccclxv  accorda  aux  Evêques  le  cirait  de  mettre  le 
prix  fur  toutes  les  denrées.  Mais  les  bons  Evêques  n'approuvèrent  point 
tous  ces  foins  temporels.  Polfidcnim  raconte ,  que  S.  Augttftiu ,  qui  quelque- 
fois vaquoit  1  ces  occupations  jufqu'au  dîner  ,  Se  quelquefois  mime  ju£ 
qu'au  foir ,  avoit  coutume  de  dire ,  que  c'étoit  un  fardeau  qui  le  détour- 
noit  des  fonctions  propres  de  fon  Miniftère.  Et  ce  Père  écrivoit  lui-même» 
que  c'étoit  négliger  les  chofes  utiles,  pour  fe  jetter  dans  l'embarras  Se  dan* 
le  trouble  >  Se  que  S.  Paul  s'étoit  toujours  déchargé  fur  d'autres  d'un  loin» 

r"'  ne  regardoit  pas  comme  convenable  a  une  peribnne  chargée  de  prê- 
l'Evangile. 

•  L'abus  que  rirent  peu  après  quelques  Evêques  de  Pautoriré  qui  leur  avoir 
été  donnée  par  la  Loi  de  C  on  (i  uni  m ,  la  fît  révoquer  foixante  Se  dix  ans  après 
par  Anodins  Si  Htnorius ,  qui  ordonnèrent  que  les  Evêques  ne  pourraient 
être  Juges  que  dans  les  matières  de  Religion ,  Se  ne  pourraient  plus  juger 
les  affaires  Civiles  ^quedu  confentement  des  deux  Parties,  Se  non  autre- 
ment. Ils  déclarèrent  en  même  tems  ,  qu'ils  ne  dévoient  point  erre  regar- 
dés comme  aiant  un  Tribunal.  Cette  Loi  fût  mal  obfervée  à  Rome ,  à  cau- 
fe du  grand  pouvoir  qu'y  avoit  l'Evoque  \  mais  Vdlentinien  ,  qui  y  ctoit  en 
ccccLtt ,  la  renouveUa ,  &  la  fît  mettre  à  exécution.  Les  Empereurs  fui-, 
vans  rendirent  aux  Evêques  une  partie  de  l'autorité  dont  cette  Loi  les  avoir 
dépouillés;  jufque-là  que  Jttfihtitn  leur  donna  un  Tribunal  &  une  Cour  de 
Judicature ,  a  la  connoiiîànce  de  laquelle  il  affigna  toutes  les  Caufes  de 

Religion  ,  les  délits  Eccléfiaftiques  des  Clercs,  &  diverfes  Jurifdi&ions  vo- 
i  :       il  .  i„  i  ■•  *  *  /~«_a  J : cCl  i  '     —  I . 


perdre 

foumiûion  qu'ils  avoient  pour  l'Eglife.  Il  eft  vrai  que  les  Eccléfiaftiques 
defavouenr  de  bouche ,  que  leur  Jurifdiétion  foit  une  domination  pareille 
i.  celle  des  Laïques  ;  mais  l'on  n'y  fauroit  trouver  de  différence  réelle.  Car 
quoique  S.  Paul  dans  fes  Epitres  1  Tite  5c  i  Timothée  y  en  mette  une  cfîen- 

40.  Et  ne  peutroient  plus  juger  les  affki-  garderoit  plus  comme  Juges,  nuûsnmple- 
Ttt  Civiles  que  du  confentement  des  deu3i  ment  comme  Arbitres» 
Parties. }  CciU-dire ,  qu'on  ne  les  rc- 
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tielle ,  en  diknt  »  *  que  l'Evèque  ne  doit  Être  ni  .rvsde  de  gain  ,  ni  porté i  fr*p-    "*ot  i; 
fer  i  c'eft  aujourd'hui  tout  le  contraire ,  puifque  les  Tribunaux  Eccléfiafti-  _kS  ', 
oues  font  payer  les  procès ,  6c  emprifonner  les  gens ,  comme  font  les  Juges 

Séculiers.  "  nïT"™1' 

Apres  que  par  la  fouftraftton  des  Provinces  d'Occident  aux  Empereurs    *  *' 
d'Orient  il-fe  rut  formé  de  l'Italie ,  de  la  France ,  &  de  la  Germanie  un  Em- 
pire, Se  de  l'Efpagne  un  Royaume  ;  les  Evêques  de  ces  quatre  Provinces 
aia.nt  été  fouvent  appelles  par  les  Princes  pour  fefervirde  leurs  confcili , 
trouvèrent  moyen,  à  la  faveur  du  mélange  des  foins  fpiriruels  &  tempo- 
rels >  d  accroître  à  l'infini  la  Jurifdiâion  Epifcopale.  Il  ne  fe  paûa  pas  deux 
cens  ans ,  qu'ils  ne  prétendirent  abfolument  juger  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles Se  criminelles  des  Clercs,  Se  même  des  Laïques  en  plufieurs  cas, 
fous  prétexre  qu'il  s'agifloit  de  Caufes  Eccléfiaftiques.  Ils  inventèrent  mê- 
me ourre  cela  une  autre  forte  de  Juntciicïion  ,  qu'on  appelloit  mixte ,  c'clt- 
à  dire ,  un  nombre  de  Caufes  dans  lefquelles  l'Evcque  pouvoit  procéder 
contre  les  Laïques  aufli-bien  que  le  Magiftrat  Séculier,  Ôc  dont  le  Jugc- 
menr  appartenoit  à  celui  des  deux  qui  s'en  étoit  faifi  le  premier  ;  de  force 
que  par  leur  diligence  ils  s'approprioient  tout  ,  Se  ne  laifloienr  prefque 
rien  a  faire  au  Magiftrat ,  &  ce  peu  même  ils  fe  l'attirèrent  bientôt ,  en  éta- 
blutant  comme  un  fondement  de  la  Foi  cette  règle  générale,  que  fi  le  Ma- 
giftrat négligeoit  ou  refufoit  de  rendre  juftice ,  le  jugement  étoit  dévolu  au 
For  Eccléfiaftique.  Cependant  fi  le  Clergé  eût  borne  là  fes  prétentions ,  le 
mal  eût  été  rolerable ,  puifque  fuppofé  même  qu'il  eût  abufé  de  fon  pou- 
voit jufqu'à  l'excès,  les  Princes  Se  les  peuples  euflent  pu  par  leurs Loixft 
leurs  Ordonnances  redrefler  les  abus  Se  les  rendre  fupportablcs,  comme 
•n  avoir  tait  autrefois  dans  certains  cas  ncceuaires.  Mais  les  ccciciiaitiques 
après  avoir  mis  b  Chrétienté  fous  le  joug ,  lui  avoiént  ôté  tous  les  moyens 
delefocouer.  Car  après  avoir  fournis  à  la  Juridiction  Epifcopale  toutes 
les  Caufes  des  Clercs,  Se  quantité  de  celles  des  Laïques  comme  des  Caufes 
fpiriruelles ,  Se  s'être  attiré  tout  le  refte ,  ou  à  ritre  de  prévention  dans  les 
Caufes  mixtes ,  ou  i  titre  de  dévotion  fous  prétexte  de  déni  de  Juftice,  ils 
vinrent  à  dire  après  l'an  ml,  que  les  Evêques  netenoient*'  ni  de  lacon- 
cefiîon  des  Princes  ou  de  leur  connivence ,  ni  de  la  volonté  des  peuples  ou 
de  l'ufage,  le  pouvoir  de  juger  de  tant  de  Caufes,  mais  qu'il  leur  venoitde 
Jefus-Cnrift  même ,  Se  qu'il  appartenoit  eflentiellement  a  la  Dignité  Epif- 
copale. Et  quoique  l'on  coiuerve  encore  dans  les  Codes  de  Tb/odefc  Se  de 

41 .  Us  vinrent  à  dire  apris  Van  ML,  aue  Miniftère ,  &  les  degrés  car  où  ils  étoient 

les  Evêques  ne  tendent  ni  de  la  concejjion  parvenus  à  l'exercice  de  la  Jurifdiâion 

des  Princes  ou  de  leur  connivence ,  ni  delà  dont  ils  étoient  en  potTeffion;  puifqu'on 

volonté  des  peuples  ou  de  tu/age,  le  pouvoir  conferve  encore  une  grande  partie  des 

de  juger  de  tant  de  Caufes,  Sec.  ]  Il  faloir,  Loix  qui  la  leur  attribuent ,  6c  fans  lef« 

pour  avancer  une  pareille  maxime  ,  ou  quelles  ils  n'euflent  jamais  poûedc  cette 

oien  compter  fur  la  crédulité  des  peuples,  autorité, 
ou  ignorer  abfolument  la  nature  de  leur 

Eij 
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M&X.T.   Jufthùen,  aufll-bien  que  dans  les  Capitulaires  de  Cbtrlenugnt  Se  de  Loair 
Jvl&s  III.  le  Débonnaire  y  les  Loix  des  Empereurs  r  &  qu'oit  aie  beaucoup  d'autre* 
"  Ordonnances  des  Princes  postérieurs  une  de  l'Orient  que  de  1-Occrdent  , 

2ui  montrent  évidemment ,  quand ,  comment ,  Se  par  qui  cette  autorité  a 
ré  accordée  aux  Evêques ,  &  que  toutes  les  Hiftoires  tant  Eccléfiaftique* 

3ue  Civiles,  s'accordent  à  faire  mention  de  ces  oonceffions ,  Se  de  l'intro- 
ucti  on  de  ces  lUages  ;  &  en  rapportent  les  motifs  &  les  raifons  ;  néanmoins 
une  vériré  fi  notoire  n*a  pas  eu  allez  de  force  pour  empêcher  l'affirmatioa 
contraire  >  quoique  deftituée  de  preuves,  de  prendre  le  demis.  Les  Cano- 
niftes  même*1  ont  bien  pouflé  la  tcmériréjufqu'à  traiter  d'Hérétiques  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  le  livrer  aveuglément  à  leurs  idées  ï  Se  non  contens 
encore  de  fe  contenir  dans  ces  bornes ,  ils  ont  été  jufqu  a  foutenrr  ,  que  le 
Magiftrat  ni  le  Prince  même,  n'ont  aucun  droit  de  s'immifcer  dans  les  af- 
faires que  le  Clergé  s'eft  appropriées  »  parce  qu'elles  font  fpiriruelles ,  Arque- 
les  Laïques  fonr  incapables  de  juger  de  ces  fortes  de  caufes. 

Mais  la  lumière  de  la  vérité  ne  fut  pas  tellement;  éteinte  ,  qu'il  n'y  eût 
même  dans  ces  premiers  tems  des  perfonnes  pieufes  &  favantes ,  qui  s'op- 
pofa  fient  i  cette  doctrine ,  en  montrant  que  les  deux  Prémulesdece  raifon> 
nement  étoient  fauilês  ;  Se  que  la  Majeure ,  où  l'on  fourenoit  que  les  Laï- 
ques étoient  incapables  de  juget  des  choies  fpiriruelles  ,  étoit  abfurde  Se 
impie ,  puifqu 'ils  étoient  adoptés  par  le  Pere  célefte  r  qu'ils  étoient  appel- 
lés  les  enfâns  de  Dieu  Se  les  frères  de  Jefus  -  Chrift ,  Se  qu'ils  étoient  faits 
participans  du  Royaume  du  Ciel  >  Se  rendus  dignes  de  là  grâce  de  Dieu  » 
du  Baptême ,  &  de  la  Communion  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Quelles  autres 
chofes  fpirimelles  y  a-t-il  que  celles-là  î  Et  fuppofémème  qu'il  y  en  ait  d'au- 
tres ,  comment  peut-on  dire  abfolument  Se  en  termes  h  généraux ,  que 
celui  qui  participe  à  ces  qualités  fuprêmes  ,  eft  incapable  des  chofes  fpiri- 
ruelles ;  Mais  déplus  la  Mineure ,  qui  affure  que  les  Caufes  appropriées  au 
jugement  des  Evêques  étoient  des  chofes  fpiriruelles ,  étoit  encore  auffi 
faullê ,  puifqu'il  ne  s'agir  que  de  délits  &  de  contrats ,  qui ,  à  en  juger  par 
l'idée  que  l'Ecriture  nous  donne  des  choies  fpirituellcs,  en  font  plus  di  dé- 
tentes que  la  Terre  ne  left  du  Ciel.  Cependant  l'opporïtion  de  la  plus  fai- 
ne partie  n'a  pu  empêcher  la  plus  grande  de  prévaloir;  Se  c'eft  aiofi  que  par 
tufferen*  degrés  ,  de  la  puifGmce  de  lier  &  de  délier  qu'a  donnée  Jeiu*- 

4a.  Les  Canenijt'es  mime  ont  bien  poujfé  connoirre  fins  erreur.  Mais  il  6ut  avouer, 

la  témérité  jufqu'i  traiter   d'Hérétiques  qu'on  s'eft  un  peu  détrompé  de  ces  idéev 

ceux  qui  ne  vouloient  pas  Ce  livrer  aveuglé-  St.  qne  fi  c'eft  une  Héréfie  de  croire  que 

ment  â  leurs  idées  ,  Sec.  1  Ce  ne  font  pas  l'autorité  Eccléliaftique  en  ce  point,  n'efi 

toutes  fortes  de  Canoniues  ,  nuis  (impie*  fondée  que  for  la  eonccfllon  ou  la  tole- 

went  quelques  Ukramontains  ,  tellement  rance  des  Princes  ,  il  n'y  a  plus  de  Ca- 

Çréoccupés  de  la  puiflânec  du  Pape ,  qu'ils  rholiques  que  quelques  Italiens ,  qui  ne  re- 

fc  font  imaginés  follement ,  que  toute  connoiflent  d'autre  Divinité  que  le  Pa- 

Pautorité  dont  il  fê  trouve  aujourd'hui  rc-  pe  ,  Se  d'autte  Jupfdiâion  fupreoe  que 

vêtu  lui  vient  du  Ciel .  &  qu'on  ne  fàu-  U  ficARC»- 
soie  y  rouchei  £uu  ûaulégc  ^  ou  Ja  aie- 
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Chrift  à  Ton  Eglife ,  &  de  l'ordre  que  S.  Paul  avoir  donné  aux  Chrétiens  mou. 
d'accommoder  entr'eux  leurs  différends  fans  fe  préfenter  devant  lesTfibu-  J"*-Es  Hfc 
naux  des  Infidèles ,  il  s'eft  formé  un  Tribunal  Temporel  plus  con/îdérable  ""~ "™" 
qu'aucun  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  le  monde ,  Se  qu'au  milieu  du  Gou- 
vememenr  Civil  il  s  en  eft  cleve  un  autre  entièrement  indépendant  du  pu- 
blic ;  (ans  que  qui  que  ce  foit  qui  a  écrit  fur  la  matière  des  Gouvernemens, 
ait  jamais  pu  imaginer  qu'une  pareille  forme  de  République  pût  jamais 
iubfifter. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  raconter  comment  le  Clergé ,  après  être  venu  a 
bout  du  deiïein  qu'il  avoit  eu  de  s'ériger  un  Tribunal  indépendant  de  celui 
du  public  »  parvint  encore  à  en  faire  réunir  un  autre  qui  avoit  été  impré- 
vu ,  Se  qui  au  moyen  d'une  opinion  nouvelle ,  qui  malgré  fa  difficulté  fit  en 
peu  de  rems  d'étranges  progrès,  fervir  à  ériger  un  Empire ,  qui  acquit  tout 
d'un  coup  au  Pape  feul  tout  ce  que  les  Evcques  s'etoient  appropriés  de 
pouvoir  en  treize  fiécles  par  tant  de  moyens  Se  d'induftrie.  Car  en  ceflant 
de  faire  du  pouvoir  de  lier  &  de  délier  le  rondement  de  la  Jurifdiâion  Ecclé- 
fîaftique  ,  pour  rétablir  fur  celui  de  fùtre ,  ils  rranfportcrent  au  Pape  feul 
toute  la  JutifdiéHon ,  prétendant  qu'elle  lui  avoit  été  donnée  en  la  person- 
ne de  S.  Pierre,  lorfque  Jefus-Chrift  dit  à  cet  Apôtre , 1  Paiffez.  mes  Brebis.  »Joh.XXI, 
Je  n'en  dirai  pas  ici  davantage  fur  cette  matière,  parce  que  j'aurai  occafion  »N 
d'en  parler  a  Toccafion  des  grandes  conteftations  qu'excita  cette  opinion 
dans  la  troifîéme  reprife  du  Concile.  Mais  ce  que  je  viens  d'expofer  fu  frira 
ici  pour  faire  connoitre  quels  remèdes  étoient  néceflaires  pour  redreffèr  d'une 
manière  rolérable  les  abus  qui  s'étoient  introduits  fur  ce  point ,  Se  en  faire  la 
comparaifon  avec  ceux  qui  furent  propofés. 

Dans  l'examen  qui  fe  fit  de  ces  abus  à  Trente ,  *  on  reconnut  que  de  la  zPallav.I; 
part  des  Supérieurs  la  charité  avoit  dégénéré  en  domination  s  Se  que  du  n-  «•  4» 
côté  des  Inférieurs  l'obéiflance  s'étoit  convertie  en  plaintes ,  Se  qu'ils  ne  Fleury,  L. 
cherchoient  qu'à  fe  fou  (traire  i  raurorité  des  Prélats.  C5n  perrfa  donc  à  pour-  ,47,  N"  **• 
voir  en  partie  a  l'un  &  l'autre  de  ces  maux.  Mais  quand  I  on  vint  a  vouloir 
remédier  au  premier  ,  qui  eft  la  fource  de  l'autre ,  le  feul  moyen  que  l'on 
trouva,  futd  exhorter  les  Prélats  à  rétablir  la  charité  â  la  place  de  l'efprit  de 
domination.  Pout  ce  qui  regarde  les  fubterfuges ,  dont  on  feplaignoitque 
fe  fervoienr les  Inférieurs  pour  élader  la  Juftice ,  on  les  réduifit  feulemenr 
â  trois,  (avoir,  aux  Appellations,  aux  Abfolurions  ,  Se  aux  plaintes  contte 
les  Juges. 

XVI.  Jet*  Gropper  y  4}  qui  affiftoit  au  Concile  en  qualité  de  Théolo-  ItanGrv* 

ptr  porle 


4).  Jean  Gropper ,  qui  ajiïjlcit  au  Con-  de  la  haine  de  fe  trouver  oppofé  i  l'avis 

tile  en  qualité deThéologien  £r  de Canonif-  d'un  homme  célèbre  par  ià  piété  auffi- 

te  •  parla  arec  beaucoup  de  dignité  fur  le  bien  que  par  fes  lumières  ,  met  fui  le  K"« 

fujet  des  Appellations.  J  Ce  difeours ,  qui  compte  de  Fra-Paolo  des  argumens  ,  donc 

montre  en  Gropper  une  grande  connoif-  il  n'eft  qae  l'Hiftorien.  Mais  encore  , 

lânce  des  Loix  Se  des  Abus  ,  n'a  pas  plu  comment  les  atraque-t-il  ?  Eft-ce  en  fai- 

4  Pallaricin,  qui  pou*. ne  pas  fc  charger  fant  voir,  que  les  abus  donc  oa  fc  glai- 
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mm-t.  gicn  Se  de  Canon  tfle ,  paria  avec  beaucoup  de  dignirc  fur  le  fujet  de* 
Jules  I1L  Appellations.  Il  dit  :  Qu'elles  croient  inouïes,  lorfque  la  ferveur  de  la 
Foi  fubfiftoit  encore  dans  le  cœur  des  Chrétiens  >  mais  que  le  refroidifïe- 
ment  de  la  chariré  dans  les  Juges  aiant  ouvert  l'entrée  aux  pallions  ,  les 
Appels  s'introduifircnt  dans  Ï'Eglife  par  les  mêmes  raifons  qui  les  avoient 
introduirs  dans  les  Tribunaux  Séculiers  ,  c'eft-a-dire ,  pour  le  foubgemenc 
de  ceux  **  qui  étoient  opprimés  :  Que  comme  dans  ces  premiers  teins  les 
Jugemens  ne  fc  rendoient  pas  par  l'Evèquc  fcul ,  mais  de  concert  avec  fon 
Prefbitcre,  l'Appel  au fli  ne  fe  portoit  pas  a  un  feul  ,  mais  a  une  autre 
AlTemblée  :  Que  dans  lafuire ,  les  Evcques  aianr  aboli  les  Synodes ,  avoient 
érigé  des  Tribunaux  Se  des  Officiers  comme  les  Laïques  :  Que  le  mal  ne 
s'étoit  pas  borné  a  cela  feul ,  Se  qu'il  s'étoit  glifle  dans  ces  Jugemens 
des  abus  bien  plus  conitdcrables  que  dans  les  Tribunaux  Séculiers ,  parce 
que  dans  ceux-ci  l'Appel  ne  fc  porte  qu'au  Supérieur  immédiat ,  n  étant 
pas  permis  de  le  porter  d'abord  au  Juge  fouverain  ,  ni  d'appeller  des 
Senrences  interlocutoires,  qui  ne  regardent  que  quelques  circonstances 
de  la  Caufe ,  mais  étant  néceffaire  d'attendre  la  décifion  du  fond  du  pro- 
cès ;  au  lieu  que  dans  les  Jugemens  Eccléfiaftiques  on  appelloit  de  tous 
les  Actes ,  ce  qui  rendoit  les  Caufes  infinies ,  &  que  les  Appels  étoient 
portés  immédiatement  au  Supérieur ,  ce  qui  faifant  forrir  les  Caufes  du 
païs  ,  confumoit  les  Parties  en  frais  excefufs,  &  produifoit  d'autres  maux 
intolérables.  11  ajouta  :  Qu'il  avoit  expofé  cela ,  pour  montrer  que  fi  l'on 
vouloir  réformer  cer  abus,  qui  non-feulement  empcchoit  la  Réfidence  , 
comme  plufieurs  Prélats ,  Se  des  Docteurs  célèbres  ,  l'a  voient  remontré 
dans  plufieurs  Congrégations,  mais  qui  corrompoit  auflî  toute  la  Difci- 
pline ,  Se  qui  produifoit  parmi  le  peuple  de  grandes  dépenfes  Se  de  grands 
lcandales,  il  fàlloit  autant  qu'il  étoit  poflible  rappeller  les  chofes  à  leur  ori- 
gine ,  Se  fe  propofer  un  modèle  parfait ,  dont  il  faloit  cachet  de  s'approcher 
autant  que  la  corruption  des  tems  le  pouvoit  permettre  :  Que  dans  tou- 

Enoit ,  n'étoient  point  réellement  des  a-  idées  d'équité  ou  de  juftoce ,  8e  qui ,  au- 

us  ,  ou  que  les  plaintes  étoient  mal  fon-  tant  qu'il  le  peut ,  doivent  être  a  peu  près 

dées  ?  Nullement.  Mais  fans  toucher  au  les  mêmes  dans  toutes  les  Sociétés, 

fond  des  raifons  dont  fe  fert  Gropptr ,  il  44.  Qeft  à  dire ,  pour  U  foulagement  de 

s'attache  à  l'exemple  que  ce  Savant  avoit  ceux  qui  étoient  opprimés.  ]  C'eil  ainiî 

rapporté  de  la  Difcipline  des  Sociétés  Mo-  qu'il  faut  traduire  ,  ôc  non  ras  comme  a 

nafhques  i  l'égard  des  Appels ,  8c  s'étend  fait  Mr.  Amelot ,  par  la  réfijtance  des  op* 

vainement  i  prouver  qu'on  ne  doit  pas  primés  ;  puifque  les  Appels  ont  été  intro- 

Î)lus  faire  une  Loi  i  Ï'Eglife  de  ces  ob-  duits  non  pour  fàvorifer  la  réfiitance  faite 
errances,  que  de  toutes  leurs  autres  pra-  aux  Sentences  des  Juges ,  mais  pour  pré» 
tiques  :  comme-  fi  Gropper  ou  Fra-Paoh  venir  l'oppreflion  que  pouvoit  produire 
«uflbnt  voulu  faire  à  Ï'Eglife  une  Loi  de  l'autorité  d'un  Juge  paffionné.  Et  on  ne 
Jeur  Difcipline  particulière ,  8c  non  la  lui  peut  certainement  donner  d'autre  fens  i 
propofer  Amplement  comme  un  exemple  ;  ces  paroles  de  nonc  H\{\oriea,per'folleva* 
ou  qu'il  n'y  eûc  pas  de  diîlinéiion  à  fai-  tione  de  gPoppreJJi;  que  IcTraduâeur  La- 
ie entre  de  fimples  obfcrvances  arbitrai-  tin  a  fbrtoicn  rendues  en  trtduiàût  ad  pp» 
tes ,  Ôt  (Autres  qui  font  fondées  fui  des  prefos  fublerandoi. 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,   Livre  IV.  ^ 

tes  les  Sociétés  MonaAiques.  bien  réglées,  on  avoir  défendu  route  forte  Moif. 
d'Appels,  Se  que  c'étoit-la  le  vrai  remède  :  Que  ceux  qui  n'a  voient  pu  J""1  u1, 

Eorter  jufque-là  la  perfection ,  les  avoient  modérés  ,  en  ne  permettanc  ' 
:s  Appels  qu'au  dedans,  (ans  foufFrir  qu'ils  fuAent  portés  au-dehors  ; 
Que  ce  qui  avoir  fervi  à  maintenir  avec  iuccès  l'ordre  dans  ces  Sociétés, 
ferait  le  même  effet  dans  l'Egl ife ,  fi  on  défendoit  de  porter  les  Appels 
hors  de  la  Province  :  Que  pour  mieux  mettre  ces  chofes  en  exécution  ÔC 
réprimer  la  malignité  des  plaideurs,  il  faloit  réduire  les  Appellations  à 
la  forme  du  Droir  commun ,  en  défendant  de  s'adrelfer  immédiatement 
au  Juge  fouverain ,  fâns  pafTer  par  les  Tribunaux  fubalternes  ,  &  d'appel- 
1er  des  Sentences  interlocutoires  :  Que  par  ce  moyen  les  Caufes  ne  Ce 
prolongeraient  pas  a  l'infini,  Se  qu'on  épargnerait  aux  Parties  une  infi- 
nité de  fraix  &c  de  peines  :  Qu  enfin ,  pour  rétablir  l'équité  dans  les  Sen- 
tences ,  il  faloit  rétablir  les  Jugemens  Synodaux,  qui  n'étoient  pas  fi  fa- 
ciles i  corrompre ,  ôc  fupprimer  le  Tribunal  des  Officiaux  ,  de  la  con- 
duite defquels  41  tout  le  monde  étoit  feandalife ,  &  que  l'Allemagne  na 
pouvoit  plus  fupporrer. 

Cet  avis  ne  rat  bien  reçu  que  des  Efpagnols  &  des  Allemands  ;  & 
le  Cardinal  Légat ,  auffi-bien  que  le  Nonce  Archevêque  de  Sipontt ,  ne 
l'écourereut  qu  avec  beaucoup  de  chagrin.  Ils  voyoient  bien  en  effet  le 

réjudice  qu'en  recevrait  la  Cour  de  Rome ,  non-feulement  par  rapport 
fes  intérêts ,  mais  aufli  par  rapport  à  fa  dignité  -,  puifquc  cela  arrêterait 
le  recours  à  Rome,  &  ferait  infenfîblement  oublier  la  fupérioriré  du  Pape  ; 
les  hommes  n'ayant  coutume  de  regarder  comme  fupéneurs  que  ceux  de 
l'aurorité  defquels  ils  ont  quelque  chofe  à  efpérer  ou  à  craindre.  "  Ils  en-  «  Fleur?,!, 
gagèrent  donc  Jean-Baptifle  Caftelli  Bolonois  de  parler  fur  le  même  fu-  x«7'  N<>  l4* 
jet  dans  la  Conçration  fui  vante  ,  de  manière  que  fans  paraître  s'oppofer 
ouverrement  a  Grofper,  il  fît  difparoîrre  autant  qu'il  pourrait  la  force  Se 
l'apparence  fpécieufe  de  fes  raifons. 
Pour,  féconder  leurs  intentions ,  44  Cafitlli,  après  avoir  commencé  par  CaJldliPn- 

moteurdu 

4f.  De  la  conduite  defquels  tout  le  monde  i  de  plus  remarquable  -  c'eflqu'il  ne  fàtir  Co»u/f 
iteit  feandalifé.  ]  Ceil  ce  que  dit  Fra-  pour  jumfier  Fra-Paolo  ,  que  l'aveu  que  artîhueiix* 
Paolo  en  ces  termes ,  de  quali  il  mmdo  e  fait  ici  Cafitlli  de  ces  abus.  Car  de  croire  ,9Urd/t'rni- 
tanto  Çcandali-eato  ,  &  non  pas ,  comme  qu'on  ne  pourroit  rétablir  les  chofes  fur  le  rt  fimprtf. 
lui  a  fiir  dire  Mr.  Amelox ,  dont  l'Aile-  pied  ancien  ,  qu'en  donnant  lieu  a  de  plus  f,,_n  pt'a- 
magne  était  Jcanialifée  ,  comme  fi  efleâi-  grands  defordres ,  c'ell  ce  qui  fe  réfute  ai-  voitfaiit 
vement  ce  (caudale  n'eût  regardé  que  l'Ai-  fément  par  l'exemple  de  ces  tems  ,  où  la  celui  de 
lemapnî.  première  DiiciplinCa  eu  lieu.  Quoi  d'ail-  Grofptr. 

a6.  Peur  féconder  leurs  intentions ,  Cap-  leurs  de  plus  faux  ,  que  de  dire  qucRome 
fe//i,  après  arcir  commencé  par  les  leuan-  n'avoir  tour  tiré  i  foi ,  que  parce  que  les 
fes  de  f ancienne  Eglife  .injinua  adroite-  Chefs  des  Provinces  étoient  des  Tyrans  : 
ment ,  icc.}  Ce  difeours  de Caflelli entres  comme  fi  les  Papes  n'avoient  étendu  leur 
artificieux  ,  mais  l'Auteur  n'y  répond  à  Jurifdiélion  que  par  l'amour  du  bien  pu- 
Cropper  que  par  des  difeours  va«mes,  qui  blif ,  Se  jamais  par  ambition  i  Quoi  de 
ne  vont  i  rien  moins  qu'à  exeufer  toutes  plus  témérairement  avancé ,  que  de  dire , 
fcnes  d'abus  eu  tout  genre.  Et  ce  qu'il  y  que  l'éloignemcnt  le  la  dépenfc  étoient 
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MOCt-    les  louanges  de  l'ancienne  Eglife ,  infirma  adroitement  :  Qu'elle  ne  laif- 
LES      Coït  pas  d'avoir  fes  imperfections ,  Se  plus  grandes  même  en  quelque  chofo 
que  celles  de  l'Eglife  préfente  :  Que  grâces  à  Dieu  ,  l'Eglife  n'étoit  poinc 
opprimée  >  comme  lorfque  les  Ariens  lui  lauToient  à  peine  la  liberté  de 
paraître  :  Qu'on  ne  devoir  point  louer  l'Antiquité  jufqu'à  cet  excès  ,  que 
de  croire  que  dans  les  fiécles  fuivans  il  ne  s'étoic  rien  fait  de  mieux  : 
Que  ceux  qui  louoient  les  Jugemens  Synodaux  n'en  avoient  pas  vu  le$ 
défauts ,  tels  qu'étoient  les  longueurs  infinies  des  expéditions  ,  la  diffi- 
culté des  informations  ,  Se  les  féditions  que  les  factions  excitoienc  :  Qu'il 
y  avoir  lieu  de  croire  qu'on  ne  les  avoit  négligés ,  que  parce  qu'on  ea 
avoir  reconnu  le  peu  d'utilité;  Se  que  l'on  avoir  introduit  les  Officia- 
lités  pour  remédier  à  ces  défordres  :  Qu'on  ne  pouvoir  défâvouer  qu'il 
n'y  eut  des  abus  à  réformer  dans  cet  établilTèment,  Se  qu'il  y  fâlloit  tra- 
vailler, mais  fins  vouloir  rétablir  des  chofes  qu'on  n'avoir  abolies,  que 
parce  qu'on  ne  pouvoit  les  tolérer  :  Qu'autrefois  les  Appels  ne  fe  por- 
toient  au  Juge  Supérieur ,  qu'après  avoir  paâc  par  les  Tribunaux  fubal  - 
ternes  *>  mais  qu'on  n'avoir  aboli  cet  ufâge,  &  introduit  celui  de  porter  tout 
a  Rome ,  que  parce  que  les  Chefs  des  Provinces  Ôc  des  Païs  etoient  de- 
venus des  Tyrans  des  Eglifes  :  Que  cela  avoir  fes  inconvéniens ,  comme 
l'éloignement  Se  la  dépenfe;  mais  qu'ils  étoient  plus  tolcrables  que  l'op- 
preflîon  :  Qu'en  voulant  rétablir  l'ancien  ufâge ,  on  trouverait  que  pour 
remédier  à  un  mal  on  en  produirait  plufieurs  ,  Se  chacun  plus  grand 
que  ceux  auxquels  on  avoir  voulu  remédier  :  Que  l'on  devoit  conndérer 
fur-tout,  que  la  même  forme  de  Gouvernemenr  ne  convenait  pas  également 
au  bien  public  en  touttems  ,  Se  qu'il  ctoit  à  propos  d'en  changer  félon  les 
changemens  qui  arrivoient  :  Que  la  forme  du  Gouvernement  ancien 
ferait  fans  fruit  ,  fi  on  ne  rétablifloit  en  même  tems  l'Eglife  dans  fon 
ancien  état  :  Qu'on  fe  tromperoir  excelîïvemenr,  fi  l'on  vouloit  gouver- 
ner un  vieillard  comme  un  enfant  ,  Se  lui  laifler  la  même  liberté  de 
boire  Se  de  manger  de  toutes  fortes  de  chofes  en  tout  tems ,  qui  rend 
les  enfans  fains  Se  tobuftes  :  Qu'autrefois  les  Eglifes  étoient  peu  nombreu- 
fes ,  environnées  de  Payens ,  Se  unies  enrre  elles  pour  fe  défendre  contre 
f  ennemi  commun  ,  au  lieu  qu'aujourd'hui  elles  croient  grandes ,  Se  fans 
persécuteurs  ,  ce  qui  faifoit  que  les  affaires  communes  étoient  négligées  , 
&  qu'il  falloit  nécefiairement  en  remettre  le  foin  à  un  feul  :  Que  fi  les 
Caufes  reftoient  dans  chaque  Province ,  il  naîtrait  en  peu  d'années  une 
R  grande  diverfité  entre  elles ,  6V:  les  Eglifes  fe  trouveraient  Ci  contraires 

plus  tolérables  que  l'oppreflîon  :  comme  fi  toient  fbuvent  partiaux  fie  injufles  ,  je  ne 

avec  l'éloignemcnt  &  la  dépenfe ,  on  n'a-  vois  pas  qu'il  prouvât  bien  ,  qu'il  y  eii» 

voit  pas  à  craindre  l'oppreflîon  à  Rome  ,  plus  de  juifcce  à  attendre  de  nome  ,  où 

auflî-bien  qu'ailleurs  >  Tous  les  raifonne-  dès  le  tems  de  S.  Bernard  on  favoit  que 

mens  de  CafUlli  font  de  la  même  folidité  ;  l'argent  droit  la  plus  puiflïnte  recommarv- 

&  quoique  uns  doute  il  n'eût  pas  tort  d'à-  dation  que  l'on  pûc  employer  dans  les  af- 

va nçcr,  que  les  jugemens  des  Eycqucst-  faiics. 

les 
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les  unes  aux  autres ,  qu'elles  paroîcroient  n'avoir  plus  la  même  Foi ,  su  MOtï'ri 
la  même  Religion  :  Que  dans  les  premiers  tems  les  Papes ,  qui  voyoient JVL£S  * 
que  couc  étoit  en  bon  ordre  ,  ne  s'éroienc  point  immiicés  dans  plufieurs 
parties  du  Gouvernement }  &  qu'ils  ne  fe  î'étoient  réfervé  que  lorfqu'ils 
avoient  vu  que  les  autres  en  avoient  abufé  :  Que  plufieurs  des  Pape» 
fui  van  s ,  gens  de  fainte  vie  ,  &  très-bien  intentionnés  >  euffënt  remis  les 
chofes  au  premier  état ,  s'ils  n'euflènt  pas  prévu  que  dans  la  corruption 
où  croient  les  chofes ,  il  n'étoit  pas  poflible  qu'on  en  fit  un  bon  ulage  : 
Qu'enfin  pour  conferver  l'unité  de  l'Eglifè,  il  étoit  néceffàire  delaiflèr  les 
chofes  dans  l'état  où  elles  étoient. 

Cet  avis  cependant  ne  plût  pas  aux  Prélats  Italiens ,  qui ,  quoiqu'ils  Let  tigatt 
fuffent  bien  aifes  qu'on  confervât  l'aurorité  du  Pape  ,  fouhaitoient  néan-  eJ^fuu> 
moins  qu'on  leur  rendît  quelque  patrie  de  leur  pouvoir  ,  fur-tout  puif-^,  fairtfur 
qu'on  vouloir  les  obliger  à  la  Réfidcnce.  b  11  ralur  donc  en  venir  à  quelques  cela  quelque 
temperamens.  Prefque  tous  s  accordèrent  à  ne  point  rétablir  les  Jugemens  féforme. 
Synodaux,  parce  qu'ils  tendoient  à  diminuer  l'auroriré  Epifcopalc ,  &£Fleury,L; 
tenoient  trop  du  Gouvernement  populaire.  Plufieurs  approuvoient ,  que I47' 
far  le  fait  des  Appels,  on  ordonnât  qu'on  fuivroit  les  degrés  de  Jurifdiccion  -, 
mais  cet  avis  fut  rejerté  à  la  pluralité  des  voix.  L'Appel  des  feules  Sei> 
cences  définitives  fut  limité  aux  feules  Caufes  Criminelles ,  fans  toucher  aux 
Caufes  Civiles,  quoique  peur-crreœt  article  eût  plus  befoin  de  réforme  que 
les  autres.  Pour  ce  qui  regardoit  les  Jugemens  conrre  les  perfonnes  des 
Evêques ,  comme  .perfonne  n'aime  à  faciliter  les  procédures  conrre  foi-mê- 
me ,  on  ne  parla  point  de  rendre  cetre  Jurifdidtion  aux  Synodes  47  Provin- 
ciaux auxquels  elle  appartenoit  autrefois  -,  mais  feulement  que  reftant  en- 
tre les  mains  du  Pape ,  il  montrât  plus  d'égard  pour  cet  Ordre  ,  en  mo- 
dérant les  commiffions  qui  fe  donnoient  à  Rome  â  des  Perfonnes  d'un 
Ordre  inférieur ,  auxquelles  ils  étoient  obligés  de  fe  foumertre  ,  Se  devant 
.qui  on  les  forçoit  de  comparaître.  Chacun  fit  paraître  un  defir  fi  ardent 
pour  qu'on  accordâr  cer  article ,  que  ce  fut  force  au  Légat  d'y  confentir , 
quelque  répugnance  qu'il  eût  à  rien  relâcher  de  ce  qui  tendoit  à  relever 
les  Evêques ,  prévenu  que  tout  ce  qu'on  leur  accordoit  étoit  autant  d'en- 
levé au  Pape. 

XVII.  Les  Prélats  d'Allemagne  demandèrent  auffi  , c  que  l'on  modérât  let  Prflatt 

les  loix  des  Dégradations ,  qui  croient  devenues  infupporrables ,  &  avoient  demandent 

occafionné  chez  eux  de  grandes  plaintes  -,  puifquc  ce  n'étoit  qu'une  pure  Je9JJJ[8£ 

cérémonie ,  qui  arretoit  le  cours  de  la  Juftice  ;  &  que  la  continuation  de  abut  des 

cet  abus ,  dont  on  avoit  demandé  la  reformation  dès  l'an  moxxii  dans  Dégrada- 

ttont  ■>&<>* 

y  apport* 

47.  De  rendre  cette  Jurifdiélion  aux  Sj-  pce  dans  l'Edition  de  Genève  ,  où  on  lit  quelque 
noaes  Provinciaux  auxquels  elle  apporte-  Provinciali  ,  au-licu  de  Parochhli.  En  tempéra- 
nou  autrefois  ,  ôtc.  ]  Dans  la  première  effet ,  on  n'a  jamais  entendu  parler  de  ment. 
Edition,  qui  eft  celle  de  Londres  ,1c  texte  Synodes  Krocniaux.  Auflî  le  Traducteur c  ^^fj' 
porte  aile  Sinodi  Parochiali  ;  mais  c'eiï  Latin  a  rendu  Sjnoio  Provinciali.       pu  il!" 


une  faute  ,  qui  a  été  . 
Tome  IL  F  w,c'4* 
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*»u.  l'Article  xxxi  des  Cent  Gners  .fcandalifoit  les  uns ,  &  fournifToit  aux  aurrtf* 
ia-  matière  à  décrier  l'Eglife.  L  ancien  ufage  éroir,  que  lorfqu'un  Ecclcuaf- 
tique  vooloit  retourner  a  1  'état  Laïque ,  pour  ne  point  laifier  paroitre  que 
ceux  qui  avoient  été  députés  au  Mimftere  de  t'Eglifc  retournaflènt  au 
fervice  du  monde  ,  les  Evêques  avoient  coutume  de  les  dépouiller  du 
Degré  Ecclélîaftique  *,  .1  l'exemple  de  la  Milice,  qui  pour  conferver  fa  di- 
gnité nefoufFroit  pas  qu'un  foldat  retournât  aux  fonctions  civiles  ou  com- 
parût devant  un  Juge  Civil ,  qu'après  avoir  éré  dépouillé  du  Grade  mili- 
taire ,  ce  qui  fe  falloir  en  lui  ôtant  les  armes  &  le  baudrier  qu'il  avoic 
reçus  en  entrant  dans  le  fervice ,  &  ce  qui  s'appelloit  Dégradation.  C'eft 
à  cet  exemple,. que  lorfque  quelque  Clerc  ,  ou  de  fa  propre  volonté, 
ou  pour  obéir  aux  loix ,  dévoie  retourner  au  fiécle ,  ou  comparaître  de- 
vant les  Tribunaux  Dour  quelque  crime  qu'il  avoit  commis ,  les  Evêques 
le  dépouilloient  de  fon  Grade  avec  les  mêmes  cérémonies ,  avec  lefquclles 
il  en  avoit  été  revêtu ,  c'eft-à-dire ,  en  lui  ôrant  fes  habits ,  Se  lui  reti- 
rant des  mains  les  inftrumens  par  lefqucls  fon  Minittere  lui  avoit  été 
conféré.  Ainfi  ,  après  l'avoir  revêtu  des  mêmes  habits  au'il  aurait  dû  por- 
ter pour  exercer  les  fonctions  de  fon  Ordre ,  on  l'en  depouilloit  enfuite  , 
en  commençant  par  ceux  des  ornemens  qu'il  avoit  reçus  les  derniers  ;  & 
en  fe  fervant  de  paroles  routes  contraires  .1  celles  dont  on  s'étoit  fervi 
pour  l'ordonner.  Cet  ufage  fut  aftez  ordinaire  dans  les  rrois  ficelés  qui 
luivirent  le  régne  de  Confiant™.  Mais  environ  l'an  dc  ,  la  liberté  de  re- 
tourner au  (îéele,  ayant  été  pour  toujours  interdire  aux  Clercs  qui  avoient 
reçu  les  Ordres  Majeurs ,  Se  ayant  été  permis  aux  autres  d'y  revenir  s'il 
leur  plaifoir  fans  aucunes  formalités  ,  l'ufage  de  la  Dégradation  s'abolit 
tout  a  fak  a  l'égard  des  Ordres  Mineurs  -,  &  à  l'égard  des  ordres  Ma- 
jeurs ,  il  ne  fubbfta  que  lorfqu'il  s'aginoir  de  renvoyer  les  Eccléiîaftiques 
coupables  de  quelque  crime  devant  le  Magiftrat  féculier.  Juftinicn  ,  dans 
les  Loix  qu'il  publia  pour  régler  la  forme  des  Jugcmens  des  Clercs  ,  après 
avoir  ordonné  qu'ils  feraient  punis  par  l'Evêquc  pour  les  délits  Ecclé- 
lîaftiques, Se  par  le  Magiftrat  public  pour  les  crimes  Civils,  ajouta,  que 
l'on  ne  devoit  point  paner  à  l'exécution  de  la  Sentence ,  que  le  coupable 
n'eût  été  auparavant  dépouillé  du  Sacerdoce  par  l'Evêquc  Niais  depuis  que 
l'es  Jugcmens  Criminels  des  Clercs  furent  auffi  abandonnés  aux  Evêques  , 
la  Dégradation  n'eut  plus  de  lieu  que  dans  le  cas  de  mort,  dont  les  Ecclé- 
fîaftiques  cullènt  bien  voulu  pour  l'honneur  de  leur  Ordre  demeurer  tou*- 
jours  exenus.  Cependant,  comme  dans  de  certains  crimes  énormes,  il  ne 
paroidoit  pas  qu'on  pût  les  en  exemter  fans  fcandale  ,  ils  tâchèrent  d'em- 
pêcher indirectement  **  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  d'une  manière  directe.  - 

48,  Ils  tâchèrent  d'empêcher  indireSê-  in  peecatis  maleficiifque  perpetrandis  m*» 

ment  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  d'une  m*-  gis  adhuc  foveantur  ,  preeier  omnem  <z  ^ui- 

niere  direSe.  ]  C'cilceque  marquent  allez  tatis  rationem  ,atiqujtenùs  interdiflum  efi 

nettement  les  Allemands  dans  le  XXXI.  Archiepij'copis  O  h.pij'copis  ne  malefatio- 

delcuiî  Giicfs ,  conçu  en  ces  termes  :  Ut  tes  hos  puàlicè  ctimmaii  judido  reos  ager*- 

■ 
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•Car  dîfant  qu'il  étoit  bien  jufte  de  faire  fouffrir  aux  Ecclcfiafliques  MOtf." 
criminels  la  mort  qu'ils  avoienr  méritée  >  mais  qu'elle  devoit  être  précédée  J°tES  ** 
de  la  Dégradation  i  &  ayant  rendu  cette  fondion  fi  difficile  par  la  folem- 
nité  des  circonftances  qui  dévoient  l'accompagner  ,  qu'on  ne  pouvoit  que 
rarement  la  mettre  en  pratique  -,  ils  trouvèrent  moyen  par-là  de  faire  en 
forte  que  la  Sentence  ne  fût  que  rarement  exécutée  j  9c  rendirent  en  mê- 
me rems  encore  plus  refpeâable  l'Ordre  Clérical ,  dont  la  Juftice  ne  pou- 
voir répandre  le  fàng  qu'avec  des  cérémonies  fi  folemnelles.  C'eft  pour 
cela  qu'ils  avoient  réglé ,  que  l'Evêque  ne  pourroir  procéder  à  la  Dégra- 
dation qu'en  public,  Se  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  ;  &  ce  qu'il  y  a  «'  de 
plus  important  >  qu'il  ne  le  feroit  qu'affilié  de  douze  Evcqucs  pour  la  Dé- 
gradation d'un  Evêque,  de  fix  pour  celle  d'un  Prêtre ,  Se  de  trois  pour  celle 
d'un  Diacre  ;  lefquels  tous  dévoient  être  également  revêtus  de  leurs  habits 
Pontificaux,  Et  comme  il  paroifloit  difficile  de  concevoir  commenr  un  Evê- 
que ,  qui  fans  autres  Evcqucs  avoit  conféré  l'Ordination ,  ne  pouvoit  dé» 
grader  les  Clercs  fans  d'autres  Evêques ,  le  Pape  Innocent  JIl  tâcha  de 
faire  cefîer  cette  furprife  par  cette  maxime  peu  perfuafive  :  Qu'il  y  a  cette 
différence  entre  les  édifices  matériels  Se  les  fpirituels  ,  que  ceux-là  font  dif- 
ficiles à  élever  Se  faciles  à  détruire  ,  au-lieu  que  ceux-ci  font  plus  difficiles 
à  détruire  qu'à  élever.  Le  peuple ,0  croyoit  la  Dégradation  nécefiaire ,  Se  il 

fojjînt  ,  niji  priàs  degraiatos.  7d  quoi  que  les  Clercs  coupables  de  mort  feroiene 

tantis  fumptibus  t antique  pompa  celebrari  dégradés  par  l'Evcque  avant  que  d'être 

eportet ,  ut  proptereâ  perquam  rarijjimùm  livrés  au  bras  féculicr.  Mais  il  n'exigea 

cunSi  illi  malefaâores  mérita  pledlantur  pas  ce  grand  nombre  de  Prélats  qu'on  a 

pana.  Au  refte  ,  fi  ce  n'a  pas  été  la  vue  exigé  depuis  ,  &  qui  n'a  été  ajouté  que 

de  ceux  qui  ont  inftitué  toutes  ces  céré-  pour  attirer  plus  de  rcfpea  au  Clergé  « 

monies  ,  on  peut  dire  du  moins  que  c'en  ôc  pour  rendre  leur  punition  plus  difficile, 

a  été  l'effet ,  &  que  la  difficulté  de  ces  C'en  ce  qui  engagea  les  Evéques  d'AUe- 

Dégradations  avoit  rendu  la  plupart  des  magne  à  demander  qu'on  rendit  laprati- 

crimes  des  Ecclcfiafliques  impunis.  que  de  cette  cérémonie  moins  difficile  , 

49.  £r  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  de  peur  qu'à  l'ombre  de  ces  difficulté» 

S'il  ne  le  ferait  qu'ajjiflé  de  1  a.  Evéques  ,  on  ne  parût  autorifer  les  crimes  ?  qu'il  étoit 

c.  ]  Apparammcnt  que  l'ufage  d'em-  encore  plus  important  de  punir  dans  les 

{)loyer  un  h  grand  nombre  d'Evcques  pour  Eccléfiaftiques  que  dans  les  autres»  C'efl 

es  Dégradations  des  Evéques  a  été  copié  ce  qui  fut  fait  en  n'exigeant  la  préfence 

des  Canons  du  I  &  du  II  Concile  de  que  d'un  feul  Evêque  pour  la  Dégrada- 

Carthage  ,  qui  pour  montrer  avec  quelle  non.  Mais  malgré  la  modération  apportée 

maturité  on  devoit  procéder  dans  le  Ju-  i  l'ancienne  pratique  ,  les  Cours  de  Juf- 

gement  des  Eccléfiailiques  ,  avoient  rc-  tice  n'ont  pas  laiflî  quelquefois  de  pa/Ter 

quis  ce  grand  nombre  de  Juges.  Mais  ce  outre  à  la  punition,  fans  aucune  Dégrada- 

qui  pouvoit  paroitre  néccflâirc  pour  juger  tion  préalable  ,  lorfqu'ellea  paru  trop  dif- 

plus  équitablcment  les  Clercs  coupables  ,  ficile  ,  &  le  crime  trop  énorme, 

ne  l'étoit  nullement  pour  l'exécution  de  jo.  Le  Peuple  croyoit  la  Dégradation 

la  Semence  ;  &  on  a  tourné  en  pure  cé-  aécejfaire  ,  &c.  ]  Le  Card.  Pallavicin  , 

rémonic  Se  en  pur  fpcâzclc  une  Loi  ,  qui  pour  incidenter  fur  cet  endroit ,  dit ,  que 

n'avoit  été  faite  que  pour  la  meilleure  c'étoit  non-feulement  le  peuple ,  maislcs 

adminiftration  de  la  Juflicc.  Ce  fut  l'Em-  plus  habiles  Canoniftes ,  qui  en  jugeoienc 

j>ercur  Jufiinien  qui  ordonna  le  premier ,  air.lï.  Mais  pour  entrer  dans  la  penice  de 

F  ij 
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-MotT.    ne  s'en  faifoit  point  qu'il  n'y  accourût  une  infinité  de  monde.  Mais  les  Sa- 
J°LES  ni-  vans ,  qui  connoifîbient  que  par  la  doctrine  établie  ,  que  par  l'Ordina- 
tion il  s'imprime  dans  Vameun  figne  qu'on  appelle  Caractère  .  qui  tft  in  r  (fa- 
fable  ,  ce  Caractère  par  conféquent  ne  pouvoit  fe  perdre  par  la  Dégrada- 
tion ,  ne  regardoient ,  cela  que  comme  une  pure  cérémonie ,  inventée 
pour  maintenir  le  refpe&  qu'on  portoit  au  CUrgé.  En  Allemagne ,  où 
les  Evèques  font  en  petit  nombre ,  il  étoit  impomble  fans  une  dépend? 
exceflive  d'en  rafïembler  tant  en  un  même  lieu    8c  les  Prélats  de  cette 
Nation  qui  fe  trouvoient  au  Concile  ,  8c  qui  pour  la  plupart  étant  Princes, 
fentoient  mieux  que  les  autres  combien  il  étoit  néceffàire  pour  l'exemple 
de  punir  les  Prêtres  criminels ,  demandoient  inftamraent  que  l'on  y  pour- 
tût.  On  difeura  donc  ce  point  aller  long-tems  ;  8c  l'on  conclut  à  la  fin 
à  ne  rien  changer  à  la  cérémonie ,  mais  a  trouver  des  tempéramens  pour 
en  diminuer  les  difficultés  &  en  modérer  la  dépenfe. 
On  c-.nfau    XVIII.  Quoique  6  le  Légat  eût  rendu  compte  à  Rome  de  tour  ce  qui  sé- 
d' accorder  toit  pafTé  dans  le  Concile,  fl  réfolut  néanmoins  de  faire  arrêter  les  Minutes 
tendritaux  ^es  Décrets  <^ins  une  Congrégation ,  afin  d'avoir  le  rems  avant  la  Seffion 
Protejlans ,  prochaine  d'en  envoyer  une  copie  au  Pape  8c  d'en  recevoir  la  réponfe.  Ainfr 
&  de  difé-  aiant  tenu  une  Congrégation  générale  ,  fâns  y  faire  mention  de  ce  qu'on  lut 
Smipuî. man<loit  06  Rome , e  if  y  expola  les  demandes  du  Comte  de  Montforr ,  ajou- 
put  Ani-  tant  :  Que  la  demande  du  Sauf-conduit  lui  paroilïbit  raifonnable,  auffi- 
dts  fur     bien  que  le  délaide  ce  oui  pouvoit  s'omettre,  uns  préjudicier  à  la  dignité  du 
PEuehartf-  Q,ncl|e  :  Que  comme  dès  le  premier  de  Septembre  dernier  on  avoit  déli- 
béré de  traiter  de  l'Euchariftie  ,  il  n'étoit  pas  pofllble  de  ne  point  toucher  à 
f  P!e>^î^'  cetre  matière ,  mais  qu'il  lui  fembloit  qu'on  pouvoit  différer  de  décider 
r4pallav.  l!  quelqu'un  des  Articles  les  plus  importans  8c  les  plus  conrroverfés.  Lorfque 
c  8.    l'on  vint  a  recueillir  les  vout ,  chacun  opina  à  l'expédition  du  Sauf-conduir. 
Mais  àl'égatddu  délai  que  l'on  demandoit ,  quelques-uns  étoient  d'avis 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Concile  de  l'accorder ,  fi  les  Proteftans  ne 

r omettoient  de  venir  traiter  de  ces  Articles  au  Concile ,  8c  de  fe  foumetrre 
ce  qu'il  en  déterminerait.  Les  autres  direnr  au  contraire ,  que  c'étoit  afïèz 
pour  l'honneur  du  Synode ,  que  les  Proteftans  euflent  demandé  ce  délai  ;  & 
cet  avis  l'emporta  à  la  pluralité.  Sur  cela  le  Légat  propofa  de  réferver  l'Ar- 
ticle de  la  Communion  du  Calice  pour  les  Laïques  -,  &  pour  montrer  qu'or» 
ne  faifoit  pas  venir  les  Proteftans  pour  un  feul  Article,  il  apura,  qu'on 
pouvoit  joindre  celui  de  la  Communion  des  Enfans  ;  8c  ce  fut  fur  ce  plan 
qu'on  ordonna  de  former  le  Décrer.  A  la  Ieâure  qui  en  fut  faire ,  quelques- 
uns  jugeant  que  c'étoit  trop  peu  que  de  réferver  feulement  deux  Articles  , 

Fra-Paoïo  ,  il  eût  fallu  diftinguer  entre  dépouiller  les  Eccléfîaftiques  de  leur  Ci- 

néceflîté  Se  néceffité.  Les  Canoniftes  ju-  nôtre ,  faute  de  quoi  il  y  eut  eu  du  cri- 

geoiem  la  Dégradation  néceflâirc  ,  corn-  me  a  les  punir.  Ccll  cette  idée  tout  a  fait 

me  une  formalité  de  procédure  preferite  fupcrftiticufe  ,  que  Fra-Paob  attribue  au 

par  les  Loix.  Mais  le  peuple  la  regardoir  peuple ,  8c  qui  tendoit  réellement  à  favo- 

cotnmc  inainféquemcot  nec affaire  ,  pour  lifer  l'impunité  du  Clergé. 


'  Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Livri  IV.  4? 

propoferent  de  partager  le  premier  en  trois  pour  en  faire  ainfi  quatre ,  corn-  mdit. 
meauffi  d'y  joindre  la  matière  du  Sacrifice  de  la  Meflè,  fur  laquelle  il  y  Jvi.es  III. 
avoit  beaucoup  de  controverfes  i  afin  qu'il  parut  par  ce  moyen  qu'on  avoir 
réfervé  beaucoup  de  chofes,  &  même  des  principales  *,  ce  qui  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  Lorfqu'en  lifânt  le  Décret  on  en  vint  à  l'endroit  ou  il  était 
dit ,  que  les  Proteftans  faifoient  inftance  pour  être  entendus  fur  ces  Arti- 
cles ,  un  Prélat  Allemand  fe  leva ,  Se  demanda  à  qui ,  Se  par  qui  cette  de- 
mande avoit  été  faite ,  Se  qu'il  importoit  de  le  lavoir ,  parce  que  fi  les  Pro- 
teftans le  nioienr ,  ce  feroit  une  tache  pour  l'honneur  du  Concile.  Mais  n'y  . 
aiant  fur  cela  d'autre  demande ,  que  ce  qu'avoit  dit  le  Comte  de  Montftrt 
comme  de  lui-même,  Se  cela  fans  fe  reftretndre  à  ces  quatre  Articles»  ni  à  U 
matière  de  l'Euchariftie ,  mais  en  parlant  en  général  de  toutes  les  contro- 
verfes ,  on  fut  bien  embarraffé  fur  le  parri  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Car  ,  ou- 
tre qu'il  ne  paroiftbit  pas  décent  de  dire  que  les  Pères  réfervoient  ces  Arti- 
cles de  leur  propre  mouvement  ;  cela  d'ailleurs  donnoit  lieu  à  faire  dire 
qu'ils  dévoient  les  réferver  tous.  fOn  prit  donc  le  parti,  comme  celui  qui  /SIcîJ.  t. 
♦toit  le  moins  mauvais  ,  de  ne  poinr  dire  que  les  Proteftans  faifoient  inftan-     F'  **** 
ce  ou  demandoient  d'èrre  ouïs ,  mais  Amplement  qu'ils  le  defiroient  *,  ce 

Îu'on  ne  pouvoir  pas  nier  être  vrai ,  puifqu  ils  l'avoienr  dit  eux-mêmes  en 
ifférentes  occafions;&  quoiqu'ils  entendiflent  cela  de  toutes  les  contro- 
verfes, néanmoins  il  n'y  avoit  poinr  de  faufleté  à  affluer  d'une  partie,  ce  que 
l'on  avoit  dit  de  toutes ,  quand  on  n'excluoit  point  les  autres.  Quelques-uns 
voyoient  bien  que  c'étoit-là  vouloir  fe  cacher  fous  un  fil  ;  mais  faute  d'un, 
meilleur  expédienr,  il  falur  fe  contenter  de  celui-là.  On  retira  donc  des  Cha- 
pitres de  Doctrine  &  des  Canons ,  les  Articles  que  l'on  vouloit  réferver  à  un 
aurre  tenu;  Se  pour  rendre  plus  clairs  les  Canons  qui  reftoient,  on  les  di» 
vifa  davanrage ,  &  on  en  forma  onze. 

A  l'égard  des  Décrets  conrre  lés  abus ,  on  fût  embarrafTe  a  les  placer. 
Comme  il  ne  s'y  agifïôit  que  de  cérémonies  Se  d'ufages ,  il  ne  paroifloit  pas 


établi.  Ainfi ,  après  une  longue  délibération ,  il  fut  réfolu  de  les  omettre 
pour  les  joindre  enfuire  aux  Décrets  de  la  Mefïe.  Tous  les  Décrets  de  Ré- 
fbrraation  parlèrent  fans  difficulté  ,  aiant  déjà  été  arrêtés  auparavant  par  les  g?J™?e£ 
mêmes  Pères.  Il  ne  reftoit  plus  qu'i  régler  la  forme  du  Sauf-conduit.  Le  frcanoiu 
foin  en  fut  remis  aux  Préfidens ,  qui  le  firent  dreflèr  par  des  gens  habiles  furPEœk*- 


ordinaires  à  l'Eglife,  où  l'Evèque  de  Majorque  chanta  la  Mefle ,  Se  Altpt  an.  iîî • 
Archevêque  de  Safari  fit  un  Sermon  rout  i  la  louange  du  Sacrement  de  S{,0nd. 
ÎEuchariftie.  Après  que  routes  les  autres  cérémonies  eurent  été  achevées ,  n»ij. 
le  Célébrant  lut  le  Décret  de  Foi,  qui  ponoit  en  fubftance  :  Que  le  Con-  Flcu!J*  L- 
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_  *n>t'*TI.  cile  b  aflemblé  pour  expofer  la  Foi  ancienne ,  &  détruire  les  Erreurs  que 
différentes  Se&es  avoient  introduites ,  avoir  délire  dès  le  commencement 
d'extirper  la  zizanie  fémée  dans  la  matière  de  TEuchariftie  :  Que  c'étoit 
Trid.SVff.  Pource'a«  (îue  s  en  tenant  à  la  Doctrine  Catholique  que  TEglife  avoit  tou- 
ij.  jours  crue  >  il  défendôit  à  tous  les  Fidèles  de  croire  >  d'enfeigner ,  ou  de  prê- 

cher une  autre  Doctrine  que  celle  qui  étoit  expofée  dans  ce  Décret  : 
favoir 

i.  Qu'Amis  la  confécration  , 51  Jefus-  Chriftëft  véritablement,  réelle- 
ment ,  &  fubftantiellement  contenu  fous  les  apparences  des  chofes  fenfi- 
bles;  n'y  aiant  point  de  répugnance  que  Jefus-Chrift  foit  dans  le  Ciel  félon 
une  "  manière  d'être  naturelle,  &  que  néanmoins  il  foit  préfent  fubftan- 
tiellement  en  plusieurs  autres  lieux  d'une  manière  facramentclle ,  que  no- 
tre efprit  peut  connoitre  par  la  Foi ,  quoiqu'on  puiiïc  à  peine  l'exprimer 
par  des  paroles  :  Que  tous  les  Anciens  aiant  enfeigné  que  Jefus  -Chriil 
avoit  inftirué  ce  Sacrement  dans  la  dernière  Cène  ,  lorfqu'après  avoir  béni 
le  pain  &  le  vin  il  dit  en  termes  clairs  6c  formels  qu'il  donnoit  [on  corps  & 
fin  fang  ;  c'étoit  une  grande  impiété  1  '  de  détourner  le  fens  de  ces  paroles  , 
qui  étoient  fi  évidentes ,  à  un  ièns défigure ,  ôc  de  nier  la  vérité  du  corps 
&  du  fang  deJcfus-Chrift. 

i.  Que  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  ce  Sacrement  en  mémoire  de  lui-même , 
&  ordonné  qu'on  le  reçût  comme  la  nourriture  fpirituclle  de  l'ame ,  le  re- 
mède de  nos  faures  quotidiennes ,  un  préfervarif contre  les  péchés  mortels» 
un  gage  de  la  gloire  future ,  Se  le  fymbole  du  Corps  dont  il  eft  le  Chef. 

fi.  Qu'après  la  confécrition  Jefut~  qucftjon  d'une  préfence  corporelle  dans 

Chrifl  eji  véritablement  ,  réellement ,  Cr  l'Euchariftie ,  un  corps  ne  pouvant  être 

fubjtantiellement  contenu  fous  les  apparen-  matériellement  préfent  en  plufieurs  lieux: 

ces  des  chofes  fenfibles  ,  ékc.  ]  Si  par  ces  en  meme-tems ,  fans  détruire  toute  l'idée 

termes  réellement  Cr  fubftantiellement  le  que  nous  avons  d'un  corps. 

Concile  n'a  voulu  établir  qu'une  préfence  Si-  C'étoit  une  grande  impiété  de  dé- 

cffeâivc  &  véritable  ,  fins  en  déterrai-  tourner  le  fens  de  ces  paroles  ,  qui  étoient 

net  la  manière  ,  c'eft  la  doârine  de  l'An-  Ji  évidentes  ,  à  un  fens  de  figure ,  Cr  de 

tîquité  ,  &  plufieurs  Proteftans  l'ont  rc-  nier  la  vérité  du  corps  Cr  du  fang  de  Jefus» 

connu  avec  fincérité.  Mais  fi  par  le  terme  Chrijl.  ]  Tout  ceci  eit  équivoque.  Car  fi 

de  préfence  [ubjlantielle  on  a  voulu  nous  par  la  vérité  du  corps  ôt  du  fang  de  Jefus- 

faire  entendre  une  préfence  corporelle  Cr  Chrift  on  entend  une  préfence  corporelle, 

organique  y  c'eft  ce  que  ni  la  raifon  ni  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  de  l'impiété 

l'autorité  ne  nous  permettent  Je  croire,  a  la  nier ,  puifque  ceux  oui  la  conteftent 

fi.  iS'y  ayant  jpoint  de  répugnance ,  foutiennent  que  Jefus-Chrift  n'a  jamais 

que  Jefus-Chrift  foit  dans  le  Ciel  félon  voulu  l'établir  ;  Ôc  par  conféquent  en  la 

une  manière  d'être  naturelle ,  Cr  que  néanr-  niant ,  ce  ne  peut  être  en  eux  tout  au 

moins  il  foit  préfent  fubjlantiellement  en  plus  qu'une  erreur  ,  &  non  une  impiété  : 

plufeurs  lieux  d'une  manière  d'être facra-  car  il  n'y  a  d'impiété  qu'çn  s'oppolânt  à 

mentelle.  ]  Si  par  le  mot  de  fubjlantielle-  une  vérité  connue.  Mais  contefter  une 

ment ,  comme  on  l'a  dit ,  le  Concile  n'en-  ebofe  vraie,  parce  qu'on  ne  la  croit  pat 

tend  qu'une  préfence  fpirituelle ,  mais  vé-  véritable  ni  par  conféquent  révélée  ,  c'eft 

ritable ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  nulle  con-  un  malheur  de  une  rncprifc  ,  de  non  pas 

tradiaion  entre  ces  deux  manières  d'être,  une  impiété. 
Mais  il  y  eu  a  une  très-grande  \  s'il  dl 
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f,  Qus  quoique  ce  Sacrement  ait  cela  de  commun  avec  les  autres,  qu'il  .  MDs"'jr 

d'Une  cHofc  f l'"1"'"'*  *   n^lnmftlnff  il  ti.lTà    — -   J *-»  ■■■nn^ma  jbma  * 


«ft  fignc  d'une  chofc  factce  ;  néanmoins  il  a  auflî  cela  de  propre ,  "  que 
les  autres  aiant  feulement  la  vertu  de  fanâifier  dans  l'u&ge ,  celui-ci  con- 
tient l'Auteur  de  toute  Cuntetc  avant  l'u&ge  même ,  puifque  les  Apôtres 
n'avoient  pas  encore  reçu  l'Euchariftie  de  la  main  du  Seigneur  lorfqu'il 
leur  difoit ,  Ceci  ejl  mon  corps  :  Se  que  l'Eglife  avoit  toujours  cru  que  le  corps 
de  Jefus-Chrilt  eft  fous  l'cfpéce  du  pain ,  Se  fon  làng  fous  l'efpécc  du  vin , 
en  vertu  de  la  confécration  ;  mais  que  par  la  concomitance  l'un  Se  l'autre 
font  fous  chacune  des 1  '  Efpéces  >  Se  fous  chacune  de  leurs  parties  >  égale- 
ment comme  fous  les  deux  patries  enfemble. 

4.  Que  par  La  confécration  "du  pain  &  du  vin  ,  il  fe  fait  une  conver- 
fionde  cesdeuxfubftancesenlafubftancc  du  corps  8c  du  fang  de  Jefus- 

contraire  même  à  l'clprit  de  l'infUtutioo. 

f  y.  Mais  que  par  la  concomitance  l'ut 
tr  C autre  font  fous  chacune  des  efpéces  , 
t>  fous  chacune  de  leurs  parties  ,  &c.  } 
Cela  fc  conçoit  aifément ,  dans  la  fuç- 
pofition  d'une  préfenec  .purement  fpiri- 
tuelle  ,  puifqutinc  telle  préfenec  clt  in- 
divifible.  Mais  11  cette  préfenec  eft  cor- 
porelle, on  ne  conçoit  pas  aifément ,  conv 
ment  cette  concomitance  peut  être  une 
fuite  néceflaire  de  la  confécration.  C'cft 
auflî  ce  que  les  Scolaftiqucs  ont  toutes  les 
peines  du  monde  à  expliquer ,  ôc  ce  que 
le  plus  fouvent  Us  font  très-ridiculement. 

;6.  Que  par  la  confécration  du  pain  &• 
du  vin  u  fe  fait  une  converjion  de  ces  deux 
fubflances ,  Ôcc.  ]  C'eft-à-dire ,  que  le  pain 
ôc  le  vin  ne  font  plu»  aux  yeux  de  la  Foi 
après  la  confécration  ,  que  le  corps  fie  le 
fang;  de  Jefus-Chrift  ;  non  que  le  pain  Ôc 
le  vin  naturel  foient  détruits ,  mais  parce 
que  la  Foi  n'y  envifage  plus  autre  chofe 
que  la  préfenec  de  Jefus-Chrift.  Ccft-là 
le  fens  dans  lequel  les  Anciens  ont  parlé 
de  changement  ;  mais  ce  n'eft  pas  celui  du 
Concile  ,  qui  enfeigne ,  que  toute  la  fub- 
ftance  du  pain  fit  du  vin  eft  détruite  ,  ôc 
qu'il  n'en  rcfteque  les  accidens  ôc  les  ap- 
parences. C'ctoit  alors  la  doârinc  cou- 
rante des  Ecoles  Romaines ,  quoique  juf- 
qu'aux  derniers  tems  plulicurs  <!e  leurs 
Théologiens  n'cuffènt  donné  cette  opi- 
nion que  comme  fimplemcnt  probable.  Ce 
qui  m'étonne ,  c'eft  qu'un  Dogme  auflî  ftu- 
pide  ait  jamais  pû  entrer  dans  l'cfprit  de 
perfonne  ,  étant  auflî  contraire  qu'il  l'e.t 
a  la  raifon  ,  ôc  n'ayant  nul  fondement  dans 
il  eft  certain,  qu'àqucl- 


Néanmoins  il  a  aujfi  cela  de  propre 
aue  les  autres  ayant  feulement  la  vertu  de 
JanSifier  dans  l'ufage  ,  celui-ci  contient 
l'Auteur  de  toute  fainteté,  ficc.  ]  Laqucf- 
tion  qu'il  y  a  ici  entre  les  Catholiques  ôc 
les  Luthériens  me  parolt  plutôt  une  quef- 
non  de  nom ,  qu'une  véritable  oppofition 
de  fentimens.  Car  les  Catholiques  en  ré- 
fervant  le  Sacrement ,  ne  nient  pas  que 
la  confécration  des  Efpèccs  ne  fc  rapporte 
roupuai.  l'ufage  ;  ôc  les  Luthériens  ne 
bornent  pas  tellement  la  préfence  au  mo- 
ment de  l'ufage  ,  qu'ils  n'avouent  en  mè- 
me-:cms  ,  qu'elle  s'etend  à  toutes  les  ac- 
tions qui  y  ont  rapport.  La  différence 
confifte  donc  plutôt  dans  la  pratique ,  que 
dans  la  fpéculation  ;  c'eft-à-dirc  ,  en  ce 
que  les  Luthériens  foutiennent  que  le  Sa- 
crement ne  doit  être  gardé  que  pour  l'u- 
fage ,  ôc  que  les  Catholiques  le  gardent 
pour  en  faire  un  objet  de  culte  ,  le  porter 
lolcmncllemcnt  en  proceflîon  ,  ôc  l'expo- 
fer  publiquement  à  l'adoration  des  peu- 
ples, fans  aucun  rapport  à  la  Communion. 
Sur  cela  on  peut  dire  ,  que  fi  la  pratique 
de  conferver  le  Sacrement  pour  l'ufage  , 
comme  le  font  les  Catholiques  pour  les 
malades  ,  eft  plus  conforme  à  la  pratique 
de  l'ancienne  Eglifc  ;  il  eft  vrai  d'un  au- 
tre côté  ,  que  celle  de  le  garder  preci- 
fément  pour  en  foire  un  objet  de  culte, 
eft  abfolumcnt  contraire  à  l'ufage  primi- 
tif ,  ôc  qu'on  n'en  trouve  nul  exemple  dans 
l'Antiquité.  Sur  ce  dernier  point  ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  les  Luthériens  n'ayent 
tout  l'avantage  ,  ôc  qu'on  ne  doive  re- 
garder l'ufage  de  l'Eglife  Romaine  comme 
: ,  comme  deftUué  d'autorité ,  ôc 
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Mou.    Chrift  ;  converfion  que  l'Eglife  appelle  d'une  manière  fort  jufte  &  fort  pro- 
Jui.es  III.  pre ,  T rj»J[MbJiaHtiutitn. 

5.  Que  c'eft  avec  juftice ,  que  les  Fidèles  rendent  i  ce  Sacrement  "  le 
Culte  de  Latrie  qui  eft  dû  à  Dieu  ;  &  qu'on  a  introduit  pieufemenc  l'ufage 
de  célébrer  tous  les  ans  une  Fête  particulière  en  fon  honneur ,  &  de  le  por- 
ter publiquement  en  Proceftion. 
t  6.  Que  la  coutume  de  le  garder  dans  un  lieu  facré  eft  très  ancienne  » 

puifqu'elleétoit  établie  dès  le*  tems  du  Concile  de  Nicée  ;  &  que  c'eft  auftî 
un  très  ancien  ufage  de  le  porter  aux  malades  ,  ôc  qui  a  été  recommandé 
par  plu  lie  tirs  Conciles  comme  très  louable. 

7.  Qui  s'il  ne  convient  pas  d'approcher  des  chofes  fàintes  fans  fainterc  , 
l'on  ne  doit  pas  2  plus  forte  raifon  recevoir  ce  Sacrement  fans  beaucoup  de 
rcfpect ,  &c  fans  s'etre  éptouvé  foi-même  ;  &c  que  cette  épreuve  confifte  en 
ce  qu'aucune  perfonne  qui  fe  fent  coupable  d'un  péché  mortel ,  '*  ne  doit 
le  recevoir  quoique  contrit ,  (ans  s'etre  confelfé  auparavant  :  Qu'un  Prêtre 

ques  cxprcfiîons  métaphoriques  près  ,  on  57.  Qucc'efl  avec  juftice ,  que  les  Fide» 
ne  trouve  pas  iufqu'au  x.  liécle  les  plus  le-  les  rendent  à  ce  Sacrement  le  Culte  de  La- 
géres  indices  de  ce  fentiment  ;  qui  au  con-  trie  ,  fitc.  ]  Tout  ce  que  l'on  p  eut  dire  de 
traire  cil  évidemment  détruit  car  les  té-  plus  favorable  pour  cet  endroit  du  Décret, 

moignages  de  Théodoret ,  de  Gélafe  ,  de  elt ,  que  l'cxpreflîon  n'en  eft  r  as  exaâe , 

l'Auteur  de  la  Lettre  i  Céfaire ,  de  Facun-  &  qu'il  faut  l'expliquer  par  celle  du  lixiè- 

dus ,  fit  de  plufieurs  autres  Auteurs ,  qu'on  me  Canon  ,  où  l'on  ne  parle  que  d'ado- 

nc  peut  pas  foupçonner  d'erreur  en  ce  rcr  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  ,  Se 

! joint ,  puifqu'au  contraire  ils  attaquoient  non  le  Sacrement  même.  Car  il  l'adoration 

es  Hérétiques  fur  un  principe  qu'ils  cro-  fc  rapportoit  au  Sacrement ,  cemme  fem- 

yoient  reconnu  dans  l'Eglife.  Ce  ne  fut  ble  le  fuppofer  le  Chapitre  doâiinal  ,  on 

donc  que  depuis  que  l'opinion  d'une  pré-  ne  pourroit  g'ières  la  juflifier  d'idolâtrie  , 

fenec  corporelle  eut  commencé  à  pré-  puifquc  tout  culte  abfolu  doit  fc  rappor- 

valuir ,  que  les  femences  de  la  Tranffub-  ter  directement  à  Dieu  ,  pour  être  licite, 

fbntiation  commencèrent  à  fe  répandre  ,  A  l'égard  des  Proccflions  dont  il  eft  parlé 

fans  pourtant  qu'on  en  fit  un  Dogme ,  dans  ce  même  Chapitre  ,  tout  ce  que  l'on 

jufqu'au  tems  d'Innocent  III  qui  dans  en  peut  dire  de  plus  mode ié  elt ,  que 

fon  Concile  de  Latran  le  donna  pour  un  c'eït  une  dévotion  tort  moderne  ,  fit  que 

Anicle  de  Foi ,  fie  condamna  comme  Hé-  certainement  ce  n'a  jamais  été  l'cfprit  de 

rctiques  tous  ceux  qui  croyoient  le  con-  l'inftitution. 

traire.  Depuis  ce  Décret  cependant  il  n'a  j8.  Et  que  cette  épreuve  confifte  en  ce 
pas  laifle  d'y  avoir  plufieurs  Théologiens,  qu'aucune  perfonne  qui  fe  fent  ccupable 
qui  ont  toujours  regardé  cette  opinion  d'un  péché  mortel  ,  ne  doit  le  recevoir  quci- 
comme  incertaine  ,  ou  tout  au  plus  corn-  que  contrit ,  fins  s'être  confejjé  aupara- 
mc  probable  ;  8c  elle  ne  s'cll  trouvée  bien  vant ,  fitc.  j  AufÏÏ  dans  l'ancienne  Eglife 
fixée  comme  un  Article  de  Foi  que  depuis  les  pécheurs  n'étoient  admis  à  la  partiel- 
le Concile  de  Trente.  Mais  indépendam-  pation  de  l'Euchanftie ,  qu'après  avoir  ac- 
nern  de  l'abfurditc  de  ce  fentiment ,  il  efl  eorapli  le  tems  de  leur  pénitence  fie  reçu 
afTez  étrange  qu'on  ait  voulu  ériger  en  l'abiolution.  C'eft  à  cet  exemple,  que  le 
Dogme  un  point  purement  philofophiquc,  Concile  ordonne  que  ceux  qui  fc  fentenc 
puifqu'il  ne  s'agit  que  de  la  manière  dont  coupables  de  péchés  mortels  ,  feront  obli- 
Jefus-Chrift  eft  préfent  dans  l'Euchariitie  ges  de  fe  comeflèr  avant  que  de  recevoir 
fit  que  l'cxj  iica'.ion  de  cette  manière  ne  la  Communion.  Cette  Loi  ne  doit  avoir 
peut  jamais  appartenir  a  la  Foi.  rica  de  furpicnaat  pour  quiconque  eft 

de 
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de  même  qui  doit  célébrer  ,  doit  obfêrver  la  même  choie ,  s'il  a  la  commo- 
dité  d'un  Confelfeur  >  ou  s'il  ne  l'a  pas ,  il  doit  fe  confeflèr  immédiatement  J"LE<  IU| 
après. 

1.  Qu'il  y  a  trois  manières  de  recevoir  l'Euchariftie  ;  l'une  facramentelle- 
ment ,  comme  font  les  pécheurs  ;  l'autre  fpiriruellemenr ,  comme  'ceux  qui 
ne  le  reçoivent  qu'en  defir  Se  par  la  Foi  >  6c  la  dernière ,  de  toutes  les  deux 
manières  enfemble ,  comme  ceux  qui  s 'étant  éprouvés ,  comme  on  l'a  mar- 
qué ci-deflus ,  approchent  de  la  Sainte  Table.  Q'au  refte ,  dam  la  récep- 
tion de  la  Communion  il  faloit  obferver  l'ufage  qui  avoit  été  tranfmis  par 
une  Tradition  Apoftolique ,  Se  qui  eft  que  les  Laïques  reçoivent  la  Com- 
munion de  la  main  des  Prêtres ,  &  que  les  Prêtres  fe  communient  eux-mê- 
mes. Pour  conclu  lion  de  cette  matière,  le  Synode  finit  par  une  exhortation 
à  tous  les  Chrétiens  de  s'accorder  unanimement  dans  la  créance  de  cette 
Doctrine. 

La  lecture  du  Décret  fut  fuivie  de  celle  des  onze  Canons ,  où  l'on  pro- 
conçoit  A  natheme  contre  ceux  qui  diraient  : 

i.  Que  l'Euchariftie  ne  contient  pas  véritablement ,  réellement  Se  fubf- 
tantiellcment  le  corps  Se  le  fang  ,  avec  l'ame  Se  la  Divinité  de  Jefus  Chrift  , 
c'eft  à  dire ,  Jefus-Chrift  tout  entier  j  Se  qu'il  y  eft  feulement  comme  en 
ligne ,  en  figure ,  ou  en  vertu. 

X.  Que  là  fubftance  du  pain  &  du  vin  refte  avec  le  corps  &  le  fang  do 
Jefus-Chrift ,  &  qu'on  doit  nier  cette  admirable  converfion  de  la  fubftance 
du  pain  en  celle  du  corps ,  &:  de  la  fubftance  du  vin  en  celle  du  iàng ,  la» 
quelle  converfion  eft  appellée  fort  à  propos  T runjfubftantuxion  par  l'Eglife. 

j.  Que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  tout  entier  fous  chaque  Efpéce ,  ou  fous  cha- 
que partie  après  la  fépâration. 

4.  Qu'après  la  confecrarion  le  corps  Se  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  ne  font 
dans  l'Euchariftie  que  dans  le  tems qu  on  les  tecoit ,  Se  non  point  aupara- 
vant ni  après  ,  Se  qu'ils  ne  demeurent  point  dans  les  parties  qui  relient 
après  la  Communion. 

5.  Que  le  principal  fruit  de  l'Euchariftie  eft  la  rémiflion  des  péchés ,  ou 
qu'elle  ne  produit  point  d'autres  effets. 

6.  Que  Jefus-Chrift  ne  doit  point  être  adoré  dans  l'Euchariftie  du  Culte 
de  Latrie ,  Se  que  ce  Sacrement  ne  doit  être  ni  honoré  par  une  Fête  particu- 
lière, ni  porte  en  Proceflîon  ,  ni  expofé  publiquement  pour  être  adoré ,  St 
que  ceux  qui  l'adorent  font  idolâtres, 

perfuadé  ,  que  cette  pénitence  publiqne  grand  rcfpeâ  pour  le  Sacrement ,  qu'à  ce 
s'étendoit  autrefois  à  toutes  fortes  de  pé-  qui  étoit  abfolumcnt  néccflâire  ;  d'autant 
ehés  mortels.  C'elt  de  quoi  néanmoins  il  plus  ,  que  le  même  Décret  permet  aux 
y  a  quelque  lieu  de  douter  ,  fi  l'on  corn-  Prêtres  de  célébrer  fans  fe  confefler ,  s'ils 
parc  différons  ufages  de  l'ancienne  Eglife  manquent  de  Contefleur  :  ce  qu'il  fuppofe 
avec  ceux  de  l'Eglife  préfente.  Quoiqu'il  coniequemment  ,  que  la  Concrition  fume 
en  foit ,  la  Loi  du  Concile  eft  fina  lement  en  ce  cas  ,  Se  que  Von  peut  fuppléer  à  la 
une  Loi  de  Difcipline  ,  par  laquelle  on  a  Confcilïon  extérieure  parles  feules  difpo» 
plus  regardé  a  ce  qui  pouvoit  wfpucr  un  ûtions  intérieures. 

Tome  II.  G 
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vni  t.  7«  Qu'il  n'cA  pas  permis  de  le  garder  dans  un  lieu  lac  ré,  mais  qu'on  doit 
Jules  III,  le  diftribuer  aux  afllitans  -,  ou  qu'il  n'eft  pas  bien  de  le  porter  honorable- 
"  ment  aux  malades- 

S.  Quijefus-Chxiftn'eft  reçu  dans  l'Euchariftie  que  fpirituellement ,  Se 
non  fàcramentellement  &  réellement. 

9»  Que  les  adultes  ne  font  point  obligés  de  communier  au  moins  un» 
fois  l'an  à  Pâques. 

10.  Qu'il  n'eft pas  permis  "  au  Prêtre  qui  célébrede  fc  communier  foi- 

1 1 .  Qui  la  Foi  feule  eft  une  préparation  fuffifante  pour  receroir  l'Eucha- 
iîftie  *>  le  Synode  déclarant  que  tons  ceux  qui  fe  fentent  coupables  d'un  pé- 
ché mortel ,  doivent  s'y  préparer  par  la  Confeffion  facramentelle  -,  Se  dénon- 

Snr  pour  cxcornxnunics  cous  ceux  c^ui  ctifcigncronc  y  pccchcront»  Se  louticn^ 
ont  opiniâtrement  en  public ,  ou  en  particulier  une  doctrine  con- 
traire. 

Décret  de    Le  Décret  de  Réformation  commence  par  une  longue  exhortation  au» 
Xéforma-    Evêques  d'ufer  de  leur  junfdic^ion  avec  modération  &  avec  charité,  apte* 
quoi  il  ordonner 

r.  Que  dans  les  Caufef  de  Vifire ,  "  de  Correétion  t8c  d'Inhabilité ,  auf- 
fi  bien  que  dans  les  Caufes  Criminelles,  on  ne  pourrait  appeller  de  lEvêque- 
ju*  de  fon  Vicaire-Général  avant  la  Sentence  définitive ,  fous  prétexte  de 
quelque  grief  que  ce  pût  être. 

2.  Que  lorfqu'il  y  aurait  lieu  à  un  Appel ,  **  &  que  le  Saint  Siège  feroûr 
obligé  de  commettre  des  Juges  m  part&its ,  cette  commiuîon  ne  ferait  don- 
née qu'au  Métropolitain,  ou  a  fon  Vicaire-Général  i  ou  qu'en  cas  que  celui' 
ci  fut  fufpect  ou  trop  éloigné,  ou  qu'il  y  eût  Appel  de  lui-même,  on  ne 
pourrait  commettre  qu'un  Evêque  voifin ,  ou  fon  Vicaire. 

a-  Que  le  Criminel  qui  appellerait ,  ferait  obligé  de  ptoduire  devant  le 

* 9.  Qu'il  n'eft  pas  permis  au  Prttre  qui  de  redrefler  dès  le  commencement  de  la 

célébrede  fe  communier  foi-mime.  ]  C'eil  Caufe  l'injuftïce  fie  le  ddbrdre.  Mais  lousr 

le  fens  du  Canon  &  de  Fra-Paoio  ,  que  préteste  d'obvier  à  un  abus  on  en  corn— 

Mr.  Amtiùt  a  mal  exprimé  en  traduifant ,  mettoit  de  plus  grands  ,  Se  c'eil  ce  qui  fie 

Su'il  n'efl  pas  permis  au  Prêtre  qui  celé-  demander  que  le  Concile  y  remédiât.  On 

e  que  ae  communier  foi-mime  >  ce  qui  ne  a  même  tait  plus ,  putfquc  le  Concile  • 

fait  aucun  fens.  ordonné  qu'en  matière  de  cdrreâion  de 

60.  Que  dans  les  Caufes  de  Vifite—  mœurs  ,  l'Appel  de- la  Sentence  defini- 

en  ne  pourroit  appeller  de  rEvique—avant  tive  n'en  fufpcndroit  point  l'exécution  r 

ta  Sentence  définitive ,  fitc.  ]  Ce  Régie-  fit  qu'il  n'auroit  qu'un  effjt  dévolutif  fie 

ment  a  été  fait  pour  ne  pas  allonger  à  non  iufpenfif. 

l'infini  les  procédures ,  fit  pour  ne  pas  Si.  Que  lorfquHl  jy  miroir  lieu  â  un 

♦ter  la  coiuioiflâncc  des  affaires  aux  Juges  Appel ,  — cette  commiflion  ne-  fer  oit  don- 

naturels  i  qui  elles  appartenoient.  Par-là  née  qu'au  Métropolitain ,  fitc.  ]  Ce  Décret 

on  a  rendu  le  Droit  Eccléfiaftique  con-  eft  conforme  au  (Droit  commun,  qui  dé- 

Ibrmc  fur  ce  point  au  Droit  Civil ,  qui  pa-  fend  de  porter  un  Appel  devant  d'autre» 

roiffbk  plus  équitable ,  fit  dont  l'autre  ne  que  le  Supérieur ,  fie  qui  déclare  nul  touc 

atteoit  ccaité  que  fous  lc-prttcxtc  fpécicux  Appel  porté  devant  des  loitrican. 
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Jage  auquel  il  a uroit  appelle  ,  les  A&es  de  la  première  inftance ,  qui  lui  le-  *»it. 
«oient  fournis  gratuitement  par  le  Juge  dont  croit  Appel ,  dans  le  terme  de  *****  ™ 
trente  jours. 

4.  Qui  l'Evêque  **  ou  fon  Vicaire-Général  pourroient  procéder  contre 
les  Clercs  criminels  à  la  Condamnation  &  a  la  Dépofition  verbale ,  &  mê- 
me à  la  Dégradation  folennelle ,  avec  l'afliftance  d'autant  d'Abbés  mitrés  Se 
crofles ,  ou  à  leur  défaut  d'autant  d'Ecdéfiaftiques  conftiraés  en  dignité  , 
qu  il  étoit  requis  d'Evèques  par  les  Canons. 

5 .  Qui  l'Evcque  "  ,  comme  Délégué  du  Saint  Siège ,  pourroit  connoitre 
fommairement  de  l'abfolution  des  Criminels  contre  lefquels  il  avoit  com- 
mencé de  procéder,  ou  de  la  remifê  des  peines  auxquelles  il  les  avoit  con- 
damnés ;  &  déclarer  nulles  les  grâces  qu  ils  auraient  obtenues ,  s'il  étoie 
prouvé  qu'elles  leur  enflent  été  accordées  fur  an  faux  expofe,  ou  par  fub* 


6.  Qu'tw  Evoque  ne  pourroit  être  cité  à  comparoitre  perfonellement , 
fi  ce  n'étoir  pour  caufe  qui  méritât  la  Dépofition,  ou  la  privation ,  quelque 
forme  de  Jugement  qu'on  fuivît  dans  la  procédure. 

_  7-  Qu'on  ne  recevrait  à  dépofer  contre  un  Evoque  que  des 
d'une  bonne  répuration ,  Se  qu'on  punirait  rigoureufement  ceux  qui 


(oient  dépofé  par  quelque  paflion.  ^ 

S.  Qui  les  Caules  "Criminelles  des  Evéques  ,  où  ils  feraient  obligés 

6t.  Que  VEvique  ou  fon  Vicaire-Gé-  Décret  eft  demeuré  mutile  parla  déclara- 

tirai  pourroient  procéder  contre  les  Clercs  tion  des  Cardinaux  de  la  Congrégation 

criminels      •  mime  à  la  Dégradation  fo-  du  Concile  ,  qni  ont  été  d'avis,  que  ce* 

iennelle  ,  avec  tajKJlance      •   d'autant  lui  qui  avoit  été  excommunié  par  fon  Evl- 

d'EccléJiajtiques  constitués  en  dignité ,  qu'il  que,  tr  abfous  par  le  Vicaire  au  Pape  p 

étoit  requis  d'Evèques  par  les  Canons.  J  pourroit  appeller  de  la  Sentence  de  ce* 

Nous  avons  vû ,  que  c'étoit  pour  l'infinie-  Evéque  ,  qui  avoit  déclaré  cette  abfolw 

tion  &  le  jugement  du  procès,  8c  non  tion  fubreptice  6*  obreptice.  Il  paraîtrait 

pour  la  (impie  exécution  de  la  Sentence  en  effet  un  peu  étrange  ,  que  celui  qui 

telle  qu'eft  la  dégradation  ,  que  les  Ca-  auroit  condamné  une  perfonne,  fut  Juge 

rions  requéraient  ce  grand  nombre  d'Evê-  de  l*abfolution  qu'elle  auroit  obtenue  ; 

ques.  Oeft  par  le  faux  l'en  s  dans  lequel  on  pmfqu*érant  regardé  comme  Partie  à  caufe 

avoit  entendu  ces  Canons  ,  que  fans  né-  de  la  Sentence  dont  il  y  a  Appel ,  fo» 

eeffîté  on  avoit  rendufi  folennelle  la  céré-  jugement  ne  pourroit  manquer  d'être  cx- 


jugement  ne  tt 
monte  de  la  Dégradation.  Le  Concile  par  «emement  fufpeét. 
fon  Décret  a  diminué  cette  folennité  ,  en  64.  Que  les  Caufes  Criminelles  desEvtf 
n'exigeant  pas  le  même  nombre  d'Evé-  ques  ,  où  ils  feroient  obligés  de  comparoitre 
ques.  Mais  on  n'a  pas  laiflf?  d'en  confer-  perfonellement ,  ne  pourraient  être  termi- 
ner l'appareil  Mitant  que  l'on  a  pû  ,  en  nées  que  par  le  Pape.  J  Les  deux  Décréta 
fùbttiruant  aux  Evéques  le  même  nombre  qui  précédent  celui-ci  ,  ont  été  faits  non 
d'Abbés  ,  ou  d'autres  Eccléfiaftiques  con-  pour  couvrir  les  fautes  des  Evéques  , 
jtitués  en  dignité.  mais  pour  le  maintien  de  leur  Dignité,  8c 
<».  Que  F Evéque ,  comme  Délégué  du  pour  montrer  les  égards  qui  font  dûs  a  leur 
Saint  Siège ,  pourroit  connohre  Jommai-  Caraâerc.  Dans  ce  dernier  on  a  eu  plus 
r«i«»r  de  fabfolution  des  Criminels  ,  en  vue  de  fortifier  les  prétentions  des  Pa- 
"cc.  J  Les  Auteurs  des  Notes  ut  le  pes,que  de  foutenir  les  droits  des  Evé- 
de  Trente  remarquent ,  que  ce  ques.  Ccft  un  des  Réjlemcrrs  qui  a  cm- 

Gi| 
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)vluUI  de  comParoitre  perfonelrement ,  ne  pourraient  être  terminées  que  par  le 
,  Pape. 

Renvoi  à*  ArRÎs  la  lecture  de  ce  Décret  ,'onen  publia  un  autre  qui  portoir  :  Que 
juelfutt  le  defir  qu'avoir  le  Concile  d'extirper  routes  les  Erreurs,  l'avoir  engagé  à 
FEuckanfc  exammer  avec  foin  les  quatre  Articles  fuivans;  i.  Si  la  Communion  fous 
$ùàuneau-  les  deux  Efpéces  étoit  nécetfàire  au  falut ,  &  commandée  par  Jefus-Chrift  v 
i.  Si  celui  qui  communie  fous  une  feule  Efpéce  ,  reçoit  moins  que  celui 


X47  N'  îf  HiiiiuMimi       vwiuiiiuuuii  mil»  ■  ■■«■>■»»  mou  que  ivj  *  iviviuiu  v»  m- 

'  lemagne  délirant  d'être  entendus  fur  ces  Arricles,  avant  qu'on  les  définît  v 
&  aiant  demandé  un  Sauf-conduit  au  Concile  pour  pouvoir  y  venir ,  y  af- 
fifter  )  &  avoir  la  liberté  d'y  parler  &  d'y  propofer  librement  ce  qu'ils  juge- 
raient â  propos ,  comme  auflî  de  s'en  retourner  en  fureté  ;  le  Synode  » 
dans  l'efpérance  de  les  ramener  à  l'union  d'une  même  Foi ,  d'une  même 
Efpérance ,  ôc  d'une  même  Charité ,  avoit  bien  voulu  condefcendre  à  leur 
accorder  le  Sauf-conduit  qu'ils  demandoient,  &  leut  promettre,  autant 
qu'il  étoit  en  lui,  la  fureté  publique  ;  Se  que  de  plus  il  avoit  remis  i  dé- 

pêche  qu'on  ne  reçût  le  Concile  en  Fran-  qu'on  appelle  Majeures  ,  feroîent  corn- 
ée ;  8c  on  l'y  a  toujours  regardé  comme  mencées ,  jugées  ,  fie  terminées  devant  ' 
contraire  non-feulement  aux  maximes  du  les  Ordinaires  des  lieux  ;  fit  qu'en  cas 
Royaume  ,  mais  encore  à  l'ancienne  Dif-  d'Appel ,  il  feroit  releyi  par  devant  le 
cipline  de  l'Eglifc.  Dans  les  premiers  Supérieur  immédiat  ,  fit  enfuite  en  Cour 
rems  ,  comme  l'obfervent  fort  bien  les  de  nome  :  Qu'à  l'égard  des  Exemts  qui  en 
Auteurs  des  Notes  fur  le  Concile ,  c'étoit  auraient  appelle  au  Pape  ,  ils  feroient 
le  Métropolitain  f  affilié  de  tous  les  Evê-  jugés  dans  les  Provinces  par  fes  Commif- 
ques  de  la  Province ,  qui  en  régloit  tou-  faircs  ,  du  jugement  defquels  s'il  y  avoit 
tes  les  a ftà  ires ,  &  il  n'y  avoit  point  d'Ap-  Appel ,  le  Pape  envoyeroit  une  nouvelle 
pel  au  Pape  de  ces  jugemeru.  Le  Concile  Commiffion  pour  juger  la  Caufe  définiti- 
dc  Sardique  changea  quelque  chofe  à  cet  vement  dans  la  Province.  Par  cet  Article 
efage ,  en  donnant  aux  Papes  non  le  droit  du  Concordat,  on  a  confervé  au  Pape  un 
d'Appellation  i  leur  Tribunal ,  mais  celui  droit  premièrement  fondé  fur  l'autonté  du 
d'ordonner  la  révision  d'une  affaire  par  Concile  de  Sardique  ,  fie.  rendu  en  même 
l'adjonâion  de  nouveaux  Juges  aux  pre-  tems  à  la  France  le  pouvoir  de  juger  des 
miers.  Mais  ce  droit  ne  fut  reconnu  ni  Caufes  de  fes  Evêques  dans  leur  Provin- 

Sar  les  Orientaux  ,  ni  par  les  Africains  ce.  Il  efl  vrai ,  que  depuis  ce  teras-là 

ans  le  cinquième  ficelé  non  plus  que  même ,  les  Papes  ont  tâché  de  fortir  de 

dans  les  Gaules  ,  où  cependant  à  la  fa-  ces  bornes  ,  fit  ont  prétendu  juger  même 

veur  des  Refaits  des  Empereurs  les  Pa-  en  première  inftanec  ces  Ibnes  d'affaires^ 

J>cs  tachèrent  dès  ce  tems  d'introduire  Mais  on  s'eft  toujours  oppofé  à  ces  pré- 
'ufage  preferit  pat  ce  Canon ,  &  y  rétif-  tentions  ,  8c  loriquc  la  Cour  de  Rome  a 
firent.  Après  différons  changemens  arri-  voulu  entteprendre  de  les  faire  valoir  „ 
ves  dans  la  fuite  des  fiéclcs  ,  de  dont  le  les  Rois  &c  les  Evêques  s'y  font  toujours- 
récit  païïc  les  bornes  d'une  Note  ,  la  Dif-  oppofés  ,  fit  ont  regardé  la  détente  de 
cipline  fur  ce  point  fût  enfin  fixée  en  leur  u/age  ,  comme  un  des  points  les 
France  par  le  Concordat ,  qui  a  prcfque  plus  cilcnricls  des  Libertés  de  l'Eglifc 
rétabli  l'ordre  ancien  ,  en  ordonnant  que  Gallicane, 
toutes  les  Caufes ,  i  l'exception  de  celle» 
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Unir  ces  Articles  jufqu'au  i<  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  où  l'on  trai-  M6lj|j 
teroit  aufli  du  Sacrifice  de  la  Mefle  ,  à  caufe  de  la  connexité  de  la  ma-  s 
riere  :  Que  cependant  dans  la  Seflion  prochaine  qui  fe  tiendroit  le  z  j 
de  Novembre  >  on  traiterait  des  Sacremens  de  Pénitence  Se  d'Extrême-* 
Onction. 

Ensuite  on  fit  lecture  du  Sauf-conduit ,  qui  contenoît  en  fubftan-  Sauf-eon- 
ce  :  k  Que  le  Saint  Concile  accordoit,  autant  qu'il  étoit  en  lui,  la  foi ^"^fr, 
publique,  &  une  pleine  fureté  avec  toutes  les  claufes  nécelTaires  &  conve-  tant.  ° 
nables ,  comme  fi  elles  étoient  exprimées  fpécialement ,  à  toutes  les  per-  ^  ^  ^ 
funnes  Eccléfiaftiques  &  Séculières  d'Allemagne,  de  quelque  degré  ,  con-an.  ijji, 
,  Se  qualité  qu'elles  fuflènr ,  lefquelles  voudraient  venir  a  ceCon-  N».  51. 


cile  Général ,  pour  y  pouvoir  aflifter  librement  ,  &  y  propofer,  tra'rer  *  7^3°  Scfl*. 
Se  conférer  avec  les  Pères  députés  du  Synode  ,  foit  par  écrit ,  foit  de  vive  i». 
voix;  comme  aufli  d'y  difputer  ,  pourvu  que  ce  fut  lans  injures  8c  fans  Reins  I- 
emportemens  ;  Se  de  fe  retirer  quand  elles  le  jugeraient  à  propos  : 
même  pour  leur  plus  grande  liberté  Se  fureté ,  le  Concile  vouloit  bien 
que  pour  la  punition  des  délits  commis  ou  à  commettre ,  quelque  énormes 
qu'ils  fuflènt ,  &  quoique  fentans  l'Héréfic ,  elles  puflent  choifir  parmi  les 
Juges  députés ,  ceux  qu'elles  eftimeroient  leur  erre  les  plus  favorables. 

A  p  R  e's  la  lecture  du  Sauf-conduit 1 ,  on  fit  celle  du  Mandement  de  Réttptton 
Jiécbim  Electeur  de  Brandebourg  ,  dont  étoient  chargés  Chriftophle Straf-  fijbSnàu 
fim  Jurifconfulte  ,  Se  Jean  ffoffma» ,  fes  Ambafladeurs  au  Concile.  Le  pre-  Brande- 
mier  fît  un  long  difeours ,  où  tans  s'expliquer  fur  les  matières  de  Reli-  L': <<>  t  3  à" 
gion ,  il  fe  contenta  d'expofer  la  bienveillance  Se  le  refpect  de  fon  Maître  JjJSE 
pour  les  Pères.  A  quoi  le  Promoteur  répondit  au  nom  du  Concile  :  Que 
c'étoit  avec  beaucoup  de  fatisfaction  qu'on  avoir  écouté  fon  difeours ,  Se  1  s,e,<'- 
particulièrement  l'endroit  où  il  faifoit  efpérer  que  fon  Maître  fe  foumet-  V^arg'Mcm. 


»  pa 

fâvoit  que  l'Electeur  étoit  de  la  Confeflion  d'Aulbourg ,  Se  qu  il  n'y  avoir  N»4i'&4».' 

Thuan,  L. 
«.  N?  9. 

6f.  Bien  des  perfonnes  furent  itonnt'es  Paolo*  donc  eu  grande  raifon  de  regarder  fku»L*  *~ 
its  avances  des  Ambajfadeurs  de  Brande-  tout  ce  manège  comme  un  effet  de  pure 
b.curg ,  8cc.  J  II  étoit  alTez  firrprenant  en  politique ,  en  cela  plus  pénétrant  que  r  ai- 
effet  ,  qu'un  Prince  qu'on  fçavoit  enga-  lavicin  ,  qui  L.  la.  c.  9.  nefauroit  conci- 
fcé  dans  les  intérêts  &  dans  les  opinions  lier  les  vues  ambitieufes  de  ce  Prince 
3e  la  nouvelle  Seâe ,  fît  des  avances  de  avec  fon  refus  d'obéir  an  Concile.  Mais 
foumiffion  au  Concile  ,  contre  lequel  il  c'eft  changer  tout  l'état  du  fait  ,  pour 
ayoit  toujours  réclamé.  Mais  Sleidan  nous  trouver  des  difficultés  où  il  n'y  en  a  point, 
explique  cette  énigme,  en  nous  appre-  L'Elcétcur  ne  refufoit  pas  d'obéir  au  Con- 
fiant les  motifs  fecrets  qui  fâifoient  agir  cile.  Il  diffimuloit ,  &  fous  des  offres  of- 
l'Elcâeur ,  dont  la  fuite  montra  afTez  le  fkieufes  de  refpeâ  &  de  foumiflion ,  il  ti- 
peu  defînecrité.  Le  defir  qu'il  avoit  d'ob-  choit  de  gagner  la  Cour  de  Rome  ,  fane 
tenir  l'Archevêché  de  Majjdcbourg  pour  découvrir  quelles  étoient  fes  intentions, 
fon  fils ,  étoit  le  but  de  là  démarche.  Fra-  lorfqu'U  aurçit  obtenu  ce  qu'il  defuoit.  Au 
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"*°t III  iUe  ^'nt"^r  8U*      ^c  ^ure  cette  démarche  ,  afin  que  Rome  &  les  Ca4 

'  *  ,  tholiques  d'Allemagne  le  va  lie  m  les  oppositions  qu'ils  raetroient  a  lclec- 

don  qu  avoit  fait  le  Chapitre  de  Magdebourg ,  de  Frédéric  fon  fils  pour 


cet  Archevêché,  oui  étoit  un  Bénéfice  riche  &  puifïanc. 
ne  fut  pas  moins  iurpris  de  la  réponfe  du  Concile  ,  *'  dont  on 
l'habileté  dans  l'art  de  ftipuler ,  contractant  pour  dix  ,  &  exigeant  dix 
mille  en  vertu  de  la  promeûe.  Car  on  ne  trouvoit  pas  plus  de  propor- 
tion entre  le  refpect  promis  par  l'Electeur ,  &  la  fourmilion  prétendue  par 
le  Concile .  qu  il  y  en  a  entre  ces  deux  nombres.  Mais  pour  l'honneur 
du  Synode,  on  djfoit  :  Qu'il  avoir  moins  regardé  à  ce  qu'on  avoir  dit, 
oui  ce  qu'on  devoir  dire-,  fie  que  c*étok  une  des  pieufes  adrelîes,  dont 
ie  fervoir  ordinairement  l'Eglife  Romaine  •  qui  par  condefeendance  pour 
la  foiblcûe  de  lès  enfuis ,  vouloir  paroîrre  croire  qu'ils  avoienr  farisfait 
4  leur  devoir  i  Que  ç'avoit  été  ainfî , n  quelorfque  les  Pei 


Pères  du  Concile  de 

Carrhage  rendirent  compte  au  Pape  Innocent  I  delà  condamnation  deCél/f» 
tius  &  de  PeUgt ,  &  le  prièrent  de  le  conformer  à  leur  jugemenr ,  ce  Pontife 
les  loua  de  ce  que  félon  l'ancienne  Tradition ,  &  la  Dilcipline  de  l'E- 
glife ,  ils  «voient  tout  remis  à  fon  Jugement,  de  qui  tous  dévoient  ap* 
prendre  ce  qu'U  faloit  ou  abfoudre  ou  condamner.  C'eft-la  véritablement 
ce  qu'on  peut  appeller  une  manière  honnête  de  faire  dire  aux  gens  par 
le  ûlence,  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  dire  de  bouche, 

relie ,  ie  ne  (çai  pourquoi  Mr.  ie  Thou  Paolo  repréfente  mal  Je  fâir ,  en  ce  qtrt 

L.  8.  N°.  p.  met  cene  comparicion  des  l'entendre  ,  les  Pères  de  ce  Concile  fem- 

Ambaflâdcurs  de  Brandebourg  au  Concile  blent  avoit  écrit  à  Innocent  comme  i  un 

au  xx,  de  Novembre  ,  puiiqu*ils  furent  Inférieur  ;  au-lieu  qu'au  contraire  les  Pa- 

reçus  dans  la  Seflîon  du  1 1 .  d'Oâobre.  pes  dans  leurs  réponfes  fie  aux  Pères  <TÀ- 

66.  Mût  on  ne  fut  pas  moins  furpris  de  trique  8c  à  pluficurs  autres  Conciles ,  ont 

la  réponfe  du  Conale ,  dont  on  admira  fka-  toujours  écrirs  comme  des  Souverains  à 

bileté ,  ôcc.  3  II  y  en  avoit  certainement  des  Inférieurs  obliges  de  fuivre  leur  ju— 

beaucoup  à  prendre  avantage  des  expret-  gênent.  Ce  dernier  article  cil  allez  ccr- 

fions  refpeéîueufcs  des  Ambafîâdeurs  de  tain.  Mais  je  n'ai  jamais  compris  ,  qu» 

PEîeéteur ,  pour  leur  faire  dire  ce  qu'on  des  prétentions  forment  un  droit ,  avee 

CToyoir  qu'ils  auroient  dû  dire.  Cétoit ,  quelque  confiance  qu'on  les  débite  ,  ce 

comme  le  dit  Fra-Paolo  ,  une  des  pieufes  qui  a  toujours  été  allez  le  cas  de  la  Cou  t 

adretTes  de  l'Eglife  Romaine  ,  dont  oa  de  Rome.  Du  Surplus  il  c  \  très  faux  9 

doit  d'autant  moins  lui  l'aire  un  crime  ,  que  notre  Hiftorien  fàfle  parler  les  Pères 

du 


qu'elle  s'en  fert  comme  d'un  moyen  pro-  du  Concile  de  Carthage  i  Innocent  corn- 

cre  i  mieux  marquer  fa  bonté.  Au  pis  al-  me  i  un  Inférieur.  Mais  il  eil  vrai  aufH  f 

1er  ,  on  ne  peut  regarder  le  difeours  Se  qu'ils  croyoient  que  leur  jugement  avoic 

la  réponfe  que  comme  des  témoignages  allez  de  poids  indépendamment  du  fren  j 

de  civilité,,  qui  ne  trompent  que  ceux  qui  Se  fon  fait  afTez  ,  que  lorfque  Zojxmg 

veulent  l'être ,  fie  qui  par  conféquent  ne  voulut  défendre  Célejfius  contre  letn-Sen- 

j>cchent  point  contre  la fraeérité.  tence  ,  ils  tinrent  pende  compte  de  fort 

67.  Que  farcit  M  ainfi ,  que  lorfque  autorité  ,fic  l'obligèrent  lui-même  à  aban- 

Us  Pères  du  Concile  de  Carthage  rendi-  donner  la  Caufe  de  cet  homme ,  quoi» 

r«rr  compte  au  Pape  Innocent  I  fitc.  ]  qu'il  l'eût  jugé  innocent  ,  0c  qtfil  l'eût, 

hcÇxpL  Pallavicin  prétend  ici  quç  Fro-  crû  condamné  &ns  ju&ce, 


■ 
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ÏJffW  avant  que  de  cerminer  la  Selïion ,  m  les  Pères ,  fuivant  l'alfi-  Mt>tt. 
gnation  donnée    à  l'Abbé  de  BtlhxAM  pour  recevoir  la  réponfe  aux  Let-  Ju"s 
très ,  Se  à  la  Proteftarion  du  Roi  Très-Chrétien ,  firent  demander  par  des  Autrtri- 
Huiflîers  à  la  porte  de  l'Eglife,  s'il  y  avoir  là  quelqu'un  de  la  part  de  ponftàl* 
ce  Prince.  Mais  comme  perfonne  ne  fe  préfenta ,  parce  que  le  Confeil  avoit  Prouflaticn 
jugé  à  propos  de  ne  lai(îer  comparaître  perfonne ,  de  peur  d'entrer  en  fM^tfJr 
contestation  decaufe,  far-tout  ne  pouvant  attendre  de  réponfe  que  celle     .  * 
qui  auroit  été  dre(Tée  par  le  Pape ,  Se  les  Efpagnols ,  le  Promoteur  fit  inf-  SïPSS 
tance  que  la  réponfe  fut  lue  publiquement ,  ce  qui  le  fît  du  confênte-  Sleid.L.ij, 
ment  dés  Préfidens.  On  y  difoit  :  «  Que  les  juftes  efpérances  que  les  Pe-P;  î^. 
tes  avoient  conçues  de  la  protection  du  Roi  Très-Chrétien  ,  avoient  kéj^ff/ 
fort  diminuées  pat  la  déclaration  de  fon  Envoyé  :  Que  cependant  ils  ne  Raya.  a<$ 
les  avoient  pas  tout-à-fairperdoes ,  fâchant  qu'ils  n'avoient  rien  fait ,  dont 
Sa  Majefté  pût  fe  tenir  ofïenfée  :  Que  le  reproche  qu'on  faifoit  au  Concile  jhuan!  L* 
de  n'avoir  été  afïcmblé  que  pour  favorifèr  les-  intérêts  8e  les  vues  parti-  8.  N»  8. 
culieres  de  quelques  perfonnes ,  ne  les  regardoirpas  ,  eux  qui  avoient  été  nlxtt. 
afTèmblés  non-feulement  par  le  préfènt  Pape ,  mais  auffi  par  PauI  1 1 1 ,  d'Amyor 
pour  l'extirpation  des  Heréfies ,  &  la  réfbrmation  de  la  Difcipline  ,  ob- 
/ers  qui  ne  pouvoient  être  ni  plus  généraux ,  ni  plus  pieux  :  Qu'ils  prioient  Dupûy, 
Sa  Majefté  de  permettre  à  fes  Evêques  de  venir  cooperet  à  une  fi  bonne  p-  )7> 
œuvre ,  Se  qu'ils  y  auraient  toute  liberté  i  Que  fi  fbn  Envoyé  ,  quoique  jna^'A* 
fins  Caraâere ,  &  porteur  d'ordres  défagréables  ,  avoit  été  écouté  avec  j** 
tant  d'attenrion  Se  de  patience,  quelle  confidération  ne  dévoient  point 
attendre  des  perfonnes  d'un  fi  haut  Caraâere  î  Que  cependant  s'ils  n'y  affif* 
■oient  pas ,  là  dignité  Se  l'autoriré  du  Concile  n'en  feraient  pas  moindres  y 
ayant  été  légitimement  convoqué  Se  très-juftement  rétabli  :  Qu'a  l'égard 
de  la  proteftarion  que  faifoit  le  Roi  d'avoir  recours  aux  remèdes  u  lî tes 
par  fes  Ancêtres  ,  le  Concile  avoit  une jufte  efpérance  qu'il  ne  ferait  pa* 
revivre  desufages  abrogés  au  profit  de  fa  Couronne  ;mais  plutôt ,  qu'ayant 
égard  au  nom  de  Roi  Très-Chrétien  ,  &  à  l'exemple  de  fes  PrédecetTèur» 
èc  du  Roi  Frjnçois  fôn  pere ,  qui  avoit  honoré  ce  Concile ,  il  ne  ferait 
pas  ingrat  à  Dieu ,  ni  à  l'Eglife  fa  mere ,  mais  qu'il  fâcrifieroit  fes  reflèn- 
timens  particuliers  à  l'utilité  publique. 

XX.  Les  Décrets  de  cette  Seffion  ne  furent  pas  plutôt  imprimés  ,  Jugrmeni 
qu'on  les  lut  avec  curiofité  en  Allemagne  Se  ailleurs ,  &  fur  l'article  de  du  Publie 
rEuchariftic  ils  fournirent  arrière  à  bien  des  difeours  °.  On  trou  voit  ^f/'^j£ 
«Fabord  extraordinaire ,  •  qu'après  avoir  dit  qu'à  peine  on  pouvoit  ex-  *  seffien.  ' 

oPallav.  L;- 

Gif.  Les  Pères  ,  fuirent  tajfjznarion  nuire ,  qu'aprts  av$ir  dit  ,&c.  ]SileCon«  l*«  ©•  TV 
donnée  à  l'Abbé  de  Bellorane  .  flec.  ]  Ceft  cile  s'etoit  contenté  de  dire ,  que  le  chan- 
mal  à  propoi  que  Mr.  de  Tkou  met  gement  qui  arrivoitdans  l'Eucfiariftic pou- 


cette  réponfe  au  ij.  dXDôobre  ,  puif-  voit  s'a  ppeUer  en  quelque  forte  Tranfrub-* 
qa'eHe  hir  faite  dans  la  SefEon  ,  iic  que  la  fondation ,  on  n'auroit  pas  trouvé  la 
Scflïon  s'étoit  tenue  le  rr.  mdiéhon  ,  que  Fra-Paolo  dit  qu'on 

-  du  Concile,* 
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MPX.I,  primer  par  des  paroles  la  manière  donc  Jefus-Chrift  eft.  dans  l'Euchariftie  , 
Jutes  III.  on  ne  [aijj^t  J'aifurer  enfuitc  ,  que  cette  converfion  croit  appcllée 
très  -  proprement  T rAHjfubftanùation  i  8c  dans  un  autre  endroit ,  que  ce 
terme  étoit  très-convenable1,  puifque  fi  cela  éroit  vrai,  on  ne  devoir  pas 
douter  qu'on  ne  pût  exprimer  cette  manière  d'être  très-proprement.  1.  On 
obfervoir  auffi ,  que  le  Concile  70  ayant  déclaré  ,  qu'après  la  bénédiâion 
du  pain  &  du  vin ,  Jefus-Chrift  avoir  dit  que  ce  qu'il  donnoit  étoit  foa 
corps  Se  fon  fâng ,  c'étoit  décider  contre  tous  les  Théologiens  &c  contre 
l'opinion  de  touce  l'Eglife  Romaine  ,  que  ce  n  ctoit  pas  pat  ces  paroles  , 
Ceci  eft  mm  corps,  que  sopéroit  la  consécration ,  puisqu'elles  navoient 
été  dites  qu'après  que  la  confécration  étoit  déjà  faite,  j.  Que  vouloir 
prouver,  comme  on  faifoit,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans  l'Eu- 
chariftie  avant  l'ufage ,  parce  qu'en  le  prefentant  à  Tes  Difciples  il  leur  a  voit 
die  que  c  ctoit-li  fon  corps ,  c'éroit  préfuppofer  que  la  prefenration  n'ap- 
partenoit  pas  à  l'ufage ,  quoique  le  contraire  fut  évident.  4.  Que  dire  , 
comme  on  faifoit  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Décret  de  Doctrine , 
que  le  71  Culte  de  Latrie  étoit  du  à  ce  Sacrement ,  c'étoit  s'exprimer  dune 

les  Pères  euflënt  pu  dire  ï  ce  fujet  ce  difant ,  que  l'expreflSon  du  Concile  favo- 

3ue  difoit  S.  Auguflin  de  la  génération  rife  l'opinion  qui  confond  la  confécra- 

u  Verbe  ,  qu'on  s'exprimoit  ainfî  ,  non  tion  avec  la  bénédiâion  ,  puifqu'auflî-tôc 

pour  expliquer  la  chofe  ,  mais  de  peur  après  avoir  parlé  de  bénédiâion  ,  00  a  joû- 

dc  n'en  rien  dire.  Mais  quoi  qu'en  dife  ce  fans  rien  dire  des  paroles  confécra- 

Pallavicin  L.  11.  c.  7.  il  y  a  certaine-  toires  ,  que  Jefus-Chrift  donna  fon 

ment  de  la  contradiâion  a  avouer  qu'une  corps  fie  fon  fang  a  fes  Apôtres.  C'eft  fur 

chofe  cil  inexprimable ,  fit  à  dire  en  mê-  ce  même  raifonnement ,  que  fc  font  fon- 

me-rems  qu'on  peut  l'exprimer  crès-pro-  dés  ceux  qui  ont  attribué  la  confécration 

prement.  Les  exemples  que  ce  Cardinal  à  la  bénédiâion  ;  fie  par  conféquent  il  étoit 

rapporte  des  termes  de  Confubftantiel ,  moins  ridicule  à  Fra-Paolo  d'attribuer  ce 

d'Union  Hypoftatique  ,  de  Génération  du  fentiment  au  Concile ,  qu'à  Pallavicin  de 

Verbe ,  ficc.  font  allégués  ici  mal  à  pror  l'en  reprendre. 

pos.  Car  s'ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  71.  Que  dire  — —  que  le  Culte  de  La- 

intclligibles  que  ceJui  de  Tranjfubjfanria*  trie  étoit  dû  à  ce  Sacrement ,  cVro»  fex* 

tion  ,  au  moins  on  nia  jamais  déclaré  qu'ils  primer  d'une  manière  tris-impropre ,  Ace] 

çxprimaflent  très  -  proprement  les  idées  On  ne  peut  guéres  parler  avec  plus  de 

auxquelles  on  les  appliquoit  ;  3c  c'eft  ce-  modération  de  cette  cxprcflîon  du  Conci- 

pendant  furjee  foui  terme  que  règne  toute  le,  que  le  fait  ici  notre  Hiftoricn.  D'autres 

la  critique  dont  parle  Fra-Paolo.  en  auraient  peut-être  dit  d'avantage ,  fans 

70.  On  obfervoit  auji  ,  que  le  Concile  croire  en  dire  trop.  Cependant  Pallavicin^ 

ayant  déclaré  qu'après  la  btnédi&ion  du  qui  écrà  en  Apologiste  plutôt  qu'en  Hif- 

pain  (r  du  vin  ,  ficc.  ]  Cette  obfcrvation  torien  ,  trouve  à  peine  des  termes  pour 

n'eft  certainement  rien  moins  que  ridicu-  qualifier  comme  il  voudrait  l'ignorance  pré» 

le,  comme  le  voudrait  faire  croire  Pal-  tendue  de  Fra-Paolo ,  fie  il  a  recours  pour 

lavicin.  11  y  a  a  la  vérité  quelque  chofe  cela  à  des  iubrilités ,  qui  marquent  mieux 

à  dire  ,  en  ce  que  notre  Hiftoricn  atrri-  fon  embarras  que  la  méprifede  fon  Ad» 

bue  à  tous  les  Théologiens  fie  â  toute  l'E-  verfairc.  Car  félon  lui ,  le  Sacrement  dé- 

Îlifc  Romaine  un  fentiment ,  qui  vérita-  ligne  ici  non  le  corps  de  Jefus-Chrift , 

lement  eft  le  plus  commun  fie  le  plus  gé-  mais  la  grâce  dont  ce  Sacrement  eft  le 

néral  dans  les  Ecoles ,  mais  qui  n'eft  pas  canal.  Cette  idée  eft  une  pure  imagina- 

lc  fcul.  Du  refte  il  ne  fe  trompe  pas  en  tion  ;  mais  en  la  fuppofam  même  vérit» 

manière 
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éianiere  très-impropre  >  puifqu'il  étoit  certain  que  par  le  Sacrement,  on  ne 


qui 

Sacrement.  5.  Enfin  on  critiquoit  encore  ces  paroles  du  troificme  Ca- 
non ,  71  où  il  croit  dit ,  que  Jelus-Chrift  eft  tout  entier  dans  chaque  partie 
des  Efpeces  après  leur  réparation;  puifqu'on  laifioit  à  inférer  dc-là  né- 
certàiremenr ,  qu'il  n'étoit  donc  pas  tout  entier  fous  chacune  des  parties 
avant  cette  réparation. 

A  l'égard  du  Décret  de  Reformation,  les  Prêtres  fe  plaignoient  du  trop 

g and  agrandiflement  de  l'autorité  des  Evêques ,  &  de  la  lervitude  où  par- 
l'on  réduifoit  le  Clergé. 

Pour  les  Proteftans,  Ibrfqu'ils  eurent  vu  l'endroit  du  Décret  de  fur- 
féance  à  la  définition  des  iv  Articles  ,  où  il  étoit  dit  qu'ils  avoient  deman- 
dé p  d'être  enrendus  fur  ces  iv  Articles  feuls,  ils  ne  purent  revenir  de'^W*** 
la  furprife  71  où  ils  étoienr ,  qui  pouvoit  avoir  fait  en  leur  nom  une  telle  steid.L.i£ 
demande  ,  après  les  déclarations  réitérées  qu'ils  avoient  faites  tant  dans  g.  jf*-' ^ 

ble  .  comment  en  inférer  que  le  Culte  de  fous  chaque  partie  des  Efpeces  avant  la  fé-      c*  ** 

Latrie  eft  dû  au  Sacrement,  qui  n'eft  qu'un  paration  ,  la  conféqucncc  qu'on  tirait  de 

Signe  fenfible  de  ce  qui  y  eft  contenu  Se  cette  expreflîon  paroiflbit  aflez  naturelle. 

lignifie  ?  Je  ne  veux  pas  dire ,  que  IcCon-  Mais  Pallavicin  avoit  fl  peur  de  fc  ren- 

cUe  ait  établi  ici  une  erreur  en  déférant  contrer  en  rien  avec  fon  Ad  verfaire,  qu'il 

au  figne  un  Culte  qui  n'eft  dû  qu'a  la  cho-  aime  mieux  contefter  avec  lui  fans  raifon  , 

fc  lignifiée  ,  comme  il  cil  marqué  dans  le  que  de  lui  pafler  la  moindre  rcfléxion 

Canon  Gxiémc.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire  quelque  juftc.ôc  quelque  folide  qu'elle  pa-  ; 

de  moins  fort ,  eft  que  l'cxpreffion  eft  très-  roifle. 

impropre  ,  ôx  que  fi  l'on  ne  réformoit  la  71.  Ils  ne  purent  revenir  de  la  furprife 

doétrine  par  le  Canon  qui  la  fuit ,  on  au-  où  ils  étaient ,  aui  pouvoit  avoir  fait  ère 

roit  peine  à  iuftifier  les  Pcrcs  d'avoir  don-  leur  nom  une  telle  demande  ,  Sec.  j  C'eft 

né  occaGon  a  une  fone  d'Idolâtrie  ,  d'au-  Sleidan  qui  nous  l'apprend  ,  ôc  dont  ap- 

tant  plus  dangereufe  ,  qu'on  ferait  moins  paremment  Fra-Paolo  a  tiré  ce  fait.  Auflî 

en  garde  contre  l'autorité  qui  femblc  la  fa-  Pdlavicin  ne  le  contefte  pas  ,  quoiqu'il 

vonfer.  fcmble  vouloir  faire  douter  fi  cette  fur- 

71.  On  critiquoit  encore  ces  paroles  du  prife  eft  véritable.  Mais  fe  réduifant  cn- 

troifiéme  Canon  ,  où  il  itoit  dit  que  Jefus-  fuite  &  prouver  qu'elle  étoit  déraifonna- 

Chrijl  ejl  tout  entier  dans  chaque  partie  des  ble  ,  il  dit  pour  nous  en  convaincre  9 

Efpeces  après  leur  féparation,Scc.  ]  Cette  que  le  Pape  avoit  toujours  déclaré  qu'il  ne 


n'étoit  pas  tout  à  fait  fans  fonde-  confentiroit  jamais  à  ce  qu'on  rexaminât 
ment ,  puifque  Pallavicin  avoue  L.  il.  les  Articles  déjà  décidés.  Ce  fait  eft  vrai, 
c.  a.  que  l'Archevêque  àa.Cagliari  avoic  mais  tout  à  fait  inutile  pour  l'ufage  que  le 
fait  la  même  remarque  dans  les  Congréga-  Cardinal  en  veut  faire.  Car  premicre- 
tions  ,  3c  que  les  Evêques  de  Caflelrâ-  ment ,  on  l'avoit  toujours  déguifeaux  Pro- 
mare  «c  de  Confiance  avoient  infifté  pour  teftans.  Mais  d'ailleurs  quand  on  ne  l'eût 
qu'on  ôtît  ces  paroles.  Ainfi  il  eft  d'au-  pas  fait ,  ils  ne  pouvoient  toujours  man- 
iant plus  furprenant  ,que  ce  Cardinal  cen-  quer  d'être  furpris  de  voir  qu'on  leur  fit 
turc  dans  Fra-Paolo  ce  qu'il  n'avoit  pas  aire  qu'ils  n'avoient  demandé  d'être  écou- 
cenfuré  dans  les  autres,  que  comme  on  tés  que  fur  cc3  Articles ,  tandis  qu'au  con- 
étoit  partagé  dans  les  Ecoles  fur  cette  traire  ils  avoient  infifté  aufîl  conftararaent 
gueftion ,  fi  Jefus-Chriû  étoit  tout  entier  i  demander  la  réviûon  des  premières  dé- 
Tomi  II.  H 
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les  Diètes  que"  dans  d'autres  Ecrits  publics  ,  de  ne  recevoir  aucune  de| 
jvlss     .  ch0fes  ^  avojent  été  déjà  déterminées  a  Trente  ,  qu'auparavant  on  ne 
difeutât  &  n'examinât  de  nouveau  toutes  les  matières  controverfées.  lis 
f  Varg.    trouvèrent  auffi  très-captieufe  T*  la  forme  du  Sauf  -  conduit. H  Car  ils  ne 
Le»,  du  i».  voyoient  pas  quel  pouvoir  être  le  but  de  cette  claufe  inférée  tant  dans 
Sl  ie<j<i.Iî7  k  Sauf-conduit  que  dans  le  Décret  de  furféance ,  Quoad  fe  permet ,  ou 
ad  ipfam  fanclam  Sjnodum  fpettat  ;  puifque  perfonne  ne  deman- 
de rien  à  un  autre  »  que  ce  qu'il  a  le  pouvoir  de  lui  accorder.  Ils  ju- 
geoient  donc  par  ces  expreffions  affectées ,  qu'on  avoit  cherché  un  moyen 
d'exeufer  les  contraventions  qu'on  feroit  au  Sauf-conduit ,  &  de  lailfer 
au  Pape  une  porte  ouvette  pour  pouvoir,  fans  préjudicier  â  l'honneur 
du  Concile  ,  ni  au  iîcn ,  faire  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre. Outre  que  de  députer  des  Juges  pout  les  chofes  hérétiques  com- 
rhifes  ou  à  commettre ,  leur  patoifloit  un  filet  tendu  pour  furprendre  les 
/impies.  Il  n'y  avoit  pas  même  jufqu'à  des  Pédans ,  qui  ne  rrouvaftenc 
à  critiquer  dans  le  Sauf-conduit,  où  entre  le  verbe  principal ,  &le  com- 
mencement de  la  phrafe  ,  il  y  avoir  plus  de  cent  cinquanre  mots.  Les 
rSleid.L.  Proteftans  s'accordèrent  '  donc  tous  unanimement  â  refufer  ce  Sauf-con- 
*3«  P*  4°y>  jujt  ^  comme  n'y  pouvant  prendre  de  confiance  ,  Se  à  en  demander  un 
autre  exactement  conforme  à  celui  que  le  Concile  de  Bâlc  avoit  accorde 
aux  Bohémiens  ;  afin  que  fi  on  le  refûfoit ,  ils  eufïènt  un  prétexte  hon- 
nête de  s  exeufer  auprès  de  l'Empereur  ;  au  -  lieu  que  fi  on  le  leur  ac- 
cordoit,  ils  gagneraient  un  grand  point ,  qui  étoit  que  toutes  les  contro- 
verfes  fuflent  décidées  par  l'Ecriture. 
Congrk*-     XXI.  Le  lendemain  de  la  Seflîon  , 1  il  y  eut  une  Congrégation  genc- 
t'répIr'tTlei  rale  Pour  difpofer  les  matières  de  la  Pénitence  Se  de  l'Extrême-Onction  , 
matières  de 

Ja  Seflion  cifions  ,  que  le  Pape  s'y  étoit  fortement  toujours  ce  Sauf-conduit  comme  captieu* 
^"o,yiUe'r   °PP°fc-  C'cft  ce  qui  fît  que  lorfque  l'on  Se  infuffifant  ,  Se  que  le  Concile  fut  obli- 


/Pallav.  L.  pr0pofa  ce  Décret ,  un  Prélat  Allemand  gé  a  la  fin  d'en  donner  un  autre.  Vareas 

lit  '  ^  n*  fit  remarquer  le  darder  d'être  démenti  en  zéléCatholtquc,auflï-bienquelc  Dr.  Afiî/- 

Kayn.        9'CXprimant  avec  cette  réferve.  Fra-Paolo  venia ,  en  ont  parlé  comme  Fra-Paolo  ,  Se. 

Flènry  L    nc  nous       P°'nt  ?uc'  *to'r  cc  ^r',at*  cn  ont  montré  'es  défauts  ,  qui  font  â  peu 

147  No  40  Mais  <JU0>9,U'"  cn  foit  »  malgré  la  fubtilité  prés  les  mêmes  que  ceux  qu'y  trouvoient 

*  *  avec  laquelle  on  voulut  pallier  cette  fàuf-  les  Proteftans.  Le  premier  même  a  fait 

feté  ,  les  Proteftans  n'éroient  pas  aflbr  plus  :  car  il  nous  marque  pofîtivement , 

dupes  pour  nc  pas  voir  qu'on  leur  en  im-  que  le  Sauf-conduit  n'avoir  été  dreiTéain- 

pofoit  ;  &  on  s'en  convainquit  bientôt ,  n ,  que  parce  qu'on  craignoit  que  les  Prc— 

par  les  demandes  des  Ambaflâdcurs  de  teftans  nc  vinflent  au  Concile  ,  8c  qu'on 

Saxe  Se  de  Winembcrg.  cherchoit  mille  moyens  pour  leur  four- 

74.  Il  trouvèrent  aujji  tris-captieufe  la  nir  des  raifons  de  s'en  difpenfer.  Si  Fra- 

forme  du  Sauf-conduit ,  &c.  ]  A  entendre  Paolo  en  eût  écrit  autant ,  que  n'eût  point 

Pallavicin  ,  L.  la.  c.  8.  il  fcmble  ,  qu'il  dit  Pallavicin  ?  C'cft  cependant  un  Ca- 

n'y  ait  que  la  paiïïoo  de  critiquer  qui. aie  tholique  ardent  qui  nous  rapporte  ces  in» 

pu  extorquer  cette  réfléxion  de  Fra-Paolo.  trigues  ,  6c  qui  par-là  juftifie  non-feule- 

Mais  la  conduite  des  Protcilans  fait  bien  ment  la  fîncérité  ,  mais  mené  la  modéra- 

voir  qu'il  n'a  été  ici  qu'Hiftoricn  ,  Se  Hif-  tiondc  notre  Hiftoricn. 
wrien  ucs-modexé ,  puifqu'ils  rejetterent 
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6c  pour  continuer  la  Reformation.  L'on  y  remontra  que  les  Théologiens  note: 
ne  s  croient  pas  contenus  dans  les  bornes  qui  leur  avoient  été  preferires ,  *U1£S  **** 
êe  que  de-là  éroient  nées  les  conteftations ,  qui  les  empcchoient  d'erre 
rous  bien  unis  contre  les  Luthériens  :  Que  par  conféquenr  il  croit  nécef- 
faire  de  renouveller  le  Décret  qui  défendoit  de  fe  fervir  de  la  Scolaf- 
tique  |  pour  n'employer  que  la  Théologie  pofitirive  ,  ôc  d'ordonner  de 
«îouveau  qu'on  s'en  tînt  à  cette  méthode  :  Que  c'étoit  faute  de  l'avoir 
fuivie,  qu'on  avoit  vu  tant  de  confufion  ;  &  qu'on  avoir  excité  les  plain- 
tes des  Théologiens  de  Flandre  &  d'Allemagne ,  qui  fe  trouvoienr  orrenfés 
de  ce  qu'on  n  avoir  pas  tenu  d'eux  tout  le  compte  qu'ils  mériroienr.  Comme 
l'on  avoit  déjà  ancré  qu'on  rraiteroit  des  Sacremens  de  Pénirence  Se 
<i*Extrcme  -  Onction ,  l'on  parla  un  peu  davantage  des  matières  de 
Rcformarion  ;  Se  l'on  dépura  des  Prélats  pour  préparer  les  marieres  de 
Foi  fous  la  direction  de  l'Evcque  de  Vérone ,  Se  les  Articles  de  Refor- 
mation fous  celle  de  l'Archevêque  de  Siptnte. 

Sua.  le  Sacremenr  de  Pénirence,  '  on  donna  aux  Théologiens  a  exami-  Pnfrfitîent 
ner  xn  Articles  tirés  des  Livres  de  Luther  Se  de  fes  Difciples ,  pour  favoir  "fa?"/^/ 
fi  on  devoir  les  cenfurer  comme  héreriques.  Mais  comme  ils  furent  tel-  rraufims 
lement  altérés  dans  la  fuite ,  qu'il  n'en  refta  pas  le  moindre  veftige  dans/»  L  •<>.:- 
les  Canons  que  l'on  vinr  à  former  fur  les  fuffrages  des  Théologiens ,  il  \^'t^ 
eft  rout  1  fait  inutile  de  les  rapporter.  A  ces  Articles  on  en  joignit  i  v  OnOien. 
autres  furl'Extrcmc-Oncrion ,  quiétoient  tout  1  fait  conformes  à  ceux  qui ,  Rayn.  x<> 
furent  condamnés  par  les  quatre  Canons  faits  fur  cette  matière.  f $* 

A  la  fuite  de  ces  Articles  fe  trouvoient  les  trois  Décrets  fui  vans,  où  Nouveau 
l'on  ordonnoit  :  Reslement 

i.  Qui  les  Théologiens  dévoient  prouver  leur  fenriment  en  peu  de jhéJ^ieiu 
mots,  par  l'Ecrirure,  les Tradirions  Apoftoliqucs,  les fàints  Conciles ,  les 
Conftitutions ,  Se  l'autorité  des  Papes  Se  des  faints  Pères ,  Se  le  confenre- 
menrde  l'Eglife  Catholique-,  Se  éviter  lesqueftions  inutiles,  &les  con- 
teftations opiniâtres. 

x.  Qu  e  les  Théologiens  pour  parler  fuivroient  cet  ordre,  favoir,  que 
ceux  du  Pape  parleraient  les  premiers  ,  x.  puis  ceux  de  l'Empereur ,  j .  ceux 
de  Louvain  envoyés  par  la  Reine ,  4.  ceux  des  Electeurs ,  5.  les  Clercs  Sé- 
culiers chacun  feloaleur  dignité,  6.  enfin  les  Réguliers  félon  le  rang  de 
leur  Ordre. 

j.  Qu  1  les  Congrégations  fe  tiendraient  deux  fois  le  jour ,  le  matin  de- 
is  14  heures  mfqu'à  17»  Se  l'après-dinée  depuis  iojufqu'1  i$. 
O  n  propofa  xv  Arricles  fur  le  fujet  de  la  Reformation ,  qui  répondent  Quinze 
exacxemenr  aux  Chapitres  qui  furenr  depuis  agréés ,  â  la  réferve  du  quin-  4?""'"  j. 
zicme ,  où  l'on  propofoit  de  ne  donner  des  Bénéfices  en  commende  qu'a  l'Ji^J"^ 
l'âge  qui  eft  requis  pour  pofTéder  des  Bénéfices  en  Titre.  Mais  comme  cet  tion  àtt  «- 
Article  eût  empêché  beaucoup  de  Prélars  de  renoncer  â  leurs  Bénéfi- 
ces  en  faveur  dé  leurs  neveux ,  il  fut  fupprime  prefque  auffi-tôt  que  pro- 
pofc 

H* 
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**Lt)j-  XXII,  Li  Pape,  "comme  je  lai  déjà  dit ,  avoir  invite  par  fes  lettre» 
^ULEg  '  les  Suillcs  Carholiques  à  fe  rendre  au  Concile.  Jerlme  Franco  fon  Nonce 
.  neceflbit  de  les  en  folliciter  de  fa  part,  &  fes  follicirarions  étoient  fe- 
StmSSC  condées  de  celles  de  l'Empereur.  Mais  ils  en  étoient  détournés  par  Mtrltt 
infiances  Amba(Tadeur  de  France,  fécondé  de  Verger ,  qui  pleinement  inftruit  des 
mux  Suifet  artifices  &  des  vues  de  Rome ,  lui  fournit  des  inftru&ions  fi  propres  à  dif  • 
gaxer  'à  'en-  ^aa^er  ^es  Cantons ,  outre  le  Livre  qu'il  publia  fur  cette  matière  ,  que 


veyer  det  dans  la  Diète  de  Rade  qui  fe  tenoit  alors  ,  non-feulement  les 
Doutés  au  Evangéliques ,  mais  auflî  les  Catholiques ,  s'accordèrent  à  n'envoyer  per- 
mafs  ht  en  f°nne  *  Trente;  &  que  les  Grifons  foupçonnant  fur  les  avis  de  Verger  ,  que 
fent  détour'  le  Pape  machinoic  quelque  chofe  à  leur  préjudice  ,  en  rappellerent  Thomas 
ni»  par  Planta  Evèque  de  Coire ,  qui  étoit  déjà  au  Concile, 
inirlfr"  XXIII.  Ce  pend  a  nt,  on  tenoit  à  Trente  régulièrement  les  Congté- 
France.  garions ,  dans  lefquelles  a  la  vérité  on  examina  les  zii  Articles  dans  l'ordre 
v  Sleid.  L.  *îu  ''s  avoient  ère  propofés;  mais  où  nonobftanc  le  dernier  Décret  on 
aj.  p.  j97.  traita  la  matière  de  la  Pénitence  non-feulement  félon  la  forme  des  Sco- 
Fajrn.  ad  laftiques,  mais  encore  félon  la  méthode  des  Canoniftes  Se  de  Gratien ,  qui 
Nf  en  a  *ait  une  q0^011  »  ^  depuis  pour  fa  longueur  a  été  partagée  en  fix 

ThuaiuL.  DiftinéHons.  D'ailleurs,  l'ordre n  quavoient  donné  les  Préhdens  aux 
».  No       Théologiens,  de  prouver  leurs  fenrimens  par  l'aurorité  de  l'Ecrirure  ,  des 
Spond.  N?  TrsMJitions>      Conciles,  des  Papes ,  Se  des  SS.  Pères ,  loin  de  faire  évi- 
_,,  _     ter  la  longueur  Se  retrancher  les  queftions  inutiles  Se  fuperflucs ,  occafion- 
det  Vrspoji-  na  "e  Pms  grands  abus.  Car  au  moins ,  Iorfqu  on  s  en  tenoit  a  1  ordre  Sco- 
fiant  de     laftique,  on  ne  s'écartoit  point  de  la  matière  ,  Se  tous  les  difeours  étoient 
fa*u"    graves  &  (crieux.  '  Mais  Iorfqu  on  eut  pris  le  parti  de  fuivre  la  Pofithe  , 
Pénitence.  Su*  e^  un  rerme  ïrauen  »       défigne  la  fimplicitc  &  le  défaut  d'ornemens 
Pallav  L  *uPcrn'l,s  ^ans  ^  naD'rs  »  on  commença  à  donner  dans  les  puérilités.  Pat 
's.  c  io!  exemple  ,  pour  prouver  la  Confeïïïon  par  l'Ecriture  ,  on  rapporta  tous  les 
endroits  des  Prophètes  ScdesPfeaumes ,  où  fe  trouvent  les  mots  de  Con- 
fiteor  Se  de  CotifeJJio ,  qui  dans  l'Hébreu  lignifient  louange  ,  ou  plutôt  une 
profe fonde  Religion  ,  Se  que  l'on  appliquoir  à  la  Confemon  facramentellc. 
Ce  qu'il  y  avoit  même  encore  de  moins  fenfé ,  c'eft  que  fans  regarder  fi 
les  enofes  avoient  du  rapport  ou  non ,  on  alloit  chercher  dans  l'Ancien 
Teftamenr  des  figures  pour  montrer  que  la  Confèffion  avoit  été  préfigni- 

7j.  D'ailleurs ,  tordre  qu'avoient  don-  Pallavicin  le  lui  reproche  :  mais  ileneri- 

niJes  Préjidens  aux  Théologiens  de  prou-  riouoit  l'abus  ;,  &  fc  raoequoit  de  ces 

ver  leurs  Çent'tmens  par  l'autorité  de  l'E-  Théologiens ,  qui  fous  prétexte  de  tirer 

triture  ,  des  Traditions  eccajionna  de  de  l'Ecriture  ôc  des  Pcres  les  autorites 

f  lus  grands  abus  t  &c.  ]C*cft-à  -dire,  qu'il  qui  étoient  propres  a  appuyer  les  Dog- 
donna  lieu  à  de  plus  grandes  longueurs,  mes  que  l'on  vouloir  établir  ,  fe  répan- 
6c  à  mille  citations  abJurdcs  ,qui  n'avoient  doient  en  digrefTions  inutiles  ,  &  met- 
trai rapport  aux  queftions  qui  s'aeitoienr.  toient  toute  leur  érudition  a  multiplier 
Ce  n'eil  pas  pourtant  eue  Fra-Paolo  de-  des  témoignages  ,  qui  fouvent  n'avoient 
/approuve  cette  méthode  en  elle-même  ,  d'autre  rapport  que  le  nom  aux  Dogmes 
&  veuille  k  wuioei  co  ridicule ,  comme  donc  il  fcpir.  queflion. 
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Êcc  s  &  celui-là  paûoit  pour  le  plus  habile  >  qui  en  apportait  le  plus  grand  MDLî*ir 
nombre.  On  traitoir  hardiment  de  Traditions  Apoftohques  ,  toutes  les  pra-  JutES 
tiques  dont  fe  fervoient  ceux  qui  fe  confeûoient  pour  donner  quelques 
fignes  d'humifité ,  de  douleur  6c  de  repentance.  On  racontoit  une  infinité 
de  miracles  anciens  &  modernes ,  faits  en  faveur  de  ceux  qui  fe  confef- 
foient  fouvent  ,  &  en  punition  de  ceux  qui  négligoient  ou  méptifoient  cette 
pratique.  On  répéta  p  Ueursfois  toutes  les  autorites  alléguées  par  Crutitn  g 
en  leur  donnant  différens  fens  félon  l'ufage  qu'on  en  vouloir  faire  ,  &  on 
y  en  ajouta  plufieurs  autres.  Mais  celle  fur  laquelle  on  infiftoit  davanta- 
ge ,  &  qui  étoit  le  fort  a  quoi  tout  aboutiflbit ,  étoit  la  décifion  du  Con- 
cile  de  Florence. 

Dans  tous  les  Mémoites  que  j'ai  vus  fut  ce  qui  fe  dit  alors ,  il  n'y  a 
rien  autre  chofe  digne  d'être  remarqué ,  que  ce  que  je  rapporterai  lorf- 
que  j'expoferai  la  fubftance  de  la  Doctrine  ;  mais  il  étoit  a  propos  de  ne 
pas  Supprimer  ce  que  je  viens  d'obferver  d'avance.  Au  refte  il  n'eft  pas 
étonnant,  que  de  tant  de  différentes  efpeces  de  pailles  ramaiîces  indiffé- 
remment enfemble ,  il  en  fortît  des  grains  d'une  nature  fi  diverfe.  Mais  aufli 
ce  mélange  qui  fe  trouva  dans  les  Chapirres  de  Doctrine ,  ne  plut  entière- 
ment qu'a  fort  peu  de  petfonnes.  L'on  ne  garda  pas  même  ici  la  réferve  T* 
que  l'on  avoir  obfervée  dans  les  auttes  matières  ,  &  qui  étoit  de  ne  con- 
damner aucune  des  opinions  Catholiques ,  mais  de  tenit  un  tempérament 
fi  jafte  lorfque  leurs  Auteurs  ctoienr  oppofés  de  fenrimens ,  que  toutes  les 
Parties  fuiïent  également  contentes.  C'eft  ce  qui  m'oblige  aufli  de  changer 
l'ordre  que  favois  fuivi  jnfqu'ici,  &  d'expofer  d'abord  la  fubflance  du  Dé- 
cret ,  tel  qu'il  avoit  été  arrêté  pour  être  lu  dans  la  Seflîon  ,  &  de  marquer 
enfui  te  ce  que  les  perfonnes  memes  du  Concile  n'approuvoienr  pas. 

Lb  Décret  porroir  donc  :  TQue  quoiqu'en  rraitanr  de  la  Juftification  on    On  forme 
eût  beaucoup  patlé  du  Sacrement  de  Pénitence  jcepcndanr,  pour  extirper  ^  let 
plus  efficacement  différentes  Etteurs  nouvelles  fur  cet  article,  il  étoit  à  pro-  ita!!n"u» 
pos  d'expliqaer  plus  netrement  la  Vérité  Catholique ,  que  le  Concile  pro-  &  Us  Car 
pofoit  a  tous  les  Chrétiens  de  fuivre  à  l'avenir  :  Que  pour  cela  le  Sinode  mnQonc 
enfeignoit  :  Trid?SeÇ 

i.  Qui  la  Pénitence  a  été  néceflaire  dans  tous  lesfiecles;  &  même  qu'elle  h» 
l'a  voit  été  depuis  Jefus-Chrift  à  tous  ceux  qui  dévoient  recevoir  le  Baptê- 
me »  mais  que  cette  Pénitence  n'étoit  point  an  Sacrement  :  Qu'il  y  en  avoit 
une  autre  qui  avoit  éré  inftiruée  par  Jefus-Chrift ,  lorlque  foufnant  fur  fes 
Apôtres  »  il  leur  ditx qui//«w  donnoit  le  Saint  Efprit  four  remettre  &  retenir  x 


M. 


7<f.  L'on  ne  gardapasmcmeicïlare'fer-  les  Théologiens  ;  &  où  l'on  a  multiplié 

we  que  Von  avoir  cbfcrvce  dant  les  autres  fans  aucune  nécefîité  les  Dogmes  de 

matières  ,  Sec.  ]  Ced  de  quoi  l'on  verra  Foi ,  quoique  l'on  fe  fût  fait  un  principe 

des  exemples  dans  les  Canons  III.  iv.  de  ne  jamais  fe  déclarer  pour  une  Ecole 

IX.  xi.  &  quelques  autres ,  où  l'on  a  faic  plutôt  que  pour  l"autre  ,  afin  de  ne  point 

des  Dogmes  de  (impies  opinions ,  qui  au-  augmenter  la  diyiJivu  au-lieu  de  la  pré- 

caiavant  étoienr  agitées  librement  entre  venir.. 
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Mntt.    Ut péchés ,  c'cft  .1  dire  pour  réconcilier  les  Fidéies ,  qui  écoienc  tombes  dans 
Je  les  III.  je  péché  depuis  le  Baptême  :  Que  l'Eglife  avoir  toujours  entendu  77  ces  pa- 
roles en  ce  Jens  -,  &  que  le  Concile  reconnoiffant  que  tel  étoit  yéritablcmenc 
le'fensdesparolesdu  Seigneur,  concUmnoir  ceux  qui  pretendoient  qu'on 
devoit  les  entendre  du  pouvoir  de  prêcher  l'Evangile. 

a.  Qui  ce  Sacrement 71  eft  bien  différent  du  Baptême.  Car  outre  la  diver- 
fitc  de  la  matière  Se  de  la  forme  de  l'un  &  de  l'autre ,  le  Miniftre  du  Baptê- 
me n'eft  pas  Juge  ;  au-lieu  que  dans  la  Pénitence ,  le  pécheur  qui  a  reçu  le 
Baptême  fe  préîenre  devant  le  Tribunal  du  Prêtre  ,  comme  un  criminel 
devant  fon  Juge,  pour  être  abfous  par  fa  Sentence  :  Que  d'ailleurs  on  reçoit 
dans  le  Baptême  une  remillîon  entière  de  fes  péchés ,  5c  des  peines  qu'ils 
méritent  au  lieu  qu'on  ne  la  peut  obtenir  dans  la  Pénitence  ,  que  par  les 
gemiiremens  &  les  mortifications  :  Qu'enfin  ce  Sacrement  cft  aullî  nécef- 
faire  1  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême ,  que  le  Baptême  même  l'eft  à 
ceux  qui  ne  l'ont  point  encore  reçu. 

f .  Que  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence  r*  confifte  dans  ces  paroles 

77.  Que  l'Eglife  avoit  toujours  entendu  pourtant  qu'on  n'exerçât  a  peu  près  let 
tes  paroles  en  ce  fens ,  ficc.  ]  Que  la  plû-  uns  &  les  autres  par  les  mêmes  aâes  la- 

t     part  des  anciens  Ecrivains  fc  l'oient  fer-  borieux  ,  comme  nous  le  voyons  pir  Ter- 

vis  de  ces  paroles  pour  appuyer  la  Difci-  tullien  fie  par  d'autres  Pères.  Ainfi  c'eft 

pline  de  l'Eglife  à  l'égard  des  Pénitcns ,  une  idée  aflez  imaginaire  ,  de  fonder  la 

c'eft  ce  qu'on  ne  peut  gueres  contefter.  différence  du  Baptême  d'avec  la  Péniten- 

Mais  qu'ils  en  ayent  rcltrcint  le  fens  à  la  ce  ,  fur  ce  que  dans  l'une  le  Prêtre  fait 

Pénitence  feule ,  fie  qu'ils  ayent  infiftéfur  l'office  de  Juge  ,  5c  non  dans  l'autre.  Ce 

elles  ci: rime  fur  la  preuve  de  l'inftitution  feroit  peut-être  parler  plus  proprement , 

d'un  nouveau  Sacrement ,  c'eft  ce  qui  n'eft  de  dire  qu'il  fait  l'office  de  Médecin  ,  en 

pas  véritable  ,  fur-tout  dans  la  généralité  proportionnant  les  remèdes  à  la  connoif- 

que  repréfente  le  Concile  ,  où  il  cil  dit ,  Tance  du  mal.  Car  à  l'égard  de  l'Abfolu- 

Î|ue  tous  les  Pères  ont  entendu  ces  paro-  tion  ,  comme  c'cft  plutôt  un  Miniftcre 
es  en  ce  fens.  C'cft  aufll  ce  que  remon-  déelaratoire  que  juridique  ,  on  ne  voit  pas 
tn  Ambroife  Pelargue dans  les  Congréga-  que  le  Miniftre  remette  les  péchés  dans 
tions,  en  demandant  qu'on  examinât  de  la  Pénitence  autrement  qu'il  ne  le  fait  dans 
quelle  manière  les  Percs  s'étoient  expri-  le  Baptême  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'en  fuppofanc 
més  fur  ce  point.  Mais  le  Légat,  qui  pré-  dans  l'un  Se  l'autre  les  difpofîtions  que 
cipitoit  extrêmement  les  matières ,  comme  Dieu  requiert  du  pécheur  pour  être  jufti- 
rious  l'apprenons  de  Vargas ,  de  Malven-  fié ,  il  lui  applique  les  moyens  inftitués  par 
dz  ,  Se  de  Granvelle  ,  (  Mém.  de  Varg.  Jefus-Chnft  pour  la  rémiffion  de  fes  pê- 
p.  158,  186 ,  aoa  ,  ficc.  )  6c  qui  voyoït  chés  ,  fie  le  déclare  enfuite  digne  d'être 
où  le  meneroient  ces  longueurs,  méprifa  admis  à  la  participation  des  biens  pro- 
têt avis  ,  Se  c'cft  à  fa  précipitation  que  mis  i  ceux  qui  font  dans  un  état  de  Ju- 
i'on  doit  cet  Article  de  Foi.  ftice. 

78.  Que  ce  Sacrement  eft  bien  différent  79.  Que  la  forme  du  Sacrement  de  Pt- 
du  Baptême  ,  ficc.  ]  Si  le  Concile  n'a  rien  nirwicc  conjîjle  dans  ces  paroles ,  Je  vous 
voulu  dire  autre  chofe  ,  linon  que  l'Egli-  abfous ,  fice.  ]  Ceft  ici  une  de  ces  opi- 
fe  a  toujours  mis  beaucoup  de  différence  nions  Scolaftiqucs  érigées  en  Article  de 
entre  la  manière  de  recevoir  les  Catéchu-  Foi  par  le  Concile  fur  les  plus  légers  fon- 
menes  fie  les  Pénitcns ,  la  chofe  eft  cer-  démens ,  auflî-bien  que  ce  qui  cft  dit  de 
raine  ;  8c  il  faudrait  être  de  la  dernière  la  matière  de  ce  Sacrement  ,  fie  qui  fe 
ignorance  pour  la  contefter.  Ce  n'eft  pas  réfute  par  les  nouons  les  plus  juftes  de 
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du  Minière ,  Je  vous  abfous ,  auxquelles  félon  le  louable  uiàge  de  l'Eglife  ,  MB**» 
on  ajoute  quelques  autres  prières,  mais  qui  ne  font  point  eïïèntieiles  -,  fie  *ULZa  * 
que  la  Contrition  ,  la  Confeflîon ,  fie  la  Satisfaction  en  font  comme  la  ma- 
tière ,  fie  que  ce  fl  pour  cela  qu'on  les  appelle  les  parties  de  la  Pénitence. 
Que  la  réconciliation  avec  Dieu ,  d'où  nailïènt  la  paix  fie  la  féréniré  de  con- 
feience,  eft  l'effet  fie  la  chofe  lignifiée  par  ce  Sacrement  ;  5c  que  c'eft  pour 
cela  que  le  Concile  condamne  ceux  qui  foutiennent  que  les  terreurs  de  la 
confetence  fie  la  Foi  font  les  parties  de  la  Pénitence. 

4.  Qui  la  Contrition  eft  une  douleur  intérieure  d'avoir  péché,  accom- 
pagnée d'une  réfolution  de  ne  pécher  plus  davantage  ,  fie  que  cette  difpofi- 
tion  a  été  néceffaire  en  tout  tems  ;  mais  que  dans  1  nomme  qui  pèche  après 
le  Baptême ,  c'eft  une  préparation  à  la  remiûlon  des  péchés ,  lorfqu'elle  eft 
jointe  a  la  réfolution  de  faire  tout  ce  qui  eft  requis  pour  recevoir  légitime- 
ment ce  Sacrement  :  Que  la  Contrition  ne  coniïfte  pas  feulement  dans  la 
céllation  du  péché ,  ou  dans  la  réfolution  fie  le  commencement  d'une  nou- 
velle vie ,  mais  encore  dans  la  haine  de  la  vie  paftee  ;  Se  que  quoique  quel- 
quefois cette  Contrition  jointe  à  la  Charité,  réconcilie  l'homme  avec  Dieu 
avant  la  réception  du  Sacrement,neanmoins  on  ne  fauroit  lui  attribuer  cette 
vertu,qu'autant  qu'elle  eft  jointe  au  defir  de  le  recevoir:  Que  la  douleur  " 
qui  naît  ou  de  la  vue  de  la  difformité  du  péché,  ou  de  la  crainte  de  la  peine 
jointe  à  l'efpérance  du  pardon ,  n'eft  point  une  hypocritie ,  mais  un  don  de 
Dieu ,  qui  aide  le  pécheur  a  recevoir  la  Juftice  ;  fie  que  quoiqu'elle  ne  puitlè 
£ans  le  Sacrement  faire  obtenir  la  Juftifkarion ,  elle  dilpofe  néanmoins  le 
pécheur  à  recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

5.  Que  l'Eglife  fondée  fur  cesraifons  avoit  toujours  entendu  >  "  Que 

qu'on  appelle  Forme  5e  Miticrc.  Les  de  Luther  fur  ce  point.  Ccpcndanr,pcuc- 

Francifcains  le  repréfenterent  dans  les  erre  qu'au  tond  il  n'y  a  fur  cela  qu'une 

Congrégations  ;  mais  il  fàloit  tout  expé-  difputc  de  mots.  Du  moins  fi  l'on  en  croie 

dier  pour  la  Scffion ,  Se  on  trouvoit  qu'il  Kemnitius ,  Lu:her  fon  Maître  ne  préten- 

étoit  plus  court  de  s'en  rapporter  aux  opi-  doit  parler  que  d'une  douleur  infpirée  par 

nions  communes  ,  que  de  difeuter  tout  des  vues  toutes  humaines  ,  Se  qui  n'avoir 

trop  fcrupulcufement.  En  condamnant ,  pour  objet  qu'un  intérêt  ou  des  maux  retn- 

comme  fait  le  Concile  ,  ceux  qui  difoienr  porcls.  Sans  doute  que  le  Concile  ne  pré- 

que  les  teneurs  de  la  confciencc,  Se  la  tendoit  pas  ,  qu'une  telle  douleur  pûtdif^- 

Poi  font  les  parties  de  la  Pénitence  ,  on  pofer  à  la  juitificacion.  Mais  comme  les 

doit  fuppofer  qu'il  croiok  qu'ils  exduoicnt  cxpreflîons  de  Luther  ,  quoiqu'aflèz  ap- 

toute  autre  chofe.  Autrement  on  ne  voit  prochantes  de  quelques-unes  de  S.  Âu- 

.pas  ce  qu'il  y  auroit  de  condamnable  a  guftin  ,  paroiûoient  tendre  à  condamner 

croire  ,  que  la  Foi , Se  les  craintes  qu'elle  toute  crainte ,  on  ne  doit  pas  défaprou-- 

înfpire  au  pécheur  ,  le  préparent  à  la  ver  la  cenfure  qu'en  a  faite  le  Concile. 
Pénitence ,  Se  en  font  partie.  81.  Que  fEglife  — —  apoh  toujours 

80.  Que  la  douleur  qui  naît  ou  de  la.  entendu  que  Jefus-Chrijl  avoit  injl'uué  Le 

vue  de  la  difformité  du  péché ,  ou  de  la  ConfeJJion  entière  des  péchés  comme  né-- 

crainte  de  la  peine  •       n'ejl  point  une  cejfaire  par  la  Loi  de  Dieu  ,  Sec.  J  La 

hypocrifie ,  Sec.  ]  Cette  vérité  cit  tres-ccr-  contclbtion  qui  eff  entre  les  Catholique» 

tainc ,  Se  on  ne  peut  guercs  s'empêcher  Se  les  Proteltans  fur  l'article  de  ta  Gon- 

la  dureté  des  expreffions  fdfion  ,  ne  regarde  point  foa  ufcgc,  don* 
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noir.  Jcfus-Chrîft  avoir  inftitué  la  Confeflîon  entière  des  péchés  comme  nécef- 
juLEs    U  fatQ      ja      je  Qj^j  j|  tous  ceux      Croient  tombés  dans  le  péché  après 

le  Baptême  j  parce  qu'aiant  établi  Juges  de  rous  les  péchés  mortels  les  Prê- 
tres lés  Vicaires ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  fauroienr porter  ce  Jugement  fans 
connoilïance  de  caule ,  &que  dans  l'impotition  des  peines  ils  ne  fauroient 
garder  une  jufte  proportion ,  (î  les  péchés  ne  leur  font  découverts  en  détail 
6c  non  fimplement  en  général  :  Que  pour  cette  raifon  le  Pénitent  doit  dé- 
clarer dans  fa  Confcflion  tous  les  péchés  mortels  les  plus  feercts  ;  car  â  l'é- 
gard des  véniels ,  quoiqu'on  puifîè  les  confefler ,  on  peut  aufli  les  taire  in- 
nocemment :  Que  pat  la  même  raifon,  il  eft  néceflaire  aufli  d'expofer  au 
Confefleurles  circonftances  du  péché,  qui  en  changeant  l'efpece,  parce 
qu'il  ne  fauroit  juger  fans  cela  de  l'énormitédu  péché  ,  ni  impofer  une  pei- 
ne qui  y  foit  proportionnée  :  Que  par  conféquent  il  y  a  de  l'impiété  à  dire 
que  cette  forte  de  Confcflion  eft  impoflible ,  ou  que  c'eft  une  tyrannie  fur 
les  confcicnces  •,  puifqu'on  n'exige  autre  chofe  finon  qu'après  un  férieux 
examen  le  pécheur  confefle  les  péchés  dont  il  fcfouvient ,  &  que  ceux  qu'il 
a  oubliés  font  cenfés  compris  dans  la  même  ConfcflîomQuc  quoique  Jefus- 
Chrift  n'ait  pas  défendu  laConfeflîon  publique,  il  ne  Tapas  non  plus  com- 
mandée >  &  qu'il  ne  feroit  pas  même  unie  de  commander  qu'on  confeflat 
publiquement  les  péchés  fecrets  :  Que  les  Pères  aiant  toujours  loué  la  Con- 
icliion  lecrette  »  c  ctoit  une  calomnie ,l  mal  fondée  que  celle  des  Novateurs 

on  ne  défavoue  pas  l'antiquité  dans  l'E-  tion  fur  ce  point  que  la  pnrique  de 
glile  Chrétienne  ,  nuis  dont  la  manière  l'ancienne  Eglifc  favorife  bien  plûtôt  la 
,  a  été  aflez  différente  de  celle  qui  fe  pra-  Confeffion  publique  que  la  fecrette  ,  qui 
tique  aujourd'hui.  La  feule  difficulté  rc-  n'a  pris  la  place  de  l'aune  que  par  indul- 
garde  fa  néceflîté,  âc  la  nature  de  fou  inf-  genec ,  &  pour  ne  pas  trop  effaroucher 
tirution.  Le  Concile  décide  ici ,  qu'elle  lés  pécheurs.  Enfin  la  raifon  tirée  de  la 
&\  de  Droit  divin  &  néccflàirc  ;  &  les  «éceffîte  de  confefler  fes  pèches  pour  pou- 
Réformés  la  traitent  feulement  d'utile  ,  8c  voir  impofer  une  fatisraâion  proportien- 
prétendent  qu'elle  n'clt  que  de  Droit  Ec-  née  ,  cil  excellente  pour  jufltricr  la  con- 
cléfiailique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'cll  duitc  de  l'Eglifc  dans  l'impofition  des  Pé- 
que  cette  néceflîté  de  Droit  divin' n'étoit  nitenecs  ;  mais  elle  ne  prouve  nullement 
pas  encore  bien  établie  dans  le  xiu.  que  la  Loi  vienne  de  Dieu  même  ,  à  moin» 
liéclc  ,  &  même  juique  dans  le  xiv.  où  que  le  fondement  n'en  foit  établi  d'ail- 
l'on  voit  des  Auteurs  qui  nient  qu'on  leurs  fur  l'autorité  certaine  de  la  Révéla- 
puiffe-bien  la  prouver  par  l'Ecriture  ,  Se  tion. 

que  la  Loi  en  ait  été  portée  par  aucun  81.  Que  les  Pères  ayant  toujours  loué 
autre  que  par  l'Eglifc.  A  cet  égard  on  la  Ccnfrfflen  fecrrtte,  cYroir  une  calomnie 
peut  regarder  la  decifion  du  Concdc  com-  mal  fondée  que  celle  des  Novateurs ,  &c.  ] 
me  un  nouvel  Article  de  Foi ,  puifqueles  Attribuer  finrroduétion  de  la  Confeffion 
Auteurs  mêmes  oui  étoient  pour  le  main-  fecrette  au  Concile  de  Latran  ,  eft  non- 
tien  de  la  Confeflîon  ,  ne  jugeoient  pas  de  feulement  une  calomnie ,  mais  encore  une 
fan  inflitution  comme  le  Concile.  D'ail-  grande  ignorance.  Aufli  y  a-t-il  apparen- 
leurs  les  Pcres  de  Trente  décidant  que  ce  ,  que  ce  n'étoit  pas  à  ce  Concile  que 
la  Confeflîon  publique  n'a  pas  été  com-  les  Novateurs  attribuoient  l'introduôion 
mandée  ,  je  ne  vois  pas  d'où  ils  peuvent  de  cette  pratique ,  mais  fimplement  la  Loi 
tirer  la  néceflîté  de  la  Confeflîon  fecrette ,  qui  en  impofoit  la  néceflité. 
puifque  l'Evangile  ne  frit  aucune  diftinç- 

V* 
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qui  la  traitoient  d'invention  humaine  introduite  par  le  Concile  de  Latran  , 
-qui  n'avoit  pas  le  premier  inventé  cette  Confcftion ,  mais  ordonné  feule- 
ment qu'elle  Te  fit  au  moins  une  fois  l'an. 

.  «*•  A  l'égard  du  Miniftre ,  le  Concile  déclare  faune  la  doârine  qui  étend 
à  cous  les  Fidèles  le  Miniftere  des  Clefs  Se  l'autorité  de  lier  &  de  délier ,  c'eft. 
à  dire ,  dereruettre  •&  de  reunir  les  péchés  publics  par  la  correction ,  Se  les 
fecrers  par  la  Confêffion  volontaire,  il  enfeigne  de  plus ,  que  les  Prêtres  , 
quoiqu  en  péché  eux-mêmes ,  ont  l'autorité  de  remettre  les  péchés  s  Se  que 
xerte  autorité  "  ne  confifte  pas  Amplement  à  déclarer  que  les  péchés  font 
-remis ,  mais  dans  un  a&c  judiciaire  qui  les  remet  j  8c  que  par  confequenc 
perfonne  ne  doit  pas  tellement  fe  repofer  fur  là  Foi,  qu'il  croye  pouvoir 
obtenir  la  rémiflîon  de  fes  péchés  fans  la  Contrition ,  &  fans  le  miniflere 
d'un  Prêtre  qui  lui  en  donne  i'Abfolution. 

7.  Que  comme  une  Sentence  pour  être  valide,  doit  s'exercer  fur  des  per- 
fbnnes  qui  fbient  foumifes  à  l'autorité  du  Juge ,  on  doit  regarder  comme 
nulle,  I'Abfolution  d'un  Prêtre  qui  n'a  fur  les  Pénitens  aucune  autorité  ni  dé- 
léguée ni  ordinaire  :  Que  c'eft  fur  des  fondemens  très  folides  que  les  Supé- 
rieurs EccléfiaAiques  fe  réfervent  à  eux  -  mêmes  I'Abfolution  de  quelques 
•péchés  énormes  ;  que  le  Pape  a  un  jufte  droit  de  le  faire  ,  Se  qu'on  ne  peur 
douter  que  chaque  Evêque  n'ait  la  même  autorité  dans  fon  Diocéfe  :  Qu'on 
4  pas  regarder  cette  réferve  Amplement  comme  une  Police  exté- 


81.  Et<p 
fmplemeni 


Et  que  cette  autorité  ne  confip  vas  être  que  par  rapport  à  la  différence  des 

nent  à  déclarer  que  les  péchés  font  moyens  qu'il  doit  employer  pour  la  gué- 

remis  ,  Sec  ]  Cela  eft  très-vrai ,  fi  on  reo-  ri  I  on  du  péché  ,  &  non  par  rapport  au 

tend  Amplement  d'une  déclaration  hiftori-  pouvoir  qu'il  a  de  le  remettre  plus  dans  un 

Sue  ,  qui  n'influe  nullement  dans  U  pro-  Sacrement  que  dans  l'autre, 
uâion  de  l'effet.  Mais  fi  on  l'entend  d'u-  84.  Qu'on  ne  doit  pas  regarder  cette  ré» 
ne  déclaration  rainiftériclle ,  qui  foit  corn-  ferve  fimplement  comme  une  Police  exté- 
me  l'inllrumcnt  par  lequel  Dieu  nous  an-  rieure  ,  &c.  ]  L'abfolution  des  Penitcns 
nonce  la  rémiflîon  de  nos  péchés  ,  il  cil  dans  l'ancienne  Eglife  «oit  absolument 
bien  certain  que  c'eft  ■  quoi  fe  borne  tou-  réfervéç  à  l'Evéque ,  ou  au  Prêtre  qu'il 
te  l'autorité  du  Miniflere.  Car  le  Prêtre  commettoit  pour  cette  lundi  ion  ,  lorfqu'il 
n'a  pas  ici  plus  de  part  à  la  rémiilîon  des  ne  pouvoir  s'en  acquitter  par  lui-même, 
péchés ,  qu'il  en  a  dans  le  Baptême.  Dans  Le  bon  ordre  a  toujours  exigé  ,  que  le* 
l'un  6c  dans  l'autre  ,  le  Sacrement  eft  le  Fidèles  ne  puffentavoir  recours  qu'à  leur» 
moyen  ,&  le  Prêtre  ell  le  Miniftre.  Dans  propres  Pafteurs  pour  une  fonétion  aufli 
l'un  &  dans  l'autre  ,  la  vertu  du  Sacrement  cffentiellc.  Mais  que  le  Pape  ait  un  droit 
n'opère  qu'en  fuppofant  les  difpofitions.  de  fe  referver  certains  cas  ,  c'eft  une  maxi- 
Dans  l'un  âc  dans  l'autre  ,  c'eft  à  Dieu  sue  moderne  inconnue  dans  l'ancienne  E* 
seul  que  fe  rapporte  la  rémiflîon  cffeâive  glife  ,  oui  n'a  eu  de  lieu  que  par  l'ufur- 
du  péché.  Et  comme  dans  le  Baptême  nation  des  Papes  ou  par  la  connivance  des 
le  Miniftre  n'eft  cenfé  avoir  d'autre  part  Evéqucs ,  &  qui  par  conféquent  ne  peut 
à  la  rémiflîon  du  péché  ,  que  par  l'ap»  être  regardée  que  comme  une  Police  pu» 
plication  qu'il  laie  du  moyen  que  Je-  remenc  extérieure.  A  l'égard  des  Evéqucs, 
tus  -  Chriit  a  inftitué  pour  cette  nn  ,  on  le  cas  cft  un  peu  différent ,  &  leur  pou- 
dok  dire  la  même  choie  à  l'égard  de  la  voir  à  cet  égard  peut  être  regardé  comme 
Pénitence  ;  8c  fi  l'on  veut  ajouter  i  la  qua-  certain  à  l'égard  des  Prêtres  qui  n'ont  point 
lité  de  Miniilre  celle  de  Juge  ,  ce  ne  doit  de  Troupeau ,  fit  gui  par  conféquent  n'ont 
Tomx  II.  1 
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Mt>tt.  rieure  ,mais  comme  atant  force  devant  Dieu  :  Que  cependant ,  pour  l'uti- 
•jvtBs  je  CouJ  jeJ  pjjejCf ,  J'Eglife  a  toujours  permis  i  tous  les  Prerres  de  pou- 

yoir  abfoudre  les  Pénitens  de  toutes  fortes  de  cas  à  l'article  de  la  mort. 
8.  Sun  le  fait  de  la  Satisfaction  M  le  Concile  déclare  :  Que  par  le  Sacre- 


de  Jurifdiôion  qu'autant  qu'il»  en  reçoi- 
vent de  l'Evcque.  Mais  à  l'égard  des  pro- 
pres Paftcurs  ,  ceae  Difcipline  peut  être 
cbfervée  Amplement  comme  propre  à 
mieux  conferver  l'ordre ,  fit  a  rendre  les 
kommes  plus  retenus  fit  plus  en  g aide 
contre  le  péché.  Je  ne  fai  cependant  fi 
on  peut  l'erablir  fur  des  fbndemcns  bien 
certains  ,  p-fifque  la  Jurifdiétion  des  Cu- 
rés eft  appuyée  fur  les  mêmes  fondemens 
Bue  celle  des  Evèques ,  fit  ne  peut  par  con- 
séquent être  reftrainte  que  de  leur  confen- 
«ement  a  l'égard  des  peuples  qui  leur  font 
fournis.  Auffi  cette  réferve  de  Cas  trouva 
de  i'opf  ofinon  parmi  les  Tbéologiens  du 
Concile  ;  non  qu'ils  la  condamnaient , 
«nais  parce  qu'ils  ne  trouvoiem  pas  afler 

;  Dofrme , 


autre  opinion. 

3f.  Sur  le  fait  de  la  SatisfaSion  ,  le 
Concile  déclare  y  que  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  toute  la  cowpe  eft  remife ,  mais 
non  pas  la  peine ,  flec.  3  II  y  a  peu  de  poinrs 
qui  ayenr  été  agités  avec  pins  de  chaleur 
entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans  > 
que  celui  des  Satisfactions.  Ce  n'eft  pas 


pourtant  qu'Hs  foient  oppofés  en  tout  ;  tes  fie  les  pi 


Mais  le  fait  eft  ,  que  chacun  cherche  4 
s'attribuer  réciproquement  des  erreurs 
pour  juftifier  fon  parti ,  &  non  pour  tra- 
vailler à  fe  réunir.  Cependant  ,  i  quel- 
que fendaient  qu'on  s'attache  fur  cette 
eontroverfe  ,  il  eft  certain  que  la  prati- 

?ue  doit  toujours  être  la  même  ,  puifque 
bn  convient  départ  fit  d'autre  de  l'a  va  ti- 
rage fie  de  l'utilité  des  Satisfactions.  Mais 
à  l'égard  de  leur  nature,  ou  ,,comme  l'on 
parle  dans  l'Ecole,  de  leur  idée  formelle., 
c'eft  fur  quoi  l'on  ne  convient  pas  ,  puif- 
que d'un  côté  les  ProrciUn*  prétendent 
qu'elles  détruifent  toute  la  gratuité  Se  le 
mérite  de  la  Satisfaction  de  Jefus-Chrift;. 
fit  que  les  Catholiques  de  l'autre  foutien- 
nent  qu'elles  fervent  i  l'appliquer.  Ce 
qu'A  y  a  de  vrai ,  c*cft  que  l^accufation 
des  Pîrotcftans  feroit  foiidc  ,  fi  leurs  Ad- 
vcrfairës  donnoient  à  leurs  Satisfaâions 
un  mérite  indépendant  de  celle  de  Jcfus- 
ChrilV  ;  fit  qu'ils  cruflent  pouvoir  compen- 
fer  par  eux-mêmes  la  peine  qui  eft  due  à 
leurs  péchés.  Mais  comme  le  Concile- 
dk  poikivement  le  contraire  r  fie  que  la» 
proportion  que  les  Théologiens  Catho- 
liques cherchent  à  mettre  entre  les  fau- 


nes ,  c 


puifque  les  uns  fie  les  autres  conviennent 
de  l'utilité  des  peines  fatisfaetoires  impo- 
féesparl'Eglifet8e  delà  pratique  de  l'An- 
tiquité a  cet  égard  ;  fie  qu'ils  avouent , 
comme  le  Concile  ,  qu'il  n'eft  pas  jufte 
que  ceux  qui  ont  pécné  après  le  Baprê- 
mc ,  foient  reçus  avec  la  même  facilité 

Ïe  ceux  qui  étoient  tombés  auparavant, 
qu'on  laiflefe  pécheur  fans  un  frein  qui 
le  préferve  de  nouvelles  chutes.  La  feule 
Conteftation  regarde  donc  une  queftion 
purement  luétaphyfique  ,  fie  qui  eft  de  ra- 
voir ,  non  fi  les  Satisfactions  Canoniques 
font  utiles ,  mais  fi  elles  font  méritoires , 
fi  elles  font  propres  à  expier  lepéché ,  fie 
de  nature  par  elles-mêmes  à  en  obtenir 
le  pardon  ;  fi<eUesfonr  unecompenfation 
équivalente  pour  nos  péchés,  ire.  C'eft 
fût  quoi  peut-être  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  fc  concilier,  fi  on  vouloit s'entendre» 


itot  une  propor- 


tion de  prudence  fie  de  précaution  qu'une 
proportion  de  rigueur  ,  qu'enfin  ils  ne 
donnent  d'autre  valeur  au  mérite  que  celle 
qu'il  tire  de  celui  de-  Jefus-Chrift  ;  il 
femble  que  les  erreurs  qu'on  leur  repro- 
che foient  mal-fondées  ,  quoiqu'on  ne 
puiflê  defavouer  que  les  opinions  qu'on- 
leur  imputeinjuftement  foient  des  erreurs. 
Il  faut  avouer  déplus  ,  qu'ils  ont  encore 
cet  avantage  dans  cette  difpute  ,  que  leur 
fentiment  eft  plus  conforme  aux  expref- 
fions  des  Pères.  Mais  la  pratique  de  l'im* 
ofition  des  Satisfaâions  eft  aujourd'hui  - 
i  différente  de  ce  qu'elle  étoit  autre- 
fois ,  que  fi  l'on  peut  dire  que  les  Ca-  • 
fholiques  parlent  comme  la  plupart  des 
Pères ,  ils  agiflènt  communément  d'une 
manière  fi  contraire  ,que  les  Satisfactions 
ne  font  plus  qu'un  nom  fans  réalité. 
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Trie  nt  de  Pénitence  toute  la  coulpe  cil  remife ,  mais  non  pas  la  peine  ;  n'é-  m»xt. 
tant  pas  jufte  que  ceux  qui  ontpcché  après  le  Baptême  ,  loient  reçus  avec  JVLEi  Mj» 
Ja  même  facilité  que  ceux  oui  font  tombes  auparavant ,  &  qu'on  laifle  le 
^pécheur  fans  un  trein  qui  le  ptéfèrve  des  autres  péchés  :  Qu'il  convient 
•d'ailleurs  qu'l  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  fatisfait  par  les  peines  qu'il 
a  fouffertes  pour  nous ,  nous  offrions  à  Dieu  nos  Satisfactions  qui  tirent 
•toute  leur  force  des  tiennes ,  6c  qui  n'ont  de  mérite  que  parce  qu'il  les  of- 
i rc  à  fon  Pere ,  à  qui  fon  interceâton  les  rend  acceptables  :  Que  les  Prêtres 
•doivent  donc  impofer  des  Satisfactions  convenables ,  &  propres  non-feu- 
lement à  nous  precautionner  contre  les  péchés  fututs  ,  mais  a  faire  expier 
les  péchés  partes. 

$.  A  cela  le  Concile  ajoute  enfin ,  que  fon  lâtisfait  à  Dieu  doux  fes  pé- 
chés ,  non-feulemenr  par  les  peines  qui  font  impofées  par  le  Prctte ,  ou  que 

pécheur  s'impofe  volontairement  à  foi-même ,  mais  aufli  par  la  patience 
avec  laquelle  il  fouffre  les  fléaux  que  Dieu  lui  envoyé. 

Conformément  à  cette  Doctrine  ,  on  forma  xv  Canons  pour  condam- 
ner ceux  qui  difoient  i 

i.  Qu*  la  Pénitence  u'eft  pas  un  vrai  Sacrement  proprement  dit,  infti- 
lué  par  Jefus-Chrift  pour  réconcilier  les  pécheurs  après  le  Baptême. 

x.  Qui  le  Baptême  elt  le*  véritable  Sacrement  de  Pénitence ,  &  que  la 
Pénitence  eft  mal  nommée  une  féconde  planche  après  le  naufrage. 

j.  Qu£ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  Qtmmm  rtmifaritis  ftuc*ta ,  ne  doi- 
vent pas  s'entendre  du  Sacrement  de  Pénitence,  mais  de  l'autorité  de  prê- 
cher l'Evangile. 

4.  Qo'o  n  ne  doit  pas  regarder  la  Contrition,  la  Confeifion  ,  tk  la 
Satisfaction  ,  comme  là  matière  ou  comme  les  parties  de  la  Pénitence  ; 
mais  que  ce  font  les  terreurs  de  la  confeience  éc  la  Foi  qui  en  font  les 
parties. 

5.  QtjB  la  Contrition  ne  fert  1,  rien ,  mais  qu'elle  rend  l'homme  hypo- 
crite î  Se  que  c'efl  une  douleur  forcée  ,  &  qui  n  eft  point  libre. 

6.  Que  la  Confeflion  facramentelle  n'eft  ni  néceffaire  ni  d'inftiturioft 
Aviné  ,  tk  que  la  C^nfeffion  auriculaire  eft  une  invention  purement  hu- 
maine. 

7.  Qu'il  n*eft  point  néceflàire  de  confeûer  tous  les  péchés  mortels ,  ni 
les  péchés  fecrers ,  non  plus  que  lescirconftances  qui  changent  1  efpece. 

8.  Qu'une  telle  Conreflîon  eft  impoflîble  \  tk  que  tous  les  Fidèles  ne  font 
point  obligés  de  fe  confèfTer  une  fois  l'an ,  comme  l'ordonne  le  Concile 
île  Latran. 

9.  Que  l'Abfolution  facramentelle  n'eft  point  un  Acte  judiciaire ,  mais 
une  (impie  déclaration  que  fait  le  Prêtre  au  Pénitent ,  que  fes  péchés  loi  . 
font  remis  pourvu  qu'il  croye  -,  ou  que  rAbfolution  donnée  par  jeu  eft 
Utile  ;  ou  enfin  ,  que  le  Pénitent  n'eft  point  obligé  à  fe  confeûer. 

10.  Que  les  Prêtres  qui  font  en  péché  mortel  n'ont  point  le  pouvoir  de 
lia  &  At  4ilkr  \  ou  que  ce  pouvoir  eft  commun  à  tous  les  Fidèles. 

M 
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«on.        1 1.  Qui  les  Evêques  n'ont  point  le  pouvoir  de  feréferver  des  Gu,fino* 
'  '     •  pour  confer ver  une  certaine  Police  extérieure.  .  : 

il.  Que  par  le  Sacrement  toute  la  peine eft  remife  avec  la  coulpe,  St 
qu'il  n'y  a  d'autre  Satisfaction  néceffaire ,  que  de  croire  que  Jefus-ChriA  a 
fatisfait  pour  nous. 

i  i .  Qu'on  ne  fatisfait  pas  à  Dieu  en  (important  les  afflictions  qu'il  nous 
envoyé,  ou  les  pénitences  impofées  par  ïcConfelleur  ,  ou  lés  peines  vo- 
lontaires qu'on  s'impofe  à  foi-même  >  Se  que  la  meilleure  Pénitence  eft  feu- 


14.  Que  les  Satisfactions  n'honorent  pas  Dieu ,  mais  que  ce  font  des 
traditions  humaines. 

1 5.  Que  les  Clefs  de  l'Eglife  font  feulement  pour  àtl'ur ,  Se  non  pas  four 

Il  (T.  ,  | 

(yppvfulon    XXIV-  A  l'article  des  Cas  réfervés ,  "  les  Théologiens  de  Louvain  op* 
iu  Thiolo-  poferent  :  'Que  la  chofe  n'etoit  pas  tropclaire>  Se  qu'on  ne  trou  veroit  poinc 
UmJn  &  ^uaucun  Pere  en  eut  W<  mention  :.  Que  Durand  qui  a  voit  été  Pénitencier». 
de  Cologne,  Gerfen  Se  Cdjàan  enfeignoient  tous  trois ,  que  les  Cenfures  étoient  réfe&- 
atiQi-bien    vées  au  Pape ,  mais  non  pas  les  péchés  :  Que  par  conféquent  il  y  avoit  trop- 
quedeiuel-  £e  fig^ur  à  condamner  comme  Hérétiques  ceux  qui  enfeignoient  le  cor*. 
lifcahu*,~à  traire.  Ces  Théologiens  furent  appuyés  par  ceux  de  Cologne,  qui  dirent 
quelque/     ouvertement  :  Qu'on  ne  trou  veroit  aucun  Ancien  qui  eût  parlé  d'autre  ré- 
rfat dlnt  "^erve  Ve  «le  celle  des  péchés  publics  ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  de  con- 
VUt  Congre-  damner  un  Ecrivain  auffi  Catholique  &  auffi  pieux  que  le  Chancelier  de 
gâtions.      Paris  ,  qui  defapprouvoit  ces  réferves  de  Cas  :  Que  les  Hérétiques  avoieru- 
«Pallav.L. coutume  de  dire,  que  cette  ré férve  de  Cas   n'etoit  qu'une  rufe  in- 
»z.  c  11.   ventée  pour  arrraper  de  l'argent  -,  que  le  Cardinal  Cumpîge  l'avoir  avoué 
VarB&Pi'  8  lui-même  danifa  Réformatton  ;  &  que  fi  on  donnoit  occahon  d'écrire  con- 
Fteurv*L.'  tre  cet  Article,  les  Théologiens  n'avoient  jamais  pu  Se  ne  pourroient  ja- 
147.  N»4y.4i»is.y  répondre  :  Que  par  conféquent  il  faloit  réformer  cet  endroit  du 
Décret  de  Doctrine  Se  le  Canon ,  de  manière  qu'il  ne  pût  oifenfer  aucun. 
Catholique,  ni  donner  defcandale. 
«Pallav.  L.    Lis  mêmes  Théologiens  de  Cologne  "  firent  auffi  remarquer ,  k  que  le 

1».  C.  XI. 

'  :  ■  •  . 

'  Mt  AVarticle  ]its  Cas  réfervés  les  Seflîon  ,  dont  il  n'eft  pas  fait  mention 

Théologiens  de  Louvain  oppoferent,  que  .davantage  dans  les  Aâes.  On  fait  d'ail- 

la  chofe  n'étoit  par  trop  claire  ,  Stc.  j  leurs  que  le  Secrétaire  avoit  été  fufpcâ 

Le  Card.  Pallaviçin ,  L.  ia.  c.  11.  pré-  &  que  fous  Pie  IV  on  en  demanda  un' 

tend  qu'on  n«  trouve  rien  de  cela- dans  fécond.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  raifon 

les  Aâes.  Comme  ces  Aâes  ne  font  ras  de  croire  que  les  Aâes  ne  font  pas  men* 

publics,  je  ne  faurois  le  vérifier.  Mais  rionde  tour,d'aatant  plus  que  dans  les  Scf- 

.  jI  y  a  d'autant  moins  lien  de  foupçonner  Con«  fous  Jules  III  t  les  Aâes  parouTcnt 

fra.-Paalo  d'avoir,  rien  inventé  fur  ce  moins  amples  que  dans  les  autres. 

point ,  que  Vargas  qui  étoit  au  Concile      87.  Lesmémts  Thécïcgiens  de  Cologne 

nous,  apprend  dans  une  lettre  du  28  de  firent  aujp  remarquer  ,  &c.  J  Le  Cardi 

Novembre  qu'il  y  avoit  eu  plufieurs  cho-  PdllavU  in  acçufe  ici  Fra-Paolo  d'avoir 

les  de  corrigées  dans  les  Décret*  de  cette  fait  dite  k  Titiophîla0e  awxc  çhofe  que 
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iéns  cie  ces  paroles ,  Qutcunquc  ligavtritis ,  condamné  dans  le  dixième  Ca-  .  MnlïvT , 
non  ,  avoir  été  celui  de  Tbéopbylaâe  \  &  que  ce  feroir  donner  une  grande  ' 
fmsra&ion  aux  Adverfaires ,  de  le  condamner. 

Er  à  l'égard £  de  ce  qui  étoit  dir  dans  le  dernier  Canon ,  n  que  la  puif-  *  Id.  Ibid.- 
fânce  de  lier  s'enrend  de  rimpofuion  des  Pénirences  ,  ils  fourinrent  que 
cela  étoir  contraire  au  fens  des  anciens  Percs,  qui  parle  mor  de  lier  n'a  voient  4 
entendu  autre  chofe ,  que  de  taire  abftenir  de  l'ulage  des  Sacremens  >  juf- 
qu'à  l'accompliitêment  de  la  Satisfaction. 

lis  demandoient  aufîï,  d  que  l'on  fit  mention  de  la  Pénitence  publique  i  Id.  Ibid» 
fi  fort  recommandée  par  les  Pères ,  &  fur- tout  par  S.  Cjprien  &  S.  Grégoire 
le  Grand  ,  qui  dans  plufieurs  lettres  la  déclarent  nécelTaire  de  Droit  divin  > 
ajoutant,que  fi  on  ne  la  remettoit  en  ufage  pour  les  Hérétiques  &  les  pécheurs 
publics ,  Y  Allemagne  ne  fe  recouvreroit  jamais  ;  &  que  cependant ,  non- 
feulement  il  n'étoit  pas  dit  un  mor  en  fa  faveur  dans  le  Décret  de  Doctrine, 
ni  dans  les  Canons ,  mais  qu'au  contraire  ce  qu'on  y  difoir  ne  pou  voit  fer- 
Tir  qu'à  l'énerver  &  à  la  décréditer.  Enfin  ils  vouloient  encore ,  *'  qu'on 
affignât  quelque  figne  extérieur  pour  la  matière  du.  Sacrement ,  parce 

ce  qu'il  dit.  Mais  pour  lé  prouver  il  a  la  pratique  moderne  d'impofer  quelque  16* 
recours  à  un  artifice  qui  lui  cil  aflez  corn-  gère  pénitence  ,  &  d'admettre  cependant 
mun  ,  &  qui  et!  de  propofer  le  ca»  tout  a  la  participation  des  Sacremens  par  une 
différemment  de  ce  qu'il  eft.  Fpa~Paolo  Abfolution  prématurée  ,  avant  l'accota- '  ,  _N 
dit ,  que  Théophjlaàe  a  entendu  le  paf-  pIùTcmcht  d'une  Satisfaélion  proportion* - 
fage  de  S.  Matthicn  non  des  Prêtres ,  mais  née  à  la  qualité  des  péchés.  Voilà  vérita- 
de  tous  les  Fidèles  ;  fie  pareeque  dans  le  blement  ce  que  l'Antiquité  n'a  jamais  en- 
Concile  on  a  joint  ce  partage  avec  un  au-  tendu  ;  &  fi  le* Concile  avoit  prétend* 
oc  de  S.  Jean,  qui  e.1  parallèle  à  quelques  iuftificT  cette  maxime  par  fon  Canon  , 
égards,  le  Cardinal  prouve  ,  que  Théo-  loin  de  maintenir  l'ancienne  dôârine  , 
laSe  a  entendu  celui  de  Saint  Jean  il  l'auroit  certainement  tout  i  fait  con- 


égar 


fculs  Prêtres  ,  ee  que  notre  Hifto-  damnée, 

lien  n'a  pas-  contefté.  Quel  nom  donner  8p.  llslbuloient  encore ,  qu'on  afpgniê 

à  une  pareille  fupercherie  ,  5c  comment  quelque  figne  extérieur  pour  ta  manere  du 

l'eût  nommée  PalL  ivicin  ,  Il  fon  Advcr-  Sacrement ,  ôcc.  ]  C'étoit  avec  beaucoup 

faire  en  eût  été  coupable  ?  de  raifon  fans  doute  .  puîfque ,  comme  le 

88.  Er  à  l'égard  de  ce  qui  étoit  dit  firent  remarquer  les  Francifcams ,  la  ma- 

dans  le  dernier  Canon  ,  que  lapuiffance  tiere  d'un  Sacrement  eir.  une  chofe  qui 

de  lier  £ entend  de  timpofuion  atsréni->  doit  être  appliquée  par  le  Miniltrc  à  ce- 

unces ,  Ôcc.  1  Sans  examiner  critiquement  lui  qui  le  reçoit  ;  âc  qu'il  eit  contraire  6c  i 

quel  e:l  le  fens  litcral  des  mots  lier  Ôt  l'analogie  du  Sacrement  ,  3c  à  la  naturo 

aélie r  ,  le  Concile  a  eu  raifon  de  con*  de  la  chofe  ,  que  les  actes  mêmes  du  re- 

damner  ceux  qui  conteitoient  à  PEglifc  cevant  foient  les  parties  où  la  matière  de 

le  pouvoir  de  lier  les  pécheurs  comme  ce-  ce  figne.  C'en  donc  non-feulement  une 

lui  des  les  délier  ,  c'elt-à-dire  ,  de  les  ex-  doélrine  nouvelle  ,  mais  même  tout-à-fait 

dure  ou  de  Jes  admettre  a  la  participa-  infoutenable  ,  que  celle  du  Canon  ,  qui 

tion  des  Sacremens.  Mais  rien  n'cfl  plus  nous  donne  les  aâcs  du  Pénitent,  pour 

VTai  que  ce  que  dit  Fra-Paolo  après  les  en  être  comme  la  matière  y  tandis  que  nous 

Théologiens  de  Cologne  ,  que  rien  n'eft  voyons  toute  l'Antiquité  nous  indiquer 

fi  contraire  au  fens  des  anciens  Pères,  que  l'impofition  des  mains  pour  la  véritable 

4'èmendrc  le  mot  de  lier  conformément  à  matière  de  la  Pénitence. 


fo         HISTOIRE  DU  CONCILE 

«iott.  qu'autrement  il  ferait  impolliblc  de  répondre  aux  obje&ions  des  Advet* 
Jules  Ht  ferai. 

Pallav  L.    Dans  Ies  m^mes  D«crets,  *  deux  chofes  déplaifoient  extrêmement  aux 
ii.  c  ix.  Fr ami/tains.  L'une,  que  l'on  eût  déclaré  pour  mariere  du  iacremenr  de 
Fleury,  L.  Pénitence ,  la  Contrition ,  la  Confeffion ,  Se  la  Satisfaction  j  non  qu'ils  ne 
«47- w"     cruflènt  que  ces  trois  chofes  étoient  nécevTaitcs  à  la  Pénirence  î  mais  parce 
qu'ils  ne  les  regardoienr  pas  comme  les  parties  elTêntielles  de  ce  Sacrement 
Ils  difoient  d'ailleurs;  Qu'il  étoit  clair,  que  la  matière  d'un  Sacrement,  eft 
line  chofe  qui  doit  être  appliquée  par  le  Miniftre  à  celui  qui  le  reçoit ,  Sç 
non  l'action  même  du  recevant ,  comme  celaparoir  dans  tous  les  autres  Sa* 
cremens  ;  &  que  par  conféquent  il  y  avoit beaucoup  d'inconvénient  ï  faire 
paflèr  les  aftes  du  Pénitent  pour  les  parties  mêmes  du  SacrementcQu'il  étoit 
indubitable ,  que  la  Contrition  n'etoit  pas  moins  requife  pour  le  Baptê- 
me que  pour  la  Pénitence ,  fans  que  pour  cela  on  la  regardât  comme  une 
partie  du  Baptême  :  Que  les  Anciens  exigeoient  la  Conreflîon  avant  l'admi- 
niftration  du  Baptême ,  comme  avoit  fait  S.  Jean  à  1 égard  de  ceux  qu'il 
baptifoit,  &  qu'ils  impofoient  même  des  peines  aux  Catéchumènes  -,  fit 
que  cependant, perfonne  n'avoit  jamais  dit  que  ces  difpofitions  furent 
matière  ou  parties  du  Baptême  :  Que  condamner  une  opinion  tenue  pat 
tous  les  anciens  Théologiens  de  l'Ecole  de  $*frmnitt  &  actuellement  en- 
core enfeignée  par  F  Université  de  Paris,  c'étoit  lortir  des  bornes  où  Toit 
/Fleufy.L.  s'etoit  contenu  wfqu'alors.  f L'autre  plainte*"  qu'ils  faifoient  étoit,  qu'on 
iil.     48.  eût  taxé  d'Hcréfie  le  fentiment  que  l'Abfolution  lacramentelle  n'eft  que 
déclatativeî  puilque  S.  ferême  avoit  enfeigné  ouvertement  cette  Doctrine  % 
&  que  le  Maine  des  Sentences ,  S.  Bon  j  voiture ,  &  prefque  tous  les  Théo- 
logiens Scolaftiqucs  avoient  déclaré  nettement ,  qu'abfbudre  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  n'étoit  autre  choie  que  déclarer  un  homme  abfous. 
On  leur  répondoit  bien  : M  Que  l'on  necondamnoit  pas  abfolumenr  corn- 
-  ceux  qui  difoient  que  l'Abfolutioa  eft  une  déclaration  que 


90.  Vautre  plainte  qu'ils  faifoient  étoit,  Concile  ,  puifque  toute  la  vertu  du  Mit 
qu'on  fit  taxé  d'Hêréfie  lefenziment ,  que  niftere  ne  conforte  qu'à  prononcer  abfou» 
l'Abfçluàon  facramentellen'ejlque  déda*  ceux  à  qui  Dieu  remet  véritablement  leur» 
ratire ,  ficc.j  Selon  le  Card. Pallavicin ,  péchés  ,  et  que  Dieu  ne  ratifie  l'f&ïom 
ce  ne  furent  pas  les  Francrfcains  qui  firent  du  Miniftre  qu'autant  qu'il  fart  lui -mé- 
cène plainte  ,  mais  un  autre  Théologien  me  le  jugement  de  Dieu,  e*cft-à-dire  , 

?ui  n'étoit  point  de  cet  Ordre.  La  mé-  qu'il  rétablit  a  la  Communion  de  J'Eglife 

rife  n'e.î  pas  fort  importante  ;  mais  ce  ceux  qu'il  juge  que  Dieu  a  juftifiés  laté* 

qui  eft  de  plus  eftèntiel ,  eft  de  favoir  fi  rieurement. 

h  plainte  ètoit  bien  fondée.  Les  Théo-  01.  On  leur  répondoit  bien  ,  que  l'on  ne 
logiens  du  moins  pwoifljient  jufqu'alors  condamnoit  pas  abfolumtnt  comme  Htie- 
«voir  été  divités  (ur  ce  point  ;  8c  il  de-  tiques  ceux  qui  difoient  que  CAbfolutio* 
von  paroi- re  un  peu  fingulier,  qu'on  vou-  eft  une  déclaration  que  les  péchés  font  re- 
lût taire  un  Dogme  d'une  cbotejufqu'a-  mis  ,  Sec.  ]  J'ai  peine i  croire,  que  les 
lors  concertée  dans  les  Ecoles.  Mais  dans  Pères  du  Concile  fc  foient  fenris  de  cette 
ce  partage  même  de  fçntimens  ,  la  nufon  téponfe  pour  iuftifier  leur  décifion.  Au- 
icœblc  fayonfer  celui  qu'a  condamné  le  uement  Ufaudrou  convenir  qu'ils  euffent 
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les  péchés  font  tenus ,  mais  feulement  ceux  qui  difoient  que  les  péchés  font  MBl!*jT 
remis  à  ceux  qui  croyent  qu'ils  leur  font  remis  -,  ce  qui  ne  regardo;t  que  ^CLES 
l'opinion  de  Luther.  Mais  cela  ne  les  contintoit  pas  >  parce  qu'ils  di- 
foient que  lorfqu'il  s'agillbit  d'Héréfie  >  il  convenok  de  parler  clairement , 
êc  qu'il  n'y  aurait  pas  par-tout  quelqu'un  pour  faire  cette  déclararion  -,c'eft 
pourquoi  ils  demandoient  que  tant  dans  les  Chapitres  de  Doctrine  que 
dans  le  Canon  ,  on  s'expliquât  davantage  fur  ce  point. 

ylmbrotfe  P/ijrgue  '*  Théologien  de  FEleéfceur  de  Trêves  *  remontra  auf-  g  IJ.  Vni. 
Ci  :  Que  peut-être  aucun  des  Pères  n'a  voit  trouvé  l'in(titution  du  Sacre-  P*11**-  L« 
ment  de  Pénitence  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  Quorum  remifmtùpet-  "* 
Utdt  &c.  mais  que  les  uns  les  avoient  entendues  du  Baptême  >  Se  d'autres 
du  pardon  des  péchés  de  quelque  nature  qu'il  fut  ;  Que  par  conféquent  le* 
reftreindre  a  la  feule  inftirution  du  Sacrement  de  Pénitence,  &  déclarer 
Hérétiques  ceiuqui  les  entendraient  autrement ,  ç'étoit  donner  beaucoup 
de  prife  aux  ennemis ,  &  leur  donner  occafion  de  dire  que  le  Concile  a  voit 
condamné  l'ancienne  Doctrine  de  l'Eglife  :  Qu'il  exhortoit  donc  les  Pères 
avant  de  palier  outre ,  a  examiner  toutes  les  explications  des  Anciens 
afin  qu'après  cet  examen  on  fut  plus  en  état  de  délibérer  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  â  prendre. 

Plusisurs  des  Pères  trouvèrent  ces  remontrances  très-dignes  d'atten-  U  CtrdhuJ 
tion ,  &  defiroient  que  les  Députes  examinalfent  la  chofè  de  nouveau ,  afin  M***  * 

VClUptt 

faf. 
n 

t  par  un  long  difeours  :  Qu'il  n'étoit  pas  tfe  la  dignité  du  Synode  (^*nitmtnt' 
ainfi  les  Décrits,  Se  d'en  ôter  toute  la  force»  pour  fui  s  faire  les  hu- 
rs  des  Parriculiers  :  Qu'ils  avoient  été  drefics  avec  beaucoup  de  réfle- 
,  &  qu'il  faloit  les  obferver  :  Que  néanmoins ,  fi  fon  avis  n'étoit  pas 
du  goût  de  tout  le  monde ,  il  faloir  propofer  dans  une  Congrégation ,  s'il 
étoit  à  propos  en  général  d'y  faire  quelque  changement,  ou  non  ;  Se  puis 
enfuite  voir  en  particulier  ce  qu'il  convenoit  de  changer.  Mais  il  ne  décou- 
alors "  qu une  partie  de  fes  vues,  qu'il  développa  enfuite  à  fes  colle- 


mal  choifi  leurs  expreflions ,  puîfqu'elles  lurgue  a  pu  dire  fans  doute  avec  beaucoup 
'font  entendre  tout  le  contraire.  Il  eft  plus  de  vérité  ,  que  plufieurs  Pères 


probable  y  que  fi  quelques-uns  ont  allégué  donné  a  ces  paroles  un  autre  fens.  Mais 

cette  raifon  ,  ce  font  ceux  qui  parouToient  dire .  qu'aucun  Pere  n'y  avoit  trouvé  l'inf- 

eondamnés  par  le  Concile  ,  8c  qui  ont  titution  de  la  Pénitence  ,  c'eût  été  por- 

Tâché  d'éludcrladécifion  par  cette  réporv-  ter  l'éxaeération  trop  loin  ;  &  U  n'eit  pas 

lfc  ,  afin  de  pouvoir  maintenir  leur  fen-  naturel  de  croire  que  ce  Théologien  igno- 

timent  contre  la  cenfure  qu'on  en  avoit  rit  les  dirTérehs  témoignages' ,  que  plu-- 

■faite.  Heurs  autres  avoient  rapportés  avant  loi 

92.  Ambrmfe  Pélargue  1  rtmon-  fur  la  même  matière. 

tra  aujji ,  que  peut-être  aucun  des  Pères      pj.  Mais  il  ne  découvrit  altrs  qu'une 

tf  avoit  trouvé  rinfiitution  du  Sacrement  partie  de  fes  vùes  ,  qu'il  dévéloppa  enfuite 

(U  Pénitence  dans-  ces  parties ,  Sec.  ]  Pé-  ifet  GoUeguts  ,&c.  ]  Ce  que  nous  dit  ni 
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»ti»ti.    gucs  &  à  les  coniiclens  avec  moins  de  réferve,  h  en  leur  uilant  :  Qu*il  lie 
'Jules  I1L  fajoif  p1s  introduire  l'ufage  de  concéder  ainfi,  &  de  parier  fi  librement  i 
parce  qu'il  y  avok  Heu  de  craindre  que  fi  les  Proceftans  venoient ,  ils  ne 
-o  ^3rfis'  voum"^nr  prendre  pour  défendre  leurs  erreurs  ,  la  même  liberté  .que  pre- 
îj7        *  noient  les  Théologiens  pour  la  défenfc  de  leurs  opinions  :  Que  c  ctoic  don- 
-ncr  au  Concile  toute  la  liberté  raifonnable  qu'on  pouvoir  exiger  ,  que  de 
permettre  à  chacun  d'y  dire  librement  fon  avis  pendant  que  la  matière  Se 
trairoit  •,  mais  qu'après  qu'on  avoit  écoute  tout  le  monde  &que  les  Décrets 
avoient  été  fotmés  par  les  Députés ,  approuvés  par  les  Prélidens ,  vus ,  exa- 
minés &  confirmés  a  Rome,  ce  ferait  prendre  trop  de  licence  de  les  remettre 
•  Paîlav.  L.  en  queftion  ,  &  d'y  vouloir  faire  des  changemens  pour  des  inrérets  parti-  . 
ii.  c.  10.    culiers-L'avis  '*  du  Cardinal  l'emporta,  *  la  plupart  des  Prélacs  s  ccant  perfua- 
^UN»  îo.  ,  que  la  Doctrine  e'tabliedans  les  Décrets  ctoit  celle  des  Thco- 

Èxamcn  '  '°S'ens  'es  Pms  Senfès  >  &  k  Pms  oppofee  aux  nouveautés  Luthériennes. 
des  Articles    XXV.  Com m  j'ai  déjà  rapporte  prefque  tout  ce  qui  regarde  les  matières 
fur  l'Extré-  de  Foi  qui  dévoient  être  déterminées  dans  la  prochaine  Seflion ,  il  eft  à  pro- 
me-Ondien.  pOS  d'achevcr  ce  q„i  nous  Kt}e  £  Jire  du  Sacrement  d'Excrcme-Onétion. 

Les  Théologiens  parlèrent  fur  cet  Article  avec  la  même  prolixité  qu'ils 
avoient  fait  fur  la  Pénitence  ,  mais  fans  qu'il  y  eût  aucune  oppofition  en- 
cr'eux  ;  &  fur  leurs  avis  on  forma  trois  Chapitres  de  Doctrine ,  &  quatre 
Canons.  Dans  les  Chapitres  de  Doctrine  on  enfeignoit 

i.  Que  l'Onction  des  infirmes  "  eft  un  véritable  Sacrement  proprement 

Fra-Paolo  du  caractère  du  Légat  ,  eft  par-  me  nous  l'apprend  Pallavicin  L.  iz.  c. 

faitement  jufhtié  car  les  lettres  de  Var-  10.  N°.  18.  l'Archevêque  de  Grenadt 

gas  ,  qui  le  repréfente  par-tout  comme  un  ayant  demandé  un  nouvel  examen  de» 

homme  haut ,  defpotique  ,  impénétrable  ,  Articles  avant  que  les  Pères  donnaient 

8c  qui  vouloit  tout  emporter  d'autorité,  leurs  fufirages  dans  la  Congrégation  gé- 

l.e  Concile ,  dit-il ,  p.  apt.  ne  peut  rien  nérale  ,  4c  lachpfc  ayant  été  mtfc  en  dé- 

faire  par  lui-même.  On  fa  aépouuléde fon  libération ,  le  fentiment  dç  l'Archevêque 

autorité.  Le  l  égat  ejl  le  maître  ,  il  tient  de  Grenade  prévalut  dans  un  fécond  Scru- 

four  dans  fa  main.  Les  Prorcftans  en  étoient  tin ,,  les  voix  ayant  été  également  parta- 

fcandalijés ,  félon  Malvenda,  (  lb.  p.  ai  1 .)  gées  dans  le  premier ,  6c  l'on  examina  de 

6t  ce  Docteur  craignent  qu'ils  oe  le  fuf-  nouveau  tous  les  Chapitres  fit  les  Canona 

fent  bien  davantage ,  lorsqu'ils  verroient  avant  que  de  les  prélcntcr  i  la  Congré- 

de  plus  près  le  peu  de  liberté  qu'il  jr  avoit  gation  générale. 

dans  le  Concile ,  &■  l'empire  abfolv  qu'y  pj.  QuefOnâion  des  infirmes  ejlun  vi- 

exerçoit  le  Légat.  Le  même  nous  apprend,  ritable  Sûrement  proprement  dit ,  &c.  1 

qu'à  peine  y  écoutoit-on  les  Théologiens ,  Il  a  du  moins  extérieurement  tout  ce  qui 

lorfqu'il  étoit  queftion  de  drejfer  les  Canons  forme  la  notion  d'un  Sacrement ,  un  fi- 

eu  la  DoStrine.  fra-Paolo  n'en  a  pas  dit  gne  fcnfible  ,  une  prière  qui  doitl'accom- 

davanrage.  Dcvoit-il  être  traité  de  Lu-  pagner ,  un  effet  indiqué  ,  une  pratique 

thérien  pour  cela  ,  tandis  que  l'on  voyoit  recommandée ,  Se  un  ulage  ancien  ,  quoi» 

les  Efpagnols  ,  qui  fe  piquent  d'être  les  que  fouvent  omis.  La  queftion  feule  cl! 

meilleurs  Catholiques  du  monde ,  parler  de  favoir ,  fi  ce  Rit  a  été  inllitué  poux 

d'une  manière  fi  libre  fit  fi  peu  honora-  être  obfcrvé  perpétuellement  dans  PÉgli- 

We  de  cette  Aflêrabléc  >  fc  ,  ou  fi  ce  n'étoit  Amplement  qu'une  ob- 

94.  L'avis  du  Cardinal  l'emporta ,  &c.  ]  fervance  introduite  pour  les  tems  miracu- 

i-C'cft  pr écuemeot  le  contraire.  Car,çom-  leux.  A  n'en  juger  que  par  l'endroit  de 

dit'. 
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Hit,  infirme  par  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile  de  S.  Marc ,  Se  publié  par 
l'Apôtre  S.  Jacques,  des  paroles  duquel  l'Eglife  avoit  appris  comme  par  une  J*71-*» 
Tradition  Apoftolique  ,  que  l'huile  bénite  par  l'Evêque  eft  la  matière  de  ce 
Sacrement,  Se  que  les  paroles  dont  fê  fert  le  Miniftre  en  oignant  le  malade 
en  font  la  forme. 

z.  Qui  la  chofe  contenue  ,  ou  l'effet  de  ce  Sacrement ,  eft  la  grâce  du 
Saint  qui  purifie  les  reftes  du  péché  ,&  foulage  lame  du  malade  ,  Se  quel- 
quefois même  lui  rend  la  famé  du  corps  ,  quand  cela  eft  utile  pour  foa 
ame  :  que  les  Minières  de  ce  Sacrement  font  les  Prêtres ,  Se  que  par  le  mot 
Prtstyttrft,  dont  fe  fert  S.  Jacques ,  on  ne  doit  pas  entendre  imîplement  les 
Anciens ,  mais  les  Prêtres. 

j.  Que  cette  Oncaion  doit  fe  donner  principalement  à  ceux  qui  font  en 
danger  de  mort  -,  mais  que  s'ils  reviennent  en  fanté  &  qu'ils  retombent 
dans  le  même  danger,  ils  peuvent  la  recevoir  de  nouveau. 

Cette  Expolition  de  Doctrine  eft  fuivie  de  quatre  Canons  ,  où  l'on  dît 
Anathème  contre  ceux  qui  enfeignent  : 

I.  Que  l'Extreme-Onclion  "  n'eft  pas  un  Sacrement  propre  Se  véritable  , 
inftirué  par  Jefus-Chrift. 
i.  Qu'elle  ne  donne  point  la  Grâce ,  ne  remet  point  les  péchés^c  ne  fou- 

S.  Marc ,  où  le  Concile  dit  que  ce  Sa-  qui  regarde  les  malades  feroit-il  d'une  ns- 

crement  a  été  infinité ,  il  paroitroit  affez  ture  chfîerente  >  la  feule  chofe  qu'il  y  ait 

visiblement  ,  qu'il  ne  s'agulbit  que  du  donc  à  drfirer  dans  cette  pratique,  eft  l'in» 

don  miraculeux  des  guérilons  ,  don  qui  ftitution  de  Jefus-Chrift  ;  8c  il  tant  avouer 

étoit  perfonnel  aux  Apôtres.  Mais  fi  Ton  qu'il  n'y  a  fur  cela  ni  ordre  ,  ni  direction 

s'en  rapporte  à  S.  Jacques  ,  il  y  a  quelque  dans  l'Evangile.  Il  n'eft  pas  i  croire  ce» 

îiqu'il  en  fait  pendant  »  que  S.  Jacques  ait  ini 


Eeu  d'en  juger  autrement ,  puifqu'il  en  fait  pendant  »  que  S.  Jacques  ait  inventé  c 
une  pratique  ordinaire,  non  des  Apôtres ,  te  pratique  de  lui-même.  Mais  ayant  été 
mais  du  commun  des  Fidèles ,  i  qui  il  re-  d'ufage  chez  les  Juifs  »  8c  employée  par 
commande  les  Anciens  de  l'Eglife  ,  c*eft  les  Apôtres  ,  l'Eglife  l'a  reçue  comme 
Adiré  ,  fes  Miniftrcs  ,  8t  de  s'en  faite oin-  conforme  à  l'efprit  de  Jefus-Chrift ,  ce 
d/e  d'huile ,  pour  être  foulages  dans  leurs  qui  eft  apparemment  le  fens  dans  lequel 
maux ,  8c  obtenir  la  rémiffion  de  leurs  on  dit  que  ce  Sacrement ,  comme  quel- 
péchés.  Cela  n'a  nullement  l'air  d'un  don  eues  autres  ,  a  été  ioftitué  par  Jefus- 
miraculeux.  Car  pourquoi  refttaindre  la  Cbnft. 

direâion  de  cette  pratique  aux  Anciens  çâ.  Que  l' Extreme-OnSioit  n'ejr  pas  un 

de  l'Eglife  ,  puifqu 'alors  les  dons  miracu-  Sacrement  propre ,  8cc.)  Si  par-là  les  Pro* 

leux  étoient  communs  à  tous  !  D'ailleurs  teirans  n'ont  voulu  dire  autre  chofc ,  linon 

ilfemble  que  l'Apôtre  S.  Jacques  ne  par-  que  l'inftitnaon  de  l'Extrême  -Onâion 

le  de  cette  onâion  ,  que  comme  il  parle  n*eft  pas  aufîî  immédiate  8c  auflî  claire  que 

des  autres  moyens  qu'il  recommande  pour  celle  du  Baptême  8t  de  l'Euchatiihe ,  ils 

d'autres  treuanons.  Quelqu'un  ,  dit-il ,  ejf-  ne  mériteroiont pas  fitn»  doute  l' Anathème 

il  trille  parmi  vous  i  qu'il  prit.  Quelqu'um  du  Concile ,  pnifque  plufieurs  bons Théo- 

efi-il  tranquille  i  qu'il  chante  des  Guiri*  logions  ont  penfé  de  même  ;  8c  que  d'ail- 

ques.  Quelqu'un  ep-il  malade  f  qu'il  faf-  leurs  le  mot  de  propre  n'eîl  pas  tout  à  fait 

analogue  dans  les  Sacreanens  ,  où  il  doit 
avoir  des  lignifications  différentes  ,  félon 
la  diflerente  nature  de  chaque  Sacrement. 


Je  venir  les  Anciens  ,  8cc.  Tour  cela  ne 
marque  que  des  moyens  propofés  pour  le 
Cours  ordinaire  de  la  vie  ;  8c  pourquoi  ce 


Tome  II. 
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T  MBt Vit  ^§e  Point  ^es  mahules  »  <lue  cette  cérémonie  eft  ceflce ,  comme  appar- 
JULES    T*  tenant  feulement  au  don  .miraculeux  de  guérir  les  malades. 

3.  Que  le  Rit  employé  par  l'Eglife  Romaine  n'eft  pas  conforme  à  ce 
qui  eft  prefcrit  par  S.  Jacques ,  &  qu'on  peut  le  méprifer  fans  péché. 

4.  Qui  le  Prêtre  *T  feuln'eft  pas  le  Miniftre  de  ce  Sacrement ,  Se  que  S. 
Jacques  parle  des  Anciens,  Se  non  des  Prêtres  ordonnés  par  i'Evêque. 

Obfcrvatim     Si  quelqu'un  s'étonne ,  "  pourquoi  dans  le  premier  Chapitre  de  Do&ri- 

r/crum'*'  ne  u  ^e  00  Sacrement> k  ^u av°ir  par  Jefus  -  Chrift 

changée  dans  l'Evangile  de  S.  Marc ,  &  publié  par  S.  Jacques , 1  au-lieu  que  les  pa- 
ém  kprt-  rôles  qui  précédent  &  qui  fui  vent,  femblent  exiger  qu*on  dife  tn/it«/  Se  non 
dcDtârZ'e  "doitfavoir  qu'on  avoit  mis  d'abord  ïnfi'ttué.  Mais  un  Théologien 

'  aiant  fait  remarquer  que  les  Apôtres ,  qui  au  rapport  de  S.  Marc  oignoient 
11.  W  'es  malades,  n'étoientpas  encore  alors  ordonnes  Prêtres,  puifque  félon 
JJacV,  14>  l'opinion  de  l'Eglife  Romaine  ils  ne  reçurent  le  Sacerdoce  que  dans  la  der- 
nière Cène ,  il  paroifloit  de  la  contradiction  à  dire  que  l'Onction  qu'ils  don- 
noient  étoit  un  Sacrement ,  Se  que  cependant  il  n'y  a  que  les  Prêtres  qui 
en  foient  les  Miniftres.  Car  quoique  ceux  qui  foutenoient  que  cette  Onc- 
tion étoit  un  Sacrement ,  qui  dès-fors  avoit  été  inftitué  par  Jefus  -  Chrift , 
répondirent ,  qu'aiant  ordonné  a  fes  Apôtres  d'adminiftrer  cette  Onction  , 
il  les  avoit  fait  Prêtres  uniquement  par  rapport  a  cette  fonction ,  de  même 
«ue  fi  le  Pape  chargeoit  un  fimple  Prêtre  de  donner  la  Confirmation ,  il  le 
jferoit  Evêque  uniquement  par  rapport  icet  acte  ;  le  Concile  jugeoit  néan- 
moins qu'il  étoit  trop  dangereux  de  s'exprimer  ainfi  d'une  manière  auffi  ab- 
solue. C'eft  pourquoi  on  prit  le  parti  de  merrre  te  terme  A'mfinué  au-lieu 
d'infiitu/ ;  Se  quiconque  fiut  ce  que  veut  dire  le  mot  infinité,  Se  comparera 
cette  lignification  avec  ce  que  les  Apôtres  firent  alors,  comme  auffi  avec  ce 
que  S.  Jacques  a  recommandé ,  Se  ce  que  le  Concile  a  déterminé,  pourra 
connoitre  ce  que  ce  terme  lignifie  en  cet  endroit. 

©7.  Que  le  Pritre  feul  n'eft  pat  le  Mi-  toit  point  dans  le  premier  Chapitre  de  doc- 

niftre  de  ce  Sacrement ,  &c.  3  C'eft  ce  qu'on  trine  drefle par  les  Pères ,  qu'on  avoit  mis 

oe  peut  pas  décider  bien  évidemment  par  le  mot  i*injtitué  pour  injinué ,  mais  dans 

le  paflàge  de  S.  Jacques.  Mais  la  pratique  les  Projets  de  ce  Chapitre  propofés  aux 

de  l'Eglife  eft  claire  fur  ce  point  ;  &  U  y  Théologiens  dès  le  commencement  des 

a  de  l'obftination&  de  l'entêtement  à  con-  Congrégations  tenues  fur  cette  matière  ; 

tefter  fur  des  chofes ,  qu'on  doit  toujours  &  le  mot  d'inftnué  fut  indiqué  comme  plus 

abandonner  a  la  détermination  des  Chefs  propre  ,  non-feulement  par  un  Théolo- 

àc  la  Société.  U  eft  d'ailleurs  fi  prdinai-  gien ,  mais  par  plufieurs ,  ainfi  que  le  re» 

re  dans  le  Nouveau  Teftament  d^enten-  marque  PalLmcin  L.  ix.  c.  ra.  Cette 

dre  les  Miniftres  de  l'Eglife  par  les  An-  inexaâitude  de  notre  Hiftoricn  eft  peu 

ciens ,  que  le  Concile  femble  ne  s'être  pas  eftentielle  ,&  ne  méritoit  pas  d'être  rele- 

*  carré  du  véritable  fens  de  S.  Jacques  en  vée  par  le  Cardinal ,  pu  1  (qu'en  quelque 

condamnant  la  Propofition  cenfuréc  dans  endroit ,  ou  en  quelque  tems  que  le  mot 

ce  Canon.  éïnfmui  ait  été  fubftitué  à  l'autre  ,  la  re- 

98.  Si  quelqu'un  s'étonne  pourquoi  dont  flexion  eft  toujours  également  fondée, 

le  premier  Chapitre  de  Doftrine  il  eft  dit  de  parce  que  c'eft  uniquement  à  la  fubftitu- 

et  Sacrement  ,  qu'il  avoit  M  injinué  par  tion  du  terme  d'injùvté qu'elle  fc  rapporte. 
Jefut-Chiift  d,i,v  tÇyangile, ôccj  Cca'é- 
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XXVI.  Pour  revenir  préfentement  i  la  matière  de  la  reformation , m 
que  l'on  avoit  comprife  ,  comme  je  l'ai  dit,  en  xiv.  Articles ,  oui  regar-  JVLEi 
doieac  tous  la  Junldiftion  Epifcopale  •>  après  que  l'on  eut  entendu  les  avis  ^rwc/f/ ^ 
des  Canoniftes  dans  les  Congrégations ,  &  que  le  tout  eut  été  rapporté  dans  Rgjorma. 
la  Congrégation  générale,  il  faluten  venir  à  la  formation  du  Décret.  La  tien  fur  la 
vue  des  Evcques  étoit  d'accroitre  leur  autorité  parle  recouvrement  de  tout  jfffiiHg11 
ce  dont  ils  avoient  été  dépouillés  par  la  Cour  de  Rome  ;  Se  celle  des  Piéfi-JJJjK 
dens  étoit  de  ne  leur  en  céder  que  le  moins  qu'il  ferait  pollîble.-  mais  Licence* 
chaque  Parti  couvrait  adroitement  fes  intentions ,  &  faifoit  iemblant  de  ne  obtenue*  de 
fe  propofer  que  le  fervicede  Dieu,  Se  le  rérabliuemenr  de  l'ancienne  Difci-  ^^tv/iuet 
plme.  Les  Evêques  fe  plaignoient ,  qu'on  les  mettoit.hors  d'état  d'exercer  Titulaire*  % 
leur  Minifterc ,  parce  que  Torique  pour  des  caufes  urgentes  qui  leur  étoient  f**  le* 
connues  ils  fufpendoienr  quelques-uns  de  l'exercice  de  leurs  Ordres  ou  de  . 
leurs  Dignités  Ecclcfiaftiques ,  ou  que  par  une  raifon  femblable  ils  refu- 
(oient  de  les  promouvoir  ides  Grades  plus  élevés,  tout  étoit  rendu  inutile  pale,  fur  Ut 
par  des  Difpenfes  ou  des  Licences  de  Rome,  ce  qui  tournoie  au  deshon-  yttr"Çon- 
neurde  la  Dignité  Epifcopale ,  à  la  perte  des  ames ,  Se  a  la  ruine  de  la  Difci-  fateTH*- 
pline.  Ce  fut-là  le  fujet  du  premier  Chapitre ,  où  l'on  déclara  ,  que  de  pa-  billemem 
reilles  Licences  ou  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien.  Mais  pour  l'hon-  Clergé* 
neut  de  la  Cour  de  Rome ,  les  Préfîdens  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu'on  * 
nommât  ni  le  Pape ,  ni  le  Grand-Pénitencier,  ni  les  autres  Miniftres  de  cet-  ",J>alIa^I* 
te  Cour ,  qui  ont  coutume  d'accorder  ces  fortes  de  Licences.  Flèury  |fc 

1 1  y  avoit  un  autre  grand  abus ,  dont  fe  plaignoient  les  Evcques.  Ceft  147.  N°  51 
que  les  Evcques  Titulaires ,  fe  voyant  prives  par  un  Décret  publié  dans  la 
sixième  Seflion  du  pouvoir  d'exercer  les  fondrions  Epifcopales  dans  aucun  ij6 
Dioccfe  fans  la  permiiïîon  de  l'Evcque  Diocéfain ,  fe  retiraient  dans  un  148. 
lieu  exemt  qui  n  croit  fujet  à  aucun  Evcque ,  Se  11 ,  en  vertu  d'un  privilège 
qu'ils  obtenoient  de  pouvoir  ordonner  ceux  qui  fe  préfenteroient ,  ils  ad- 
mettoient  aux  Ordres  facrés  des  gens  qui  en  avoient  cté  exclus  par  leur  pro- 
pre Evèque  comme  inhabiles.  Ceci  fut  défendu  par  le  fécond  Chapitre* 
avec  cette  précaution  cependant ,  que  pour  l'honneur  du  Saint  Siège ,  on  ne 
ferait  point  de  mention  de  celui  qui  avoit  accordé  ce  privilège.  En  confé- 

3uence  de  cette  défenfe ,  le  Concile  donna  pouvoir  aux  Evcques  de  fufpen-  ' 
re  pour  le  tems  qu'il  leur  plairait  les  Clercs  ordonnés  fans  leur  examen  ou 
leur  licence ,  fur  une  faculté  obtenue  de  qui  que  ce  pût  être.  Il  eft  vtai ,  99 

que  les  Evcques  un  peu  inftruits  fentoient  bien  °  que  ce  qu'on  leur  accor-  nMem.  de 

Varg.  p. 

M4>  *4* 

çç.Ileflvrai,  aue  les  Eviques  un  peu  là  paflîon  ,  que  la  vérité.  Car  ceux  desM4& 

inftruits  fentoient  bien  que  ce  qu'on  leur  ac-  Prélacs  du  Concile  qui  étoient  les  mieux 

cordait  étoit  peu  de  chofe,  8tc.  ]  Le  Car-  intentionnés ,  tels  que  l'Elcâeur  de  Co- 

dinal  Pallancin  déclame  fortement  contre  bfrne ,  les  Evêques  de  Verdun ,  à'Afhogat 

cette  réflexion  de  Fra-Paolo  ,  comme  à'Orenfe  ,  &  plufleuts  autres ,  n'en  ju« 

faufil*  Se  pleine  de  malignité  ,  fie  comme  geoient  pas  autrement  que  Fra-Paolo  , 

inventée  par  lui  pour  décréditer  le  Con-  comme  nous  l'apprenons  par  les  Mémoires 

eile.  Mais  ce  Cardinal  confulte  plutôt  ici  de  Vargas  ,  p.  aip  ,  144  ,  24 î  ,  i+3  , 
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doit  croit  peu  de  choie ,  parce  que ,  félon  les  Canon  iftes ,  les  privilèges  8e 
les  facultés  accordées  par  le  Pape  ne  font  jamais  ccnfies  compnies  ious  des 
termes  généraux,  à  moins  qu'elles  ne  foient énoncées  fpécialemenr.  Mais 
voyant  qu'ils  ne  pou  voient  obtenir  davantage ,  ils  furent  obligés  de  s'en 
contenter ,  espérant  qu'avec  le  tems  ils  pourroient  trouver  quelque  occa- 
fion  d'obtenir  quelque  chofe  de  plus. 

Dams  la  fixierae  Se i lion  on  avoit  ordonné  :  Que  nul  Clerc  Séculier  en 
vertu  d'un  privilège  perfonnel ,  ni  aucun  Régulier  demeurant  hors  de  fon 
Monaftere ,  ne  pourrait  en  vertu  du  privilège  de  fon  Ordre  être  exemt  de 
la  correction  de  fon  Evèque  comme  délègue  du  Saint  Siège.  Mais  comme 

£dques-uns  foutenoient ,  que  le  Décret  ne  comprenoit  ni  les  Chanoines 
Eglrfes  Cathédrales ,  ni  les  Dignités  des  Collégiales ,  qui  non  par  des 
privilèges  ,  mais  ou  par  une  ancienne  coutume  ,  ou  par  des  Sentences  con- 
tradictoires ,  ou  par  des  Concordats  pattes  avec  les  Evêques  >  fe  trouvoient 
en  pu  lie!  lî  on  de  l'exemtion  du  Jugement  Epifcopal  *>  &  que  quelques  autres 
reitraignoient  le  droit  des  Evêques  fur  eux  feulement  au  tems  de  Vifite  ;  il 
fut  ordonné  par  le  Chapitre  quatrième ,  que  les  Clercs  Séculiers  (croient 
fujers  en  tout  rems,  &  pour  toutes  fortes  de  crimes  à  la  correction  des  Evo- 
ques ,  nonobstant  toutes  fufdites  chofes  contraires. 
•  Virg.  p.  I L  y  avoit  un  autre  abus ,  qui  produirait  de  grands  defordres.  °  C'eft  que 
le  Pape  accordoità  tous  ceux  qui  s'adrefloient  a  lui  par  la  voie  dont  on  fe 
fert  ordinairement  en  cette  Cour ,  des  Juges  a  leur  choix ,  qui  fous  le  nom 
de  Conferrateurs  avoienr  le  pouvoir  de  les  protéger,  maintenir,  & 
dérendre  dans  rous  leurs  droits ,  contre  les  vexations  qui  pouvoienr  leur 
erre  faites  ;  8c  cette  grâce  s'erendoit  même  jufqu  a  leurs  Doraeltiques.  Mais 
comme  ces  Juges ,  au-lieu  de  fe  borner  à  défendre  leurs  Cliens ,  entrepre- 
noient  ou  de  les  louttraire  aux  mues  corrections  qu  us  mentoient ,  ou 
d'inquiéter  les  autres  à  leur  infbnce ,  fie  de  fatiguer  les  Evêques  8e.  les 
autres  Supérieurs  Eccléfiaftiques  par  des  Cenfures  ;  le  Concile  ordonna 
par  le  cinquième  Chapitre  :  Que  pour  remédier  à  ce  deforde  ,  peribnne 


*  1 4 ,  ztfo ,  &c.  Je  n'ai  qu'une  chofe  à  dire  due  Réformation ,  ce  qui  le  fît  traiter  par  le 
cV  la  Réformation  publiée  dans  cette  Sef-  Légat  d'impertinent ,  d'étourdi ,  6c  de  jeu- 
fio  i ,  dit  Vargas  :  Elle  ejl  inutile  6»  mal-  ne-homme.  Vargas  l'appclloit  au  il:  une  ELé- 


heureufe  pour  nous.  Mais  la  Cour  de  Rome  formation  honteufe  G*  infâme.  Qu'après  ce- 

j  trouvera  fet  avantages.  On  a  fait  quel-  la  Pallavicin  nous  vienne  dire ,  que  les  E- 

ques  Décrets  touchant  U  Réformation  ,  vécues  &  les  Eleâcurs  n'euflêm  pas  fotrf" 

écrivoit  l'Evéquc  d'Aftorga  a  Granvclle.  fert  qu'on  les  eût  trompés  ainil  !  tandis 

Ils  ne  font  pas  tels  qu'il  faudroit  pour  cor-  qu'ils  nous  apprennent  qu'ils  featoient 

triger  les  abus  qui  fe  trouvent  dans  tE-  bien  qu'on  ne  vouloit  qu'un  malque  de  Re- 

glife  Catholique ,  6*  pour  faire  ceffer  les  formations  8c  qu'ils  difoient  ouvertement 


„  'i/o 

faire  ,  G*  non  pas  ce  que  nous  voudrions,  fîneerement ,  que  de  1a  manière  dont  on  s'y 

L'Evéquc  icOrenfe  en  parloit  de  même ,  &  prenait, la  Réformarion  ne  pouvait  être  plu* 
celui  de  Verdun  nomawit  cela  uaepréte 
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ne  pourroic  à  l'avenir  le  prévaloir  de  ces  Lettres  Coruervaroires ,  pour  «ni. 
sexemter  d  etfe  accuCé,  6c  ciré  devant  l'Ordinaire  dans  les  Caufes  crimi-  ^* 
■elles  &  mixtes  :  Que  les  Caufes  civiles ,  où  celui  qui  avoit  ces  Lettres 
croit  demandeur ,  ne  pourraient  être  tirées  devant  le  Confervateur  j  (k. 

2ue  dans  les  autres  où  il  ferait  détendeur ,  il  le  demandeur  avoit  le  Con- 
rrvateur  pour  fufpeâ ,  ou  s'il  furvenoit  quelque  di&'érend  de  compétence 
de  Juridiction  entre  ce  Juge  &  l'Ordinaire,  on  élirait  des  Arbitres  félon 
la  forme  de  Droit  :  Que  les  Lettres  de  Confervation  qui  comprenoient  les 
Domeftiques  ne  s'étendraient  feulement  qu'à  deux  ,  &  encore  à  1a  charge 
qu'ils  feraient  aux  gages  de  celui  qui  avoit  obtenu  ces  Lettres  :  Quelles 
ne  vaudraient  jamais  que  pour  cinq  ans ,  &  que  les  Confërvatcurs  ne  pour- 
raient ériger  aucun  Tribunal  :  Que  cependant  on  ne  prétendoit  point  com- 
prendre dans  ce  Décret  les  Univerfités ,  les  Collèges  de  Docteurs  ou  d'E- 
coliers ,  les  Maifons  Régulières ,  ni  les  Hôpitaux.  Cette  exception  "*lorf- 
qu'elle  fut  propofte ,  excita  une  grande  conteftation ,  parce  que  les  Evè- 
ques  trou v oie pc  que  contre  toute  forte  de  raifon  l'exception  étoit  plus  am- 

Ï le  que  la  régie',  (le  nombre  des  Docteurs,  des  Ecoliers,  des  Réguliers, 
c  des  Hofpiraliers ,  étant  bien  plus  grand  que  celui  des  aunes  qui  avoient 
des  Lettres  de  Confervation  -,  )  &  que  d'ailleurs  il  eft  trèsaifé  de  remédier 
aux  déTordres  d'un  particulier ,  &  qu'il  eft  bien  plus  important,  mais  en 
même  tems  bien  plus  difficile ,  de  pourvoir  aux  déréglemens  des  Collèges 
&  des  LJniverfitcs.  Le  Légat  '  donna  avis  de  ces  plaintes  à  Rome,  où  la  jFleury,L. 
cbofe  le  trouva  toute  décidée  par  k  réfolution  qui  avoit  été  prife  fous  i47.N»ji. 

too.  Cette  exception  ,  lorfqù'eile  fut  y  eût  donc  quelque  motif  plus  ferrer  qui 
fropofît  ,  excita  une  grande  comeftation  ,  fît  agir  les  Légats  ;  fie  quel  autre  pou- 
&c]  La  même  raifon  ,  qui  ràtfoit  fouhai-  wâtSti  Jh  avoir  que  celui  d'attacher  a 
ter  aux  Evèqucs  l'abolition  ou  la  reforme  Rome  tous  ces  Corps  par  le  maintien  de 
des  Confervateurs ,  eogageoit  la  Cour  de  leurs  privilèges ,  &  d'en  former  par-là  au» 
Rome  Se  les  parti  fans  du 'Pape  i  les  main-  tant  de  créatures  intéreflèes  pour  leur  pro- 
tenir. Pour  prendre  le  tempérament  le  pte  avantage  à  la  défenfe  de  l'autorité  do 
plus  utile  à  cette  Cour,  on  voulue  bien  Saint  Siège  contre  les  Evèques  ,  qui  fe 
sèfonnez  les  abus  de  ces  Confervateurs,  plaignoicnt  de  ces  fortes  de  privilèges 
mais  en  exemiant  de  ces  Décrets  les  Uni-  comme  étant  la  fource  de  tous  les  abus  Se 
▼erfités ,  les  Réguliers  ,  fit  les  Hôpitaux  ;  du  dérangement  de  toute  la  Difciplinc  ? 
Ceft-à-dire  ,  qu'on  cherchoit  à  maintenir  C'elt  ce  qui  ftifc.it  dire  à  Vargas  ,  Mem. 
k  plus  grand  abus  par  le  retranchement  p.  248.  que  les  Conservateurs  étoient  la. 
du  plus  peut.  L'excufe  qu'en  rapporte  pefie  du  menie  ,  que  leur  emploi  n'êtoit 
Patlayian ,  eft  ûnguliere ,  favoir ,.  qu'il  proprf  qu'à  caufer  de  la  confujion  dont 
y  avoit  à  craindre  qu'en  étendant  le  Dé-  CÊtat  fie  qu'à  commettre  les  deux  JuriS" 
cret  a  tous  ces  Corps ,  on  ne  foulevâtune  dirions  »  fit  qu'il  eût  foubaité  qu'on  n'eue 
Société  d'hommes,  qui  étant  unis ,  font  point  touché  i  cet  abus,  parce  que  fi  la 
formidables  i  tout  le  monde.  En  matière  Cour  de  Rome  accorde  quelque  chojè ,  c'eft 
4c  Politique,  certe  raifon  pourroit  être  pour  faire  encore  plus  aemaU  En  France 
de  quelque  poids  ;  mais  par  la  même  raifon,  les  Appels  comme  d'abus  ont  fait  abolir 
on  eût  dû  relâcher  aux  Proreihns  bien  entièrement  la  Jurifdiétionde  ccsConfcr- 
drs  chofes  ,  qui  n'étoient  pas  fi  abufives  valeurs. 
que  ces  fortes  de  privUéges.  Il  £uok  qu'il 
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Pool  ///,que  pour  le  maintien  de  l'autorité  Apoftolique,  il  étoic  néccuaire 

 "  que  les  Réguliers,  8c  les  Univerfités  dépendirent  entièrement  de  Rome.  On 

n'y  en  délibéra  donc  pas  davantage,  mais  on  répondit  fur  le  champ,  qu'il 
ne  falloir  point  coucher  en  aucune  maniete  aux  Lettres  Confervatoires  de 
tous  ces  Corps.  Ainfi  le  nombre  des  Prélars  Nationaux  fe  trouvant  plus  pe- 
tit que  celui  des  Evèques  qui  étoient  artaches  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome,  les  premiers  furent  obligés  de  palîèr  l'exception  ,  à  quoi  ils  furent 
encore  portés  par  les  efpérances  qu'on  leur  donna  pour  tâcher  de  les  calmer. 

Lt  hxieme  Chapitre  regardoit  l'habillement  des  Prctres  ,  &  on  s'ac- 
corda facilement  fur  ce  point.  Il  portoit  :  Que  tous  les  Eccléfiaftiques  qui 
étoient  dans  les  Ordres  (acres ,  &  tous  les  Bénéficiera ,  feraient  obligés 
de  porter  un  habit  convenable  a  leur  grade ,  conformément  â  ce  qui  en 
aurait  été  ordonné  par  l'Evêque  ,  qui  aurait  le  pouvoir  de  fufpcndre  les 
tranfgreflêurs ,  s'ils  n'obéiflbient  après  avoir  été  avertis  ;  8c  de  les  priver 
de  leurs  Bénéfices  ,  s'ils  ne  fe  corrigeoient  pas  après  avoir  été  punis  > 
&  qu'on  renouvelloit  fur  ce  point  '  la  Conltirurion  du  Concile  de  Vienne  , 
qui  n  etoit  gueres  applicable  à  ce  tems-ci.  Car  on  y  défendoit  les  habits 
de  diverfes  couleurs  ,  &  les  habillemens  de  demis  plus  courts  que  ceux 
de  deflbus ,  auffi-bien  que  les  bas  échiquetés  de  verd  &  de  rouge  ;  toutes 
chofes  qui  n  croient  plus  en  ufage  depuis  longtems. 

C'rrotT  un  ancien  ufage  de  toutes  les  nations  chrétiennes ,  qu'à  l'i- 
mitation de  Jefus-Chrift  ,  tous  les  Minières  de  l'Eglife  fuflent  innocens 
de  l'efïufîon  du  fàng  humain ,  &  qu'on  n'admît  point  aux  Ordres-  les  pet- 
ionnes  coupables  d  un  homicide  volontaire  ou  cafuel  -,  ou  que  fi  quelque 
Eccléfiailique  en  eût  commis  un  volontairement  ou  pat  accident,  il 
fut  aufli-tôt  interdit  de  toutes  les  fonctions  Eccléfiaftiques.  Ç'a  toujours  été» 
&  c'eft  encore  à  préfent  l'ufage  inviolable  des  autres  nations  chrétien- 
nes ,  auxquelles  font  inconnues  les  Difpenfes  contre  les  Canons  î  mais 
il  n'eft  tefté  en  pratique  que  pour  les  pauvres  dans  l'Eglife  Latine ,  où 
les  Difpenfes  ont  lieu,  8c  où  les  riches  ont  aifément la  commodité  de  s'en 
fervir.  Ayant  donc  propofé  dans  le  quatrième  &  dans  le  cinquième  Arti- 
cle d'en  modérer  l'abus ,  on  ordonna  dans  le  feptieme  »  que  le  meurtrier 
volontaire  réitérait  pour  toujours  privé  de  l'Ordre ,  du  Bénéfice ,  &  de 
l'Office  Eccléfîaftique  ;  Se  qu'à  l'égard  de  l'homicide  involontaire ,  s'il  y 
avoir  un  jufte  motif  de  donner  une  Difpenfe ,  la  commiffion  n'en  ferait 
donnée  qu'à  l'Evcque  ;  mais  que  s'il  y  avoir  raifon  pour  ne  la  lui  pas  adref- 
fer ,  elle  ferait  remifê  au  Métropolitain  ou  à  l'Evêque  le  plus  proche.  Ce 
Décret,  *  comme  l'on  voit,  étoit  moins  ptopre  à  modérer  les  abus ,  qu'à 


i .  On  renouvelloit  fur  ce  point  h  ConJH-  puifque  ces  habits  étoient  hors  de  mode"; 

tution  du  Concile  de  Vienne  ,  qui  n'iteit  mais  feulement  par  rapport  à  la  défenfequi 

gueres  applicable  â  ce  tems-ci.]  Ce  n'é-  y  étoit  faire  aux  Clercs  de  s'habiller  d'une 

toit  pasauflï  par  rapport  au  genre  d'habits  manière  féculiere  ,  i  faute  d'encourir  les 

ui  y  étoient  défendus ,  que  l'on  préten*  peines  portées  dans  ce  Décret, 
t  faite  ufage  de  cette  Confbtuùon ,     a.  Ce  Décret,  comme  ton  voit,  itoit 
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renchérir  les  Difpenfes  ;  puifqu'à  l'égard  de  l'homicide  volontaire ,  on  ne  mou. 
lioit  point  les  mains  au'  Pape  i  &  par  rapport  à  celui  qui  étoit  involon-  J»ie$  II L 

taire  ,  en  confervant  le  Décret  qui  défendoit  de  commettre  l'exécution  

de  la  Difpenfe  à  d'autre  qu'a  l'Evêque  du  lieu  ,  on  n'empêchoit  pas  le 
Pape  de  difpenfer  immédiatement  par  lui-même  fans  commettre  la  Di£ 
penfe  à  d'autres ,  foit  en  faifant  faire  les  preuves  à  Rome ,  loir  en  fai- 
sant expédier  les  Difpenfes  avec  le  Motu  profrit ,  ou  les  autres  claufes  dont 
la  Chancellerie  Romaine  abonde  >  lorfqu'il  eft  de  fon  intérêt  de  s'en  fêrvir. 

Uns  aurre  chofe  rroubloit  encore  l'exercice  de  l'autorité"  Epifcopale.  Ceft 
que  certains  Prélats,  pour  fe  conferver  en  quelque  crédit  dans  le  lieu 
où  ils  demeuraient  ,  obtenoient  du  Pape  le  pouvoir  de  punir  les 
Ecclciîaftiques  de  ces  endroirs-la ,  fie  que  quelques  Evêques  obtenoient 
au  (H  la  faculté  de  punir  les  Prêtres  des  Diocefes  voi  fins ,  (bus  prétexte 
qu'ils  donnoient  du  fcandale  &  du  mauvais  exemple  à  ceux  de  leurs  pro- 
pres Diocefes.  Quelques-uns  vouloient  qu'on  remédiât  à  ce  défordre ,  en 
révoquant  abfolument  toutes  fortes  de  pareils  pouvoirs  ;  mais  comme  l'on 
voyou  que  cela  ne jpouvoit  fe  faire  fans  mécontenter  pluûeurs  Cardinaux, 
fie  des  Prélats  puiûans  qui  abufoient  d'une  telle  autorité ,  on  trouva  un 
tempérament ,  qui  étoit  de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  celle  de 
l'Evêque  >  en  ordonnant  dans  le  huitième  Chapitre  que  ces  Prélats  ne 
pourraient  procéder  qu'avec  l'intervention .  de  lEvêque,  ou  d'une  per- 
ionne  qu'il  aurait  députée. 

Il  y  avoit  eu  encore  un  autre  moyen  de  foumetrre  les  Egliiês ,  fie  les 

S formes  d'un  Diocefe  à  l'Evêque  d'un  autre  Diocefe ,  en  uniûant  ces 
ifês  ou  ces  Bénéfices  aux  Eglifes  de  cet  autre  Diocefe.  Et  quoique 
cela  eût  été  défendu  en  termes  généraux  dans  la  feptieme  Seflîon  ;  cepen- 
dant, comme  cela  n'étoit  pas  auûi  clair  que  quelques-uns  l'auroient 

moins  propre  à  modérer  les  abus ,  qu'à  ren-  fans  dévotion  ;  pu'ifque  les  Grecs ,  qui  ne 

chérir  les  Difpenfes  f  Sec]  On  étoit  fi  c-  font  peut-être  pas  fi  fchi/hutiquesqueles 

loigne  dans  l'ancienne  Eglifc  d'admettre  en  accule  PtUaricin  ,  font  beaucoup  plut 

ou  aux  Ordres,  ou  à  l'exercice  des  Ordres  tenaces  de  leurs  Rits,  de  leurs  pratiques ,. 

an  homme  coupable  d'un  homicide  volon-  &  d'une  certaine  dévotion  extérieure ,  que 

taire  ,  que  ceux  qui  l'a  voient  commis  de-  ne  l'ont  jamais  été  les  Romains  ,  chez  qui 

voient  être  en  pénitence  pour  leur  vie ,  &  l'on  fait  que  la  néceifité  a  beaucoup  moin» 

que  dans  quelques  Eglifes  on  leui  rerufoit  de  part  aux  Difpenfes  que  l'argent.  Ce 

fabfolution  même  à  l'article  de  la  mort,  n'eu  pas  que  je  veuille  dite  que  toutes 

L'Eglife  Grecque  a  perfifté  depuis  dans  fortes  de  Difpenfes  foictu  illégitimes  ou 

l'ancienne  pratique  de  ne  jamais  admettre  criminelles  ;  mais  peut-être  que  s'il  y  a 

à  la  Cléricature  ceux  qui  font  coupables  quelque  inconvénient  à  interdire 


d'un  tel  crime ,  parce  qu'on  n'y  a  pas  don-  fortes  de  Difpenfes  en  matière  de  Difci- 

■é  auflî  facilement  entrée  aux  Difpenfes,  pline  pat  le  préjudice  qu'en  recevroienr 

qu'on  Pa  fric  dans  l'Eglifc  Latine.  Ceft  quelques  particuliers  r  l'ordre  public  y 

donc  bien  injuftement ,  que  Pallavicin ,  trouverait  beaucoup  d'avantages  ,  Se  il  y 

pour  Hatter  PEglife  de  Rome  au  préjudice  aurait  moins  de  fcandalcs  ;  ce  qui  eft  fan» 

de  la  Grecque  .traite  celle-ci  de  cadavre  doute  ce  qu'a  voulu  dire  Frt-Paolo. 
ttg+ïf*  Joui Difàglinc  t fans Rittjuct, 
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MDLT;     déliré ,  ils  demandèrent  une  déclaration  plus  expreûe  :  fur  quoi  il  foc  réfo- 
JULE5       lu  de  défendre  toutes  les  unions  perpétuelles  des  Eglilês  d'un  Dioceiè 
à  celles  d'un  autre  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Les  Réguliers  faifoienr  de  grandes  inftunces  pour  la  confervacion  de 
leurs  Bénéfices  »  &  même  pour  le  recouvrement  de  ceux  qu'ils  avoient 
9  Pallav.L.  perdus  par  l'intervention  des  Commendes  perpétuelles  \*&c  plufieurs  Evê> 
i-.c  ij.  ques  fe  fentoienr  portés  4  les  fàvorifer  par  divers  motifs.  C'eft  pour  ce- 
la *  qu'ils  auroiertr  volontiers  propofé  qu'on  abolît  tout  a  fait  ces  fortes 
de  Commendes  >  mais  prévoyant  loppolition  qu'ils  y  trouvetoient ,  ils  fis 
bornèrent  à  en  demander  la  modération.  Les  Prélulens  de  leur  côté  ♦ 
voyant  le  rifque  que  couroit  la  Cour  de  Rome  II  l'on  venoit  à  remuer 
cette  matière,  propoferent  un  léger  remède,  pour  empêcher  qu'on  n'en 
appliquât  un  plus  fort.  Ce  fut,  que  les  Bénéfices  Réguliers  qu'on  avoir 
coutume  de  donner  en  Titre  aux  Religieux  du  même  Ordre ,  venant  à 
vaquer,  ne  feraient  plus  donnés  qu'aux  Profès  de  cet  Ordre,  ou  à  des 
perfonnes  qui  s'engageraient  i  en  prendre  l'habit  êc  à  faire  profeûîon.  C'eft 
ce  qui  fut  réglé  par  le  Chapitre  x  ,  fan*  que  cela  intérefiat  beaucoup  la 
Cour  de  Rome  ;  parce  qu'on  avoit  déjà  mis  en  Commende  prefque  tous 
les  Bénéfices  qui  y  pou  voient  être ,  6c  que  les  Prélats  le  foucioient  peu 
d'en  obtenir  davantage ,  parce  que  c'étoit  un  honneur  pour  leurs  Eglifes 
d'avoir  des  Abbés  Réguliers  qui  réfidaflènr.  Mais  la  grâce  qu'on  faifoit 
aux  Moines  en  défendant  de  donner  en  Commende  ceux  qui  n'y  éroient 
point  encore,  fut  contrebalancée  dans  le  Chapitre  fui  va  nt  par  la  défenfe 

|.  Cf/r  pour  cela  qu'ils  auroient  volon-  fiire  palier  pour  une  pure  malignité  ,  ell 

tirrt  profwfê  qu'on  aMtt  tout  d  fait  cet  for-  hautement  julKfié  djt  une  lettre  de  Varias 

tes  de  Commtndtt ,  <3cc.  ]  Le  Cardinal  Pal-  de.  un  Mémoire  de  l'Evéque  d'Orenje  , 

lavicin,  L.  it.  c.  ii.  pour  trouver  a  cri-  (Mem.  de  Varg.  p.  145;  &  26}.)  qui  nous 

tiquer  dans  cette  réflexion  de  Fra-Paolo ,  apprennenr,  que  le  Légat  avoir  eu  grando 

lui  tait  dire ,  que  lés  Réguliers  tentèrent  enviede  faire  parler  un  Décret  quiapprom 

défaire  abolir  les  Commendes.  Mais  il  voit  manifedement  les Commendes  ,  fous 

dit  précifément  le  contraire.   Car  après  prétexte  de  les  rejetter,  Pluneurs  Eve* 

•voir  marqué  le  défir  qu'il»  auroient  eu  ques  le  désapprouveront  cuvcrrcmcm,  Se 

de  le  faire ,  il  ajoute ,  que  prévoyant  l'op-  ce  fùr  à  cette  occafion ,  que  l'Evéque  de 

pofition  qu'il*  y  trouveraient ,  ils  Te  cun-  Verdun  traita  do  prétendue  Réformaxion 

tentèrent  d'en  demander  la  modération,  celle  que-  l'on  propolbit ,  8t  qu'il  en  fut 

Haverebbono  volcntieri  propoQ» ,  che  le  fi  injuneufement  cenfaré  par  leLégat.  Ce- 

Commende perpétue  foffero afatto  Itvtte  ;  pendant  ce Miniftre  joseanr  par  cette  op» 

ma  duMtando  délia  contrad'mime  ,fi  ref-  poGtion  qu'il  fàlloit  donner  quelque  fanA 

trtagevano  a  modenrlt.  Peut-on  rien  dire  raâion  aux  Evéques ,  le  fk  die  la  maniera 

de  plus  contraire  t  ce  que  ht»  tait  dire  le  qu'on  I*  voit  dans  le  Décret ,  c'e:  l-a-d  1  re  r 

Cardinal  ?  H  eiîaifé  de  trouver  on  Auteur  en  défendant  feulement  de  créer  de  nouw 


coupable  ,  quand  on  lu»  ta»  dire  tout  velle»  Commendes  ,  &  en  laiflint  fubt'if. 

autre  choie  que  ee  qu'il  dit»  ter  les  ancienne».  C'eft  ce  que  Frc-Paoie 

4.  les  Préfident  de  leur  cité  propo-  appelle  très-julkmenr  un  léger  remède , 

firent  un  léftr  remède  ,  peur  empêcher  n  l'on  peut  cependant  traiter  de  remède 

qu'on  en  appliquât  un  plus  forr.  ]  Ce  ju-  un  Rég lemeat ,  qui  kuflbii  tiabsuler  lo  mal 

gement ,  que  Pallmcin  voudroit  bien  déjà  «rivé. 

qui 


* 
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qui  leur  fut  faite  de  poiréder  des  Bénéfices  Séculiers  ,  &  même  des  Cu-  soir, 
res.  Et  quoique  ce  Chapitre  ,  où  il  eft  ordonne  auffi  que  perfonne  ne  foit  J"*,ss  HL 
reçu  dans  un  autre  Ordre  qui  condition  de  demeurer  dans  le  Cloître,  ' 
ne  parle  que  des  Réguliers  qui  font  transférés  d'un  Ordre  dans  un  au- 
tre ;  néanmoins  il  a  roujours  cté*enrendu  de  tous  les  Moines  ,  parce  que 
la  raifon  eft  égale  4  6c  même  encore  plus  forte  ,  à  l'égard  des  Religieux 
du  même  Ordre. 

Commi  la  Cour  de  Rome  con  terme  '  par  grâce  le  droit  de  Patronage 
des  Eglifes ,  6c  que  pour  favorifer  encore  davantage  les  impétrans  on  leur 
accordoit  la  faculté  de  pouvoir  députer  une  perfonne  Ecciéfiaftique  pour 
inftiruer  ceux  qui  étoient  préfentés ,  le  Concile  remédia  au  premier  dé- 
fordre  dans  le  Chapitre  douzième ,  en  ordonnant  que  le  droit  de  Patro- 
nage ne  s'accorderoit  qu'à  ceux  ou  qui  auroient  fondé  une  nouvelle  Eglife, 
ou  qui  en  auroient  doté  une  déjà  fondée  d'une  portion  convenable  de  leurs 
biens  patrimoniaux  ;  6c  il  ordonna  dans  le  rreizieme  Chapitre ,  pour  pour- 
voir à  l'autre  abus,  que  les  Patrons,  fous  prétcxre  de  quelque  privilège 
que  ce  pût  être ,  ne  pourroient  ptéfenter  à  d'auttes  qu  à  l'Evêque  ceux 
qu'ils  auroient  choifis. 

XXVII.  P  e  s  1»  a  nt  que  ces  matières  fe  traitoient  à  Trente ,  '  Jetn-Th/o-  Arrivé*  det 
àotu  Pleningtr  &  Jt*n  Echlin ,  Amhaifadeurs  du  Duc  de  Virtemberg ,  y  ^JjJW- 
arrivèrent.  Ils  avoient  ordre  de  préfenrer  publiquement  au  Concile  leur  mnembtrt 
Confeflîon  de  Foi ,  dont  jî ai  parlé  ci-deflus  ,  &  de  dire  que  leurs  Théo-  ««  Concile , 
logiens  étoient  prêts  d'y  venir  pour  l'expliquer  plus  amplement  &  la  dé-  à^itffcuU 
fendre,  pourvu  qu'on  leur  donnât  un  Saut-conduit  femblable  à  celui  de  nue"fwrlêur 
Bâle.  S*étant  donc  adreues  d'abord  au  Comte  de  Montfort  Ambaflàdcur  de  réception. 
l'Empereur,  ils  lui  montrèrent  leurs  ordres,  6c  lui  dirent  qu'ils  étoient  rSleid. L. 
chargés  de  propofer  quelques  chofes  au  Concile.  Ce  Minilrre  en  parla  *!•  P*?*** 
au  Légat ,  qui  lui  répondit  :  Que  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Virtem-  y£J?*  * 
berg,  à  l'exemple  des  autres  Ambalîadeurs,  dévoient  d'abord  commen-  173 

PalUr.  L. 
la.  c  If. 

f .  Comme  h  Cour  de  Rome  confiroit  bientôt  on  autre  plus  confidérable  ,  qui  J^uan. 
par  grâce  le  droit  de  Patronage  des  Eglifet,  étoit  de  députer  tout  autre  que  l'Evêque  S  Ntt  9- 
&c.j  Le  droit  de  Patronage  eft  ancien  pour  inftituet  ceux  qui  étoient  préfentés 
dans  l'Eglifc  ,  puifqu'on  en  trouve  des  par  ces  Patrons,  &  qui  par  cette  fouftrac- 147 
preuves  dès  le  cinquième  fiécle  ;  ôc  on  tion  des  Clercs  a  l'examen  de  leurs  Prélats, 
peut  dire ,  qu'il  eft  fondé  6c  en  raifon  Se  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  remplir  toi» 
en  juioce.  Mais  il  étoit  alors  réfervé  à  la  les  Bénéfices  de  gens  incapables  6t  in- 
perfonne  propre  du  Fondateur ,  6c  il  ne  dignes  de  les  bien  deflêrvir.  C'eft  à  quoi 
s'écendort  point  au-delà.  L'extenfion  de  le  Concile  a  voulu  pourvoir  par  ce  Décret, 
ce  privilège  à  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  rapproche  les  chofes  de  leur  premier 
n'eut  lieu  que  plufieurs  (iéclcs  après.  Se  état,  ôc  tend  aux  Evéqucs  une  autorité 
donna  naiiTance  à  des  abus  ,  qui  furent  dont  ils  avoient  été  dépouillés  ,  6c  fors 
beaucoup  fortifiés  par  les  prétentions  de  la  nécelTatre  pour  le  maintien  de  la  Difci» 
Cour  de  Rome  ,  qui  fe  croit  martrefTe  de  pline. 
les  Bénéfices,  r 

Tome  IL 
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]vl&$  III  cerJnr  Kndre  vifite  aûx  PréiiJsns  qui  repréfcntoient  le  Pape ,  &  leur 

poler  la  teneur  de  leur  Commiflion ,  Se  qu'ils  en  feraient  reçus  avec  toute 
forte  d'humanité.  Mais  les  Ambaflàdeurs ,  fans  fe  payer  de  cette  réponfe  , 
dirent  :  Que  comme  une  des  demandes  faites  par  l'Allemagne  étoit  que 
le  Pape  ne  préfidât  point  au  Concile,  ilf  ne  pou  voient  y  contrevenir  fan* 
l'ordre  de  leur  Maître ,  à  qui  ils  en  écriroienr ,  &  dont  ils  artendoient  la 
réponfe.  Le  Comte  cependant  tâcha  de  tirer  d'eux  adroitement  le  contenu 
de  leur  Commiflion,  pour  en  donner  avis  au  Légat.  Mais  ces  Minières 
n'en  laiflêrent  rien  écnaper ,  &  s'en  tinrent  toujours  a  des  paroles  géné- 
rales ;  &  le  Légat  en  donna  avis  à  Rome ,  &  pria  le  Pape  de  lui  mar- 
quer la  manière  dont  il  de  voit  fe  conduire ,  d'aurant  plus  qu'il  apprenoic 
qu'il  devoir  encore  en  venir  quelques  aurres  au  Concile. 
L'Empereur     XXVIII.  Au  commencement  de  Novembre,  1  l'Empereur,  pour  être 
^gïjjf    Pms  proche  du  Concile  Se  de  Parme ,  fe  rendit  à  lnfpruck ,  qui  n'eft  cloi- 
UP%e  tn  8n^  °e  Trente  que  de  trois  journées ,  Se  d'un  chemin  aflez  commode  pour 
prend  om-    pouvoir  recevoir  en  un  jour  des  lettres  de  fes  Ambaflàdeurs  ,  I  or  (qu'il 
^a*'  '  ^  en  érait  befoin.  Le  Pape  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  l'arrivée  d* 
LégaTde  *"  ce  P"nce  »  Inlpruk  ,  &  de  celle  des  Ambaflàdeurs  de  Wirtemberg  à  Trente. 
T.-ftr  outre  Et  quoiqu'il  fe  repofàt  '  fur  les  promenés  "  que  Charles  lui  avoit  faites 
à  l'avance-  avant  la  convocation  du  Concile  ,  Se  qu'il  lui  avoit  renouvellées  plufieurs 

Comile\  &  rois  dçPui*  >  &  qu'il  en  vit  les  enCets  <*ans  la  conduite  de  fes  Ambafla- 
d'en  tirer  le  deurs ,  qui  arrêtoient  les  Prélats  Efpagnols  lorfqu'ils  montroient  trop  de 
meilleur^  chaleur  pour  le  maintien  de  l'autorité  Epifcopale  ;  Se  que  d'ailleurs  les, 
pour'roit  '  im^T^ts  communs  qui  les  lioient  contre  la  France ,  lui  donnaflent  lieu  de 
*  croire  qu'il  ne  changerait  pas  de  conduire  ;  néanmoins ,  fut  l'avis  qu'il  avoit 
•8t. ^"  *u  qu'"     naitoit  quelque  chofe  en  Allemagne,  il  craignoit  que  l'Empe- 

Thuan.  L.  reur ,  ou  par  ncceflké ,  ou  par  l'intérêt  de  fes  affaires ,  ne  changeât  Se  d'a- 
8.  N?  6. 

g  de 

yarg.  p'.j(,  ^f  quoi  qu'il  ferepofit  fur  les  promejfes  contraire!  fbn  Adverfatre  ,  qui  ne  dit  rien 
'  que  Charles  lui  avoit  faites  ,  &c.  ]  Tout  des  promenés  de  Charles  au  Pape  ,  que 
ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  des  réflexions  du  ce  qui  ciî  attelle  par  Vargas.  Je  crois  , 
Pape ,  Se  de  fa  réponfe  au  Légat ,  cil  traité  dit-tl  à  l'Evéquc  d'Arras ,  que  D.  François 
par  Pallavic'm  de  fufpeét ,  comme  n'étant  de  Tolède  vous  aura  mandé  que  le  Légat 
appuyé  fur  aucune  autre  autorité  que  la  lui  a  montré  en  grand  fecret  la  copie  d'une 
fienne.   Cette  objeéiion  aurait  quelque  lettre  que  Sa  Majefté  a ,  dit-on ,  écrite  au 

force  ,  fi  notre  Hillorien  avoit  coutume  Pape  Si  la  lettre  efi  véritable ,  Sa  Ma- 

de  citer  les  Mémoires  fur  le  crédit  def-  jeftéa  promis  qu'on  ne  procédera  à  la  Ré- 
quels  il  rapporte  chaque  fait.  Mais  corn-  formation  ,  qu'autant  que  le  Pape  le  trouve- 
ras les  difîcrcns  monumens  qu'on  a  pu-  ra  bon  ;  (r>  qu'elle  fera  en  forte  que  les  E- 
bliés  depuis  cette  Hilloire  jultificm  pref-  viques  ne  s'oppoferont  point  à  Sa  Sainteté , 
que  tout  ce  qu'il  a  rapporté  d'eflentiel ,  ù-  qu'ils  laiyeront  pafftr  tout  ce  qu'Elle 
nous  avons  d'aurant  plus  lieu  de  croire  voudra.  D.  François  a  été  extrêmement 
qu'il  efl  fidèle  fur  ce  fait-ci  particulier ,  furpris ,  &c.  Apres  un  témoignage  fipo- 
que  le  Cardinal ,  qui  ne  manque  jamais  litit ,  peut-on  regarder  comme  fufpcâ  ce 
lorfqu'U  le  trouve  en  faute  de  le  rcarefler  que  dit  ici  Fra-Paolo  des  promclTcs  de 
yit  des  &its  pofiufs ,  n'oppofe  nen  ici  de  l'Empereur  l 
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vis  &c  de  mefures.  Mais  il  fe  raûura  en  couliucranc»  que  fi  l'Allemagne  mdit. 
entrait  en  guerre,  l'on  ne  fe  foucieroit  point  du  Concile;  &  que  durant JutEs  III. 
la  paix ,  il  auroit  toujours  de  fon  côte  les  Eccléfiaftiques  d'Allemagne  ,  ' 
&  les  Prélats  Italiens ,  dont  il  lui  feroit  aifé  d'à  ugmenter  le  nombre  en 
envoyant  à  Trente  tous  ceux  qui  étoient  à  Rome.  11  raifort  d'ailleurs  grands 
fonds  fur  le  Légat,  qui  éroit  un  homme  fort  ferme  ,  &  qui  plein  de  refpc- 
rance  du  Pontificat ,  cravailleroit  comme  pour  lui-même,  &c  fur  l'Arche- 
vêque de  SiptMt ,  dont  il  connoifloit  l'attachement  pour  fa  perfonne.  Enfin 
il  le  confervoit  toujours  une  porte  pour  fa  réconciliation  avec  la  France  » 
qu'il  favoit  que  le  Roi  défîroit  pareillement  ;  efpérant  que  fi  l'on  entre- 
prenoit  quelque  chofe  contre  fon  autorité  ,  il  pourroit ,  par  le  moyen  de 
ce  Prince  &  de  ces  Prélats ,  rendre  inutile  tout  ce  que  l'on  tenterait  contre 
fes  intérêts. 

Il  répondit  donc  au  Légat  :  Qu'il  n'avoit  pas  de  grandes  inftruclions 
â  lui  donner ,  lui  qui  non-feulement  avoir  eu  connoiflànce ,  mais  même 
qui  avoit  eu  la  principale  part  à  la  manière  dont  onavoit  drefie  la  Bulle 
Je  Convocation  du  Concile  :  Qu'il  fe  fouvînt  feulement  qu'on  y  avoit 
approuvé  de  defiein  formé  tous  les  Décrets  qui  avoient  été  faits  du  tems 
oe  Paul  III  :  Qu'y  étant  dit ,  qu'il  appartenoit  au  Pape  non-feulement 
de  convoquer ,  mais  encore  de  diriger  les  Conciles  ,  &c  d'y  fréfider  par  fes 
Miniftrcs ,  il  ne  devoit  pas  fouffrir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  i 
ces  chofes  :  Que  du  refte  il  fe  fouvînt  de  fe  conduire  félon  les  occur- 
rences ,  &  de  fuir  comme  la  perte  les  confeUs  mitoyens  Se  les  tempéra- 
rnens  quand  on  en  propofcroit  quelqu'un;  &  qu'auffitôt  qu'on  forme- 
roit  quelque  difficulté  fur  ce  point,  il  rompît  en  vifiere ,  fans  laiffer  aux 
adverfàires  le  moyen  de  pénétrer  plus  avant  :  Qu'il  ne  vouloit  point  le 
charger  de  la  haine  de  rransférer  ou  de  diflbudre  le  Concile  ,  mais  que 
s'il  voyoit  que  cela  fut  néceflaire ,  il  lui  en  donnât  avis  en'  diligence  : 
Qu'il  propofat  toujours  le  plus  de  matières  de  Do&rine  qu'il  feroit  pof- 
fible  ,  ce  qui  produirait  plufieurs  bons  effets ,  l'un  d'ôter  aux  Luthé- 
riens toute  efpérance  d'accommodement  que  par  une  foumifîîon  entière  ; 
&  l'autre,  d'intéreffer  encore  davantage  les  Prélats  contre  eux;  ôc  de  les 
tenir  en  même  tems  fi  occupés ,  qu'ils  n'euflent  point  le  tems  de  penfer 
aux  matières  de  Réformarion  :  Que  par-là  encore  oh  aurait  moyen  d'ex- 
pédier plus  promptement  les  affaires  du  Concile  ,  ce  qui  étoit  un  article 
très-importanr ;  puifque  tant  qu'il  durerait,  il  y  auroit  toujours  quel- 
que inconvénient  à  craindre  :  Que  s'il  fe  voyoit  contraint  de  contenter 
les  Evoques  par. l'augmentation  de  leur  autorité,  il  le  fit  après  avoir  ré- 
fifté  autant  qu'il  lui  ferait  poffible  ;  parce  que ,  quand  bien  même  on  leur 
accorderait  quelque  chofe  au  préjudice  de  la  Cour  de  Rome ,  comme  on 
l'avoir  fait  déjà  en  quelques  occafions  ,  il  feroit  aifé  de  tout  remettre 
dans  le  premier  état,  tant  que  l'autorité  du  Pape  feroit  confervée  fans 
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moli.  XXIX.  Les  chofes  étant  en  cet  état ,  *  le  z  5  de  Novembre  jour  defti- 
JuLts  111.  né  pour  la  Seflion,  les  Pères  Cs  rendirent  en  l'ordre  accoutumé  à  l'Eglife , 
où  après  les  cérémonies  ordinaires  l'Evêque  Célébrant  7  lut  les  Décrets 
Xir.Seffion.  je  f  oi  &  fa  Rérbrmation ,  dont  il  ne  me  refte  rien  â  dire  ,  parce  que 
c,i  Décrets  ) 6X121  °eja  "pp°rre  le  contenu.  On  lut  enluite  un  autre  Décret ,  qui  por- 
*rrttés  dam  toit  ,  que  dans  la  Seflion  fuivanre  déjà  aflignée  au  15  de  Janvier,  on 
Ui  Congrr-  joindrou  à  la  matière  du  Sacrifice  de  la  Meife  celle  du  Sacrement  de  l'Ordre  v 


pnffitn.  imprinié$ .  &  it  fut  obéi"  à  RÎpa  ,  où  "il  y  avo'it  une  Imprimerie ,  éV  où 
v  Sleid.  L.  pon  avou-  auparavant  imprimé  tous  les  autres.  Mais  toutes  fes  précautions 
pVllav.3L?*  ne  purent  empêcher,  que  fur  différentes  copies  qu'on  tira  de  Trente ,  ils. 
ji.  c  14-  ne  îuffent  imprimés  en  Allemagne  ;  &  le  foin  même  qu'on  avoir  pris  pour 
Kayn.  empêcher  qu'on  ne  les  imprimât,  aufli-bien  que  le  retardement  de  leur 
Spond".  pablication ,  ne  firent  qu'exciter  davantage  la  curiofiré ,  &  engagèrent  les 
N9 1?.  Critiques  à*  tâcher  de  pénétrer  les  raifons  que  pouvoir  avoir  eu  le  Légat 
Vargas ,  p-  de  tenir  la  chofe  fi  fecrette. 

Fleury&CL.  ^  B  V*  '*on  *vow:  dit  *  dans  le  premier  Chapitre  de  Doctrine  &  le 
147.  N  '54.  troifieme  Canon  ,  que  l'on  devoir  entendte  du  pouvoir  de  remettre  les 

*  pèches  ce  que  Jefus-Chrift ,  après  avoir  foufflé  fur  fes  Difciples  &  leur 

iu  rublic  avoir  donné  le  Saint  Efprir,  leur  avoir  dit,  7  que  les  fétbés  \ croient  re- 
fur  ces  Dé-  mis  4  (eux  À  qui  ils  les  auraient  remis  ,  &  qu'ils  (croient  retenus  À  (eux  *\ 
crtu'  qui  ils  les  retenir  tient ,  donna  matière  à  beaucoup  de  difeours.  L'on  re- 
x  PalIav.L.  marqua  :  Que  les  Juifs  s'étoient  d'abord  fervis  du  Baptême  comme  d'une- 
n'  *• rJurihcation  légale,  &  qu'enfuite  S.  Jean  l'avoir  employé  comme  une  pré- 
y  Joh.  XX.  paration  à  la  venue  du  Meflîe  ;  mais  eue  Jefus-Chrift  en  rermes  clairs  Se 
***  précis  en  avoit  fait  un  Sacrement  établi  pour  la  remiflîon  des  péchés  & 
pour  donner  entrée  dans  Ion  Eglife,  en  ordonnant  qu'il  feroir  adminiftré 
mu  Mm  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint  Efprit  :  Que  de  même  les  Hébreux 

dé- 


ncau 

qu'Us  ne  pouvoient  manger  Hors  de  la  1  erre  promife  ,  un  repas 
de  pain  &  de  vin  î  Jefus-Chrift  k  leur  imitation  avoir  inftirué  l'Eueharif- 
tie  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  délivrance  univerfelle  du  Genre-hu- 

j.  VEvique  Célébrant  lut  les  Décrets  tôt  que  les  Décrets  éroient  publics ,  on 
de  Foi  t>  de  Ré  formation."]  C'étoit  l'Eve-  voyoic  courir  des  Réponses  oc  de<i  Criti- 


que é'Orrnfe  qui  étoit  le  Célébrant  ,& ce-  ques  pour  en  relever  différens  endroits, 
lui  de  S.  Marc  fit  h  prédication.  On  aurait  bien  voulu  prévenir  cet  in- 


8.  Le  Ugttfit  tour  ce  qu'il  put  pour  em-  eonvenient  :  mais  quelque  précr.ution  que 

pécher  que  les  Décrets  ne  JuJJent  imprimés,  l'on  prit ,  la  chofe  ne  le  trouva  pas  pof- 

&c]  Çavoit  été  en  confequence  d'une  ré-  fiblc. 
solution  prifc  auparavant ,  fur  ce  qu'aufli- 
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main ,  &  en  mémoire  de  lm-mcme  qui  en  avoit  été  l'inftrument  par  Mt>ll\ 
l'effufion  de  fon  fane  :  Que  quoique  les  Rits  qu'il  avoir  choifîs  euiïènt JutES 
été  déjà,  en  ufage ,  bien  que  pour  des  fins  toutes  différentes ,  comme 
on  l'a  dit,  l'Ecriture  en  avoit  exprimé  routes  les  fingularités  :  Que  fi  Jcfus- 
Chrift  avoit  voulu  établir  9  l'ufage  de  confèflèr  à  un  homme  tous  Tes  pé- 
chés en  particulier ,  chofe  jufque  la  fans  exemple ,  il  devoit  paroître  bien 
furprenant  qu'il  eût  voulu  fe  fervirde  paroles,  d'où  l'on  ne  pût  tirer  ce 
fens  que  par  des  conféquenccs  fans  liaifon  &  même  très-cloignees ,  comme 
iaifoir  le  Concile.  On  trouvoit  également" étrange ,  *°  que  Ci  l'inftitution 
de  ce  Sacrement  étoit  fondée  fur  le  mot  de  remettre  les  péchés ,  on  n'em- 
ployât pas  plutôt  pour  la  forme  de  ce  Sacrement  ces  paroles ,  Je  entremets 
vos  fé(ms ,  que  celles-ci ,  Je  -mut  akfout.  D'autres  ajoutoient  :  Que  fi  par 
ces  paroles,  '*  En  te  abforvo,  par  lefquelles  on  voyoit  que  le  pèchent 
étoit  abfous ,  Jelus  -  Chrift  avoit  inflitué  un  Sacrement  d'abfolution ,  il 
s'enfuivroit ,  par  une  conféquence  inévitable,  qu'il  devoit  y  avoit  un  autre 
Sacrement  pour  celui  qui  eft  lié ,  dont  ces  paroles  ,  Je  vous  lie ,  dévoient 
être  la  forme  i  ou  que  le  même  Sacrement  devoit  fervir  également  pour 
ceux  qui  font  liés ,  comme  pour  ceux  qui  font  abfous  :  Qu  on  ne  pouvoit 
concevoir  comment  le  même  pouvoir  de  lier  &  de  d/lier,  fondé  fur  les 

9.  Que  Ji  Jefus-Chrijl  avoit  voulu  ita-  l'Eglife  avc.it  fait  un  grand  ufage  de  fon 
Uir  l'ufage  de  confeJTer  à  un  homme  tous  pouvoir  en  les  exprimant  différemment 
fes  péchés  en  particulier ,  âtc]  Cette  ré-  félon  les  tems  ,  fie  leion  le  goût  des  PaA 
flexion  elt  aflèz  naturelle.  Car  en  matière  tcurs ,  qui  avoient  réglé  différemment  ces 
^e  pratique  encore  plus  que  de  fpécula-  formes  dans  les  différentes  Eglifcs. 
tîon  ,  des  Loix  aufft  pénibles,  &  auffî  né-  ir.  D'autres  ajoutoient ,  que  Ji par  ces 
ceffaircs  doivent  être  exprimées  en  des  paroles,  Ego  te  abfolvo ,  -— —  Jtfus- 
termes  fi  clairs  Se  fi  intelligibles ,  que  per-  Chrijl  avoit  infiitué  un  Sacrement  a'ai- 
fonne  ne  puifle  ni  les  ignorer ,  ni  s'y  mé-  Jolution  ,  il  s'enfuivro'u  par  une  confè- 
prendre.  Ccil  cependant  ce  qu'on  ne  quence  inévitable  ,  8cc.  J  Si  les  Luthé- 
peut  pas  tout  à  fait  dire  des  endroits  de  riens  n'avoienr  eu  a  oppofer  i  la  doc- 
S.Mathieu  &  de  S.  Jean ,  dont  le  premier  trine  du  Concile  que  des  difficultés  de 
n'a  rapport  qu'à  la  corrcâion  fraternelle ,  cette  nature .  il  faut  avouer  qu'il  eût  été 
3c  le  fécond  a  été  entendu  par  plufieurs  aifé  de  la  juibfier.  Car  s'il  faut  un  Sacre-* 
Pères  &  plufieurs  Théologiens  de  toute  ment  pour  abfoudre  le  pécheur  &  le  dif- 
autre  chofe  que  de  la  Confeffîon  ;  ce  qui  pofer  à  la  grâce  ,  il  efl  bien  vifible  qu'il 
prouve  allez  ,  comme  le  rapporte  F ra-  n'en  faut  aucun  pour  le  laitier  dans  l'etac 
Paolo ,  que  ce  n'e.t  que  par  des  confé-  de  péché  ;  Bc  que  fi  pour  l'admettre  à  la 
quenecs  non  neceffaires  qu'on  s'en  cil  participation  des  Sacremens,  il  faut  qu'il 
lervi  pour  la  preuve  de  ce  Dogme.  en  foit  déclaré  digne  par  fon  Parleur  ,  il' 

10.  On  trouvoit  également  étrange  ,  que  ne  faut  autre  chofe  pour  l'en  exclure ,  que 
Ji  tinfiitution  de  ce  Sacrement  éecir  fondée  de  s'abilenir  de  cette  déclaration.  Ce  n'elr 
fur  le  mot  de  remettre ,  &c]  Je  m'éton-  donc  point  une  conféquence  inévitable  r 
ac  ,  que  Fra-Paolo  ait  infidé  fur  une  rc-  quefi  pour  abfoudre  le  pécheur  il  faut  pro- 
marque autfi  peu  judicieule ,  puifque  l*u-  noncer  une  Sentence  d'abfolution  ,  il  en 
fage  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  termes  efl  faut  une  de  condamnation  pour  le  décla- 
rout  à  fait  indifférent  ;  &  qu'il  favoit  bien  rer coupable ,  puifque  le  défaut  de  la  Sen-^ 
d'ailleurs ,  qu'en  matière  de  formes  il  y  tence  d'abfolution  fuffit  fcul  pour  le  fair«- 
avoit  eu  aflez  peu  d'uniformité  ,  ôc  que  regarda  comme  aunineL 
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«nu.  mêmes  paroles  de  Jelus-iJu.ll ,  den.andoir  puui  ceux  qui  e  oient  abfoas 
JvLks  tU.  ja  prononciation  de  ces  mots ,  Ego  te  abfolvo  ,  &  ne  uemandoit  pas  la  pro- 
nonciation de  ceux-ci ,  Ego  te  ligo  ,  pour  ceux  qui  étoient  lies  ;  &  comment 
pour  l'exécution  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift  avoit  donné  à  les  Viniftres 
par  ces  paroles,  Quorum  remiferttis ,  (kc.  ou  Quodtumaue  itgnerttit  ,  &c. 
il  n'troit  pas  aullî  nccelïairc  de  dire  Ligo  te ,  comme  il  ctoic  ncccllàire  de 
dire  Abfolvo  te  ,  pour  l'exécution  de  cet  autte  pou  voit  donne  pat  celles- 
ci  ,  Quorum  remiferitis ,  &c.  ou  Quodcumque  folveritis ,  &c. 

On  critiquon  également  11  la  doûnne  du  cinquième  Chapitre ,  où  il 
eft  dit ,  que  par  les  mêmes  paroles  Jefus-Chrift  avoit  conftitue  les  Prêtres 
Juges  des  péchés  ;  &  que  par  conséquent  il  les  faloit  confelTer  tous  en  dé- 
tail, avec  les  circonftances  qui  en  changent  l'efpece.  Car  on  difoit  :  Qu'il 
p?roilTbit  clairement  par  les  paroles  de  N.  S.  qu'il  n'a  voit  point  diftingué 
deux  fortes  de  péchés ,  dont  il  falût  retenir  les  uns  &  remettre  les  autres  , 
mais  qu'il  les  avoit  tous  compris  dans  la  même  clalTe  ,  en.  forte  qu'il 
n'etoit  point  néceflaire  de  favoir  en  particulier  de  quels  péchés  les  hommes 
étoient  coupables  \  &  qu'il  n'avoit  parlé  que  des  péchés  en  général  ;  Que 
la  feule  diftinûion  qu'il  avoit  faire  regardoit  deux  fortes  de  pécheurs  : 
l'une  de  penitens  â  qui  la  rémillîon  des  péchés  étoit  accordée ,  &  l'autre 
d'impénitens  auxquels  elle  étoit  refufée  :  Qu'ainfi  il  croit  plus  néceflàire 
de  connoître  la  dilpofuion  des  pécheuts,  que  le  nombre  &  la  qualité  des 
péchés  :  Qui  l'égard  des  circonftances  ,}  qui  changent  l'efpece,  les  gens 
de  bien  pouvoient  bien  alfurer  en  confeience  que  les  Apôtres  8c  leurs  Dif- 
ciples,  tout  inftruits  qu'ils  étoient  des  chofes  céleftes ,  avoient  négligé  rou- 
tes ces  fubrilités  humaines ,  6c  n'avoient  rien  fu  de  ces  circonftances  qui 
changent  l'efpece,  6c  que  le  monde  les  ignoreroit  peut -être  encore,  fi 

i».  On  critiquoit  également  la  doffrine  de  leurs  différentes  circonftances  ,  les 

du  cinquième  Chapitre,  oàil  eft  dit,  que  Prêtres,  dans  lcfquels  ils  n'admettoieae 

par  les  mêmes  paroles  Jéjus-Chrift  avoit  d'autre  miniftcre  que  celui  de  la  difpen- 

conftitué  les  Prières  Juges  des  péchés  ,  fanon  de  la  Parole  &  des  Sacrernens. 
itc]  Suppofé  la  néceflîté  delà  Confcf-      ij.  Qu'à  l'égard  des  circonftances  qui 

fion  ,  cette  conféquence  fuivoit  allez  na»  changent  Pefpece  ,lcs  gtns  de  bitn  pouvoient 

tuicllemcnt.  Mais  il  haut  toujours  en  re-  bien  ajjurer  en  conjàence,  8cc.J  Aflûre- 

venir  à  favoir  fi  cette  néceflîté  eft  bien  éta-  ment  la  critique  étoit  déraisonnable.  Car , 

blie  fur  les  paroles  en  queftion  ;  &  c'eft,  comme  l'a  fort  bien  obfervé  Pallavicin ,  â 

comme  on  l'a  vu ,  une  chofe  du  moins  aflèz  les  noms  de  circonftances  &  6'ejpeces  onc 

incertaine.  Quelque  fondement  qu'il  y  été  inventé  par  Ariftote,]»  choie  même  cil 

ait  donc  à  noter  les  circonftances  qui  chan-  fondée  fur  la  lumière  naturelle  ;  puifqu'a- 

»      gent  l'efpece  des  péchés ,  ce  ne  peut  ja-  vanttoutfirtémcdcPhilofophic,onfavoit 

mais  être  que  dans  la  fuppoiltion  d'une  fort  bien ,  par  exemple,  qu'un  \  arricide  eft 

Loi  qui  oblige  à  confelTer  les  péchés  me-  plus  criminel  qu'un  limple  homicide.  Ce- 

mes.  Mais  comme  les  Protcltaju  ne  re-  n'eft  donc  point  à  Anfttote  qu'on  doit  ce 

connoiftènt  point  une  pareille  néceflîté  Dogme  de  Foi ,  fi  cependant  l'on  peut 

dans  l'Ecriture  ,  ils  raifonnoient  confé-  proprement  traiter  de  Dogme  de  Foi  une 

euemment  à  leurs  principes  ,  en  rctùfanc  doârine  fondée  uniquement  fui  les  lu» 

rie  reconnoitre  pour  Juges  des  péclics  Ôc  eùcies  de  la  nùfon. 
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^rlflate  n'avoit  imaginé  ces  fortes  des  fpécularions  ;  donr  on  n'avoit  pas    »  T 
laide  de  faire  un  Article  de  Foi  ncceûaire  au  falur.  Mais  comme  on  con-  ^ 
venoit  que  le  verbe  Abfolvt  eft  un  terme  judiciaire ,  5c  que  conféquem- 
ment  fi  les  Prêtres  abfolvcnt ,  ils  font  Juges  ;  auflî  trouvoit-on  de  la  lé- 
gèreté à  condamner  ceux  qui  difoicnt  '*  que  l'Abfolurion  du  Prêtre  eft 
un  miniftere  purement  déclaratif,  érant  clair  que  tout  le  miniftere  d'un 
Juge  ne  confine  qu'à  prononcer  innocens  ou  coupables  ceux  qui  font  réel- 
lement tels*,  Se  qu'ainli  c'etoit  mal  foutenir  le  cara&ere  de  Juge  qu'on 
attribuoit  aux  Prêtres ,  que  de  leur  donner  le  pouvoir  de  faire  d'un  coupa- 
ble un  homme  jufte  :  Qu'attribuer  un  tel  pouvoir  aux  Miniftres ,  c'éroit 
plutôt  les  comparer  aux  Princes,  qui  ont  l'autorité  de  faire  grâce  aux  crimi- 
minels  ,  Se  de  les  rétablir  dans  leur  réputation ,  qu'aux  Juges ,  qui  paf- 
fent  leurs  pouvoirs ,  toutes  fois  &  quantes  qu'ils  prononcent  une  Sen- 
nce  (ans  égard  à  la  vérité  des  faits  qui  leur  font  connus. 
On  seconnoie  encore  davantage  "  de  ce  que  dans  le  même  Chapitre, 


ur. 


14.  Âujji  trouvolt-on  de  la  légèreté  à 
condamner  ceux  qui  difoient ,  que  l'Abfolu- 
tion  duPricre  ejl  un  minijlere  purement  dé- 
claratif,  Ôcc]  Il  y  a  en  effet  une  efpece 
de  conrradiaion  a  reconnoitre  les  Prêtres 
pour  Juges ,  &  a  foutenir  en  même  tems 
que  leur  miniftere  confifte  en  autre  chofe 
qu'à  déclarer  le  pécheur  innocent  ou  cou- 
pable ;  puifque  celui  de  Juge  ne  confifte 
qu'a  déclarer  fi  un  aecufé  eft  coupable  ou 
innocent  félon  la  Loi.  Les  diftinâions , 
auxquelles  cil  obligé  d'avoir  recours  Pal- 
lavicin  pour  couvrir  cette  contradiâion  , 
méritent  bien  mieux  d'être  traitées  de  fub- 
tilité ,  que  les  réflexions  de  fon  Adverfaire. 
Car  tout  ce  que  dit  ce  Cardinal  de  diffé- 
rentes efpeces  de  Juges ,  auflî-bien  que 
d'exécuteurs  (impies  Se  mixtes ,  a  fi  peu 
de  rapport  au  point  dont  il  s'agit ,  qu'on 
voit  bien  que  tout  cela  n'eft  amené  que 
pour  amufer  les  fimples ,  &  éluder  une 
difficulté  à  laquelle  il  fent  bien  qu'il  ne 
Ûuroit  répondre. 

1  f.  On  s'étonnoit  encore  davantage ,  de 
ce  que  dans  le  mime  Chapitre ,  pour  prou- 
ver la  nécejjité  de  confejjer  tous  fes péchés , 
&c]  Comme  l'Ecriture  ni  la  raifon  ne 
déterminent  point  exactement  la  propor- 
tion qu'il  doit  y  avoir  entre  les  péchés  Se 
la  fatisfà&on  ,  il  lemble  que  la  raifon  ap- 
portée dans  le  Concile  pour  prouver  la  né- 
ceffité  de  la  Confeflîon  a  d'autant  moins 
de  force ,  qu'on  lait  d'ailleurs  que  le  relâ- 


chement eft  parvenu  i  un  point ,  que  le* 

f>lus  grands  péchés  font  expiés  par  les  plus 
égeres  pénitences.  Toute  la  proportion 
fe  réduit  donc  à  l'exécution  des  peines 
ordonnées  par  les  Canons  pour  la  punition 
de  chaque  grand  crime.  Mais  toute  cette 
proportion  n'étant  fondée  que  fur  des  Loix 
Eccléfiaftiqucs  ,  il  fembleroit  conféquem- 
ment ,  qu'on  ne  peut  fonder  la  néceflîté 
de  cette  Confeflîon  eue  fur  les  mêmes  Loix 

Îui  ont  preferit  ces  fortes  de  fatisfââions. 
1  eft  donc  bien  vrai ,  que  l'application 
des  peines  ordonnées  par  les  Canons  ne 
fc  peut  faire  fans  connoiffânec  de  caufe  , 
&  par  conféquent  fans  l'aveu  &  la  con- 
feflîon des  péchés.  Mais  outre  que  ces 
Canons  ne  s'étendent  pas  a  toutes  forte* 
de  péchés  ,  il  reile  roujours  d'ailleurs  k 
favoir  fi  ces  Loix  en  fuppofenc  une  autre 
de  Dieu  même  ,  ou  fi  elles  ont  été  for- 
mées uniquement  par  l'autorité  de  l'Eglife, 
qui  pour  maintenir  l'ordre  de  la  Société  , 
&  conferver  dans  leur  pureté  les  mœurs 
de  fes  cnfàns ,  a  établi  ces  régies ,  8c  • 
maintenu  l'obfcrvation  ,  autant  de  tems 
que  l'iniquité  des  hommes  n'a  pas  pré- 
valu fur  les  Loix.  Et  de  plus  ,  comme  ces 
Loix  font  tout  a  fait  hors  d'ufage  ,  6c 
qn'on  ne  conferve  plus  aucune  proportion 
entre  les  péchés  te  les  fatisfââions ,  c'eft, 
comme  le  remarque  fort  bien  Fra-Paolo , 
apprêter  i  rire  a  tout  le  monde ,  que  de 
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pour  prouver  ia  néceffité  de  confèfTër  rous  Tes  péchés  Se  toutes  leurs  circonf- 
JvLts  III.  tances  >  on  apportoit  p0Ur  raifbn ,  que  le  Jugement  ne  pouvoit  s'exercer 
fans  connoilfance  de  caufe ,  Se  qu'on  ne  pouvoit  obferver  aucune  propor- 
tion dans  l'impofition  des  peines ,  fi  on  ne  connouToit  les  péchés  qu'en  gé- 
néral *,  Se  encore  plus  bas ,  que  Jefus-Chrift  avoir  commandé  cette  confef- 
iîon  ,  afin  que  Tes  Miniitres  purent  impofer  une  peine  proportionnée  aux 
fautes.  L'on  difoit  fur  cela  :  Que  c'étoit  apprêter  à  rire  à  tout  le  monde ,  Se 
prendre  tous  les  hommes  pour  des  aveugles ,  que  de  fe  perfnadcr  qu'ils 
vouluilent  croire  toutes  ces  abfurdités  fans  la  moindre  rérlexion.  Car  qui 
ne  (avoir ,  Se  qui  ne  voyoit  pas  que  tous  les  jours  les  Confeffèurs  impo- 
foient  des  pénitences  non- feulement  fans  pefer  le  mérite  des  fautes»  mais 
encore  fans  y  faire  la  moindre  attention  ?  Qu'à  entendre  parler  le  Concile  , 
il  fembleroit  que  les  Confefîeurs  euffënt  une  balance  propre  à  pefer  jus- 
qu'aux atomes  ;  tandis  qu'on  les  voyoit  fouvent  donner  cinq  Pater  nofier  i 
dire  pour  plufîeurs  hormcideS|larcins,&  adulreres:Que  comme  les  plus  habi- 
les Confeffèurs,&  même  prefque  tous,en  impofant  la  pénitence  déclaraient 
qu'ils  n'en  impofoient  qu'une  partie,il  n'étoitpas  nccelîaite  que  la  Pénitence 
fut  exactement  proportionnée  aux  fautes ,  ni  par  conféquent  qu'on  fît  une 
énumération  exacte  des  péchés  Se  des  circonltances  :  Que  d'ailleurs  fans  al- 
ler fi  loin  ,  puifque  le  même  Concile  déclaroit  dans  le  ix  Chapitre  de  Doc- 
trine &  le  xiii  Canon ,  qu'on  fatisfaifoit  encore  par  les  peines  volontaires 
&  la  patience  dans  les  adverfirés ,  il  n'étoit  donc  ni  néceuaire  ni  jufte  d'im- 
pofer  dans  la  Confeffion  des  peines  exactement  proportionnées  aux  péchés , 
ni  par  conféquent  d'en  faire  au  Confefièur  une  énumération  exacte ,  que 
l'on  ne  difoit  ordonnée  que  pour  cette  fin  :  Qu'enfin ,  indépendamment  de 
toutes  ces  confidérations ,  il  croit  impofiïble  qu'un  ConfctTeur ,  quelque  ha- 
bile ,  quelque  attentif ,  Se  quelque  prudent  qu'il  fut  ,aiant  ouï  la  Confef- 
fion d'un  an  d'une  perfonne  d'une  conduite  pafîable,  Se  à  beaucoup  plus 
fotte  raifon  d'un  grand  pécheur  de  plufîeurs  années  ,  jugeât  fins  fc  tromper 
au  moins  de  la  moitié ,  de  la  peine  que  fes  péchés  méntoient  »  quand  bien 
même  il  connoitroit  exactement  la  farisfàction  que  les  Canons  exigent  pour 


chaque  péché  ;  puifqu'à  peine  pourroit-il  tenir  exactement  la  balance  entre 
les  péchés  Se  la  fatisfadtion  ,  quand  il  aurait  la  Confeffion  par  écrit ,  Se 
1  examinerait  plufieurs  jours ,  loin  de  pouvoir  le  faire  immédiatement  Se  fur 
le  champ ,  comme  l'on  faifoir  :  Qu'il  ne  faloit  donc  pas  méprifer  tout  le 
monde ,  au  point  de  tenir  pour  infenfés  ceux  qui  avoient  de  la  peine  à  croi- 
re de  fi  grandes  abfurdités. 


la  néceffité  de  la  Confeffion.  De  la  ma-  iourd'hui  ,  on  en  conclurait  bien  plus  ju- 
dont  les  chofes  fc  pratiquent  au-  dioeufement  le  conuairc. 

XXX. 
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XXX.  Lï  lendemain  de  la  Seflïon 1  on  tint  une  Congrégation  générale  ,  uAtti 
pour  difpoferla  matière  du  Sacrifice  de  laMefle,  de  la  Communion  du  ^VLEa  Iir» 
Calice ,  Se  de  celle  des  Enfàns.  Et  quoique  les  Décrets  en  eufïènt  été  déjà  jsrowt,,//e 
formés  "  pour  la  Seflion  du  1 1  d'Octobre ,  &  qu'on  en  eût  Amplement  Congréga- 
différé  la  publication  >  on  commença  néanmoins  à  les  difcuter  tout  de  MoH»  °"  ^o* 
nouveau ,  comme  Ci  l'on  n'en  eût  point  encore  traité  i  &  quelques-uns  des  ^{'f^ 
Prélats  furent  chargés  de  recueillir  les  Articles  dont  l'on  devoir  difputer  ,  U  Seflion 
candis  que  d'autres  furent  nommés  pour  former  les  Décrets.  Le  deiîr  qu'on  feùvuue  du 
avoit  d'expédier  les  matières  fit  qu'on  ne  différa  pas  à  préfenter  vu  Articles ,  /jj^jfë/  g! 
fur  lefquelson  difputadeux  fois  par  jour.  Du  nombre  des  Députés  oui  <fc  la  Com- 
devoient  afîîlrer  aux  Congrégations  qui  fe  tenoient  fur  cette  matière  ,  ru-  munion  du 
rent  l' AmbafTadeur  du  Roi  Ferdinand ,  Jules  Phlug  Evêque  de  Natimbourg  ,  Ca't 
&  par  honneur  l'Electeur  de  Cologne  ,  afin  que  les  Décrets  qui  feraient  furets''' 
formés  paruffent  venir  plutôt  de  l'Allemagne  que  de  Rome.  On  forma  Articles, 
donc  xin  Canons ,  où  l'on  condamnoit  comme  Hérétiques  tous  ceux  qui  *  Rayn.  ad 
ne  tenoient  pas  la  MciTe  pour  un  vrai  &  propre  Srcrince,  &quidifoient  *J5i- 
qu'elle  ne  fervoit  de  rien  aux  vivans  ni  aux  morts  ;  aufïï-bien  que  ceux  qui  gj*an!i  j  *; 
rejettoient  le  Canon  de  la  Méfie ,  &  qui  condamnoient  les  Méfies  privées ,  R>  j. 

&  les  Cérémonies  pratiquées  par  l'Eglife  Romaine.  L'on  forma  aufll  iv  Fleurjr,  t.'. 
Chapitres  de  Doctrine.  Dans  le  premier  on  enfeignoit ,  que  la  Méfie  eft  un 
vrai  &  propre  Sacrifice ,  inftirué  par  Jefus  -  Chrift.  On  parloit  dans  le  fé- 
cond, de  la  néceffité  de  ce  Sacrifice,  &  de  fon  rapport  avec  celui  de  la 
Croix.  On  rraitoitdansletroifîeme,  de  fes  fruits,  Se  de  l'applicarion  qui 
s'en  faifoit  j  &  dans  le  quatrième ,  de  fes  Rits  Se  de  fes  Cérémonies.  Tou- 
tes ces  chofes  furent  arrêtées  vers  les  Fêtes  de  Noël  *,  mais  comme  il  n'en 
fut  plus  queftion  dans  la  SefEon  fuivânte,  je  ne  m'arrête  pas  à  en  parler 
ici  plus  en  détail. 

XXXI.  Pindant  qu'on  s'occupoit  ainfi  à  Trente  à  avancer  les  matières  DiŒeultfs 

du  Concile ,  •  les  AmbaUàdeurs  de  Wirtemberg  reçurent  ordre  de  leur  Virn-f'™' 

p    *  pofittons  det 

Envoyés  Je 

itf.  Quoique  les  Décrets  en  euffent  été  niât  rement  en  faveur  de  leurs  opinions;  a  Wirttmbtrt 

déjà  formés  pour  la  Sejjion  du  i 1  crOSobre  l'égard  ,  dis-je ,  de  cette  contradiéHon ,  a  F|eury  L 

•  on  commença  néanmoins  à  les  dijeuttr  elle  efl  toute  imaginaire.  Car  les  Décrets  j.g,  n° ',-* 

tout  de  nouveau  ,  ficc]  Le  même  fait  cil  qui  regardoient  les  quatre  Articles ,  quoi-  BiiB. 

mciïé  p»t  Raynaldus ,  &  je  ne  fai  fur  quoi  que  drefles  par  les  Dépurés  &  difeutés  par  Sleid.  L. 

fondé  Pallavkin  peut  ici  taxer  Fra-Paolo  les  Théologiens ,  n'avoient  point  été  ar-  u.  p.  400." 

d'erreur  ou  de  menfonge ,  puifque  le  mé-  rêtés  dans  tes  Congrégations  ,  félon  Pal-  Pallav.  L. 

me  Raynaldus  ,  N".  60.  nous  marque  les  lavicin  lui-même ,  L.  11.  c.  8.  au  lieu  que      c.  if. 

jours  que  dura  cet  examen  ,  favoir  les  7,  ceux  de  la  Pénitence  l'avoient  été ,  lorf-  Thuan.  L. 

8,  9,  10,  11  &  11  de  Décembre.  A  que  les  Théologiens  de  Louvain  Se  de    «*  9* 

l'egard  de  la  contradiction  ,  que  prétend  Cologne  en  propoferent  la  réformation, 

trouver  le  Cardinal  entre  ce  que  dit  ici  Cette  différence  fait  difparoitrc  toute  la 

notre  Hiilorien  ,  &  ce  qu'il  avoit  dit  au-  prétendue  contradiction.  Mais  le  Cardi- 

Earavant ,  que  le  Légat  n'avoit  pas  voulu  nal  avoit  intérêt  de  dùîîrauler  cette  cir- 

ifler  retoucher  les  Canons  qui  regar-  confiance, pour  charger  Fra-Paolo  d'une 

doient  la  Pénitence  ,  de  peur  de  donner  méprife  ,  dont  il  eft  aifé  de  le  jullifier. 
occalîon  aux  Protcftans  de  difputer  opi« 
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volt.  Ce  de  pafler  ourre  ,  Se  de  préfencer  leur  Profeffîon  de  Doctrine  de  la  rna- 
Jnut  III.  j^gj-g  qu'ils  jugeraient  b  plus  convenable.  Ainfi  dans  l'abfence  du  Com- 
te de  Mentfort  ils  prièrent  le  Cardinal  de  Trente  d'engager  les  Préfidens  i 
recevoir  leurs  Lettres ,  &  à  leur  donner  audience  en  préfence  des  Prélats. 
Le  Cardinal  leur  promit  d'employer  fes  bons  offices  j  mais  il  leur  dit ,  qu'il 
faloit  auparavant  informer  le  Légat  de  ce  qu'ils  avoient  à  traiter ,  félon  l'or- 
dre établi  par  les  Pères  a  l'occafion  du  bruit  qui  étoit  arrivé  a  la  réception 
de  l'Abbé  de  Belloumt.  Us  lui  communiquèrent  donc  leurs  Inltructions , 
par  lefquelles  ils  avoient  ordre  d'obtenir  pout  leurs  Théologiens  un  Sauf- 
conduit  femblable  a  celui  de  Bile  pour  les  Bohémiens ,  &  de  préfenter  leur 
Doctrine  à  examiner  aux  Pères ,  afin  qu'ils  fuffent  en  état  d'en  conférer  avec 
leurs  Théologiens  quand  ils  feraient  atrivés.  Le  Cardinal  ne  manqua  pas 
d'en  rendre  compte  au  Légat,  qui  en  lui  communiquant  la  lettre  du  Pape  , 
lui  dit  :  Qu'il  ne  faloit  pas  permettre  que  ni  ces  Ambaffâdeurs  ni  les  autres 
Pioreftans  préfentaffènt  leur  Doctrine ,  ni  encore  moins  qu'ils  euffent  la  li- 
berté de  la  défendt e  >  parce  qu'on  ne  verrait  jamais  la  fin  des  difputes  :  Que 
l'office  des  Pères  éroit ,  comme  ils  l'avoient  pratiqué  jufqu'alors,  Se  comme 
ils  continueraient  de  le  faite ,  d'examiner  les  Doctrines  tirées  des  Livres  des 
Hérétiques ,  &  de  condamner  celles  qui  le  méritoient  :  Que  fi  lesProtef- 
tans  avoient  quelques  difficultés ,  &  qu'ils  les  propofaffent  humblement 
dans  la  difpofition  de  recevoir  quelque  inftruction  ,  le  Concile  la  leur  don- 
nerait de  la  manière  la  plus  convenable  ;  mais  que  pour  lui ,  il  ne  confon- 
drait jamais  que  l'on  fît  affèmbler  les  Pères  pour  recevoir  leur  Doctrine , 
Se  qu'il  perdrait  plutôt  la  vie  que  de  changer  de  fentiment  :  Qu'à  l'égard  de 
la  demande  qu'ils  faifoient  d'un  Sauf-conduit  conçu  en  une  aurre  forme  » 
c'étoit  faire  un  affront  infigne  au  Concile ,  que  de  ne  pas  fe  fier  à  celui  qu'il 
leur  avoit  accordé  ;  &  qu'ils  ne  pouvoient  y  infifter  davantage  fans  faire  i 
lTglife  de  Dieu  une  injure  infupporrable ,  que  tous  les  Fidèles étoient  obli- 
gés de  repouffer  au  prix  de  leur  iàng. 
4  Sldd.  L.  Le  Cardinal  de  Trente  b  ne  voulant  pas  donner  une  réponfe  fî  dure  aux 
*3«  P«  4°°«  Ambaffàdeurs  ,  leur  dit  :  Que  le  Légat  avoit  reçu  avec  indignation  la 
propofition  qu'ils  lui  avoient  faite  de  commencer  par  la  préfentation  de 
leur  Doctrine ,  puifque  c'étoit  A  eux  de  recevoir  avec  refpect  Se  foumilîîon 
de  leurs  Supér ieurs  la  Règle  de  Foi ,  &  non  pas  de  vouloir  la  preferire  aux 
autres  avec  tant  d'indécence  &  de  hauteur  *  Qu'il  leur  confeilloit  donc 
d'artendre  quelques  jours  que  la  colère  du  Légat  futpaffce ,  &  de  commen- 
cer par  quelque  autre  propofition ,  après  quoi  ils  pourraient  plus  facile- 
ment le  faire  confentit  a  recevoir  la  demande  qu'ils  faifoient  d'un  Sauf- 
conduit  ,  Se  obtenir  de  lui  la  liberté  de  préfenrer  leur  ConfelTion  de  Foi. 
Les  Ambaffàdeurs  fuivirent  cet  avis ,  Se  le  Catdinal  étant  parti  de  Trente 
quelques  jours  après ,  ils  employerenr  le  crédit  de  l'Ambaffadeur  de  l'Em- 

Eereur  pour  engager  le  Légat  à  recevoir  leurs  propositions  ,  afin  que  fur 
i  réponfe  qu'il  leur  ferait ,  ils  puffent  agir  félon  les  Inftructions  de  leur 
Maure.  L'Ambaffadeur  en  parla  au  Légat  >  qui  lui  fit  la  même  réponfe  qu'il 
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avoir  faite  au  Cardinal  de  'Trente  \  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'avoir  pas  été  1M>t : 
par  palîion ,  mais  avec  réflexion,  qu'il  l'avoir  faire.  G;  Miniftre,  inftruit  ES 
par-là  des  intentions  du  Légat ,  6c  voyant  que  fa  réponfe  éroir  conrraire  i 
la  dignité  de  l'Empereur ,  qui  avoir  promis  folemnellement  que  chacun  fe- 
rait ccouté ,  &  auroir  la  hberré  de  propofer  ce  qu'il  jugerait  à  propos  6c 
d'en  conférer  avec  le  Concile ,  au-heu  de  rapporrer  aux  Ambafladeurs  la 
réponfe  du  Légat ,  cherclia  diverfes  exeufes  pour  gagner  du  rems  ;  mais 
rour  Efpagnol  qu'il  éroir ,  il  ne  pur  diflîmuler  avec  ranr  d'art  >  qu'ils  ne 
découvriflent  que  les  chofes  qu'il  leur  difoir  n'étoicntque  des  prétextes  re- 
cherchés pour  ne  point  donner  ouvertement  un  refus. 

Dans  le  même  rems  17  arriverenr  à  Trente'  les  Ambafladeurs  de  Srraf-  Strasbourg 
bourg  &  de  cinq  aurres  villes  Protcftantes  >  avec  ordre  de  préfenter  leur  JjJ'^SF' 
Doctrine  au  Concile.  Ils  s'adreflerenr  à  Guillaume  de  Poitiers  rroifieme  Am-  d^Alkma- 
bafladeur  de  l'Empereur ,  qui  pour  évirer  les  difficultés  qu'avoir  renconrrées  gne  tn- 
fon  Collègue  ,  par  leurs  Inftruâions ,  les  priant  de  vouloir  attendre  quel  v?tTtjrurl 
ques  jours ,  julqu  a  ce  qu'il  eûr  reçu  de  l'Empereur ,  à  qui  il  les  envoieroir ,  i/mnm 
les  ordres  qu'il  avoir  à  fuivre,  afin  qu'après  cela  on  pur  marcher  de  pied  €mdh, 
ferme.  Certe  réponfe  fir  que  les  Ambafladeurs  de  Wirtemberg  prirenr  le  csieid.  L; 
parri  de  s'arrêrer  encore ,  pour  attendre  la  réfolurion  de  l'Empereur.  Poitiers  i*.  p.  39?. 
ne  manqua  pas  de  lui  rendre  compre  de  la  difpofition  du  Légat  >  &  de  lui  L. 
remonrrer  l'injure  qu'il  faifoir  a  Sa  Majcfté,  en  ne  renanr  aucun  compte  de  h«bt  LJ 
la  parole  fi  jufte  6c  fi  raifonnable  qu'Elle  avoit  donnée  aux  Proreftans.  147.  NM  j. 
L'Empereur  ,  bien  réfolu  de  ne  pas  fouftrir  l'affronr  que  lui  faifoir  le  Légar , 
6c  voulanr  d'ailleurs  rirer  adroitement  le  fruit  qu'il  eiperoir  du  Concile ,  où 
l'on  arrendoiren  peu  les  Ambafladeurs  de  l'Electeur  de  Saxe,  écrivir  à  fon 
Miniftre  de  rerenir  les  autres  jufqu'à  l'arrivée  de  ceux-ci    leur  - 


Îju'alors  ils  feroient  écourés ,  6c  qu'on  conférerait  avec  eux  avec  route 
orre  de  chariré. 

XXXII.  Le  1 }  de  Décembre ,  *  Maxtmlien  fils  de  Ferdinand  parti  par  Mdxwnltfw 
Trenre ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le  Légar  accompagné  des  Prélats  Ira-  ■■/^HPw 
liens  &  Espagnols ,  &  de  quelques-uns  de  ceux  d'Allemagne  ,  fut  à  fa  ren-  'J^Mte™? 
contre.  Mais  les  Electeurs  ne  le  furenr  voir  qu'à  fon  logis.  Les  Ambafla-  plaintes  des 
deurs  Proteftans  fe  plaiçnirenr  à  lui ,  de  ce  que  nonobftanr  toutes  les  pro-  ^"l^*"'^ 
meifes  de  l'Empereur ,  ils  ne  pouvoient  avoir  audience  du  Légar  ;  6c  ils  le  ne  fUti1ueJ 
prièrent  d'avoir  compaflïon  de  l'Allemagne,  que  ces  Prêtres  errangers  ne  fe  efpérances. 
fouctoienr  pas  de  voir  en  feu  pour  les  plus  légers  inrérets ,  6c  qui  par  leurs  ^  sicidi.  Ib. 
anathemes  6c  leurs  décifions  précipirées  rendoientles  controverfes  tous  les  p.  40 j. 
jours  plus  irréconciliables.  Maximilitn  cependanr  les  exhorra  à  prendre  pa-  £• 
tience  ,  6c  leur  promit  de  folliciter  fon  oncle  pour  l'engager  à  faire  enforre  £ 
que  les  chofes  fe  paflaflentdans  le  Concile  de  la  manière  dont  il  l'a  voit  pro-  an.  ifji. 
mis  dans  la  Diere.  L 

17.  Dans  le  mime  tems  arrivèrent  en-  &c]  Ces  villes  étoient  Eflingen  ,  Ra-  *4*-Ngio, 
femble  â  Trente  les  Ambaffadeurs  de  Stras-  venspurg ,  Rotelingen ,  Bibrach  ,  &  Lin- 
bourg  &-  de  cinq  autres  villes  Proférantes,  daw ,  toutes  villes  de  Suabe. 

M  ij 
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MBIT. 

Jules  III. 


Le  Pape  fait 
une  promo- 
de 14. 


«Pallav.L. 
13. c  1. 


Ibtd. 

fla'yn.  ad 
an.  if  fi, 

N.74. 
Thuan.  L. 
8.  N°  9. 
L 


)2         HISTOIRE   DU  CONCILE 

XXXIII.  A  Noël '*  le  Pape  créa  quatorze  Cardinaux  Italiens ,  '  dont  il 
réferva  1:11  ntpitto ,  qu'il  remit  à  déclarer  en  Ton  tems.  Pour  juftifier  une 
promotion  fi 19  nombreufe  ,  faite  dans  les  commencemens  de  ion  Pontifi- 
cat ,  Se  dans  un  tems  où  il  y  en  avoit  déjà  quarante-huit  autres ,  ce  qui  pa- 
roiflbit  alors  un  très-grand  nombre,  il  prit  pour  prétexte 10  la  nécemté  de 
fe  précautionner  contre  le  Roi  de  France ,  dont  il  faifoit  de  grandes  plain- 
tes ,  tant  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  faifoit  au  Saint  Siège,  qu'à  caufe  des 
Edits  qu'il  avoit  publies ,  Se  des  menaces  qu'il  faifoit  d'ériger  un  Patriarche 
en  France ,  comme  il  difoit  l'avoir  appris  par  des  nouvelles  arrivées  de  Lion 


Adr.  L.  8. 
Fleury ,  L, 


18.  A  Noël  le  Pape  cria  14  Cardinaux 
Italiens ,  ôcc]  Oeil  une  méprife  de  Fra- 
Paolo ,  adoptée  nul  i  propos  par  le  Conti- 
nuateur de  Mr.  Fleurjr.  Cette  promotion 
s'étoit  faite  dès  le  20  de  Novembre ,  cinq 
femaines  auparavant.  Ces  Cardinaux  é- 
toient  Ckrinophle  iel  Monte  Evéque  de 
Mirfeillc  >Fulvio  délia  Cornia  neveu  du 
Pape  ,  Saracëni  Archevêque  de  Matera  , 
Jacques  Puteo  ou  Dupuj  Archevêque  de 
Ban  fie  Doyen  de  la  note ,  Ricci  Arche- 
vêque de  Siponte  ,  Bertani  Evéque  de 
Fano  ,  Mignatelli  Evéque  de  Groffeto , 
Pogçi  Evéque  de  Tropi ,  Cicala  Evéque 
à'Albenga  ,  Dandini  Evéque  d'Imoia  , 
Gattinara  Archevêque  de  Mejfine ,  Cor- 
naro  Grand  -  Commandeur  de  Chypre , 
Alexandre  Compile  Evéque  de  Bologne , 
&  Sebajlien  Pighino  un  des  Nonces  au 
Concile  ,  qui  fut  réfervé  in  petto.  Pal- 
lavicin  ,  fie  prcfquc  tous  les  autres  Au- 
teurs ne  marquent  que  1 1  Cardinaux  de 
cette  promotion  :  mais  c'eit  qu'ils  n'y  com- 
prennent point  Pighino ,  parce  qu'il  fut 
réfervé  in  petto.  Mr.  Ametot  marque  auflï 
un  De  Nobilibus  neveu  du  Pape  ;  mais  il 
ne  tut  créé  qu'en  ijrj ,  le  21  de  Décem- 
bre ,  comme  le  marque  Rajnaldus  ad  an. 
W-N°.47. 

19.  Pour  lujhjter  une  promotion  Jt  nom- 
breufe ,  Scc.1  Quoique  Pallavicin  ,  L.  1  j. 
c.  1.  prétende  que  ce  nombre  n'étoit  pas 
excefuf ,  &  que  réellement  on  ne  puiHc 
pas  le  regarder  comme  tel ,  fi  on  le  com- 
pare avec  ce  qui  s'e/l  fait  par  la  fuite  ;  on 
peut  dire  néanmoins  qu'il  devoir  le  paroi- 
tre  alors ,  où  le  Sacré  Collège  n'avoit  pas 
coutume  d'être  compofé  d'un  fi  grand 
nombre  de  Sujets.  C'e.1  ce  qui  obligeoit 
les  Papes  dans  ces  occafions  de  prétexter 
quelque  grand  beibin  de  l'Eghfe,  poux 


îuilifier  ces  promotions.  Mais  la  raifon 
la  plus  véritable  cil ,  qu'ils  cherchoienc 
à  fc  faire  un  plus  grand  nombre  de  créa- 
tures ,  foi:  pour  l'appui  de  leurs  maifons 
lorfqu'ils  viendraient  i  mourir  ,  foit  pour 
trouver  moins  d'oppofitions  a  leurs  def- 
feins  ,  lorfqu'ils  auroient  intérêt  de  taire 
paflbr  quelque  réfolution  dans  le  Confif- 
toire.  Une  autre  raifon  encore  plus  hu- 
maine ,  c'e.'r  que  quelquefois  ils  tiroienc 
d'aflez  grofics  Tommes  d'argent  de  la  vente 
de  cette  dignité. 

20.  //  prit  pour  prétexte  la  nécejfîté  de 
fe  précautionner  contre  le  Roi  de  France , 
fitc]  Comme  l'Empereur  avoit  fortement 
follicité  cette  promotion  pour  fortifier  le 
Parti  oppofé  a  la  France  dans  le  S.  Collè- 
ge ,  il  cil  afiez  naturel  de  croire  que  le  Pa- 
pe fit  valoir  cette  raifon  auprès  des  Cardi- 
naux Impériaux  ;  quoiqu'en  même  tems 
pour  fe  ménager  avec  le  Roi  de  France , 
avec  lequel  il  penfoit  toujours  à  fc  récon- 
cilier ,  il  ne compritperfonne dans  le  nom- 
bre des  nouveaux  Cardinaux  ,  qui  fut  ou- 
vertement déclaré  contre  ce  Royaume. 
Auffi  la  plupart  de  ces  Cardinaux  fc  tour- 
nerent-iis  du  côté  de  la  France  ,  ÔcI'Em- 
pereur  fut  la  dupe  des  Vues  du  Pape ,  qui , 
comme  nous  le  dit  Adriani  L.  8.  p.  <6&. 
rcfufa  de  comprendre  aucuns  Efpagnols 
dans  cette  promotion.  Je  ne  doute  pas 
cependant ,  que ,  comme  le  rapporte  Pal- 
lavicin ,  le  Pape  n'ait  dit  pour  ju.'hfieT  fa 
promotion  ,  qu'il  avoit  befoin  de  perfon- 
ncs  éclairées  5c  de  mérite  pour  lui  fervir 
de  confeil  à  la  place  de  tant  de  Cardinaux 

Î|UÏ  étoient  abfcns.  Mais  ces  raifons ,  qui 
ont  bonnes  pour  édifier  le  public  ,  font 
rarement  celles  qui  font  agir  les  Princes  ; 
fie  rien  fouvent  n'eit  plus  diffèrent  de  leurs 
difeouxs ,  que  leurs  aélions. 
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&  de  Gènes.  Car  comme  fi  ces  nouvelles  venoient  à  fe  vérifier,  il  fe  trou-  mdii. 
veroit  obligé  de  procéder  judiciairement  contre  ce  Prince ,  à  quoi  le  grand  lir- 
nombre  de  Cardinaux  François  feroit  naitre  beacoup  de  difficultés  ;  il  difoit 
qu'il  faloit  y  oppofer  un  contrepoids  par  la  création  de  nouveaux  Cardi- 
naux de  mérite,  dont  le  Saint  Siège  put  fe  fervir  dans  les  occafions  impor- 
tantes. Le  Sacré  Collège  parut  goûter  ces  raifons ,  Se  reçut  les  nouveaux 
Cardinaux  ;  après  quoi  le  Pape  dépêcha  a  Trente  l'Evêque  de  Monte-Fiaf- 
toac ,  avec  des  lettres  de  créance  au  Cardinal  Crefcentio  6c  aux  trois  Elec- 
teurs. Sa  com  million  à  l'égard  de  ceux-ci  étoit  de  les  féliciter  de  leur  venue , 
de  les  remercier  du  zéle  refpe&ueux  qu'ils  faifoient  paroitre  pour  le  S.  Siè- 
ge,  &  de  les  exhorrer  à  le  conferver.  11  avoit  ordre  en  même  tems  de  leur 
dire ,  que  la  promotion  que  le  Pape  avoit  faite  étoit  pour  avoir  des  perfon- 
nes entièrement  dans  fa  dépendance,  attendu  que  les  anciens  Cardinaux 
dépendoient  tous  de  quelque  Prince  j  Se  de  leur  marquer  à  l'égard  de  la 
guerre  de  Parme ,  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  étoit  l'aggreflèur ,  mais  l'atta- 

2ué ,  Se  que  c'étoit  contre  fa  volonté  qu'il  fe  trouvoit  dans  la  néceflîté  de 
:  défendre.  Le  même  Prélat  "  avoit  ordte  en  même  tems  de  rendre  comp- 
te au  Cardinal  Crefcentio f  des  Cardinaux  que  le  Pape  avoit  faits ,  Se  de  lui/Pallav.  L; 
promettre  que  Sa  Sainteté  auroit  foin  de  leur  faire  connoitre  à  tous  fes  in-  xl%  x* 
tentions ,  Se  comment  en  tout  tems  ils  dévoient  fe  conduire  envers  un 
ami  auquel  il  reconnoilToit  avoir  tant  d'obligations.  Enfin  il  étoit  chargé 
de  dire  à  l'Archevêque  de  Siponte,  "  mais  très  fecrettement ,  qu'il  avoit  fait 
pour  lui  tout  ce  qu'exigeoit  fon  amitié ,  Se  qu'il  ne  devoit  point  être  cu- 
rieux d'en  lavoir  davantage ,  mais  feulement  continuer  de  le  fervir ,  com- 
me il  avoit  coutume  de  le  faire  auparavant. 

XXXIV.  Aprî s  les  Fêtes  de  Noël ,  M  on  tint  une  Congrégation  générale  On  propofe 
1  pour  difpoler  les  matières  qui  regardoient  le  Sacrement  de  l'Ordre.  Lorf-^/r4,/fr 
qu'on  vint  à  parler  des  abus  qui  s'étoient  introduits  fur  cet  article ,  l'Evê-  J^f^f" 
que  de  Vérone  dit  :  Qu'il  y  en  avoit  en  tous  les  Sacremens  ,  qui  deman -  l'Ordredant 

doient  d'être  réformes  ;mais  qu'en  celui-ci  il  y  en  avoit  un  Océan.  Puis,  ^prochaine 

StJJion ,  tr 
on  forme  le 

*  i .  Le  mime  Prélat  avoit  ordre  en  même  Pallavicin ,  qui  ne  trouve  rien  ni  de  vrai,  Décret  de 
tems  de  rendre  compte  à  Crefcentio  desCar-  ni  de  raifonnable  dans  tout  ce  qu'écrit  Fra~  DoCîrine& 
dinaux  ,  &c]  Ce  Légat  avoir  follicité  la  Paolo  ,  l'aceufe  ici  de  n'avo  ir  pas  rap-  ht  Canon/ 1 
promotion  d'un  Sauli ,  &  le  Pape  lui  fit  porté  le  toit  exaétement.  Mais  fi  l'on  veut  pour  être 
faire  des  exeufes  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  le  donner  la  peine  de  comparer  le  récit  de  publiés  avec 
avoir  égard  à  fes  follicirations.Pour  leçon-  l'un  &  de  l'autre  ,  on  verra  qu'aux  ter-  c™*  de  '* 
iblcr  en  même  tems  de  ce  refus ,  il  lui  tic  mes  près ,  ils  difent  précifément  la  même  Comtmmton 
concevoir  quelque  efpérancc  d'engager  les  chofe.  î'  . 

nouveaux  Cardinaux  à  jeticr  les  yeux  fur      aj.  Après  les  Fêtes  de  Noël ,  on  tint  une  ^ficej~ia 
lui  pour  le  faire  fon  fucceflbur.  Pallavi-   Congrégation  générale  pour  difpofer  Us  ma-  Mefe-mais 
cin  admire  cette  aôion  dans  ce  Pape;   titres  qui  regar  doient  le  Sacrement  de  POr-  0H  change 
mais  il  me  fcmblc  qu'on  peut  la  regarder  dre  ,  Ôcc]  Selon  Rajnaldus ,  N°.  6.  ces  dant  la  fuite 

Slutôt  comme  un  trait  de  politique  ,  que  matières  commencèrent  a  fe  difeuter  dés  projet, 
e  vertu.  le  ij  de  Décembre,  &  par  conféquent 

ii.  Enfin  il  étoit  chargé  de  dire  à  VAr-  avant  les  Fêtes  de  Nocl.  *Fj ««7» 
chariauc  de  Sipome ,  ôtc]  Le  Cardinal  1481 N 
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m  m  t.  après  quelques  exclamations  tragiques  que  firent  plufieurs  des  Pères, 
Jules  I1L  on  cruc que  felon lordre établi ,  il  faloit  d'abord  propofer  les  Articles  rirés 
de  la  Do&rine  Luthérienne,  pour  favoir  fi  on  devoir  les  condamner  com- 
me hérétiques,  puis  enfuite  former  les  Canons  &  les  Chapitres  de  Doctri- 
ne ,  Se  enfin  parler  des  abus.  On  donna 14  donc  xu  Articles  à  examiner  aux 
h  Rayn.  ad  Théologiens , h  qui  en  conférèrent  affiduemenc  matin  Se  foir  ;  Se  fur  les 
N»  60  U  av*s  ^elquels  'es  l>r^ts  Députés  formèrent  d'abord  vm  Canons,  en  con- 
damnant comme  Hérétiques  ceux  qui  diroient  :  1.  Que  l'Ordre  n'eft  pas 
un  Sacrement  propre  8c  véritable,  i.  Qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  le  Sa- 
cerdoce ,  Se  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Ordres  qui  foient  comme  autant  de 
degrés  pour  y  monrer.  j.  Qu'il  n'y  a  point  de  Hiérarchie.  4.  Que  le  confen- 
tement  du  peuple  eft  nécefTaire  à  l'Ordre.  5.  Qu'il  n'y  a  point  de  Sacerdoce 
vifible.  6.  Que  l'Onction  n'eft  point  nécellaire.  7.  Que  ce  Sacrement  n« 
communique  point  le  Saint  Efprit.  8.  Que  les  Evoques  ne  font,  ni  de  Droit 
divin  ,  ni  Supérieurs  aux  Prêtres.  Ils  drefTerenr  aulfi  iv  Chapitres  de  Doc- 
trine, dans  le  premier  defquels  il  étoit  parlé  de  la  néceflîté  &  de  l'inftiru- 
tion  de  l'Ordre  ;  dans  le  fécond  ,  du  Sacerdoce  extérieur  Se  vifible  de  l'E- 
glife  ;  dans  le  troificme ,  de  la  Hiérarchie  Eccléfiailique  -  &  dans  le  quatriè- 
me ,  de  la  différence  des  Prêtres  d'avec  les  Evêques.  Tous  ces  Chapirres  Se 
ces  Canons  aianr  été  approuvés  dans  la  Congrégation  générale ,  ils  furent 
joints  au  Décret  qui  regardoit  le  Sacrifice  de  la  Mefle,  pour  erre  publiés 
dans  la  même  SetTion.  Mais  comme  cela  ne  s'exécuta  point,  pour  les  rai- 
fons  que  je  rapporterai  après ,  je  ne  m'arrêterai  point  a  faire  menrion  de 
tout  ce  qui  fe  paiTa  dans  les  Congrégations  de  Décembre  Se  de  Janvier  | 
d'autant  plus  que  les  mêmes  matières  aiant  été  de  nouveau  agitées  fous  Pie 
IV  dans  la  troifieme  reprifè  du  Concile  ,  j'aurai  lieu  de  rapporter  alors  la 
différence  des  Canons  qui  avoient  été  formés  fous  Jules  III  >  d'avec  ceux 
qui  furent  depuis  approuvés  fous  Pie  IV. 
Det  bruits  XXXV.  Cependant  les  trois  Electeurs ,  allarmés.des  nouvelles  qu'ils 
*  ^rr'/f  recevoient  des  levées  de  troupes  qui  fe  faifoient  par-tout  en  Allemagne  > 

Irène™  *  &  ^es  ^ru'ts  ^e  ^ucrre  <lm  ^eur  feubienr  craindre  pour  leurs  Etats ,  dépê- 
chèrent des  Couriers  à  l'Empereur  pour  obtenir  la  liberté  de  retourner  chez 
i  Rayn.  ai  eux ,  afin  de  pourvoir  ï  la confervation de  leur  païs.  L'Empereur, 1  quide- 
*n*,*f**    firoit  la  connnuation  du  Concile  ,  leur  fit  réponfe  au  commencement  de 
Flcuîy*  il  M0LI1  :  Que  k  ma^  n'étoitpas  fi  grand  qu'on  le  répandoit  :  Qu'il  avoir  en- 
148.  N°  1 1.  voyé  par-tout  pour  s'inftruire  de  la  vérité,  Se  qu'il  avoir  trouvé  que  tourfè 
réduifoit  à  une  petite  troupe  de  féditieux  •,  mais  que  les  villes  fe  renoient 
dans  le  devoir ,  &  que  Maurice  que  l'on  difoit  qui  armoit ,  éroit  prêt  de  le 
venir  trouver ,  &  lui  avoir  déjà  envoyé  fes  AmbafTadeurs  à  Infpruk  ,  d'où 
ils  dévoient  pafler  immédiatement  à  Trente  :  Que  ce  peu  de  foldats  qui 

14.  On  donna  donc  11  Articles  à  exami-  du  Concile ,  qui  a  été  fuivi  par  le  Con- 

ner  aux  Théologiens ,  flec]  Raynaldus*  tinuateur  de  Mr.  Fleury.  Ce  font  rour- 

N°.  60.  n'en  marque  que  fix  ,  auffi-bien  tant  à  peu  près  les  mêmes  ,  mais  diviféa 
que  l'Evéque  de  Verdun  dans  fon  Journal 
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avoient  leurs  quartiers  dans  la  Turinge ,  &  qui  avoient  fait  des  courfes  fur  udj.ii. 
le  territoire  de  Mayence ,  ne  s'étoient  mutinés  que  faute  de  paye  ,  &  qu'il  Jut£t 
avoit  envoyé  un  Commiûaire  exprès  fur  les  lieux  pour  les  payer  Se  les  li- 
cencier :  Qu'il  étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  difoit  &  fe  craignoit ,  Se  qu'il 
ne  ncgligeoit  rien  &  n'épargnoit  aucune  dépenfe  pour  avoir  par-tout  des 
gens  qui  lui  donnaient  avis  de  tout  :  Qu'il  les  conjuroit  donc  de  ne  point 
abandonner  le  Concile  ,  dont  leur  départ  pourvoie  attirer  la  dillblurion  , 
au  grand  préjudice  de  la  Religion  >  &  que  s'il  y  avoit  quelques  ordres  à 
donner  pour  la  fureté  de  leurs  Etats,  ils  pouvoient  y  pourvoir  par  leurs  Mi- 
mitres ,  Se  attendre  de  lui  tout  le  fecours  qui  leur  fexoit  néceflaire ,  lorfqu'ils 
l'en  auroient  averti. 

XXXVI.  Le  7  de  Janvier  k  JTolfw  Coler  &  Léonard  Badehorne ,  Ambaf-  Ut  Ambaf- 
fadeurs  de  Maurice  Electeur  de  Saxe ,  arrivèrent  à  Trente  ,  à  la  grande  ^jj^^. 
fatisfàction  des  Electeurs  Eccléfiaftiques  &  des  Prélats  d'Allemagne ,  qui  fe  Vf£,  M 
flattèrent  par-là  que  cet  Electeur  n'avoit  aucun  deûein  de  rien  tenter  de  Concile ,  & 
nouveau.  Ces  Miniftres  s'adreflerent  d'abord  aux  Ambafladeurs  de  l'Em-  jUjâSS 
pereur ,  à  qui  ils  repréfenterent  :  Que  le  defir  qu'avoit  leur  Mairre  de  voir  te>t  ±  fo^. 
rétablir  la  concorde ,  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolurion  d'envoyer  au  Con-  réception. 
cile  quelques  Théologiens  pieux  &  pacifiques ,  Se  que  les  autres  Princes  k  Sleid.  L. 
Proteftans  étoient  dans  la  difpofition  de  faire  de  même  \  mais  qu'il  étoit  ^uini.' 
néceffaire  pour  cela ,  que  le  Concile  leur  accordât  un  fauf-conduit  fem-  9%  n<j  t. 
blable  à  celui  de  Baie ,  qu'on  furfît  la  décifion  de  routes  les  matières ,  Pallav.  L. 


:io. 

point ,  mais  qu'il  s'y  fournît  comme  les  autres ,  &  qu'il  relâchât  aux  Evè-  j^^,'  J" 
«jues  leur  ferment,  afin  que  leurs  fuffrages  fuflent  libres.  Ces  Ambafladeurs I41'  *** 
ajoutèrent ,  qu'ils  expoferoient  plus  amplement  leurs  demandes  en  préfence 
des  Pères ,  qu'ils  fouhaitoient  pouvoir  s'aflcmbler  bientôt ,  parce  que  leurs 
Théologiens  n  etoient  qu'A  quarante  mille  de  Trente ,  Se  n'attendoient  que 
l'ordre  pour  venir.  Les  Mimftres  de  l'Empereur  leur  donnerenr  de  bonnes 
paroles ,  parce  que  ce  Prince  pour  amufer  Maurice  avoir  ordonné  qu'on 
leur  fît  toute  forte  de  bons  traitemens.  Les  Ambafladeurs  de  Saxe  expo- 
iêrent  les  mêmes  chofes  aux  Electeurs  Eccléfiaftiques  Se  au  Cardinal  de 
'Trente;  maïs  ils  refuferent  de  traiter  avec  le  Légat  &  fes  Collègues ,  pour 
ne  pas  paroitre  les  reconnoirre.  Ils  preflèrent  en  même  tems  pour  qu'on 
leur  accordâr  une  Audience  publique ,  afin  d'y  préfenter  leurs  Lertres  de 
créance  ;  Se  ils  demandèrent  d'être  reçus  comme  les  Ambafladeurs  de  Bran- 
debourg ,  ce  que  les  Impériaux  pour  les  amufer  leur  firent  efpérer ,  Se 
même  leur  promirent. 

Mais  le  Légat  &  les  Nonces  refuferent  ouvertement  d'altérer  la  forme 
du  fauf-conduit ,  fous  prétexte  que  c'étoit  faire  un  trop  grand  affront  au 
Concile ,  qui  repréfentoit  l'Eglife  Univerfelle ,  que  quatre  Sectaires  fiflent 
difficulté  de  s'y  fier.  Ils  vouloient  encore  moins  furfeoir  la  publication  des 
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MDLtt.  Décrets ,  qui  avoicnt  déjà  été  arrêtés  avec  beaucoup  de  foin ,  ne  voyant  au- 
Jules  III-  cune  efpcrance  de  ramener  l'Allemagne  qui  ofoit  bien  faire  de  telles  deman- 
des.  A 1  égard  de4' Audience  publique,  ils  en  trou  voient  la  propofirion  af- 
fez  jufte ,  puifqu'on  la  leur  avoir  promife  -,  mais  ils  difoient  :  Que  ces  Ara- 
bafladeurs  ayant  été  envoyés  au  Concile ,  où  ils  favoient  que  préfidoient 
le  Légat  Se  les  Nonces  Apoftoliques,  il  étoit  nécellàire  qu'ils  les  reconnurent: 
pour  tels  ,  fur-tout  après  l'ordre  exprès  qu'eux  Préfidens  en  avoient  reçu 
du  Pape  à  l'occafion  de  l'envoi  des  Miniftres  du  Duc  de  Wirtemberg  : 
Qu'ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie ,  que  de  relâcher  le  ferment  aux  Evo- 
ques ,  &  de  fouffrir  tous  les  blafphêmes  impies  qu'on  proféroir  contre  le 
S.  Siège  :  Qu'enfin  fi  l'on  vouloir  exiger  d'eux  de  pareilles  chofes ,  ils  fe 
retircroient  Se  licencieraient  le  Concile ,  en  défendant  aux  Pères  d'inter- 
venir à  aucun  ACtc  de  cette  nature.  L'Empereur  ,  à  qui  on  donna  avis  de 
cette  réfolution ,  Se  qui  avoit  fort  à  cœur  la  continuarion  du  Concile ,  le 
trouva  fort  choqué  de  l'opiniarreté  des  Miniftres  du  Pape ,  qui  pour  un 
point  d'honneur  s'expofoient  â  faire  échouer  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance *  Se  à  allumer  une  guerre  qui  ne  fe  rermineroir  peut-être  i  la  fin  que 
par  leur  propre  ruine.  Il  envoya  donc  de  nouveaux  ordres  à  fes  Ambafladeurs 
Se  au  Cardinal  Mudrute  de  faire  tout  leur  poflîble ,  d'abord  par  leurs  priè- 
res ,  Se  enfuite  par  les  menaces  s'ils  ne  pouvoient  y  réufïïr  autrement ,  pour 
rranquillifer  le  Légar ,  Se  l'engager  à  contenter  les  deux  Partis ,  Se  a  con- 
defeendre  à  accorder  tout  ce  qui  paroidoit  jufte. 

Crs  AmbafTâdeurs  Se  le  Cardinal  M  admet  en  ayant  délibéré  entre  eux  , 
crurent  qu'il  ne  faloit  pas  tenter  d'abord  de  tout  obtenir  des  Préfidens,  mais 
commencer  Amplement  par  les  engager  à  donner  une  Audience  publique 
aux  Proteftans.  Après  donc  avoir  râché  de  leur  montrer  par  beaucoup  de 
raifons ,  que  l'introduction  des  Saxons  dans  une  A  il  emblée  où  ils  préfîdoient 
étoit  une  efpece  de  reconnoiûance  de  leur  Préfidence  ,  quoiqu'ils  n'en  euf- 
fent  point  été  vifités  auparavanr ,  ils  joignirenr  aux  raifons  quelques  prières 
au  nom  de  l'Empereur,  Se  y  ajouterenr  quelques  paroles  pour  faire  enten- 
dre qu'il  ne  convenoit  point  d'abufer  de  fa  bonté  ,  ni  de  le  forcer  à  re- 
courir à  d'autres  remèdes ,  la  néceflïté  éranr  un  motif  bien  puiftant  pour 
/  Fleury,  L.  qui  a  la  force  en  main.  'Le  Légar  fe  laifla  donc  perfuader  de  recevoir  ces 
148.  N°  *s*.  Miniftres ,  non  dans  la  Sefllon  ,  mais  dans  une  Congrégation  générale  qui 
fe  tiendroir  chez  lui ,  ce  qu'il  regardoit  comme  un  moyen  propre  à  fe  faire 
reconnoitre  pour  le  Chef  du  Concile.  Ce  point  accordé ,  on  propofa  la  fur- 
(cance  des  marieres.  Tolède  pour  l'obrenir  dir ,  qu'ayanr  fi  fouvenr  entendu 

Erêcher ,  que  le  falut  d'une  leule  ame  étoit  fi  chère  à  Jcfus*Chrift ,  que  pour 
i  racheter  il  confentiroit  de  nouveau  à  erre  crucifié  ;  comment  pouvoit-on 
fe  piquer  de  l'imiter  en  refufànt  maintenant  cjuelque  délai ,  dont  dépen- 
doit  tout  i  fait  le  fàlut  de  l'Allemagne  ?  Le  Lcgat  s'exeufoit  fur  les  ordres 
abfolus  du  Pape ,  auxquels  il  ne  pouvoit  pas  defobéir.  Mais  l'Ambanadeur 
répliquant ,  qu'on  remet  toujours  à  la  prudence  du  Miniftre  l'exécution 
de  fes  Inftrucrions  j  le  Légat  dit ,  qu'il  voyoit  bien  que  tout  ceci  n'étoit 

qu'un 
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qu'un  pas  »  qui  tendoit  à  faire  demander  enfuite  qu'on  examinât  de  nou-  mdut; 
veau  les  choies  qui  avoienr  déjà  été  décidées.  Tolède  lui  donna  parole  qu'on  JVL£S  11 
ne  lut  en  parlerait  jamais ,  &  qu'il  feroit  fon  poifible  pour  engager  les  Sa- 
xons i  fe  défiltcr  de  cette  demande.  Enfin  le  Légat  perfuadé  par  l'Evêque 
de  Vérone  ,  qui  s'éroit  déjà  laide  vaincre  pour  ne  pas ,  difoit-il ,  attirer  au 
Pape  Se  au  Concile  le  julte  reproche  d'avoir  fait  manquer  une  affaire  de  fi 
grande  importance  par  le  rems  d'un  délai  de  quelques  jours ,  dit  qu'il  y 
confentoic ,  pourvu  que  les  Prélats  en  fulTent  d'accord  dans  la  Congréga- 
tion générale ,  à  qui  il  remerroit  auifi  la  demande  du  nouveau  Sauf-conduit 
qu'ils  déliraient. 

XXX VII.  Dans  la  Congrégation  qui  fe  tint  fur  ces  points ,  on  accorda  On  délibéré 
aftez  facilement  aux  inftances  des  Impériaux  la  furféance  que  demandoient/"»'"^^'»' 
les  Proteftans  ;  mais  il  y  eut  bien  plus  de  difficulté  à  faire  confentir  le  Con-  jj^S^Si 
cile  i  donner  un  nouveau  Sauf-conduit ,  non-feulement  à  caufe  des  rations  ftd*termine 
alléguées  par  le  Légat ,  mais  parce  qu'on  déteftoit  le  nom  du  Concile  de  «  I***  df>*~ 
Bâle ,  aufli-bien  que  fon  exemple  ;  Se  ce  qui  importoit  encore  davantage  fcSXflK 
parce  qu'on  c  i  o  voit  que  ce  qui  avoit  convenu  alors  ,  ne  convenoit  plus  a 
préfent ,  la  Doéhine  des  Bohémiens  n'étant  pas  fi  contraire  que  celle  de 
Luther  aux  fentimens  de  PEglife  Romaine.  Néanmoins  l'autorité  des  rrois 
Electeurs,  Se  celle  du  Cardinal  Mtdrute  foutenue  du  crédit  des  Arnbaua- 
deurs  Impériaux ,  prévalut  fur  toutes  ces  oppofitions. 

L'affaire  ainh  terminée ,  ■ Pierre  T*gliavia  Archevêque  de  Vtlernte  fitmF!etiry,tJ 
obfetver  >  qu'on  oublioit  de  régler  un  point  important ,  qui  étoit  de  lavoir  H**  N°  3^ 
comment  on  en  uferoit  avec  ces  AmbalTadeurs  pour  la  féance  ,  Se  de  quels 
termes  d'honneur  on  devoir  fe  fervir  i  l'égard  de  cesMiniftres  &  de  leurs 
Maitres.  Car  ne  les  pas  traiter  honorablement,c'étoit  rompre  la  négociation; 
mais  auflî ,  fi  l'on  en  agiflbit  autrement ,  on  fe  faifoit  un  grand  préjudice 
«n  honorant  des  Hérétiques  manifeftes,  Se  en  les  regardant  autrement  que 
comme  des  coupables.  Il  y  avoit  encore  plus  de  difficulté  à  régler  quelle 
conduite  on  devoit  tenir  avec  les  Théologiens  qu'on  attendoit ,  Se  qui  pré- 
cendoienr  avoir  droit  de  fuffrage ,  Se  ne  manqueroient  pas  de  vouloir  aulfi 
avoir  parr  aux  difputes  &  aux  confultations.  Outre  qu'ils  ne  fouffriroient 
Jamais  qu'on  les  regardât  comme  l'Eglife  devoit  les  regarder,  &  ne  pou  voie 
s'empêcher  de  le  faire  ,  c'eft-à-dire ,  comme  des  Hcrériques ,  des  Excom- 
muniés ,  Se  des  Damnés  >  avec  lefquels  il  n'étoit  pas  permis  de  traiter  ,  fi- 
ne n  pour  les  inftruire  ,  Se  leur  accorder  le  pardon ,  en  cas  qu'ils  le  deman- 
daient avec  humilité  &  foumilfion.  Cette  propofition  donna  beaucoup 
lieu  de  parler  de  la  diverfité  de  conduite  qu'exige  la  diverfiré  des  tems 
t>c  des  circonftances ,  auxquelles  il  faut  que  s'accommodent  les  Loix  ; 
Se  l'on  ajouta  même ,  que  les  Papes  qui  avoient  fait  autrefois  ces  Dé- 
crétâtes ,  ne  les  feraient  pas  dans  les  conjectures  préfentes ,  n'y  aiant 
rien  de  fi  expofé  à  fe  rompre  que  les  chofes  qui  étoient  trop  ferrées.  Quoi- 
que cesraifons  fifïent  imprelfion  fur  la  plupart  des  Pères,  on  ne  lavoir  pour- 
tant quel  parti  prendre.  Car  on  ne  pouvoir  detetminer  ce  qu'il  falloic  rete- 
Tome  IL  N 
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mdlt  t .  nir  ou  relâcher  de  lafévénté  des  Loix,  fans  une  longue  délibéVarion  St 
Jules  III.  £jtls  en  avojr  prjs  l'avis  du  Pape  &  des  Cardinaux  ,  que  la  brièveté  du  tems 

ne  permerroir  pas  d'attendre.  Cet  embarras  tenoit  tout  le  mondeen  fufpens  ^ 
«  FIeurjr,L.  »  lorfquheureufemcnt  l'Evêque  deNaumbênrg  repréfcnta  fortà propos  -.Que 
148.  N»  jî.  ja  nkeûué  excufe  l'inobfervation  des  Loix,&  qu  on  l'a  voit  ainh  décidé  dans 

les  Colloques  Se  les  Dictes  d'Allemagne ,  où  toutes  ces  difficultés  avoient 
•  Pallay.L.  été  pefées  avec  beaucoup  d'attention  :  Que  cependant , 0  pour  empêcher 

Ra  n  'n»  <lu  on  n  en  P"c  avantage  »  ^  nV  avo"  *îu  a  ^a""e  auparavant  une  Protefta- 
u>   '       non  munie  de  toutes  les  claufes  que  les  Jurifconfulres  rrouveroient  les  plus 
convenables ,  Se  où  l'on  marquât  que  tout  ce  qu'on  en  faifoit  n'étoir  que  par 
charité  Se  par  religion ,  chofes  qui  font  au  demis  de  toutes  les  kux ,  Se 
uniquement  pour  ramener  des  perfonnes  qui  s'étoient  égarées ,  fans  que  cela 

Eût  porter  aucun  préjudice  au  Concile.  Cet  avis  fut  approuvé  d'abord  par 
:s  Prélats  Allemands  ,  puis  par  les  Efpagnols  ,  &  par  les  Italiens ,  qui  s'p 
rendirent  les  derniers  Se  avecalTezde  froideur  ;  le  Légat  demeurant  tou- 
jours ferme  dans  le  fien ,  Se  montrant  dairemenr  par  f.i  contenance ,  qu'il 
ne  cedoit  qu'à  la  néceflîté.  Tout  étant  ainfi  déterminé,  l'on  régla  que  le 
14  de  Janvier  l'on  tiendrait  une  Congrégation  générale  ,  où  l'on  donnerait 
audience  aux  Ambafladeurs  Saxons  ;  que  le  x$  ,  qui  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  Sellton  ,  on  y  publierait  le  délai  qui  avoir  été  accordé  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Théologiens  Proteftans  ;  Se  qu'en  attendant  on  nommerait  des- 
Pères  pour  drefTer  avec  l'Archevêque  de  Siponte  le  Décret,  la  Proteftation  , 
Se  le  Sauf-conduit.  Les  Ambassadeurs  Impériaux  demandèrent  en  même 
tems ,  qu'avant  de  publier  ce  Sauf-conduit ,  on  leur  en  communiquât  la 
Minute  pour  la  faire  voir  aux  Proteftans ,  afin  que  s'ils  n'en  étoient  pas 
contens ,  on  pût  le  redrefler  de  manière  qu'ils  n'eufient  aucun  prétexte  de  le 
rejetter ,  comme  ils  avoient  fait  l'autre. 
f  Thuan.L.  .  On  employa  les  jours  fuivans  â  ce  travail  ; p  &  lorfque  tout  fut  en  état , 
9.  N«  14.  les  Miniftres  Impériaux  aflemblerent  chez  eux  les  Proteftans ,  â  qui  l'Am- 
p14oiL"*î*  ba<là<teur  Guillaume  de  Poitiers,  après  un  grand  éloge  de  la  bonté  &  de  la 
Fleury,  L-  charité  des  Pères ,  Se  une  forte  exhortation  à  répondre  par  quelque  complai- 
M*»  N°  33.  fance  â  celle  que  le  Concile  avoit  eue  pour  eux ,  dit  :  Qu'on  avoit  confenâ 
à  les  recevoir  eux  &  leurs  Lettres  de  créance ,  â  écouter  publiquement  leurs 
proposions ,  â  différer  la  publication  des  Articles  déjà  examinés  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  entendu  leurs  Théologiens ,  Se  à  leur  accorder  un  Sauf-con- 
duit très-ample.dont  on  avoit  dreflela  Minute.  Il  s'étendit  fort  au  long  pour 
leur  perfuader  que  ces  grâces  étoient  très-confidérablcs  ;  après  quoi  il  tâcha 
de  leur  perfuader  :  Qu'il  ne  faloit  pas  vouloir  tout  avoit  en  un  moment ,  Se 
qu'il  étoit  nécefïaire  de  donner  quelque  chofe  au  tems  :  Que  lorfqu'on  au- 
rait commencé  â  traiter ,  on  aurait  occafion  d'obtenit  plufieurs  chofes ,  qui 
paroiflbienr  auparavant  rrès-difficiles  :  Que  les  Pères  fbuhairoienr  la  venue 
de  leurs  Théologienj ,  Se  qu'eux  AmbafTâdeurs  avoient  des  chofes  rrès-im- 
porranres  â  propofer ,  &  n'artendoient  autre  chofe  finon  qu'ils  commençaf- 
fent ,  après  quoi  ils  ne  manqueraient  pas  de  paroitxe  eux-rocraw.  Il  les  pria 
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cependant  par  rappon  à  ces  raifons  de  ne  pas  aller  fi  vite  dans  la  demande 

2u'ils  faifoient ,  que  le  Pape  fe  fournît  au  Concile.  Il  ajouta  :  Que  les  Pères  *VLis 
voient  bien  qu'il  y  avoir  quelque  chofe  à  reformer  dans  la  grandeur  du 
Pape ,  mais  qu'il  étoit  néceiTaire  de  manier  adroitement  cette  affaire  ;  Se 
ou  ils  eprouvoient  tous  les  jours  par  leur  propre  expérience  ,  combien  il 
taioii  de  dextérité  6*  de  fouplefle  pour  traiter  avec  les  Miniftres  du  Pape  : 
Que  la  demande  d'un  nouvel  examen  des  Décrets  déjà  publiés  n'étoitpas 
une  chofe  i  propofer  tout  d'abord  au  Concile ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
s'en  ofFenfer ,  comme  d'un  grand  affront  &  d'ungrand  deshonneur  :  Qu'en- 
fin leurs  Théologiens  navoient  qu  a  venir ,  affurés  qu'ils  feroient  écoutés 
en  tout  ce  qu'ils  voudraient  propofer  ;&  qu'ils  auraient  la  liberté  entière  de 
s'en  retourner ,  s'ils  fe  plaignoient  qu'on  leur  fit  le  moindre  préjudice  en 
quelque  chofe. 

XXXVIII.  Les  Miniftres  Proteftans 11  s'étant  retirés  à  part q  pour  ex  ami-  lit  ne  font 
ner  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  ne  purent  l'agréer,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fa-J™' 
conforme  à  celui  de  Bâle ,  qui  accordoit  quatre  chofcs  de  plus  aux  Boné-  changement 
miens.  La  première ,  qu'ils  auraient  voix  délibérative.  La  féconde,  que  fiktémtW 
tout  ferait  décidé  dans  le  Concile  par  l'Ecriture ,  la  pratique  de  l'ancienne  S^~cw^ait  * 
Eglife ,  les  Conciles ,  &  les  Interprètes  conformes  a  l'Ecrirure.  La  troifie-  u  Leg^ù1 
me  i  qu'ils  auraient  la  liberté  de  faire  l'exercice  de  leur  Religion  dans  leurs  les  Pères  re- 
maifons.  La  quatrième  enfin  ,  que  l'on  ne  ferait  rien  au  mépris  &  au  dé-  W""^* 
cri  de  leur  Doctrine.  Dans  celui  au  contraire  qu'on  leur  accordoit ,  trois  davantage. 
de  ces  points  étoient  omis ,  &  le  fécond  éroit  dreflé  fort  différemment  de  Fjcu  ^ 
l'autre.  Ils  prirent  de  plus  quelque  défiance ,  de  ce  qu'on  ne  leur  promet-  î4sf  1^*34. 
toit  pas  la  futeté  au  nom  du  Pape  &  du  Concile ,  comme  avoit  fait  leCon-  Sleid,L.»î. 
cile  de  Bâle  ;  mais  ils  réfolurent  de  ne  point  incidenter  fur  ce  point ,  &  de  fc£2£  L 
demander  feulement ,  qu'on  inférât  dans  le  Sauf-conduit  les  quatre  chofes  xj,  N"'.  4*7, 
accordées  par  le  Concile  de  Bâle  aux  Bohémiens.  Etant  donc  retournés 
chez  les  Miniftres  Impériaux  ,  ils  leur  déclarèrent  ouvertement ,  qu'ils  ne 
pouvoient  accepter  le  Sauf-conduit  en  cette  forme ,  Se  que  cela  leur  étoit 

aj.  Les  Miniftres  Protejlans  s'étant  re-  Pontifex.  Je  ne  vois  pourtant  point  qu'on 

tirés  à  part  pour  examiner  la  Minute  du  ait  eu  occafion  de  faire  ufage  de  cette 

Siuf-conduit ,  ne  purent  l'agréer,  Sec]  dernière  expreffion  dans  le  Sauf-conduit, 

L'Evêquc  de  Verdun ,  Nicolas  Pfalme ,  puifqu'il  n'y  cil  fait  aucune  mention  du 

dans  un  Journal  qu'il  a  fait  de  ce  qui  fe  Pape.  Mais  peut-crre  en  étoit-il  parlé  dans 

pafloit  dans  le  Concile  lorfqu'il  y  étoit ,  le  projet.  Le  premier  changement  cil  ce- 

&  qui  ne  me  paroit  ni  détaillé  ni  exact ,  lui  feul  qui  paruit  eftentiel ,  &  ce  fut  aulïï 

nous  marque  que  dans  la  Congrégation  un  de  ceux  dont  fe  plaignirent  les  Protêt 

du  22  de  Janvier  on  confonde  a  donner  tans.  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  fait  men- 

un Sauf-conduit  femblable  à  celui  de  Bâle,  tion  des  autres  dont  parle  l'Evêque  de 

mais  en  retranchant  ces  mots  ,  difponendi  Verdun  ;  mais  ils  remarquèrent  quelques 

O  concludendi  ;  en  marquant  dans  le  titre  autres  défauts  dans  le  Sauf-conduit ,  8c 

la  prefidence  des  Légats ,  pretfentibus  in  qui  font  à  peu  près  les  mêmes  qui  ont 

ea.  SanSat  Sedis  Àpojlolica:  Legatis  ;  6c  été  obfervés  par  Vargas  Se  far  Fra~ 

cn  mettant  SS.  Dominas  nofler  fummut  Paolo. 
Pontifex ,  au  lieu  de  SS.  D.  Romanus 

N  ij 
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formellement  défendu  par  leurs  lnftruâions.  Tolède  parut  fort  indigné  def 
jvi.ut  m.  CCqU»^  ne  vouloientpas  accepter  un  Sauf-conduit,  que  lui  5c  fes  Collè- 
gues avoient  eu  tant  de  peine  a  obtenir  ;  &  il  leur  dit  :  Que  l'eûenriel  con- 
fiftoit  dans  la  fureté  d'aller  Se  de  revenir  ;  &  que  ce  qui  regardoit  la  ma- 
nière de  traiter ,  s'accommoderait  plus  aifément ,  quand  leurs  Théologiens 
feraient  préfens  :  Qu'il  y  avoit  trop  de  raideur  Se  de  hauteur  a  refufer  de 
céder  en  rien ,  &  à  vouloir  donner  feuls  la  loi  a  coûte  l'Eglife.  Mais  ne 
pouvant  ébranler  leur  réfolution  ,  il  dit,  qu'ils  en  feraient  leur  rapport  aux 
Pères  -,  &  les  Saxons  leur  remirent  la  Minute  du  Sauf-conduit,  avec  une 
copie  des  conditions  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  y  ajoutât. 

Le  Légat  Se  les  Préhdens ,  inftruits  des  demandes  &  de  la  fermeté  des 
Proteftans ,  reprélenterent  aux  AmbafTadeurs  :  Que  ces  demandes  ncroienc 
nijuftes,  ni  bienféantes  :  Qu'on  ne  trouverait  jamais  "dans  le  Sauf-con- 
duit donné  aux  Bohémiens ,  qu'on  leur  eût  accordé  voix  délibérative  dans 
le  Concile  :  Qu'on  avoit  inféré  dans  celui-ci  ,quoiqu'en  termes  un  peudif- 
ferens ,  la  condition  que  tout  devoit  être  décidé  par  l'Ecriture ,  la  pratique 
de  l'Eglife ,  Se  l'autorité  des  Conciles ,  Se  des  Docteurs  conformes  à  l'Ecri- 
ture ;  puifque  la  pratique  de  l'Eglife  étoit  defignée  fous  le  nom  de  Tradi- 
tion Apoftolique ,  Se  qu'en  nommant  les  Pères  on  devoit  bien  fuppofer 
qu'ils  etoient  conformes  à  la  Sainte  Ecriture  ,  puifque  c'étoit  fur  elle  qu'ils 
fondoient  leur  doctrine  :  Qu'à  l'égard  de  l'exercice  de  leur  Religion  dans 
leurs  maifons ,  on  le  leur  accordoit ,  pourvu  qu'ils  le  fiftent  fans  qu'on  le 
fut  Se  fans  fcandale  :  Qu'enfin  l'aflurance  de  ne  rien  faire  à  leur  deshonneur 
étoit  formelle ,  puifqu'on  leur  promertoit  qu'ils  ne  feraient  oflfenfés  en  nul- 
le façon  :  Qu'on  voyoit  clairement  que  les  Proteftans  ne  cherchoienc  que 
prétexte  à  querelle ,  en  fe  plaignant  fans  caufe  ;  mais  que  puifqu'il  n'y  avoic 
aucune  efpcrance  de  les  contenter ,  il  n'y  avoit  autre  choie  à  faire  qu'à  ex- 
pédier le  Sauf-conduit  conformément  à  la  Minute  qui  en  avoit  été  dreflee  , 
&  lier  a  leur  choix  de  s'en  fervir ,  ou  non.  Le  Comte  de  Montfort  répli- 
qua :  Que  l'on  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bien  pu- 
blic ,  que  de  leur  ôter  tous  les  prétextes  qu'ils  pouvoient  avoir  de  chi- 
caner ,  pour  les  rendre  inexcufables  devant  tout  le  monde  ;  Se  que  puifque 
la  Minute  du  Sauf-conduit  ne  différait  point  en  fubftance  de  ceiUi  de  Bâle  » 
il  n'y  avoit  pour  leur  fermer  la  bouche ,  qu'à  le  tranfcrire  mot  pour  mot , 

25.  Qtfon  ne  rrouvercit  jamais  dans  le  citandi,  difponendi ,  concludendî  ,  &•  ter- 

Sauf-conduit  donné  aux  Bohémiens ,  qu'on  minandi  imparrimur.  Auffi  ne  voulut-on 

Ltur  eât  accordé  voix  délibérative  dans  le  jamais  fc  fervir  de  ces  mêmes  termes  dans 

Concile.]  Ce.l  cependant  ce  qui  paroit  le  Sauf-conduit  accordé  aux  Allemands 

aflëz  clairement  marqué  par  ces  paroles  :  dans  le  Concile  de  Trente;  preuve  qu'on- 

PleniJJîmum  ac  perfeflum  falvum-conduc-  croyoit  qu'ils  indiquoient  trop  clairement 

tum  cencedimus  atque  damus  ,  verifjimam-  le  droit  accordé  aux  Bohémiens  d'avoir 

eue  fecuritatem  veniendi  ad  kanc  civitatem  voix  décifive  dans  les  Articles  conrelrés 

Èjjfleenfem  ,  ibidemque  manendi ,  jlandi ,  entre  eux  &  l'Eplife  Romaine,  r  ■uifc.u'au— 

morindi,noiifïumqkt  de  quibufvis  negotiis  rreraent  ,  on  n'eîit  fait  aucune  difficulté 

'-  cemmijlis  traâandi  '>  çU-  d'avoir  pour  eux  la  même  indulgence* 
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jue  les  noms  des  perfonnes,des  lieux,&  des  rems.  Les  Préfi-  mm.ii. 
,  pris  par  une  réponfe  fi  adroite  Se  fi  preffànrc  ,  fe  regardoienr  l'un  Joi-es 
l'autre.  Mais  le  Légat  aiant  pris  tout  d'un  coup  fon  parti ,  repondit  :  Qu'il  " 
propoferoit  la  choie  à  la  Congrégation ,  &  qu'il  lui  commun iqueroit  ce 
qu'elle  en  auroit  réfolu.  Cependant  les  Préfidens  recommandoient  chacun 
à  leurs  conftdcns  la  caufe  de  Dieu  Se  de  l'Eglife  ;  Se  difoient  aux  Italiens 
&  aux  Efpagnols  ,  qu'il  feroit  bien  honteux  de  fuivre  une  poignée  de  Schif* 
manques ,  qui  avoient  parlé  fans  précaution  ,  Se  s'étoient  obligés  contre  lx 
Doctrine  Chrétienne  de  ne  fuivre  que  l'Ecriture.  Mais  ils  difoient  a  tous 
en  général  :  Que  ce  feroit  une  grande  indignité ,  que  le  Concile  parlât  d'u- 
ne manière  qui  fit  naître  auuî-tôt  une  difpute  interminable  ;  Qu'on  ne  s'ac- 
corderoit  jamais  pour  favoir  quels  fonr  les  Docteurs  qui  fe  fondent,  ou  non  , 
fur  l'Ecriture  :  Qu'il  appartenoir  à  la  dignité  du  Concile  de  parler  nettement; 
Se  qu'on  avoir  repréfenté  exactement  dans  le  Sauf-conduit  le  fens  de  celui 
de  Bile.  En  un  mor  ils  firent  fi  bien  auprès  des  Pères ,  que  tous  prirent  la 
réfolution  de  ne  rien  changer  à  la  Minure,  dans  l'efpérance  que,  quoi  qu'euf- 
fent  fait  les  Proreftans  pour  avoir  quelque  chofe  de  mieux ,  il  faudrait  bien 
qu'ils  s'en  contentaffènr ,  quand  une  fois  la  chofe  feroit  faite* 

XXXIX.  Lis  chofes  étant  en  cet  état, 1  la  Congrégation  générale  fé  tint  Avant /'»'** 
le  14  dans  le  Palais  du  Léçat ,  on  fc  trouvèrent  les  Electeurs  Se  tous  les  Pe-  tr°dutlioH 

des  Ambaf" 


tii 

Légat  en  fit  l'ouverture  par  un  petit  difeour 
Semblés  pour  entamer  une  affaire  qui  étoit  la  plus  délicate  qui  fut  arrivée  'u'mainthrt 
dans  l'Eglife  depuis  pluficurs  fiécles ,  Se  qu'il  faloit  prier  Dieu  plus  inftam-  de  fis  pre- 
mentque  jamais  pour  en  obtenir  un  bon  fucecs.  Après  donc  que  l'on  eut  in-  "tuions. 
voqué  le  Saint  Efprir ,  félon  l'ufage  pratiqué  dans  ces  Congrégations,  le  ^aî'n"  ^* 
Secrétaire  lui  la  Proteftarion ,  que  tous  les  Pères  approuvèrent,  &  dont  le  Spond.  N« 
Promoteur  demanda  Acte  Se  l'enregiftrement.  Elle  portoit  en  fubftance  : 1  &  *• 
*  Que  les  Pères ,  pour  ne  pas  retarder  te  progrès  du  Concile  par  les  difputes  J1^»'^1" 
oui  n'euffènt  pas  manqué  de  nartre ,  fi  l'on  eût  examiné  ftrictement  quelles  Fieury,  L. 
fortes  de  perfonnes  dévoient  comparaître  dans  le  Concile ,  ou  quelles  for-  *4S.  N°  ;T. 
tes  de  Mandemens  ou  d'Ecrirs  elles  pouvaient  prefenter ,  comme  auffi  yjf™^* 
quelle  place  elles  dévoient  occuper  ;  que  les  Pères ,  dis-je ,  déclaraient  que  474;' 
fi  l'on  admerroir  quelqu'un  en  perfonne  ou  par  Procureur  ,  qui  félon  ladif-  Rayn.  Nft' 
pofition  des  Loix ou  l'ufage  des  Conciles  n'y  dut  point  être  reçu,  ou  qu'il  Iî# 
occupât  une  place  qui  ne  lui  appartînt  ps  ;  ou  que  fi  l'on  admettoit  des 
Mandemens ,  f  nftrumens ,  Proteftations ,  ou  toute  autre  forte  d'Ecrits ,  qui 
puflenr  Mener  l'honneur ,  le  pouvoir ,  ou  l'autorité  du  Concile  ;  ils  n  enren- 
«ioient  point  que  cela  pût  préjudicier  au  préfenr  Concile  ,  ni  à  ceux  qui 

17.  Comme  auffi  les  Ambaffadeurs  de  deurs  avoient  coutume  d'aflîller  à  ces  for- 

r Empereur  G*  de  Ferdinand,  qui  n'avaient  tes  de  Contrfépations  ,  comme  on  le  voit 

pas.  coutume  d'être  "réfrns  à  ces  fortes  de  par  les  Aâcs ,  &  comme  Ta  remarqué  Pat»- 

Congri^tions.  ]  Fm-Pjolo  s'et  mépris  Unàn  ,  L.  la.  C.  l  j. 
©a  cette  ciicouibuice.  Cai  ces  Aoabali*- 
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mbih.  pourroient  fe  tenir  aans  la  fuite  ;  le  Synode  n'aiant  d'autre  vue  que  de  rc- 
juiss  tabljr  la  paix  &  la  concorde  dans  l'Eglue  à  quelque  prix  que  ce  pût  être, 
pourvu  que  ce  fur  d'une  manière  permifc  &  convenable. 
Réception  XL.  ArRis  la  lecture  de  certe  Proteftation  , 19  on  introduiût  les  Ambaf- 
Mrmrtt  ^eurs  S**01" , 1  qui  aiant  fàlué  l'Ailèmblée ,  Badehorne  qui  portoit  la  pa- 
ivirltmbtn  ro^e  » &  ^onru  aux  l>eres  'e  titre  de  Rtvtrendijfimi  &  Amplt fimt  Patres  & 
&  de  Saxe  Domini ,  leur  dir  :  Que  Maurice  Electeur  de  Saxe ,  après  leur  avoir  fouhaité 
djju  /eCoit-  l'aflîftancedu  Saint  Efprit,&  l'heureufe  ilîue  de  leur  AiTcmblée,les  aiTuroir, 
j'etu  \TJrt  <îu '1  avo"  réfolu  il  y  a  longtems  »  fi  jamais  il  fe  tenoit  un  Concile  libre  & 
demandes.  Chrétien,où  l'on  jugeât  les  Conrroverfes  de  Religion  félon  l'Ecrirurcoù  cha- 
t  Sleid.  L.  can  eut  la  liberté  de  parler,&  où  l'on  travaillât  à  réformer  le  Chef  &  les  mem- 
Rayn.  ad  ?  bres,d'y  envoyer  les  Théologiens:Que  dans  la  jpenfée  qu'il  avoir  qu'ils  étoient 
an.  i  %  < ».  ailcmblcs  dans  cette  vue.il  avoit  commandé  àiesThéologiens  de  choifir  quel- 
le|  •  Jf.  ques-unsdeleur  Corps  pour  porter  leur  Confeflion  de  Foi  au  Concile,  ce  qui 
^"n'  40.  n  avo"  Pomt  encore  été  exécuté  ,  *  à  caufe  d'une  certaine  déclaration  **  da 
v  Lenfaat  Concile  de  Confiance ,  Que  l'on  n'tft  point  obligé  de  garder  la  foi  aux  Héréti- 
Hift.  du  ques  ou  aux  gens  fufpefts  d'Heréfit ,  quoique  munis  de  S  ouf -conduits  de  l'Empe- 
reur, des  Rois ,  ou  de  tout  autre  :  Que  cetoit  pour  cette  même  raifon  ,  que 


Conft.  L. 
4-P-33J. 


28.  Après  la  leSure  de  cette  Protefta-  pereur  ,  par  les  Rois  6*  par  les  autres 
tion  ,  on  introduit  les  AmbaJTadeurs  Sa~  Princes  Séculiers  ,  à  des  Hérétiques  ou  à 


pré~ 

u  Jurif— 

407.  Rajnaldus  ad  an.  ij  J*.  N°.  11  Ôx  diérion  Eccléfiafiiiue  ,  m  empêcher  que  ces 

15.  Pauavicin  ,  L.  II.  c.  i<.  Se  Mr.  de  perfonnes  ne  puijent  G*  ne  doivent  itrt 

Thou  ,  L.  p.  N°.  14.  examinées ,  jugées  6*  punies  félon  'que  lu 

io.  A  caufe  d'une  certaine  déclaration  jujlice  le  demandera  ,ji  ces  Hérétiques  re- 

1  Concile  de  Confiance  ,  que  l'on  n'ejl  fufent  de  révoquer  leurs  erreurs  ,  quand 

tint  obligé  de  garder  la  foi  aux  Héréti-  mime  ils  feroient  venus  au  lieu  où  ib 


du 

point 

ques  ,  Sec.}  Pfufieurs  fe  font  inferits  en  doivent  être  jugés  ,  uniquement  fur  la  foi 

faux  contre  cecte  aceufation ,  comme  con-  du  Sauf-conduit  ,  fans  quoi  ils  ne  s'y  fe- 

tre  une  calomnie  ;  mais  c'étoit  apparcm-  roient  point  rendus.  C'cft  ce  qui  rendit 

ment  faute  d'avoir  vu  le  Décret  produit  les  Protertans  fi  difficiles  fur  la  forme  du 

Cr  Mr.  Vonder-hardt  Se  tiré  d'un  MS.  de  Sauf-conduit  qu'on  leur  offroit  a  Trente  ; 

Bibliothèque  de  Vienne ,  où  le  Concile  &  il  faut  avouer ,  que  ce  n'étoit  pas  fans 

déclare  ,  que  félon  le  droit  narurei ,  3  raifon  qu'ils  avoient  pris  tant  d'ombrages, 

vin  &  luimain  ,  on  ne  doit  tenir  aucuti.ï  puiiquc  fi,  félon  le  droit  naturel ,  divin 

parole  i  Jean  Hufs  au  préjudice  de  la  Foi  &•  humain ,  on  ne  âevoit  leur  tenir  aucune 

Catholique  :  Nec  aliqua  fibi  fides  aut pro-  parole  au  préjudice  de  la  Foi  Catholique  , 

mijjîo  de  jure  naturali  divino  tr  hummo  rien  ne  pouvoit  les  mettre  a  couvert  des 

fuerit  in  prxjudicium  Catholicce  fidei  ob-  pourfuites  qu'on  pouvoit  faire  contre  eux  , 

fervanda.  Ce  Décret ,  qui  ne  paroit  point  s'il  prenoit  envie  au  Concile  de  le  tenter, 

dans  les  A£tes  imprimés  du  Concile  avant  Mais  cette  maxime  a  raru  depuis  fi  odieufe, 

le  Recueil  publié  par  ce  favant  Allemand ,  qu'on  a  tenté  de  la  faire  pafTc  r  pour  une 

n'e.l  pas  le  îcul  où  cette  maxime  fe  trouve  calomnie  ;  Se  peut-être  y  auroit-on  réuffî , 

clairement  établie ,  puifquc  dans  un  autre  fi  la  découverte  de  ces  Pièces  n'eût  mon- 

qui  fe  trouve  dans  le  même  Recueil  ,  on  tré  qu'un  Concile  n'eil  pas  toujours  "in- 

y  voit  e  icore  le  même  Concile  déclarer,  faillible  dans  ce  qu'il  avance,  ru  irrepré- 

Que  tout  Sauf-conduit  accordé  par  l'Em-  heofiblc  dans  ce  qu'il  fait. 
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les  Bohémiens  n'avoient  point  voulu  le  rendre  an  Concile  de  Bile  fans  un  mditt. 
Sauf-conduit  du  Concile  même  :  Qu'i  leur  exemple,  Mâurice  avoir  de-  *vu*-% 
mande  un  pareil  Sauf-conduit  pour  fes  Théologiens,  fes  Confeillers  ,  & 
leurs  Domeftiques  ;  mais  que  là  Minute  de  celui  qu'on  leur  avoir  préfenté 
peu  de  jours  auparavant  étant  fort  différente  de  celui  qu'on  avoit  accordé 
aux  Bohémiens  ,  leurs  Théologiens  avoient  trouvé  du  danger  à  fe  rendre  i 
Trente ,  fur-tout  voyant  par  quelques-uns  des  Décrets  du  Concile  qui 
croient  déjà  imprimés,  qu'ils  éroient  traités  d'Hérétiques ,  &  de  Schifma- 
tiques ,  quoiqu  Us  n'eullent  été  ni  appelles  ni  entendus  :  Que  leur  Maître 
demandoit  qu'on  acceptât  leurs  exeufes ,  Se  qu'on  leur  donnât  un  Sauf- 
conduit  dans  la  forme  de  celui  de  Bâle  :  Que  d'ailleurs ,  comme  il  avoit 
appris  que  le  Concile  vouloir  procéder  à  la  déciiîon  des  points  conteftés  , 
chofe  tour  i  fait  pernicieufe  Se  contraire  aux  Loix  divines  Se  humaines ,  fes 
Théologiens  aiant  été  légirimeraent  empêchés  de  comparoitre  faute  de 
Sauf-conduit ,  il  les  prioitde  ne  point  paûer  outre,  juiqu'i  ce  qu'ils  euf- 
lént  entendu  ces  Théologiens ,  qui  n  etoient  éloignés  de  Trente  que  d'en» 
vironfoixante  milles  d'Allemagne  :  Que  ce  Prince  aiant  connu  par  quel- 
ques rapports ,  qu'on  ne  vouloir  pas  écouter  les  Proteftans  fur  les  Articles 
ciej  a  décidés  des  années  précédentes  ,  dont  la  plus  grande  partie  contenoit 
des  Erteurs  grofliéres ,  il  demandoit  qu'ils  fuflent  examines  de  nouveau  ; 
&  qu'après  avoir  écouté  fes  Théologiens ,  on  les  décidât  conformément  i 
la  Parole  de  Dieu  &  à  la  créance  de  routes  les  Narions  Chrérïennes  ;  ce 

£*on  n'a  voit  pas  fait,  puifque  par  le  Catalogue  imprime  de  ceux  qui  avoient 
r  ces  décifions ,  il  paroùioir  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  ceux 
«jui  auroient  dû  y  affilier  ï  éranr  eflentiel  à  un  Concile  général ,  que  toutes 
les  Narions  y  foienr  admifes,  Ôcpuiflent  librement  y  parler:  Que  comme 
plu ficurs  points  conrroverfés  concernoient  le  Pape  ,  Se  que  les  Conciles  de 
Confiance  Se  de  Bâle  avoient  décidé  que  le  Pape  eft  fujet  au  Concile  dans 
leschofesquiapparriennenrà  la  Foi ,  auOî-bien  que  dans  celles  qui  regar- 
dent fa  propre  perfonne  »  il  convenoit  avant  toutes  chofes  d'obferver  en  ce 
Concile  ,  ce  qui  s'étoit  pratiqué  dans  la  troifiéme  Seffion  de  celui  de  Bâle , 
c'eft  à  dire ,  que  rous  les  Evêques  fuflTentabfous  dans  les  matières  du  Con- 
cile ,  du  ferme  nt  qu'ils  avoient  fait  au  Pape  :  Que  pour  cela  Maurice  éroic 
d'avis ,  qu'en  venu  de  ces  Décrets  Se  fans  aucune  autre  nouvelle  déclara- 
tion,  rous  dévoient  être  remis  quittes  de  ces  fermens  ;  &  qu'il  prioit  le 
Concile  de  vouloir  avant  toutes  chofes  répérer  ,  approuver ,  Se  ratifier 
FArticle  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape  ;  d'autant  plus  que  l'Ordre 
Eccléfîafrique  aiant  extrêmement  befoin  d'une  Réforme,  que  les  Papes 
avoient  toujours  empêchée ,  on  ne  pourrait  remédier  aux  abus ,  fi  les  Prélats 
éa  Concile  vivoient  dans  la  dépendance  des  volontés  du  Pape,  Se  étoienc 
obliges  parfermenr  à  maintenir  fon  crédit,  fes  partions ,  Se  fa  puiflànre.- 
Que  fi  jHlet  pouvoir  fe  réfoudre  de  bon  gré  à*  remettre  aux  Evêques  leur 
,  ce  feroit  une  aétion  digne  de  toutes  forres  d'éloges  ,  &  qui  con- 

grand  égard  pour  le  Concile,  6c  pour 
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mdlit.  fcS  décrets ,  connue  raus  par  des  gens  libres ,  à  qui  il  aurait  été  permis  de 
JVLLS  juger  félon  la  parole  de  Jefus-Clmft  :  Qu'enfin  l'Elc&eur  les  prio.t  île  vou- 
loir prendre  en  bonne  part  les  proportions  qu'ils  venotent  d'entendre  » 
n'aiant  été  porté  à  les  faire  que  par  le  zélé  de  fon  propre  falut,  la  chanté  pour 
fa  patrie ,  &  le  deiîr  de  procurer  la  tranquillité  de  tout  le  monde  Chrétien, 
L'Ambalïàdeur  ,  qui  avoir  fon  Difcours  par  écrit ,  le  préfenta  au  Secrétaire  » 
qui  le  re^ut  ;  &  le  Promoteur  répondit  au  nom  des  Pères  :  Que  le  Concile 
délibérerait  fur  fon  Difcours,  &  y  t croit  une  réponfe  convenable  dans  fon 
tems. 

*  Rayn. N«     Après  que  les  Ambafladeurs  de  Saxe  eurent  été  congédiés ,  "  on  donna 
Fleury4*  L  aU£^ence  *  ceu*  de  Virtcmberg ,  qui  api  es  la  lecture  de  leur  Mandement 
148.  n  'js!  qu'ils  préfenterent ,  dirent  en  peu  de  mots  :  Qu'ils  étoient  venus  pouc 
préfenter  la  Confeflîon  de  leur  Doârine ,  6:  que  leurs  Théologiens  dé- 
voient venir  pour  l'expliquer  plus  amplement,  &  la  défendre,  à  condi- 
tion que  de  concert  on  choisît  des  Juges  des  deux  partis  pour  décider  des 
Controvetfes  :  Que  puifque  leur  doctrine  étoit  contraire  à  celle  du  Pape 
&  des  Evcques  qui  lui  étoient  attaches ,  il  feroit  injufte  qu'une  des  Parties  , 
ou  que  le  Coupable  fuflent  Juges  :  Que  par  cette  raifon  ils  demandoient , 
tque  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  auparavant  dans  le  Concile  n'eût  point 
Jforce  de  Loi ,  Se  qu'on  examinât  de  nouveau  tout  ce  qui  avoit  été 
déterminé  :  Qu'il  étoit  jufte  que  lorfque  deux  perfonnes  étoient  en  procès 
enfemble ,  on  tînt  pour  bon  ce  que  l'un  avoit  fait  pendant  l'abfence  légitime 
de  l'autre-,  &  cela  d'autant  plus  qu'on  pouvoir  clairement  montrer  que  dans 
les  dernières  Sellions  ,  auili-bien  que  dans  celles  des  années  précédentes  , 
en  avoit  fait  des  Décrets  entièrement  contraires  à  l'Ecriture.  Ayant  fini  de 
parler ,  ils  préfenterent  par  écrit  leur  Difcours  &  leur  Confeflîon  de  Foi. 
Le  Secrétaire  reçut  l'un  Se  l'autre ,  mais  on  ne  fit  point  lecture  de  cette 
Confeflîon  ;  &  le  Promoteur  répondit  Amplement  au  nom  des  Pères  , 
qu'on  leur  donnerait  une  réponfe  dans  quelque  tems. 
^  F!cnry,L.     Après  cela  les  Ele&eurs  Se  les  Ambafladeurs  s'étant  retirés  ,  T  les  Pré- 
148.  N  4*.  Lus  réitèrent  avec  les  Préfidens  pour  régler  l'ordre  de  la  Seflîon.  D'abord 
XV.  Stffion.  on  arr&a  le  Décret.  Puis  ayant  propofé  le  Sauf-conduit ,  Se  les  raifons  qui 
Décret  pour  le  faifoient  rejetter  aux  Proteftans ,  Se  après  avoir  mis  en  délibération  fi 
trorogcrUt  yon  y  ajouteroit  ce  qu'ils  demandoient ,  la  propofition  fut  rejertée  d'un 
fré7"rét,&  commun  avis,  &  lâns  oppofition,  de  peur  d'entrer  dans  des  difputes  fans 
UCl.trc  dm   fin ,  Se  de  fe  jetter  dans  des  embarras  inévitables. 
Sauf-con-       XLL  Le  ij  de  Janviet ,  jour  deftiné  pour  la  Seflîon,*  tous  fe  rendi- 
eî'd.N  4^.rent  avcc  'es  cérémonies  ordinaires  à  l'Eglife,  mais  avec  un  plus  grand 
Sleid.  L.    nombre  de  Soldats ,  que  les  Prélidens  avoienr  tait  venir  pour  donner  plus 
*?•  P-  40T.  d'idée  delà  dignité  du  Concile  ,  Se  avec  un  plus  grand  concours  d'étran- 
an.  'm,   gen ,  aui  étoient  accourus  dans  l'efpérance  qu  on  y  donnerait  une  Audien- 
N1'  io.  *   ce  publique  aux  Proteftans ,  Se  qu'ils  y  (croient  reçus  avec  des  cérémonies 
Pallav.  L.  particulières.  La  Mefle  fut  célébrée  par  l'Evcque  de  Catâne ,  *  &  le  Ser- 
Vror.è?'    n*on  Pr*cké  P*1  /•  Boptiftt  Çmftgt  Evêque  de  Mdjorque  ;  Se  après  les 
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cérémonies  accoutumées,  l'Evcque  Célébrant  lut  le  Décret,  qui  portoit  m&iit; 
en  fubftance  :  Qu'en  exécution  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  auparavant,  le  JUL£S 
Synode  avoit  difeuté  avec  foin  ce  qui  regardoit  le  Sacrifice  de  la  Mené, 
&  le  Sacrement  de  l'Ordre  ,dans  le  deflein  de  publier  les  Décrets  qui  a  voient, 
été  préparés  fur  ce  fujet ,  auflî-bien  que  fur  les  iv  Articles  de  l'Euchariftie 
qu'on  avoit  différés ,  dans  l'efpérancc  que  les  Proreftans  à  qui  on  avoit 
accordé  un  Sauf-conduit  feroient  alors  a  Trente  :  Que  cependant  n'étant 
point  encore  arrivés  ,  Se  ayant  fait  demander  qu'on  en  différât  encore  la 
publication  jufqu  a  une  autre  Seffion ,  avant  laquelle  ils  promettoient  de 
le  rendre ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  un  Sauf-conduit  plus  ample  quç 
le  premier  ;  le  Concile  qui  ne  defiroit  que  la  paix  Se  la  tranquillité  de 
l'Allemagne,  6V:  qui  efpéroit  qu'ils  viendroient  enfin  ,  non  pour  contre- 
dire la  Foi  Catholique  ,  mais  pour  connoître  la  Vérité  ,  Se  pour  acquies- 
cer aux  Décrets  de  la  Sainte  Eglife  leur  merc  ,  avoit  différé  la  publica- 
tion defdirs  Décrets  jufqu'à  la  prochaine  Seflîon  qui  fe  riendroit  le  t<j 
de  Mars  :  Que  cependant  l'on  traiteroit  du  Sacrement  de  Mariage ,  &  qu'on 
continueroit  les  matières  de  Réformation ,  pour  le  tout  être  publié  en  mê- 
me rems  :  Qu'enfin  pour  ôter  aux  Proteftans  tout  prérexte  de  différer  plus 
longtems  de  fe  rendre  à  Trente  ,  on  leur  accordoit  le  nouveau  Sauf-con- 
duit ,  dont  on  alloit  faire  la  lecture  ,  Se  qui  contenoit  en  fubftance  : b  Que  b  Cone. 
le  Concile  adhérant  au  premier  Sauf-conduit ,  Se  en  l'amplifiant  accordoit Trid-  Seff- 
à  tous  les  Prêtres,  les  Princes ,  les  Seigneurs,  &  autres  perfonnes  de  la  j£  N- 
Nation  Allemande,  de  quelque  qualité  6V:  condition  qu'ils  fuflenr,  quin. 
viendroient  à  Trente,  ou  y  feroient  déjà  arrivés,  un  Sauf-conduit  pour 
pouvoir  librement  y  venir,  refter,  parler,  conférer,  traiter,  examiner,  &  pro- 
pofer  tout  ce  qu'ils  trouveroient  à  propos,  préfenter  leurs  Articles  ,&lcs 
défendre,  répondre  aux  objections  du  Concile,  Se  difputer  avec  ceux, 
qui  feroient  nommés  de  fa  part  :  Déclaranr  en  outre,  que  les  controverfes 
y  feroient  traitées  félon  la  fainte  Ecriture,  la  Tradition  des  Apôtres,  l'au- 
torité des  Conciles  reçus ,  le  confenrement  de  l'Eglife  Catholique  ,  Se  les 
témoignages  des  SS.  Pères  :  Comme  auffi ,  qu'aucun  d'eux  ne  pourrait 
être  puni  Tous  prétexte  de  Religion ,  pour  les  délits  commis  ou  i  commettre 
en  certe  matière  ;  en  forte  cependant  que  le  Service  divin  ne  fût  jamais 
interrompu  par  leur  préfence  ,  ni  durant  leur  voyage ,  ni  pendant  leur 
féjour  à  Trente ,  ni  en  quelque  autre  lieu  que  ce  fût  :  Qu'ils  auroienr  la 
liberté  de  s'en  retourner  quand  il  leur  plairait ,  fans  qu'il  pût  leur  être 
fait  aucun  préjudice  dans  leurs  biens,  leur  honneur  ,  Se  leurs  perfon- 
nes à  la  charge  cependant  qu'ils  donneraient  avis  de  leur  départ  aux  Dépu- 
tés du  Concile ,  ahn  qu'on  pût  pourvoir  à  leur  fureté  :  Qu'enfin  ,  pour  une 
alTiuance  plus  efficace  Se  plus  entière ,  on  devoir  cenfer  pour  exprimées  Se 
comprifes  dans  ce  Sauf-conduit  toutes  les  claufes  qui  feraient  jugées  né- 
ceflaires  à  cet  effet.  On  ajourait  enfuite  :  Que  fi  quelqu'un  d'eux  ou  en 
venant ,  ou  dans  fon  féjour  i  Trente ,  ou  dans  le  retour  ,  commettoit  quel- 
que excès  capable  d'annuller  le  bienfait  de  ce  Sauf-conduit ,  le  Concilo 
Tome  II.  O 
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mdlii.   confenroit  qn'il  fut  puni  par  les  fiens  mêmes  ,  d'une  manière  dont  le  Synode 
JvLts  III.  pùr  erre  fârisfait  :  Comme  au  contraire  ,  fi  quelqu'un  violoit  la  foi  de  ce 
■  Sauf-conduit  dans  le  voyage ,  le  féjour ,  ou  le  retour  des  Proteftans ,  il 
ferait  puni  par  le  Concile  a  la  fâtisracTdon  des  Seigneurs  Allemands  qui 
feroient  à  Trente ,  fans  que  la  vigueur  du  Sauf-conduit  en  fin  diminuée. 
De  plus ,  on  accordoit  à  leurs  Ambaffàdeurs  la  liberté  de  fortir  de  Trente 
pour  prendre  l'air ,  &  d'y  retourner  ;  comme  au/fi  d'envoyer  &  de  rece- 
voir des  Lettres  Se  des  Exprès  quand  il  leur  plairoir  ,&  que  pour  plus  grande 
Fureté  ,  ils  feroient  accompagnés  de  Députés  qui  leur  feroient  donnés.  On 
déclarait  enfuite ,  que  ce  Sauf  -  conduit  durerait  tout  le  tems  qu'ils  fe- 
roient fous  la  protection  du  Concile  durant  leur  voyage  Se  leur  tëjour  * 
&:  vingt  jours  après  qu'ils  auraient  demandé ,  ou  qu'il  leur  aurait  été  or- 
donné de  partir  de  Trente ,  d'où  ils  feraient  conduits  au  lieode  fureté 
qu'ils  auraient  choifi.  Enfin  le  Concile  leur  promettoit ,  au  nom  de  tous 
les  Fidèles  Chrétiens*  de  tous  les  Princes  Ecclifiaftiques  &  Séculiers  ,  Se 
généralement  de  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  ou  Laïques  de  quelque 
condition  qu'ils  piifiênt  être ,  d'obferver  tout  cela  de  bonne  foi  :  Comme 
nu  ilî  de  ne  chercher  aucune  occafion  ni  publique  ni  fêcrette  de  rien  tenter 
au  préjudice  de  ce  Sauf-conduit;  Se  de  ne  fe  fervir  ni  de  permettre  qu'on 
le  îervit  pour  cette  même  fin  d'aucune  autorité ,  puiflânee ,  raifon  ,  Sta- 
tut, Privilège  ,  Loix  ,  Canons  ,  ou  Conciles,  &  fpécialement  de  ceux  de 
Confiance  &  de  Sienne ,  auxquels  il  dérogeoit  fur  ce  point ,  Se  pour  cette 
fois  :  Que  fi  le  Saint  Concile,  ou  quelquun  de  fès  membres  ou  de  leurs- 
gens  ,  violoit  la  forme  de  cet  A&e  en  quelque  point  ou  quelque  claufe 
que  ce  fut,  fans  qu'on  le  punît  a  leur  farisfa&ion ,  le  Synode  devoir  être 
regardé  comme  ayant  encouru  toutes  les  peines  ,  que  les  violateurs  de 
pareils  Sauf-conduits  font  cenfés  encourir  par  toutes  les  Loix  divines  Se 
humaines  ,  ou  par  la  coutume;  fans  pouvoir  alléguer  ni  exeufe,  ni  jufti~ 
fication.  C'eft  par  cette  le^kurc  que  finit  la  Scflion. 
Let  Pré(t-    XLII.  Il  eft  certain ,  que  les  Prcfidens  ne  fâchant  i  quoi  tout  cela  fé 
ûtnt  yfd»/"-termineroir,  vouloient  fe  tenir  prêts,  fi  lèvent  fé  trouvoit  favorable  ,  £ 
f°lhttr  1  ttr~ terrmner  ^ans  nne  feule  Seflïon  tout  ce  qui  regardoit  la  matière  des  Sa- 
Ccucile  tn  cremens.  Ainfi  ayant  déjà  préparé  rout  ce  qui  regardoir  la  Communion  ». 
une  ou  deux  le  Sacrifice  de  la  Méfie ,  Se  le  Sacrement  de  l'Ordre , 1  ils  vouloient  expé- 
r  l'aïuT  L.^er  toute  *a  t*0<a"ne      M^ge,  pour  joindre  le  tout  enfemble;  afin 
ts.  c  if*    qu'en  traitant  enfuite  fuccintement  dans  une  autre  Seffion  des  Articles  do 
Purgatoire,  des  Indulgences,  des  Images  ,  des  Reliques  Se  de  quelques 
autres  minuties ,  comme  ils  les  appelloient ,  ils  puffent  mettre  fin  au  Con- 
cile ;  ou  s'ils  rrouvoient  quelque  obftaclc  a  leur  dcffèin  ,  montrer  que 
cela  ne  venoit  pas  de  leur  faute. 
Le  Pape      XLIII.  Il  me  femble  ,n,  que  plufieurs  en  voyant  tout  ceci,  s'éronne- 

fonteaïal- 

ffffifff »J~  jo.  //  me  femble,  que  plujîeuri  envoyant  nom  du  Pape,  qui  fe  trouve  it  par-tout 
yJl™'      tout  Cf«  »  tètonneTWt  de  ne  point  voir  le  dans  Us  délibérations ,  &c]  Cela  doit  fua 
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ront  de  ne  point  voir  le  nom  du  Pape ,  qui  le  trouvoit  par-tout  dans  mdlii; 
les  délibérations ,  qui  paroiffoient  beaucoup  moins  importantes.  Mais  la  Jules  III. 
furprife  ceffera ,  lorfqu'on  faura  que  le  Pontife  étant  inftniic  à  l'ordinaire 
de  point  en  point  de  tout  ce  qui  le  paflbit  depuis  l'arrivée  des  Envoyés 
de  W'irtembeig ,  Se  des  deueins  que  l'on  avoir  formés,  Se  inkwaiic  que 
l'on  en  arrendoit  encore  d'autres  ,  répondit  au  Légat  Se  au*  Nonces  :  Qu'oa 
traitât  les  Protefians  le  plus  honnêtement  qu'il  feroit  poilible  :  Qu'il  lavoir 
bien  que  dans  ces  fortes  de  conjonctures,  il  hdloit  fouffrir  quelque  affront 
par  condefcendancc  v  mais  qu'il  ralbit  par  prudence  s'accommoder  à  la 
Se  que  cela  tournoit  toujours  a  l'honneur  de  celui  qui  le  fouf- 


froit  : d  Qu'ils  dévoient  feulement  s'abftenir  de  conférer  publiquement  avec  dPallav.L; 
eux ,  de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  fur  les  matières  de  Religion  ;  mais  qu'ils  Jj-  <•  ' 
tâchaffént  de  gagner  quelques-uns  de  leurs  Docteurs  ,  ou  par  leurs  lolli-  j^'  ^ 
cicacions ,  ou  par  des  elpérances ,  Se  qu'ils  n 'épargnaffent  pour  cela  aucune 
dépenfé.  Le  Pape  averti  de  point  en  point  par  ion  Légat  de  tour  ce  qui 
fe  pafToit ,  ne  vit  rien  qui  dut  lui  faire  changer  de  réfolurion.  Il  s'occupa 
même  fort  peu  des  affaires  du  Concile  ,  depuis  cette  dernière  Seffion.  Car 
ayant  pris  quelque  ombrage  de  l'Empereur  ,  il  commença  à  prêter  l'o- 
reille aux  propoikions  des  François.  Et  lorfqu'il  eut  apris  que  les  Ara- 
baffadeurs  Impériaux  avoient  donné  quelque  efpérance  aux  Proreftans  de 
modérer  la  puiflance  du  Pape ,  &  leur  avoient  dit  qu'ils  n'attendoient 
que  de  voir  la  porte  ouverte  par  leurs  demandes ,  pour  les  féconder ,  Se 
découvrir  leurs  delfeins  -,  fâchant  auffi  que  planeurs  des  Prélats,  du  nom- 
bre defquels  étoient  tous  les  Efpagnols,  jugeoient  néceffàire  de  refterrer 
l'autorité  Papale  ,  Se  que  l'Empereur  vouloit  augmenter  fa  puiflance  par  1  a- 
baiflemenr  de  celle  du  Pape ,  &  penfbit  1  fomenter  le  parti  des  Protef- 
tans  ,  afin  que  cela  ne  parut  pas  venir  de  lui-même  ;  aliéné  de  ce  Prin- 
ce ,  Se  difpotc  a  fe  rengager  avec  la  France ,  il  prêta  l'oreille  aux  propo- 
fîrions  que  lui  fît ,  de  la  part  du  Roi ,  le  Cardinal  de  Tturnott ,  &  entra 
dans  un  Traité  dont  l'exécution  produifit ,  fans  qu'il  agît ,  ou  qu'il  pa- 
rût le  délirer ,  la  diflblution  du  Concile. 

XLIV.  La  Seflion  paflee ,  les  Proteftans ,  ■  quoiqu'inftruits  que  le  Sauf-  l** 
conduit  n'avoit  pas  été  amplifié  de  la  même  manière  qu'ils  l'avoicnt  de-  '^Jffa*" 
mandé  ,  firent  femblant  de  l'ignorer;  Se  en  demandèrent  communication  Sauf-ccn- 
aux  Ambafladeurs  de  l'Empereur ,  qui  en  donnèrent  une  copie  authenti-  àuit ,  &  Ut 

doute  paroirre  aflbz  furprenanc  à  ceux  qui  8c  c'cft-là  le  véritable  motif,  pourquoi  on  l'Emjtreur 
favent  qu'il  ne  fe  faifoit  rien  dans  le  Con-  ne  trouve  fon  nom  nulle  part.  On  pouvoit  tâchen:  de 
cilc,  qu'au  fu,  fie  de  concert  avec  le  Pape,  même  avoir  en  cela  encore  une  autre  vue ,  la  appaifer. 


Mais  comme  il  ne  vouloit  point  étrecom-  qui  étoit  de  laifler  au  Pape  la  liberté  de    sjejj  j. 

mis,  fie  que  d'ailleurs  les  Proteuans  ne  aéfâvouer  ce  qui  ne  lui  conviendroit  pas  ; 

vouloient  admettre  aucun  Aétc  dont  on  puifquc  n'aiant  point  été  nommé ,  il  pou-  ^Tmilt  L.' 

pût  inférer  qu'ils  reconnotffbicnt  fa  jurif-  voit  prétendre  n'être  lié  par  aucun  de  ces  9>  n°  ,*4. 

didion  ,  il  ne  fut  pas  jugé  à  propos  de  Aélcs  ,  qu'autant  qu'il  lui  conviendroit  Flcury ,  L. 

parler  de  lui  ,  ni  dans  le  Sauf-ccnJ  lit ,  de  les  laufier.  148.  Ng  46. 

Oi  dans  les  riponfes  qui  furent  données  ; 

Oij 
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j|^ttjH  *lue  *  chaque  Ambalïâde.  S  'étant  retires  pour  en  faire  la  lecture  ,  ils  re- 
L  s       vinrent  en  fe  plaignant  qu'on  leur  avoit  manqué  de  parole ,  Se  demandè- 
rent en  même  tems  la  réponfe  du  Concile  à*  leurs  Proposions ,  &  aux 
inftances  qu'ils  avoient  faites  fur  la  manière  de  procéder  dans  le  Concile. 
Les  Miniftres  Impériaux  les  exhortèrent  à  fe  conduire  avec  plus  de  dex- 
térité ,  leur  remontrant ,  comme  ils  avoient  déjà  fait ,  qu'avec  le  tems 
ils  pourraient  obtenir  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  au  lieu  qu'en  deman- 
dant les  chofes  hors  de  faifon  ,  &  en  faifant  des  proportions  trop  désa- 
gréables ,  ils  rendraient  tout  encore  plus  difficile.  Ils  ajoutèrent  :  Qu'il 
n'étoit  pas  befoin  d'exprimer  dans  le  Sauf  -  conduit  la  liberté  d'exercer 
leur  Religion  dans  leurs  maifons  ,  puifqu'ils  dévoient  regarder  comme 
accordé  ce  qu'on  ne  leur  avoir  point  défendu  :  Que  leur  promettre ,  comme 
on  avoit  fait ,  toutes  fortes  de  bons  traitemens ,  c'étoit  exprimer  claire- 
ment ,  comme  ils  l'avoient  fouhaité ,  qu'on  ne  devoit  rien  faire  pour  les 
offenfer  ;  outre  que  les  défenfes  publiques  qu'on  en  ferait  encore ,  feraient 
même  plus  efficaces  que  le  Sauf-conduit  :  Qu'à  l'égard  des  preuves ,  donc 
on  devoir  appuyer  la  Do&rinc,  le  Concile  convenoit  avec  eux  dans  l'ef- 
fence  de  la  choie ,  en  reconnoillant  l'Ecriture  pour  le  fondement  des  déci- 
dons ;  mais  que  lorfqu'il  y  avoit  quelque  conreftation  fur  le  fens  de  l'E- 
criture ,  il  falloir  bien  que  le  Concile  en  fût  Juge ,  puifque  l'Ecriture  cft 
une  lettre  muette  Se  fans  ame  ;  Se  que  comme  les  Loix  Civiles  ont  be- 
foin d'un  Juge  qui  les  anime,  les  Conciles  depuis  le  tems  des  Apôtres  en 
avoient  fait  la  fonction  dans  les  matières  de  Religion.  Les  Proteftans  re- 
çurent donc  le  Sauf  -  conduit ,  mais  en  déclarant  qu'ils  ne  le  prenoient 
que  pour  l'envoyer  à  leurs  Princes. 
Cmgrét*'     XLV.  Cependant  les  Préfidens,  en  exécution  du  Décret  qui  avoir  cre 
tion  pour    fait  d'examiner  la  matière  du  Mariage ,  ayant  tenu  une  Congrégation  genc- 
'Mariage*        ^  nommé  des  Députés,  fournirent  à  l'examen  des  Théologiens  xxxitr. 
l  a  Protef-  Articles  fur  cette  matière  ,  Se  ordonnèrent ,  que  les  Pères  députes  pour 
urufe'plai-  former  les  Canons  les  drelTaflent,  à  mefure  que  les  Articles  auraient 
préclpha     ^  diCcutés.   ^n  "nt  donc  quelques  Congrégations  ,  où  l'on  avoir 
tionduCon-déj*  arrêté  vi  Canons  ; f  lorfque  les  Proteftans  le  plaignirenr  aux  Mini- 
tile.         ftres  de  l'Empereur  :  Que  tandis  qu'on  les  ftattoit  de  l'efpérance  d'ob- 
L'Empettur  tenjr  avec  |e  rems  ja  rzv\ÇXor\  des  Décrers  précédens  ,  on  fciifoit  tout  le- 

envoyé  un  ^  ,     .         »   .    *        ,,      Z,  .r  m 

Exprès  à    contraire  ,  en  paiiant  tous  les  jours  a  de  nouvelles  décidons  ians  atten- 

Rome  pour  dre  leurs  Théologiens.  Mais  malgré  les  repréfenrations qu'en  firent  aux  Pré- 

faire  fur-  f,dens  les  Ambailàdeurs  de  l'Empereur,  ils  ne  purent  obtenir  qu'on  furfîc 
Çeotr  ttt  de-  t.  ,  ,        1  y  i      l      •      •  - 

libération*.  '  examen  des  matietes  qu  on  prefla  au  contraire  avec  plus  de  vivacité  , 

/Pallav  L  a^n  ^lie  'cs  ^rote^ans  ou  petdiflènr  l'envie  de  venir  à  Trente ,  ou  qu'à 

13.  c.  ».  '  leur  atrivée  ils  rrouvaflent  tout  décidé.  Car  le  Pape,  la  Cour  de  Rome, 

Se  tous  les  Prélats ,  fermemenr  réfolus  de  ne  jamais  accorder  la  révifion 

des  matières  décidées  ,  jugeoienr  que  plus  le  grand  nombre  des  chofes 

déterminées  ferait  grand  ,  Se  plus  le  refus  paroîrroit  raifonnable.  Mais 

*     l'Empereur,  à  qui  il  importoit  extrêmement  que  les  Proteftans  viruTenc  à 
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Trente  >  Se  qui  fe  foucioit  peu  qu'on  rexaminût  ou  non  les  matières ,  averti  MPLtr. 
par  fes  Ambaflàdeurs  des  plaintes  des  Proteftans ,  &  des  raifons  qui  les  J"L" 
empechoient  de  fe  rendre  a  Trente ,  y  dépêcha  un  Exprès  avec  ordre  de 
palier  enfuite  a  Rome  pour  y  foUiciter  une  fuxféance  de  quelques  jours , 
en  remontrant  que  cette  précipitation  donnoit  de  la  défiance  aux  Protef- 
tans 1  &  les  empechoit  de  fe  rendre  au  Concile.  Il  ordonna  donc  J>  à 
ceux  des  Prélats  qui  étoient  fes  fujets,  de  ne  prendre  aucune  part  à  tout 
ce  qui  pourrait  s'y  faire ,  Se  de  procefter  contre  les  autres ,  s'ils  ne  pou* 
voienr  leur  perfuadet  de  futfeoir  pour  quelque  tems  l'examen  des  matières. 
La  notification  faite  à  Trente  de  cette  refolurion  de  l'Empereur,  «  fût^FIeury, t, 
caufe  que  dans  une  Congrégation  générale  où  il  fut  délibéré  fur  cette  affaire  ,  M».  N»}i» 
on  fe  détermina  à  accorder  la  furféanec  qu'on  demandoit ,  mais  pour  le  f1a'j.av|'  ^ 
tems  feulement  qu'il  plairait  au  Concile. 

XLVI.  Le  Pape  mortifié  de  ce  qui  serait  fait ,  Se  mécontent  de  l'Empe-  Atfeffleur 


pour  plusieurs  autres  raifons ,  manda  aux  Préfidens ,  de  n'obfervcr  la  ^  Ordinal 
ûirféance  que  pour  autant  de  tems  qu'il  ferait  neceffaite  pour  fauver  l'hon-j^'o* /»_ 


neur  du  Concile ,  Se  de  faire  recommencer  à  procéder  fans  aucun  égard  forme  à  Ro~ 

pour  qui  que  ce  fîir.  Une  des  caufes ,  qui  indépendamment  des  autres  g* conne 

avoir  foulevé  le  Pape  Se  les  Cardinaux  contre  l'Empereur  ,  fat  celle-ci.  Fer- 

t    r  t  t         r         t    ,       — ,       .  r  /"il        •       malt  le  cre— 

dtiund,  fous  prétexte  deconferver  la  Tranfylvanie  au  jeune  fils  du  Vaivo-  ditd*Ferdi~ 
de  JeMy  voulant  fe  rendre  mairre  de  cette  Province,  qui  étoit  attaquée  »**4/*>t 
d'un  autre  côté  par  les  Turcs  ;  h  George  Martimfius  Evcquc  de  For/din  ,  7£.V/în7? 
homme  d'une  prudence  confommée  ,  &  extrêmement  accrédité  dans  fon  &  ce  Prince 
pays ,  dont  il  dcfiroit  de  maintenir  la  liberté  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  déclaré 
faire  tête  en  même  tems  aux  Turcs  &  a  la  Maifon  d'Autriche ,  avoir  pré- ,nwttn'' 
féré  l'alliance  des  Autrichiens ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  renoit  les  chofes  *  Th»wn.L; 
dans  l'équilibre ,  &  oppofoit  un  grand  contrepoids  à  la  puiiïânce  des  Turcs.  Fieury  *L 
Les  Autrichiens,  perfuadés  que  le  meilleur  moyen  pour  parvenir  à  leurs  147.  M*** 
fins  éraitde  mettre  ce  Prélat  dans  leurs  inrérèts,  Ferdinand  pour  fe  l'atta- 
cher davantage  lui  promit  une  penfion  de  8& ,  000  écus  \  Se  l'Empereur 

• 

ji.  Tî  ordonna  donc  à  ceux  des  Prélats  de  Février  ijyi  (  Mém.  de  Varias ,  p.. 

quiétcient  frs  Sujets,  de  ne  prendre  aucune  541.,)  on  voir, que  les  Minières  dcrFm-- 

fart  à  tcut  ce  qui  pourrait  s' v  faire,  (r  de  pereur  propoferer.t  au  Léipr  de  foire  dif-- 

protejler  contre  les  autres, s'ils  ne  pouvaient  entes  les  Articles  du  mariage  ,  3c  que  ce-' 

1(ut  vtrfu.tàer  de  furfeoir  ,  &c]  Le  Car-  Prélat  s'or  iniàrra  à  le  refufer.  Il  y  auroit 

f^inai  Palhvicin  L.  1  j.  c.  1.  convient  de  donc  quelque  lieu  de  croire ,  que  les  fol— 

h  furlcance  obtenue  par  le  crédit  de  l'Em-  licirations  de  l'Empereur  regardoieni  la 

rercur.  Mais  il  prétend  qu'il  n'y  eut  ni  furféance  des  matières  de  l'Ordre  ,  que  le 

défenfe  aux  Prélats  les  Sujets  d'y  prendre  Légat  vouloir  abfolument  foire  pafler  ,  fie 

part,  ni  ordre  de  protéger ,  fie  qu'il  n'era-  dont  ce  Prince  ,  fes  Minières  6c  les  Pré- 

ploya  que  des  prières  Se  des  follicirations  lats  Allemands  arrêtèrent  la  déciiion  par 

jour  cette  affaire.  Cela  crt  afiez  vraifem-  leur  oppofirion  ;  fie  c'eft  ainfi  que  l'a  cn- 

fclablc  ;  Se  même  il  fcmblc  parles  lettres  tendu  le  Continuateur  de  Mr.  Fuurj,-, 

de  V argas ,  que  ce  Prince  changea  bien-  fui  l'autorité  de  Pallavicin. 
sut  de  vues.  Car  par  une  lettre  du  2$. 
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JoLts^iu**      °^r*nt  'e  Chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  par  une  faveur  très 
_  rare  lui  envoya  de  Rome  au  mois  d  Octobre  avec  une  permillîon  de  porter 
l'habit  rouge,  quoique  ce  ne  fut  pas  l'ufage  ,  à  caufe  "  qu'il  étoit Moine 
»  Sieid.  L.  de  S.  Baille. 1  Mais  Martinufius ,  que  ces  marques  d'honneur  n'éblouirent 
2  aJ'        Pas  Ju^lu,au  P°*'nt  °*e  h"  faire  préférer  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche 
p>  ^6'9     '  a  ceux  de  fa  Patrie  ,  fut  aflafliné  en  trahifon  **  le  1 8  de  Décembre  par  les 
Pallav!  L.  Miniftres  de  Ferdinand ,  (yus  prétexte  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  les 
ta.  c  i.     Turcs.  Cet  événement  irrita  exrrcmement  tous  les  Cardinaux  ,  qui  fe  re- 
in '"jî*     gardoient  comme  des  perfonnes  (ocrées  &  inviolables  i  &  qui  fentoieni  de 
N*  73.flt.ad  quelle  dangereufe  conséquence  pouvoir  erre  pour  eux  l'exemple  d'un  Car- 
at». Mî*.    dinal  rué  lur  des  calomnies ,  ou  Air  de  fimples  foupçons.  Le  Pape  lui-mê- 
2V«q.  »  *IU'       ^ï*  tr"  °^em^  de  cet  artàflSnar ,  étoit  encore  animé  davan- 

Fleury L.  rage  par  les  remontrances  qu'on  lui  fit,  que  ce  Cardinal  étant  morr  fans 
i4«'NJui  reftament,  fon  tréfor  qu'on  faifoit  monter  à  un  million  devoir  apparre- 
61  nir  à  la  Chambre  Apoftolique.  Tout  cela  engagea  Jnlts  à  nommer  des 

Cardinaux  pour  connoîrre  de  ce  crime;  &  comme  on  jugea  que  Ferdi- 
nand &  tous  fes  Miniftres  en  Tranfylvanie  ,  avoient  encouru  les  Cenfu- 
rcs ,  on  envoya  des  Commilïàires  a  Vienne  pour  informer  plus  ample- 
ment du  fait.  Mais  pour  n'avoir  plus  à  revenir  for  cette  affaire  dans  la 
fuite ,  je  dirai  ici  par  anticipation ,  que  la  chaleur  des  efprirs  venant  jt 
fe  refroidir,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  foit  parce  qu'on  ne  pouvoir  défaire 
ce  qui  étoit  fait ,  foit  pout  ne  pas  faire  nairre  de  plus  grandes  diflênfions , 
on  procéda  avec  beaucoup  d'indulgence ,  1  '  quoique  dans  le  procès  qur 
fut  tair  au  défunt ,  comme  il  plaifoit  à  Ferdinand,  on  ne  pût  rien  prou- 
va. Ef  l'Empereur  lui  obtint  le  Chapeau,  au  défunt ,  eomme  il  plaifoit  à  Ferdinand  , 
&c]  Ce  ne  tut  pas  à  la  follicitation  de  on  ne  put  rien  prouver  de  ce  qu'on  lui  im- 
l'Empcrctr  ,  mais  a  celle  de  Ferdinand  ,  putoit.]  On  peut  voir  dans  Ravnaldus ,  ad 
que  Martinufius  fut  fait  Cardinal ,  comme  an.  iffi.  Î10  47.  le  Manrfclie  que  Fer- 
le marque  Rajynaldus  ad  an.  iÇf  1.  N°.  71.  dinand  tic  publier  pour  julhfier  l'aflàfllnat 
&  comme  Pallavic in ,  L.  13.  c.  1.  le  prou-  de  ce  Cardinal ,  où  il  le  charge  d'une  in- 
ve  par  une  Inftruâion  envoyée  parle  Pa-  finité  de  meurtres  6c  de  perfidies.  Mais  ce 
pe  a  l'Empereur  deux  jours  avant  cette  font  toutes  allégations  (ans  preuves  ;  &.  le 
promotion.  L'on  voit  auflî  la  même  cliofc  foupçon  d'avoir  voulu  fe  rendre  maitre  de 
par  le  Manifefte  de  Ferdinand ,  rapporte  la  Tranfylvanie  pour  lui-même  cil  fi  fort 
fit Rjjnaldus  ad  an.  if  <»•      47.  hors  de  vraifcmbwnce ,  que  la  meilleurs 

3  3.  A  caufe  qu'il  étoit  Moine  de  S.  Ba-  raifon  pour  abfoudre  Ferdinand  étoit ,  qu'il 
file .  J  Ce  n'etou  pas  de  S.  Bafilc ,  mais  de  étoit  dangereux  de  le  condamner.  Et 
S.  Paul  premier  Hermite,  comme  le  mar-  quoique  pour  détourner  de  dcfTus  ce  Prin- 
que  Sleidan ,  L.  13.  p.  307.  &  comme  il  ce  la  charge  odieufe  de  ce  crime ,  on  s'a- 
e.\  marque  dans  les  À  été*  Confilloriaux  vilat  de  dire  enfuite  ,  qu'il  avoit  été  fait 
cités  par  Pallavicin  ,  L.  1 3-  c.  1.  fans  fon  ordre  ;  cependant  tous  les  Hiilu- 

34.  Mais  Martinufius— fut  affajfinè  en  riens  du  tems  rapportent  ,  que  tout  le 
trahifon  le  18  de  Décembre."}  Cxltlc  jour  monde  étoit  perfuadé  que  ce  Prince  l'avoir 
qui  cil  marqué  par  Sleidan.  Mais  Rajnal-  fait  aïïkiîîner  ;  Se.  il  eft  bien  certain  du 
dus  met  cette  mort  au  19.  moins  qu'aucun  autre  n'avoir  intérêt  de 

3f .  On  procéda  avec  beaucoup  d'indul-  le  faire. 
g'nce ,  quoiiue  dont  le  procès  qui  fut  fait 
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▼er  de  ce  qu'on  lui  imputoit.  D'ailleurs ,  on  avoir  perdu  l'efpcrance  de  'w>1-":r 
à  la  Chambre  la  fucceilion  tic  ce  Prélat.  Car  comme  il  étoit  très  li-  JULf  s  ' 


bcral ,  Se  qu'il  avoir  employé  rour  ce  qu'il  avoir  au  fervice  public  >  &  que 
tour  ce  qui  s'éroir  trouvé  avoir  éré  partagé  entre  les  foldats ,  on  ne  trou- 
va  prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  que  l'on  s'étoit  figuré.  *  Le  Pape 
déclara  donc  abfous  Ferdinand,  &c  rons  ceux  qui  n'avoienr  poinr  été  préfens  »o»  N°  tf. 
4  laffaiTinat ,  à  condition  cependant  que  les  faits  énoncés  dans  les  Informa- 
tions fuflènt  véritables.  Mais  les  Mimftres  Impériaux  choqués  de  cette  ■ 
reftricïion ,  comme  d'une  flétrilTure  qui  faifodt  douter  de  la  probiré  de 
Ferdinand ,  le  Pape  donna  une  Sentence  abfolue  >  obligeant  feulement  ceux 
qui  **  avoient  commis  le  meurtre  a  venir  recevoir  labfolutton  a  Rome», 
où  ils  parurenr  moins  comme  criminels ,  que  comme  aurcurs  d'une  action 
fort  louable.  Tout  cela  n'empêcha  pas  qu'en  Hongrie  comme  a  Rome  on 
ne  fut  perfuadé  que  l'aftaïunar  avoir  éré  fait  par  l'ordre  de  ceux  qui  y 
avoient  intérêt ,  félon  cette  maxime  célèbre  :  Que  l'on  doit  reputer  pour 
auteur  du  crime ,  celui  qui  en  rire  le  profit.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  morr , 
-loin  d'avancer  les  affaires  de  Ferdinand ,  ne  fervir  qu'à  leur  nuire  >  &  cela 
joint  à  plufieurs  autres  caufes  ,  le  fit  bientôt  chaiïèr  de  toute  la  Tranfyl- 
vanie.  Mais  comme  ceci  n'eft  point  de  mon  fujet,  je  reviens  aux  affaires 
qui  regardent  le  Concile. 

XLVII.  L  s  7  de  Févriet  1  Ambroife  Pelargue  (  que  d'autres  nomment  UtVrotef- 
CmnU ,  qui  eft  la  lignification  du  nom  Allemand  )  Dominicain  8c  Théo-  tant  pren- 
logien  de  l'Archevêque  de  Trêves ,  prêchant  fut  la  Parabole  de  la  Ziza-  JJÎJjfe 
nie ,  qu'on  lifoit  dans  l'Evangile  du  jour  ,  qui  étoit  le  Dimanche  d'avanr  ^0„  j"t  p% 
la  Sepruagéfime ,  appliqua  le  nom  de  Zizanie  aux  Hérétiques;  &  dit  qu'il  largue  prè- 
fâlloit  les  tolérer ,  lorfquon  ne  pouvoir  les  exrirper  fans  s'expofer  a  de  /*pdifw,TV 
plus  grands  dangers.  Les  Proreftans  ,  à  qui  l'on  fit  entendre  qu'il  avoit  «c,***  " 
înunué  qu'on  pouvoir  manquer  ï  la  foi  qu'on  leur  avoir  donnée  ,  en  pri-  Sl«id.  L. 
rent  l'allarme.  Mais  le  Prcdicareur  dk  pour  Ci  defenfe  :  Qu'il  avoit  parlé  i?-  P- 
tles  Hérétiques  en  général ,  fans  rien  dire  de  plus  que  ce  que  l'Evangile  p.  ^i*. 
w-opofe  ;  mais  que  quand  il  aurait  dit  qu'on  devoit  les  détruire  par  le  fer ,  Fleury,  L. 
ie  feu ,  la  corde ,  ou  tout  autre  moyen  ,  il  n'aurait  tait 17  que  ce  que  le  H*«  Mt> 
Concile  commandoit  dans  la  féconde  Sefïîon  :  Que  cependant  il  avoit  parlé 

■j5.  Obligeant  feulement  ceux  qui  avoient  dans  l'efprit  de  la  pofrérité  pour  un  afTaffîn*. 

commis  le  meurtre ,  Sec]  C'e!r-à-dire ,  le  le  Public  fur  l'autorité  de  prefque  tous  les 

Marquis  Palhvicini ,  "Cajlaldo ,  Se  quel-  Historiens  a  peru'iU  à  croire  >  que  l'ambi- 

qt!?r.  aurres.  Le  crédit  de  Ferdinand  rut  tion  5t  l'avarice  de  Ferdinand  zroiem  plus 

le  plus  r  ui/Tânt  moyen  de  leur  ju:  tification.  contribué  à  la  perte  de  ce  pra»d  Miniftre  r 

Mais  cela  n'cmpécba  pas  que  tout  lemon-  que  Tes  prétendues  trahifons. 
de  ne  déte  lât  cet  aiTafiinat  ;  &  quoique      37.  Il  n'auroit  fait  que  ce  que  le  Coneî- 

pour  l'honneur  de  fa  Maifon  le  Cardinal  le  commandait  dans  la  féconde  Sejjion.'}  Je 

Pallavicin  tâche ,  fur  l'autorité  d'un  Hif-  ne  fai  fi  Pilzrgue  a  pu  rien  dire  de  pareil 

torien  Vénitien  ,  de  faite  regarder  Mar-  puifqu'on  ne  nouve  rien  de  tel^ni  dans  ]*• 

tinujiut  comme  coupable ,  de  peur  qu'au-  féconde  ni  dans 

le  Marquis  Pdlcmcuii  ne  paûc  Concile 
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i  ."""iVr  tr^s  motleften^nr»  &  que  l'on  n«  pouvoir  pas  prêcher  furet  Evangile," 
Jules  II.       cn  jjre  aurant  qu-,i  en  avoit       Le  Cardinal  de  Treiue  &  l'Ambaf- 

fâdeur  de  l'Empereur  calmerenr  les  efprirs  avec aflêz  de  peine;  quoiqu'il 
fur  cerrain  que  ce  Théologien  n'eûr  poinr  parlé  de  violer  la  foi  publique  , 
Se  n  'eût  rien  dir  qui  rouchar  les  Proteftans  en  particulier ,  mais  n'eûr  parlé 
que  des  Hérériques  en  général.  Cela  ne  laillà  pas  1  *  de  fervir  de  prétexte 
m  Sleid.  L.  à  l'Electeur  de  Trêves  de  quitter  Trenre  ;  m  à  quoi  il  éroir  déjà  réfblu  au- 
»3iP'4op.  paravanr,  rant  à  caufe  de  quelque  intelligence  fecrerre  qu'il  entretenoic 
avec  le  Roi  de  France,  que  pour  raifon  de  fa  fanté.  11  partit  donc  vers 
le  milieu  de  Février,  fâifanr  courir  le  bruit  que  c'étoit  du  confenreinent  de 
l'Empereur ,  &  dans  le  deflein  de  retourner  bientôt.  Cependant  il  ne  vou- 
lut ni  palfer  par  InfprucK  ,  ni  s'aboucher  avec  ce  Prince. 
nFIeury,L.     Le  premier  jour  de  Carême ,  n  le  Légat  fir  publier  des  Indulgences ,  que 


qui  navoient  rien  à  faire  pendant  la  furléance  des  Congrégarions  ;  Se  qui 
auparavant  dans  leurs  Allemblées  particulières  n'avoienr  à  s'enrrerenir  que 
de  la  continuation  ou  de  la  dillolution  du  Concile ,  félon  les  différentes 
nouvelles  qu'ils  recevoienr. 
VÉleCleur     XLVIII.  "Au  commencemcnr  de  Mars ,  0  les  Ambafladeurs  de  Saxe  reçu- 
dln^'r*'  renc  ^es  'ettres^e  leur  Maître ,  qui  leur  ordonnoirde  conrinuer  leurs  inf- 
JhnLîf"  rances  auprès  du  Concile,  Se  leur  donnoit  avis,  qu'il  fe  difpofoit  à  aller 
dcitrt  de     rrouver  lui-même  l'Empereur.  Cette  nouvelle  calma  tout  le  monde.  Mais 
CowfiV  éê  PCU  ^e  jours  aPr^s  »  'e  oruir  s'éranr  répandu  d'une  Ligue  du  Roi  de  France 
répondre  à  avcc  ^cs  Pinces  Proreftans  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur ,  les  Electeurs 
leur*  de-    de  Mayence  Se  de  Cologne  partirenr  de  Trente  le  1 1  de  Mars  ,  v  Se  à  leur 
mander.     paffage  par  Infpruck  ils  eurent  de  grandes  conférencesavec  ce  Prince.  D'un 
•  Id.  Ibid.  autre  côté  les  Ambafladeurs  de  Saxe  craignanr  pour  leurs  perfonnes  forci- 
P  Id.  L.  aj.  re"t  fecretremenr  de  Trente ,  Se  fe  rendirenr  chez  eux  par  des  roures  dihr- 
p.  410.       rentes.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins ,  q  que  peu  de  jours  après  on  ne  vît 
Quelque*  arriver  quatre  Théologiens  du  Duc  de  Wirtemberg  Se  deux  de  Strasbourg  , 
Théologien*  qui  rous  de  concert  prêtèrent  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  de  leur  faire 
arTivemà  ODren'r  ^u  Concile  la  réponfe  aux  propofitions  qui  lui  avoienr  éré  faires, 
Trenu.  "  &  qu'on  ne  commençât  de  traiter  Se  de  conférer  avec  eux.  Mais  le  Légat  ré- 
♦  Id. Ibid. 

Fieury,  L.  j8.  Cela  ne  laifia  vas  de  fervir  de  pre-  ad  an.  i  e  <i.  N°.  2.  où  pour  toute  raifon 
148.  N*  <o.  texte  d  tEleâleur  ae  Trêves  de  quitter  il  ne  marque  que  la  foiblelTe  de  fa  fanté 
Trente  y  Sec]  C'cft  ici  fans  doute  une  &  les  incommodités  qu'il  fouffroit  à  Trcn- 
meprife  dcmFra-Paolo ,  puifque  quelque  te.  Il  eil  donc  cettain ,  que  ce  ne  fut  pas 
rems  avant  ce  Sermon ,  cet  Elcâcur  avoir  le  difeours  de  Pétargue  qui  fit  retirer  l'E- 
àcivindé  à  l'Empereur  permiffion  de  fe  le£reur,puifquc  la  réfolunon  en  étoit  prife 
retirer ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  auparavant ,  Se  qu'outre  le  prétexte  de  fes 
de  Tolède  à  Gr.invelle  qui  fe  trouve  dans  inhrmités ,  plufîeurs  ont  cru  qu'il  avoit  cn- 
les  Mémoires  de  l'argus ,  p.  52J.  &  qu'il  cure  des  raifons  politiques  qui  l'obli- 
avoit  demandé  la  même  chofe  au  Pape  par  geoient  à  ne  pas  différer, 
une  autre  lettre  rapportée  par  Raj/uidus 

pondit  : 
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pondit  :  Que  le  jour  de  la  Sellion  qui  croit  indiquée  pour  le  1 9  de  Mars  «dit: 
approchant ,  il  croit  nccelfâire  de  difpofer  ce  qu'il  y  avoir  à  faire ,  Se  de  ré-  Jpl-Es  *"« 
gler  plufîeurs  autres  chofes ,  dont  une  des  premières  feroit  la  manière  dont 
2  falloir  traiter  avec  eux-  Il  tint  donc  M  ce  jour-là  dans  fon  Palais'  uneCon-  rPallav.L, 

ÎTCgation ,  où  on  délibéra  de  proroger  la  Seflïon  jufqu'au  premier  de  Mai  iî*  c*  îi 
uivant  -,  Se  où  l'on  reçut  l'Ambaftadeur  de  Portugal ,  qui  y  préfenra  fes  x £Ja'  9 
Lettres ,  Se  fit  un  difeours ,  auquel  on  répondit  par  des  louanges  &  des  ac- 1  »fMf,ft 
tions  de  grâces  pour  fon  Mairre  >  &  un  compliment  Particulier  pour  lui.  dtur  de 
Ceux  de  Virtemberg  voyant* qu'on  ne  faifoit  aucune  réponfe  à  leurs  Pro-  Portugal  tjt 
pofirions ,  Se  qu'on  tenoit  très  fecrette  la  Confeflîon  de  Foi  qu'ils  avoient  JJJJjjJ; 
préfentée,  &que  plufieurs  perfonnes  fouhaitoient  fort  de  voir  fans  pou-  J  SIeH*  L; 
voir  en  venir  à  bout,  en  diftribuerent  plufieurs  copies  imprimées >  qu'ils  1».  p.  410. 
avoient  apportées.  La  chofe  fit  grand  brait  ,&  quelques-uns  même  diraient  Fleury,  L. 
<jue  ces  Ambaflàdeurs  méritoient  d'être  punis ,  parce  que  ceux  qui  ont  reçu      N° 6u 
un  Sauf-conduit  font  obligés  d'éviter  tout  ce  qui  peut  orfenfer  celui  dont 
on  l'a  reçu  ,  Se  que  leur  a&ion  étoit  une  efpéce  d'ofFenfe  publique.  Mais  la 
ihofe  n'eut  point  de  fuite ,  Se  tout  fe  pacifia  doucement. 

XLIX.  Lis  Proteftans  1  firent  différentes  tentatives  auprès  des  AmbafTa-  Inflancet 
«leurs  Impériaux ,  pour  obtenir  qu'on  commençât  à  conférer.  Mais  on  les  ,  î&'Jet 
temettoit  toujours ,  tantôt  fous  prétexte  de  l'indifpofition  du  Légat ,  Se  Sltmmm 
tantôt  fous  divers  autres.  Cependant  les  Miniftres  de  l'Empereur  n'omet-  peur  tnga- 
toient rien  pour  faire  faire  l'ouverture  des  Conférences.  Pour  cela  ils  en-  strletFtret 
gagèrent  les  Proteftans  à  fe  defifter  de  la  demande  qu'ils  faifoient  qu'on  fj^r'^c' 
répondît  à  leurs  Propofitions ,  Se  qu'on  examinât  la  Doctrine  qu'ils  avoient  hslhéolo- 
préfentée.  Mais  à  peine  avoit-on  furmonté  une  difficulté  de  la  part  des  Pro- i''!".  *  «- 
teftans ,  que  les  Préfidens  en  faifoient  naître  d'autres  >  tantôt  fur  la  manière  j^™// / 
de  traiter,  tantôt  fur  la  matière  par  où  l'on  devoir  commencer.  C'eft  ce  qui  Ugau  Ut 
£t  qu'à  la  perfuafion  de  Pïttitrs ,  les  Proteftans  confentirent  de  com-  éludent. 
mencer  par  où  les  autres  voudraient  ;  mais  cette  condefeendance  n'eut  au-  t  Sleid.  L. 
cun  fuccès.  L'extrême  maladie , T  où  l'agitation  d'efprit  avoit  réduit  le  Le-  Ël|  Pj 
gat ,  étoit  regardée  comme  une  feinte  ,  pour  couvrir  la  répugnance  qu'il  ,4™nJ 
avoit  d'ouvrir  les  Conférences.  Les  Nonces  étoient  irréfolus ,  Se  les  Evcques  «  Mcm.  dé 
ne  s'accordoient  pas  entre  eux.  Car  ceux  rant  d'Efpagneque  d'ailleurs  qui  Vargas, 
^ependoient  de  l'Empereur ,  vouioient  à  la  follicitation  de  fes  Miniftres  p* Jl4* 

39.  //  tint  donc  ce  jour-là  dont  fon  Pa-  de  l'AfTcmblée  vi  s-i-vis  les  Préfidens ,  fur 

lais  une  Congrégation — oà  fon  reçut  PAm~  le  banc  des  Evêques.  Raj/n.  N8.  a  j.  Mais 

bajfadeur  de  Portugal.  ]  Ccrte  réception  il  fut  réglé  dans  la  fuite  ,  que  les  Ambaf- 

donna  occafion  a  une  difputc  de  préféan-  fadeurs  de  Ferdinand  feroient  placés  à  c6- 

cc  entre  les  Ambaflàdeurs  de  Portugal ,  &  té  de  ceux  de  l'Empereur ,  5c  que  les  Por- 

ceux  de  Ferdinand  comme  Roi  de  Hon-  tugais  feroient  affts  à  la  droite  des  Légat* 

gric.  Elle  ne  fut  pas  terminée  ce  jour-li  ;  fur  le  banc  des  Eleâeurs  EccléfiafUques , 

8c  pour  éviter  les  difficultés,  on  donna  vis-à-vis  des  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur, 

une  place  hors  de  rang  i  l'Ambaflàdcur  de  Pallav.  L.  1  j.  c.  Si 
Portugal ,  qui  prit  fiance  dans  le  milieu 

*  Tome  IL  P 
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Jules"*!!  <<a  on  Pa^r  outrc  »  tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  intétêrs  du  Pape  "r 


Se  qui  foupçonnoient  Ch*rlts  d'avoir  principalement  en  vue  la  Réforma- 
tion de  la  Cour  de  Rome  ,  cherchoient  toutes  les  occafions  d'y  faire  nairrç- 
quelque  oblhcle.  Et  comme  la  crainte  de  la  guerre  avoit  fait  partir  les  Pré  • 
iâts  a  Allemagne ,  les  partuans  du  Pape  n'attendoient  que  la  même  occa- 
fion  i  d'autant  plus  que  les  bruits  de  l'armement  du  Roi  de  France  &'de* 
Confédérés  d'Allemagne  contre  l'Empereur  continuoient  toujours ,  &  qu'on 
faifoit  même  déjà  courir  des  Proteftations&  des  Manifcftes ,  qui  pomnent,. 
q  i'on  n'armoit  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  de  la  Liberté  de  l'Ai- 
le nagne. 

ïThaan.L.  Le  premier  jour  d'Avril  ,*  l'Electeur  de  Saxe  mit  le  fiége  devant  Aus- 
10.  N  4.  bourg,  qui  fe  rendit  le  j  ;  &  le  6  la  nouvelle  en  arriva  a  Trente  ,  où  l'on 
Sleid.  L.  apprit  en  même  tems  que  tout  le  Tirol  armoir  pour  aller  au  fecours  d'Inf- 
/idu  L.  8*  pruck  ,  chacun  s'étant  perfuadé  que  l'Armée  des  Ligués  avoit  deflein  de  fe 
p.  î7ï.  iâifîr  des  partages  des  Alpes  pour  empêcher  la  Xiilice  érrangerc  d'entrer  eh 
Pailav.  L.  Allemagne.  A  certe  nouvelle.la  plus  grande  Parrie  des  Evêques  Italiens  s'em- 
FÎeiwy!'L.  Marqua  fur  l'Adige  pour  fe  rendre  à  Vérone ,  Se  les  Proreftans  de  leur  côté  fe 
148.  N«  ri.  déterminèrent  à  fe  retirer. 

L.  Comme  on  ne  favoit  **  quelle  réfolution  prendre ,  tant  à  caufe  du  pc- 


iu  Concile, rit  nombre  d'Evêques  qui  reftoient,  qu'A  caufe  de  l'extrémité  où  étoit  le 

afimnée   t  i    !  r.   A_3_  J  l_  C  \.\    :  î  -  


2g  Légat ,  qui  fouvent  étoir  dans  le  tranfporr  -,  les  Nonces ,  qui  croyoient  que 
itt  fi  l'on  attendoit  jufqu'au  1 .  de  Mai ,  félon  ce  qui  avoit  été  réglé  ,  ils  fe  trou- 


txcafionnée 
par  la  prife 
d'arme*  aet 

Vroitftani.  veroient  tous  feuls  à  Trente ,  écrivirent  à  Rome  pour  favoir  ce  qu'ils  dc- 
^ufend'  or  voient  ^a're  c^ans  ^  re*  embarras.  Le  Pape ,  qui  avoit  déjà  fait  fon  accord 
uL  Bulfe*'  avec  *a  France  ,  &  qui  ne  fe  foucioit  plus  de  ce  que  l'Empereur  pourroir 
dont  on  fait  faire ,  quand  bien  même  il  fe  rrouveroit  tiré  des  difficultés  qui  l'environ- 
^dJnsltXri  no'ent  » tmt  une  Congrégation  de  Cardinaux  pour  y  délibérer  fur  la  réponfe 
Seffion.  '  y  avoir  a  r^ire  à  fes  Nonces  ;  &  l'on  y  conclut  a  la  pluralité  pour  fuf- 
y  Rarn.  ad  pendre  le  Concile. 1  La  Bulle  qui  en  donnoit  le  pouvoir  aux  Préfidens  en 
•n.  ij52.  fut  donc  dreflee  &  envoyée  à  Trente ,  avec  une  lettre  aux  Nonces ,  par  la- 
Pa°lîav&L*  1uc^e  k  ^aPe  leuxmarquoit  :  Qu'il  leur  donnoit  l'autorité  de  fufpendre  le- 

■a.  c.  1. 
Thuan  L 

9.  N  14.      40.  Comme  on  ne  favoit  quelle  réfolution  rent  rien.  Mais  cette  imagination  l'ac- 

Fleury,  L.  Pendre ,  tant  i  caufe  du  petit  nombre  (TE-  compagna  jufqu'à  la  mort  ,  &  l'on  crut 

M8.  N*  71  »  vt$ues  qui  reftoient ,  qu'à  caufe  de  l7extré-  voir  dans  cet  événement  quelque  chofe 

mité  où  étoit  le  Légat ,  qui  fouvtnt  étoit  d'extraordinaire,  fit  un  pronoflic  peu  ta- 

dans  le  rranfport ,  ôcc]  Sleidan  L.  13.  p.  vorablc  pour  le  falut  de  ce  Cardinal.  Spon- 

Ji  14.  fit  Pallavicin  L.  1  j.  c.  |.  rapportent  de  N°.  t.  a  tâché  de  rendre  ce  fait  dou- 

ur  la  foi  de  quelques  Mémoires  ,  que  ce  teux  ;  mais  il  eiï  certain  du  moins  qu'il 

Légat  pendant  fa  maladie  fut  très-efirayé  n'eil  pas  de  l'invention  de  Sleidan  fit 

de  la  vue  d'un  chien  noir  qu'il  crut  voir  qu'il  avoit  été  débité  dans  le  terri*  com- 

dans  fa  chambre  les  yeux  étincclans  ,  fie  me  une  chofe  véritable.  Mr.  de  Thcu  en 

3ui  tichoit  de  monter  fur  fon  lit.  Aiant  fait  auiïï  mention  dans  fon  Hiilcue  ,  L«- 

onné  ordre  à  quelques  Domeitiqucs  de  le  9.  N?.  14, 
chercher  fie  de  le  chaifer ,  ils  ne  uouve- 
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Concile,  Se  que  s'ils  voyoïent  qu'il  y  eût  une  ncceilité  preilànte  de  le  faire»  VOOju 
ils  cedaûent  au  befoin  ,  fans  compromettre  la  dignité  du  Synode ,  qu'on  JutES 
pourroit  reprendre  dans  un  rems  plus  tranquille  :  Que  cependant  ils  ne  dé- 
voient pas  le  rompre  tout  à  fait ,  mais  hmplemcnt  le  lufpendre  pour  un 
tems ,  ahn  d'avoir  toujours  cette  cotde  en  main  pour  s'en  fervir  dans  les 
occafîons.  Les  Nonces  tenant  cette  réponfc  fort  fectette,  confulrerent  fur  ce 
qu'il  y  avoit  i  faire  avec  les  Ambauadeurs  Se  les  principaux  Prélats,  qui 
croie  ;  u  d'avis  qu'on  attendît  les  ordres  de  l'Empereur ,  Se  qui  diminuoient 
autant  qu'ils  pou  voient  la  crainte  du  peu  1.  Mais  les  autres  *'  Prélats  ,  qui 
quoiqu'Efpagnols  pour  la  plupart ,  craignoient  pour  leurs  perfonnes  à  caufe 
de  l'animoiîté  des  Proteftans ,  &  qui  étoient  perfuadés  que  l'Empereur  dans 
une  Ci  grande  extrémité  n'avoit  gueres  le  tems  de  peruèr  aux  affaires  du 
Concile ,  confentirent  à  la  fufpenfion.  Ainfi  les  Nonces  alignèrent  la  Sef- 
fion  au  2%  d'Avril ,  tant  étoit  grande  la  peur  dont  ils  étoient  fài/îs  ,  &  qui 
ne  leur  permit  pas  d'attendre  deux  jours ,  qui  étoit  le  tems  qui  avoit  été 
deûiné  pour  la  ic  illou. 

Elle  fut  donc  célébrée  41  par  le  peu  de  Prélats  qui  refi:  oient ,  ■  avec  les  *  F!eury,L. 
cérémonies  ordinaires ,  mais  fans  cette  pompe  dont  on  avoit  coutume  de      N  ?7« 
l'accompagner.  L'Archevêque  de  Siponte  y  fat  lire  par  le  Secrétaire  *'  un  j^J1'7t 
Décret ,  qui  portoit  en  fubftance  :  *  Que  le  Concile ,  les  deux  Nonces  y  Spond! 
préfidant  tant  en  leut  nom  qu'en  celui  du  Cardinal  Crtfceutio  Légat  dange-  N  '  4» 
teufement  malade ,  ne  doutoit  point  que  tous  les  Chrétiens  ne  fuilent  qu'il  *  Conc. 
avoit  été  d'abord  aflemblé  à  Trente  pat  P.iu!  III  y  oc  rétabli  enfuite  par 

Trid.  Set 

Jules  III  i  la  prière  de  l'Empereur ,  pour  rétablir  la  Religion ,  principale- l6' 
ment  en  Allemagne ,  Se  pour  réformer  les  moeurs  ;  Se  que  s'y  étant  rendu 
beaucoup  des  Prélats  de  divets  pais  fans  épatgner  ni  peines  ni  dangers  , 
dans  l'efpcrance  que  les  Novateurs  d'Allemagne  y  viendraient  difpofés  i 
iè  tendre  aux  raifons  de  l'Eglife  ,  l'ouvrage  s  étoit  avancé  heureufement  : 
Que  cependant  pat  l'artifice  de  l'ennemi  il  s  ctoit  élevé  tout  d'un  coup  de 

41 .  Mais  Us  autres  Prélats  ,  qui ,  quoi-  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fet 

^u'Efpagnols  pour  la  plupart ,  craignoient  ennemis. 

f  our  leurs  personnes,  Sec]  Ce  n'étoit  tout      42.  Elle  fut  donc  célébrée  par  le  peu 

au  plus  qu'une  partie  des  Efpagnols.  Car  de  Prélats  qui  reftoient ,  avec  les  cérémo- 

on  va  voir  qu'il  y  en  eut  11  qui  protefte-  nies  ordinaires  ,  mais  fans  cette  pompe  qui 

icnt  contre  la  fufpenfion  ,  quoiqu'ils  fuf-  avoit  coutume  de  Raccompagner  ,&c]  Ce 

fent  allez  d'avis  d'une  prorogation.  Mais  rut  Michel  de  la  Torre ,  Evéqus  de  Cenedt 

h  crainte  étoit  fi  grande ,  &  l'autorité  de  qui  célébra  la  MclTe ,  nuis  U  n*y  eut  point 

l'Empereur  fi  aftoflalie  ,  que  malgré  la  pro-  de  Sermon ,  &  tout  fc  paflà  fans  beaucoup 

rcfbtion  ,  ils  fe  retirèrent  comme  les  au-  d'appareil. 

très  peu  après  que  la  fufpenfion  eut  été      41.  V Archevêque  de  Siponte  j  fît  lire 

déclarée ,  de  peur  d'être  mfultés  par  les  par  le  Sécrétaire  un  Décret ,  Scc.J  Selon 

Proteftans ,  qui  ne  tardèrent  pas  longtems  le  Cardinal  Pallavicin  L.  1  j.  c.  1.  ce  ne 

afe  rendre  maitres  d'Infpruck.d'où T'Em-  fut  pas  le  Sécrétaire  qui  lut  le  Décret, 

perçut  fut  obligé  de  fuir  précipitamment ,  mais  l'Evêque  Célébrant ,  félon  Mage  01- 


Pi/ 


i 
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wt>ti.    nouveaux  tumulres ,  qui  forçoient  le  Concile  d'interrompre  fon  cour*  ^ 
Jules  III.        pertju  route  efperance  de  faire  un  plus  grand  progrès  ,  &  craignanr  au 
contraire  qu'il  ne  ferrîr  plutôt  i  irriter  les  eîj»nrs  qu'à  les  appaifer  : Qu'ain- 
fi  voyant  la  difcorde  s'allumer  partout ,  mais  principalement  en  Allemagne  »  - 
&c  que  lesEvëques  Allemands  &  fur-tout  les  Electeurs  étoienr  partis  pour 
pourvoir  1  leurs  E^lifes,  les  Pères  avoient  pris  la  réfolution  de  céder  à  Ix 
nècefliréj  &  de  garder  le  filence  jufqu'à  un  tems  plus  favorable  :  Que  pour 
cet  effet,  de  l'autorité  8c  du  consentement  du  Pape  &  du  Saint  Siège,  ils  • 
fnfpendoient  le  Concile  pour  deux  ans  -,  à  condition  que  fi  les  rroublesccf- 
foient  auparavant  ,1e  Concile  feroiteenfé  rétabli  dans  fa  première  force» 
ou  que  s'ils  n'étotenr  pas  cèdes  dans  ce  terme ,  la  fufpcnfion  cefleroit  aufli- 
tôt  que  les  troubles  auraient  pris  fin ,  fans  qu'il  rut  befoin  de  le  convoquer 
de  nouveau  :  Que  cependant  le  Concile  exhortok  tous  les  Princes  Chrétiens 
tx  ies  eveques ,  autant  qu  u  îeut  apparrenoir ,  a  raire  ooierver  aans  leurs  • 
Etats  ou  leut s  Eglifcs  tous  les  Décrets  fairs  juiqu  alors. 
LesEfpa-    Ce  Décret  fut  approuvé  par  les  Italiens. b  Mais* les  Efpagnols, 44  qui 
*»     étoient  au  nombre  de  douze,  dirent  :  Que  le  péril  n'étoir  pas  (î  grandqu  on 
Ibuzi'Jj    'e  faifoit:  Que  quoique  cinq  ans  auparavant  les  Proreftans  euflent  pris  la 
oppofent     Chiufa ,  6c  que  le  Tirol  ne  fut  défendu  que  par  Caftell'alto  ,  le  Concile 
tnvain.  Ut  n'a  voit  point  été  rompu  t  Que  maintenant  que  l'Empereur  même,  dont  la - 
mm  > &"  va^eur  po°troit  bientôt  pacifier  rous  ces  troubles ,  étoit  à  Infpruck  ,  il  rij 
h  Uglt     avoir  qu'à  laiûer  aller  les  plus  rimides ,  comme  on  avait  fait  alors  ;  8c  que 
mtun  à     ceux  qui  le  vouloient  bien ,  refteroient  en  attendanr  la  réponfe  de  l'Em- 
Vérone.      pereur  t  qUj  n'érant  qu'à  rrois  journées  de  Trente ,  ne  tarderoit  pas  ala  faire. 
*F8,r^rv»L-  Mais  les  autres  s'étant  élevés  tumulruai rement  conrre  cette  oppoftrion ,  les 
Ray'fK  aJ  *  Efpagnols 1  protefrerent  conrre  une  fufpennon  fi  abfolue.  Nonobftant  cetre 
an.     t.    proteftation  ,  le  Nonce  Archevêque  de  Sipontt  ne  laiffà  pas  de  licencier  les- 
IMI  **L       S'  aFès,ear  avoir  donné  Ia  bénédiction.  Auffi-rôt  les  Nonces  d&  les 
u!  c! V.     Prélats  Italiens  fe  mirent  en  route  ;  8c  leur  déparr  fut  bientôt  fuivi  de  celui 
~  ,  des  Prélats  Efpagnols  8c  des  Ambalîadeurs  de  l'Empereur ,  auffî-bien  que- 
Ampï.T.  8.  du  Cardinal  Crtfctntto ,  qui  mourut  a  Vérone  ou  il  s  croit  tait  porter, 
p.  14»!.        U.  On  fat  fon  mécontent  à  Rome  **  des  deux  Nonces ,  *  pour  avoii- 

oTaltav.Ib.  Mus  if  t  Ejhafnols  qui  étoient  an      45.  On  fut  fort  mécontent  à  Rome  des* 

On  criti-  nembre  de  1» ,  ficc.jf  Ce  furent  PArchevé-  deux  Nonces  ,  pour  avoir  ordonné  dans  la. 

dernière  partie  du  Décret  ttxécurion  des 
Décrets  déjà  faits ,  fans  en  avoir  aupa- 
ravant demandé  la  confirmation  au  Saint*- 
WmwR      Guadix  »  de  Pvnptlune ,  de  Ciudad-Ro-  Stigt ,  &c]  Le  Cardinal  Pallavicin  ac- 
jitjPt  i>on.  ât  de  Czlahorra  ,  qui  tous  s'op-  eufc  ici  Fra-Paolo  de  mcnfbngc  ,  pour 

«  là.  Ibid;  poferent  à  la  fuipenfion  ;  ôc  le  feul  Evè-  avoir  dit ,  au'on  étoit  mécontent  à  Rome  • 
que  de  Calakorrtt  s'oppefa  suffi  1  la  pro-  des  deux  Nonces ,  1  caufe  qu'ils  aveienr 
rpgation.  On  peut  voir  cet  Aâe  dans  le  ordonné  l'exécution  des  Décrets  précé-  - 
Jourml  publié /par  le  P.  Martene  ,  avec  dens ,  fans  en  avoir  auparavant  demandé 
les  noms  des  Evéques  qui  tirent  la  pro-  au  Pape  la  confirmation  ;  &  il  ajoute  que  - 

le  conientement  du  Saint  Siège  étoit  16— 
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ordonné  dans  la  dernière  partie  du  Décret  l'exécution  des  Décrets  déjà  faits ,  mdit. 
fans  en  avoir  demandé  auparavanr  la  confirmation  au  Saint  Siège  ;  puif-  Julbi  III. 

que  cela  s'étant  toujours  obfèrvé  dans  les  Conciles  pafTés,  on  n'avoir  pu   

l:omettre  fans  bleuer  ôc  fans  enrreprendre  fur  l'autorité  du  Siège  Apostoli- 
que. Quelques-uns  pouffaient  le  fcrupale  jufqu'à  croire ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  affilié  à  cette  Seflïon  avoient  encouru  la  Cenfure  du  Canon  Omnes  y 
Dift.  1 1.  pour  avoir  violé  un  privilège  du  Saint  Siège ,  en  prérendant  que 
les  Décrers  du  Concile  fuflent  d'aucune  valeur  avant  la  confirmation  du 
Pape.  Les  Nonces  difoienr  pour  leur  défenfe ,  qu'ils  n'avoienr  pas  com- 
mandé ,  mais  Amplement  exhorté  à  l'obfervation  de  ces  Décrets.  Mais  on 
n'étoit  pas  tout  à  fait  cornent  de  cette  raifon  ;  parce  qu'olferver  comme  une 
toi  fuppofe  une  obligation ,  Se  que  dans  le  Décret  le  mot  d'exhortarion  ne 
fe  rapporroit  qu'aux  Princes  &  aux  Prélars  qui  éroient  exhortés  à  faire  ob- 
ferver •,  mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  devoienr  obéir,  on  fuppofoir  une- 
obligation  précédente  :  outre  qu'on  difoir,  que  cette  réponfe  ne  pouvoir 
avoir  aucun  lieu  à  l'égard  des  matières  de  Foi.  Les  Nonces  auroient  mieux 
pu  s*excufer ,  en  difant ,  que  tout  avoit  été  fait  &  approuvé  par  le  Pape 
avant  que  d'être  publié  dans  la  Seffion.  Mais  on  n'eût  pas  été  plus  fatisfâit 
de  certe  réponfe ,  patee  que ,  quoique  le  fait  fut  vrai ,  il  n'en  paroilîoit 
rien.  Ce  méconrenrerrrenr  conrre  les  Nonces  donna  lieu  à  plu(ieurs  d'être 
furpris  de  la  grande  conreftarion  qu'il  y  avoit  eue  entre  le  Concile  Se  les 
Ptoteftans  au  fujer  des  Articles  déjà  décidés  ,  que  ceux-ci  vouloient  qu'on 
examinât ,  &  que  celui-là  vouloit  qu'on  tînt  pour  décidés.  Car  fi  avanr  que 
d'être  confirmées  par  le  Pape,  *'  ces  décidions  n'étoient  pas  tout  à  fait  (ta- 
bles &  parfaites ,  on  pouvoir  donc  les  examiner  de  nouveau.  En  effer,  à 
mifonner  folidement ,  ou  le  Pape  qui  devoir  confirmer  ces  Décrets  aurais 

fervé  dans  ce  Décret.  Mais  c'eft  une  pure  i  fait  fiables  £>  parfaites,  on pouvait  dette 
équivoque  du  Cardinal.  Car  il  cil  bien  Us  examiner  de  nouveau.}  Le  raifonne- 
vtai ,  qu'il  efl  fait  mention  du  confente-  ment  de  Fra-Paolo  eft  ici  très  folide ,  &  la 
ment  au  Pape  à  l'égard  de  ia  partie  du  réponfe  de  PaZ/ami/i  très-frivole.  Car  di- 
Décret  qui  regarde  la  fufpenfion  du  Con-  te ,  comme  fart  ce  Cardinal ,  que  ces  Dé- 
cile ,  &  fa  reprife  après  deux  ans  d'in-  crets  avoient  été  déjà  confirmés  de  fait 
terruption  :  mais  il  n'en  e.1  nullement  Ccfl  ce  que  les  Prote.lans  n'étoient  pas 
quefhon  lorfqu'on  y  exhone  les  Princes  obligés  de  fa  voir.  Et  d'ailleurs ,  fuppofé. 
à  faire  obfcrvcr  les  Décrets  précédens  ;  fit  cette  approbation  de  tait ,  pourquoi  cet 
deft  cependant  fur  cela  feul  qu'étoit  fon-  ordres  réitérés  de  Rome  à  la  fan  du  Con- 

dée  la  plainte  des  Romains.  C'eft  donc  cile,  de  faire  demander  la  confirmation  ;  8c  • 

fer  le  compte  de  Pallavlcin  ,  8c  non  fur  pourquoi  ce  partage  d'avis  ,  loriqu'il  Tut 

celui  de  Fra-Paolo  ,  qu*eit  ici  lemenfon-  quefhon  de  favoir  fi  on  les  confirmerait 

ge  ;  fit  pour  peu  qu'on  connoiflê  la  délî-  parement  fit  fimplement ,  ou  avec  des  reP-- 

catefle  de  la  Cour  de  Rome  ,  on  n'aura  trierions  i  Cette  objeétion  de  Pallaviciit 

pas  de  peine  à  s  en  repofer  ici  fur  le  cft  donc  abfolument  frivole  ,  fit  laific  au 

«pport  de  notre  Hirtorten.  récit  de  notre  Hilforien  toute  fa  probabi-- 

46.  Car  ft  avant  que  d'être  confirmées  lité  ce  fa  viatfcmblar.ee. 
ffuleJ?apc ,  ces  dècijions  n'étoient  pas  tout- 


Digitized  by  Google 


ïiS        HISTOIRE  DU  CONCILE 

T  MDIitt  dû  le  faire  avec  connoillance  de  caule,  ou  non.  Si  c  croit  fans  connoif- 
Lts  fance,  la  confirmation  n'étoit  qu'une  chofe  vaine  ou  illufoire  ;  &  c'eût  été 
vérifier  le  proverbe  qui  dit ,  que  /* un  prend  la  médecine ,  &  l'autre  la  rend.  Si 
au  contraire  la  confirmation  le  faifoit  avec  connoiflance,  le  Pape  donc  de- 
voir les  examiner ,  &:  chacun  pouvoit  le  faire  de  même  pour  s'en  rapporter 
à  lui.  En  un  mot ,  fi  la  force  des  Décrets  d'un  Concile  dépend  de  la  confir- 
mation du  Pape ,  ils  font  incertains  jufque-li ,  &  peuvent  erre  révoqués 
en  doute  &  examinés  de  nouveau  ;  chofe  que  l'on  avoit  toujours  conreftée 
aux  Proreftans.  Le  jugement  de  plufieurs  croit ,  que  le  Décret  n'étoit  qu'une 
déclaration  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  confirmarion.  Les  Proreftans  ne 

F enferent pointa  faire  valoir  cesraifons,  qui  plus  elles  ont  de  force  dans 
opinion  de  l'Eglife  Romaine ,  plus  aulfi  on  peut  les  faire  valoir  avantageu- 
fement  contre  les  prérentions. 
Maurice  LU.  Quoique  le  fuccès  des  armes  fût  favorable  aux  Proreftans , f 
Saxe'fur  ^aHrue  nc  ^itlbir  pas  de  traiter  à  l'amiable  avec  Ferdinand ,  jufqua  l'al- 
prcndi'Em-  ^er  même  trouver  dans  fes  Erats ,  fans  demander  aurre  chofe  que  la  dé- 
pertur ,  &  livrance  du  Landgrave  fon  beau-pere  ,  la  liberté  de  l'Allemagne  ,  &  la  paix 
acc°rder  U  ^C  ^e^S'on'  L'Empereur ,  qui  >  quoique  hotsd  ctar  de  réfîfter  aux  progrès 
faix  &  la  conrinuels  des  armes  des  Proreftans  ,  croyoit  roujours  renir  l'Allemagne 
liberté  de  fous  le  joug ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  rien  relâcher  de  l'autoriré  qu'il 
Religion  à  s'ctoit  appropriée,  quelques  inftanecs  que  lui  en  fît  Ferdinand  qui  etoit 
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tne.  Jean-  venu  'e  trouver  a  Infpruck  ,  après  avoir  longrems  confère  avec  Maurice.  % 
Frédéric  Mais  l'Armée  ennemie  s'éranr  approchée  de  certe  ville ,  Charles  avec  roure 
Eietleur  de  fa  QjUr  fut  obligé  de  s'enfuir  toute  la  nuit  ;  &  après  avoir  erré  quelque  rems 
landgrave'  ^ans  'es  montagnes  de  Trente ,  il  fe  rendit  a  Villaco  ville  de  Carinthie 
de  Hefe ,  fur  la  frontière  des  Vénitiens ,  li  faifi  de  frayeur,  qu'il  eur  même  quelque 
font  mit  en  appréhenfion  de  ce  que  le  Sénat  de  Venife  avoit  envoyé  pour  la  garde 
liberté.  ^  £s  frontieres  ^  ce  coté-U ,  quelques  rroupes  de  Soldars ,  quoique  FAm- 
/Sleid.  L.  bafladeur  de  la  République  l'eût  alfuré  que  ces  croupes  mêmes  feroient  à 
plcury  4L* '^on  ^erv,cc  »  s'il  arrivoir  qu'il  en  eût  befoin.  Charles  ,  pour  ôrer  à 
14S.  N  II.  Maurice  la  gloire  d'avoir  mis  en  liberté  Jean  Frédéric ,  Duc  de  Saxe ,  le  rira 
lui-même  de  prifon  avant  fa  fuite  d'infpruck  s  &  ce  Prince ,  47  qui  aimoic 


10.  N 

9-          £r  ce  pTi„ctt  qUi  aimdt  mieux  te-  Cafari  benefeium  acceptant  ferre  mallct , 

IkioroH       mr  cetTe  £T2Ct  ^un  ennrml  (upèrieur  ,  que  gratiam  reeufabat  ;  6*  quamvis  liber  fac- 

Hift  Ven.  de  fon  égal  6*  de  fon  rival,  en  eut  beau-  tus  ,  Catfarem  auicunque  ibat ,  ut  anteâ , 

L  7\      '  coup  de  fatisfaSion.]  C'elt  ainfi  qu'en  comitabatur.  Mais  ces  dernières  paroles 

Pallâv.  L.  parlent  Air  bai  Se  plufieurs  autres  Hi.'lo-  ne  s'accordent  pas  tout  a  fait  bien  avec 

riens.  Cependant  Sleiian  &  après   lui  les  premières  de  Mr.  de  Tkou  ,  puifqu'on 

Mr.  de  Thou ,  L.  10.  N°.  f .  écrivent  pré-  ne  voit  pas  bien  pourquoi  l'Eleâeur  de 

cifément  le  contraire  ;  &  ce  dernier  dit  Saxe ,  après  avoir  été  mis  en  liberté  ,  eût 

eue  l'Eleâeur  de  Saxe  ,  qui  aimoit  mieux  continué  de  fuivre  l'Empereur ,  s'il  n'eût 

devoir  fa  liberté  a  fes  Alliés  qu'à  l'Empc-  été  plus  agréable  pour  lui  d'accompagner 

reur ,  rcfùfoit  d'accepter  U  gracc  qu'il  ce  Prince  que  de  fe  joindre  à  Maurice , 

kà  oflîoit.  Centra  Saxo ,  qui  fociis  quam  contre  qui  il  devoit  être  plus  offcrue  de 
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mieux  renir  cecte  grâce  d'un  ennemi  lupérieur ,  que  de  lbn  égal  «Se  de  ion  mdli. 
nvr>l  ,  en  eut  beaucoup  de  fatisfaéhon.  Il  y  avoir  peu  d'heures  que  l'Em>^us 
perçu»  croit  iorti  d  lnfpruck,  lorfqua  la  même  nuit  y  arriva  Maurice ,  qui 
fans  toucher  à  ce  qui  appartenoit  à  Ferdinand  Se  aux  bourgeois,  fe  con- 
tenta tle  fe  laifir  de  ce  qui  appartenoit  à  Charles  Se  à  ù.  Cour.  Les  Protef- 
tans  â  la  vue  des  avantages  qu'ils  comptoient  tirer  de  cette  fuite  ,  publiè- 
rent un  fécond  Manifefte ,  h  où  ils  marquoienten  fubftance  :  Qu'ils  avoienr  /,  Sleid,  t, 
pris  les  armes  pour  la  Religion  Se  pour  la  liberté  de  l'Allemagne ,  con-  14.  p.  43.** 
tre  les  ennemis  delà  Vérité*  qui  navoient  d'autre  but  que  défaire  revivse 
les  erreurs  Papales ,  en  les  enfeignant  à  la  Jeuneflc ,  Se  en  opprimant  de 
pieux  Dodeurs  dont  les  uns  avoient  été  mis  en  prifon,  Se  les  autres  obli- 
gés de  s'exiler  avec  ferment  de  ne  point  rentrer  dans  le  pays  :  Que  quoique 
ce  ferment  comme  étant  impie,  n'obligeât  point  ces  Docteurs,  iU  les  rap- 
pdloient  tous ,  avec  ordre  de  venir  reprendre  leurs  fondions ,  &  d'inf- 
truire  la  Jeunette  conformément  à  la  Confeflïon  d'Aufbourg  :  Et  que  pour 
ne  laifler  aucun  lieu  à  la  calomnie ,  ils  les  déclaraient  abfous  des  fermens 
qu'on  leur  avoit  fait  faire  de  ne  plus  revenir* 

LUI.  Cependant  on  continuoit  toujours  de  travailler  a  la  paix ,  qui  fut    Paix  de 
en6n  conclue  à  Pajfaw  au  commencement  du  mois  d'Août.  L'on  y  ter- 
mina  tous  les  différends  ;  Se  par  rapport  à  ceux  de  U  Religion,  on  y  con- 
vint :  '  Que  dans  fix  mois  on  afïembleroit  une  Diette ,  ou  l'on  décide-  $  id.  £,  .4, 
roit  quel  moyen  ferait  le  plus  aifé  &  le  plus  propre  pour  appaifer  toutes  p-  430  * 
les  difputes  de  Religion  ,  celui  du  Concile  Général  ou  National ,  d'un  iâ*»  j 
Colloque  ou  d'une  Diette  génétale  de  l'Empire:  Que  dans  cette  Diette  ,0.  n  j  j. 
on  choifiroit  de  part  &  d'autre  un  nombre  égal  de  perfonnes  pieufes ,  Pailav.  L. 

Eruientes  Se  pacifiques,  que  l'on  chargerait  de  chercher  Se  de  propofer      c"  4> 
«  moyens  les  plus  convenables  pour  tout  concilier  :  Que  pendant  ce  tems-  n*5?"  . 


 JL    —     »-  —  »~  j' -  m  Njui 

que  ce  fut  pour  le  même  fujer ,  mais  qu'on  laiflèroit  vivre  tout  le  monde  en 
paix  Se  en  tranquillité  :  Que  réciproquement  les  Princes  de  la  Confeflïon 
d'Aufbourg  ne  pourraient  molefter  les  Eccléfiaftiquesou  les  Séculiers  de  l'an- 
cienne Rehgion,maïs  qu'ils  les  lai  Aéraient  jouir  de  leurs  biens  Se  Seigneuries, 
èe exercer  librement  leur  fupériorité,  leur  jurifdi&ion  ,&  leurs  cérémonies  : 
Que  la  Chambre  Impériale  rendrait  A  chacun  juftice  fans  aucun  égard  à 
la  Religion  ,  Se  fans  exclure  ceux  de  la  Confeflïon  d'Aufbourg  d'avoir  le 
nombre  de  places  qui  leur  appartenoient  parmi  les  AfTêfTeurs  -,  avec  la  li- 
berté tant  aux  Aflel  feurs  qu'aux  Parties  de  jurer  par  Dieu  Se  par  les  Saints, 
ou  paT  Dieu  &  les  Evangiles  :  Qu'enén ,  en  cas  que  l'on  ne  put  s'accor- 

ce  Qu'il  avoit  fervi  à  le  dépouiller  de  fon  femble  que  la  narrarion  d'AJri  ini  &  de' 
Eleitorat ,  qu'il  ne  lui  avoit  d'oblieation  notre  Hiftoricn  a  plus  de  vraifcmblance 
four  lui  avoir  procure  fa  liberté.  Ainfi  il  que  celle  de  Mr.  de  Tkcu  8c  de  Sleidan.- 
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«ton.  der  fur  les  Articles  de  Religion ,  néanmoins  cette  Pacification  &  cet  Ac- 
Jvlb*  III.  cortj  ne  laiffetoient  pas  de  demeurer  en  vigueur  pour  toujours.  C'eft  ainfi 
que  fut  tout  à  fait  annullé  {'Intérim ,  qui  réellement  n'avoit  eu  d'exécu- 
tion qu'en  très  peu  d'endroits.  Tout  étant  ainfi  réglé ,  Philippe  Landgrave 
de  Helfê  fut  élargi  en  vertu  de  cet  Accord  ,  &  tous  les  différends  avec 
l'Empereur  fc  trouvèrent  terminés.  Mais  la  guerre  ne  biffa  pas  de  durer 
encore  un  an  enrier ,  entre  divers  Princes  &  villes  de  l'Empire.  Elle  n'empê- 
cha pas  cependant,  que  les  villes  ne  rappcllauent  par-tout  les  Docteurs  de 
laConfelliond'Aufbourga  &  qu'on  ne  leur  rendit  leurs  Eglifes  ,  leurs  Eco- 
les ,  &  l'exercice  de  leur  Religion.  Et  quoique  l'on  eût  cru  qu'il  ne  reftoit 
que  très  peu  de  ces  Docteurs  6c  de  ces  Prédicateurs  ,  qui  s  étoient  réfu- 
giés fous  la  protedion  des  Princes ,  &  que  les  banniffemens.&  les  perfécu- 
tions  les  avoient  prefque  tous  extermines  ;  cependant  »  comme  s'ils  étoient 
reirufeités  de  nouveau  ,  il  s'en  trouva  un  affêz  grand  nombre  pour  en  four- 
nir tous  les  lieux.  La  guerre  particulière  qui  continuoit  toujours,  empê- 
cha qu'on  ne  tînt  alors  la  Diette  dont  on  étoit  convenu  ;  &  on  fut  obligé 
de  la  différer  d'une  année  à  l'autre  jufqu  au  mois  de  Ecvrier  j*w.v  t  ci 
j'en  parlerai 
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cordent feulement  la  Communion  du  Calice.  XXII.  Le  Pape  fe  réfout  à  travail- 
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Tout  II.  Q 
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trhues*  LL  Le  Duc  dcSaveye  demande  pemifften  défaire  tenir  une  Confé* 
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ployer la  font  ,  qui  réuffit  mal  a»  Duc.  LU.  Conjuration  d'Amboife  décou- 
verte &  diffipée.  LUI.  Les  Ht formé s  fe  multiplient  en  France ,  &  le  Confeil  du 
Roi  propofe  ie  tenir  un  Concile  National.  Le  Pape  s  y  oppofe ,  &  offre  de  raf> 
fembler  le  Concile  General.  LIV.  //  envoyé  un  Nonce  en  France  ,  &  propofe 
C attaque  de  Genève.  Il  fait  la  même  proportion  au  Roi  d'Efpagne  &  au  Duc  de 
ie  Savoyi.  Mais  l'Efpagne  refufe  d'y  confentir,  auffi-bien  qu'an  Concile  Natio- 
nal. La  France  rejette  auffi  l'entreprife  de  Genève ,  mais  perfifle  dans  le  defk 
d'un  Concile  National.  LV.  L'appréhenfion  qu'en  a  le  Pape ,  l'oblige  de  penfer 
plus  efficacement  à  rajfembler  le  Concile  à  Trente.  Il  notifie  fa  réfolution  aux 
Ambaffaieurt  &  àfes  Nonces.  LVI.  La  France  demande  que  le  Concile  saf- 
femble  ailleurs ,  mais  l'Efpagne  l'agrée  à  T rente.  L'Empereur  tend  une  ré- 
ponfe  indécife.  LV  IL  Progrès  ie  la  Religion  Reformée  en  Etoffe  &  dans  les 
fats-Rat.  Mdx'smilien  Roi  de  Bohême  y  efi  tris-favorable.  Révolte  det  Ré- 
formés dans  le  Comtat,  appaifée  par  la  médiation  du  Cardinal  de  Toumon. 
LVI  II.  Affemblée  de  Fontainebleau  au  fujet  de  la  Religion.  Les  avis  fout  par- 
tagés dant  le  Confeil.  LIX.  Le  Pape  prepofe  de  nouveau  le  Concile  Général  aux 
Ambaffaieurs ,  qui  y  confentent  prefque  tout ,  À  la  réferve  de  celui  de  l'Empereur. 
La  propofition  cft  approuvée  its  Cardinaux,  L'Empereur  &  la  France  fout 
difficulté  d'accepter  Trente  pour  la  lien  du  Concile.  L  X .  Le  Pape ,  après  avoir 
publié  un  Jubilé,  fait  préparer  la  Rullepour  la  convocation  du  Concile.  On  In 
dreffe  de  manière  qu'elle  puiffe  contenter  tout  le  monde ,  mais  on  n'y  réuft  pat. 
Pie  C  envoyé  à  tous  It  s  Princes  &  à  la  Reine  d'Angleterre.  LXI.  Verger  écrit 
tonne  cette  Bulle.  LX II.  Mort  de  François  II.  T roubles  en  Frante.  Etats 
d'Orléans.  Sufpenfiou  des  fupplices.  Le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  etvoyent  dos 
Miniftres  en  France  pour  demander  à  U  Reine  fa  protedien  pour  la  Religion 
Catholique.  On  gagne  le  Roi  de  Navarre  par  de  fauffes  promeffes.  LXI  IL  Les 
Protefians  d'Allemagne  tâchent  m -vain  de  fe  réunir.  Ils  conviennent  de  s'a- 
oWeffer  à  t  Empereur  au  fujet  du  Concile.  LXIV.  Le  Pape  envoyé  des  Nonces 
à  f Affemblée  des  Protefians  à  Naumbourg.  Ils  y  viennent  avec  lis  Ambaffa- 
deurs  de  l'Empereur ,  mais  on  leur  renvoyé  leurs  Brefs  fans  les  lire  ,  &  les 
Luthériens  refufent  d'envoyer  au  Concile.  Le  Roi  de  Dauncnart ,  la  Reine 
f  Angleterre ,  les  Suiffes  Réformés ,  &  les  Filles  Proteftantes  s'accordent  auffi 
à  faire  le  même  refus.  LXV.  L'Empereur  eft  mécontent  de  la  Bulle  ,  &  la 
France  demande  qu'on  la  réforme ,  mais  le  Pape  le  refnfe.  LXVI.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne fait  paroitre  auffi  quelque  mécontentement  de  la  Bulle ,  fous  prétexte  qu'on 
n'y  déclarait  pas  affez.  ouvertement  la  continuation  du  Concile  ;  mais  ta  véritable 
taufe  de  fa  peine  étott  de  ce  qu'on  avait  reçu  a  Rome  les  Ambaffadeurs  du  Roi 
de  Navarre.  LXVII.  Le  Pape  ,  appréhendant  quelques  troubles  en  Italie  À 
taufe  iu  différend  des  Ducs  de  Florence  &  de  Ferrare  au  fujet  de  la  préféance  , 
fe  fortifie  à  Rome.  LXV  f  II.  //  nomme  des  Légats  pour  le  Concile.  Le  Roi 
d'Efpagne  approuve  enfin  la  Bulle.  Ce  Prince  &  le  Roi  de  Portugal  envoyent 
leurs  Evêques  &  leurs  Ambaffadeurs  a  Trente.  LXIX.  Le  Pape  fait  partir  fet 
légats  &  nombre  d'Evèques  Italiens  pour  U  Concile.  LXX.  Traité  du  Dm 
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de  Savoye  avec  les  Vaudois ,  qui  avoient  eu  fur  lui  plufteurt  avantages.  LXXK 
Le  Roi  de  Trame  fait  tenir  un  Colloque  a  Poiffy  entre  les  Catholiques  &  les 
Reformés.  Intrigues  du  Clergé  de  France  avec  le  Moi  d  Efpagne.  Edit  en  fa- 
veur des  Réformés.  Le  Parlement  de  Paris  refufe  de  l'enrégifirer.  Il  efi  ce- 
fendant  mis  a  exécution.  Les  affaires  empirent  en  France.  LXXIl.  Le  Pape 
s'offenfe  d'une  lettre  de  la  Reitte-Mere.  Il  met  toutes  fcs  efpérances  dans  le 
Concile  ,  qui  efi  enfin  agréé  par  l'Empereur,  rie  oblige  les  Prélats  Italiens 
qui  voulaient  s'en  excuftr  de  s'y  rendre ,  à"  y  envoyé  le  Cardinal  Hofius.  LXXIII. 
Colloque  de  Poijjy.  Dtfcours  du  Chancelier  de  l'Hôpital ,  de  Théodore  ât 
Beze  ,  &  du  Cardinal  de  Lorraine.  Hardieffe  de  Latnex..  Le  Pape  cençcit 
beaucoup  de  joie  de  la  rupture  du  Colloque,  &  une  tres-mauva'tfe  opinion  des 
fentimens  du  Chancelier.  LXXIV.  Négociation  du  Cardinal  de  Fer  rare  en 
Jrance.  LXXV.  La  Régente  de  France  s'excufe  de  la  tenue  du  Colloque  au- 
près du  Roi  d'Efpagne ,  qui  l'exhorte  à  tmploytr  les  fupplices  pour  prévenir  It 
progrès  de  la  Réformation  dans  Us  Pats- Bas  ,  où  elle  excite  de  grands  troubler. 
LXXVI.  Cette  Prince ffe  tâche  auft  d'appaifer  le  Pape  ,  &  lui  fait  demander 
pour  le  Cardinal  de  Bourlon  la  Légation  d'Avignon.  Pie  la  lui  refufe ,  (yt 
peur i  oit  à  la  garde  de  cette  ville.  LXXVII.  Les  Prélats  refiés  a  Poiffy  font 
demander  la  Communion  du  Calice  au  Pape ,  qui  fans  la  défapprouver  renv  oyé 
cette  demande  au  Confifiotre.  Les  Cardinaux  y  font  contraires  ,  &  le  Pape 
remoye  l'affaire  an  Concile.  Les  François  font  en  mauvaife  réputation  À 
Rome  à  caufe  de  cette  demande.  Pie  raille  leur  Ambaffadeur.  LXXVIII.  Le 
Pape  bate  l'ouverture  du  Concile  y  &  y  envoyé  de  nouv  eaux  Légats.  Il  preffe 
les  Fr ait  fois  d'y  envoyer  leurs  Ev'eques.  LXXIX.  Deux  Prélats  Polonais  y 
arrivent ,  mais  ne  pouvant  obtenir  d'y  agir  en  qualité  de  Procureurs  pour  tout 
les  Evêques  de  leur  Nation ,  ils  fe  retirent.  LXXX.  La  proteiiion  qu'offre 
le  Roi  d'Efpagne  au  Pape  &  au  Concile  donne  beaucoup  de  joie  à  la  Cour  de 
Rome ,  mais  on  y  efi  fort  mortifié  de  la  nouvelle  de  U  condamnation  de  Tarh- 
nuerel  en  France  pour  y  avoir  voulu  fouten  'tr  l  autorité  du  Pape  fur  le  Tem- 
porel des  Rois.  LXXXI;  Pie  IV.  propofe  de  réformer  la  Cour  de  Rome , 
croyant  qu'il  nét  oit  pas  de  fon  honneur  que  cela  fe  fît  par  U  Concile.  LXXXIL 
Le  Pape  fixe  le  jour  de  l'ouverture  du  Concile ,  &  y  envoyé  le  Cardinal  Atr 
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E  Pape,  qui  par  la  diiTolution  du  Concile 4  fe  voyoit  dé-  Julu  mt 
livré  de  beaucoup  d'inquiétudes  ,  &  qui  jugeoir  qu'il  falloir  f^fr f^*" 
chercher  quelque  moyen  pour  s'empêcher  d'y  retomber ,  ex-  n0UVf"i'/ 
pofa  au  Confilloire  la  nétclTité  qu'il  y  avoir  de  réformer  l'E-  comvocjtiom 
glife.  Il  repréfenra,  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoir  «f«,  Co»r»/r, 
aiTemblé  le  Concile  à  Trente  v  nuis  que  le  fuccès  n'ayant \^^}",r* 
pts  répondu  à  fes  dellrs  à  caufe  des  guerres  qui  étoient  furvenues  tant  apparent  de 
en  Italie  qu'en  Allemagne ,  il  étoit  jufte  de  faire  à  Rome ,  ce  qu'on  n'avoit  jjgjjï & 

£ faire  à  Trente.  Il  établit  donc  une  Congrégation  nombreufê  tant  de  Car-  rtjl^tifpen- 
tauz  que  de  Prélats  ,  pour  y  travailler',  b  Se  il  difoit  qu'il  n'y  avoit  mis  dû  pendant 
tznt  de  perlonnes ,  qu  afin  que  les  réfolutions  fe  priiTent  avec  plus  de  ma- 
rnrité  Se  fuilent  plus  rcipectces.  Mais  rout  le  monde  crut  qu'il  ne  l'avoit  fait,      n  7 
qu'afin  que  la  multitude  fit  naître  plus  d'empcchcmcns ,  Se  que  l'on  n'en  b  Pallar.L. 
Tint  jamais  à  aucune  refolution  ;  &  l'événement  confirma  ce  jugement,  jî-  c.  10. 
Car  cette  affaire  '  ayant  d'abord  été  poupée  avec  chaleur  ,  languit  enfuire  JJSjSJ 

N»  4*.  an. 

t. Or  cette  affaire  ayant  été poufée  d'à-  été  le  fort  des  Réformes  projettées  à  Ro-  »*Î4-N  iz. 
bord  avec  chaleur  ,  languit  enfuite  froide-  me  ,  qui  à  la  fin  ou  ont  échoué  par  l'art»-  SponJ.  aé 
ment  pendant  plujieuri  mois  ,  bfut  enfin  fice  ou  l'oppofition  des  Officiers  de  cette      'ïf  fc 
tout  âfait  oubliée.  ]  C'a  preique  toujours  Gour  r  ou  fe  font  trouvées- fi  difpropor-  N"  ** 
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i  MO"nf  fr°i<lenîCnt  Pentlanr  plusieurs  mois  ,  &  fut  enfin  tout  à  fait  oubliée? 

JviM»  UL  &  ^  fufpçnfion  du  Concile  qui  ne  devoit  être  que  pour  deux  ans  en  dura  » 
dix  ,  &  fit  vérifier  cette  maxime  des  Philofophes  ,  que  les  etfets 
avec  leurs  eau  les. 

Les  prcffantes  inftances  de  l'Allemagne ,  &  fefpérance  que  l'on 
conçue  que  le  Concile  remédierait  à  tous  les  maux  de  la  Chrétienté ,  fu- 
rent les  motifs  de  fa  première  convocation.  Mais  ce  qui  s'y  pafià  fous 


d'avoir  un  Concile  tel  qu'on  le  dcfîroic  La] 


cation  eut  une caufe  toute  différente  >  &  ce  fut  l'extrême  defir  qu'eut  Chtt» 
Us  r  Je  fe  fervirde  la  Religion  pour  mettre  route  l'Allemagne  fous  le  joug , 
&  rendre  l'£mpire  Jiéréditaire  dans  fa  Maifon  en  le  fàiiant  paffer  à  fon  fils  , 
&  par  ce  moyen  établir  dans  la  Chrétienté  une  Monarchie  plus  grande 
que  celle  de  Cborlmaptc ,  &  la  plus  puifTàme  qui  fe  fut  vue  depuis  l'ex- 
tinction de  la  domination  Romaine.  Mais  comme  la  victoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  les  Proteftans  ne  fuffifoit  pas  pour  cela  ,&  qu'il  ne  croyoic 
pas  qu'une  nouvelle  guerre  pût  fervir  fi  efficacement  a  fes  fins,  qu'en  fou- 
mettant  les  peuples  par.  la  Religion  ,  êc  qu'en  gagnant  les  Princes  par  fes  in- 
trigues ,  il  avoit  conç»  degrandes  efoérances  d'immortalifer  par-lA  Ion  nom  Se 
fa  gloire.  C'eftce  qui  lui  fit  faire  de  fi  grandes  inftances  auprès  de  Jutes  III. 
pour  la  reptile  du  Coneile ,  &  agir  ft  vivement  tant  auprès  des  Electeurs 
tccléfialtiques  pour  les  forcer,  pour  ainfi  dire ,  à  s'y  rendre  en  perfonne  , 
qu'auprès  des  Proteftans  fur  lefquels  il  avoit  plus  de  crédit ,  pour  les  en- 
gager à  y  envoyer  leurs  Théologiens. 
chartes-     II.  Mais  pendant  que  le  Concile  fe  tenoit,  Charles,  dont  les  deïïèina 
Quint  m    «voient  dorme  de  l'ombrage  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  trouva  dan» 
*tïrtPhl    ^*  ProPre  Maifon  les  premiers  obftaclcs  à  leur  fuccès.  Car  quoiqu'à  l'exemple 
lipttfo*  fils  de  M.Aurtk  &  de  L.  Vêtus  qui  avoient  gouverné  l'Empire  avec  une  autorité 
Roi  des  Ho-  égale ,  Bc  qui  en  ce  point  avoient  été  imités  par  VïoiUtun  &  par  plufieurs 
7""?'  m  autr€S  '  Ferdmand ,  à  la  perfuafion  de  la 


^^'^  autres,  Ferdinand  ^  à  la  perfuafion  de  la  Reine  de  Hongrie  fa  làrur 
Ferdinand  p«vu  confentir ,  pour  maintenir  la  grandeur  de  fa  Maifon ,  de  poffeder  l'Em- 
&  Maxhni-  pire  en  commun  avec  fon  frère  ,  &de  faire  élire  Roi  des  Romains  Philrfpt 

pour  leur  fuccéder  à  tous  deux  >  il  avoit  néanmoins  chan- 
"  '  ?^  depuis  de  vues  ,  fur  les  repréfenrarions  de  Maxintilien  fon  propre  fils. 
*  Adr.  L.  ».  Lors  donc  que c  pour  faciliter  l'élection  de  Philippe ,  Charles  l'eut  fait  venir 

p.  <0». 

Thuan.  L. 

7"      '*r    "  >nsécs  *  1*  nature  des  maux  auxquels  il  quelques  projets  de  Régleaens  pour  les 

•S'"      falloir  pourvoir ,  que  Couvent  elles  n'en  Cardinaux  êt  les  Réguliers  ,  dont  on  ne 

N  u.  ont  eu  que  le  noni  ,  fle  rarement  même  voit  pas  même  qu'il  ait  fait  aucme  Loi 

l'apparence.  11  en  (ut  ainfi  de  celle  de  (  Rajn.  ad  tn.  f  ff4.  N°.  xt.  7  8c  au  re- 

Jules  III.  Par  fa  Bulle  de  fufpcnfion  ,  il  nouvellement  de  quelques  Loix  pour  la 

appclla  à  Borne  quelques  Prélats  du  Cou-  Réferrsation  «les  Conclave»  (  ld.  ad  an, 

eilc  pour  y  travailler.  Mais  ou  ion  defir  ijtjj.  N".  46.  )  Loix  | 

irait  peu  fincerc  ».  ou  il  fut  mal  fécondé  gées  que  publiées, 
dans  les  vvtt  ;  puuquc  tout  fc  icduiût  à 
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«TEfpagne  '  à  la  Dicte  d'Aufbourg  de  l'an  mou  ,  afin  de  le  faire  connoitre  u*L?fi 
aux  Electeurs  j  Ferdinand  s'en  étant  retiré ,  Marguerite  vint  elle-mcme  à  'VLXS 
la  Diète  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les* deux  frères»  Mais  Ma-  ~ 
ximilie»,  qui  craignoit  que  par  bonté  fon  pere  ne  fe  laifsât  gagner  enfin  , 
ayant  laide  le  Gouvernement  d'Efpagne  entre  les  mains  de  fa  femme  fille 
de  l'Empereur ,  retourna  fur  le  champ  en  Allemagne ,  Se  fit  tant  par  fes 
follicitations ,  que  Ferdinand  refuknt  de  eonfemir  u  l'élection  de  Philippe , 
Charles  ne  put  tirer  des  Electeurs  que  de  amples  paroles.  Alors  défefpé- 
tant  de  pouvoir  jamais  obtenir  le  confentement  de  Maximlien ,  &  refroidi 
par  les  oppofttions  qu'il  trouvoit  a  fes  vues  ,  il  renvoya  Philippe  en  Ef- 
pagne.  Conrcaint  enluite  par  la  guerre  donc  je  viens  de  parler,  de  fouf- 
«rire  à  l'accord  qui  lui  fur  propofé ,  Se  n'ayant  plus  d  efpérance  d'avoic 
f  m  fils  pour  fuccefleur  ,  il  perdit  auffi  la  penfée  de  rétablir  l'ancienne 
Religion  en  Allemagne ,  Se  conféquemraent  le  défit  de  ralTembler  le  Con- 
cile ,  quoiqu'il  régnât  encore  ptulieurs  années  depuis.  La  Cour  de  Rome 
n'y  penfà  pas  davancage ,  parce  que  perfonne  ne  l'en  prefToit  alors.  Cepen- 
dant il  arriva  divers  événemens  dans  cet  intervalle ,  qui ,  quoiqu'ils  fera- 
blafient  devoir  contribuée  a  en  perpétuer  la  fufpenfion ,  Servirent  néan- 
moins par  une  difpoûtion  fecrette  de  la  Providence  à  le  faire  raflembler 
dans  la  fuite  pour  la  troifieme  fois.  Et  comme  la  connoiuance  des  caufes- 
fervira  i  mieux  entendre  les  effets  qui  fuivirenc  après  la  reprife  du» 
Concile»  k  fuite  de  l'Biftoire  demande  que  je  ne  les  pafle  pas  fous  fi- 
lence. 

III.  L*  Pape  s'appercevoit ,  que  l'aliénatioti  de  l'Allemagne  diminuoic  Vmt 
k  réputation  du  Saine  Siège  auprès  des  peuples  qui  y  étoient  fournis.  Ainfi  ,  2f'»<^t^. 
a  l'imitation  d'Eugèwe  IV  »  qui  pour  foutenir  fon  crédit  que  vouloic  due  à  Jules 
faire  perdre  le  Concile  de  Bâle,  le  fie  rechercher  par  une  fourmilion  nip«rSd~ 
apparente  de  Grecs  &  d'Arméniens  ;  &  à  l'exemple  rout  récent  de  Paul  III 
ion  prédécellêur ,  qui  dans  le  fort  de  là  brouillerie  avec  l'Empereur  au  fu-  d'Ajfyrie, 
jet  de  la  tranflation  du  Concile  à  Boulogne  qui  le  rendoic  odieux  aux  &p«r  un 
peuples,  reçut  avec  beaucoup  d'appareil  un  cercain  Etienne  ,  foi-duanr 
Patriarche  de  la  grande  Arménie,  accompagné  d'un  Archevècme ,  &  de       Wt  r 
deux  Evèques  venus  pour  le  reconnoicre  Vicaire  de  Jcfus-Chrift  Se  lui 
rendre  obéifïànce  comme  au  Maître  de  l'Eglife  Univerfelle  ;  Jules  reçut  * 


a.  Lort  donc  que  pour  faciliter  Vélec-  iftt.  Mais  comme  Charles  ne  vit  ; 

lion  de  Philippe  ,  Charles  Veut  fait  venir  jour  à  faire  reuffir  le  projet  qu'il  avoit  for» 

éEfpagne  à  ta  Diète  d'Ausbourg  de  Van  mé  pour  l'éloâion  de  libn  fils,  Philippe  te- 

Ïrf  i ,  &c.  ]  Cet  endroit  n'eft  pas  exact  tourna  en  Espagne ,  &  Maximilien  paflk 

hilippe  ne  fe  rendit  pas  immédiatement  d'Efpagne  en  Allemagne  vert  le  milieu  de 

d'Efpagne  à  la  Dicte .  Dès  k  fin  de  i  {48  ,  iç  ç  1  ,  dans  le  defîein  de  rompre  tous  les 

il  étoit  pafle  d'Efpagne  en  Italie  ,  &  de  projets  que  l'on  pourroit  former  de  nou- 

M  par  l'Allemagne  dans  les  Pats-Bas.  Ce  veau  pour  l'étcA" 

donc  de  là  que  l'Empereur  le  fit  venir  à  fon  préjudice. 


i  la  Diète  d'Ausbourg  commencée  en      J .  iules  reçut  avec  beaucoup  de  pompe- 


*KS°  y     terminée  au  mots  de  Février 
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MDtni.  avec  beaucoup  de  pompe  un  cerrain  Simon  Suttakam  d  Patriarche  élu  de 
Jules  III.  rous  jes  pCUp|es  qUi  font  entre  l'Euphrate  8c  l'Inde  ,  &  envoyé  par  ces 
"  Eglifes  pour  erre  confirmé  par  le  Pape  Succefïeur  de  S.  Pierre,  &  Vicaire 
Iiib!^Cman*  C'e  JeU4S"Chri(t.  H  ^  fiteonfacrer  Evêque ,  8c  lui  ayant  donné  *  de  fa  main 
Orient.  k  Pallium  Patriarchal  dans  un  Confiîtoire ,  il  le  renvoya  en  fon  pays  ac- 
T.  i.  compagne  de  Quelques  Religieux  qui  entendoient  le  Syriaque ,  afin  que 
Pallav.  L.  çon  p„y,fc  ne  fouffrit  poinr  de  fon  abfence.  Cela  fit  que  non-feulement 
Ravn.  ad  »  Rome  ,  mais  encore  par  toute  1  Italie  ,  on  ne  parloir  que  du  nombre 
an.ijfj.  infini  de  Chrétiens  qui  étoient  en  ces  pays,  &  de  l 'acquifition  conildé- 
N  41  &  rable  que  faifoit  l'Eglife  Romaine  par  la  loumiflion  de  ces  peuples.  On 
Sporid.  NB  parloit  magnifiquement  fur-tout  du  grand  nombre  d*Eglifes  qui  éroienrdans 
16.  ta  ville  de  Mtuul ,  que  l'on  difoit  être  l'ancienne  ville  à'Affnr  firuée  fur  le 

1  leUN;V  Ti8re  '  &  voiune  °e  l'ancienne  Ninive  firuée  de  l'autre  côté  du  fleuve , 
l'  8c  célèbre  par  la  prédication  de  Jonas.  On  mettoit  fous  la  juriTdidion  de  ce 
l>arriarche ,  Bébylone ,  Tamis  ,  8c  Arbelt  fameufe  par  la  bataille  de  Darius 
&  d'Alexandre,  outre  plufieurs  autres  Provinces  de  la  Syrie  8c  de  la  Perfe. 
On  trouvoit  auflî  là  d'anciennes  villes  nommées  dans  l'Ecriture  ,  8c  Ecla- 
tant nommée  par  d'autres  Auteurs  Séleucit  8c  Nifibe.  L'on  racontoit  que 
ce  Parriarchc  aprèî  avoir  été  élu  par  tous  les  Evêques  avoit  été  envoyé 
pour  être  confirmé  par  le  Pape  ,  8c  avoit  été  accompagné  jufqu'i  Jeru- 
Éilem  par  foixante  8c  dix  d'entre  eux  ,  dont  il  en  étoit  refté  rrois  pour  con- 
tinuer avec  lui  le  voyage ,  l'un  defqucls  étoit  mort ,  l'autre  demeuré  ma- 
lade en  chemin  ,  8c  le  rroifieme  nommé  Caltfi  étoit  arrivé  avec  lui  i  Rome. 
Tout  cela  fut  imprimé  8c  lu  avec  curiofïré.  Mais  on  en  fit  moins  paroitre 
à  l'égard  d'un  autre  Aflyrien  nommé  Maxàtrius  Jacobitc,  envoyé  par  le 
Patriarche  d'Antioche,  pourreconnoitre  le  Sainr  Siège,  lui  rendre  obeif- 
(ance,  &  faire  u  ie  proreflion  de  la  Foi  Romaine  -,  8c  la  curiofité  publique 
épuilée  par  le  premier  fpe&acle,  fit  qu'on  fe  foucia  peu  de  s'inftruire  de 
ce  qui  regardoit  la  perlonne  de  ce  dernier  Profclyte. 

toujours  nommé  Sullala  dans  les  Aélcs  trique  ,  dont  le  fuceès  ne  fut  pas  heu- 

Conliiloriaux  rapportés  par  Kaynaldus ,  ôc  reux  pour  Sultakam.  Car  étant  retourné 

dont  Fra-Paolo  paroit  avoir  tiré  ce  qu'il  en  Orient ,  &  ayant  établi  fon  Siège  à 

en  raconte  ici.  Mr.  AJj'tmani  dans  fa  Bi-  Caramit  en  Méfopctamie  ,  les-  Tuics  le 

tlivtht'jue  Orientale  prétend  qu'il  s'aj-pel-  firent  mourir  que'çue  tems  a;  rès  ,  i  la 

loit  Jeun  Sullaca ,  Se  non  Simon.  Ce  Pa-  follicitation  de  fes  adverfaircs  ,  qui  appa- 

triarche  ,  Religieux  Neitorien  de  l'Ordre  remment  éreient  également  choqués  fit  de 

de  S.  Pachome  ,  le  réunit  à  l'Eglife  Ho-  fon  éleâicn  «régulière  ,  &  de  là  fournit 

maine.  Lefujet  de  fa  converfien  ne  paroit  lion  au  Pare.  11  eut  pour  fuccefleur  un 

pas  fort  relieicux.  Le  Paniiichat  fe  con-  nommé  Abcijji.  Sim.  Hit.  Crit.  du  Lrv. 

fer\Oit  depuis  fort  lonq-tcms  dans  une  cap.  7.  AJj'em.  Bibliot.  Orient.  Tcm.  /. 
même  famille.  Quelques  -un»  ,  qui  en      4.  Er  lui  ayant  dunné  de  Ça  main  le 

éroient  jaloux,  fe  feparérent  ;  8c  élurent  Paiùum  Pariarchal  dans  un  Confficire  , 

Sultakam  ;  qui  pour  à'afliircr  une  prorec-  il  le  renvoya  ,  ôcc.  ]  Ce  rut  dans  le 

non  vint  à  Rome  ,  Se  fe  fournit  au  Pape.  Contraire  du  17.  Avril  iyjj.  Rayn. 

lln'cit  pas  fans  apparence  que  lcsMiflîon-  N°.  4J. 


•aires  curent  quelque  part  dans  cette  in- 


IV. 
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IV.C  t  s  ombres  d'obédiences ,  *  qu'acquit  alors  l'Eglife  Romaine ,  ru-  «fl>im; 
tem  bientôt  fuivies  d'une  autre  plus  réelle  Se  plus  importante ,  qui  dédom-  ^ULES  m* 
fnagea  le  Saint  Siège  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  en  Allemagne.  '  Edouard  VI  Mort 
Roi  d'Angleterre  étoît  mort  le  6  de  Juillet  mduii  ,  à  l'âge  de  feize  ans.  «fourni  vi, 
Quinze  fours  avant  la  mort  • ,  du  confentement  de  fon  Confeil,  il  avoit  £A*\\ 
-fait  un  Teftament  par  lequel,  en  venu  du  droit  qu'il  déclaroit  <jue  ^fuc^i0n de 
donnoient  les  Loix  du  Royaume  de  nommer  fon  fuccefleur,  il  excluoitde  Marie  a  la 
la  Couronne  Marie  Se  Elèu&etb  fes  fœurs ,  comme  d'une  n  ai  (Tance  douteu-  Couronne. 
fe  ,  Se  tous  les  defeendans  de  Marguerite  fœur  ainée  de  fon  pere»  comme e  Flc¥fJ' L" 
étrangers  nés  hors  du  Royaume  •,  Se  nommoit  pour  régner  après  lui ,  celle  jf^'j 
-qui  à  l'exclusion  de  tous  ceux-ci  étoit  la  plus  proche ,  c  eft  à  aire ,  Jtamu  de  m .  p.  440. 
Smfêlkjfeàxt-  fille  de  Marie  auparavant  Reine  de  France»  &fœur  cadette  ^.p.^* 
du  Roi  [lemtVUl Ton  pere,  quoique  ce  Prince  eût  appelle  après  Edouard >  ,j  n^x. 
Marie  Se  Elisabeth  ï  la  Couronne.  Mais  il  prétendoit  que  cette  fubititu-  &  \. 
tion  n'avoit  lieu  qu'en  cas  qu'il  mourût  mineur ,  Se  qu  étant  devenu  ma-  PaUav.  Lj 
jeut  elle  ne  pou  voit  plus  l'obliger.  Cependant,  quoique  Jeanne  eût  été  ^jJj^** 
.proclamée  Reine  à  Londres ,  Marie*  qui  s' et  oit  retirée  '  dans  la  Province  n»  Jm 
■de  Norfolk  »  pour  avoir  la  commodité  de  paflèr  en  France  en  cas  de  be-  *  6qq- 
foin ,  ne  laifla  pas  auflî  que  d'y  prendre  le  tirre  de  Reine,*:  fut  recon- 
-nue  comme  telle  par  tout  le  Royaume ,  tant  à  caufe  du  Teftament  de  ion  BurneVs 
çerc ,  que  parce  que  les  enfans  nés  d'un  mariage  contracté  de  bonne-foi  Hift.  of  tht 
lont  cenfés  légirimes,  quand  même  le  mariage  leroit  nuL  Arrivée  i  ^""toœT  L. 
dres  elle  y  fut  reçue  avec  un  applaudiûement  uxùverfel ,  &  proclamée  Reine  j,  p.  &u 

j.  Ces  ombres  d'obédiences  qu'acquit  a-  tes  rPAmbaiTades  te  de  réunions  eût  dû 

lorstEgHfe  Romaine ,  furent  bientôt  fui-  les  défabufcr  des  efpérances  ou  dont  il 

vies  d'une  autre  plus  réelle ,  &c.  ]  Par  les  s'étoicm  flattes ,  ou  ,  dont  ils  euflent  vou- 

Aâes  de  cette  obédience  rapportés  par  lu  perfuader  les  autres. 

B\cvius  &  Rajnaldus  ,  il  parolt  que  la  6.  Quinte  jours  avant  fa  mort ,  du  con- 

chofe  fe  fit  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  l'on  fentement  de  fon  Confeil ,  il  avoit  fait 

affola  lâns  deute  a  Rome  d'en  faire  beau-  un  Teftament ,  «ce.  1  Ç'avoit  été  à  l'ixtf- 

eoupde  bruit ,  pour  retenir  par  cette  forte  tigation  du  Duc  do  Northumberland  ,  qui 

de  ipcdacle  les  peuples  ébranlés  par  la  ayam  marié  fon  quatrième  fils  i  Jeanne 

défimion  de  tant  de  Royaumes.  J'ai  pour-  Cray  ,  fille  du  Duc  de  Suffolk ,  appelles 

tant  peine  à  croire.,  qu'on  ait  fuppofé  à  au  Trône  par  ce  Teibmcnt ,  vouloit  faire 

Rome  cette  Ambaflâdc  pour  en  unpofcr  entrer  par  ce  moyen  la  Couronne  dans  fa 

au  pubftr.  Il  y  a  bien  plus  lieu  de  penfer ,  famille.  Mais  quoique  cette  difpofition  eût 

que  la  r  lupart.de  toutes  ces  convergions ,  été  lignée  par  les  membres -du  Confeil  , 

ou  véritables  ou  prétendues ,  ont  été  pour  ç'avoit  été  contre  le  fentiment  du  plui 

l'ordinaire  l'efiet  de  la  pauvreté  ou  de  grand  nombre  ,  qui  ne  cédèrent  que  pat 

l'ambition  des  Orientaux  •  qui  pour  fe  la  crainte  fit  les  menaces  qui  leur  fûrenc 

frire  donner  le  titre  de  Patriarches ,  ou  faites  .  ôc  à  laquelle  ik  n'eurent  pas  la 

attraper  quelque  argent  de  Borne,  chan-  force  de  réfifter. 

geoient  ou  fàifoient  femblant  de  changer  7.  Qui  s*etoit  retirée  dans  la  Province 

.«'opinions  pour  furprendre  les  Papes,  de  Norfolk.  JC'étoit  non  dans  la  Provin- 

jqui  par  leur  moyen  fe  flartoient  de  faire  ce  de  Norfolk  ,  mais  dans  celle  de  Sufr  ■ 

reconnoirre  leur  pouvoir  chez  ces  peu*  folk  ,  que  Marie  fe  retira  d'abord, 
pies ,  quoique  le  fuccès  de  mutes  ces  fox- 

To*i  U.  R 


Digitized  by  Google 


ijo        HISTOIRE  DU  CONCILE 

m>tm.  d'Angleterre  Se  de  France,  Se  Chef  de  l'Eglife  Anglicane;  Se  Jtannt 
^utEt   1  '  fes  partifans  y  fut  retenue  prtfonniere.  Mûrie  à  (on  entrée  fit  mettre  ert 
liberté  tous  ceux  que  fon  pere  faifoit  garder prifonniers  dans  la  Tour,  foit 
pour  caufe  de  Religion ,  toit  pour  quelque  autre  raifon.  Un  Prédicateur 
/  Bum«*t  '  ayant  ofé  prêcher  la  doctrine  Catholique ,  Se  un  Prêtre  dire  la  Mette  peu 
R  f"™'1"^  *°n  art*v^e»  il  s'éleva  une  féditionà  Londres  aflez  coniîdérable ,  Se 
Tom.  i!  L.  P°ur  l  appaifer  la  Reine  fit  publier  une  Déclaration  qu'elle  vouloit  vivre 
».  p.  14;.   dans  la  Religion  de  fes  Ancêtres,  mais  fans  permettre  qu'on  prêchât  au 
peuple  autrement  qu'à  l'ordinaire.  Elle  *  fût  facrée 1  l'onzième  d'Octobre  ». 
avec  les  cérémonies  accoutumées. 
gU.  Lib.  ».     Le  Pape  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafioit ,  Se  considérant  que  certer 
p.  551.      Princette  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  Catholique ,  Se  en  porxoir  les 
intérêts  par  rapporr  à  fa  mere,  Se  comme  comme  de  l'Empereur,  conçut 
â  Raya,  ad  aiféraent  l'efpcrance  de  trouver  quelque  entrée  dans  ce  Royaume ,  b  Se 
'Tîj.    créa  aufli-tôt  pour  fon  Légat  le  Cardinal  /W,  le  regardant  comme  l'uni- 
^*       que  inftrument  propre  à  reunir  ce  pays  à  l'Eglife ,  tant  à  caufe  »  qu'il  étoit 
du  Sang  Royal ,  que  parce  qu'il  étoit  de  mœurs  tout  à  fait  exemplaires^ 
Ce  Cardinal ,  "  qui  avoit  éré  banni  d'Angleterre  nar  un  Décret  public 
&  dégradé  de  là  Noblefle,  ne  jugea  pas  a  propos  de  rien  entreprendre  r 
fans  s  inftruire  parfaitement  auparavant  de  l'état  des  chofes ,  fâchant  que 
la  plupart  des  Grands  éroient  tort  attachés  encore  à  la  mémoire  de  Henri 
îPaltav.L.f7//.iMais  ayant  fait  paflèr  fecrerrement  Comnundon  "  dans  cette 
Ra  n  7*    j^rl*n&,rrarexac~tjement  de  la  fïruation  des  chofes,  il  le  chargea  d'une 
N  ta.      lettre  particulière  pour  la  Reine,  où  après  avoir  loué  fa  fermeté  dans  la. 
Burnet ,  T.  Religion  pendant  des  tems  auflî  orageux  que  ceux  des  régnes  précédens,. 
a>  p.  »ft,   j]  l'exhortoit  à  y  perfévérer  durant  fa  profpériré  ,  &  lui  recommandok  le 
fàlur  des  ames  de  lès  peuples ,  Se  le  rétabhflement  du  véritable  culte  de 
Dieu.  Cmmendan  "  s'étant  i  nftruit  de  tout ,  trouva  moyen  de  parler  a  la 

8.  Elle  fut  facrée  le  onriéme  d'OSobre.J  Vïll%  qui  fit  procéder  contre  loi  comme 
Celi  une  faute.  Ce  faerc  fe  fit  le  premier  traître  en  irjtf  ,  &  mit  h  téte  i  prix 
d'Cvâobre ,  félon  Burnet ,  T.  ».  p.  ayr.  comme  ennemi  public. 

auffi-bien  que  félon  Sleidan  ,  L.  if.  p.      n.  Mais  ayant  fait  pajfer  fecrettement 

444-  Raynalduszà  an.  tfft.  N°  11.6c  Commenion  dans  cette  Ijle ,  6tc.  3  Ce  ne 

les  autres  Hiftoricns.  Aum  a-t-on  fuiri  rut  pas  Pool ,  qui  envoya  Communion  en 

cette  datte  dans  l'Edition  de  Genève  ;  Angleterre.  Il  avoit  eu  deflein  d'y  cn- 

te  il  y  a  toute- apparence  que  ce  n'citque  voyerun  nommé  Henri  Penning.  Mais  le 

rune  faute  d'imprefrïon  qu'on  a  mi«  Cardinal  Dand'tni ,  Lépat  auprès  de  l'Em- 
it, pour  le  1.  dans  celle  de  Londres,  pereur,  lui  fubititua  Contmendon  ,  qu'il 

9.  Le  Pape  —  cria  aujfi-tôt  pour  fon  Le-  crut  plus  propre  pour  certe  affaire,  fie 
fat  le  Cardinal  Pool ,  —  tant  i  caufe  qu'il  qui  la  négocia  avec  adrefTe  &  fuccès.  Pr/i- 
troit  du  Sang  Rojral ,  Ôcc.  1  Sa  mere  étant  ning  y  fut  après  lui ,  fle  en  rapporta  de» 
fille  de  George,  Duc  de  Clarencc  ,  ficre  lettres  très-obligeantes  de  la  Reine  pour 
d'Edouard  TV,  Pool ,  qu'il  rencontra  i  Dillinghen ,  lorf- 

10.  Ce  Cardinal ,  qui  avoit  été  banni  qu'il  étoit  en  route  pour  pafTcr  en  Angle- 
&  Angleterre  par  un  Décret  public  ,  6*  dé-  terre. 

gradé  <U  fa  tfoblejfe  ,  fcc.  J  Vu  Henri      ix.  Commendon  s'étant  inpuù  jUtout  „ 
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Heine ,  quoiqu'affiégée  &  gardée  de  tous  côtés.  Elle  lui  parut  tout  i  fait  mdlitt. 
portée  pour  fa  Foi  de  l'Egale  Romaine,  &c  lui.  promit  de  faire  tout  fon  )*>l**  Itt 
poffible  pour  la  rétablir  dans  fon  Royaume  -,  &  fur  cette  alTurance  le  Car- 
dinal  Ce  mit  en  chemin. 

V.  Apre's  le  couronnement  de  la  Reine  fe  tint  le  Parlement  ■  qui  dé-    u  Parle* 
clara  illicite  le  divorce  de  Henri  avec  Catherine  fArragon  fà  mère  ;  fon  rntnt  a" A*> 
mariage  valide,  &  les  enfans  qui  en  étoient  nés,  légitimes;  ce  qui  ércù^V/or/ U- 
rétablir  indirectement  la  Primauté  du  Pape ,  le  mariage  ne  pouvant  erre  giàmt .  & 
valide  fàns  la  validité  de  la  Difpenfê  de  Jules  II ,  ni  par  conféquent  fans  1er 
reconnoitre  la  fupériorité  du  Siège  de  Rome.  On  révoqua  en  même  tems  l&fiîj 
toutes  les  Ordonnances  faites  en  matière  de  Religion  par  Edouard ,  &  onf0UJ 
rétablit  celle  qui  étoit  fuivie  â  la  mon  de  Henri.  On  parla  aufli  dans  le  Edward, 
même  Parlement  de  marier  la  Reine ,  quoiqu'elle  eût  alors  plus  de  quarante  j  Buruet. 
ans,  5c  l'on  propofâ  trois  fujets ,  favoir  Pool,  * 1  qui  quoique  Cardinal  T.  x. L.  u. 
n'éroir  point  encore  dans  les  Ordres  (acres  ï  6c  Cturtenai ,  qui  étoient  tous  fc^jjjjjj 
deux  du  Sang  Royal ,  &  coufms  ,4de  Henri  VIII  au  même  degré;  le  pre-  ,3.^*. 
mier  de  la  Rofe  blanche  neveu  "  d'Edouard  IV  par  fa  mère  ;  le  dernier  de 
la  Rofe  "rouge  ,  neveu  de  Henri  VII par  fa  focur  ;  tous  deux  fort  agréa- 
bles ï  la  NobletTe  Angloife ,  Pool  par  ù.  prudence  Se  la  fainteté  de  fa  vie  » 
Cottrtenai  par  l'affabilité  8c  la  douceur  de  les  mœurs.  Mais  la  Reine  gagnée 
par  les  intrigues  de  l'Empereur  Charles  fon  coufin  ,  leur  préféra  Philippe 
Prince  d'Efpagne  ,  tant  parce  qu'elle  avoit  plus  d'inclination  pour  la  pa- 
renté de  fà  merc  que  pour  celle  de  fon  perc ,  que  parce  qu'elle  croyoit 
cette  alliance  plus  avanrageufe  pour  là  tranquillité  &  pour  tes  intérêts  de 
fon  Royaume.  L'Empereur ,  qui  defîroit  ardemment  ce  mariage,  appréhen- 
danr  que  la  préfence  de  Pool  en  Angleterre  n'y  apportât  quelque  obftacle  , 

trouva  moyçnde  parler  à  la  Reine.  ]Mr.  enfans  des  deux  coufines-germaincs,G>ur- 

Amelot  dit ,  que  ce  fut  par  le  moyen  de  tenai  d'une  fille  d'Edouard  IV ,  Ôc  Pool 

l'Amba/radeut  de  Vcnife.  Mais  Pallavi-  d'une  fille  du  Duc  de  Clarence  ûcrcd'E- 

cïn  dit ,  que  ce  fut  par  celui  d'un  Jean  douar d. 

Lie  ,  Gentilhomme  A  nglois  de  la  con-      1 1 .  Neveu  d'Edward  IV.  par  fa  mere .] 

noiflànce  de  Commendon  ,  3c  Burntt  nous  Qui  étoit  fille  de  George ,  Duc  de  Clarcn- 

confirme  la  même  chofe,  T.  ».  L.  1.  p.  ce  ,  frète  d'Edouard  IV.  Fra-Paolo  faic 


Pool  petifrfils  d'Edouard  IV ,  dont  il  die 

1  j.  Savoir  Pool ,  qui  quoique  Cardinal  que  la  fille  étoit  merc  du  Cardinal  Pool  ; 

n'étoirpai  encore  dans  les  Ordres /aérés.]  Nipote  per  figlia  iïEdoardo  IV.  Mai» 

Notre  Hiftorien  fe  trompe.  Pool  étoit  c"ell  une  faute. 

Diacre  ;  fi<  la  Reine  même  avoit  demandé  16.  Le  dernier  de  la  Rofe  rouge ,  neveu 

à  Commendon ,  fi  le  Pape  pourrait  donner  de  Henri  VU.  par  fa  feeur.  ]  tyipote  per 

à  un  Diacre  une  Difpcnfe  pour  fe  marier  ;  forella  d'Henrico  VIL  C'eft  encore  une 

ce  qui  prouve  qu'il  étoit  dans  les  Ordres  nouvelle  méprife  »  puifque  1»  merc  de 

facrés,  fans  quoi  il  n'eût  pas  eu  befoin  Courtenai  étoit  fille  d'Edouard  IV  %  Ôc 

de  Difpcnfe.  Il  eft  feulement  vrai ,  qu'il  non  fœur  de  Henri  VU .  mais  de  fa  fem- 

n'étoit  point  encore  Prêtre,  me  ;  &  de  la  Rofe  blanche  auffi-bien  que 

14.  Tous  deux  coufms  de  Henri  VIII.  Pool  ,  -étant  tous  deux  de  la  Maiioa 

au  mime  degré,  &c.j  Puifqu'ils  étoient  d'IVJc. 

M 
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MDLÎT;  «l'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  avoît  été  nommé  Légat  pour  ce  Royaume  •- 

£s       au'il  lui  fit  écrire  par  le  Cardinal  Dandtni  Miniftre  du  Pape  auprès  de  lui. 

Le  Pape  en-  ™  ne      Par"r  ™*  d'Italie ,  parce  qu'un  Légat  ne  pouvoit  pas  encore  aller 

wyeleCard.  en  Angleterre  fans  commettre  fa  dignité.  Mais  cette  lettre  n'empêcha  pas 

Pool  Légat  Pool  de  fe  mettre  en  chemin , 1  &  il  étoit  déjà  arrivé  tr  dans-  le  Palatinat  » 

Te^'mllt*'  ^or^lue     Diegue  de  Menioxje  eut  ordre  de  l'y  arrêter.  Le  Cardinal  trouva, 

l'Empereur  ce  procédé  fort  étrange  •  Se  fe  plaignit  qu'on  arrêtât  ainfi  un  Légat  du  Pa- 

lefûh  or  ré-  pe ,  au  grand  defavanrage  de  la  Chrétienté  Se  de  l'Angletetre ,  Se  â  la. 

'min* &*~  "tisfaclion  des  Proreftans  d'Allemagne.  Mais  l'Empereur  pour  empêcher 

tempfrhe    qu'on  M  parlât,. fit  palier  le  Cardinal  1  Bruxelles  fous  prétexte  de  négo- 

i»  pajfer    cier  un.  accommodement  entre  lui  &  la  France  ,  Se  le  retint  en  Brabant 

ce      iufqu'a  ce  que  le  mariage  de  fon  fils  fût  confommé  ,  &  qu'on  eût  réglé. 
Royaume.    '    \     t      *  i      *r  •      »  r  « 

/Sleid.  L.  en  Angleterre  routes  les  affaires  a  Ion  gour. 

»f .  p.  447.  Dis  le  commencement  de  Tan  mduv  ,  l'Empereur  envoya  des  Ambaf- 
1*0*8  Odeurs  à  Jtfrfrir  M  pour  preflêr  la  conclufion  du  mariage  Se  la  Reine  >  qui 
Rayn.  .1 J  '  -  hâtoit  de  travailler  à  rétablir  l'ancienne  Religion ,  publia  le  4  Mars  plu- 
an.  1  *  * 3.  fleurs  Loix ,  tant  pour  pseferire  l'uiage  des  prières  ptibliquesen  Latin  dans. 
Burnet  T  'es  %''^es  »  tlne  P°ur  défendre  aux  gens  mariés  d'exercer  les  Fonctions  Ec- 
1.  p.  t«V  *  clcliaftiques ,  &  aux,  Evêques  d'exiger  de  ceux  qu'ils  ordonnoienr  le  ferment 
m  Sleid.  L.  de  Suprémacie ,  par  lequel  chacun  promettoit  de  reconnoitre  le  Roi  pour. 
£*'  p*  Chef  fuprerne  de  l'Eghfe  Anglicane ,  Se  profeflbit  que  le  Pape  n'y  avoir 
x.  p.  174,  '  aucune  fupériorité  ,  mais  n'étoit  Evcque  que  de  la  Ville  de  Rome.  Elle 
ordonna  encore  qu'on  retranchât  de  tous  les  Rituels  une  formule  de  prière 

Sue  Henri  y  avoir  fait  inférer ,  pour  demander  a  Dieu,  qu'il  délivrât  le 
oyaume  de  la  fédition ,  de  la  confpiration  ,  Se  de  la  tyrannie  de  l'Evêque 
de  Rome  ;  Se  elle  on  défendit  entièrement  l'impremon. 
tj  y ei  J.  Ib.     Au  mois  d'Avril  "  il  fe  tint  un  autre  Parlement ,  qui  donna  (on  confên-  . 
£4ïP..     cernent  au  mariage  de  la  Reine ,  Se  où  cette  Princeflè  aiant  propofé  le  ré- 
'  tabUfïèment  de  la  Suprémacie  du  Pape»  elle  y  rrouva  tant  d'oppoution- 
qu'elte  ne  put  jamais  obtenir  le  confentemeift  de  la  Noblefle ,  qui  ne-voyoic 
pas  que  c  croit  en  vain  qu'elle  refufoit  une  demandé  >  à  laquelle  elle  con- 
tentait virtuellement  en  donnant  fon  approbation  à  ce  mariage. 
Marie  epow     VI.  Philippe  Prince  d'Efpagne  "  arriva  le  1 8  de  Juillet  en  Angleterre ,  * 
fe  Philippe  &  lè-jourde  S.  Jacques  aiant  pris  le  titre  de  Roi  de  Naples ,  les  noces  fe  ce- 
PrmcetEÇ-  ^brerent ,  cfcon  confômma  le  mariage. 

St.  Ib.  VII.  Om  raiTémbla  un  nouveau  Parlemenr  au  mois  de  Novembre  fui- 
p-  4î4-  vant»  dans  lequel  le  Cardinal  Peel  fur  réhabilité  Se  rétabli  dans  tous  fes 
ÏT"'pT"  4nh»&>fie*  honneurs.  On  lui  députa  en  même  cems  deux  perfonnes  pour 

Fleury ,  L.  17.  //  étoit  ié)a  arrivé  dans  le  Palati-  ie\e.  Diegue  étoit  alors  employé  ailleurs, 
ito.  N»  19.  nat    letfque  D.  Diegue  de  Mendo^e  eut      18.  Philippe ,  Prince  d'Efpagne  ,  arriva 

Le  Cari,  ordre  de  fy  arrittr.  j  Ce  a'étoit  pas  DU-  le 18*  de  Juillet  en  Angleterre  ,ôcc.  ]  Slei- 

Ptol  a  ptr-  gue  de  Mendvte ,  qui  fût  chargé  de  cette  dan  aurque  le  10  :  mais  Burnet ,  en  cela 

dt«a}irm  c0auniffion  >      w  flommé  «*  &  M**  Plus  croyable ,  met  cette  arrivée  au  ; 
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Tinriter  A  pafllr  en  Angleterre  Se  l'y  accompagner  -,  &  il  arriva  '  a  Londres 
le  x  j.  de  Novembre»  '*  faùant  porter  devant  lui  laCtoix  d'argent.  La  pre-  ^UIS*  M1, 
miere  fois  qu'il  fut  introduit  dans  le  Parlement ,  il  fit  en  préfence  du  Roi , 
de  la  Reine,  &  des  Etats  du  Royaume  un  difeours  en  Anglois,  où  ajpïès^^j*JJ** 
avoir  remercié  le  Parlement  de  la  grâce  qu'on  lui  avoir  faire  de  le  tendre  à  ijtc7RÔyiu» 
ù.  parrie  ,  il  dit  qu'en  échange  il  venoir  pour  Tes  faire  rentrer  dans  leur  pa-  mt  au  S. 
aie  celefte , dont  ils  s'éroient  bannis  en    feparant  dë  TEglife.  Il  les  exhorta  si*"' 
de  reconnoitre  leur  erreur,  Se  de  recevoir  la  grâce  cjue  Dieu  leur  envovoir/  Nat.  Co- 
par  fon  Vicaire.  Le  difeours  fut  fort  long  St  forr  adroir,&  il  le  finir  en  difant.  mes»  L- 
que  comme  il  avoir  les  clés  pour  les  faire  rentrer  dans TEglife,  qu'ils  r^\à 
s  étoient  fermée  par  les  Loix  qu  Us  avoienr  faites,  contre  le  Saint  Siège,  il  an.  1^4, 
leur  en  rouvrirait  les  portes,  aulîî-tôt  qu'ils  les  auroient  révoquées.  La  per-  N*  x*  & 
fonne  du  Légat  étoit  ttes  agréable ,  Si  L'on  donna  un  confentemenr  appa-  Trlu'an.  L; 
rent  L  Ces  offres ,  quoique  u  plupart  defaproûvafïènt  en  lui  la"  qualité  de  13.  N«  6. 
Minière  du  Pape,  de  ne  tetournauent  qu'avec  une  répugnance  extrême  Burn"  » 
fous  le  joug  de  la  Cour  de  Rome.  Mais  ils  «'croient  laiflé  conduite  trop  loin  ^  *" E* 
pour  avoir  la  liberté  de  reculer.  • 

On  délibéra  le  jour  fuivant  dans  le  Parlement  de  rentrer  dans  la  Com- 
munion de  l'Egtile  Romaihe ,  Se  il  fut  arrêté  par  un  Acte  public  ,  que  l'on 
dreflèroit  une  Requete^au  nom  du  Parlement,  par  laquelle  on  déclàreroit 
qu'on  avoir  un  grand  regret  de  s'être  retiré  de  l'obéiAance  du  Saint 
Siège ,  5c  d'avoir  eonfenti  aux  Décrets  qui  avoient  été  faits  contre  lui  ;  qu'ore" 
promettoitde  taire  enforre  que  tous  ces  Décrets  fuifenr  abolis  ;  Se  qu'on 
prioit  le  Roi  &  la  Reine  d'intercéder  pour  obtenir  pour  les  peuples  d'être 
relevés  desCenfurcs  qu'ils  avoient  encourues ,  tk  d'être  réadmis  dans  FE- 
glife ,  comme  des  enfans  pénitens,  qui  proinertoieut  de  fervir  Dieuy&dd 
vivre  dans  1  obéiflance  du  Saint  Siège. 

Le  dernier  de  Novembre , 10  jour  de  S.  André ,  <•  leurs  Majeftés  s'étant  f  Meury,  t: 

ijo.N*j4- 

1 9.  Et  U  arriva  à  Londres  le  aj  de  No-  L'Auteur  de  la  Vie  du  Cardinal  Pool  af- 
vrmbre  ,faifant  porter  devant  lui  la  Croix  fine  suffi  la  même  chofe ,  p.  17.  &  dit  que 
d'argent.  ]  C'cft  ce  que  marque  Saaders  ;  cela  fc  fit  paf  l'ordre  du  Roi  &  de  la  Rel- 
irais Burnet  dit ,  que  ce  ne  rot  que  le  14.  ne  :  Ac  tûmyrimum  argentea  crux  Apof- 
que  le  Légat  arriva  à  Londres  ,  8c  fans  les  ro7ic<e  Legationis  infigne  voluntatrRe- 
eérémonies  dont  les  entrées  des  Légats  gtm  prolata  efi. ,  arque  in  vrora  ,  ut  ab 
font  accompagnées  ,  parce  que  l'autorité,  omnibus  conjpiceretur  ,  cenfiituta.  Ce  té-  ' 
du  Pape  n'étant  pas  encore  rétablie  par  moignage  cil  fi  précis  ,  &  d'un  Auteur  fi 
les  Loix.il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  eûtr  mftrait,poifqu'iI  étoit  un  témoin  oculaire , 
fait  porter  devant  lui  la  Croix  de  Légat  que  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  hériter  à 
à  fon  arrivée.  Cependant  Fra-Paolo  &  Mr.  le  préférer  a  la  conjecture  de  Bûrnêt. 
dt  J7:«,u  s'accorde:.:  Lr  rc  \  oint  avec  San*  ao>.  Le  dernier  de  Novembre  ,  jour  de 
ders  ,  ôx  le  même  fait  cil  atteilé"  par  plu-  S*.  André ,  Leurs  Maj^e^  s'étant  rendues 
fleurs  autres  Hilloriens.  Ntviculai ,  dit  au  Parlement ,  &c.  J  Burnet ,  p.  xp*.  die 


Natalis  Cornes ,  fibi  parafas,  confeendent  que  ce  fut  le  îp  ;  maïs  l' Auteur  "de  îa  Vie 

cum  multis  proceriius  Londmum  verfur  au  Cardinal  Pool  dit  pnfitivement  la  mé- 

navigat ,  crucemque  infigne  PontificiteLe-  me  chofe  que  Fra-Paolo.  Infequenti  die 

gM<uùs  m  prora  navkuUt  erigit  »  ficc  dit-il  ,  qui  dits  André*  Apojlolo  fuces* 
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MntiT.  rendues  au  Parlement  avec  le  Cardinal ,  le  Chancelier  demanda  à  l'Auêm- 
Jcus  III.  blée  ^  s'il  Iui  plaifoit  qu'on  demandât  pardon  au  Légat ,  Se  qu'on  retournât 
"~~  i  la  communion  de l'Êglife  Romaine,  &à  l'obéiflance  du  Pape  fouverain 
Chef  de  l'Eglife.  Les  uns  crièrent ,  Oui ,  Se  les  autres  fe  turent  ;  Se  la  Re- 
quête aiant  été  préfentée au  Roi  Se  i  la  Reine ,  qui  la  rirent  lire  publique- 
ment ,  Leurs  Majeftés  fe  levèrent  pour  prier  le  Légat  d'accorder  la  grâce 
qu'on  lui  demandoir.  Ce  Prélat  allait  au-devant  d'eux  pour  leur  témoigner 
la  difpolîrion  où  il  étoit  de  les  fotisfaire,  fit  lire  les  pouvoirs  qu'il  avoir  du 
Pape  ;  Se  aiant  montré  en  peu  de  mors ,  combien  la  pénitence  eft  agréable 


l'Eglife  pour  rendre  grâces  â  Dieu  d'un  fi  grand  évenemenr. 


tltvoj 
Tape 


..  . —  ,  —   j      —  — i--  >  — i  — 

"rtfalttTà      *e  dernier  eut  ordre  de  refter  en  qualité  d'Ambanadeur  ordinaire. 
ttfujet.        A  la  nouvelle  de  ce  fuccès ,  *  le  Pape  fir  faire  non-lêulemenr  a  Rome  , 


.  Rajrn. 

an.  1554-  qu'i  l'exemple  du  Pere  de  famille,  il  nedevoit  pas  fe  rejouir  feul  du  retour 
Pailav  L.  l'Enfànrprodigue ,  mais  qu'il  devoit  aufli  inviter  tout  le  monde  ï  pren- 
1  j.  c  y.    dre  part  à  la  joie.  Il  y  louoit  aufli  Se  donnoit  de  grands  éloges  à  la  conduite 

du  Roi ,  de  la  Reine ,  Se  de  tout  le  peuple  d'Angleterre. 
Les  féances  du  Parlement  continuèrent  jufque  vers  le  milieu  de  Janvier 

mdlv,&  on  y  renouvella  rous  les  anciens  Edits  des  Rois  faits  pour  le  main- 
1  Bwnet ,  "en  de  la  Jurifdiction  des  Evcques. 1  On  y  reconnut  la  Suprémacie  du  Pape 
T.  x.  L.  1.  &  toutes  fes  prérogatives ,  Se  on  abolit  tous  les  Décrets  faits  contre  lui  de- 
p.  puis  vingt  ans ,  fou  fous  Henri ,  foit  fous  Edtuard.  On  fit  revivre  toutes 

les  Loix  qui  ordonnoient  des  peines  conrre  les  Hérétiques,  &  on  procéda 
v  Id.  T.  1.  "  fi  rigoureufement  dans  l'execurion  , v  qu'on  en  condamna  même  au  feu 
L.  a.p.364.  un  grand  nombre  Se  fur-tout  des  Evcques,  qui  voulurent  perfifter  dans  les 
SS'SS'/r  nouveaut*s       avoient  été  abolies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  "c  eft  que 

erat ,  univerfi  in  Regiam  convenerunt  ,8cc  ques,Scc.  }  Savoir  Cranmer ,  Archevê- 

C*cit-i-<lirc  ,  au  Parlement  ,  puifquc  ,  que  de  Canrorbery  ,  Ridiey  Evéque  de 

comme  on  le  voit  par  la  fuite  ,  ce  fut  là  Londres  ,  Hcoper  Evéque  de  Gloccfler  , 

où  fe  fit  la  réconciliation  du  Royaume  au  Latimer  Evéque  de  Worcc.lcr  ,  fle  Ferrar 

Saint  Sit'ge  ,  &  que  Pool  leur  donna  l'ab-  Evéque  de  S.  David, 
folution  de  toutes  les  cenfures  que  Rome      aa.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ejl  quecet- 

avoit  fulminées  contre  eux  depuis  plus  de  fe  mime  année  on  brûla  peur  caufe  de  Rf- 

viogtans.  ligien  jufqu'i  176  personnes  de  qualité , 

2 1 .  Et  onprocéda  fi  rigoureufement  dam  &.c.  3  lied  aflez  difficile  de  fixer  ce  nom- 

texëcution  ,  qu'on  en  condamna  mime  au  bre  ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'aie 

feu  un  grand  nombre ,  0-  fur-tout  des  Evt-  £U  confidéiablc,  comme  ou  le  peut  voi* 
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cette  même  année  on  brûla  pour  caufe  de  Religion  jufqu'à  cixxvi  perfon-  MI>lT:r 

mpter  un  erand  nombre  de  peuple.  Mais  cela  'J  fut JuLt< 


de  qualité ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  oci 
regarde  de  très  mauvais  œil  par  ces  peuples ,  *  qui  (Tailleurs  ne  purent  voir  x  ^  j, . . 
fans  indignation  exhumer  &  brûler  les  corps  de  Martin  Buter  &  de  Paul  Fa-  Burnet ,  '  ' 
gins  morts  depuis  quatre  ans.aprcs  avoir  été  cités  &  condamnés  comme  s'ils  Ibid.p.jaf. 
euffènt  été  vivans  :  action  que  quelques  -  uns  louèrent  comme  une  jufte  f^ji 
vengeance  de  ce  qu'avoit  fait  Henri  VIII  contre  S.  Thomas  de  Cantorbery ,  " 
&  que  d'autres  condamnèrent  comme  auffi  criminelle  que  celle  des  Papes 
Etienne  VI  &  Serge  III  contre  le  cadavre  de  Formofe. 

IX.  On  condamna  aufli  en  même  tems  en  France  r  plusieurs  perfonnes  Perficutiom 
au  feu  pour  caufe  de  Religion ,  au  grand  déplaifir  des  gens  de  bien ,  qui  ~\  **f°r* 
favoient  que  ce  n  croit  pas  tant  par  des  motifs  de  piété  &  de  Religion  que  'prance  & 
les  Juges  ufoient  de  tant  de  rigueur  contre  ces  mùerables ,  que  pour  fàtif-  ta  Aufltr 
fiiire  1  avarice  de  Diane  Ducheiiê  de  Valentinois 14  Maitrefle  du  Roi ,  à  qui  il ,erre* 
avoir  donné  toutes  les  confiscations  qui  fë  faifoient  dans  fbn  Royaume  >  Tbuau.L* 
pour  caufe  d'Héréfie.  ÎwSl& 

X.  Mais  on  fut  encore  plus  étonné  d'apprendre  ,  que  les  nouveaux  Ré-  p.  44i.' 
formés  eux-mêmes  entreprirent  comme  les  autres  de  répandre  le  fane  pour  Fleury,  L. 

fit  le  Martyrologe  de  Fox  >  &  par  les  ne  Duchejpt  de  Valentinois ,  Matirejfe  du  P  Aubigné* 

lilloriens  au  tems.  Burnet  dit  ,  qu'on  Roi ,  à  qut  il  ayoit  donné  toutes  les  conff-     **  '* ,0r 

en  fit  mourir  j%  la  première  année  de  cations ,  Sec.  ]  Ce  :  ce  que  dit  Mr.  de 

Marie  ,  94  la  féconde  ,  79  la  troifieme ,  Thou  après  plufieurs  autres  de  nos  Hifro- 

Jc  J9  la  quatrième  ,  0c  que  quelques-uns  riens.  Sed  culpam  plûtes,  écrit-il ,  in 

font  monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent  PiSavinamValenànam  conferebantiquee  ut 

exécutés  jufqu'à  800.  (  Burn.  T.  a.  L.  a.  Aumalium  6*  Marcianum generos  captivos 

p.  $6*4.  )  Peut-être  qu'on  n'a  fi  fort  groin"  redùneret,  ob  religionem  damnatorum  bona 

ce  nombre ,  que  parce  qu'on  y  a  compris  fifeo  adjudicata  d  facili  principe  ,  cujuj 

la  plupart  de  ceux  qui  furent  condamnés  ingenio  abutebatur  ,  veneSciis fuis  impetra- 

pour  caufe  de  rébellion ,  ce  qui  fut  allez  rcrar  ,  6» ter  hommes  fuos  atque  emiflh- 

fréquent  dans  les  commence  mens  de  ce  rios,  qusejliones  ea  de  re  ut  fréquentes  tç 

régne.  Je  ne  fçai  d'où  Fra-Paolo  a  pris  calumniofa  plerumque  haberentur ,  cura* 

le  nombre  de  176 ,  fi  ce  n'eit  de  Mr.  de  bat.  Avant  lui  D'Aubigné  nous  avoit  ap- 

Thou  ,  qui  dit  la  même  chofe,  L.  17.  pris  la  même chofe.  LaDucheJTede  Valen- 

N°  3.  tinois  y  dit-il ,  ayant  le  doa  de  toutes  les 

x%.  Mais  cela  fut  regardé  de  tris-mau-  confifeations  des  Hérétiques , poffedolt  avec 

pais  oeil  par  ces  peuples ,  qui  d'ailleurs  ne  le  Prince  preÇque  tous  les  Grands  ,  les 

Îurent  voir  fans  indignation  exhumer  G*  Sceaux ,  &•  fe  Confeil  ,  G»  partant  étoif 
r  'der  les  corps  de  Martin  Bucer  G*  de  puijfante  défaire  expédier  les  criminels  ou 
Paul  Fagius  morts  depuis  4  anst  ôcc.  ]  par  jufiions  A  la  Cour  ,  ou  par  Commijfai- 
Cettc  exécution  fe  fit  le  6  de  Févrfbr  res  ou  Prévôts ,  ou  autres  voyes  expediti- 
f7  ,  fle  fait  honte  non-feulement  à  la  ves.  Ce  n'e:l  donc  pas  fans  fondement , 
'  gion  ,  mais  même  i  l'humanité  ;  corn-  que  Fra-Paolo  a  chargé  la  Duchcflc  de' 
[  une  différence  fur  quelques  opinions  Valentinois  d'avarice  ,  Se  d'une  cupidité 
sîcvoit  nous  dépouiller  des  fentimens  que  d'autant  plus  criminelle  en  ce  point ,  qu'a- 
la  Nature  infpire  aux  hommes ,  âc  leur  bufant  delà  Religion  pour  fatisfàirc  ectte" 
jàire  perdre  les  «égards  qu'ils  doivent  aux  paffîofl ,  elle  ajoutoit  l'injuilice ,  l'hypo» 
droits  les  plus  fàcrés  qu'il  y  ait  parmi  le  crifie  ,  oc  le  laerilége  au  défir  immodéré 
genre— humain.  d'accumuler  des  richefies  >  qui  n'étoit  par 
^4.  Que  pour  faùsfairel 'avarice  de  Diw  lui-même  que  trop  condamnable. 
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T  cau^e  ^e  Religion.  *  Car  Michel  Servet  ne  à  Tarragone  ,  de  Médecin  de» 

"  venu  Théologien,  Se  défenfeur  de  l'ancienne  opinion  de  Paul  de  Samftu 


Serve»  efi  Se  de  Marcel  d%Ancyrey  qui  difoient,  que  le  Vert>e  Divin  n  croie  pas 
irulé  à  G#-  choie  fubfi(tante,&  que  par  conféquent  Jefus-Çhrift  n'étoir  qu'un  pur  horn- 
Vsiéd.  L.  me  '  ^  ex^cutc  a  mort  *  Genève  par  Je  confeU  des  Miniftres  de  Zurich ,  de 
p.  44<.  *  Berne ,  &  de  Schafïoufe.  Jtsn  Ctivin ,  que  plufieurs  chargeoient  de  la  hai- 
Thuan.  L.  ne  de  ce  fupplice ,  publia  un  Ouvrage  pour  prouver  que  le  Magiftrat  peut 
i.Vyn.°N»"  P011**  mort  ^es  Hérétiques.  Mais  comme  cette  doctrine  peut  être  inter- 
x6.  prêtée  diverfement ,  félon  qu'on  étend,  qu'on  reflêrre  ,  ou  qu'on  explique 

»|pon<L     <iiverfementlenom  d'Hérétique  ,  il  peut  arriver  aifément  qu'on  en  rafle 
F  le  un'  L    Qkge  contre  celui  qui  aura  voulu  en  arer  avanrage  contre  an  autre. 
i4y.  n'  u.     XL  Ferdinand  Roi  des  Romains  publia  vers  le  même  rems  un  Edk ,  1  pat 

Ferdinand  -kqu*|  &  défendoit  à  tous  fes  Sujets  de  faire  aucun  changement  dans  la 
j>ublit  un  Religion ,  Se  leur  ordonnoit  de  fuivre  les  anciens  ufages ,  &  en  particulier 
EU,  contre  de 

fe  contenter  de  recevoir  la  Communion  fous  l'efpece  du  Pain ,  quoique 
frottfllnu  les  Grands ,  la  NoblefTe ,  &  olufieurs  ViUes  l'eurtènt  prié  plufieurs  fois  de 
&  fait  faire  leur  permettre  au  moins  Tufage  du  Calice ,  attendu  que  telle  étoit  l'infti- 
«n  Catéchif-  mrion  de  Jefùs-Chrift  qu'il  n  étoit  pas  permis  à  l'homme  de  changer,  8ç 
Condamné  à  *3ue  ^e  l'aveu  même  du  Concile  de  Confiance  telle  avoit  été  la  pratique  de 
Rome,  ou  on  l'ancienne  Egiife.  Ils  le  prioient  donc  de  ne  point  forcer  leurs  confeiences, 
Lifletombtr  m*vt  d'accommoder  fes  Loix  i  l'ordre  des  Apôrres ,  Se  à  l'ufage  de  l'Eglife 
™jfa™%l  ancienne ,  lui  promettant  de  lui  être  fournis  &  de  lui  obéir  fur  tout  le  ref- 
<bncil*.  te.  Malgré  ces  remontrances  ,  Ferdinand  perfilra  dans  fa  réfolution ,  &  leur 
m  Sleui  Ib.  ^pondit  que  la  Loi  qu'il  preferivoit  n'étoit  pas  nouvelle,  mais  que  c  croit 
p.  4îl.  une  pratique  aurorifee  par  les  Empereurs,  les  Rois ,  &  les  Ducs  d'Autriche 
Z^S^h  f«  Ancêtres,  &  que l'ulâge  du  Calice  étoit  une  nouveauté  introduite  par 
Spond.  ad  Ja  ^uriofité  Se  la  préfomption  contre  la  Loi  de  l'Eglife  Si  la  volonté  du  Sou- 
an.  ifjj.  verain.  Cependant  pour  tempérer  la  dureté  de  cette  réponfe,  il  ajouta  , 
Palliv  L.  ^ue  comme  ^  s'aeiflôit  du  falur  des  ames ,  il  leur  ferait  favoir  fa  volonté 
ij.  ci  3.  aPr^s  y  avoir  penîe  plus  mûrement  \  mais  que  cependant  il  attendoit  d'eux 
zn-n—  l'obéinânce  &  l'obfervation  de  fes  Edits. b  Le  14  d'Août  il  publia  auflî  un 
Catéchifme  «  que  quelques  Théologiens  pieux  &  fa  vans  avoient  compofé 
par  fon  ordre ,  commandant  à  tous  les  Magiftrats  de  ces  Provinces  de  ne 
pas  permettre  que  les  Maitrcs  d'Ecole  en  enfeignaflènt  aucun  autre  foit  en 
particulier  foit  en  public  ,  d'autant  aue  la  Religion  n'avoit  été  fi  défigurée 
dans  ces  pais  que  par  la  licence  avec  laquelle  on  y  avoit  répandu  de  petits 
Ouvrages  de  cette  nature  nullement  auforifés.  Cette  Ordonnance  déplut 
extrêmement  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  trouva  fort  mauvais  qu'on  n'eût  pas 
fait  autorifer ce  Livre  par  le  Pape,  ou  qu'on  ne  l'eût  pas  publié  au  moins 
fous  le  nom  des  Evoques  du  pais,  5c  qu'un  Prince  Laïque  fe  fût  arrribué  l'au- 
torité  de  faire  compofer  &  d'autorifer  des  Livres  en  mariere  de  Religion , 
&  principalement  un  Catéchifme  ;  ce  qui  aurait  pu  donner  lieu  de  croire  , 
que  c'étoit  à  l'Autorité  Séculière  qu'il  appartenoit  de  décider  quelle  Reli- 
gion le  peuple  devoir  fuivre  ou rejetter, 

U 
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L»  terme  de  la  fufpenfion  du  Concile  étant  expiré ,  on  délibéra  dans  WBlV. 
le  Confiftoire  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Car  quoique  dans  le  Décret  de  JUL£S  H  II 
fufpenfion  on  eût  marqué  quelle  feroit  levée ,  Se  que  le  Concile  feroie  "~ 
cenfé  rétabli  fi  les  empêchemens  étoient  celles-,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  fe 
dire ,  rant  que  duraient  les  guerres  de  Sienne ,  de  Piémont ,  Se  les  aurres  qui 
étoient  entre  l'Empereur  Se  le  Roi  de  France  ;  cependanr  ,  comme  il  pou- 
toit  arriver  que  quelques  efprirs  inquiets  prétendilient  que  ces  obftacles 
■  croient  pas  funSfans  pour  emuccher  que  le  Concile  ne  fût  remis  fur  pied  , 
quelques-uns  croyoient  qu'il  croit  néceffàire  de  publier  une  nouvelle  Dé- 
claration pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  Mais  d'autres  plus  prudens,  Se  donc 
J'avis  fut  liiivi ,  croyoient  qu'il  ne  faloit  point  réveiller  le  mal  qui  dormoit , 
Se  que  tandis  que  tout  le  monde  gardoit  le  filence ,  Se  que  les  Princes  ni  le» 
peuples  ne  fongeoient  point  à  redemander  le  Concile ,  il  n'éroir  pas  à  pro- 
pos de  remuer  certc  affaire  »  de  peur  qu'en  parlant  du  Concile  ,  ou  en 
paroilïint  le  craindre  ,  on  n'excitât  quelqu'un  à  le  demander.  C'eft  ce  qui 
détermina  le  Pape  à  n'en  plus  parler  depuis. 

XII.  L'an  mdlv  il  fe  tint  a  Aufbourg  une  Diète ,  que  l'Empereur  avoit    Diète  i 
convoquée  principalement  pour  accorder  les  différends  de  Religion  ,  qui  AmbfMTt . 
avoienteaulé  tous  les  troubles  6V:  les  malheurs  de  l'Allemagne  ,Se  rair  perdre  UcrltsàiffJ- 
la  vie  Se  le  falut  à  plufieurs  milliers  d'hommes.  c  Ferdnund  en  fit  l'ouver-  rtndidt  Rt- 
ture  le  cinquième  de  Février ,  au  nom  de  l'Empereur ,  par  un  long  difeours  ,  * 
où  après  avoir  repréfenré  l'état  déplorable  de  l'Allemagne  caulé  par  cette  ttnut  d'u» 
varicré  infinie  de  Profeflîons  de  Foi  ,  qui  produifoient  tous  les  jouts  de  Lolkfut, 
nouvelles  Sectes  parmi  des  cens  qui  avoient  reçu  le  même  baptême  ,  qui  *fl 
oient  la  même  langue ,  Se  traient  lounus  a  un  meme  Empire ,  il  ajouta  :  R"me> 
Que  cette  di  vilion  produifoit  non-feulement  mille  irrévérences  envers  Dieu,  {  Sjcjj  ^ 
Se  jetroit  le  trouble  dans  les  confcicnces  ;  mais  faifoit  encore  que  le  peuple  if .  P.  457, 
ne  favoit  plus  que  croire  ,  Se  que  plufieurs  de  la  principale  NoblelTe ,  aufîi  Rayn.  ad 
bien  que  des  autres  conditions,  n'avoient  plus  du  tout  de  Foi ,  &  n'avoient 
plus  d'égard  ni  à  la  vertu ,  ni  à  la  confeience  dans  leur  conduite  :  Que  Spond. 
par-la  étoient  détruits  tous  les  liens  de  la  Société,  de  manière  que  l'on  pou-  N  >  t. 
voit  dire  à  préfent,  que  les  Allemands  ne  valoient  pas  mieux  que  les  Turcs  fa  ç 
&  les  Barbares  -,  Se  que  c'étoit  ce  qui  leur  avoit  attiré  t3nt  de  calamités  :  Thuàn.  L' 
Qu'il  étoit  donc  nécefiàire  de  mettre  la  main  au  rétabli  Hem  en  r  de  la  Reli-  16.  N°  \6. 
gion  :  Que  comme  par  le  palTé  on  avoit  regardé  comme  le  feul  remède  a  F  qU[^1  gj 
ces  maux  la  convocarion  d'un  Concile  Général ,  libre  &  pieux  ,  vu  que  &8'lt 
l'affaire  de  la  Foi  étant  une  caufe  commune  à  tous  les  Chrétiens ,  devoir  être 
traitée  par  tous  enfemble  de  concert ,  l'Empereur  n'avoit  rien  omis  pour  en 
procurer  un ,  &  avoit  réuflî  à  le  faire  affemblcr  plus  d'une  fois  :  Que  ce 
n'éroir  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  dire  pourquoi  ce  remède  n'avoit  pas  eu  plus  de 
fucecs  ,  mais  que  ceux  qui  y  avoient  allîftéen  étoient  parfaitement  infirmes  : 
Que  s'ils  vouloienr  éprouver  encore  une  fois  ce  remède,  il  falloir  commen- 
cer par  travailler  à  lever  les  obftacles  qui  par  le  pafTé  avoient  empêché 
qu'on  n'en  rirât  le  fruit  qu'on  s  ctoit  propofé  j  mais  que  fi  les  conjoncture* 
ToMf  II.  S 
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prcfentes  leur  faifoient  juger  qu'il  valoir  mieux  remctrre  la  chofe  à  un 
fi;tE$  ni.  autrc  tems  (  on  pOUVOit  en  arrendanr  râcher  de  rrouvcr  quelques  autres. 
'  moyens  :  Qu'à  l'égard  d'un  Concile  Narional ,  il  ne  voyoir  pas  comment 

on  pourroir  s'en  lervir  dans  ces  rems  ,  où  on  en  avoir  perdu  l'ufage ,  Ix 
forme ,  &  même  le  nom  :  Qu'on  avoir  renrc  plusieurs  fois  fans  fruir  la 
voie  des  Colloques ,  parce  que  les  deux  parris  avoienr  plus  en  vue  leurs 
intérêts  parricuhers  que  la  Religion  Se  l'utilité  publique  :  Que  cependant 
on  ne  devoir  pas  encore  la  négliger  ;  Se  que  pourvu  qu'on  relâchât  un 
peu  de  l'obftination  qu'infpirenr  les  préventions  particulières ,  il  croyoit 
qu'on  pouvoir  effayer  encore  une  fois  ce  moyen  ,  à  moins  que  la  Diére 
n'en  eut  un  meilleur  à  propofer. 

On  fir  imprimer  cerre  Propofirion  de  Ferdinand  avec  quelques  aurres 
qui  avoienr  rapport  à  la  paix  ou  a  la  guerre  avec  les  Turcs  ,  afin  que  cet 
Ecrit  répandu  par  l'Allemagne  fcrvîrd'inviration  pour  fe  rendre  à  la  Diére* 
ÏRajri.  ad  qui  étoit  très -peu  nombreufe.  d  Mais  on  l'inrerpréra  peu  favorablemenr , 
an-Mîf-    à  caufe  de  l'Edir  contraire  qu'il  avoir  publié  depuis  peu  dans  fes  Etats, 
Slêid!  L.    en  exécution  duquel  on  avoir  chafTé  plus  de  deux  cens  Miniftxes  de  Bo- 
ay.p.  4î*'  heme.  Il  ne  fut  pas  même  mieux  reçu  à  Rome,  où  le  Pape  maudiflanr  A 
fon  ordinaire  les  Colloques ,  &  ceux  qui  les  onr  inventes ,  fe  plaignoit 
de  ne  trouver  aucune  iflue  pour  forrir  des  difficultés ,  Se  d'avoir  Toujours 
à  dos  un  Concile ,  un  Colloque ,  ou  une  Diète.  Il  maudifToit  un  tems 
fi  difficulrueux  -,  Se  louoir  ces  fiecles  heureux ,  où  les  Papes  pouvoient  vivre 
tranquilles  fans  craindre  pour  la  perre  de  leur  aurorité.  Mais  il  fe  trouva  un 
peu  confolé  de  ces  différentes  mortifications  par  les  avis  qui  lui  venoient 
du  retour  parfait  de  l'Angleterre  a  fon  obéiflànce ,  Se  des  Décrets  faits  en 
fa  faveur,  &  par  les  lettres  de  rcmercimenr  qu'il  recevoir ,  Se  la  promefTê 
d'une  Amba/Tade  qui  arriverait  bientôt  pour  le  remercier  de  vive  voix 
de  fa  bonté  Se  de  fa  clémence  paternelle ,  Se  lui  jurer  obéiffânee  ;  fur 
quoi  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  plaifantant ,  qu'il  ne  laiffoit  pas  d'avoir 
ù  part  de  la  félicité,  en  fe  voyant  temercié  par  ceux  qu'il  auroit  dû  re- 
Envoi  du  mercier  lui-même. 
tord.  Mo-      XIII.  Quoique  le  Pape  eût  peu  d'efpérance  de  voir  un  pareil  fuccès  en 
ron  en  ai  e-  Allemagne  :  cependant  pour  ne  rien  négliger  ,  Se  erre  arrenrif  a  profirer 

maint.  o      '      r  r  ...  .       o  p     »  4  r  . 

Mort  de  ]»-  de  toutes  les  ouvertutes  qu  il  pourroir  y  avoir  de  ramener  a  I  Eglile  ceux  qui 
a  i  5  en  <-"to'ent  tëparcs  »  '  il  en  voya  le  Cardinal  Meron  en  qualité  de  Légat  à  la 
*6  p  $40  Diére  Impériale ,  avec  des  lnftruérions  où  on  lui  ordonnoir  de  propofer  aux 
/Adr.L.ia.  Allemands  l'exemple  de  l'Angleterre  ,  Se  de  les  exhorter  a  reconnoitre  leur 
p.  Mi,  faute  ,  Se  à  ufer  du  même  remède  \  Se  où  on  le  chargeoit  fur-rour  de  dé- 
an^"' *f!  tourncr  tout  Colloque  &  toute  Conférence  en  matière  de  Religion.  Mais 
N* "    à  peine  le  Cardinal  étoit-il  arrivé  à  Aufbourg  ,  tJ  qu'il  apprir  la  mort  du 

Pallav.  L.  Pape  Jules  y { Se  l'avis  lui  en  ayant  été  apporté  huit  jours  après  fon  arrivée , 
lî.  c.  10. 
Thuan.  L. 

*f.  Mais  à  peine  le  Cardinal  ttoit-ïl  Pape  Jules  ,  «te.  ]  Elle  étoit  arrivée  le 
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il  partit  le  dernier  jour  de  Mars  avec  le  Cardinal  d'Austourg,  pour  pou-  j 
voir  fe  trouver  à  tems  a  l'elcdtion  d'un  nouveau  Pape.  Ma 
XIV.  Mais  quelque  diligence  qu'ils  fîlfent ,  ils  trouvèrent  a  leur  arri-  ~ 


M  DIT. 

c.  ir. 


vée  ,  g  que  le  $  d'Avril  on  avoit  élu  pout  Pape  Marcel  Ctrvin  Cardinal  fj^fjjflf* 
de  Ste  Croix ,  homme  grave ,  fevere  Se  confiant,  qui ,  tant  pour  marquer  cârlhtre 
fa  fermeté  ,  que  pour  montrer  au  monde  que  fa  nouvelle  Dignité  n'avoit  de  ce  Pon- 
fair  en  lui  aucun  changement,  voulut  retenir  **  fon  premier  nom  , contre  w/f* 
l'ufage  ancien  de  fes  ptédéceffeurs  ,  qui  pour  montrer  qu'en  changeant  *Pallav.LV 
d'état  ils  avoient  changé  de  vues  ,  &  qu'ils  facrifieroient  leurs  intérêts  JJj  J 
particuliers  à  l'utilité  publique  ,  avoient  continué  de  changer  de  nom  ,  ti  gc'ljm 
depuis  que  l'ufage  en  avoic  été  introduit  par  quelques  Papes  Allemands ,  Spond.  N» 

3ui  avoient  fubftitué  d'autres  noms  aux  leurs  propres ,  qui  étoient  trop  f 
urs  pour  les  oreilles  Romaines.  Mais  celui-ci,  pour  montrer  que  dès  p  ^7%' 
ù,  vie  privée  il  avoit  eu  des  penfées  dignes  du  Pontificat ,  &  montrer  l'in-  Fleury,  L. 
variabilité  de  fon  caractère ,  affe&a  de  retenir  fon  premier  nom.  11  fit  en-  xî°'  N°  Mi 
corc  un  autre  action  de  même  nature.  Car  lorfqu'on  lui  préfenta  à  jurer 
la  Capitulation  faite  dans  le  Conclave ,  il  répondit  qu'il  étoit  le  même 
homme  qui  peu  de  jours  auparavant  l'avoit  déjà  jurée  ,  &  qu'il  vouloit 
l'obferver  par  des  effets ,  &  non  par  des  promelTès.  Farigué  des  fonctions 
de  la  Semaine  Sainte  où  l'on  étoit  alors ,  &  dangereufement  indifpofé  par 
fon  afliduité  aux  cérémonies  de  la  fête  de  Pâques ,  il  ne  laifïbit  pas  de 
penfer  continuellement  aux  chofes  qu'il  avoit  projettées  avec  plufieurs 
Cardinaux  avant  fon  élection  au  Pontificat ,  auquel  il  s'étoit  toujours  at- 
tendu. 

Il  communiqua  fur-tout  au  Cardinal  de  Mdntout^  le  deflein  qu'il  avoit  Sf  inclina 
de  terminer  les  différends  de  Religion  par  un  Concile  ;  difant  ,  que  la  q2Ju'& 
chofe  n'avoit  manqué  de  réulîîr ,  que  parce  qu'on  n'avoit  pas  pris  les  moyens  reforme 
propres  à  en  procurer  le  fuccès  :  Qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  faire  àet  abtu. 
une  Réformation  générale,  &  que  par-li  fe  trouveraient  accommodés  h  Fleury,  L. 
tous  les  différends  réels  i  après  quoi  ceux  qui  étoient  fur  des  paroles  rfac-  ifo.Nfpf. 
corderaient  en  partie  d'eux-mêmes ,  Se  en  partie  par  les  moindres  foins  j^0**' 
du  Concile  :  Que  les  cinq  derniers  de  fes  prédécefTeurs  avoient  eu  en 
horreur  jufqu'au  nom  de  Réforme ,  non  par  une  mauvaife  fin ,  mais  par 
la  perfuafîon  où  ils  étoient  qu'on  ne  l'avoit  propofée  que  dans  la  vue  de 
rabaiiler  l'Autorité  Pontificale  :  Que  pour  lui  ,  il  croyoit  au  contraire 

itf.  Qui  i  voulut  retenir  fon  pre-  pecc  de  complaifanee  pour  la  délicateflj^ 
mie r  nom  ,  contre  l'ufage  ancien  de  fes  Italienne ,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  m- 
prédécejfeurs  ,  &c.  3  Originairement  les  deflë  de  quelques  noms  étrangers.  Ce 
Papes  confervoient  leur  nom  ,  &  ce  n'a-  qu'il  a  de  plus  vrai-femblable  ,  c'efl  que 
voit  été  que  vers  le  xi.  fiécle  que  s'etoit  ce  qui  avoit  été  introduit  d'abord  par  une 
introduit  l'ufage  d'en  changer.  Quels  fu-  forte  de  pièce  ,  devinr  enfuite  une  pure 
icnc  les  motifs  de  ce  nouvel  ufage ,  c'efl  cérémonie ,  qui  ne  pafia  pas  pourtant  tel- 
ce  qu'il  n'eil  pas  aifé  de  déterminer.  Les  lement  en  Loi  ,  qu'on  né  s'en  difpcnsit 
uns  l'atttibuent  à  une  forte  d'humilité  ,  Quelquefois  ;  comme  firent  Adrien  VI.  ÔC 
les  »uues  à  vanité;  quelques-uns  à  une  ef-  Marcei  II. 

Si* 


i4o        HISTOIRE   DU  CONCILE 

wnrv,  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  la  confetvci ,  &  même  de  l'augmenter  ;  Se 
MarcelII.  qUC  l'expérience  du  paflc  faifoit  connoicre  qu'aucun  Pontife  n'avoit  plus 
'  étendu  ion  autorité,  que  ceux  qui  avoient  luivi  une  vie  plus  réformée  : 

Que  la  Réformarion  ne  retranchoit  que  les  chofes  vaines  Se  fuperflues  , 
Se  qui  non-feulement  étoient  peu  importantes  >  mais  qui  même  étoiene 
onereufes ,  telles  que  le  luxe  ,  le  fafte ,  le  grand  cortège  de  Prélats ,  les 
denenfes  cxceflîves  Se  inutiles ,  &  qui  loin  de  rendre  le  Pontificat  véné- 
rable ,  ne  fervoient  qu'à  le  faire  mépnfer  :  Que  c'étoit  par  le  retranchement 
de  ces  vanités  que  s'accroitroient  la  puifTance ,  la  réputation  ,  Se  le  crédit 
auprès  des  hommes ,  Se  les  Finances  qui  font  les  nerfs  du  Gouvernement  ; 
Se  ce  qui  cft  plus  efïcnriel ,  qu'on  s'attireroit  la  protection  de  Dieu  ,  dont 
Revoient  fe  tenir  «mirés  rous  ceux  qui  s'appliqueroient  A  leur  devoir. . 

Des  defïèins  fi  édifians ,  que  fes  parafons  faifoient  regarder  comme, 
autant  d'effets  de  fa  piété,  de  fa  religion  ,  &  de  fon  amour  pour  la  paix  , 
ne  laifïôicnt  pas  d'être  interprétés  peu  favorablement  de  fes  envieux,  qui 
difoient  :  Que  la  fin  qu'il  fc  propofoit  ne  valoir  rien  :  Qu'il  ne  fondoit 
fa  conduite  17  que  fur  des  prédictions  aflrologiques ,  dont  il  étoit  fort 
fThuan.L. entêté  à  l'exemple  de  fon  père,  1  qui  s'étoit  enrichi  par-là-,  mais  que  fi 
i  j.  NJ8.    ces  choies  réufïïfïènr  quelquefoisou  par  hazard  ou  par  quelque  aiitrecaufe» 

elles  contribuoient  bien  plus  fouvent  à  la  perte  de  bien  des  perfonnes. 
*Fleurjr,L.     Marcel ,  k  entre  autres  projets  ,  M  avoit  deflèin  d'inftituet  une  efpeee? 

17.  Qu'il  ne  fondait  fa  conduite  que  fur  pour  fort  adonnés  à  cette  forte  de  Sci'cn- 
des  prédidicns  aflrologiques ,  dont  il  étoit  ce  ,  Se  que  ce  Prélat  refufa  de  fe  marier  , 
fort  entité  à  l'exemple  de  fon  pere  ,  8cc.  ]  pour  ne  pas  perdre  la  fortune  que  les  Af- 
C'cft  à  tort  que  Paflavicin  impute  ces  for-  très  lui  delimoicnc  ;  nollefe  diSitans  cla- 
ies de  foupçons  à  Pra-Paolo  ,  comme  s'il  riorem  lon^è  fortunam  ,  quant  fibi  ajfra 
en  étoit  l'auteur  ;  puifquc  cet  Hiftorien  foluto  ac  ccelili  portenderent ,  matrimonii 
ne  les  attribue  qu'aux  envieux  de  Mur-  vinculis  commutare. 
cel  ,  8c  que  lui-même  fait  paroitre  par-  28.  Marcel  entre  autre  projets  aveh 
tout  beaucoup  d'eilime  pour  ce  Pontife,  deff'ein  cfinjHtuer  une  efpeee  d'Ordre  de 
En^iilforien  fidèle  ,  il  n'a  pu  pafl'er  ce  Chevalerie  de  cent  perfonnes  ,  Sec. ]  Je 
foupçon  fous  fiJcncc  ;  mais  il  y  a  delà  ma-  ne  fai  fi  Fra-Paolo  ne  confond  point  ici 
lignite  à  le  rendre  caution  de  tout  ce  qu'il  Marcel  II  avec  Paul  IV.  Car  je  ne  vois 
rapporte  ,  d'autant  plus  que  ce  que  ra-  point  que  les  Hiîioricns  du  tems  raflent' 
conte  Pallavicin  lui-même ,  L.  1  j.  c.  1 1.  mention  de  ce  projet  de  Marcel ,  au-licu 
a  Poccafion  del'éleétion  de  Marce l ,  peut  qu'Onuphre  Se  Pallavicin  ,  L.  13.  c.  itf. 
avoir  donné  un  fondement  allez  plauiible  nous  difent  quelque  chofo  de  pareil  de 
à  ce  rapport.  C'e.lquele  jour  même  qu'il  Paul  IV  ,  qui  créa  Chevaliers  de  la  Foi 
fût  élu  ,  l'un  des  Maitres  de  Cérémonies  cent  perfonnes  de  la  Noblefle  Romaine , 
jèit  à  l'autre  ,  qu'il  avoit  entendu  prédire  que  les  Romains ,  parrcconnoiflancc  pour 
que  Cervin  feroit  élu  ce  jour-là  ,  8c  ne  le  bien  qu'il  leur  fit  dans  le  commencement 
vivroit  pas  long-tcms.  Si  le  fait  cil  vrai  ,  de  fon  Pontificat ,  lui  donnèrent  pour 
ou  non  ,  c'cfl  ce  qu'il  e.1  peu  important  Gardes  :  Er  centum  ampliàs  cives  i  nchi' 
d'examiner.  Mais  il  n'en  falloir  pas  da-  litate  leSli  ,  qui  fine  Jlicendio  Pomifcis 
vantai  pour  étendre  fur  Marcel  le  foup-  per  vices  perpetui  corporis  cujlodes  novo 
çnn  de  croire  à  l'Apologie  ;  d'autant  plus  exemplo  efent ,  Fidei  Equités  ab  eo  errati. 
que  •  félon  Mr.  de  Thou ,  le  pere  de  ce  II  cir  vrai  ,  que  le  but  de  cette  inititu- 
Fontifc  &  Marcel  lui-même  avoient  pafE  tion  ne  paroit  pas  tout-à-fait  le  même  ; 
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d'Ordre  de  Chevallerie  de  cent  perfonnes ,  dont  il  vouloir  être  le  Chef",  mdlt. 
&  qu'il  vouloit  rirer  de  toutes  fortes  d'ordres  ou  de  profellions ,  auxquelles  ^AUL IV* 
la  Chambre  Apoftolique  aflîgneroit  une  penfion  de  cinq  cens  écus  chacun  , 
làns  qu'ils  puUentpofTeder  un  plus  grand  revenu,  ni  une  plus  grande  Digni- 
té» à  l'exception  au  Cardinalat ,  où  ils  pou  voient  être  élevés,  mais  fans 
forrir  pour  cela  de  cet  Ordre ,  où  l'on  devoir  s'engager  par  un  ferment 
folennei  &  très  étroit  de  fidélité  au  Pape.  C'étoit  de  ces  perfonnes  feules 
qu'il  avoir  deflein  de  fe  fervir ,  pour  en  faire  fes  Nonces ,  fes  Légats  ,  les 
Gouverneurs  de  fes  villes ,  fes  Minillres ,  &  les  employer  pour  le  fervice  du 
Saint  Siège  >  Se  il  avoir  déjà  nommé  plufieurs  Savaos  de  Rome  de  fa  con- 
noinance ,  &  de  jour  en  jour  il  s'en  préfentoit  d'autres  pour  recevoir  cet 
honneur.  L'on  ne  parloir  à  la  Cour  que  de  ces  nouveaux  projets  ,  lorfque 
tout  s'évanouir  par  la  mort  de  Marcel,  1  qui  déjà  afFoibli ,  comme  on  l'a    Mort  de 
dit ,  pat  la  fatigue  &  la  longueur  des  cérémonies  faintes  ,  mourut  d'apo-  Marcel  IL 
plexie  le  dernier  jour  d'Avril  ;  malgré  les  prédictions  aftrologiques  de  fon  '  Adr.L.  ij. 
père  &  les  tiennes,  qui  lui  promertoiem  un  Ponrificat  de  plus  d'une  année  §*Jn.'w. 
au-delà  de  ce  terme.  10. 

XV.  Lis  Cardinaux  étant  donc  rentrés  de  nouveau  dans  le  Concla-  Spond. 
ve  ,  le  Cardinal ,  d' Ausbourg  fécondé  par  le  Cardinal  M  or  on  fir  inftance ,  paHaV 
que  parmi  les  Articles  que  Ion  avoit  coutume  de  dretfèr  &  de  faire  jurer  ij.  c.  ti. 
aux  Cardinaux  ,  on  y  en  inférât  un ,  par  lequel  le  nouveau  Pape  s'enga-  Fle"ï&,'* 
geât  à  convoquer  de  l'avis  des  Cardinaux  un  nouveau  Concile  dans  le  Hift.  jé»'" 
terme  de  deux  ans,  pour  mertre  la  dernière  main  à  la  Réformation  com-  Coiici.  p, 
mencée  ,  pour  décider  le  refte  des  conrroverfes  de  Religion  ,  ôc  pour  rrou-  M*» 
ver  moyen  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  dans  l'Allemagne.  Et 
comme  le  nombre  des  Cardinaux  éroir  alors  rrès-grand  ,  il  fut  encore 
réglé,  que  le  nouveau  Pape  n'en  pourroit  faire  plus  de  quatre  pendant 
les  deux  premières  années  de  fon  Pontificat. 

Le  2;  de  Mai  Jean-Pierre  Carraffe,  m  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV ',  fut  Efettïo*  S* 
élu  Pape,  malgré  toutes  les  oppofitions  de  la  Faékion  Impériale  ,  qui  le  ^fHgJ^tnr 
croyoir  peu  affectionné  à  l'Empereur,  tant  à  caufe  des  mécontentemens  de  conduite 
qu'il  avoit  reçus  à  la  Cour  d'Efpagne ,  où  il  avoit  fervi  huit  ans  du  vivant  dans  ce  Fon- 


de Ferdinand  le  Carholique  ,  cjue  par  le  refus  qu'on  lui  avoit  fait  de  le 
mertre  en  poiTeu'îon  de  l'Archevechcde  Naples ,  dont  il  avoit  été  pourvu  au-  m  SleidL- 
paravant  à  la  fatisfattion  générale  de  toute  la  Noblelîl*  Napolitaine.  Ajoutez  ^Jr  ^  ^ 

r.  8ïo. 

triais  fouvent  la  reflemblanc?  de  quelques  Quzre  viris  profanis,  ac  facrit  haud  ini-  Pallav.  L- 
circon.1anc.es  a  fuffi  aux  Hifloriens  pour   t'uiis  Ordinibus  >  hujufmodi  officia  om-  13.  eu. 
débiter  des  faits  ,  qui  n'avoient  d'autre  nemque  peliticam  jurifaiâlionem  commif^^a>"n« 
fondement  que  des  rapports  ou  peu  exaéb,  ttre  cogitSrtit.  Car  quoiqu'il  ne  foit  point 
ru  entendus  dans  un  autre  fens.  Peut-être  parlé  ici  d'Ordre  de  Chevalerie  ,  on  voit  y  on°'  H*> 
aufîî que  ce  qui  a  donné  lieu  i  ce  rapport,  cependant  que  cela  convient  allez  aux  Ij  _ 
c!t  ce  que  marque  Ciaconius  ,  que  Marcel  vues  pour  lefqueiles  Fra-Paolo  prétend  ltjUjJ'7~ 
avoit  refolu  de  ne  point  fe  fervir  d'Eve-  que  cet  Ordre  de  Chevalerie  devoir  Être.  ' 
ques  pour  les  offices  purement  politiques,  inlutué» 
Jk  de  n'employer  à  cela  que  des  Laïques. 
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p  WtnLïv  ^  cc"a  l'au^riré  ^c  k*s  mœurs  y  <lui  allarma  toute  la  Coût  de  Rome  ,  Se 
AUL        lui  infplra  plus  de  crainte  de  la  Reformation  que  n'avoient  fait  tous  les 
projets  Se  les  regkmcns  du  Concile.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  que 
»  Onuph  in  tant  en  fa  perfonne  qu'en  fa  maifon  il  dépofa  fon  auftérité ,  ".  Car  interrogé 
Vit.  Paul.  par  fon  Maître-d'Hôtel  comment  il  vouloit  être  fervi  ?  Comme  il  convient , 
Thuan.  L.  répondit-il ,  à  un  grand  Prince.  Il  voulut  même  être  couronné  avec  plus  da 
if.  N°  ii.  pompe  qu'on  n'avoit  jamais  employé  dans  ces  occaflons  ;  &  dans  toutes  les 
actions  publiques  il  arfecloit  de  paroitre  magnifique  &  fomptueux.  Il  eut 
pout  fes  parens  Se  fes  neveux  autant  d'indulgence  qu'aucun  des  Papes  qui 
Veuucnt  précédé  ;  Se  à  l'égard  des  autres  ,  il  dilTîmula  autant  qu'il  put  fous 
un  air  d'humanité  fon  humeur  dure  Se  fevere  i  mais  il  ne  fut  pas  long-rems 
fans  revenir  enfin  à  fon  narurel. 
17  reçoit      lu  regarda  comme  une  grande  gloire  pour  fon  Pontificat ,  °  de  ce  que 
d^béîtfn^  'e  Prcmier  )our  arrivèrent  à  Rome  les  trois  AmbafTadeurs  d'Angleterre,  qui, 
d'AnJtier-  comme  on  l'a  dit ,  avoient  été  dépêchés  du  tems  de  Jules  III.  Dans  le 
rt ,  &  érige  premier  Confiiloire  public  "  qu'il  tint  après  fon  Couronnement ,  on  y 
l'Irlande  en  xrttroduific  ces  Miniftres ,  qui  profternés  à  fes  pieds  s'aceuferent  d'ingrati- 
Royaumt.    tu^c  envcrs  le  Saint  Siège  Se  l'Eglife  dont  ils  avoient  reçu  tant  de  bien- 
•  ^r'L'1*'  faits ,  conférèrent  humblement  toutes  leurs  fautes  une  à  une ,  comme  le 
Ra)  n.  ad    P^Pe  l'avoit  exigé  d'eux ,  &  lui  demandèrent  patdon  au  nom  de  rout  le 
«n.  ifff.    Royaume.  Paullcur  pardonna,  les  fit  relever,  &  lcsembraflà.  Puis  ,  M  pour 
S^ond  N°  ^"re  nonncur  au  ^-ol  &  à  ta  Reine  ,  il  érigea  l'Irlande  en  Royaume  *  en 
2w  vertu  de  l'autorité  que  Dieu  a  donnée  aux  Papes  fur  rous  les  Royaumes 

Pallav.  L.  temporels ,  pour  renverfer  ceux  qui  éroient  rebelles ,  Se  en  édifier  de  nou- 
13.  c.  11.  veaux  i  lcur  place.  Les  gens  fenlés ,  qui  ignoroient  la  raifon  de  cerre  ac- 
i.p.  310.  tlon  »  •*  regardoient  comme  un  trait  de  vanité,  parce  quils  ne  voyoïent 
Flcuty^L.  pas  quel  profit  ou  quel  honneur  il  revenoità  un  Roi  d'avoir  plufieur» 
150.  N.,  n. 

p  Rayn.  ad 

an.  i5f5.       20.  Dans  le  premier  Conjijloire  public  12  des  Calendes  de  Juillet ,  c'efl-à-dire, 

N  17.       qu'il  tint  après  fon  Couronnement,  ony  lcai.  de  Juin  ,  deux  de  ces  Àmbafladcurs, 

Burnet ,  T.  introduit  ces  AÛniflres  ,  &c.  ]  Paul  tint  le  Lord  Montsigu  étant  déjà  parti  ,  lui 

1.  L.  1.  p.  foi  premier  Confiitoirc  public  le  30  de  prêtèrent  de  nouveau  obéiflanec  dans  un 

3»Q-  Mai  1  jjt ,  &  les  Ambaflâdeurs  d'Angle-  Confilloirc  fecret  ;  ce  qui  prouve  qu'il» 

Pallav.  L.  jgfre  ne  jurent  reçus  félon  Raynaldus  N°  avoient  été  admis  i  l'audience  avant  le 

13.  e  n.    xj.  6c  PallavidnL.  13.  c.  12.  que  dans  21.de  Juin. 

fi^io**'    celui  du  21.  de  Juin.  Mais  en  cela  ils      30.  Puis  ,  pour  faire  honneur  au  Roi  &• 

Ciaconius  ^cm^cnt  ^e  "omper  »  auflî-bien  que  Fra-  à  la  Reine  ,  il  érigea  l'Irlande  en  Royau- 

Tom.  3,   '  Pa°l°  »  &  Burnet ,  qui  met  cette  recep-  me  ,  Sec.  ]  Ce  ne  tut  pas  dans  ceConfiP- 

tionau2  3.  Car  dans  un  Bref  de  Paul  IV.  toirc  que  fut  faite  cette  érection  ,  mais 

à  Philippe  3c  à  Mirie ,  rapporté  par  Ray-  dans  celui  du  7.  Juin  précédent ,  comme 

naWux  N°  28.  ce  Pontife  dit,  que  les  Am-  le  marquent  Raynaldus  N9  27,  Burnet 

bafladeurs  arrivèrent  a  Rome  Nonisjunii ,  T.  2.  L.  a.  p.  210  ,  &  Palhvicin  L.  1 3. 

c'eu-à-dirc  .  le  f  ;  que  cinq  jours  après  c.  12.  ;  Paul  ne  voulant  pas  reconnoitre 

ils  furent  admis  dans  le  Coniïfloire  nu-  leur  titre  de  Rois  d'Irlande,  qu'après  l'é- 

blic,  quinto  autem  pojl  die  in  Palatio  Apo-  reôion  qu'il  fit  lui-même  de  ce  pais  cà 

fiolico  6*  Aula  Regum  publicum  eis  Con-  Royaume. 
ijlorium  dedimus  i  &  que,  le  lendemain  du 
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titres  dans  un  pays  qu'il  poirédoitj  &  qu'ils  croyoient  que  le  Roi  Très-  mdlv. 
Chrétien  étoit  plus  honoré  du  titre  feul  de  Roi  de  France ,  que  fi  toutes  *_V,_ 
fes  Provinces  portoient  chacune  le  titre  de  Royaume.  Ils  rrouvoient  d'ail- 
leurs, "  qu'il  étoit  a  (Ter  hors  de  faifon  de  dire ,  comme  faifoit  le  Pape, 
que  Dieu  lui  avoit  donné  le  pouvoir  d'édifier  Se  dç  détruire  les  Royau- 
mes. Mais  ceux  qui  connoifloicnt  mieux  la  raifon  de  cette  conduite ,  la 
tcgardoient  moins  comme  un  effet  de  vanité ,  que  comme  un  trait  de 
politique  très  ordinaire  à  la  Cour  de  Rome.  Henri  VIII ,  après  fa  ruprure 
avec  cette  Cour ,  avoir  érigé  l'Irlande  en  Royaume ,  Se  pris  le  titre  de 
Roi  d'Angleterre,  de  France  Se  d'Irlande.  Edouard  l'avoit  confetvé ,  Se  Ma- 
rie Se  Philippe  l'avoient  pris  après  lui.  Paul ,  aulÏÏ-tôt  qu'il  fut  créé  Pape  , 
prétendant  qu'il  n'appartenoit  qu'à  lui  de  donner  le  titre  de  Roi ,  avoit 
gris  la  rcfolution  d'obliger  Philippe  Se  Marie  à  quirter  le  titre  de  Rois  d'Ir- 
lande. Mais  fentant  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  faire  confentir  l'Angle- 
terre à  quitter  un  titre  qui  avoit  été  déjà  porté  par  deux  Rois ,  que  la 
Reine  même  avoir  pris  fans  faire  aucune  attention  à  cette  prétention  du 
Pape ,  il  prit  '*  le  tempérament  d'ériger  lui-même  l'Irlande  en  Royaume , 
feignant  d'ignorer  '  '  l'érection  qu'en  avoit  tait  Henri  -,  afin  par-là  de  faire 
croire  au  monde ,  M  que  Marie  prenoit  ce  titre  en  venu  de  la  concef- 

jji.  Ils  trouvoient  d'ailleurs ,  qu'il  étoit  d'Irlande  ,  qu'après  avoir  fait  cette  érec- 

*Jje\  hors  de  faifon  de  dire  ,  comme  faifoit  tion  lui-même. 

le  Pape ,  que  Dieu  lui  avoit  donné  le  pou-      }  j.  Feignant  d'Ignorer  VéreSion  qu'en  a 

voir  d'édifier  O  de  détruire  les  Royaumes ,  voit  faite  nenri ,  Sec.  ]  Je  ne  fai  cora- 

flec.  ]  Il  e;l  vraiautlî ,  qu'il  n'y  a  rien  de  ment  Fra-Paoh  a  pu  dire ,  que  Paul  avoic 

pareil  ni  dans  la  Balle  d'crcâion  ,  ni  dans  feint  d'ignorer  cette  ércâion  ,  puifqu'il 

la  proclamation  qui  s'en  fit  dans  le  Con-  en  eil  fait  exprefRment  mention  dans  le 

fifloire  du  7.  Juin  ;  fit  il  faut  que  Fra-  difcouis  qu'il  fit  en  pleinConfiffoireàl'oc- 

Paolo  n'ait  vu  ni  ces  Aûes ,  ni  la  Balle  cafion de  cette  nouvelle  érection, (  Rayn. 

même.  N°  27.  Pallav.  L.  1  j.  c.  12.  )  &  dans  la 

\x.  Il  prit  le  tempérament  d'ériger  lui-  Bulle  d'érection  en  ces  termes  :  Et  cujus 

même  l'Irlande  en  Royaume.  ]  Il  paroit  par  Regium  titulum  Henricus  VIII  S« 

la  Bulle  d'éreâion  rapportée  par  B\oviux  dtinde  ejus  natus  Eduardus  VI  — —  de 


  -       -  '  r      J      ^*  »  

qu'il  fit  cette  éreâion.  De  favoir  fi  ce  $4.  Afin  de  faire  croire  au  monde,  que 

fcrupulc  leur  fut  infpiré  par  le  Pape  mè-  Marie  prenoit  ce  titre  en  vertu  de  la  con^ 

me ,  c'c.1  ce  que  l'Htitoue  ne  nous  ap-  cejfion  que  lui  en  avoit  faite  le  Pape  ,  Sec] 

J>rend  pas  ;  &  l'on  fait  d'ailleurs  que  Phi-  Puifquc  c'éroit  Marie  elle-même  qui  avoic 

ippe  &  Marie  étoient  ailcz  fupeiftirieux  fàit  cette  demande,  comme  on  le  voie 

d'eux-mêmes  pour  n'avoir  pas  befoin  que  par  la  Bulle d'ereétion  rapportée  par  B\o- 

d'autres  leur  fiflent  un  tel  fcrupulc,  fie  vius  ad  an.  1  f çf.  N°  10.  on  doit  reçar- 

Îu'il  fiiffifoit  au  Pape  de  profiter  de  leut  der  ce  fcrupulc  plurôt  comme  un  effet  de 
îibleiïè ,  fans  être  obligé  de  la  leur  infyi-  la  foiblcffe  de  cette  PrinrelTb  ,  que  de  U 
rer.  Cependant  Pallavicin  femblc  nous  vanité  du  Pape  ,  qui  ne  fc  fut  peur-être 
donner  i  entendre  ,  que  fi  Philippe  Se  Ma-  pas  avifé  de  faire  valoir  une  telle  préten- 
rie  firenr  cette  demande ,  ce  fut  parce  que  tion  ,  fi  la  demandede  Philippe  5c  de  Mi- 
le Pape  n'eut  pû  les  reconnoîsre  pour  Roi*  rie  ne  lui  en  eut  fourni  un  prétexte  allez 
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m otr.    fion  qUe  luî  cn  avoit  faite  le  Pape  »  &  non  de  l'autorité  de  fon  père.  C'e/fe 
Aut       ainfi  que  fouvenc  les  Papes  ont  paru  donner  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
ôter  à  ceux  qui  en  étoient  en  pofleflîon  ;  Se  qui  pour  éviter  les  duputes, 
ont  reçu  en  partie  leur  propre  bien  en  don  ,  Se  on  feint  en  partie  d'igno- 
rer le  don  &  les  prétentions  de  celui  qui  le  leur  faifoit. 
p  iemande    Dans  les  entretiens  particuliers  qu'eut  le  Pape  avec  les  Ambafladeur* 
thniabiëru  Angl°»s  >  q  ^  &  plaignit  <*e  ce  que  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  n'avoient 
EtcUfiafli-  pas  été  entièrement  reftitués ,  Se  leur  dit  :  Que  cela  ne  pouvoit  pas  fe 
iuet  &du  tolérer,  &  qu'il  falloit  qu'on  rendît  tout  jufqu'à  une  obole,  patee  que  ce 
PUrre  maù  ^  avo"  aPPartenu  à  Dieu  ne  pouvoit  jamais  retourner  à  l'ufage  des  hom- 
U  Reine  ne  mes  »  &  que  ceux  qui  en  retenoient  la  moindre  partie  croient  en  un  dan- 
pfti  rerjlta-  get  continuel  de  damnation  :  Que  s'il  avoit  le  pouvoir  de  les  leur  accor- 

nb  d'Y/""  ^er  •  ^  'e  ^eTOlt  rr"  v°l°ntiers »  tant  par  un  mouvement  de  fa  bonté  pa- 
^//f/y^5"  rernelle ,  que  pour  récompenfer  l'obéiflance  filiale  qu'ils  lui  rendoienr; 
demande,  mais  que  Ion  autorité  ne  s'étendoit  pas  jufquà  permettre  qu'on  profanât 
1  Flcury,  L.  'es  chofes  qui  avoient  été  une  fois  confactées  a  Dieu  ,  &  que  l'Angleter- 
uu  N.  i]«  re  pouvoit  s'aflurer  que  la  rétention  de  ces  biens  feroitun  anatheme  Se 
Rayn.  ad  ane  malédiction  qui  attirerait  fur  le  Royaume  la  vengeance  de  Dieu  , 
No'ly!"  &  une  fuite  éternelle  de  malheurs.  Il  chargea  les  Ambafladeurs  d'en  écri- 
Sleid.  L  re  en  Angleterre  >  Se  fans  fe  contenter  de  leur  en  avoir  parlé  une  fois ,  il 
»<.  p.  844.  |€ur  répéta  les  mêmes  chofes  autant  de  fois  qu'il  avoit  occafîon  de  les  voir, 
r  Bumet ,  Il  infifta 1  encore  fur  le  promt  rétabliflcment  du  Denier  de  S,  Pierre ,  pour 
T.  1.  L.a.  léqUel  il  en  voieroit  félon  la  coutume  un  Collecteur,  charge  qu'il  avoit  exer- 
P*  c£e  lui.mcnje  en  Angleterre  pendant  trois  ans,  fort  édifié  du  zélé  &  de 

la  piété  de  cespeuples  Se  fur-tout  des  Bourgeois  ;  Se  il  ajouta  qu'ils  ne  pou- 
voient pas  efpérer  que  S.  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du  Ciel  ;  pendant  qu'ils 
retenoient  ce  qui  lui  appartenoit  fur  la  Terre.  Ces  remontrances ,  Se  les 
follicitations  qu'il  employa  continuellement  auptès  de  la  Reine  ,  firent 
qu'elle  chercha  tous  les  moyens  de  le  fatisfaire.  Mais  comme  la  Noblefle , 
Se  fur-tout  les  Grands,  s'étoient  appropries  la  plupart  des  fonds  Eccléfiafti- 
ques, il  lui  fut  impoftible  d'en  pouvoir  venir  a  bout  ;  Se  tout  ce  qu'elle 
put  faire  fut  de  reftituer  les  décimes  ,  Se  tout  ce  qui  avoit  été  confit- 
qué  par  fon  père  Se  fon  frere  au  profit  du  Tréfor  Royal.  Enfin  les  Am- 
bafladeurs partirent  de  Rome ,  chargés  d'éloges  Se  descarefles  du  Pape  pour 
la  fourmilion  qu'ils  avoient  fait  paroitre ,  Se  qui  étoit  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  gagner  aifément  fes  bonnes  grâces. 
LetFrMfoit    XVI.  Immédiatement  après  fon  exaltation,  les  Impériaux  Se  les  Frar- 

fjgnent  ie  çois  firent  à  l'envi  tous  leurs  efforts  pour  l'attirer  à  leur  parti.  Mais  le  Cat- 

no:iveam      *  * 

Pape. 

plaufible.  Mais  peut-être  auflî  ne  firent-  que  nous  font  entendre  Pallavicin  L.  If. 
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tlinal  de  Lorraine ,  qui  conoiffoit  parfaitement  fon  humeur ,  l'affermit  dans  mdit; 
celui  de  la  France,  en  difant  en  plein  Coniîftoire  ,  comme  il  avoir  fait  *^AUL 
en  difircrens  entretiens  particuliers ,  qu'il  avoit  eus  arec  lui  :  Que  le  Roi 
connoiilbit  le  befoin  qu'avoit  1  Eglife  Gallicane  de  Refbrmarion  «  &  qu'il 
croit  prêt  de  féconder  Sa  Sainteté  ou  en  envoyant  fes  Prélars  au  Concile  , 
fî  elle  l'anembloit ,  ou  en  employant  tous  les  autres  moyens  qui  lui  paroi- 
troient  les  plus  propres. 

XVII.  CiPtMDAWT  la  Diére  fe  renoit  toujours  à  Ausboarg  -,  6c  quoi-  Commuât 
que  ce  ne  fut  pas  fans  conteftations ,  elles  auraient  été  plus  confidéra-  jjJyL* la 
"blés ,  fi  le  Cardinal  Moren  y  fut  refté ,  foit  par  rapport  aux  intrigues  qu'il  d'Autbourg. 
y  eût  ménagées,  foit  par  la  jaloufie  qu'en  auroient  pris  les  Proreftans  ,  On»  ucor- 
qui  s'étoient  mis  dans  refptit  qu'il  n'y  étoit  allé  que  pour  s'oppofer  à  ktttt  4j 
intérêts  ;  6c  l'on  difoit  même  tout  publiquement,  que  Rome  avoit  conçu 
une  grande  efbérance  de  voir  bienrôt  l'Allemagne  retomber  fous  le  joug  , 
comme  l' Angleterre.  Mais  après  le  départ  du  Cardinal ,  la  première  diffc- 
culré  fat  de  réfoudre ,  fi  avant  tomes  chofes  on  devoit  commencer  par 
les  affaires  de  Religion  •,  6c  quoique  les  Eccléfiaftiques  s'y  oppofaûenc 
d'abord  ,  on  convint  à  la  fin  d  une  voix  unanime  de  traiter  d'abord  ,  de 
cette  matiete.  Mais  quant  à  la  manière,  il  y  eut  deux  avis  différens: 
l'un ,  qu'il  falloit  d'abord  traiter  des  moyens  de  la  reformer  :  l'autre ,  qu'on 
devoir  laifTèr  à  chacun  la  liberté  de  le  faire  j  ce  qui  occafionna  de  grandes 
conteftations.  L'on  fc  détermina  pourtant  i  la  fin  au  dernier  para ,  faute 
de  pouvoir  convenir  de  moyens  luffifans  pour  remédier  au  mal,  pendant 
que  les  efprits  croient  dans  un  fi  grand  mouvement,  &  parce  qu'on  efperoit , 
que  lorfque  la  chaleur  ferait  un  peu  calmée ,  8c  qu  on  aurait  guéri  les 
(ounçons  6c  calmé  les  différends,  on  pourrait  trouver  quelques  moyens 
fàcues  6c  aifés  de  tout  accommoder.  L'on  convint  auffi ,  que  pour  en  ve- 
nir à  bout ,  il  falloit  d'abord  établir  une  bonne  paix ,  empêcher  routes  les 
guerres  pour  caufe  de  Religion ,  6c  permettre  à  tous  les  Princes  6c  Etats  de 
lEmpire  de  fuivre  6c  de  faire  obferver  dans  leurs  Terres  la  Religion  qui 
Jeur  plairait  davantage.  Mais  quand  il  fur  queftion  de  prendre  une  ré- 
folunon ,  les  conteftations  devinrent  encore  plus  grandes  qu'auparavant. 
Car  ceux  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg  vouloient  qu'il  fut  permis  â  cha- 
cun d'embrafîer  leur  doctrine ,  fans  perdre  leurs  dignités  6c  leurs  hon- 
neurs. Les  Catholiques  au  contraire  vouloient  que  les  Eccléfiaftiques  ne 
pufTent  changer  de  Religion ,  fans  perdre  leur  rang  ;  c'eft  a  dire ,  qu'un 
Eveque  ou  un  Abbé  ne  pût  embrafler  la  nouvelle  doctrine  ,  fans  perdre 
fon  fcvêché  ou  fon  Abbaye.  Ils  demandoient  auffi  ,  que  les  villes  qui 
avoient  reçu  l'Intérim  fept  ans  auparavant ,  n'euffent  plus  la  liberté  de  re- 
tourner à  la  Confeffion  d'Ausbourg. 

k  courut  des  Ecrits  de  part  Se  d  autre  fur  ce  ftijet ,  mais  enfin  on  fe 
relâcha  des  deux  côtés.  Les  Eccléfiaftiques  consentirent  que  les  villes  fif. 
dent  ce  qui  leur  plairait  >  6c  les  Proteftans  fe  défifterent  de  leurs  préten- 
Toms  II.  T 
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m  m  r.    tions  a  l'égard  des  Ecdéliaftiqucs.  *  Le  1 5  de  Septembre  on  publia  donc 
Paul  IV.  je  Rec^5  de  la  Diére ,  qui  portoit  :  Que  pour  terminer  légitimement  les- 
/  Slrid.  L.  conteftations  de  Religion ,  il  eût  fallu  avoir  un  Concile  Général  ou  Na- 
16. p.  8f 6.  tional  ;  mais  que  phuieurs  difficultés  empêchant  alors  qu'on  ne  tint  l'un 
Paliav.  L.  ou  l'autre ,  en  attendant  qu'on  pût  trouver  jour,  a  rétablir  la  concorde  Se 
¥huan.JL.  l'unan"n^  Par  roate  l'Allemagne. ,  l'Empereur ,  le  Roi  Ferditund ,  les. 
i«.  N°  17.  Princes  Se  les  Etats  Catholiques  ne  pourraient  forcer  les.  Princes  &  les 
Rayn.N°4.  Etats  de  la  Confeflion  d'Ausbourg  à.  abandonner  leur  Religion  Se  leurs» 
Spo         cérémonies  déjà  inftituées  ou  a  instituer  dans  leurs  domaines  y  ni  en  em- 
Fieory,L.  pêcher  le  libre  exercice  chez  eux.,  &  ne  feraient  rien  aujaréjudice  Se  an. 
»f  .i..N?  10.  déshonneur  de  cette  Religion    Se  que  ceux  de  la  Q>nfemon  d'Ausbourg 
en  ul croient  de  la  même  manierai  l'egard  de  l'Empereur  ,  du  Roi  Ferdi- 
tund-,  Se  des  Princes  Se  Eues  Catholiques  tant  Ecc  le  liai  tiques  que  Sécur 
tiers»  chacun  reliant  maitre  d'établir-  chez  foi  la  Religion  qu'il  voudrait. 
Se  d'y  interdire  toute  autre  :  Que  Ci  quelque  Eccléuadique  abandonnent 
l'ancienne  Religion,  il  ne  ferait  noté  pour  cela  d'aucune  infamie;  nuis 
qu'il  perdrait  les  Bénéfices ,  &  que  les  Parrons  en  nommeraient  un  aiir 
tre  en  fa  place  :  Qu'a  l'égard  des  Bénéfices  que  les  Protcftans  avoient  déjà 
annexés  aux  Ecoles  publiques  ou  aux  Miniltres.  de  leurs  Eglifes,  ils  refte* 
roienr  dans  le  même  état  :  Qu'on  n  exercerait  plus  aucune  .jurifdittioa 
Eccléfiaftique  contre  ceux  de  la  Confelïïon  d'Ausbourg  ,  mais  que  pour  le 
refte  elle  le  pratiquerait  à  l'ordinaire.  Le  Recès  étanrfoxmé  il  furvint  une 
autre,  difficulté,  que  Ferditund  furmonta  en  venu  du  pouvoir  abfolu 
qu'il  en  avoit  de  fon  frère  y  en,  déclarant  du  confêntement  du  Clergé 
que  les  perfonnes  titrées ,  Se  les  Villes  Se  Communautés  foumifes  aux  Prin- 
ces Eccléfiaftiques ,  qui  profertôient depuis  plufieurs  années  la  Confeffîori 
d'Ausbourg ,  Se  qui  continuoient  a  en  obferver  les  ufàges  &  les  cérémoT 
nies,  ne  pourraient  être  forcés  par  ces  Princes  à  les  abandonner.,  &  qu'el- 
les auraient  la  liberté  de  les  fuivre ,  jufqu'i  ce  que  l'accord  général  de 
Religion  fe  pût  conclure.. 
Le  Pape  en    La  nouvelle  de  ce  Recès  «  irrita  extrêmement  le  Pape         qui  fè 
ifi  extrême-  plaignit  amèrement  à  l'Ambaflâdeur  de  l'Empereur ,  Se  au  Cardinal  d  Auf* 
1t\àWx\  *0ltr£1  ^e cç  *lu^        du  Saint. Siège ,  Ferdinand  s'étoit  ingéré  dans  les 
Paliav.  L.  '  affaires  de  Religion  ,  &  les  menaça  que  dans  fon  tems  il  ferait  repentir. 
13-  c  14.    l'Empereur  &  ce  Roi  de  l'injure  qu'ils  fàifoient  au  Siège  Apoftolique ,  s'ils 
aif^îïV*''  ne  rev<xluo'ent  tout  ce  qu'ils  avoient  accordé,  à  faute  de  quoi  il  ne  man- 
jo&  ji.  puerait  pas  de  lancer  rexcommunication  non-feulement  contre  les  Luthé- 
Siei  J.  L.    riens ,  mais  auffi  contre  ces  Princes ,  comme  en  étant  les-  fauteurs  j  au  lieu, 
P»  J**.  que.s'ils  vouloient  retrader  ce  qu'ils  avoienepromis ,  il  offroit  de  les  fécon- 
der de  fon  aurorité  Se  de  fes  troupes ,  Se  d'ordonner  à  tons  les  Princes  Chré- 
tiens fous  peine  des  Cenfures,  de  les  a  (lifter  de(tonres  leurs  forces.  L' A  mK.il - 
fadeur  eut  beau  loi  repréfenter  les  forces  des  Proteftans,  la  guerre  contre.- 
l'Empereur ,  le  rifque  qu'il  avok  couru  d'être  fait  rmfonniex  a  Infpruk , 
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lesfermens  qu'il  a  voit  prêtés.  Le  Pape  écouta  peu  ces  raifons,  ôc  dit  :  '  MBt.T) 
Qu'à  l'égard  des  fcrmens ,  il  l'en  délioit ,  ôc  même  lui  commandoit  de  ne 
les  pas  garder  :  Que  dans  la  Caufe  de  Dieu ,  il  ne  falloir  pas  Te  conduire 
par  des  égards  humains  :Que  Dieu  n'avoit  permis  le  danger  auquel  l'Em- 
pereur avoit  été  expofé  >  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  ôc  ce  qu'il  devoit  pour  réduire  l'Allemagne  a  l'obéiflance  du  Saint  Siè- 
ge :  Que  ii  cette  marque  de  la  colère  de  Dieu  ne  fërvoir  pas  à  toucher  ce 
Prince ,  il  devoit  attendre  quelque  châtiment  plus  fevére  ;  au-lieu  que  s'il 
fe  comportent  en  vrai  Gaïdar  de  J  efus-Chrift  ,  c  cft  à  dire  avec  intrépidité  ôc 
fans aucune  vue  mondaine  ,  il  ne  manquerait  pas  d'obtenir  la  victoire, 
comme  il  pouvoir  s'en  flatter  par  l'expérience  des  exemples  pafles. 
On  crut  alors ,  que  ce  u'éreut  pas  feulement  de  ion  propre  mouvement ,  v  SIeid, 

2ue  le  Pape  parloir  avec  rant  de  hauteur ,  "  Se  qu'il  y  étoit  pou  dé  par  le  Car-  IWd. 
inal  Otbon  Tmchfes,  qui  defaprouvoir  extrêmement  la  liberté  accordée  a 
ceux  de  la  ConfeiÉon  d'Ausbourg^.  Mais  il  eft  certain  que  P*uï,  qui  étoit 
un  homme  fort  haut,  &qui  avoitune  grande  idée  de  fon  pouvoir,  s'étoit 
perfuadé  qu'il  pouvoir  par  fâ  feule  autorité  Pontificale  remédier  à  toutes 
fortes  de  defordres ,  iàns  avoir  befoin  du  fecours  d'aucun  Prince.  Il  ne  voyoit 
tnême  jamais  les  Ambafladeurs ,  qu'il  ne  leur  rompît  les  oreilles  de  fes  pré- 
tentions, &  ne  leur  dît  .-Qu'il  étoit  au  -  deffûs  de  tous  les  Princes  :  Qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'aucun  d'eux fe  familiarisât  avec  lui  :  Qu'il  pouvoit  chan- 
ger les  Royaumes ,  étant  le  fucceflèur  de  celui  qui  avoit  dépofé  les  Rois  ôc 
les  Empereurs.  Pour  preuve  de  tout  cela ,  il  les  faifoit  fou  venir ,  qu'il  avoit 
érigé  l'Irlande  en  Royaume.  Il  alla  même  jufqu'à  dire  en  plein  Confiftoire, 
auto-bien  qu'àtable ,  &  en  préfence  de  coures  fortes  de  perfonnes ,  qu'il 
ne  vouloir  avoir  aucun  Prince  pour  compagnon ,  mais ,  difoit  -  il  en  frap- 
panr  la  terre  du  pied ,  les  avoir  rous  fous  fes  pieds ,  comme  il  eft  jufte  ,  & 
comme  Ta  voulu  celui  qui  a  fondé  l'Epi  rie  ,  ôc  qui  l'avoir  élevé  a  ce  haut  de- 
gré. U  ajoutent  même  quelquefois ,  que  plutôt  que  de  faire  une  baflelTè ,  il 
aimeroit  mieux  mourir ,  ôc  voir  tout  périr ,  &  le  feu  aux  quatre  coins  du 


XVIII.  Paul  TV  étoit  d'un  caractère  fort  fier  &  fort  entreprenant ,  ôc  (è    jt  /4  ptr. 
confiant  beaucoup  fur  fon  fa  voir  ôc  la  bonne  fortune  qui  avoit  accom-  fmajkm  du 
pagné  toutes  fes  entreprifes,  il  croyoit  qu'avec  la  puinance  ôc  l'autorité  du  t'*jrd'rCa~ 
Pontificat  tout  lui  croit  facile.  Mais  tour  à  tour  il  fe  laiflbit  gouverner  par  nuClîfi" 
deux  humeurs  forr  oppofées.  L'une  faifoit ,  qu'aiant  toujours  eu  courume  Ut  avec  U 
de  couvrir  toutes  fes  a&ions  du  prétexte  de  la  Religion  ,  il  ne  vouloit  em-  ft****** 
ployer  que  l'autorité  fpirituelle.   L'autre  lui  étoit  infpifée  par  Charles  ^uRoy^lw 
Carafe  fon  neveu,  qui  de  Soldat  &c  d'Officier  de  valeur  devenu  Cardi-/ 
nal ,  fans  fe  dépouiller  de  l'efprit  militaire ,  l'exciroit  i  employet  les  armes 
temporelles ,  ôc  lui  difoit  que  fans  elles  l'autorité  fpirituelle  étoit  méprifée , 
mais  qu'étant  jointes  toutes  deux  enfemble  ,  elles  pou  voient  produire  de 

Îrandes  chofes.  Ce  rufé  vieillard  favoit  fort  bien  que  c'etoit  affoiblir 
autorité  fpirituelle ,  que  de  montrer  qu'elle  avoit  befoin  d'être  fécondée 

T  ij 
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MDl,  v   ^es  armes  temporelles.  Mais  la  paillon  qu'il  avoir  de  fe  faire  un  grand  nom 
AVL    *  lui  faifoic  tantôt  prêter  l'oreille  a  fon  Neveu ,  Se  tantôt  préférer  fes  propres 
penfees.  A  ta  fin  il  fe  détermina  de  traiter  les  chofes  temporelles  en  fecret  » 
6c  les  fpiriruelles  en  public ,  pour  pouvoir  félon  les  évenemens ,  ou  conti- 
nuer de  fuivre  les  enrreprifes  temporelles ,  ou  les  abandonner.  Il  réfolut 
donc  avec  fon  neveu  de  traiter  fecretremenr  par  le  moyen  du  Cardinal  de 
Lorraine  d'une  Ligue  avec  la  France ,  que  le  Cardinal  de  Tournon"  conclut 
enfuite  avec  le  même  fecret,  après  que  le  Cardinal  de  Lorrj'tnc  pour  diffi- 
*  Adr.  L.  per  tous  les  foupçons  eut  quitté  Rome.  L'objet  principal  de  la  Ligue  * 
•3-  P-  W'  étoit  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples  pour  un  des  enfansdu  Roi ,  mais 
Hift.  Vm>    i  condition  qu'on  encederoit  uneparrie  pour  augmenter  l'Etat  Eccléfiafti- 
net.  L.  7.   que ,  qui  s'étendroit  jufqu  a  S.  Germain  6c  au  Ganllan,  &  au-delà  de  l'Apen» 
Spond.     nm  jufqu'au  fleuve  Pefcara  ,  outre  le  Duché  de  Benevent ,  Se  d'autres  cho- 
Belcar.      fes  •      ctoien  c  *  la  bienieance  du  Pape. 

L.  x6.  XIX.  Pour  fortifier  encore  mieux  fon  parti,  le  Pape,  qui  jugeoit  né- 

PalJav.  L.  cefïâire  de  s'appuyer  de  l'aurorité  fpiriruelte  comme  de  la  temporelle ,  ré» 
folutde  faire  une  promorion  de  Cardinaux  qui  dépendirent  de  lui ,  for 
promotion*  l'attachement  defquels  il  pût  compter  dans  l'exécution  de  fes  defïeins  ,  8c 
de  Lardi-  qui  ruflenr  capables  de  le  loutenir  dans  les  plus  hautes  enrreprifes.  On  com- 
naux , mal-  mença  à  en  prier  quelques  jours  auparavant ,  &  les  Cardinaux ,  qui  trou- 
«5- ,.,!T   voient  très  mauvais  "  que  le  Pape  voulût  ainfi  violer  la  Capirulation  qu'il 

traire  fut 

ton  avoit       Jf.  Que  h  Cardinal  de  Tournon  con-  cela  il  fut  trompé  dans  fes  conjcâurcs ,  ta 

preu  dam  c[ut  f„fuite  avec  /f  mtme  feCret ,  après  grand  malheur  de  la  France. 

te(MU'*ve»  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eut  quit-      jtf.  Et  les  Cardinaux  ,  qui  trouveunt 

té  Rome.  1  Cette  Ligue  avoit  été  conclue  tris-mauvais  que  le  Pape  roulât  ainfi.  vio~ 
avant  le  départ  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  1er  la  Capitulation  qu'il  avoit  jurie  ,  pri- 
ée même  lignée  par  les  deux  Cardinaux  le  rent  le  deffein  de  s'y  oppofer,  &c  ]  Le  Car- 
if.  de  Décembre  itfj.  (  Pallav.  L.  ij.  dinal  Pallavicin  ,  L.  ij.  c.  16.  dit  qu'il 
c.  it.)  Mais  leCardinal  de  Lorraine  par-  ne  trouve  tien  dans  fes  Mémoires  de  cette 
tit  de  Rome  fans  faire  femblan;  d'avoir  oppoiïeion  des  Cardinaux  a  la  nouvelle 
rien  conclu  ,  comme  le  dit  Adriani ,  L.  promotion.  Il  n'en  eft  efieâivemcnt  fiic 
1  j.  p.  918.  Il  Cardinal  delt  Oreno  mof-  aucune  mention  dans  les  Aâes  Confîllo- 
trando  dinon  haver  conchiufo  nulla  Ji parti  riaux  rapportés  par  Raj/naldus  N°  71.  où 
di  Roma:  5c  c'Cit  apparemment  cette  feinte  il  cil  marqué  que  la  promotion  fe  fit  du 
ui  a  occafionné  la  méprife  de  Fra-Paolo.  confentement  unanime  des  Cardinaux. 


i  nou»cn  croyons  l'Auteur  de  l'Hiftoire  Sanilitas  fua  de  ReverendijfimoTum  Domi- 

du  Cardinal  de  Tournon ,  L.  6.  p.  196  ,  norum  meorum  confdio  t>  unaaimi  confenfit 

Lorraine  ne  partit  de  Rome  ,  que  parce  creavit  ,  &c.  Il  efl  cependant  allez  na- 

que  chagrin  de  la  trêve  conclue  entre  la  rurel  de  croire  ,  que  plufîeurs  Cardinaux 

Franccflc  l'Efpagne ,  8c  prévoyant  qu'elle  n'approuvoient  pas  que  Paul  violît  ainfi 

aeferoit  pas  agréable  au  Pape ,  il  ne  vou-  des  Capitulations  qu'il  avoit  jurées  fi  fo~ 

lut  pas  fc  charger  d'en  porter  la  nouvelle  lcnnellcment ,  &  qu'ils  tachèrent  de  le 

à  Sa  Sainteté  ,  fie  qu'il  aima  mieux  IaiiTer  détourner  de  cette  promotion  ;  mais  que 

cette  commiffion  au  Cardinal  de  Tour-  voyant  que  ce  Pape ,  qui  étoit  extréme- 

mon  ,  qui  ayant  toujours  été  contraire  a  la  ment  entier  dans  fcsréfblutions ,  étoit  ab- 

Lrsrue  de  Henri  avec  Paul ,  étoit  bien  ai-  folument  déterminé  de  la  faire  ,  ils  n'ofé- 

fe  d'un  événement  qui  fembloit  naturelle-  rent  pas  former  d'oppofition  en  plein 

aient  la  devoir  rendre  inuulc.  Mais  en  taniiitoiie;  6c  qucc'clt  ce  qui  fair,  qu'il 
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lvoit  jurée ,  prirent  ledelîèin  de  s'y  oppofer ,  tic  les  Impériaux  encore  plus  ■"ÇK 
que  les  autres ,  eu  égard  aux  perfonnes  fur  lesquelles  on  difoit  que  devoir  , 
tomber  cette  promorion. 

Le  10  de  Décembre  17  le  Pape  aiant  fait  afïembler  un  Confiftoire,  dit 
après  s'être  affis ,  qu'il  ne  vouloir  donner  audience  à  perfonne  ce  marin-la , 

5 arec  qu'il  avoir  a  propofer  des  chofes  de  plus  grande  importance.  Cela 
onnant  lieu  de  conjecturer ,  qu'il  n'avoir  aflemblé  le  Sacré  Collège  que 
pour  déclarer  les  nouveaux  Card  inaux,  celui  de  S.  Jacques  s'approcha  de  Ion 
fîège  pour  lui  parler. T  Mais  Paul  refufant  de  l'écouter ,  Se  le  Cardinal  con-  y  Fleur?,!; 
t muant  de  le  prefler,  il  le  repouflà  rudement  d'un  coup  de  main  dans  la  »5i«  I^ay» 
poitrine  »  6c  le  fit  retirer  d'auprès  de  lui.  Tout  le  monde  étant  affis,  le  Pape 
commença  à  fe  plaindre  de  ceux  qui  débitoient  par-tout ,  qu'il  ne  pouvoit 
pas  créer  plus  de  quatre  Cardinaux  ,  à  caufe  dès  Articles  qu'il  a  voie  jurés 
dans  le  Conclave.  Après  quoi  il  dit  :  Que  c'étoit  vouloir  reffèrrer  l'autorité 
du  Pape,  qui  étoir  abfolue  Que  c'étoit  un  article  de  Foi ,  que  le  Pape  ne 
pouvoit  jamais  être  lié ,  6c  ne  pouvoir  fe  lier  lui-même  ;  &  que  de  dire  le 
eonrraire  étoir  une  Héréfie  manifefte ,  dont  il  donnait  l'abfolurion  â  ceux 
qui  avoient  débité  cerre  erreur ,  perfuadé  qu'ils  ne  l'avoient  pas  fait  avec 
opiniâtreté  :  Mais  que  fi  quelqu'un  foutenoit  de  pareilles  chofes  a  l'avenir, 
contre  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  il  ordonnerait  à  l'Inquifition  de 
procéder  contre  lui.  Enfuire  il  ajoura ,  qu'il  vouloir  faire  des  Cardinaux  fans 
ibufrnr  d  erre  contredit ,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  gens  qui  fufïènt  à  lui , 
&  qu'il  ne  pouvoit  fe  fervir  des  anciens  qui  avoient  tous  leur  propre  Fac- 
tion :  Qu'il  convenoit  de  nommer  des  perfonnes  de  doctrine  Se  d'une  vie 
exemplaire ,  afin  de  s'en  fervir  pour  la  réforme  de  l'Eglife  ,6c  fur-  tout  dan» 
le  Concile  ,  auquel  il  étoit  rems  de  penfer  férieufement ,  &  dont  il  leur 
féroir  la  propontion  à  la  première  occafîon.  Que  pour  le  prefenr ,  il  ne  dif- 
férerait pas  de  leur  propofer  les  Sujets  qu'il  avoit  deflêin  d'élever  au  Car- 
dinalat ,  afin  qu'eux , }t  qui  avoienr  voix  confultarive  ,  puflènt  examiner 

n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  les  qu'il  crêolt  ces  nouveaux  Cardinaux  afin 

Aâcs.  C'cft  au  moins  ce  qui  me  parole  qu'ils  eujfent  voix  confultative.  Car  c'ell 

de plus  vraifemblable  ,  puifqu'il  n'eft  pas  aux  anciens  Cardinaux  qu'il  parle ,  Se  à 

facile  de  croire  que  Fra-Paolo  ait  inven-  qui  il  dit  ,  qu'il  propofe  cette  promotion, 

ré  de  fon  chef  un  fait  aufïi  circonftancié  parce  qu'avant  voix  confultative  f  il  eft 

quecelui  qu'il  rapporte.  bien  aife  de  prendre  leur  avis  ;  mais  qu'ils 

}7.  Le  ao  de  Décembre  le  Pape  ayant  ne  dévoient  pas  s'imapner  avoir  voix  dé- 

fait  ajfembler  un  Conjlfioire  ,  âcc.T  Ce  cifive,  &  que  c'étoit  à  lui  feul  que  cela 

nVtoit  pas  le  ao ,  mais  le  18  ,  que  fc  tint  appanenoit:  Proporebbe  loro  i  foggetti  ia 

Je  Confiftoire  où  Te  fit  cette  promotion,  promover  al  Cardinalato  accio  ,havrnd» 

Rajyn.  N*7i.  &  Pallav.  L.  iï.  c.  16.  vote  confultivo  potejfero  confiderargli  quel- 

t8.  4fin  qu'eux ,  qui  avoient  voix  con-  lo,ehe  fojje  in  benepeio  dellaChieja  nel  cke 

fultative  ,  purent  examiner  ce  quifercit  gli  haverebbe  uditi  s  ma  non  Ji  credejfera 

du  bien  de  fbglife ,  êtc.  ]  Cet  le  fens  d'haver  il  decijivo  ,  per  che  queQo  a  lui 

de  Fra-Paolo  exaâemcnt  rendu  par  le  foloafpetta.  Tout  cela  ,  comme  l'on  voit , 

Traduâcur  Latin ,  mais  que  Mr.  Anulot  s'addrefTeaux  anciens  Cardinaux  ,  &  non 

a  tout  i  fait  ûiiii  en  fâtfâm  duc  à  Paul ,  i  ceux  qu'il  fe  propofoit  de  aeer. 
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mi. i  v,  ce  yU1  fçroit  du  bien  de  l'Eelile  ,  5c  qu'il  les  écouterait  volontiers  ;  nuîe 
Paul  IV. 


•  qu'ils  ne  dévoient  pas  croire  avoir  voix  décifive  ,  &  que  cela  n'appartenoit 
«Thuan.L.  <lu à  hn  Ccal.  H  leur  19  propolà  donc  fept  Sujets ,  "dont  il  n'y  avoir  qu'un 

16.  N°  7.  de  Ces  parens ,  &  un  de  l'Ordre  des  Théatins.  Les  autres  croient  tous  gens 
Mkt«  ad  c^Dres  ou  Par  ^eur  doctrine ,  ou  par  leur  habileté  (dans  les  ncgocianons, 
N»7I.  *  De  ce  nombre  étoit  Jean  Gropper  de  Cologne  >  dont  nous  avons  déjà  pane 
Pallav.  L.  plufieursfois  j  &  qui  n'aianr  que  peu  de  tems  à  vivre ,  ou  croyant  qu'il  y 
i;.  c.  itf.  auroir  plus  d'honneur  poqr  im  à  sefiifer  une  Dignité  que  recherchoient 
Qrmtr  re-  avec  tant  d'empreflement  les  plus  gtands  Princes ,  que  de  la  pofleder  peu 
f&Jlt  Car~     jours.,  &  exciter  lajaloufie  de  fes  envieux»  en  ht  de  grands  remerci- 

jnens  au  Pape ,  Ôc  le  priant  de  lexcufer.de  l'acceptet ,  il  ne  voulut  jamais 
-en  prendre  ni  les  marques  ,  ni  le  nom  ,  ni  le  titre.  Cette  promotion  fe  fie 
cinq  jours  après  la  conclusion  de  la  Ligue  avec  la  France ,  qui  avoir  été  ar- 
rêtée le  Dimanche  précédent  1 5  de  Décembre. 
U  Cardinal    XX.  Vers  ce  même  tems  *  le  Cardinal  Pool,  qui ,  foit  par  quelques  efpe- 
^*^/Jpr'J"  -fances  de  fucceflion  à  la  Couronne ,  foit  pour  ne  pas  paroitre  trop  attache 
tr™&  nom- au        >  n'avoit point  voulu  recevoir 40  les  Ordres  (âcrés ,  n'aianr  plus  les 
méArckevf-  mêmes  raifons ,  iortit  de  l'Ordre  des  Cardinaux  Diacres,  &  s'étant  raie  or- 
*orbtry~a*~  ^ormcr  Pr^trc  *  41  *1  f"ut      quane  mois  après  Archevêque  de  Cantorberv 
'°  a  Burnet. en  ^  P^ace  ^e  TktÊMag  Cranmer  ,  qui  avoit  été  dégradé  &  brûlé  pour  caule 
T.  î.  L.  x.  -d'Héréfie  avec  beaucoup  d'appareiL 

SadL  xi  XXL  Le  Rec"  de  la  Diéte'  &  Ia-  Mduaâon  4e  rtriingni  «  ^veur 
Les  peuples  Villes  &  des  nobles  Sujets  des  Princes  Eccléluftiqucs ,  firent  concevoir 
d'Autriche  aux  Peuples  d'Auniche  quelque  efperance  de  pouvoir  retenir  auilî  eux-mê- 
J*JJ-  mês  la  liberté  de  Religion  b.  Ce  Prince  aiam  donc  fait  alTemblcr  à  Vienne 
manient  la  'es  ^rars  de  cette  Proyince  »  pour  fe  faire  accorder  une  contribution  qui  lui 
liberté  de  aidât  à  foutenir  la  guerre  que  les  Turcs  lui  avoient  déclarée  ,  ils  lui  deman- 
maiff"r'di-  -^crem  ^  ^berre  de  v^vre  «ans  la  pureté  dp  la  Religion ,  jufqu  a  la  tenue 

nand  &  le 

Duc  la  leur     ^  j/  ieur  pro„0ra  jonc  »  Sujets ,  êcc]  peut-être  que  notre  Hiftorien  par  les  Or- 

reJu}ent,&  Savoir,  Jean  Silice ,  Archevêque  de  To-  dres  facrés  n'a  entendu  que  la  Prétiifc  , 

Ëtf  ÏÏ£  ^CiBfrnarJwScorn.Théatin,  Se fkic  puifquc  CcftJc  feul  Ordre  qu'il  lui  fin 

ment  U  '  cn  ID€n,c-tcms  Archevêque  de  Trani  ,  recevoir  en  forant  de  l'Ordre  des  Cardi- 

Comnumion  Ç'0"}**'  C,^afe 11,  Çvé(lu< |  d'Amno  ;  naux  Diacres. 

du  Calice.    ^clP'ûn  Rebiba  ,  fcveque  de  Motula  ;      41.  tt  s  étant  fait  ordonner  Prêtre  ,  il 

b  Sleid.  L        <fc  Reomaits ,  Evêquc  de  Mirepoix  ;  /ur /air  çuatrf  mois  après  Archevêque  de 

x6.  p.  8fj>.  Jean-Antoine  Capifucchi ,  Auditeur  du  fa-  Cant  orbery.  j  Cranmer  ayant  été  condam- 

Pallav.  L.  cré  Palais,  &  Jro/i  Gropper ,  Doyen  de  né  par  le  Pape  dans  le  Confiiloire  du  4. 

jij.  c.  ij.  Cologne  ,  qui  refufa  cette  dignité.  de  Décembre  ,  Tadininiflration  de  l'Ar- 

Thuan.  L.     40.  Vers  lemime-tems  le  Card.Pool ,  chevêche  de  Cantorbcry  fut  donnée  au 

17.  NJ  11.  nui  — n'avoit  point  voulu  recevoir  les  Or-  Cardinal  Pool  dans  le  Confiiloire  d::  11. 

m  '  facr*s fortit  de  l'Ordre  des  Cardi-  du  même  mois  ,  auquel  tems  U  reçut  ta 

itM    *A    'MMJC  Dùcrf  j  ,&c.J  Nous  avons  déjà  vu,  Prétrife.  Mais  il  ne  fiit  confacré  Arche- 

vnxiet.    W^c'eil  une  méprilcdcFra-Pao/o  d'avoir  vêque  que  le  aide  Mars  ijçtf  ;  c'ell-à- 

,  \        4<t  que  Paul  n'avoit  point  voulu  recevoir  dire  ,  un  peu  plus  de  trois  mois  après. 

Spon<1  ad  *cs  ^^rcs faerés  ,  puifqu'il  étoit  engagé  Raj/n.  ad  an  ijrç.  N°  jl. 
^n.  iî «.    dcpuis.long-tcms  dans  le  Diaconat.  Mais 
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cFun  Concile  Général  ,6c  de  jouir  du  même  bénéfice  qu'on  a  voie  accordé  mdiv; 
à  ceux  de  la  Confeilion  d'Ausbourg.  Us  lui  repréfenrerent ,  que  cette  guer-  P*UL  1V- 
re  étoit  un  fléau  que  Dieu  leur  envoyoit  pour  les  inviter  à  réformer 
Irai  vie  ;  Se  qu'en-vain  ils  prendroient  les  armes  contre  l'ennemi ,  s'ils  ne 
travailloient  premièrement  a  appaifer  la  colère  de  Dieu  »  qui  vouloir  être 
honoré  conformément  à  fes  ordres ,  ôc  non  pas  félon  le  caprice  des  hom- 
mes. Ils  le  prièrent  de  ne  pas  rendre  leur  condition  pire  que  celle  des  autres- 
Allemands-,  de  permettre  que  les  Miniftres  de  l'Eglife  pu  lien  t  les  inftruire  »~ 
tclmr  didribuer  lesSacremens  félon  la  doctrine  de  l'Evangile  &  des  Apô* 
très  ,  &d'empccher  que  les  Maitres  d'Ecole  ne  raflent  bannis  qu'après  les 
avoir  entendus  en  Juftice  >  au  moven  de  quoi  ils  lui  promettoient  de  fa- 
crifîer  leur  vie  &  leurs  biens  pour  fon  fervice.- 

Ferdinand  leur  fit  réponfè  :-'  Qu'il  ne  pouvoit  feur  accorder  ce  qu'ils  lui  «  SleU. 
demandoient ,  non  faute  d'inclination  de  les  fàtisfaire,  mais  parce  qu'il     p* 8***' 
étoit  obligé  d'obéir  à  l'Eglife  :  Que  l'Empereur  &  lui  avoienc  toujours  dé- 
tefté  les  difcordesde  Religion  :  Que  pour  y  remédier  ils  avoienr  fait  tenir 


misobftacle  :  Qu'ils  favoient  bien ,  que  dans  i'Edit  qui  avoir  été  fait  en- 
faveur  de  la  Confeflîon  d'Ausboure,  ilavoitété  réglé  que  chaque  Prince 
Séculier  pourrait  choifir  celle  des  deux  Religions  qui  lui  plairait,  &  que 
lôn  peuple  ferait  obligé  de  la  fuivre ,  s'il  n'aimoit  mieux  jouir  de  la  liberté 
qu'on  lui  laiAoit  de  vendre  fes  biens ,  &  de  fe  retirer  où  il  voudrait  :  Que 
par  concernent  il  étoit  de  leur  dévoir  de  demeurer  dans  l'exercice  de  la  Re-- 
ligion  Catholique,  dont  il  fàifoit  profcllîon  :  Que  cependant ,  pour  con- 
defeendre autant  qu'il  pouvoir  à  leurs.deiîrs ,  il  vouloir  bien  fufpendre I'E- 
dit qu'il  avok  fait  au  fujet  de  la  Communion  dû  Calice ,  a  condition  ce- 
pendant que  jufqu'a  la  prochaine  Diète  ils  ne  feraient  aucun  autre  chan- 

Sèment  dans  les  loix  Se  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  &  que  (ans  rien  deman-  - 
er  davantage  Us  contribueraient  p.roraptemcnt  aux  fraix  de  la  guerre  con— 
tre  l'ennemi  commun. 

Les  Bavarois d  fouhairerent  aufll  de  leur  Duc  la  même  liberté  de  con-  j  pallav.  L: 
feience,  &  le  prièrent  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  Uprédication  y-  c  13. 
de  l'Evangile,  la  Communion  fous,  les  deux  efpeces ,  la  permiflton  auxPrê-  ^; 
très  de  fe  marier,  &  à  tout  lé  monde  celle  de  pouvoir  manger  de  la  viande  Flènry,  L.  * 
tous  les  joursjproteftans  que-  fàns  cela  ils  ne  contribueraient  ni  aux  fraix  ni  ij*.  N°  V 
aux  travaux  dé  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  Prince ,  qui  voyoit  que  Ferdi- 
nand fon  beau-pere  avoit  accordé  a  fès  Sujets  la  Communion  du  Calice,  réfo- 
Utt  à.  fon  exemple ,  pour  tirer  1  argent  qu'il  demandoit,  d'accorder  aufll  à  fes  : 
peuples  la  Communion-  fôus  les  deux  efpeces,  &  de  leur  permettre  ,<levsfei<£  15- 
manger  de  la  viande  par  néceflîté  les  jours  défendus,  jufqu'à  ce  que  les  i*.  p.  - 
"i  de  Religion-  raflent  réglées  oar  autorité  publique-,  déclarant  néin- 
que  les  Edits  qu'il  avoit  faits  en  matière  de  Religion  réitéraient  S 
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mimti.  en  leur  vigueur  ;  avec  une  proteftarion  folcmnelle  qu'il  ne  vouloir  point  fi» 
Paui  VI.  départir  de  l'Eglife  Se  de  la  Religion  de  fes  Ancêtres ,  ni  rien  changer  aux 
cérémonies  fans  la  volonté  du  Pape  &  de  l'Empereur  ;  3c  avec  une  promette 
qu'il  feroir  fon  pofftble  pour  faire  approuver  la  concdfion  qu'il  leur  faifoit 
par  le  Mérropolirain  Scies  Evêques,  fie  qu'ils  ne  molefteroienr  perfonne 
pour  ces  fortes  de  chofes. 
/Slcid.  L.     VtRs  le  même  rems f  l'Electeur  Palarin  41  étant  mort ,  Se  aiant  eu  pour 
x«.  p.  8é4.  fucceflèur  fon  neveu ,  qui  depuis  plufîeurs  années  faifoit  profeffion  de  fui - 
J7h  N-  iiT  vre  'a  C011^®0"  d' Ausbourg ,  Se  avoit  même  foufrert  plufieurs  perfécu- 
Rayn.  ad  *  "ons  pour  elle ,  tout  le  Palatinat  embralTa  la  même  Conreflîon.  Car  aufli- 
an.  W*.    rôt  que  ce  nouveau  Prince  fut  entré  en  pofTeiïion  de  les  Erats,  il  y  inter- 
™° l6m      dit  la  Mefle  Se  toutes  les  cérémonies  Romaines. 

Le  Papefe     XXII.  Le  Pape  après  avoir  jertéles  fondemens  donr  on  a  parlé ,  jugeant 

SfiS'fi*' qu'il  étoit  nécedaite  pourfe  donner  du  crédit  dans  le  monde,  de  paroitre 
vmlUr  ai..  ,    r  *  r  .  ■      .,      -      ,-,  ,      *  _ 

une  Rifor-  s  appliquer  aux  choies  lpintuelles ,  5c  qu  il  ne  pouvoir  gagner  la  confiance 

me,&com-  publique ,  s'il  ne  mettoit  la  main  à  l'œuvre,  lans  fe  borner  à  reformer  fa 

TarticUde  *~°ur  fodement  de  paroles ,  parur  fe  donner  entièrement  à  ce  projet.  *  En 

la* Simonie,  conféquence ,  fur  la  fin  de  Janvier  mdlvi  il  érigea  une  Congrcgarion 


pofée  de  vingt-quatre  Cardinaux ,  de  quarante  -  cinq  Prélats ,  Se  d'autres 
Ibid.        perfonnes  des  plus  habiles  de  la  Cour  au  nombre  de  cent-cinquante ,  qu'il 
Spond.    "  divifaen  trois  Claflès,  dont  chacune  étoit  compofée  de  huit  Cardinaux  , 
«       t    de  quinze  Prélats,  Se  d'environ  cinquante  autres  perfonnes.  Il  leur  donna 
ij»!"nu  7.  ^  examiner  route  la  matière  de  la  Simonie,  qu'il  fit  imprimer,  fie  dont  i! 
*  envoya  des  copies  à  rousles  Princes,  afin  difoir-il  que  toutes  les  Univcrlî- 
tés ,  les  Académies ,  Se  les  gens  de  Lettres  puflènt  en  avoir  connoifîànce , 
Se  lui  en  envoyer  leurs'  avis  ;  qu'il  n'avoir  pas  voulu  mendier  ouverremenr, 
fous  prétexte  qu'il  n'éroir  pas  de  la  dignirc  du  Saint  Siège  ,  qui  eft  le  Maî- 
tre de  tout  le  Monde ,  de  rechercher  les  avis  des  aurres.  Il  difoit  aufli ,  qu'il 
n'avoit  pas  befoiD  d'inftruction  pour  lui-même ,  parce  qu'il  lavoir  ce  que 
Jefus-Chrift  avoir  commandé  ;  mais  qu'il  n'avoir  érigé  une  Congrégation 
qu'afin  que  dans  une  affaire  qui  intcreiïbit  tour  le  monde,  on  ne  dit  pas 
qu'il  vouloir  tout  faire  à  ù.  tête.  A  quoi  il  ajoutoir ,  que  lorfqu'il  autoit 
purgé  fâ  Cour  Se  lui-même  ,  afin  qu'on  ne  lui  pur  pas  dire ,  Médeitn ,  gué- 
ri-tei  tei-mimt ,  il  fauroir  bien  monrrer  aux  Princes  que  la  Simonie  regnoit 
Partage  plus  dans  leurs  Cours  que  dans  la  fienne ,  8e  qu'étant  leur  Supérieur  aufli- 
f^ettT       n  ^Ue  ^eS  ^r^ts  »  "  penferoir  aufli  à  les  reformer  à  leur  rour. 
mjtiïre.  Le    Dans  la  première  Congrcgarion  h  de  la  première  Clarté ,  qui  fe  tint  le 
Pope  prend  i6  de  Mars  en  préfencedu  Cardinal  Dm  BtlUi  Doyen  du  Sacré  Collège  , 
d'abord  la  y  v  eat  douze  perfonnes  qui  parlèrent ,  Se  trois  opinions  différenres.  La. 

ïf  Pr™*">  *  l'Evêqae  de  Fettri ,  qui  fourenoir ,  qu'il  n'y  avoir  point  de 
Huile,  & 

redevient  ^  yeft  U  méine-temt  VEleSeur  Pa-  eut  pour  fuceefleur  0  thon-Henri  fonne- 
triftatetn-  latin  étant  mort ,  5tc]  Cette  mort  arri-  veu  ,  qui  établit  le  Lutbiranifme  dan» 
é  YlTbid,  valc      dc  *iYt,CI  lSS6  »  &  cc  Prince  les  Erats. 

mal 
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nul  à  prendre  de  l'argent  pour  l'ufage  de  la  puiflance  fpirituelle  >  pourvu  M»tn. 
que  ce  ne  fût  pas  comme  le  prix  de  la  chofe ,  mais  par  quelque  autre  mo-  Pau*- 
nf.  La  féconde  de  l'Evcque  de  Sejfa ,  qui  foutint ,  que  cela  n'étoit  permis  " 
en  aucun  cas  ni  fous  aucune  condition ,  Se  que  c  etoit  une  Simonie  détef- 
table ,  foit  de  donner  ,  foitde  recevoir,  &  qu'on  ne  pouvoir  l'excufer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut.  La  troifiéme  de  l'Evêque  de  SinigéglU ,  qui 
tenant  un  milieu  entre  les  deux,  difoit  que  cela étoit permis ,  mais  feule- 
ment en  certains  rems  Se  à  certaines  conditions.  Les  jours  fuivans  fe  paflè- 
rent  k  écouter  les  avis  des  autres  perfonnes  de  cette  même  Clafle ,  qui  furent 
rapportés  au  Pape  après  la  fête  de  Pâques.  Ce  Pontife  à  la  vue  de  cette 
diverfité  d'opinions  prit  la  réfolution  de  publier  une  Bulle ,  où  conformé- 
ment à  fon  lentiment  il  vouloit  déclarer  :  Qu'il  n'étoit  pas  permis  non- 
feulement  de  demander ,  mais  même  de  recevoir  un  prix ,  un  préfent ,  ou 
une  aumône  même  volontaire ,  pour  aucune  grâce  fpirituelle  :  Et  qu'a* 
l'égard  des  Difpenfes  de  mariage ,  il  ne  vouloit  plus  en  accorder,  Se  qu'il 


avoir  même  deflèin  de  remédier  à  celles  qui  avoient  été  accordées  par  le 

qu  il  ne  put  ; 


parte  ,  autant  qu'il  le  pourroit  faire  fans  Icandale.  Mais  on  fit  naitre  tant 
de  difficultés  Se  de  délais  à  fa  réfolution ,  qu'il  ne  put  jamais  venir  à  bout 
de  l'exécuter. 

Quelques-uns  lui  aiant  propofé  la  nécertité  qu'il  y  avoit  de  traiter   11  net 
de   cela  dans  un  Concile  Général  ,  il  dit  rranfporté  de  colère  , 1  qu'il p°,r" tm" 
n'avoir  point  befoin  de  Concile,  &  qu'il  étoit  au-dertiis  de  tous.  Mais  le  Xmit  tbf 
Cardinal  Du  Btllai  lui  aiant  repréfenré ,  qu'à  la  vérité  le  Concile  n'étoit  pas  me. 
nécelîàire  pour  rien  ajouter  a  l'autorité  du  Pape,  mais  pour  trouver  les  j Flcury, L. 
moyens  d'exécuter  ce  qui  auroit  été  réfolu ,  moyens  qui  ne  pouvoient  être       No  7» 
uniformes  par-rour,  il  dit:  Que  s'il  falloir  un  Concile,  il  le  tiendroir  donc 
à  Rome ,  Se  qu'il  n'éroir  pas  befoin  d'aller  ailleurs  :  Que  c'étoit  pour  cela 
qu'il  s'éroir  roujours  oppofé  1  ce  qu'il  fe  rînt  i  Trente ,  tout  le  monde  fâ- 
chant que  c'étoit  le  mettre  au  milieu  des  Luthériens  :  Que  le  Concile  ne 
devoir  erre  compofé  que  d'Evêques  ,  &  qu'on  y  pouvoir  bien  prendre  avis 
de  quelques  autres  perk>nnes,mais  feulemenr  des  Catholiques,  parce  qu'autre 
ment  il  faudroit  aurti  y  admettre  les  Turcs  :  Que  c'étoit  une  enofe  fort  inu- 
tile d'envoyer  dans  les  monragnes  une  foixantaine  d'Evêques  des  moinsliabi- 
les ,  Se  une'quarantaine  de  Docteurs  des  moins  éclairés  ,  comme  on  avoit 
fair  déjà  deux  fois ,  &  de  croire  que  ces  gens-li  fuflent  plus  propres  pour 
reformer  le  Monde ,  que  le  Vicaire  de  Jeras-Chrift  aflîfté  de  I  avis  de  tous 
les  Cardinaux  qui  fonr  les  colonnes  de  toute  la  Chrétienté  Se  l'élite  de 
toutes  les  Nations  Chrétiennes ,  Se  des  confeils  des  Prélats  Se  des  Docteurs 
qui  font  à  Rome ,  &  qui 41  font  les  plus  fàvans  qui  foienc  au  monde ,  Se 

4).  Ef  qui  font  les  plus favans  qui  {oient  qu'en  a  le  re.le  de  l'Europe.  Ce  n'ell  pu 

on  mande  ,  &C.]  L'idée  que  Paul  IV  Ait  qu'on  puifTc  défavoucr  que  parmi  les  Car- 

Saroitre  ici  du  mérite  des  Cardinaux ,  &  ainaux  il  n'y  en  ait  quelques-uns  qui  ayenc 

o  la  capacité  des  Théologiens  de  Rome ,  un  véritable  mérite ,  Se  qu'il  n'y  au  de  vé- 

oe  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec  celle  rifablesSavans  parmi  les  Do&cuxs de  Ro- 
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MBLTt.  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'on  ne  pouvoit  jamais  en  envoyer  i 
pAOL  1V'  Trenre. 

llftfàtht  Mais  quand  la  nouvelle  vint  à  Rome  de  la  conceffion  du 

fortement    Calice >  que  le  Duc  de  Bavière  avoir  Lut  à  fes  Sujets , il  s'emporta  violera- 
CA*,r,/£i  ment  contre  mV>  ma*s  ensuite  il  mir  certe  chofe  au  nombre  de  celles  aux- 
D^"de  Ba-  queues  il  vouloir  pourvoir  rour  enfemble ,  plein  d'efpérance ,  que  quand 
vitre ,  pour  il  auroit  réformé  fa  Cour ,  il  remédieroir  à  rour ,  quoique  le  nombre  des* 
«forr  occor-  embarras  augmenta:  de  jour  en  jour.  En  effet  peu  de  jours  après ,  l'Ambaflà- 
peupletl»    ^eur  *k  P°l°gne  *  ^tant  arrivé  i  Rome  pour  féliciter  le  Pape  fur  fon  exaira- 
Communio*  tion  ,  il  lui  Et  cinq  demandes  au  nom  du  Roi ,  &  du  Royaume  ;  lavoir  » . 
é»  Qrffe»  ;  la  libené  de  célébrer  la  Meue  en  Langue  Polonoife ,  le  rcrabliurement  de 
impainm-  ^  Communion  fous  les  deux  efpeccs  ,  la  permifuon  aux  Prêtres  de  fe , 
ment  les  de-  marier ,  Tabolirion  des  Annates ,  &  enfin  la  tenue  d'un  Concile  Nario- 
mtndes  des  nal  pour  réformer  les  abus  du  Royaume ,  Se  accorder  la  dtverûté  d'o- 
UfiStmU  P'mons*  Après  avoir  écouté  ces  demandes  avec  beaucoup  d'impatience» 
ReligtQH.    »l  les  détefta  l'une  après  l'autre  avec  une  chaleur  exrrême»  Se  dit.pour  con- 
iFleury  L.  c'u^on  »  en  faifant  alluGon  aux  Décrets  faits  en  Autriche,  en  Bavière  ,  Si 
iji.  N's!  dans  les  Diètes  d'Allemagne  ,  que  le  Concile  Général  qu'il  feroit  reuir 
à  Rome  feroir  connoirre  les  Héréfîes  Se  les  mauvais  fenrimens  de  bien 
des  cens.  Soie  donc  que  PmI  en  eut  véritablement  pris  la  réfolution, 
foit  amplement  qu'il  voulut  feindre  l'avoir  prife  ,  il  chargea  les  Ambafla- 
/Rayn.ad  deurs  1  d'écrire  à  leurs  Maître  le  deuein  où  il  étoit  de  renir  un  Concile 
N^****    *  Rome  dans  l'Eglife  de  Latran,  femblable  à  cet  autre  fi  célèbre,  qui  y 
Udtftmtda  avo"  déjà      affèmblé.  Il  deftina  même  m  des  Nonces  à  l'Empereur  &  au 
Nenceifow  Roi  de  France  pour  tes  exhorrer  à  la  paix  ,  quoiqu'il  y  eût  une  autre  né- 
»ra.Mrr<ir/<tg0darion  plus  fecrerre  entre  lui  Se  la  France.  Il  chargea  fes  Nonces  d'en- 
ISmffm  retenir  ces  Princes  du  Concile  auquel  il  penfoit  i  &  lui- même ,  qui  étoit 
trU  Roidt  grand  parleur,  fit  un  long  difeours  dans  le  Confuloire  ,  pour  monrrer 
France*      cjju'il  étoit  nccelTàirc  de  le  tenir  prompremenr ,  parce  qu'outre  la  Bohême  » 
"iPallav.  la  Prude,  Se  l'Allemagne,  qui  étaient  grandement  infectées,  (ce  furenr 
L.ij.c   -fe  proprgj  paroles  (  la  Pologne  éroit  en  danger;  cV  qu'il  y  avoit  peu  de 
fonds  à  faire  fur  la  France  Se  FEfpagne  ,  où  le  Clergé  croit  fort  maltraité  î 
Que  ce  qu'il  y-  avoit  de  plus  à  reprendre  en  France ,  éroit  l'exaction  des 
Décimes ,  que  le  Roi  riroit  ordinairement  du  Clergé.  Mais  il  étoir  beau- 
coup plus  irrité  conrre     (pagne  ,  parce  que ,  quoique  la  conceffion  de 
ta  moitié  Se  du  quart  des  thms  accordes  i  l'Empereur  pour  fournir  aux 

me  :  mais  on  neconvienr  pas  que  le  nom-  au  monde.  Les  Belles-Lettres  &  le  Droit 

bre  en  (oit  grand  ,  que  Pétude  de  la  Canonique  moderne  y  font  réeUcnwr 

Religion  fat  celle  qui  y  foit  le  mieux  touburs  art»  cultivés.  Mais  en  marie.?* 

cultivée  ,  que  les  dignités  y  foicnt  plus  de  Théologie ,  je  ne  fai  s'il  v  a  de  pais  au 

qu'ailleurs  la  récompenfe  de  la  vertu  ,  monde  où  l'on  en  air  do  fi  ratifies  idt:es  , 

que  le  mérite  y  foirphis  confidéré  quel*  5c  fi  l'on  peut  dire  qu'elle- y  fou  mieux 

politique ,  5c  qu'en  ,un  mot  les  Ro;nains  cultivée  qu'ailleurs, 
foienc  les  gens  les  plus  &vans  qui  foienc 
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d'Allemagne  eût  été  révoquée  r»ar  le  mécontentement  que  Rome 


MMTI. 


avoit  eu  du  Recès  de  la  Diète  d'AuibouPg  ,  on  ne  lailTbit  pas  de  l'y 
exiger  par  le  fequeftre  &  même  î  emprrfonnement.  Il  ne  pou  voit  même 
s'empecW  de  dire ,  que  l'Empereur  étoit  un  Hérétique  :  Que  dans  les 
commencemens  il  avoir  favorite  les  Novateurs  d'Allemagne ,  pôur  abaif- 
fer  le  Saint  Siège ,  '&  fe  rendre  par-là  maître  de  Rome  &  de  toute  Ita- 
lie :  Qu'il  a?oit  continuellérhent  tourmenté  Pé$i '  Iïl ',  maisqVil  n'en  lê- 
roit  pas  ainfi  de  iuWneme.  Il  ajouta  enfuie  :  Que  quoiqu'il  eût  l'auto- 
rité de  remédier  lui  feul  i  tant  de  maux  ,  il  ne  voutôit  pAs  le  faite  fans 
un  Concile,  pour  ne  pas  en  prendre  fur  lui  feul  toute  la  charge  :  Qu*il  le 
convoqueroir  à  Rome ,  6c  le  nommeroit  le  Concile  de  Latran  :  Qu'il  avoic 
chargé  fes  Nonces  d'en  donner  atis  à  l'Empereur  6c  au  Roi  de  France , 
mais  uniquement  par  pure  civilité  >  &  non  pour  en  avoir  teUr  avis  ou 
leur  confentèment ,  parce  qu'il  vouloit  qu'ils  obéifTent  :  Qu*il  favoir  bien 
que  ce  Concile  ne  plairoit  ni  a  l'un  ni  à  l'autre ,  parce  que  vivans  comme 
ils  faifoienr ,  il  ne  pouvoit  convenir  a  leurs  vues ,  &  qu'Us  fei  oient  ce 
qu'ils  poutroient  pour  en  empêchèr  la  renue  >  mais  qu'il  le  convoquerait 
contre  leur  volonté,  6c  leur  ferait  connoître  ce  que  peut  le  Saint  Siège, 
quand  il  eft  rempli  par  un  Pape  plein  de  courage. 

Le  16  de  Mai,  jour  anniveruire  du  Couronnement  de         les  Car-  il  parle  de 
dinaux  &  les  Ambaflàdeurs  ayanr  dîné  avec  lui  félon  la  coutume ,  il  fe  mit  rJ?rtrfrt}f 
après  dîner  à  les  entretenir  du  Concile,  &  leur  dit  qu'il  étoit  abfolument  £SfryJ* 
dérerminé  de  le  célébrer  à  Rome ,  &  que  par  honnetété  il  en  avertiuoit  defein  aux 
les  Princes  afin  que  les  Prélats  puftent  avoir  les  chemins  libres  :  mais  que  fi  ^nbajja- 
les  Evêques  étrangers  n'y  venoient pasi  il  le  tiendrait  avec  les  feuls  Eve-  r/" 
ques  de  fa  Coût fâchant  bien  jufqu'ou  alloit  fon  autoriré. 

XXIV.  Pendant  que  le  Pape  ne  paroiflbit  s'occuper  que  de  la  Réfor-  ww 
mation  ,  "  on  reçut  avis  à  Rome  d'une  trêve  conclue  le  cinquième  de  Fc-  l"'"(lf£'1/" 
vrier  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France,  par  la  médiation  du  Cardinal  fïmn  dé? 
Pool  au  nom  de  la  Reine  d'Anglererre.  Le  Pape  ,  &  encore  plus  le  Car-  range  [et 
dinal  Coraffe  ,  furent  extrêmement  furpris  &  mortifiés  de  ce  qu'elle  avoir  ™'jyrWMî' 
été  traitée  &  conclue  fans  leur  participation.  Ce  oui  en  déplaifoit  le  plus  &f£uàg 
au  Pape  éroit  de  voir  fon  crédit  diminuer ,  Se  le  danger  qu'il  courait  de  vouloir  la 
fe  voir  à  la  difererion  de  ces  deux  Princes  ,  s'ils  venoient  à  s'unir  en_^/r//"^n 
femble.  Et  pour  le  Cardinal,  ennemi  du  repos,  il  ne  pouvoit  voir  fans  cuerm  °n' 
dépit,  que  de  l'âge  décrépir  dont  étoit  fon  oncle  ,  les  cinq  années  de  trêve  npauav  r 
lui  ôreroienr  abfolument  les  occafionsde  chafler  du  Royaume  de  Naples  ij.c.  ii. 
les  Efpagnols ,  qu'il  haïïïbit  mortellement.  Cependant  le  Pape  fans  perdre  R*yn.  ad 
courage  ,  cV  quoique  peu  content  de  la  trêve  ,  ne  laiiîà  pas  de  faire  pa-  ™ê 
roirre  qu'il  en  fentoit  quelque  joie  *,  6c  ajouta  feulement  ,  que  comme  Fleury,  L. 
on  avoir  befoin  de  paix  pour  le  Concile  qu'il  avoir  deflèirt  de  renir,il  éroit  ré-       w°  ta* 
folu  d'envoyer  des  Légats  vers  ces  deux.  Princes  pour  la  conclure ,  8c  qu'il     r*  *** 
étoit  certain  d'y  réuffir,  parce  qu'il  y  employeroit  l'autorité  \  6c  que  d'ail-  P 
leurs  il  ne  vouloit  pas  que  leurs  guerres  l'empèchafTent  de  vaquer  au  gou- 
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vernement  de  l'Eglife ,  qui  lui  étoit  confie  par  Jefus-Chnft.  Il  deftina  donc  * 
Paul  IV.  ^àpion  Rebib*  Cardinal  de  Pife  pour  fon  Légat  vers  l'Empereur  ,  Se  le  Car- 
•  Rayn.  ad*"01*  Caraffe  (Ôc  neveu  pour  aller  en  France.  Celui-ci  eut  ordre  de  s'y 
*n.  15  5$.    rendre  en  toute  diligence ,  &  Rebib*  de  marcher  lentement. ?  L'Inftruclion 
S*  ond       ^e  ce  <^ern*er  P01*01*  »  dtahorttt  l'Empereur  à  remédier  aux  défordres  de 
No° *      l'Allemagne  ;  à  quoi  l'on  n'avoit  point  réulli  jufqu'alors ,  parce  qu'on  s'y 
Pallav.  L.  étoit  malpris  :  Que  le  Pape  connoifloit  les  fautes  de  fes  prédéceffeurs  »qui 
^Fieur7*!»  Pour  ^v'ter  ^  Réformation  de  leur  Cour ,  avoient  empêché  eux-mêmes  tout 
JS».^»  14.  'e  bo"  ^ces  du  Concile  :Que  lui  au  contraire  vouloir  être  le  promoteur  de 
la  Réformation ,  faire  tenir  le  Concile  devant  lui ,  &  commencer  par  cer 
article  i  perfuadé  que  lorfque  les  Proreftans  verraient  ceflèr  les  abus  qui 
Jes  avoient  portés  a  fe  fëparer  de  l'Eglife  »  Se  leur  fervoienr  de  prétexte  à 
perfévérer  dans  leur  opmi.ua té ,  ils  le  porteraient  d'eux-mêmes  à  fe  fou- 
mettre  aux  Décrets  d'un  Concile  où  l'on  réformerait  non-feulement  de 
nom  ,  mais  en  effet,  le  Chef  &  les  Membres,  les  Eccléfiaftiques  &  les 
Laïques  ,  les  Princes  Se  les  particuliers.  Que  pour  confommer  une  fi  bonne 
ccuvre,  une  rrevede  cinq  ans  n'étoit  pasfuffifante  ,  parce  qu'on  ne  con- 
férée pas  moins  de  défiances  pendant  une  trêve  que  pendant  la  guerre, 
&  qu'on  fe  tient  toujours  préparé  à  s'attaquer  lorfqu'elle  finira  :  Qu'il 
•.  xalloitdône  abfolument  une  paix  perpétuelle,  qui  étouffât  toutes  les  ran- 
cunes Se  levât  rous  les  ombrages-,  afin  que  tous  de  concert  pùfîènt  tra- 
vailler fans  aucunes  vues  humaines  à  procurer  l'union  Se  h.  Rcforroariorv 
de  l'Eglife.  L'inftru&ion  du  Catdinal  Ciraffc  éroit  a  peu  près  la  même  , 
&  le  Pape  prit  plaifir  a  en  biffer  courir  plufieurs  copies  dan*  le  public.. 

Cependant  on  croyoit  généralemenr  à  Rome ,  que  le  Pape  ne  par- 
loir tant  du  Concile ,  qu'afin  qu'on  ne  lui  en  parlât  pas  à  lui-même  ,  &. 
qu'il  n'en  menaçoit  tant  tes  Princes  Se  tout  le  monde  ,  qu'afin  de  leur 
en  infpirer  plus  d'averfion.  Mais  on  reconnut  depuis  ,.quïl  prétendoit  fe. 
fervir  d'une  autre  voye  pour  fe  délivrer  des  embarras  qu  on  avoir  fufeités» 
â  fes  prédécclTèurs.  Car  lorfqu'on  ne  premofoit  que  de  réformer  le  Pape  , 
Se  fa  Cour ,  &  tous  les  Excmts  &  Privilégiés ,  qui  ne  dépendoient  ab- 
folument que  de  lui  ;  comme  il  n'y  avoit  que  lui  &  les  fîens  qui  rifquoienr. 
de  perdre ,  rous  les  Princes  ,  les  peuples ,  Se  les  parriculiers ,  qui  n'a  voient 
rien  â  craindre ,  follicitoient  ardemment  la  tenue  du  Concile.  Mais  le  Pa- 
pe ,  en  propofant  d'étendre  la  Réformation  non-feulement  fur  le  Clergé,, 
mais  auflî  fur  les  Laïques  &  principalement  fur  les  Princes ,  Se  d'établir 
par-rout  une  Inquifirion  rrès-févere,  il  metroit  les  chofes  au  pair  ;  puifqu'il 
ne  s'agirait  plus  de  lui  feul  ,  mais  encore  plus  de  tous  les  autres.  A  la  fa- 
veur de  ce  iecret  il  prétendoit  tenir  tout  le  monde  en  crainte  ,  Se  fe  con- 
ferveri  lui-même  la  réputation  d'homme  de  bien  Se  de  courage  *,  Se  à  l'égard 
du  Concile ,  il  étoir  bien  réfolu  de  ne  poinr  le  renir  hors  de  Rome ,  Se 
de  fe  conduire  félon  que  l'exigeraient  les  conjonctures.  ¥ 
*Fleury  I~     XXV.  Pour  revenir  aux  Légats,  q  Ctraffe  avoir  ordre  de  fonder  Pef- 
151.  N»'i3.  prit  du  Roi  au  fujet  de  la  trêve ,  Se  s'il  le  voyoit  dans  la  réfolution  de 
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Fobfervex  ,  de  lui  parler  du  Concile  ;  Se  Rebiba  croit  chargé  d'appuyer  plus  pMDLy.% 
ou  moins  fur  la  même  affaire ,  félon  les  avis  qu'il  recevroit  de  Carafe. 
Celui-ci  '  avoir  porté  au  Roi  l'épée  &  le  chapeau  bénits  par  le  Pape  la   u  KarJ. 
nuit  de  Noël ,  félon  la  coutume.  U  ne  fie  aucune  mention  de  la  paix  ;  Carafe  fait 
mais  il  repréfenta  au  Roi ,  que  quoique  par  la  trêve  de  cinq  ans  la  Ligue  rt^^jjfa 


le  Pape  ne  fe  trouvât  pas  violé  ,  elle  devenoit  cependant  inutile  ,  France  avec 
au  grand  préjudice  de  fon  oncle  &  de  fa  Maifon ,  qui  s'étoit  déjà  fentic  l'Empereur. 
de.Ia  mauvaife  humeur  des  Efpagnols.  Il  lui  recommanda  *  en  termes  r  spon(j 
très  preffans  la  Religion  &  le  Ponnficar ,  donr  les  ancêtres  de  Sa  Majefté  N«  t 
avoient  été  les  fingulicrs  protecteurs ,  comme  aulîî  la  perfonne  du  Pape  ,Thuan.L. 
Se  fa  Maifon  ,  qui  étoit  toute  dévouée  à  la  France.  Le  Roi  y  éroit  a  liez  17.  N  •  7. 
porté ,  mais  l'âge  décrépit  du  Pape  lui  faifoir  craindre  qu'il  ne  vînt  à  lui 
manquer  r  lorfqu'il  en  feroir  befoin.  Carafe  ayant  pénétré  la  crainte  dn 
Roi ,  lui  propofa  pour  l'en  guérir  ,  '  que  le  Pape  feroit  un  tel  nombre  t  Ait.  L. 
de  Cardinaux  fi  attachés  â  ta  France ,  &  fi  ennemis  des  Efpagnols ,  qu'il  M»  p.  yjo. 
auroit  toujours  un  Pontife  dans  fes  inrérets.  Ces  promelTes ,  avec  l'abfo- 
lution  du  ferment  de  la  trêve ,  Se  les  bons  offices  au  Cardinal  de  Lorraine 
&  du  Duc  de  Guife,  firent  réfoudre  le  Roi  à  la  guerre,  quoique  les  Princes  du 
Sang  &  tous  les  Grands  du  Royaume  détcftauént  la  rupture  de  la  trêve  ,  & 
regardaient  l'abfolurion  du  ferment  comme  une  infamie.  Auflî-tôt  u  que  v  Tfunm.E, 
l'affaire  fut  conclue  ,  Carafe  rapella  Rebiba  ,  qui  étoit  alors  â  Maftricht ,  &:  '7*  N  ' 
le  fit  venir  en  France  fans*  voir  l'Empereur  ,  dont  il  n  croit  éloigné  que  yjîj£jj2£ 
de  deux  journées  ;  ce  qui  fit  juger  à  ce  Prince  Se  à  fon  fils ,  qu'on  rramoit 
quelque  chofe  comte  eux  en  France. 

XXVI.  Le  Pape  prenoit  tous  les  jours  pour  eux  de  nouveaux  dégoûts.  Panl  cor 
Ce  "Pontife  avoit  commencé  à  procéder  ttès  rigoureufement  contre  Af-  mrnt** 
tapie  Colomne  Se  Marc- Antoine  fon  fils ,  pour  pluficurs  offenfes  qu'il  pré-  ZZrefet 
tendoit  que  le  Saint  Siège  avoit  reçues  tant  SAfcagne ,  foit  en  la  petfonne  CoUmnei 
de  Clément  qu'il  avoit  tenu  afliége  dans  Rome,  foit  en  celles  de  Paul  Se  &{ei>rc~ 
de  Jules  s  cjue  de  Marc-  Antoine ,  qui  avoit  agi  contre  lui  &  contte  le  do- j^1^? 
maine  de  1  Eglife.  Après  avoir  expofé  au  Confiftoire  tous  les  maux  que 
les  Celomnet  avoient  fait  depuis  longtems  au  S.  Siège ,  il  excommunia  jhùln  ?î.4' 
ces  deux  Seigneurs  ,  les  priva  de  leurs  Dignités  Se  de  leurs  Fiefs ,  con-  17.  Nj  7.  ' 
fifqua  toutes  leurs  Terres  qui  étoient  Jans  FEtat  de  FEglifc ,  pour  les  don-  A<lr-  14. 
ner  au  Comre  de  Montant  fon  neveu  avec  le  titre  de  Duc  de  Palliant,  Se  pj^î^  l 
fulmina  des  Cenfurcs  contre  quiconque  leur  donneroir  ou  fecours  ou  pro-  16. 
reélion.  Marc- Antoine  fe  retira  dans  le  Royaume  de  Naplcs ,  d'où  quelque-  J  R*)  »<i 
fois  il  faifoit  des  courfes  avec  quelques  troupes  furies  Terres  donr  on^i^*" 
lavoir  dépouillé.  Cela  ne  manqua  pas  d'aigrir  fouverainement  lefprit  du 
Pape  ;  qui  fe  figuranr  que  les  moindres  fignes  de  fa  volonté  étoient  au- 
tant d'ordres  auxquels  il  falloir  obéir,  Se  que  fes  menaces  dévoient  jetrer 
la  terreur  dans  tour  le  monde ,  ne  pouvoir  digérer  le  mépris  que  l'on  fai- 
foir de  lui  dans  Naples  même ,  qui  étoit  fa  patrie  ,  &  où  il  eût  voulu 
qu'on  l'eût  regarde  comme  tout  puiflant.  Il  avoit  cru  d'abord,  qu'à  force. 
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moltt;    de  fe  déchaîner  contre  l'Empereur ,  &  fort  Bis ,  il  les  intimideroir  >  &  les 
Paul  IV.  fefoit  défifter  de  la  protection  des  Cohmnet.  Dans  cette  penfée  il  afFec- 
toit  de  parler  d'eux  devant  toutes  fortes  de  perfonnes ,  en  des  termes  pleins 
de  mépris  ;  &  quand  il  y  avoit  quelque  Cardinal  Efpagnol ,  il  en  difok 
encore  pis ,  &  leur  ordonnoit  à  la  fin  de  mander  toùt  cela  à  leurs  M litres. 
y  PaUtv.  L.     Mais  comme  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  ,  il  pafla  plus  avant ,  »  &  le 
n.c  17.    ij  de  Juillet  il  fit  comparaître  4*  dans  le  Confiftoire  le  Fifcal  avec  SU- 
V'fr'  Aldobrandm,  Avocat  Confiftorial ,  qui  expoferent  :  Que  Sa  Sain- 
N"  f .   "    teté  ayant  excommunié  Se  dépouillé  Marc-Antoine  Cotamne  pour  les  fau- 
tes qu'il  avoit  faites ,  &  défendu  fous  les  mêmes  peines  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  afliftance  ou  aucune  protection  ;  Se 
qu  étant  notoite  que  l'Empereur  Se  le  Roi  Philippe  fon  fils ,  l'avoient  f  e- 
couru  d'argent  &  de  troupes ,  ils  avoient  encouru  les  Cenfures,  Se  croient 
déchus  des  Fiefs  qu'ils  tenoient  du  Saint  Siège  :  Que  pour  ces  caufes  ils 
demandoient  que  Sa  Sainteté  en  vînt  à  prononcer  la  Sentence  contre  eux  , 
&  à  la  menre  en  exécution.  Le  Pape  repondit,  qu'il  en  délibérerait  avec 
les  Cardinaux  -,  Se  après  que  ces  Officiers  fe  furent  retirés ,  il  demanda  au 
Confiftoire  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  chofe  de  fi  grande  impor- 
tance. Les  Cardinaux  François  parlèrent  très  refpedueufement  de  l'Em- 
pereur Se  de  fon  fils ,  mais  d'une  manière  pourtant  à  animer  davantage 
le  Pape  contre  eux.  Les  Impériaux  s'exprimèrent  en  termes  ambigus ,  mais 
qui  tendoient  à  engager  le  Pape  1  n'aller  pas  fi  vite.  Les  Cardinaux  Théa- 
«ns ,  tout  dévoués  au  Pape ,  exaltèrent  fort  l'Autorité  Pontificale ,  Se  louè- 
rent (ans  mefure  le  courage  Se  la  prudence  de  Paul ,  comme  feul  capable 
de  remédiera  ce  mal;  Se  après  avoir  fait  l'éloge  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
ils  remirent  le  refte  à  fa  conduite.  Le  Pape ,  après  avoir  congédié  le  Con- 
fiftoire fins  qu'on  y  eut  pris  aucune  refolution ,  connoiftanr  qu'il  falloir  ou 
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Dès-lors  il  ne  fur  plus  queftion  ni  de  Réformation  ni  de  Concile  ,  Se  on 
ne  parla  plus  que  d'argent ,  de  foldats  ,  &  d'intelligences  -,  &  comme  cela 
ne  regarde  point  mon  fujet ,  je  n'en  dirai  que  ce  qui  eft  néceftaire  pour 
montret  quel  étoit  le  caradere  du  Pape ,  Se  fi  c  étoit  fincérement  ou  non  qu'il 
•x  Ait.  L.  cherchoit  la  reforme  de  l'Eglife.  Il  fit  armer  *  les  habitans  de  Romcqu'il  dif- 
p.  949  ttibua  par  Compagnies  fous  le  commandement  des  Capitaines  de  Quartiers, 
*  &  qui  montoient  à  environ  cinq  mille  hommes ,  pour  la  plupart  Artifans  ou 

Etrangers.  Il  fir  fortifier  plufieurs  de  fes  places ,  Se  y  mit  des  Garnifons. 
Enfin  il  engagea  le  Roi  à  lui  envoyer  trois  mille  Gafcons  par  mer  pour 
Ci  defenfe  ,  en  attendant  que  fon  Armée  entière  pût  paffer  en  Italie. 

44.  Et  le  zt  de  Juillet  il  fit  comparottre  fe  tint  ce  Confiftoire.  PdUv.  L.  \%.  C 
dans  U  Conjijloire  le  Fifcal,  &c.  ICe  n'é-  17.  &  Rajn.  N°  J. 
«oit  pas  le  x}  ,  nuis  le  17  de  Juillet ,  que 
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Paui  IV. 


XXVII.  Par ui  ces  préparatifs  de  guerre,  P**l  crut  devoir  s'aflurer  de  M8L'Ï' 


plufteurs  Cardinaux ,  Barons ,  Se  autres  qui  lui  croient  fufpe&s ,  Ô£  qu'il 
fat  metrre  au  Château  S.  Ange.  *  Il  &  même  emprifonner  GarciUjf»  de  Veg* 
Ambafladeur  du  Roi  Philippe ,  Se  Jt*n- Antoine  Tnxis  Maitres  des  l'oftes  Im-  ///«*' 
pénales.  Le  Duc  à'Atbe  lui  ayant  envoyé  faire  des  plaintes  de  ce  qu'il jjJJJ 
retiroit  à  Rome  les  fia  nais  de  Naples,  de  ce  qu'il  avoir  mis  &  retenoit  j/o*,* 
en  prifon ,  fans  raifon ,  des  perfonnes  publiques  fie  de  cata&ere,  Si  de  ce  S>cigneurr 
qu'il  avoir  ouvert  les  lettres  du  Roi  d'Efpagne ,  outre  phifieurs  autres  ou-  JJJ 
nages  -,  &  le  menaçant  que  s'il  continuoic  X  tenir  une  pareille  conduite, gt,  u  l>uc 
fon  Maître  feroit  oblige  pour  fa  propre  réputation  fie  la  conservation  du  à'Mbt  pro- 
Droic  des  gens  ,  de  repoufîer  fes  injures;  le  Pape  lui  fit  répondre  :  Qu 'il  /^^^t 
étoit  un  Prince  libre  Se  fupérieur  à  tous  les  autres  j  fie  que  comme  tel  ,/M  du  Pape, 
il  n'étoit  obligé  de  rendre  compte  à  perfonne  de  fa  conduite  ,  mais  en&ttùde'cla.- 
droit  de  le  faire  rendre  aux  autres  :  Qu'il  avoit  pu  arrêter  Se  lire  iesrelatuerr'' 
lettres  de  qui  que  ce  pût  être ,  ayant  des  indices  qu'il  y  avoit  des  cho-  4  I<L  L* I4* 
fes  au  préjudice  de  l'Eglife  :  Que  fi  CaràUffo  ieVeg*  eût  fait  le  devoir  L. 


d'un  Ambafladeur  ,  il  ne  lui  aoroit  été  fait  aucun  mal  ;  mais  qu'ayant  fait  u.c.  17. 
des  Traités  ,  excité  des  fédirions,  Se  formé  des  intrigues  contre  le  Prince  ^  j^* 
auquel  il  croit  envoyé  ,  il  avoit  agi  comme  particulier ,  fie  qu'il  le  vou-  î-^êury 
loit  punir  comme  tel  :  Que  quelque  danger  qu'il  pût  courir  ,  il  ne  man-  i{uN'i<. 
queroit  jamais  si  ce  qu'il  devoir  à  la  dignité  de  l'Eglife  fie  à  la  défènfe  du 
Saint  Siège ,  remettant  le  fuccès  à  Dieu  ,  qui  l'a  voit  conftirué  gardien  du 
rroupeau  de  Jefus-Chrift.  Cependanr  comme  le  Pape  continuoit  toujours 
de  fe  fortifier  ,  le  Duc  d' Alke  ,  qui  fi  voit  qu'il  y  avoit  plus  d  avantage 
à  attaquet ,  qu'à  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  lui  envoya  déclarer  de  nouveau ," 
que  le  Roi  fon  mairre ,  offenfé  de  tant  d'injures  qu'il  avoit  reçues  ,  fie 
inftruit  du  dcflèin  qu'avoir  Sa  Sainteté  de  lui  enlever  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  fie  de  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  fes  ennemis ,  ne  pouvoit  le  con- 
tenir plus  longtcms ,  fie  que  s'il  vouloir  la  guêtre ,  il  la  lui  dénoncent ,  fie 
falloir  commencer  incefTàinment  ;  proreftant  que  tout  blâme  en  retom- 
beroit  fur  lui ,  fie  qu'il  feroir  refponiable  de  tous  fes  dommages  qui  en  ar- 
riveraient j  au-Iieu  que  s'il  vouloir  la  paix  ,  il  la  lui  ofFroir  encore  de  tout 
fon  coeur.  Mais  comme  le  Pape  ne  répondit  qu'en  termes  généraux  ,  fie  JPaHav.L, 
qu'il  ne  faifoir  fembant  de  vouloir  la  paix  que  pour  gagner  du  rems,  b  '*;c*  " 
le  Duc  commença  la  guerre  le  quatrième  de  Septembre ,  fie  dans  le  refte  Adr.  L.  14. 
de  l'année  xtot-vt  il  prit  prefque  toute  la  Campagne  de  Rome,  pour  la.p.?*»- 
tenir  au  nom  du  Pape  futur.  Il  s'approcha  mcme'fT  près  de  Rome,  qu'il  J"h"J,L* 
mir  toute  la  ville  en  allarme ,  fi:  que  rous  fe  mirenr  ï  la  fortifier.  Le  Pape ,  pî«ry  f  L. 
pour  montrer  aux  Gouverneurs  des  Places  ce  qu'ils  dévoient  faire  en  pa-  i^lN*  t% 
reille  rencontre  ,  obligea  tous  les  Religieux  ,  de  quelque  érat  fie  qualité 
qu'ils  fuffènr ,  de  porter  la  terre  fur  leurs  épaules  pour  aider  aux  fortifi- 
cations. Entre  autres  endroits  qui  avoient  befoin  d'erré  fortifiés,'  il  yenrA<fr.I~ 
avoit  un  près  de  la  porte  iel  Potelé ,  au  bout  de  Ta  voie  Flaminienne ,  où  »4-  P- 
étoit  une  Eglife  de  la  Vierge,  i  laquelle  le  peuple  avoit  grande  dévorion. 
te  Pape  ayant  pris  la  réfôlurion  de  la  rafer ,  le  Duc  d'Albe  l'envoya  prier 
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MMTt.  de  ne  le  point  faire ,  l'alTurant  avec  ferment  que  pour  quelque  raifon  que 
Paul  IV.  qq  £utj  [\  ne  fe  prévaudrait  jamais  de  l'avantage  de  ce  lieu  pour  furpren- 
"~ ~~" ~*  dre  la  ville.  Mais  la  grandeur  de  Rome  &  quelques  autres  considérations 
le  détournèrent  d'en  entreprendre  le  fiége ,  8c  lui  firent  employer  fes  for- 
ces à  de  moindres  entreprifes. 
rharUs-     XXVIII.  La  retraite , 45  que  fit  cette  année  l'Empereur  Charles d  qui  paf- 


tf.  p.  r7'i.  grandes  affaires  du  monde ,  Se  qui  à  l'âge  à  peu  près  de  cinquante  ans  avoit 
Pallav.  L.  pris  la  réfolution  d'abandonner  fe  fiecle  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu , 
Ad/  il  i  &  c^anSer  'a  condition  d'un  très  puiflfant  Prince  en  celle  d'un  humble  So- 
p.  979.  '4*  litaire  >  avec  celui  d'un  homme  qui  aiant  quitté  l'Epifcopat  pour  fe  retirer 
Rayn.  ad  dans  un  Monaltere ,  &  qui  aiant  été  fait  Pape  à  Fâge  de  quatre  -  vingrs 
an.  iTff.  ans  t  s'abandonnoit  au  fafte  &  à  l'orgueil ,  Se  s'éroit  mis  en  tete  de  mettre 
fto^»  *a  toute  l'Européen  combuftion. 


Seond.  ad  toute  l'Europe 
an.  if  f£.  XXIX.  Au  commencement  de  l'an  miuvii ,  '  le  Duc  de  Gtùft  pafla  avec 
Th  *"  t  ^'Armée  de  France  en  Italie  pour  la  défenfe  du  Pape  ;  qui  pour  dégager  la 
17.  "n"  i6.  Promeu^  qu  avoit  faite  fon  neveu  au  Roi  de  France ,  ht  une  promotion  ** 
de  dix  Cardinaux ,  mais  qui  >  ni  pour  le  nombre  ♦»  ni  pour  la  qualité  des 
Gaffe  patte  ^ujets  >  ne  répondoit  ni  aux  vues  du  Roi ,  ni  aux  fins  que  l'on  s'étoit  pro- 
r i  U*lèe  m  pofées.  Pour  s'exeufer ,  il  dit  qu'il  étoit  fi  étroitement  uni  avec  Sa  Majefté  , 
feewrs  dit  qlie  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui  ne  cedoient  en  rien  au  zele  des  Fran- 
JJJj       çois  pour  le  fervice  de  ce  Prince,  &  qu'il  devoir  s'affiirer  que  tous  lui  croient 

Adr.  L.  14.    4f  -  La  retraite  que  fit  cette  année  ÏEm-  Evéque  de  Nepi ,  Dotera  Général  des  FF. 

p.  1001.     pertur  Charles—  fervit  de  matière  à  beau-  Mineurs ,  Alfonfe  Caraffe ,  depuis  Arche- 

Kajrn.  ad    coup  d'entretiens  ,  &c.  ]  Dès  la  fin  de  vêque  de  Naples ,  Vitellono  Vitelli  élu 

an.  if 57.    lîrr ,  Charles  avoit  cédé  à  fon  fils  les  Evequc  de  Citta  di  Cartello  ,  St  J.  B. 

N  ■  3.        Etats  de  Flandres  3c  toute  la  fucceffion  de  Configlicri  Préfident  de  la  Chambre  Apof- 

Spond.       Bourgogne ,  &  peu  après  le  rerte  de  la  tolique. 

No  1.        Monarchie  d'Efpagne  ,  pour  mener  une      47.  Mais  qui ,  ni  pour  le  nombre  ni  pour 

W  '  L'  v'e  P"v*e  »  &  nc  P'us  s'occuper  que  du  la  qualité  des  Sujets  ,  ne  répondoit  ni  aux 

jji.IS°aotf.  çoin  jc  çQn  fyut<  fais  l'affaire  de  l'abdi-  vues  du  Roi ,  ni  aux  fins  que  ton  s'étoit 

cation  de  l'Empire  ne  fut  confommée  que  proposées.  ]  Selon  Adriani ,  L.  14.  p.  pr  o. 

le  24  de  Février  içy8  ,  auquel  jour  il  fit  les  Caraffes  avoient  promis  au  Roi,  que  le 

remettre  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Pape  feroit  une  promotion  de  Cardinaux 

Impériale  aux  Electeurs  ,qui  bientôt  après  fi  nombreufe  &  de  perfonnes  fi  attachées 

choifirent  Ferdinand  déjà  auparavant  élu  à  la  France  &  fi  ennemies  des  Efpagnols  , 

Roi  des  Romains.  que  le  Roi  feroit  toujours  maure  de  l'élec- 

46.  Qui  fit  une  promotion  de  dix  non  future  d'un  Pape.  Cependant ,  félon 

Cardin  iux ,  5cc.  1  Dans  cette  promorion ,  le  même  Auteur  p.  1001.il  n'eût  pas  plus 

qui  fe  fit  le  tf  de  Mars  ijf7,  le  Pape  d'égard  aux  François  dans  cette  promo- 

notnma  Thadée  Gaddi  Archevêque  de  Co-  tion  qu'à  tout  autre  ;  Se  quelque  nombreu- 

fenec,  Trivulce  Evéque  de  Toulon,Srroç-  fe  qu'elle  fût  d'ailleurs,  il  ell  certain  t 

Î'i  Evequc  de  Bc  ers,  Rofario  Evéque  comme  le  remarque  Fra-Paolo,  qu'elle  ne 

'Ifchia  ,  Bertrandi  Evéque  de  Confcrans  répondoit  ni  aux  vues  du  Roi  ,  m  aux  fins 

ôc  Garde  des  Sceaux  de  France ,  Ghijle ri  que  l'on  s'étoit  propofées. 
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r  dévoués  :  Qu'à  l'égard  du  nombre,  il  ne  pouvoit  pas  en  faire  M^ivit. 
ivantage ,  le  Sacré  Collège  étant  compofc  alors  de  foixante  &  dix  Sujets }  ^AVL 
mais  que4*  comme  ce  nombre  exceffif  diminuerait  bientôt  par  la  punition  " 
de  quelques  rebelles ,  il  aurait  loin  de  leur  fubftituer  des  gens  de  bien.  Par 
ces  rebeÛes  il  entendoit  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  le  Château  S.  Ange, 
&  quelques  autres  dont  il  méditoit  la  perte  ou  pour  des  raifons  d'Etat ,  ou 
pour  caufe  de  Religion.  Car  il  n'étoit  pas  tellement  occupe  des  foins  de  la 
guerre ,  qu'il  négligeât  les  affaires  de  Flnquifition ,  qu'il  regardoit  comme 
îé  principal  nerf  &îe  refïbrt  fecret  du  Pontificat.  Aiant  eu  quelques  indi- 
ces 4*  que  le  Cardinal  Moron 1  entretenoit  des  intelligences  fecrettes  en  Al-  Paul  ry  fait 
lemagne  *  il  le  fit  enfermer  au  Château  S.  Ange ,  Se  nomma  quatre  Cardi-  fpvrifouner 
naux  pour  l'examiner  à  toute  rigueHr ,  aulh-bicn  que  Giliet  Fofi*r*ri  fol-  Mm*? 
que  de  Modene ,  qu'il  fîr  arrêter  auffi  comme  fon  complice.  fp  ..  ' 

XXX  fWôta  »•  aufli  la  Légation  d'Angleterre  au  Cardinal  Pool ,  «  £  U 

à  comparaître  devant  l'I  nquifîrion  à  Rome ,  après  avoir  fait  arrêter  Jt  ^  ^  * 
D  fon  complice  Thomas  dt  S.  Félix  "  Evcque  de  Cava,  fon  intime  tuilnfA». 


comme  Ion  complice  7 bonus  de  ù.  Feux    fcvcque  de  Uava,  Ion  intime  guim± 
ami.  £t  afin  que  Pool  n'eût  aucun  prétexte  de  relier  en  Angleterre ,  fort  à  glttcrrt  m 
.titre  de  fa  Légation  ,  foit  par  rapport  aux  befoins  de  cette  Eglife ,  il  créa  *j*ff-  p.m'ï 
Cardinal  à  la  Pentecôte  QuilUiane  Petow  lt  Evêque  de  Salisbery ,  &  le  fit  Zmeï*" 

rAdr.Ltf.- 

48.  Que  cemmt  ce  nombre  excejjif  dîmi-  fuite  de  fon  reflentîment  contre  Philippe.  P«  lolt- 
Mueroit  bientôt  par  la  punition  de  quelques  Mai»  comme  ce  Pape  cbuvroit  toutos  fes  ■•I*  •■ 
rebelles,  &c.  ]  Pallavicin  ,  L.  14.  c.  1.  avions  du  manteau  de  la  Religion  ,  il  le  If<J« 
dit  qu'il  n'y  avoir  alors  que  le  Cardinal  lit  citer  devant  I'Inquifition  pout  caufe      4Î.  4f" 
ûe  la  Corne qui  étoit  enfermé  dans  le  Chi-  d'Héréfie. 

tcau  S.  Ange.  Mais  Moron  y  fut  mis  dans      f  r.  Après  avoir  fait  arrêter  comme  fin  p^jj,^  j.; 

le  méme-tems  ;  fie  d'ailleurs  Paul  avoit  en-  complice  Thomas  de  S.  Félix  ,  Evéque  de     c  ^ 

core  dcflein  d'en  priver  d'autres  du  Cha-  Cava ,  "kcj  Oétoit  cet  Evéque ,  qui  dans  Thuan!  L; 

peau  ,  comme  les  Colonnes  ,les  S  for  ces,  la  prémierc  convocation  du  Conçue  ,  of- 10.  NJ  aï; 

&  peut-ctTC  Pool  &  quelques  autres,  fenfé  de  ce  que  FEveque  de  Chironia  avoit  Fleurr,  L. 

dont  il  fc  défioit  comme  d'autant  d'en-  dit ,  qu'il  prouveroit  que  fon  avis  étoit  i;  a;N»iO£. 

nemis.  plein  de  témérité  &  d'ignorance ,  lui  fauta 

49.  Ayant  eu  quelques  indices  que  le  a  la  barbe  en  pleine  Congrégation  ,  5c 
Cardinal  Moron  entretenoit  des  intelli-  lui  en  arracha  une  partie  ;  en  punition  de 

Î entes  fecrettes  en  Allemagne ,  il  le fit  en-  quoi  il  fut  chafle  du  Concile ,  &  relégué*  ■ 

ermer  au  Château  S.  Ange  ,  &c.  ]  Le  dans  fon  Evêché  ,  après  avoir  été  frappé 

prétexte  que  Ton  prit  fut ,  qu'il  avoit  des  des  Cenfures ,  dont  pourtant  on  hii  donna 

lentimens  hérétiques.  Mais  il  y  a  bien  de  fecrettement  l'abfolution-  Pallav.  L.  9. 

l'apparence  ,  que  la  véritable  raifon  eft  c.  6. 

qu'il  défapprouvoit  la  conduite  des  Ca~  c*.  //  créa  Cardinal âlaPentecâteGuil- 
rifîes ,  &  qu'A  entretenoit  quelques  in-  laume  Petow  Eviaue  de  Salisherj  ,  Sec] 
telligences  fecrettes  avec  les  Autrichiens.  Guillaume  Prrow'  étoit  Religieux  de  l'Or- 
Car  toutes  fes  HéTéfics  Hnireat  a  la  mort  dre  de  S.  François  8t  Confeflcur  de  la  Rci- 
de  Paul  IV,  &  on  le  jugea  même  fi  Or-  ne  Marie.  Vaul  le  créa  Cardinal  le  14  de 
ihodoxc  alors ,  que  Pi>  IV.  en  fit  an  des  Juin  it $7  ,  Se  peu  après  il  le  nomma 
Préfidens  du  Concile  de  Trente  après  Evéque  de  Salisbèrv.  Je  ne  fai  pourquoi 
]a  mort  du  Cardinal  de  Mantoue.  Mr.  Amelot  fappefle  Guillaume  Powis. 

jo.  Paul  ôta  auffi  la  Légation  d'Angle-  L'Auteur  des  Faites  de  l'Eglife  Anglicane 

Serre  au  Card.  Pool ,  8tc.  f  Ce  fut  par  une  lui  donne  le  nom  de  Pirrrr .  Mais  dans  le* 
Toia  IL                '  X 
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fon  Légat  à  la  place  de  l'autre.  Ce  fat  envain  que  Murit  8c  Philippe 
employèrent  leurs  bons  offices  en  là  faveur,  &  remontrèrent  les  grand* 
fervices  qu'il  rendoit  à  l'Eglife  -,  jamais  le  Pape  ne  voulut  rien  relâcher  de 
fa  rigueur.  Pool  quitta  donc  les  marques  &  les  fonctions  de  fâ  Légation ,  ôc 
APalUv.L.  envoya  Ormdtiet  a  Rome  h  pour  rendre  compte  au  Pape  de  fa  conduite. 
14»  c  a.  Mais  il  ne  voulut  pas  fortir  d'Angleterre,  arrêté  par  le  commandement  de 
la  Reine ,  qui  periuadée  auflî-bien  que  le  Roi ,  que  le  Pontife  n'agiflbir 
que  par  paflion  ,  ne  voulut  jamais  confentir  à  le  biffer  fortir  du  Royaume. 
Le  procédé  du  Pape  fcandalifa  fort  toute  l'Angleterre ,  fie  aliéna  de  lui  l'ef- 

Frit  de  plufieurs  Catholiques.  A  Rome  même  bien  des  gens  crurent,  que 
affaire  qu'on  intentoit  au  Cardinal  n'éroit  qu'une  calomnie  inventée  pour 
fe  venger  de  la  trêve  que  ce  Légat  avoir  conclue  entre  l'Empereur  fie  le  Roi 
de  France  fans  la  participation  do  Pape ,  Se  femblaWe  à  celle  dont  Paul 
s'étoit  fervi  dans  le  Conclave  pour  l'exclurre  du  Pontificat.  Le  nouveau  Lé- 
gat ,  homme  d'un  très  bon  naturel ,  *  fembla  en  avoir  jugé  ainfi.  Car  quoi- 
que pour  ne  pas  irriter  le  Pape  il  prit  le  nom  de  Légat, Sl  il  n'en  exerça 
jamais  les  fondrions  durant  neuf  mois  qu'il  vécut  après  en  avoir  reçu  le 
caractère,  fit  continua  de  rendre  toujours  à  Pool  les  mêmes  refpeôs  qu'il 
avoir  coutume  auparavant  de  lui  rendre. 
pjUawàr    XXXI.  Le  Duc  de  Guife  arrivé  en  Italie  ■  porta  fes  armes  en  Piémont » 
fiuch  àu  dans  la  réfolution  d'arraquer  la  Lombardie ,  6c  de  faire  par  ce  moyen  di» 
ar?[l*nlt*-  ver^on  au*  Armées  qui  agiflbienr  contre  le  Pape.  Mais  l'ardente  envie 
faf&'cc»'  qu'avoit  le  Pape  qu'on  attaquât  le  Royaume  de  Naples ,  ne  lui  permit  pas 
mimé*   de  fuivre  fon  projet.  Les  Français  fentoienc  bien  coures  les  difficultés  qui 

fThuan.L." 

il.  No  3.    A&ts  Confi/loriaux  &  dans  les  Brefs  de  «final  Mr.  Burnet ,  T.  ».  L.  x.  p.  »J  y- 

Pallav.  L.  Paul  IV ,  il  eil  toujours  nommé  Guillau-  rapporte  au  contraire  ,  que  le  Pape  fe  de> 

14.  c.  t.     me  ,  auffî-bien  que  dans  k  Vie  du  Caidi-  fiant  du  refus  de  la  Reine  ,  fit  venir  Pr~ 

Adr.  L.  14.  nal  Pool.  nw  à  Rome ,  l'y  déclara  Cardinal ,  &  le 

P-'8*  &  y».  Crr  quoique  pour  ne  pas  irriter  le  renvoya  en  Angleterre  avec  la  qualité 
5  s  9. 


egat  ni  de  Cardinal ,  parce  que  la  dilent  tous ,  que  , 
Reine  avoit  retenu  les  Brefs  qui  lui  étoient  gleterre ,  fle  que  le  MeiTager  qui  lui  pot» 
adrcflës  en  cette  qualité.  Il  eft  cependant  toit  fes  Facultés  ayant  été  arrêté  r  il  mou- 
certain  ,  que  le  Cardinal  Pool  avoit  eu  rut  fans  avoir  joui  des  honneurs  qui  lui 
avis  de  la  révocation  de  fâ  Légation ,  &.  avaient  été  décernés.  Ponrifcis  nuntio  .i 
qu'il  en  avoit  quitté  les  marques.  Mais  Minifhis  Regiis  in  viâ  hnpedito  ,  Ptetut 
nonobstant  cette  déférence  pour  les  or-  fato  praventus  oblatosjibinonores  non  at- 
dres  du  Pape ,  rout  le  monde  convient  tigit.  Et  le  Pape  lui-même  dans  fon  Bref 
que  Pool  eut  toujours  la  principale  direc-  du  10  de  Juin  auxEvêques  d'Angleterre  , 
non  des  affaires.  Pallavicia  ,  L.  if.  c.  rapporté  par  Raynaldui ,  N°  44.  dit  qu'il- 
9.  dit  qu'Elixabrth  aiTura  depuis  l'Am-  lui  avoit  envoyé  les  marques  de  fa  digni- 
baflàdeur  d'Efpagne ,  que  la  Reine  Marie  té;  cequi  prouve  qu'il  étoit  alors  en  Angle 
avoit  refùfé  de  recevoir  le  McfTager  qui  terre  8c  que  parconféquentMr.  Burnet  a 
apportoit  à  Pérou'  le  Chapeau  de  Car-  été  mal  informé. 
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&  trouvoient  dans  cette  attaque ,  Se  le  Duc  de  Giùfe  avec  les  principaux  Of-  moivu. 
liciers  de  fon  Année  alla  en  porte  a  Rome ,  pour  faire  entendre  au  Pape  ce  P*ux- *V-  ^ 
qu'exigeoienr  les  régies  Se  l'art  de  la  guerre.  Mais  après  en  avoir  délibéré 
devant  lui ,  l'entêtement  de  Paul  mettant  dans  la  néceûîté  d'abandonner 
tout  autre  parti  ,  il  ne  fallut  plus  peu  fer  qu'à  le  fatisfaire.  Le  Duc  alla  donc 
mettre  le  fiege  devant  Civitella ,  Place  fttuée  à  l'entrée  de  l'Abruaze.  1  II  en  /  Adr.  L." 
fut  repoufTé ,  mais  il  en  rejerta  la  faute  fur  les  Cdraffes  ,  qui  ne  lui  avoient  *f  •  toot. 
pas  fourni  les  provifiora  promifes  &  nécefTaires  ;  &  les  armes  Eccléfiafti- 
ques ,  tant  domeftiques  qu'auxiliaires ,  eurent  par-tout  un  malheureux  fuc- 
cès.  Vers  le  milieu  du  mois  d'Août ,  le  Pape  aianr  appris  la  nouvelle  du  fac 
de  Signia ,  le  danger  de  Palliano ,  la  mort  de  beaucoup  de  perfonnes  »  & 
l'approche  de  l'Armée  du  Duc  d'Atbt  qui  s'avançait  vers  Rome  fans  crain- 
dre celle  des  François  arrêtés  dans  l'Abruzze ,  fît  le  récit  de  tous  fês 
malheurs  dans  le  Conftftoire ,  Se  dit  tout  baigné  de  larmes ,  qu'il  attendoit 
coarageufementle  martyre.  Les  Cardinaux ,  qui  favoient  la  vérité ,  ■  s 
soient  que  P*m1  leur  donnât  '*  pour  la  Caufe  de  Jefas-Chrift,uneentreprifè  jjjjjj^Ç" 
ambitieufe  Se  profane.  Mais  il  croyoit ,  que  le  nerf  Se  le  refTort  fecret  du  ,g.  Na  14, 
Pontificat  confîftoient  à  faire  regarder  tout  ce  qu'il  failbit  comme  une  Cau- 
fe de  Religion. 

XXXII.  Lis  affaires  du  Pape  "  étoient  réduites  à  cette  extrémité  ,  lorf-  Défaite  its 
que  l'on  apprit  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'Armée  de  France  â  ^j^SSfjà 
Quentin.  0  Pour  en  prévenir  les  fuites ,  le  Roi,  forcé  de  rappeller  le  Duc  S- rappel  dû 
de  Gutfe  Se  les  troupes  qu'il  commandoit ,  repréfenra  au  Pape  la  néceflîté  Duc  de  Gui- 
indifpenfable  où  il  croit  de  le  faire ,  Se  lui  renvoya  les  Otages ,  en  lui  itfj*  «France. 

nThuan.  L* 
19.  N»  10. 

f4.  Les  Cardinaux  gui  favoient  la  vé-  Thou  qui  a  copié  ce  mirât  Auteur  ;  ce  I<1.  L.  i8« 
liti ,  fétonnoient ,  que  Paul  leur  donnât  qui  me  fait  croire  que  ces  dernières  pa-  N*i6. 
pour  la  Caufe  de  Jejus-Chrijl ,  Bec.  ]  Cet  rôles  ne  font  qu'une  réflexion  de  Fra-  Spond. 
endroit  elt  extrêmement  embarrafle  dans  Paolo  ,  qui  après  avoir  rapporté  ce  dif-  **J 


euali  egli  diceva  ejfer  il  principal  nervo  lequel  j'ai  traduit  cet  endroit ,  &  qui  m'a  i$i,n«?î« 

fe»  arcano  del  Pontificato.  La  difficulté  ell  paru  le  plus  naturel  ;  quoique  j'avoue  que 

de  lavoir  a  quoi  fe  rapporte  cette  demie-  je  l'aye  fait  contre  les  régies  ordinaires 

re  partie  de  la  période ,  quali  egli  diceva  de  la  con.tru&ion.  Mais  les  autres  fens 

effir y  Sec.  ou  aux  Cardinaux  ,  ou  à  la  m'ont  paru  fi  forcés  ,  que  j'ai  cru  pouvoir 

Caufe.  Quelques  Editions  ont  omis  ces  m'écarter  fans  fcrupule  de  la  conitruâion 

deux  mots ,  quali  egli ,  Se  lifent  O  non  d'un  Auteur  ,  qui  généralement  n'eil  pas 

profana  O  ambithfa  ,  t>  diceffe  effer  il  à  louer  pour  l'exaàitudc  ôc  l'élégance  du 

principal  nervo ,  Sec.  Mais  dequelquc  ma-  ftyle. 

nicre  qu'on  life  ,  il  efl  toujours  qucflion  $ y.  Les  affaires duPape étoient  réduites 

de  (avoir  ce  que  Paul  difoit  être  le  nerf  â  cette  extrémité ,  lorfque  l'on  apprit  U 

du  Pontificat.  Alexandre  André ,  dont  nouvelle  de  la  défaite  entière  de  f  Armée 

▼raifemblablement  notre  Auteur  a  tiré  de  France  à  S.  Quentin ,  8cc.  ]  Cette 

ce  fait ,  n'ajoute  point  cette  dernière  par-  défaite  arriva  le  10.  d'Août  de  l'an  iy  J7. 
tiède  la  période,  non  plus  que  Mr.  de 

Xij 
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mditm.  fant  U  liberté  de  faire  tour  ce  qu'il  jugerait  de  plus  utile  à  fes  intérêts.  Le 
IV.  pape  vouloit  s'oppofer"  au  retour  du  Duc.  Mais  après  bien  des  contefla- 
"  rions ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  pas  le  retenir  ,  il  confentit  enfin  à  fon  dé- 
part ,  en  lui  di&nt  "  Qu'il  nvoit  très  peu  fait  peur  U  fervite  dit  Rot ,  encore 
moins  four-  celuide  (  Eglife  >  &  rien  d»  tout  pour  fa  propre  réputation.  Sur  la  fin 
/•',^®T/"'^U  même  mois  le  Duc  d'Elbe  s'approcha  de  Rome,  qu'il  eût  prife ,  s'il  eûc 
Ducd' Al-  eu  Pms  *fe  rcfolarion  1  \  Pour^uftiner  fa  retraire ,  que  quelques-uns  raxoienc 
le ,  le  Pat*  de  lâcheré  ,  il  débitoir  publiquement  >  qu'il  avoir  appréhendé  que  le  pillage 
fait  fa  paix  de  Rome  ne  diffipât  fon  Armée,  &  que  le  Royaume  de  Naples  ne  reftàc 
nitréglo^  k"s  f°rces  &  &-ns  défenfe.  Mais  en  particulier  il  difoit  »  qu'il  ne  s'étoic 
rieufe  &  a-  abftenu  de  faire  ce  fiége ,  que  parce  qu'il  appréhendoit  d'en  être  defavoué 
vamageufe.  par  Philippe ,  qui  avoit  un  fouverain  refpecY  pour  le  Saint  Siège:  Enfin 


core  moins  que  l'on  y  dît  un  feul  mot  qui  pût  faire  juger  qu'il  eût  mal /aie 


$6.  Le  Pape  vouloit  s'oppofer  au  retour  rage.  Mais  fbit  qu'il  appréhendât  -i  _ 

du  Duc.M.ùs  après  bien  des  contefiationr,  être  défavoué  par  fon  maître  ,  foit  qu'il 

voyant  au'il  ne  pouuoit  pas  le  retenir  ,  il  crut  U  ville  mieux  gardée  qu'elle  ne  l'ê- 

confentit  enfin  à  foit  départ  ,  &c.  ]  Par  le  toit-,  ou  qu'il  craignit  que  Ion  Armée  dé* 

récit  de  Fra-Paolo,  il  fembleroit  que  le  bandée  après  le  pillage  ne  fut  ruinée  par 

Duc  de  Guife  fut  parti  de  Rome  avant  la  les  troupes  Françoifes  ,  foit  enfin  qu'une 

Saix  conclue  entre  le  Pape  6t  te  Duc  forte  de  Religion  l'empêchât  de  vouloir- 
'Alie.  Cependant  il  n'eo  partit  que  le  -  expofer  une  féconde  rois  Rome  a  la  1  i- 

inéme  jour  que  le  Duc  d'Albe  y  nt  fon  cence  des  troupes  Efpagnoles  ,  il  ne  crut 

entrée  ,  cinq  jours  après  le  Traité  ligné,  pas  devoir  tenter  cette  entreprife.  Quels 

Dux  Albat ,  ditOnuphre  ,  Rouiam  eodem  qu'ayent  pû  être  fes  motifs  fecrets  ,  rien» 
die  ingreffus  ,  quo  Dux  Gui/ius  exierat  i .  n'elt  plus  vrai  du  moins  que  ce  que  die 

ce  qui  eit  auffi  confirmé  par  Rayntlius ,  notre  Hiiforien  ,  qu'il  eût  pris  Rome ,  s'il 

N°.  17.  &  par  Pallavic'ut ,  L.  14.  c.  4.  eût  eu  plus  de  réfolutitn  ;  d'autant  glus* 

p.  En  lui  dijant ,  qu'iL  axait  très-peu  que  le  lendemain  d'après  la  fignature  de 

fatt pour  U femee  du  Roi  ,&c.  J  Cette  la  paix  ,,unc  partie  des  murailles  de  la 

réponfc  ne  fc  rit  pas  en  cette  occafion  ,  ville  ayant  été  ruinée  par  le  débordement 

mais  après  la  levée  du  fiége  de  Civitclla.  du  Tibre  ,  il  n'eût  trouvé  que  ttès- 

Pallav.  L.  14.  c.  7.  Mais  le  Pape  chan-  peu  de  difficulté  d'y  faire  entrer  fes  trou- 

gea  depuis  d'opinion.  Car  on  voit  par  pe»  viâoricufes  fie  animées  par  les  fuccès 

un  Bref  du  irde  Septembre  au  Roi  lien-  précèdes». 

ri  U  rapporté  par  Raynaldus  ,  N°  16.      tp.  Le  Pape  ne  voulut  jamais  fouffrir  ,  . 

2ue  Paul  le  loue  beaucoup  du  Duc  de  que  ni  Colomneni  aucun  autre  de  fes  Su- 

ruife,  osvqu'tl  convient  que  c'elt  i  fa  jetsfujftnt  compris  dans  cet  accor/,&c.  J  \ 

pré/ence  qu'il  fut  redevable  des  cbndi-  C'cit-a-dire  ,  dans- l'accord  public  Car 

tions  avantageâmes  du  Traité  qu'il  avoit  il  y  eut  des-  articles  fecrets %  qui  félon 

fait  avec  le  Duc  d'Albe .  Pallavicin  L.  14.  c.  4.  furent  connus  au 

$8.  Sur  la  fin  du  mime-  mois  ie '.Due  Pape,  ,  quoiqu'il  aftèâlt  de  les  ignorer  »... 

d'Albe  s'approcha  de  Rome  ,  qu'il  eût  fic.par  lcfquels  on  convint  de  reifiruer  les 

prife  1  s'il  eut  eu  plus-  de  rifolutlon.  ]  Places  enlevées  àJa  famille  des  ColomntSy  . 

C'ci  us  fait  dont  les  HiJloricns  convien-  quoiqu'on  femblât  en  exclurre  Marc-An^ 

itfpnt ,  Quoiqu'on  ne  puifle  pas  foupçon-  mm.  Air.  L.  1  *.  p.  1037.  &  10 jï, 
aer  le  Duc  d'Albe  d'avou  manqué  de  ( 
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de  (aire  arrêter  les  Miniftres  Impériaux.  Au  concraire  il  s'opiniâtra  fer-  .,MBlT!V 
meraent  i  vouloir  que  le  Duc  d  Albe  vînt  en  perfonne  à  Rome  demander  AUt 
l'abfolucion ,  &  dit  nettement  qu'il  verrok  plutôt  périr  tout  le  monde ,  que 
de  fe  relâcher  d'un-point  de  ce  devoir ,  d'autant  qu'il  ne  s'agitait  pas  de: 
fon  honneur  propre ,  mais  de  celui  de  Jefus-Chriît  ,  auquel  il  ne  pouvoir 
ni  renoncer  nrpréjudicier.  A  ces  conditions,  jointes  i  la  reftirution  des  Places 
"  i,  l'accord 


prifcs ,  l'accord  fut  cenclu*  L'on  regarda  comme  un  prodige ,  '  que  le  mê- /»  U.  IBid; 
me  jour  que  fe  fit  la  paix ,  le  Tibre  le  déborda  Ci  confidérablement ,  qu'il  A<ir*  **• 
couvrit  toute  la  plaine  de  Rome ,  &  ruina  la  plupart  des  fortifications  faites  SpomL* 
au  Château  S.  Ange.  En  conféquence de  l'accord,  le  Duc  à'Albt  fe  rendit  N»  3. 
en  perfonne  i  Rome  pour  y  faire  fes  foumilïions  au  Pape  ,&  y  recevoir  Rayn*  *** 
l'ablolution  tant  pour  fon  Roi  que  pour  lui ,  &  l'on  vit  le  vainqueur  obligé 
de  s'humilier  devant  le  vaincu ,  qui  triompha  avec  plus  de  hauteur  que  s  il 
eûr  été  victorieux  lui-même.  Encore  regarda-t-on  comme  une  grande  gta^ 
ce ,  que  le  Pape  voulût  bien  le  recevoir  avec  humanité  ,  quoiqu/avec  fon 
faite  ordinaire. 

XXXIII.  A  pctni  la  guerre  fut-elle  finie ,  que  Paul  retomba  dans  d'au-  Mouvement* 
très  inquiérudes  au  fujer  d  une  nouvelle  qu'il  reçut  de  France ,  «  que  la  nuit  * 

du  cinquième  de  Septembre  ils  etoit  fait  a  Paris  une  âflèmblée  de  deux  cens 
perfonnes  dans  une  rnaifon  particulière  pour  y  célébrer  la  Cène;  La  chofe    fjg, biJ* 
aiant  été  découverte  par  la  populace ,  la  maifon  fut  inveftie  ^quolques-uns  Thaài.  L.' 
fe  fau  verenr ,  les  femmes  6c  les  plus  foibles  furent  pris  ;  on  en  brûla  fept ,  «*•  N»  15-. 
âc  les  autres  deftinés  au  même  fupplice  furent  gardés  pour  parvenir  a  la  dé-  * 
couverte  des  complices.  Mais  les  Suiffes  Proreftans  aiant.  prié  pour  eux ,  le  Fleury,  L. 
Roi  qni  avoir  befoin  de  leur  fecouts  pour  rcfifter  l  Philippe ,  qui  depuis  la  «f  *•  nj 
démiilîon  de  fon  pere  avoir,  pris  le  titre  de  Roi  d'Efpagne,  ordonna  qu'on 
proce tiât  contre  eux  avec  modération    Le  Papeexcemvement  irrité,  enfit r  R*yn» 
de  grandes  plaintes  dansJe  Confiftoire,  Se  dit  ou'il  ne  fâlloit  pas  s'étonner  fi  îo** 
les  affaires  de  France  alloient  fi  mal ,  puifque  le  Roi  faifoit  plus  de  fonds 
fur  le  fecours  des  Hérétiques  que  fur  la  protection  Ju  Ciel.  Il  avoir  oublié 
fa  n  s  doute  -,  que  lorfqu'il  avoit  eu  la  guerre ,  les*  Cardinaux  fe  plaignant  à  lui 
des  indignkésxroe  commetroient  contre  les  Eelifes  ôc  les  Images  les  Grifons 
Protefbms  qu'il  avoir  pris  à  fâ  fblde  pour  la  defenfe  de  Rome,  il  leur  avoir  ' 
répondu  :  Que  c  'et oient  des  Anges  envoyés  du  Ciel  pour  U  iéfenfe  de  Rome  &  de  m'dfi  tnim 
fit  perfonne  s  &  qttil  efperott  fermement  que  Dieu  les  cenverttroit.  Ceft  ainfi  que  du  R»i  à  Tr- 
ies hommes  jugent  autrement  dans  leur proprecaufe,  qu'ils  nefoiu  dan*£,r<<*/Jï<£- 
celle  des  autres?  _  .    \       ,      .  . 

XXX IV.  Lr  Pape  prit  occafîbn  de  1*  même  affaire  de  fe  plaindre  de  deux*  uns  de  fit 
Ordonnances  du  Roi,comme  contraires  à  la  liberté  Eccléfiaftique,&  dont  il  f**"  1  à-  il 
vouloit  abfolument  là  révocation  ■  Ltine,pnbliée  le  premier  de  Mars/rafioit^^"^ 
tous  les  mariages  quepoirrroient  conrra&er  avant  ttente  ans  accomplis  les  /Fleury,  L. 


7i. 


r,  ôrles  filles  avant  vitigt^cinq  r  fans  le  confentement  de  leurs  Pères  »**.  N- 
leurs  Tuteurs.  L'autre ,  qui  étoir  du  premier  de  Mai ,  ordonnoit  la*  \é 
réfidenceaux  Evêques  &  aux  Cures  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  reve-  &  17»,- 
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*m.vit.  nus  t  &  de  payer  outre  les  décimes  accoutumées ,  *°  une  taxe  e  

IV.  re     ^  ^  /ubnftancede  50*0  fantaflîns.  Le  Pape  n'en  a  voie  rien  dîtlorl- 

Su  il  en  reçut  la  première  nouvelle,  parce  que  la  guerre  qu'il  avoit  alors 
n  rendoit  le  fecours  du  Roi  néceflaire.  Mais  aufli-tôt  qu'il  n'en  eut  plus 
de  befoin ,  il  fe  plaignit  que  le  Roi  mettoit  la  main  aux  Sacremensqui  font 
une  chofe  toute  fpintuelle,  &  qu'il  fouloit  horriblement  le  Cierge  :  Qu'il 
croît  nécetiàire  de  remédier  par  un  Concile  à  ces  abus,  qui  croient  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  qu'on  pouvoit  reprocher  i  l'Ordre  Eccléfiaftique  : 
Que  c'étoit  par-li.  qu'il  falloir  commencer  la  Réforme  :  Que  les  Prélats  Fran- 
çois n'ofoientpas  parler  en  France,  mais  que  lorfqu'ils  n'auroient  plus  * 
craindre  le  Roi  >  &  qu'ils  feroient  en  Italie  dans  un  Concile  ,  on  entendroic 
bien  des  griefs  &  des  plaintes. 

Parmi  tous  ces  chagrins,  le  Pape  eut  la  fatisraâion  de  voi?  échouer  un 
Colloque  commencé  en  Allemagne  pour  pacifier  les  différends  de  Religion  , 
Se  qui  ne  donnoit  pas  -moins  d'inquiétude  i  PmU  &c  a  fa  Cour ,  qu'en  avoienr 
donné  tous  les  précédens  a  fes  prédece  fleurs.  Pour  l'intelligence  des  cho- 
fesqui  doivent  fuivre,  il  me  paroît  néceflaire  d'en  raconter  ici  l'origine  , 
k  progrès ,  &  la  fin. 

Cxïïoqt*  tu  XXXV.  Ferdtnand  dans  la  Diète  de  Ratisbonne  aiant  confirmé  la  paix  de 
Allemagne  a  Religion ,  jufqu'à  Ce  que  l'on  pût  rétablir  la  concorde ,  il  fut  arrêté  dans  lfc 
^^^^Recès  du  treize  de  Mars,  que  pour  y  parvenir  on  tiendroit  à  Wormes  un 
drefje  des  Colloque  de  douze  Docteurs  Catholiques  6c  d'autant  de  Proteftans  c.  Ferdi- 
unt  &ld  nand  y  nomma  pour  Prclîdent  l'Evcque  de  Natmbonrg ,  dont  j'ai  déjà  fou- 
UitSutt  vent  Par^*  S'étant  tous  aflemblés  le  14  d'Août ,  les  douze  Proteftans  ne  fe 
trouvèrent  pas  d'accord  en  tout.  Car  quelques-uns  d'enrre  eux  délirant  une 
#Thuan.L.  union  entière  de  l'Eelife ,  vouloient  tacher  de  concilier  avec  leur  doctrine 
Rayn.  ad  ^ur  l'Euchariftie  cefle  des  Suiffes  qui  en  étoit  fort  différente.  Pour  cet 
an.  1 5  57.  effet  les  Menuifiers  de  Genève  avoient  formé  fur  ce  point  une  Confelïïon , 
Ho  ai, 
Pmllav 


Snond.      tendoit  qu  1  •.  -  s  r  r  —  «.    -  <-  ■ :  <  ■  c  nu  .-u\ 

ïr**  Catholiques  de  demander ,  que  puifque  le  Colloque  n  avoir  été  affemblé 
.1!"^*..^  ine  pour  concilier  les  Catholiques  avec  ceux  de  la  Confeffion  d'Aufbourg  , 
'  il  falloir  commencer  d'abord  par  condamner  de  concert  toutes  les  opinions 
des  Zuingliens  &  des  autres ,  parce  qu'il  feroiraifé  d'éclaircir  la  vérité,  lorf- 
qu'on  auroit  condamné  d'un  commun  accord  routes  les  erreurs.  Les  cinq 
dont  on  a  parlé  ,  qui  ne  portoienr  par  leurs  vues  plus  loin ,  y  confentirent. 
Mais  M/UnBen  ,  qui  s'apperçut  de  l'artifice ,  &  qui  voyoit  que  l'on  ne 
cherchoit  qu'à  femer  la divifion entre  cux^pour  pouvoir  les  brouiller  en* 
fuite  avec  les  Miniftres  de  SuifTe ,  de  Prune ,  &  des  autres  païs ,  dit ,  qu'il 

60.  Et  de  payer ,  ourre  les  décimes  ac-  que  ce  n'eft  que  par  une  ftute  d'imprei- 

eoutumées ,  une  taxe  extraordinaire  pour  (ion  qu'on  lit  fooo.  dans  Fra-Paolo  , 

la  fubjîjfance  de  jooofantajlint.  ]  Mr.  de  faute  qui  a  été  fuivic  par  fes  Traduc- 

Thçu  dit  50000.  Ainu  il  y  a  apparence  teuts, 
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fâfloit  d'abord  convenir  de  la  vérité ,  de  s'en  faire  enfuire  une  règle  pour  Mntvni; 
condamner  les  erreurs.  Les  cinq ,  à  qui  l'Evcque  avoir  fu  perfuader  que  ^*UL  1 
les  fept  autres  les  méprifoient  >  fè  retirèrent  du  Colloque  ;  Se  le  Prélat ,  qui  " 
en  rendit  compte  à  Ferdinand ,  lui  marqua ,  qu'on  ne  pouvoir  pafTer  outre  à 
caufe  du  départ  des  cinq ,  &  du  refus  que  faifoient  les  autres  de  condam- 
ner d'abord  routes  les  Sectes.  Ce  Prince  lui  répondit ,  qu'il  déûroir  qu'on 
continuât  le  Colloque  ;  Se  que  pour  cet  effet  il  falloit  rappeller  les  cinq 
qui  croient  partis ,  Se  que  les  Catholiques  fe  contentaflent  de  commencer 
par  la  difeuinon  des  articles  controverfes.  L'Evcque  voyant  fbn  coup  man- 
qué ,  confeilla  aux  Docteurs  Catholiques  de  reprefenrer  au  Roi ,  qu'il  n'éroit 
pas  juftede  commencer  a  conférer ,  à  moins  que  tous  les  Proteftans  ne  fut 
lent  unis  cnfemble  ,  parce  qu'il  faudroir  recommencer  avec  les  abfens  ce 
que  ton  auroit  conclu  avec  ceux  qui  éroient  prefens ,  &  que  ce  feroit  une 
double  peine.  Puis  fans  attendre  de  réoonfe  ils  fe  retirèrent  j  Se  les  deux  par- 
ris  fur  ces  fondemens  s'aceuferent  réciproquement  de  la  rupture  du  Col- 
loque. 

XXXVI.  Le  Parie ,  qui  s  croit  apperçu  que  le  mauvais  fuccès  de  la  guerre  Le  Pape  dc+ 
padee  lui  avoir  fâir  perdre  de  ce  crédit ,  par  lequel  il  croyoir  pouvoir  épou-  quille  fe* 


tout  le  monde,  fe  propofa  de  le  recouvrer  par  une  action  héroïque.  /w  ^n^t 

Dans  un  Conmtoire"  qu'il  tint  le  2  G  de  Janvier ,  T  ilôt»  roue  d'un  coup  i&fe  livre* 

l'imprévu  le  manimenr  des  affaires  Se  la  Lezarion  de  Bologne  au  Cardinal  **f*er 
"     -    •    -  «  -  «  -       -     -  aux  Joint  dg 


Carafe  i  le  Gouvernement  des  armes  de  l'Erar  Eccléilaftique  à  Jean  Car 4,  rtfSfiiZ 
fon  frère  Duc  de  Palliano ,  Se  le  Gouvernement  du  Bourg  de  S.  Pierre  au    „  , 
Marquis  de  Montbel\  Se  rélegua  le  premier  à  Civita-Lavinia ,  *  le  fécond  îj"^. 
itGaueffi  t  Se  le  dernier  à  Monte-bello  -,  avec  défenfe  à  eux  de  fortir  du  lieu  N  •  30. 
de  leur  exil  fous  peine  de  rébellion ,  &  ordre  à  leurs  femmes, leurs enfans ,  A4nan.  L* 
&  leurs  domeftiques  de  fortir  de  Rome.  Il  caflâ  tous  les  Officiers ,  qu'il  x*T$iuaL, 
avoir  placés  a  leur  recommandarion.  Il  perdit  plus  de  lîx  heures  a  m  vécu-  ».  N°  j. 
contre  eux  avec  tant  de  chaleur ,  qui!  s'emportoitmème  contre  tes  Car-  p»Uav.  L. 


dinaux  oui  voulaient  dire  quelque  root  en  leur  faveur  ,  Se  il  répondit  au  spor*i.  N* 
Cardinal  de  S.  Ange,  qui  après  l'éloge  de  la  juftice,  lui  rappelloit  cette  ma-  1. 
jime  de  Paul  III ,  Sz  que  ce  Pontife  répetok  fouvent,  Qu'un  Pape  ne  de-  Fleury, 
voit  jamais  êter À perfonne  t efperance  de  rentrer  en grâce  ;  il  répondit ,  dis-je<,  ï54*  N*'*r 
Que  Paul  (on  ayeul  eût  bien  mieux  fait ,  s  il  eût  procédé  ainfi  entre  fin  pere ,  & 
eût  puni  féverententfes  crimes.  Il  établit  un  nouveau  Gouverneur  à  Rome  Se 
dans  rout  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  chargeanr  du  foin  de  toutes  les  affaires  Ca- 
mille Urfino,  à  qui  il  aflbcia  les  Cardinaux  de  Trani  Se  de  Spoléts , affectant 

61.  Dans  un  Confifloire  qu'il  tint  le  x6.  d'autant  plus  qu'il  dit  après  ,  que  l'abdi» 

de  Janvier  il  ôta  tout  d'un  coup  à  l'impré-  cation  de  Charles  arriva  vers  le  même 

Vu  le  maniment  des  affaires ,  &c.  ]  Com-  tems.  Mais  c'clt  un  anachronifme  confi- 

me  Fra-Paolo  met  cet  événement  avant  la  dérable  ,  puifque  cette  abdication  fe  fit 

renonciation  de  Charles-Quint  à  l'Empi-  au  mou  de  Février  15J8 ,  Se  que  les  Ça* 

fe ,  &  l'Eleâion  de  Ferdinand  ,  il  a  dû  raffe s  ne  furent  difgraciés  qu'en  ' 

iûppofer  que  cette  diigrace  des  neveux  iff<?r 
de  Paul  étoit  an&ée  en  Janvier  1  j$8  ; 
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•Moirtn.  dans  toute  cette  conduite  une  grande  réputation  de  jutlice ,  Se  rejettant  &f 
L       fes  neveux  tous  les  maux  que  le  peuple  avoit  foufferts  fous  fon  Pontificat. 
~  Déchargé  ainfi  des  foins  du  Gouverneraenr,  il  donna  routes  fes  penféesaux 
affaires  de  i'lnquifirion,qu'ildjfoit  erre  la  meilleure  batterie  qu'on  pût  oppo- 
fer  à  l'Héréite ,  Se  la  principale  défeniè  du  Saint  Siège.  Alors,  fans  beau* 
5  l<3.  N  >  z.  coup  confidérer-ii  ce  qu'il  faifoit  convenoit  au  tems ,  1  il  publia  une  nouvel- 
:  .Raya,  ad    ie  Conftitution  datée  du  1 5  de  Février ,  qu'il  fit  iôufcrire  à  tous  les  Cardi- 
J£  \™9'    naux  ,  par  laquelle  il  renouvelloit  tous  les  Canons  des  Conciles  Se  les  Dé- 
Adr.  L.  ij.  cretsdes  Pères  publiés  en  quelque  tems  que  ce  fût  contre  les  Hérétiques, 
p.  1088.     comme  aulfi  les  peines  Se  les  Cenfures  portées  contre  eux  par  fes  prédécef- 
feurs  ;  voulant  que  tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  oubli  ru  lient  remit 
en  vigueur  ;  déclarant  tous  les  Prélats  Se  les  Princes  y  compris  même  les 
Rois  Se  les  Empereurs ,  qui  tomberoient  dans  l'Héréfie ,  déchus  de  leurs 
/Bénéfices ,  Domaines  >  Royaumes  >  Se  Empires  ,  (ans  qu'il  fût  besoin  d'au- 
cune autre  déclaration ,  Se  inhabiles  à  pouvoir  jamais  y  être  rétablis,  même 
par  l'autorité  du  Saint  Siège  •>  Se  donnant  tous  leurs  biens ,  Etats  ,  Royau- 
mes &  Empires  au  prémierCarholique  qui  s'en  emparerait ,  comme  vacans. 
Cette  Conftitution  fournit  matière!  bien  des  fortes  de  difeours,  6c  fi  elle 
n'eût  été  méprifée  auifi-tôt  qu'elle  parût,  elle  eût  été  capable  démettre  en 
feu  toute  la  Chrétienté. 
H  rtfnfe  it     XXXVH.  Um  antre  événement**  arrivé  vers  ce  même  tems  fit  encore 
SiïSEât'  ra*eux  c»nno«tre  au  monde  ,  que  Pml  n'avoir  rien  rabattu  de  fon  caradere 
pwrEmpt-  ^aut  ^  inflexible.  1  Dès  l'an  mblvi  l'Empereur  Charles  avoit  cédé  à  Fcrdi- 
rtur.        nand  toute  l'adminiftration  de  l'Empire ,  uns  s'en  rien  referver  pour  lui-» 

jt  Rajm.  ad  même ,  &  il  avoit  écrit  une  lettre  aux  Princes  Se  aux  Electeurs  pour  leur 
an.  iffS. 

ordonner  de  lui  obéir.  Il  envoya  depuis  à  la  Diére  en  Allemagne  Gutlhu- 
fipond.      me  l>rince  d'Oronge  Se  deux  autres  Seigneurs ,  pour  transférer  à  Ferdinondlc 
Na  s.       nom ,  le  titre ,  la  dignité ,  &  la  Couronne  Impériale ,  comme  fi  lui-même 
PallaT.  L.  eut  &é  déjà  mort.  Mais  les  Eleûeurs  n'aiant  pas  jugé  le  rems  propre ,  lacho- 
•Thuan.L.  ^e  ^  différée  jufqu'en  mdlv  ni.  Le  24  de  Février  de  cette  année ,  qui  étoit 
ai.      *.  le  joar  de  la  nailTance  ,  du  couronnement ,  &  des  autres  principales  prof- 
Adr*s£  **'  P*™*5  deCi4r/w  »  fes  AmbalTadeurs  aianr  fait  a  Francfort  en  préfencede* 
*ièunr*L.  E^âllK  ^  cérémonie  de  la  rélîgnarion ,  Ferdinand  fut  couronné  <J  avec  les 
n  50.  cérémonies  ordinaires.  La  nouvelle  en  étant  venue  au  Pape  ,  il  entra  dans 
une  colère  excefllve ,  prétendant ,  que  comme  c'eft  la  confirmation  du  Pa- 
pe qui  fait  l'Empereur ,  la  renonciarion  de  même  ne  devoir  fe  faire  qu'en- 
tre les  mains ,  Se  qu'en  ce  cas    c/étoit  à  lui  à  faire  Empereur  qui  il  lui  plair 

6i.  Un  autre  événement  arrivé  vers  ce  qu'au  mois  de  Janvier  iffj). 

mime-tems  ,  ficc.  ]  C'étoit ,  comme  l'on  a  6^.  Ferdinand  fut  couronné  mue  les  cé- 

dk ,  près  d'un  an  auparavant  »  puifquc  la  remontes  ordinaires.  ]  Non  ce  »ême  jour , 

renonciation  de  Charles  fut  lignifiée  aux  mais  après  fon  éle&ion, 

Elcâeurs  le  *4.  de  Février  1  y  <8  ,  fit  Fer-  64.  fy  qu'en  ce  cas  cVro/r  à  lui  à  faire 

dinand  élu  le  ij  de  Mars  luivant  ;  au-  Empereur  qui  il  lui  plaifoit.  ]  Selon  le 

lieu  que  la  difgtace  des  Carajfcs  n'arriva  Cardinal  Palla>icin,7L  14.  c^o*.  le  Pape 

foiti 
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Toit  ;  d'autant,  difoit-il,  que  les  Ele&eurs  ont  bien  reçu  des  Papes  le  pou-  **«*3L^***» 
voir  d  clireun  Empereur  en  cas  de  mon  ,  mais  non  pas  en  cas  de  renoncia-  L  L 
bon  :  Qu'en  ce  dernier  cas ,  la  chofe  reltoit  à1a  difpofition  du  Saint  Siège  , 
comme  le  font  toutes  les  Dignités,  qui  lui  font  réfignces:Qu'ainfi  la  réfigna- 
tion de  Charles  étant  nulle ,  c'étoit  a  lui  qu  etoit  dévolue  l'autorité  de  nom- 
mer un  Empereur ,  Se  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  reconnoitre  jamais  pour  tel  le 
Roi  des  Romains. 

Quoique  Ferdinand  fût  informé  de  rout  cela ,  il  ne  lai  lia  pas  que  3e  lui  aFlcurv,L. 
envoyer  »  Martin  Guzjnan  en  qualité  d'Ambafladeur ,  pour  lui  donner  part ,,î'  *** 
de  la  renonciation  de  Charles ,  Se  de  fon  avènement  i  lEmpire  ;  lui  promet- 
tre obeiffanec ;  &  l'aflurer  qu'il  lui  envoieroit  une  Ambaiïàde  folennclle 
pour  traiter  de  fon  couronnemenr.  Le  Pape  "  refufa  de  l'écouter ,  &  ren- 
voya cette  affaire  à  examiner  aux  Cardinaux  ,  qui  parce  qu'il  le  vouloit  b  Hayn.  al 
ainfi  ,  déclarèrent  :b  Que  L'on  ne  pouvoit  pas  admettre  l'Ambaflideur ,  fij^V*** 
l'on  ne  s'étoit  afïuré  auparavant  que  la  renonciation  de  Charles  étoit  légiti- 
me ,  &  que  Ferdinand  lui  avoit  uiccédé  juridiquement  :  Que  quoiqu'ileût 
été  élu  Roi  des  Romains  ,  &  que  fon  Election  eût  été  confirmée  par  C//- 
ment  pour  fucceder  i  Charles  après  fà  mort ,  il  falloir  pour  cela  que  l'Empire 
fit  vacant  par  mort  :  Qu'outre  cela  tous  les  Actes  de  Francfort  etoient  nuls 
comme  faits  par  des  Hérétiques ,  qui  n'avoient  plus  d'autorité  ni  de  pou- 
voir :  Qu'il  falloir  donc  que  Ferdinand  envoyât  un  Procureur  qui  'renonçât 
I  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  Diète  ,  Se  fuppliât  le  Pape  de  vouloir  par 
grâce  accepter  la  renonciation  de  Charles ,  &  élever  Ferdinand  à  l'Empire 
en  verra  de  fa  pleine  puifTânce  -,  Se  qu'en  le  faifànt ,  il  pouvoit  efperer 
d'éprouver  la  bonré  paternelle  du  Pape.  En  conféquence  de  cette  réponfe 
approuvée  par  Paul ,  ce  Pape  fît  entendre  a  Cuzjnan ,  qu'il  donnoit  à  Ferdi- 
Mand  rrois  mois  de  rems  pour  fe  conformer  1  cette  rélolurion  ;  mais  qu'après 
cela  il  ne  vouloit  plus  en  entendre  parler ,  Se  qu'il  créerait  lui  -  roeme  un 

ce  prétendoit  rien  de  cel ,  mais  Amplement  ri  confirmationem  ,  étc.  C'étoit  dans  cette 

que  l'Empire  n'étoit  point  vacant ,  à  moins  idée  que  le  Pape  dit  a  Gurman  ,  que  fi 

que  la  xéilgnarion  ne  s'en  fît  entre  fes  Ferdinand  voulait  s'adrefler  à  lui ,  comme 

mains;  ce  qui  n'ayant  point  été  fait ,  l'é-  il  devoir  ,  il  en  pouvoit  efpércr  toutes 

Icétion  devoir  être  cenfée  nulle.  Mais  fortes  de  grâces  ;  comme  pour  lui  faire 

quoique  Paul  ne  prétendit  rien  aurre  cho-  entendre  que  l'élcétion  étoit  entièrement 

le  alors  ,  finon  que  l'Empire  n'étoit  point  enne  fes  mains  ,  ôc  qu'il  pouvoir  rendre 

vacant  ;  il  eil  certain  par  Goldafle,  qu'il  valide  un  choix  qui  étoit  nul  par  lui-mé- 

xe  rcfufoitde  reconnoitre  Ftrdinani  que  me.  Auflï  Adriani  ,  L.  if.  p.  1088.  s'eft 

ht  le  principe ,  qu'en  cas  de  vacance  par  exprimé  comme  Ftoi-PmIo  ,  Se  attribue 

réfignation ,  la  nomminition  -ou  du  moins  comme  lui  les  mêmes  prétentions  au 

la  confirmation  de  l'Empire  lui  apparie-  Pape. 

noit.  Suecejfio  nullum  habet  effeàum  nifî  6j.  Le  Pape  refufa  de  ricouter  ,  ficc.  3 

vacante  Imperio  ,  quod  vacare  iriplici  tan-  Comme  ArobafTadeur  de  l'Empereur ,  mais 

tùm  ratione  poflk ,  ver  obiturn ,  per  refigna-  il  voulut  bien  lui  donner  audience  comme 

tionem  ,autper  privathnem , quorum  duee  fimple  particulier,  fans  cependant  que 

peflrema  rauones  àSede  Apojtolica  imme-  toutes  les  raifons  de  ce  Miniftxe  puûcos 

diatè pendeant.^—In  facultatefanSiJJimi  lui  faire  changer  de  jéfohition, 
rémunère  perfonat  promothnem  tr  fuccejfu* 

Tout  IL  Y 
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VDtTin.  Empereur.  Il  s'opiniâtra  tellement  dans  ce  fe  fentiment ,  que  quoique  le* 
Paul  IVt  Roi  Philippe  66  lui  envoyât  Françns  Fdrgas'  Se  enfuite  Jean  Figtttre*  pour 
rAdr  L.iy.  Par'er en  faveurdefon  oncle,  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  efprir. 
p.  io8j>.         Ferdinand ,  informé  de  la  réfolution  de  PauI  4  ordonna  à  Guxjtun , d  que 
dFleury,L.  fi  fians  le  terme  de  uois  jours  après  la  réception  de  fa  lettte  le  Pape  refu- 
xjf.  N°  3 j.  foit  de  l'admettre ,  il  eût  à  fe  retirer ,  après  avoir  protefté ,  que  ce  Prince  Se 
les  Electeurs  prendraient  la  réfolution  qui  conviendrait  le  mieux  à  la  dig- 
nité de  l'Empire.  Ce  Miniftre  follicita  donc  de  nouveau  une  Audience  » 
que  le  Pape  lui  accorda  en  particulier ,  &  non  comme  AmbafTadeur  de 
l'Empereur.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  part  au  Pape  de  ce  que  portoient  fes 
Inuruftions  Si  la  lettre  de  Ferdinand\i  quoiPrftf/  repondir,que  ce  qu'avoienr 
propofé  les  Ordinaux  éroit  très  important,  &  qu'il  ne  pouvoit  donner  Q 

I>romprement  fa  réponfe  :  Que  cependant 47  il  envoieroit  une  Nonce  i 
"Empereur  Charles  :  Que  pour  lui ,  s'il  avoir  ordre  de  partir  t  il  pouvoit  le 
faire  ,  Se  prorefter  tout  ce  qu'il  voudrait.  L'AmbalTideur  protefta  donc  Se 
fortitde  Rome;  &  quoique  l'Empereur  Charles  mourût  le  zi  de  Septem- 
bre de  la  même  année ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  faire  revenir  le  Pape  de  fav 
réfolution. 

^huytmtnt    XXXVIII.  Le  nombre  de  ceux  que  lonappelloit  Réformes  s'aagmen- 
dt"RJformét  toit  alors  en  France  ,  &  leur  audace  avec  le  nombre.  Car  comme  les  foirées 
d'Eté  '  le  peuple  de  Paris  venoit  en  grand  nombre  du  fauxbourg  S.  Ger- 
a  J^n"1  L        t^ans  ^  P,ame  Prentlre  Ie  frai*  >  8c  fe  divertir  à  toutes  fortes  de  jeux  ». 
Flêury ,  L."  ceux  ^e  'a  «ouvelle  Religion  au-lieu  de  ces  jeux  fe  mirent  à  chanter  1er 
153.  N.  f  j.  Pfèaumes  de  David  en  vers  François.  Cette  nouveauté  excita  d'abord  le* 
Buniet ,  T.  railleries  de  la  populace  ;  mais  plusieurs  enfuite  aiant  quitté  leurs  diverrif- 
ç'.jtj1'    femens,  fe  joignirent!  ceux  qui  chanroient  ;  &  le  nombre  en  augmentant 
tous  les  jours ,  Ion  vit  groflîr  bientôt  les  compagnies  qui  s'aflembloient  en 
cet  endroit.  Le  Nonce  du  Pape  en  porta  fes  plaintes  au  Roi ,  comme  d'u- 
ne chofê  pernicieufe&  dangereufe,  parce  que  Ponmertoit  dans  la  bouche 
du  peuple  en  langue  vulgaire  les  myfteres  de  la  Religion ,  qui  n'étoient au- 
paravant récités  dans  l'Eglife  qu'en  Latin  par  les  Eccléiïaftiques  Se  les  Reli- 
gieux. Il  repréfénta ,  que  c'étoit-là  une  invention  des  Luthériens ,  &  que  & 
SaMajeftén'y  mettoit  ordre,  tout  Paris  ferait  bientôt  Luthérien,  Le  Rai 

66.  Il  s'opiniâtra  tellement  dans  ce  fen-      67.  Que  cependant  il  envojeroit  im 
niment ,  que  quoique  le  Roi  Philippe  lui  Nonce  à  l'Empereur  Charles ,  Sec.  J  Ce 
Vargas  £r>  enfuite  Jean  Figueroa 


n'étoit  point  à  Charles  qu'il  dit  qu'il  en- 
par  1er  en  faveur  de  fon  oncle  T&C']  voycroit  un  Nonce  ,  mais  à  Ferdinand* 
c.t  tout  le  contraire.  Figueroa  Gou-  auquel  il  deilina  d'abord  Buoncompaeno , 
verneur  de  Milan  fût  envoyé  le  premier  :  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  O ré- 
mois le  Pape  ayant  refbfé  de  le  re?evoir  goire  XIII  ;  mais  i  qui  il  fubfritua  bien- 
sous  prétexte  qu'il  avoit  encourûtes  Cen-  tôt  un  Légat ,  qui  fut  le  Cardinal  Reli- 
fores  pour  avoir  violé  l'Immunicé  Ecclé-  ba ,  nommé  pour  allet  en  Pologne  ,  ans 
fertique.on  lui  fubihtua  Vargas  ,  qui  ne  d'y  appuyer  les  intérêts  de  la  Religia» 
rfuflk  pas  d'avantage  ,  tant  le  Pape  étoit  Catholique ,  qui  y  étok  fon  en  dangex, 
entier  dans  fes  fentuocni . 
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ordonna  qu'on  informât  contre  les  principaux  auteurs  de  cette  nouveauté,  MoiNtit. 
jMais  comme  Antoine  Roi  de  Navarre  &  la  femme  étoient  du  nombre  ,  la  P*ul 
chofe  n'alla  pas  plus  avant  -,  &  le  Roi  fe  contenta  de  défendre  pour  l'avenir 
ces  fortes  d'allcmblées  fous  peine  de  la  vie. 

XXXIX.  Cïrn  même  année  produifit  un  nouveau  changement  de  Re-  MtrtdtUa: 
ligion  en  Angleterre/ La  mort  de  la  Reine  "  &  celle  du  Cardinal  Pool,  'pjffc 
arrivés  en  même  tems  le  17  de  Novembre  ,  firent  naitre  à  plufieurs  mécon-  rf> 
tens  du  dernier  Gouvernement  la  penfce  de  rétablir  la  Réforme  àî Edouard,  bah  lui fac* 
&  de  fe  fcparer  entièrement  des  Espagnols  ôc  du  Roi  Philippe ,  qui  pour  ***r' 
•voir  toujours  un  pied  dans  le  Royaume  ,  a  voit  propofc  d'abord  de  marier  /  M-  Ib»4 
EltiJbetb  fœur  de  Marie,  &  qui  lui  devoir  fucceder  ,  avec  Charles  fon  ftjfj'-j 
fils  ;  ôc  depuis  avoit  penfé  â  l  epoufer  lui-même ,  après  avoir  perdu  l'efpé-  an.  ifffc 
rance  de  voir  vivre  Marie.  Mais  la  nouvelle  Reine  ,  faee  &  prudente ,  com-  N°  10. 
me  elle  l'a  montré  dans  tout  fon  gouvernement ,  s'afiura  *»  d'abord  de  la  J* all*\L* 
Couronne  par  le  ferment  qu'elle  ht  de  ne  fe  point  marier  i  un  étranger,  s  pond.  ' 
Elle  fe  fit 7'  facrer  par  l'Evêque  de  de  Caritjle,1  qui  vivoit  dans  la  Com-  N>  s  &  *- 
munion  de  l'Eglife  Romaine ,  mais  fans  déckrer  quelle  Religion  elle  vou-  JJ'n""m. 
loir  fuivre  ,  aiant  delTein  aufli-tôt  qu'elle  feroit  entrée  dans  le  Gouverne-  FJcury ,  L. 
ment,  de  fixer  &  de  réformer  l'état  de  la  Religion  par  l'avis  de  fon  Parle-  153.  NJ 18. 
ment  &  les  confeils  de  gens  pieux  &  favans.  C'eft  pourquoi  elle  exhorta  la  g  Burnet, 
principale  NoblelTe  oui  défiroit  du  changement  dans  la  Religion ,  d'y  pro-  T.  *•  L.  ». 
céder  fans  tumulte  ,  rafTuranr  qu'elle  n'avoit  intention  de  faire  violence  â  P*î*°* 
perlbnne  fur  ce  poinr.  Elle  envoya  auffi  fes  lertres  de  créance  à  Edouard  K ortie 
Ambafladeur  de  fa  fœur ,  qui  étoit  encore  à  Rome,  h  avec  ordre  de  donner  A  Id.  Ibid. 

Crrau  Pape  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  Mais  Paul  répondit  avec  la  F- ?74- 
uteur  ordinaire  :  Que  l'Angleterre  étoit  un  Fief  du  Saint  Siège  :  Que  gnV^y. 
comme  bâtarde ,  elle  ne  pouvoit  hériter  de  cette  Couronne  :  Que  lui-mê-  NÔ  *. 

Fleury,  L 
»Î3.  N  •  16. 

6"8.  La  mort  de  la  Reine  G*  celle  du      70.  Elle  fe  fit  facrer  par  l'Evêque  de       .    r  r 
Cardinal  Pool ,  '.arrivées  en  même-tems  le  Carlijle ,  8cc.  J  Le  14.  de  Janvier  1  jrp.  îfJJ  ntSh 
17  de  Novembre ,  flec.  }  C'eft  à  ce  jour  Tous  les  autres  Evêques  avoient  refufé  jç^. 
que  Burnet  marque  leur  mon  ,  quoique  de  frire  cetre  cérémonie  ,  &  même  d'y 
Pallavicin  la  mette  au  if .  aflîiler  ,  &  Oglethcrp  fut  le  feul  à  qui  l'on 

69.  S'affura  d'abord  de  la  couronne  par  put  perfuader  d'avoir  cette  complaifance. 
le  ferment  qu'elle  fit  de  ne  fe  point  marier  L'inclination  qu'Elisée  th  avoit  commen- 
à  un  étranger ,  8cc.  ]  Il  n'y  a  nulle  vrai-  cé  à  frire  paroître  pour  la  nouvelle  Rcli- 
femblance  qu'elle  ait  frit  un  tel  ferment ,  gion  ,  fut  ce  qui  porta  les  autres  Evè- 
&  il  n'en  eil  rien  dit  dans  fon  Hidoire  ques  i  refufer  leur  miniftere  au  Sacre  de 
écrite  par  Camden.  L'on  frit  mémequ'el-  la  Reine.  Mais  l'attachemcnr  des  peuple» 


le  écouta  depuis  différentes  proposions  pour  cette  Princeffc  la  mit  bientôt  en 
de  Princes  ét  rangers  ;  6c  quoique  peut-  état  non-feulement  de  fe  pafler  d'eux  , 
être  elle  n'eût  pas  deflèin  de  rien  conclu-  mais  même  de  les  deftituet  de  leurs  Evë- 
r«  ,  il  n'eil  nullement  vraifcmblable  qu'el-  chés  ,  &  de  remplir  leurs  Sièges  par  des 
le  eût  entretenu  les  efpérances  de  ces  p«tfonnes  qui  fecondaflent  toutes  les  nou- 
Ptinces ,  fi  elle  eût  frit  publiquement  on  v  cl  les  mefures  qu'elle  frit  pour  frire  re- 
ferment de  ne  fe  point  marier  à  un  é-  vivre  1a  Réformationd'Eiciwrd. 

Yij 
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mm.™,  me  ne  pouvoic  pas  conrrevenir  aux  déclarations  de  Clément  VII,  fie  de* 
Paul  IV.  pa^  jjj  .  quç  c'^tojt  une  grande  hardieue  à  elle  ,  que  d'avoir  pris  fans 
fa  participation  le  Gouvernement ,  &  le  nom  de  Reine  :  Qu  elle  méri- 
tent qu'il  ne  l'écoutât  pat  ;  mais  que  voulant  en  agir  paternellement  aveo 
elle  ,  fi  elle  vouloit  renoncer  à  fes  prétentions  ,  fie  s'en  remettre  à  (à  dif» 
cretion ,  il  feroit  toat  ce  que  la  dignité  du  Saint  Siège  lui  permetrroit  de 
faire.  Bien  des  gens  crurent  que  le  Pape  ,  en  répondant  awfi ,  n'y  avoir 
pas  été  feulement  porté  par  fon  humeur  naturellement  impérieufe  ,  mais 
ï  Bornet ,  qu'il  y  avoit  été  pou(Té  par  les  follicitarions  du  Roi  de  France , 1  qui  appré-» 
T.  î.  L.  j.  hendant  que  Philippe  n'épousât  Elifthetb  avec  une  Difpenfe  du  Pape ,  jugea 
h  37J.      qU'ïi  ne  pouvoit  mieux  prévenir  cette  affaire ,  qu'en  rompant  d'abord  toute: 
forte  de  négociation. 

Elle  fejé-    La  nouvelle  Reine,  informée  de  la  réponfê  du  Pape ,  ne  put  s  empêcher 

part  de  fa   d'être  furprue  de  la  précipitation  de  cet  homme ,  fie  jugea  qu'il  ne  conve-» 

»lZmX  ,>l  noit  ni. à  fes  intérêts  ni  à  ceux  de  fon  Royaume  de  muter  avec  lui.  N'aianr 
mon,     rt-  ,     ,       ,  .     .  . 

tablhla  donc  plus  les  mêmes  motus  qui  lavoicnt  engagée  de  régler  tout,  autant 
naityelU  qu'il  le  pourroit  ,  a  k  iàtisfàÂion  de  Rome ,  elle  permit  i  la  Nobleflê  de 
dïnî'fon  délibérer  fur  ce  que  l'on  pouvoir  faire  de  mieux  pour  le  fervice  de  Dieu  fia 
Royaume,    la  tranquillité  du  Royaume,  k  Les  fuites  de  cette  délibération  71  furent,. 

k  Bumet -,  qu'après  unedifpute  tenue  à  Weftminfter  en  préfence  des  Etats  du  Royau- 
T.  î.  L.  3.  me  depuis  le  dernier  de  Mars  jufqu'au  3  d'Avril  mdlix  ,  entre  quelques? 
p.  perforaies  choifies  tant  du  côté  des  Catholiques  que  des  Proteftans,  le  Par- 

lement abolit  tous  les  Edits  de  Religion  publiés  par  Marie ,  rétablit  ceux  de» 
fon  frère  Edeuard ,  fe retirade  l'obéiflânce  du  Pape,  donna  à  la  Reine71  le- 
titre  de  Chef' de  VEgUfeAnglUae ,  confifqua  tous  les  revenus  des  Monafteres 
partie  au  profit  de  la  Couronne ,  fie  partie  à  celui  de  la  Noble  ûe  ,  fit  retirer 
par  le  peuple  toutes  les  Images  des  Eglifes ,  fie  bannit  la  Religion  Romaine . 
Tait  de Re-    XL.  Il  arriva  alors  un  autre  événement,  non  moins  affligeant  pour  h- 
Itiion  con-  Pop. 1  Lorfque  dans  la  Diète  qui  fe  tenoit  à  Ausbourg  l'on  eut  vu  les  Actes 
iUtm'gne  ^u  C°Hoqiie  de  Tannée  précédente  rompu  fans  fruit ,  fie  qu'on  n'eut  plus 
lThuan.  L  d'efpérance  de  produire  aucun  bien  par  cette  voie,  Eerditund  propofa  de» 
iX.N"  7.    faire  rétablir  le  Concile  Général ,  exhortant  tout  le  monde  à-  fe  loumet- 
Spond.      rre  à  fes  Décrets ,  comme  le  feui  remède  propre  â  terminer  les  différends 
Fleur    L  ^e  Reu&î°n-  Les  Proteftans  répondirent ,  qu'ils  confentiroient  volontiers  £  . 
ij j.  N'joj!  un  Concile ,  pourvu  qu'il  ne  fut  pas  convoqué  par  le  Pape  ,  mais  par  l  £m- 

71.  Les  fuites  de-  cette  délibération  fit-  Guejt ,  Aimer ,  &  Jewell. 
rent ,  qu'après  une  difpute  tenue  à  Wefl-      71.  Donna  à  la  Reine  le  titre  de  chef  ' 

minier— —tntre  quelques  personnes  choi-  de  PEglife  Anglicane.  ]  Henri  VIII.  l'a-  • 

fies  y  Sec.  ]  Du  côté  des  Catholiques  ce  vokprisle  premier  ,8c  après  lui  Edouard 

furent  Icî  Evéques  de  JVinchefter  ,  de  fon  fils.  Mais  Elisabeth  ,  qui  le  trouva  • 

Litchfifld  ,  de  Chefler ,  de  Carlijle  ,  8c  peu  décent  8c  trop  fàfVucux  ,  le  changea 

d«  Lincoln  ,  8c  les  Doâeuts  Cole ,  Harps-  bientôt  en  un  plus  mode :1e  ,  en  fe  con- 

field  ,  Langdale  ,  &  Chtdfey  ;  8c  les  Te-  tentant  de  celai  de  Suprême  Gouvernante 

nans  pour  les  Proteftans  furent  Scory  ,  de  tEglife  Anglicane ,  que  fes  Succcfle 

Q>*,  Whitthead,  Çrinial ,  Horn,  Sorfs,  ont  toujours  iweau  depui*  clic 
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pereur  qu'il  fe  tint  en  Allemagne  ,  que  le  Pape  n'y  préfidât  pas  ,  mais  y 
fût  fournis  à  fon  jugement ,  qu'il  relâchât  aux  Evêques  &  aux  Théologiens  AUL  * 
leur  ferment ,  que  les  Proteftans  y  euflent  droit  de  fufîrage ,  que  tout  y  fut  ~ 
décide  par  l'Ecriture  Sainte  »  Se  qu'on  y  reexaminât  tout  ce  qui  avoir  été 
décidé  a  Trente  ;  Se  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  obtenir  cela  du  Pape ,  il  falloir 
confirmer  l'Accord  de  Religion  établi  à  PalTaw  ,  l'expérience  n'aiant  que 
trop  fait  connokre,  qu'on  ne  pouvoit  tirer  aucun  bien  d'un  Concile ,  où  le 
Pape  feroit  le  maitre.  L'Empereur  ,  qui  fentoit  l'impolfibilité  qu'il  y  avoit 
d'obtenir  du  Pape  qu'il  agréât  ces  conditions  >  Se  qui  d'ailleurs  n'avoit  au- 


négôcier  avec  lui  par  le  refus  qu'il  faifoir  d'admettre  la  re- 
n  on  a  an  on  de  Charles  Se  fa  fucccUion  comme  légitime;*  confirma  l'Accord 


de  PaUaw,  Se  les  Roc  es  de  toutes  les  Diètes  qui  ^étoient  tenues  depuis. 

Paul  ,  qui  s'étoit  ôté  lui-même  les  moyens  de  traiter  avec  Ferdinand  Se  Le  Pape  et 

avec  l'Allemagne n©  Ait  que  dire  à  tout  cela.  Mais  comme  il  étoit  réTolu       *  " 

de  ne  tenir  aucun  Concile  nors  de  Rome  ,  quelque  chofe  qui  en  pût  arri-  0  tr' 

ver ,  il  fut  plus  mortifié  de  la  propoûnon  qu'on  avoit  faite  d'un  Concile  , 

que  de  la  liberté  de  confeience  qui  avoit  été  accordée  pat  le  Recès. 

Mais  il  le  fut  encore  davantage  d'un  troiiïeme  événement,  qui  le  cha-  llSafflitede 

grina  11  phis  que  tous  les  autres-  Ce  fut  la  paix  de  Cambray  m  conclue  le  jj  P<*i*  de 

rroifteme  d'Avril  entre  la  France  &  l'Efpagne,  &  cimentée  pat  un  doit-  c*"n*rV- 

mariage  de  la  fille  de  Henri  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  de  h  fœur  du  *  Th™n' 

ie  Henri  avec  le  Duc  de  Savoye.  Un  des  articles  de  cette  paix  étoit ,  feiîîr 
i  i  axis  :  j.  :n„       i  c-  i    *  j. 


blc 
même 


gleterre  aufll-bîen  que  route  l'Allemagne ,  partie  pat  la  féparauon  des  P»H*v 


L 

S&9. 

Adr.  L.  jj. 

jri.  Mais  il le  fut  encore  davantage  d'un  voyons-nous  pis  que  les  Hiftoriens  par-  P-  «o*«. 

yroifiéme  événement ,  qui  le  chagrina  plus  lent  de  ce  prétendu  mécontentement.       $J  r* 

que  tous  les  autres.  Ce  fut  la  paix  de  Àdriani  dit  au  contraire  ,  L.  îtf.  p.  noy. 

Cambraj  ,  &c.  }  Ou  plutôt  de  Cittau-  que  le  Pape  en  parut  fort  joyeux  ;  Çr  it 

Cambrejis.  Je  ne  fai  fur  quoi  fondé  noue  Papa  prindp  aiment  t  mojlrà  d'ejferne  lieto. 

Hiftoricn  prétend  que  Paul  fut  plus  mor-  Et  Onuphre  ,  autre  Auteur  iSTet  impartial 

tific  de  cette  paix  ,  que  de  tous  les  au-  auflî-bien  qa'Adriani ,  nous  afiure  que  l'o» 

très  événemens.  Du  moins  nous  ne  voyona  en  fit  paroSrre  beaucoup  de  joye  à  Rome  : 

rien  dans  fa  conduite  ,  qui  nous  con-  Cujus  pacis  caufà  Romat  à  Pontifce  more 

vainque  de  ce  mécontentement  ;  &  il  n'a-  Majorum  infignes  fupplkationes  habita  , 

voit  aucun  intérêt  à  defapprouver  cette  Ixtitia  ftgna.  édita.  C'cft  donc  fans  fon- 

paix  ,  puifqu'àucun  des  Princes  contrac-  dément ,  que  Fra-Paolo  attribue  ce  mé- 

tans  ne  paroi/Toit  d'humeur  a  vouloir  en  contentement  au  Pape ,  qui  avoit  au  con- 

faire  ufage  à  fon  préjudice.  QuantàTc-  traire  tout  fujet  de  fe  réjouir  de  voir  ré- 

gard  de  l'article  particulier  du  Concile ,  tablir  la  paix  entre  ces  deux  Princes ,  qui 

comme  il  étoit  réfolu  de  n'en  point  tenit  paroifibient  l'un  fie  l'autre  très-difpofés  à 

hors  de  Rome  ,  il  favoit  bien  qu'il  en  fe-  arrêter  les  progrès  des  nouvelles  Scéles 

roit  toujours  le  maitre  ,  8c  que  rien  ne  dans  leurs  Etats  ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient 

e!y.  palfeioit  couac  ù.  volonté.  Auffi  ne  tenter  utilement  qu'après  la  paix. 
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Mul™-  Proteftans  ,  lk  partie  pour  fes  brouilleries  avec  herdinamd  i  8c  qu'ayant  vî- 
IV.  vement  offenfc  ces  deux  Rois  qui  venoient  de  s'unir  enfemble ,  celui  d'Ef- 
pagne  de  parole  8c  d'action ,  8c  celui  de  France  au  moins  de  paroles  , 
il  ne  favoir  plus  à  qui  avoir  recours.  11  confidérou  ,  que  les  Cardinaux 
étoient  tous  las  de  fon  Gouvernement ,  8c  que  les  peuples  lui  étoient  peu 
attaches ,  à  caufe  des  maux  qu'ils  avoient  foufferts  par  la  guerte ,  6:  du 
poids  des  impôts.  Toutes  ces  réflexions  accabloient  tellement  le  vieux 
Pontite,  qu'il  en  devine  prefque  incapable  de  hure  les  fondions  de  fa  charge. 
Il  ne  tenoit  plus  fi  fréquemment  de  Confiftoires  i  8c  loiTqu'il  en  te i. oit 
quelqu'un ,  il  n'y  parloir  prefque  que  de  l'inquifition  ,  8c  exhortoit  les 
Cardinaux  à  la  maintenir ,  comme  l'unique  moyen  d'éteindre  lesHéréfies. 
CtPtNDAKT  les  deux  Rois  n'a  voient  aucun  mauvais  deflein  contre  le 
LetKoliJc  Pape  ni  contre  le  Pontificat ,  ne  defiranttous  deux  la  tenue  du  Concile, 
France  &  que  pour  trouver  moyen  d'arrêter  le  cours  des  nouvelles  doctrines,  qui 
d  Efpagne  y  jaifoient      grands  progrès  dans  leurs  Etats  ;  où  elles  étoient  avidement 
conviennent  .»          r    Y  B  ■   >    •   J     i  t  «t 

de  travail-  reçues  pat  les  gens  religieux  ,  oc ,  ce  qui  etoit  de  plus  mauvaiie  confc- 

1er  à  iétrui-  quence ,  par  les  mécontens ,  8c  par  ceux  qui  avides  de  nouveautés  s'at- 
m<ï'Rm°r'  cac^°'ent  à  ce  Part*  »  P°ur  Pouvolr  à  l'ombre  delà  Religion  faire  nairre  des 
Ut  brouillerics  ,  8c  tenter  quelque  entreprife  dans  la  France  8c  les  Pays-Bas, 

vent  réùflir  où  les  peuples  font  fon  jaloux  de  leur  liberré  ,  8c  où  les  erreurs  avoient 
plie!"  ?'us  ^e  ^^itè  ^e  s'introduire  par  la  proximité  de  l'Allemagne.  11  s'y  en 
ctoit  déjà  répandu  quelques  femences  dès  le  commencement  des  troubles. 
Mais  pour  les  empêcher  d'y  prendre  racine ,  Charles-Quint  dans  les  Pays- 
Bas,  8c  le  Roi  de  France  dans  fon  Royaume  avoient  publié  plufieurs  Edits  , 
8c  fait  mourir  diverfes  perfonnes ,  comme  je  l'ai  rapporté  ci-devant.  Mais 
lorfque  Te  nombre  des  Proteftans  fe  fut  accru  en  Allemagne ,  &  celui  des 
Evangeliqucs  en  Suide  ,  &  que  la  féparation  de  l'Angleterre  fe  fut  affer- 
mie ,  les  guerres  fréquentes  que  ces  deux  Princes  eurent  fouvent  enfem- 
ble  les  ayant  obligés  de  prendre  à  leur  foldc  des  foldats  Allemands ,  Suif* 
(es  ,  &Anglois  ,  qui  dans  leurs  quartiers  prêchoient  &  fàifoient  une  pro- 
feflion  publique  de  leur  nouvelle  Religion  ;  leur  exemple  &  leurs  pratiques 
attirèrent  à  leur  Se&e  un  grand  nombre  de  peuples.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  ce  fur-là  la  railbn  qui  infpira  a  l'Empereur  Charles ,  qui  ne 
voyoit  plus  d'aurre  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  nouvelles  opinions  , 
le  deflêin  d'introduire  l'inquifition  Efpagnole  en  Flandre  -,  ce  qu'il  eut  exé- 
cuté ,  s'il  n'eût  été  forcé  par  les  raifons  que  l'on  a  rapportées  de  fe  défifter 
m  Sj-ond.ad  de  cette  entreprife.  Ce  fut  "  auffi  par  le  même  motif,  74  que  Htnri  II  ac- 

an.  |J$f. 
N .  i. 

Fleury^L.  74,  Ce  fut  aujjî  par  le  même  motif ,  que  ne  favorifaflent  les  nouvelles  opinions, 
m.  Na  j7.  fj(nri  il  accorda  aux  Evfques  de  France  lit  que  Henri  en  renvoya  la  connoiflknee 
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corda  aux  Evèques  de  France  le  pouvoir,  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  au-  mdii*. 
paravanc ,  de  faire  punir  les  Hérétiques.  Mais»  quoique  dans  les  Pays-^AUL 
Bas  le  nombre  de  ceux  que  l'on  avoit  pendus ,  décapités ,  brûlés  &  enter-  1 
rés  vifs  depuis  le  premier  Edit  de  Charles  jufqu  a  cette  paix  montât  à  cin- 
quante mille  hommes ,  &  que  l'on  en  eût  exécuté  auffi  un  grand  nombre 
en  France  ;  cependant  en  mindre  comme  en  France  les  affaires  s'y  trou- 
▼oient  en  plus  mauvais  érat^ue  jamais ,  &  les  deux  Rois  furent  obligés  de 


Evêqi 

pagne,  pendant  qu'ils  croient  a  Cambray  depuis  le  mois  d'Oécobre  juf-  Nj  *• 
qu  à  celui  d'Avril  pour  y  négocier  la  paix.  Ces  Prélats  ,  conjointement 
avec  les  autres  Minières  de  ces  deux  Princes,  traitèrent  principalement 
entre  eux  des  moyens  d'extirper  cette  doctrine,  Se  furent  enfuire  l'un  & 
l'autre  de  grands  inftrumens  de  tout  ce  qui  fe  fit  dans  ces  deux  différens 
Etats.  Ils  direnr ,  que  le  zélé  de  la  Religion  &  l'intérêt  de  leurs  Princes 
éroient  les  motifs  qui  les  avoient  engages  a  fe  promettre  de  sa/fifter  réci- 
proquement dans  l'exécution  de  ce  deflein  mais  le  public  crut  géné- 
ralement que  l'ambition  Se  le  defîr  de  s'enrichir  des  dépouilbs  des"  con- 
damnés ,  ctoient  les  véritables  mobiles  qui  les  faifoient  agir  dans  cette 
affaire. 

XL1.  A pre' s  que  le  Roi  d'Efpagne  eut  fait  la  paix,  il  commença  â  LeRoi<TEf- 
vouloir mettre  ce  projet  en  exécution.  Mais  comme  Une  pouvoir  "Kio-JSEw» 

nouveaux 

«n  plu*  confidéraHc.  Thuan.  L.  zc.  N°  j  .  rage.  Mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu'au  ",cs 
Paul  IV  par  une  Bulle  du  if.  d'Avril  zélé  8c  à  la  politique  il  ne  fe  joignît  pJ^_gM 
*jf7  ,  rapportée  p»t  Rajnaldus  N°  29*  aufli  beaucoup  d'ambition ,  comme  le  dit      "  ( g>'Er 
avjit  attribué  le  jugemenr  d'Heréfie  aux  Fra-Paolo  après  Mr.  de  Tkou  ,  &  que  neu£in^ 
Cardinaux  François  réfidens  ea France,  le  défit  d'élever  fatàmilicfur  la  ruine  de  juifition. 
Mais  elle  n'a  jamais  eu  d'exécution»  parce  celle  des  Coligni  n'engageât  le  Cardi- 
au'en  Fraace  la  connoiflince  du  crime  nal  de  Lorraine  à  entrer  dans  les  vues 
â'Héréfie  n'a  point  été  accordée  aux  Car-  de  Granvelle.  C'cit  par  où  ce  Miniltre 
dinaux  à  l'exclufion  des  Evèques.  oui  fentit  combien  cela  Hattoit  la  paflîon 
7  y.  Mais  le  public  crut  généralement ,  du  Cardinal  ,  fçut  l'engager  dans  fes 
fitf  Vambmon  tV  le  defir  de  s'enrichir  des  vues  ,  au  rapport  de  Mr.  de  Thou  ,  L.  20. 
iépouilles  des  condamnés  étaient  les  véri-  N°  0.  Hoc  fermone  cum  Lctharingum 
tables  mobiles  qui  les  faifoient  agir  dans  commotum  fenfiffet  Perrenotus  ,  homo  Va- 
lette affaire.  J  II  y  a  apparence  qu'un  fer ,  qui  alioqui  noffet  ambitiofum  illius 
peu  de  zélé  6c  beaucoup  de  politique  eu-  ingenium  ,  ut  ei  magis  falivam  moveret 
reat  plus  de  part  à  ce  projet  ,  que  le  de-  addidit  ,  Sec.  L'on  ne  tarda  pas  en  effet 
fir  de  ;  'enrichir  des  dépouilles  des  con-  de  voir  les  cfiets  de  ce  complot  par  la 
damnes.  Ces  Minières  featoient  tout  le  destitution  Se  l'emprifonnement  de  u  An- 
danger  qu'il  y  avoit  pour  un  Etat  de  fe  delor  ,  5c  par  i'afeendant  que  prirent  les 
voir  déchiré  par  des  fàâions  de  Religion ,  Guifes  fur  le  Parti  oppofé  ,  Se  qui  les  eue 
&  l'exemple  de  l'Allemagne-  rendoit  ce  peut-être  portés  fur  le  Trône  ,  fi  leur' 
danger  encore  plus  fcrulble.  C'étoit  pour  grande  puiflânee  ne  leur  eût  inlpiré  u 
le  prévenir  »  qu'ils  vouloient  tâcher  d'è-  confiance  qui  ne  fervit  qu'a  les  perdre. 
touHci  le  mal  avam  qu'il  s'cçendit  davaa.» 
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MftLI**  dutre  ouvertement  l'inquifîrion  dans  les  Pays-Bas ,  il  tâcha  de  le  faire  d'une 
AUL       manière  plus  oblique  par  l  'érection  de  nouveaux  Evêchés.  Il  n'y  en  avoic 
p  Rayn.  ad  p  dans  tout  ce  pays  que  deux ,  T*  favoir  Cambry  &  Utrecht.  Le  refte  du 
an.  1*5?.    Clergé  d'une  partie  au  pays  televoirdes  Evêquesde  France  &  d'Allema- 
fLlli      gne,  &  les  deux  Evêchés  mêmes 77  croient  fujgrs  à  des  Archevêques  érran- 
H  4.  '      gers ,  auxquels  on  ne  pouvoit  empêcher  d'appeller.  Philippe  jugeant  donc  , 
Thuan.L.  qu'il  lui  étoit  impoffiblede  venir  a  bout  de  fondeflèin,,  tant  que  lescho- 
Flcury  ^L.       refteroient  en  cet  état,  prit  la  réfolution  de  fouftraire  tous  fes  Sujets  à  la 
Hi-         jurifdiékion  des  Evêques  étrangers.  Il  obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  da- 
tée du  1 9  de  Mai  mdlix  ,  qui  erigeoit  en  Archevêchés  M*lint4 ,  Cambr*y% 
Se  Utrecht  /  &  en  Evêchés  Anvers  ,  G«nd,  Bruges ,  Ipres ,  S.  Orner,  Nxmur, 
H -trient,  Middelbnrg,  Lew.tr  dm,  Groningue,  Solduc,  Auremtnde,  &  D éventer, 
pour  1  érection  defquels  il  appliqua  les  revenus  des  plus  riches  Abbayes 
du  pays.  Quoique  pût  dire  Philippe  pour  faire  croire  qu'il  n'avoir  érigé 
tant  de  nouveaux  Evêchés ,  que  parce  que  le  grand  nombre  d'habirans 
Se  la  dignicé  de  ces  Villes  fembloient  exiger  qu'on  les  honorât  du  titre  Epif- 
copal ,  qu'elles  n'avoient  point  eu  jufqu  alors ,  parce  que  le  petit  nombre 
de  peuple  n'avoit  pas  eu  befoin  auparavant  d'un  plus  grand  nombre  d'E- 
yèques;  la  Noblerfe  Se  le  peuple  s'apperçurent  auflt-tot*  que  c'étoit  un 
artifice  pour  introduire  l'Inquifttion  ,  &  la  Bulle  du  Pape  les  confirma 
dans  cette  penfée.  Car  Paul ,  félon  l'ufage  de  la  Cour  de  Rome ,  laquelle 
dirige  toutes  fes  démarches  a  l'étabUflèment  de  fa  puidance  &  de  les  in- 
térêts ,  apportoit  pour  raifon  de  cette  ére&ion  ,  que  les  Pays-Bas  croient 
tout  environnés  de  Schifmatiques  defobéiflàns  au  Chef  de  l'Eglife ,  8c 
que  la  Foi  courroit  grand  riique  de  fe  perdre  par  les  artifices  des  Héré- 
tiques.» a  moins  qu'on  établît  de  nouveaux  Parleurs  pour  veiller  1  la  garde 
du  rtoupeau.  Cet  événement  donna  lieu  à  la  Nobleue  de  s'unir  plus  étroi- 
tement entre  elle  ,  pour  s'oppofer  A  tout  ce  que  l'on  jKnirrott  entrepren- 
du  'parti ^re  '  avant  (\ti  Qn  put  l'opprimer  par  la  force.  Ils  convinrent  donc  entre 
ruent,  ou  feeux      refufer  de  payer  rien  ,  jufqu'A  ce  qu'on  eût  fait  fortir  du  pavs  les 
trouve  Hen-  lbldats  Efpagnols ,  &  commencèrent  dès-lors  à  embraffer  &  a  favoriler  de 
Ztrîur^uL P'us  en  P*us  ^  nouve^cs  opinions ,  qui  donnèrent  naiflànce  aux  trou- 
fiturs  'cqh^  "les,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

ftilûrt.     XLII.  Lt  Roi  de  France ,  *  qui  de  fon  côté  veuloit  empêcher  le  Luthé- 
?Popelin.ranifme  de  faire  de  plus  grands  progrès  dans  fon  Royaume  :  ayant  ap - 
^££'34- pris  "que  quelques  membres  du  Parlement  en  éteient  infectés,  «'y  rendu 

ai.  la. 

Bclcar.  L.      f6*  il  n'j  avoit  dans  tout  ce  pais  que  77.  Les  deux  Evêchés  mimes  étoient  fw 

»8.  N°  19.  devx  Evêchés, faveir  Cambra/  ÇrUtrecht.]  jets  à  des  Archevêques  étrangers.  ]  Savoir 

Rayn.  ad    Notre  Hifloncn  eût  dû  ajouter  Tournay  Cambray  a  Reims ,  fie  Utrecht  a  Cologne, 

an.  ifjy.    fie  yfrraj  ,  qui  ètoiem  d'une  inftimrion  au  78.  Le  Roi  de  Franct—aiant  apprit 

Np«  1*        moins  auflT  ancienne  que  Cambray  ,  quoi»  que  quelques  membres  de  fon  Parlement  en. 

Sf'ond.  N*  auc  jufqu'i  la  fin  du  onzième  fiecle  les  etoient  infectés ,  s'y  rendit  le  if  de  Juin  , 

*£■  *  •etî{î"  deux  Sièges  de  Cambray  fit  A'Arras  aient  fitc]  La  plupart  de  nos  Htftoncns ,  com- 

"kL'         .occuppes  par  un  mime  Evéque.  me  Bevicaira  ,  la  Popelmière  ,  Sponde  p 

M 
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le  15  de  Juin  ,  jour  auquel  fe  devoir  taire  une  Mercuriale  ,  c'eft  à  dire  ,  M»tfi» 
une  AÛemblce  où  l'on  examine  &  l'on  redrefle  les  fautes  des  Confeillers  ^AUL 
Se  des  autres  Officiers  de  Juflice  ;  &  ce  Prince  étant  entré  après  l'ouver- 
■cure  de  la  féance  où  l'on  de  voit  parler  au  fujet  de  la  Religion ,  dit  :  Qu'il 
avoir  établi  la  paix  par  le  mariage  de  fa  fœur  «S.  tic  f.i  fille ,  afin  de  pour- 
voir aux  defordres  qui  s'etoient  introduits  au  fujet  de  la  Religion ,  qui 
devoir  erre  l'objet  du  principal  foin  des  Princes  :  Qu'ayant  été  averti  qu'on 
devoir  trairer  de  cette  matière,  il  les  exhortoit  de  procéder  avec  droitu- 
re dans  la  Caufe  de  Dieu  ;  Se  leur  conimandoit  de  fuivre  la  délibération 
qui  avoit  été  commencée.  Claude  Viole  l'un  d'eux  parla  fortement  contre  ' 
les  mœurs  de  la  Cour  de  Rome ,  Se  contre  les  mauvais  ufages  dégénérés 
■en  erreurs  pernicieufes  ,  qui  avoient  occafionné  la  naillànce  de  toutes  les 
.nouvelles  Seâes.  Il  montra,  qu'il  étoit  néceûaire  d'adoucir  les  peines  Se 
d'épargner  les  fupplices  ,  jufqu'à  ce  que  l'autorité  d'un  Concile  Général 
eût  terminé  les  différends  de  Religion ,  &  rétabli  la  Difcipline  Eccléfiafti-  . 
que.  Que  c'étoit-là  l'unique  remède  véritable  aux  maux,  comme  l'a  voient 
jugé  les  Conciles  de  Confiance  Se  de  Baie ,  qui  pour  cette  raifon  avoient 
ordonné  qu'on  tînt  un  Concile  Général  tous  les  dix  ans.  Cet  avis  fut  fuivi 
par  Louis  iu  Faut  Se  quelques  autres ,  Se  fur-tout  par  Anne  du  Bourg,  qui 
ajouta  i  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de  crimes  condamnés  par  les  Loix ,  pour  la 
punition  defquels  le  feu  &  la  corde  ne  fufhfoient  pas  :  Que  non-feulemenc 
on  toleroit ,  mais  que  fouvent  même  on  fbmentoit  par  une  licence  hon- 
reufè  les  blafphcmes  contre  Dieu ,  les  parjures ,  Se  les  adulrctes ,  (par  où  il 
taxoit  allez  ouverrement  non-feulement  les  Grands  de  la  Cour ,  mais  le  Roi 
mêmes  )  Se  que  pendant  que  l'on  vivoit  d'une  manière  fi  difToIue ,  on  or- 
donnoit  des  lu  polices  contre  ceux  qui  n'étoient  coupables  d'autre  crime  que 
d'avoir  publié  les  vices  de  la  Cour  de  Rome ,  6c  d'en  avoir  demande  la 
xcformarion.  Au  contraire  le  Premier  Prélîdent  Gilles  le  Maître ,  après  avoir 
beaucoup  déclamé  contre  les  nouvelles  Se&cs ,  conclut ,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  que  celui  qu'on  avoit  employé  contre  les  Albigeois ,  donc 
Philippe- Augujle  avoit  fait  mourir  jufqu  à  fix-cens  en  un  jour ,  Se  contre 
les  Vaudois ,  qui  avoient  été  étouffés  dans  les  cavernes  où  ils  s'etoient  reti- 
rés pour  fe  cacher.  Après  qu'on  eut  pris  tous  les  avis ,  le  Roi  dit,  que  ce 
qu  il  venoit  d'entendre  le  confirmons  dans  ce  qu'il  avoit  appris  aupara- 
vant ,  que  le  mal  n'augmentoit  dans  fon  Royaume ,  que  parce  qu'il  y  avoit 
quelques  perfonnes  dans  le  Parlement  quifliépriloient  l'autorité  du  Pape  Se 
la  fîenne  :  Qu'il  fàvoit  bien  qu'il  y  en  avoit  peu  mais  que  ce  peu  fâifbit  beau- 
coup de  mal.  Puis ,  après  avoir  exhorté  les  bons  à  continuer  de  faire  leur 


 :  cette  Mercuriale  au  10;  Se  c'eft  dc-fon  autorité ,  puifqu'il  étoit  plus  i  por- 

apparemment  fur  leur  autorité  que  Mr.  téc  qu'aucun  autre  de  vérifier  fur  ce  point 

Àmtlot  a  inféré  cette  date  dans  fa  Traduc-  les  Regiftrcs  du  Parlement.  Jer.e  fai  pour- 

tinn.    Cependant  Mr.  if>  Tkou  ,  L.  si.  quoi  le  Continuateur  de  Mr.  Fleurjr  mar- 

N°.  10.  lajnirque  au  iy  comme  Fra-Pao-  que  cette  aflâire  au  4 ,  comme  a  lait  auûj 

b  ;  Se  je  ne  vois  pas  de  raifon  de  s'écarter  Rajnaidus. 

Tomj!  IL  Z 
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devoir .  il  ordonna  far  le  champ  que  Dm  Bnwg  Se  Dn  Faur  ruflenr  conduit* 
IV.  en  prifon  ,  Se  il  en  fit  prendre  quatre  autres  dans  leurs  maifons.  Cette 

 conduite  répandit  la  terreur  parmi  ceux  qui  avoient  embraûe  la  nouvelle 

doctrine  >  jugeant  que  le  Roi  ne  pardonnerait  à  perfonne  ,  après  avoir  fait 
arrêter  des  Confeulers  du  Parlement ,  qu'on  regardoit  en  France  comme 
des  perfonnes  facrées  &  inviolables  ,  uniquement  pour  avoir  donné  libre- 
ment leur  avis  dans  une  AfTèmblée-publique. 
Les  Kifor-    XL1II.  Mais  on  ne  voit  guercs  d'exemples  de  timidité ,  qu'on  n'en  voye 
méuitnntns  d'autres  de  grand  courage.  '  Car  dans  ce  tems-là  même  comme  s'rl  n'y  avoir 
Vét  àrarhy  eu  aucun  danger  ,  les  Miniftres  Rejorm/s ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
ou  Ht  font  Proteftans  en  France ,  s'affemblerent  à  Paris  dans  le  fàuxbourg  S.  Germain  , 
des  Règle-   &  y  tinrent  un  Synode  >  où  préfidoit  François  Mortl  le  plus  confidéraMe 


:  mariages, 

motion.      ^  jes  jpg,.^  <je  confanguirriré  Se  d'affinité  i  pour  établir  parmi  eux  dans 
rF,e"rJ»1"  toute  la  France  non-feulement  une  même  Foi ,  mais  une  uniformité  en- 
Tnua*.L?*  t'ere  ^e  I^ipîi06'  Us  prirent  encore  plus  de  courage  à  la  vue  des  Am- 
*î.  N  10.  bafïadeurs ,  que  les  Electeurs  &  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne ,  avertis 
Bur"et'f    de  la  rigueur  cm 'on  exercoit  en  France  contre  eux  ,  envoyèrent  au  Roi 
forni  °T.  t.  Pour  *e  P"cr  ^  ordonner  à  fes  Juges  de  procéder  avec  plus  de  charité  8c 
p.       '  '  d'humanité  contre  les  gens  de  leur  Religion ,  qui  n'étoient  coupables  d'au- 
Rayn.  N°  tre  chofe  que  de  reprendre  les  mecurs  corrompues  &  la  Difciphne  relâchée 
Fié       L  de  la  Cour  de  Rome ,  comme  l'avoient  fait  plus  de  cent  ans  auparavant 
iîj.  N»ui!  les  phis  pieux  Docteurs  de  France  :  Que  la  paix  étant  dans  fon  Royau- 
Id.  N*  uf.  me  ,  les  différends  nés  au  fnjet  de  la  Religion  pouvoient  fàcilernenr  fe 
Les  Princes  concilier  par  une  Conférence  de  gens  favans  &  portés  à  la  paix ,  qui  exa- 
éÇ Allemagne  minauent  leur  Confeffion ,  Se  en  jugeaflênt  fur  l'autorité  de  l'Ecrirare 
'tn'lcur'fa  ^amte  ^  des  Saints  Pères  :  Et  que  s'il  vouloit  modérer  la  rigueur  des  pro- 
veur,  mais  cédures»  ils  feroient  fort  fenfîbles  à  cette  grâce,  &  lui  en  auraient  beaucoup 
fins  [accès,  d'obligation.  Le  Roi  leur  répondit  civilement ,  mais  en  termes  généraux  , 
&  promit  de  leur  donner  quelque  fâtisfadHon ,  &  de  leur  envoyer  exprès 
une  perfonne  pour  le  leur  faire  connoitre.  Cependant  ,  loin  de  rien  re- 
lâcher de  fa  févériré,  auflî-rôtque  les  Ambaflacjeurs  furent  partis,  il  nom- 
ma quatre  perfonnes  du  Parlement,  pour  conjointement  avec  l'Evêque  de 
Paris  ,  &  1  Inquifiteur  Antoine  de  Mouchi ,  inftruire  le  procès  des  prifon- 
niers  ,  Se  expédier  le  plus  promtemenr  qu'ils  pourraient  cette  affaire. 
teTâpeau     XLIV.  Le  Pape  étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  j  &  fi  cTun  côté 
HeudeCon-  il  ne  pouvoit  voir  fans  chagrin  le  progrès  que  faifoit  la  nouvelle  doctrine 
cile  recom-  dans  les  Etats  des  deux  Rois  ,  c'éroit  pour  lui  de  l'autre  une  grande  fâ- 
Te^eit  n'n-  «sfaction  ,  de  voir  l'attention  qu'ils  avoient  d'en  arrêter  le  cours  ;  Se  il  ne 
cefToit  de  les  en  follicîter ,  ou  par  fes  Nonces ,  ou  par  les  AmbaCideurs  qu'ils 
tenoient  auprès  de  lui.  Il  eût  bien  fouhaité  néanmoins  ,  que  l'on  n'eût 
point  employé  d'autre  remède  que  celui  de  llnquifition ,  qu'en  toute  ~ 
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...  il  difoit  être  le  foui  moyen  efficace  pour  arrêter  l'Erreur \  St  il  ne  pMDlTjB 
croyoir  pas  qu'un  Concile  put  produire  pins  d&  fhùc  qnie  le  dernier»  qui 
n'avoir  iervi  qu'à  empirer  le  mal. 

XLV.  S  o  m  eiprit  étoit  agitétfc ces  pdnfiÊes ,  &  fou  cotds  accablé  d'infir-  u Roi  ffm- 
mirés ,  lotfqu'il  apprit  79  la  mou  du  Roi  de  Fiance ,  *  tué  le  fécond  de  "H  tjl  m£ 
Juillet  dans  un  Tournoi,  d'un  coup  de  lance  reçu  dans  la- il.  Il  en  mon-  ^'^ 
<  ra  ,  &  en  fentir  erreffer;  beaucoup  de  douleur.  Car  quoique  la  bonne*  in-      a  •  ■ 
xelligence  des  deux  Rois  lui  cauiac  quelque  inquiécode r  &  peut-être  avec  ^'  R^fg^' 
taifon ,  U  confervoit  toujours  quelque  elpérance  de  les  déiunir.  Mais  ce-  fubCar.ur. 
lui  de  France  étant  mon;,  ri  rettou  entièrement  à  la  difcrérion  de  l'autre,       f« ,8* 


qu'il  craignoit  davanrage ,  foit  parce  qu'il  L'avoit  plus  offenfé,  foir  parce    ,r,  ,^ 
qu'il  ecotrd'un  caraâere  plus  couvert  de.  plus  difficile  â pénétrer^ Il apprehen-  Thuatu  L.' 
doit  d'ailleurs  que  cette  more  n'ouvrît  en  Franc»  une  pin*  grande  porte  aux  ll-  *V 
Protefbns^qu'tls  n'euffont  le  te  m  s  de  l'y  bien  établif,avantque  le  nouveau  fl^' 
Roi  eût  acquis  affcz  de  prudence  &  d'autoriré  pour  furmonrer  de  fi  grandes  Spond*. 
difficultés.  Dans*  ces  extrémités  il  vécut  encore  peu  de  jours  accable  fous  N  **• 
le  poids  de  1  affliâuon  ,  &  après  avoir  perdu  toutes  les  efpéranccs  qui  la-  fj^N'n*. 
voient  foutenu  jufqu'alors 1  il  mourut  le  S  d'Août  rfans  recommander  aurre  .  " 

chofe  aux  Cardinaux  que  l'Office  de  1  Inquifition  ,  qu'il  difoit  êrre  l'uni-  p4a/ ;V. 
que  moyen  de  conferver  l'Eglife  ,  Se  les  exhortant  a  employer  tous  leurs  Sédition  J 
ioins  pour  la  bien  établir  en  Italie  ,  &  par-tout  ou  l'on  pourroit.  Romecontr* 
XLVI.  A  p  1 1  s  e  le  Pape  étoit-il  mort,  ou  plutôt  if  refpiroit  enco- *« 


re ,  lorfque  le  peuple  animé  de  furie  contre  lui  &,  route  fa  Maifon ,  ex-  \^  no'"?. 
cira  tant  de  tumulte  à  Rome  ,  que  les  Cardinaux  turent  bien  plus  obligés  de  Pallav.  L. 
peu  1er  a  leurs  intérêts ,  comme  plus  préfens  &  plus  proches ,  qu'au  bien     c-  * 
commun  de  la  Chrétienté.  L'efpnr  de  fédirion  faifir  toute  la  ville.  On  coupa 
la  tête  à  une  liante  du  Pape,  qui  fut  traînée  par  toures les  rues.  On  força  N  jt. 
les  priions  publiques ,  Se  on  en  rira  plus  de  quatre  cens  perfonnes  qui  y  Spono.  N» 
étoient  retenues.  Non-feulement  on  délivra  de  mêine  rous  les  prifonniers  A*jr  L  lé. 
de  l'Inquiiîtion  qui  étoient  a  Ripéra  ,  mais  on  y  mit  le  feu ,  Se  on  brûla  p.  1117. 
tous  les  Ecrits  Se  les  Procès  qui  s  y  gardoient.  Peu  s'en  falut  même  qu'on  Fl«"7  >  S* 

Rayn. 

79.  LorfqWil  apprit  la  mort  du  Roi  de  des  Mémoires  de  ce  qui  s'eft  ptfle  en  N  'J**- 

France ,  tué  le  fécond  de  Juillet  dans  un  France  fous  Charles  IX.  Id  fut  ultimo 

Tournoi ,  fltc.  T  II  ne  mourut  que  le  10  ,  Jiuui  die  ijlius  anni  ijtp—At  quum  inter 

ouoiqu'il  eût  été  bJclîc  le  jo  de  Juin,  graiiljimos  cruciatus  novem  dits  vitam  to- 

Sponde  marque  qu'il  fut  blciTé  le  29  de  leraffet ,  meritur  Henricus  Re»  decimo 

Juin  ,  &  qu'il  mourut  le  it  de  Juillet.  Julii  die.  C'cll  donc  une  faute  a  Mr.  de 

Rajmaldui  met  auflî  cette  mort  au  11.  7 hou  d'avoir  mis  cène  mon  au  7.  des 

Mais  Beaucaire-Sc  La  Popeliniere  la  met-  Non  es  de  Juillet ,  puifqu'il  n*y  a  point 

tent  au  10,  en  quoi  ils  ont  été  fuivisde  de  feptième  jour  de  Nones  dans  aucun 

Pallavicin  &  de  Mr.  Amtlot.  Le  Conti-  mois  de  l'année  ;  Se  c'clt  pourquoi  Mr. 

nuateur  de  Mr.  Fleury  marque  auflî  la  Dupuy  dans  Tes  Notes  fur  cette  Hif- 

bledure  de  Henri  ai  30  de  Juin  ,  &  fâ  toire  marque  le  S  des  Ides ,  c 

sort  au  10  de  Juillet  ;  3c  cela  ci  exac*  le  10 -de  Juillet. 


à  ce  eu' en  -  dit  l'Auteur 
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min.  ne  mîr  aufli  le  feu  au  Couvent  de  la  Minerve  »  où  demcuroienr  les  Of- 
Tmil  IV.  ggjggg  Je  ce  Tribunal.  Le  Cardinal  Carafe  avoit  été  rappelle  par  les  Cardi- 
v  Rayn.  naux  du  vivant  même  du  Pape  ,  "  &  dès  la  première  Congrégation  qui* 
H"  i7.      fe  tint  après  fit  mon  ».  on  tira  du  Château  S.  Ange  '*  le  Cardinal  Mirtm 
Pallav.  L.  qUj  y  ctoK  priformier ,  &  avoit  été  tout  prêt  a'etre  condamné  comme 
Adr?        Hérétique.  II  y  eut  une  grande  conteftation  pour  favoir  s'il  devait  avoir 
j.  »u8.     voix  dans  le  Conclave  ;  mais  malgré  l'oppofition  de  ceux  qui  appréhen- 
doient  qu'il  ne  leur  fut  contraire ,  on  décida  qu'il  y  aurait  fon  fufflrage. 
Enfui  les  Cardinaux  furent  obligés  de  confentir  à  enlever  par  -  tout  Tes* 
Armes  des  Carafes  ,  &  à  détruire  celles  qu'on  ne  pouvoit  pas  enlever. 
y  U.  TbiJ.      TOUS  ces  defordres  retardèrent  1  entrée  des  Cardinaux. dans  le  Goncla- 
Si>oruL      clave  *  jufqu'au  5  de  Septembre ,  huit  jours  plus  tard  que  le  tems  prefetir- 
FleutV  L.  Auiïi-rôr  qu'ils  y  furent  entrés,  ils  dretlêrenr  félon  la  coutume  lès  Arti- 
No  34.  des  que  l'on  devoir  jurer  pour  remettre  l'ordre  dans  le  Gouvernement*, 
tout  bouleverfé  par  la  févérité  exceffive  du  Pàpe  défunt.  Parmi  ces  Arti- 
cles il  y  en  avoit  deux  qui  regardent  notre  fujet  :  L'un,  de  reconnoître 
Ferdinand  pour  Empereur   de  peur  que  le  refus  qu'on  en  faifoit  nexpo- 
fât  au  danger  de  perdre  le  refte  de  l'Allemagne ,  fi  on  n'afîbupiilôit  ce 
différend  .-l'autre,  de  rétablir  le  Concile ,  comme  l'unique  reftource  contrer 
les.  Héréfies ,  &  le  feul  moyen  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  &  de  la 
Flandre.  La  vacance  fut  plus  longue  qu'il  ne  convenoit  aux  ncceûités  du 
tems  ,  mais  elle  fut  moins  l'effet  de  U^livifion  des  Cardinaux  ,  que  des. 
différens  intérêts  des  Princes,  qui  s'intriguèrent  plus  qu'à  l'ordinaire 
dans  cette  Election. 

Philippe  XLVII.  Pendant  que  durait  le  Conclave,  le  Roi  Philippe  quittai. 
taffe  en  Ef-  les  Pays- Bas  pour  palier  par  mer  en  Efpagne.  Il  courut  rifque  de  fa  vie, 
YJh'brSer  ^  tempête  qu'il  efluya  dans  la  traverfe ,  jointe  à  la  perte  qu?il  fit  de 
plufieurt  prefque  toute  fon  Armée  &  de  tous  fes  meublés ,  "  qui  étoiem  d'un  grand 
trutjlant.  prix  ,  lui  fit  prendre  la  léfolution  de  fe  fixer  pour  jamais  en  Efpagne  , 
difant  que  la  Providence  ne  l'avoit  tiré  de  ce  danger  que  pour  travaille! 
y  Fleury,  t.  à  la  ruine  du  Luthéranifme  v  à  laquelle  U  mit  bientôt  la  main.  1  Car  à  peine 
Ra  n*ad*  ^  arrivé  à  Seville ,  que  pour  donner  un  grand  exemple  dès  le  commen- 
an.  ifffw 

K  '  il 

Spond.         *°:  0"        du  Château  S.  Ange  le  eût  in/îruit  fon  affaire  ,  &  qu"bn  l'eût 

j$  z9m       Cardinal  Moron  ,  qui  y  étoit  prifonnier  ,  déchargé  par  une  Sentence  juridique. 

Thuan.  L.  8*  avoit  été  tout  prit  d'être  condamné  Kajn.  ad  an.  IJJ7»  N°.  46.  G'eil  ce  qui 

ai.  N°  14,  comme  Hérétique ,  &c.TCe  n'e.Vp»  par-  fit  qu'il  demeura  deux  ans  entiers  dan* 

1er  exaétement  que  de  dire,  comme  fait  ici  le  Château  S.  Anpc,  d'où  il  ne  fortk 

Fra-Paolo  ,  que  Moron  avoit  éré  prêt  qu'après  la  raorr  du  Pape, 
d'être  condamné  comme  Hérétique.  Car,      8j.  Et  la  tempête  qu'il  ejfura  dans  la 

fî  nous  en  croyons  Rajmaldus  ,  Pàul ,  traverfe  ,  jointe  à  la  perte  quiffit  de pref- 

après  l'avoir  fait  enfermer  ,  lui  avoit  en-  que  toute  fon  Armée  v  de  tous  fes  meubles, 

voyé  offrir  de  le  tirer  de  prifbn  avant  qui  étoient  d'un  grand  prix,  flcc.J  C*effce 

qu'on  travaillît-  i  fon  procès.  Mais  Mo-  qui  fit  dire  à  quelques  railleurs ,  que  lui  âC 

»  apparemment  fur  de  fon  innocence ,  ion  père  avoient  dépouillé  tout  le 

refufe  de  fortii  jufqu'i  ce  qu'on  poux  cmiciùr  l'Océan. 
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lement  de  fon  gouvernement,  &  ôrer  à  tout  le  monde  lefpcrance  du  par-  MPttm 
<lon  ,  il  fit  brûler  le  14  de  Septembre ,  comme  Luthériens ,  Jean  Ponce,  PALL 
Comte  de  Bdtlen ,  avec  un  Prédicateur  &  plufieurs  autres  perfonnes  du 
Collège  de  S.  Ifidore ,  où  s'étoit  gliflce  la  nouvelle  Religion  ;  comme  auflî 
treize  Dames  de  qualité  ,  &  la  figure  de  Confiance  Ponce **  mort  quelques 
jours  auparavant  dans  les  prifons  de  l'inquiftaon ,  qui  avoit  été  Confefleur 
de  CharU-Quint  dans  fa  retraite  ,  &  avoit  reçu  fes  derniers  foupirs.  Il  avoir 
été  renfermé  dans  l'inquifition  auflî-tôt  après  la  mon  de  l'Empereur  :  Se 
quoiqu'on  n'eût  févi  que  contre  fon  effigie  ,  cette  exécution  imprima  plus 
de  terreur  qu'aucune  autre  ;  chacun  jugeant  qu'il  n'y  avoir  ni  indulgence  • 
ni  miféricorde  à  attendre  d'un  Prince, qui  n'avoit  nul  égard  pour  une  per- 
fonne  dont  la  flérrifTure  reromboir  encore  davantage  fur  la  mémoire  de 
fon  pere.  J'htlippe  arrive-  à  Valladolid  fit  auflî  brûler  en  la  préfence  vingt- 
huit  perfonnes  de  la  principale  Noblefle  du  pays ,  Se  arrêter  1  prifonnier  «M.  L.  if! 
&  priver  de  tous  fes  revenus  Bartbélenù  Caransea ,  M  dont  on  a  parlé  dans  pjçu'r4"  L 
la  première  convocation  du  Concile  ,  Se  qui  depuis  avoit  été  fait  Arche-  ,T4  n  *jo! 
vêque  de  Tolède ,  qui  eft  la  première  Dignité  Eccléfiaftique  d'Efpagne.  U  p  Rayn.  ad 
fiun  avouer  que  ces exécutions ,  aufli-bien  que  quelques  autres  qui  fc  firent  ^  J*6°* 
depuis  quoique  de  moindre  éclat,  fervirent  k  maintenir  ce  Royaume  en  Spond.  ad-i 
paix ,  pendant  que  tous  les  autres  étoient  pleins  de  féditions  &  de  tu-  an.  rjfp*- 
s.  Car  quoique  plufieurs ,  fur-tout  parmi  la  Noblefle  ,  euflenr  pris  Na  " 
pour  les  nouvelles  opinions ,  ils  furent  les  diflimuler  Se  les 


ti.  Et  la  figure  de  Confiance  Ponce*— —   qu'il  avoit  publié.  Après  avoir  été  corf»- 
mi  avoit  été Ccnfejfcur  de  Charles-Quint  damné  par  l'inquifition  d'Efpagne  ,  fon 
dons  fa  retraite ,  &  avoit  reçu  fes  derniers  aflàire  rut  évoquée  i  Rome  par  Pie  IV. 
foupirs.'}  Confiance  éroitDoâeur  en  Théo-  malgré  toutes  les  oppofkionr  de  Philippe  ' 
logie  ,  Chanoine  de  Seville  ,  de  Prédica-  8t  la  réûflance  de  l'inquifition  d'Efpagne  r 
xeur  de  Charles-Quint.  Il  fuivit  Philippe  dont  les  Pères  de  Trente  firent  de  fortes 
II  en  Angleterre ,  8c  après  fon  retour  en  plaintes.  Ayant  été  tranfporté  à  Rome  en 
Efpagne  il  fût  rais  à  l'inquifition ,  où  étant   1 C67 ,  il  relia  dans  l'inquifition  decette 
mort  on  fit  brûler  fon  effigie  i  Seville- en  ville  jufqu'cn  1 576  ,  qu'il  fut  abfous  Se 
3ffç.  Il  n'e;l  pas  vrai  qu'il  reçut  les  der-  délivté  de  prifon  ,  après  avoit  (ait  une 
■îers  foupirs  de  Charles-Quint,  puifqu!il   abjuration  des  tueurs  qui  lui  étoient  iav 
étoit  dans  l'inquifition  Iorlque  ce  Pnncc  putées  ;  il  ne  recouvra  pas  pour  cela  fon 
mourut.  Pallav.  L.  14.  eu.  Archevêché  ,  mais- il  fut  envoyé  a  la  Mi- 

ta. Er  arrêter  prifonnier  £k  priver  de  nerve  Couvent  de  fon  Ordre  à  Rome  , 
tous  fes  revenus  Barthilemi  Car an-ta  ,  8tc.~  ©ù  il  mourut  la  mémo  année  dans  de 
Ce  rut  lui  qui  affilia  Charles-quint  à  la  grands  fentimerts  de  piété.  Il  y  a  peu 
mort.  II  étoit  né  dans  la  Navarre  en  1  toi,  d'exemples  d'une  procédure*  plus  infuflc 
te  avoir  embralTé  l'Ordre  de  S.  Domini--  que  celle  qu'on  tint  à  l'égard  de  ce  Pré-- 
que.  Il  affilia  au  Concile  de  Trente  en  lat.  Mais  rien  n'étonne  delà  part  de l'In- 
J       c  i  qualité  de  Théologien  ,  ôt  s'y  quifkion  ,  8c  on  c  :l  fi  accoutumé  aux  loix 
déclara  fortement  pour  la  ftéfidcnce  de  irréguliéres  de  ce  Tribunal  ,  qu'on  lui 
Droit  divin.  Il  avoirfinvi  PAi/ippf  en  An*  tient  prcfquc  compte  comme  d'une  grâce  ' 
£le:erre>  8c  fut  fait  Archevêque  da-To-  d'une  injullice,  Iorfqu'elle  n'eil  paspOf» ' 
fede  en  1^7.  Il  fut  arrêté  par  Plnquifi-  teeà  foa  combien  - 
siga  ca  1  <  jp,  à  l'oçcafion  d'un  Caiéchifm^  - 
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Mm.iv.  fermer  au  dedans  d'eux -mêmes ;  les  Efpagnols  étant  d  un  naturel  qui  fuie 
Taux.  IV.  les  périls ,  Se  qui  leur  fait  éviter  les  entreprifts  dangereufes  >  Se  n'agit  qu'atir 

  tant  qu'ils  le  peuvent  Élire  avec  furetc. 

La  more  de  Htxrh ,  que  les  Proceltans  rcgardoient  comme  un  miracle  , 
tes  rendit  plus  hardis,  quoiqu'ils  n'ofalïent  pas  £e  montrer  encore  ouver- 
tement à  Paris.  Car  le  nouveau  Roi  Frencou  rus  de  Henri  ,  après  s'être 
fait  fâcrer  à  Reims  le  iode  Septembre ,  ordonna  que  ion  continuât  <i'mi- 
«Thuan.  L.  traire  le  procès  des  Confeillers  prifonniers ,  •  ÔC  nomma  le  P  ici  ici  et  r  de 
13.  N  8.   5;  André  Si.  l'Inquificeur  Antoine  de  M  eue  ht  ,  pour  faire  la  recher- 
m!ïî  114.  cn*  ^es  Luthériens.  Ces  Juges  inllruirs  des  endroirs  où  fe  tenoienrles  Af- 
femblées  ,  par  quelques  perlonnes  de  la  populace  qui  avoient  été  de  la  nou- 
velle Religion  ,  &  qu'ils  avoient  gagnes ,  hrent  armer  plufieurs  tant  hom- 
mes que  femmes  qui  s'y  rendoient ,  Se  confifquer  après  trois  citations  publi- 
ques les  biens  de  ceux  qui  setoient  enfuis.  L  exemple  de  Paris  fur  fuivi 
en  Poitou  ,  a  Touloufe ,  &  à  Aix  en  Provence ,  par  les  foins  de  George 
Cardinal  A'  Arnugnec ,  qui  n'épargna  aucun  foin  pour  faire  arrêter  ceux 
qui  croient  découverts,  &  qui  pour  ne  poinr  négliger  cette  affaire»  ne 
le  foucia  pas  a  aller  à  Rome  pour  l'élection  du  nouveau  Pape.  Mais  les  Rc- 
formés  irrités  do  ces  pourfuites ,  &  devenus  plus  audacieux  par  la  con>» 
noiflance  de  leur  grand  nombre,  répandirent  par-tout  des  Libelles  diffa- 
«Tîiaan.  matoires  •  contre  le  Roi ,  la  Reine,  &  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lor> 
Ibii.  H*9.  raine,  qu'on  regardoir  comme  les  auteurs  de  U  perfécution ,  parce  qu'ils 
gouvernoient  l'efprit  du  Roi.  Comme  ces  Ecrits  croient  toujours  femés  de 
quelques  traits  qui  regardoient  la  Religion ,  6c  qu'on  les  lifoit  volontiers  , 
comme  étant  compotes  pour  la  défenfe  de  la  Liberté  publique ,  ils  con- 
tribuèrent beaucoup  à  infpirer  i  plufieurs  le  goût  des  nouvelle* opinions. 
Dm  Butrg     XI. VIII.  On  procédoit  cependant  contre  les  Confeillers  prifonniers.  Mais 
tfl  bndé  1  après  de  longues  conteftations  tous  furent  renvoyés  abfous ,  **  à  l'exception 
hméme^  d'Anne  du  Bourg,  qui  fut  brûlé  le  1 S  de  Décembre ,  '  non  tant  par  l'in- 
eoufe.       clination  des  Juges ,  que  par  la  volonté  abfolue  de  la  Reine ,'  irritée  de 
c  Thuan. ce  clue  'es  Luthériens  publioient  par-tout  dans  leurs  Libelles ,  que  la  hlef- 
Ibid.  N  u.  fure  que  le  Roi  avoir  reçue  dans  l'œil  éroir  une  punition  de  Dieu  pour 
Rayn.  ad    |es  menaces  qu'il  avoit  faites  à  Dn  Bourg ,.  quV/  voudroit  li  voir  buter. 
No.'uf*    Mais  'a  con"*nce  avec  laquelle  il  fouffrit  le  fupplice ,  fit  naître  a  plufieurs 
Spond.      la  curiofité  de  favoir  quelle  étoir  la  docinne  pour  laquelle  il  avoit  fouf- 
g  i7'      ferr  fi  courageufemenr ,  &  contribua  ,  comme  plufieurs  autres' choies ,  à 
ijj!n°  140,  ançmenier  le  nombre  de  ceux  qui  l'avoient  embraflee.  Cependant ,  ceux 
qui  setoient  propofé  de  la  dérruire,  foit  par  l'amour  de  l'ancienne  Reli- 
gion ,  /bit  comme  Eceléfiaftiques  Se  comme  auteurs  des  perfécutions  pa  f- 
fées,  voyant  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  découvrir  les  Novateurs ,  avant 

84.  Mai x  arrfs  de  longues  contefiathnj  le  1© ,  8t  SpondeJtft  rappris  en  marquant 

tous  furent  renvoyés  ebfous  ,  à  f  exception  le  ao  de  Novembre  pour  le-  iode  Dé» 

d'Anne  du  Bourg  ,  qui  fat  brûlé  le  18.  de  C~ 
Décembre ,  6cc,  J  Ce  fut  non  le  18^  mais 
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ijue  le  nombre  en  sut  devenu  trop  grand  pour  pouvoir  les  opprimer ,  d  n-  MWtr*. 
vent  expofer  par  toute  la  France ,  ôc  lur  toiu  dans  les  rocs  de  Parts ,  des  Ima-  Pie  1  v" 
ces  de  la  Vierge  &  des  Saints ,  avec  des  bougies  ;  devant  lesquelles  ils  jxhuan.  il 
tairaient  chanter  par  des  gens  de  la  lie  du  peuple  quelques  Canuques ,  &  23.  N  •  11. 
apoftoient  des  pcrlbnr.es  qui  demandoient  quelque  choie  aux  paiTans  pour  Lundorp. 
le  luminaire.  Alors  ceux  ou  qui  ne  rendaient  pas  quelque  honneur  à  ces  §2J£  L 
Images ,  ou  qui  aiiiftoient  à  ces  prières  laiis  refpect ,  ou  qui  refufoient  de  1.  p.  i»8. 
donner  quelque  chofe,  étoient  regardés  comme  fufpcéb  ,  &  le  moins  D'Aubigr.é 
qui  pût  leur  en  arriver  étoit  detre  infukes  Ôc  maltraites  par  la  popu-  L"  *•  6 


lace  ;  ôc  on  en  arrêta  même  un  grand  nombre ,  à  qui  on  ne  le 
Les  Réformes  en  furent  extrêmement  irrités  ,  &  ce  fut  en  partie  ce  qui 
fit  former  la  Conjuration  de  Geojfrti  de  U  Âenoudie,  dont  je  parierai  plus 
bas. 

XLIX.  Le  Conckve  durait  toujours.  Mats  enfin  après  bien  des  con-  tktlion  de 
relations  &  des  bt igues  faites  en  faveur  des  Cardinaux  de  Mantoae ,  de  p'*  lv\  # 
ferrure  ,  de  Owpi,  ScdvPù,'  Jeun- Ange  de  Médias  fut  élu  Pape  la  nuit  jJSjjjj 
de  Noël,  &  prie  le  nom  de  PU  IV.  Après  avoir  appaiir  les  tumultes  de  pJur  'km?c- 
la  Ville  ôc  ralluré  les  efprits  pat  une  Amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  eeur. 
serait  fait  pendant  la  ledirion  ,  il  penfa  à  l'éxecution  des  deux  Articles  t Thuan. L; 
qui  a vment  été  jurés  dans  le  Conclave  au  fujet  des  affaires  publiques.  Il  y,1Nj« 
aiïembla  donc  dès  le  30  de  Décembre  une  Congrégation  de  treize  Car-  f4çV;J"& 
dinaax  ;  &  leur  ayant  propofé  de  délibérer  fur  le  refus  que  Puni  avoir  fait  tu 
de  reconnoitre  Ferdinand  pour  Empereur ,  ôc  de  recevoir  fon  Ambaflàdeur  ,  Rayn-  N» 
ils  conclurent  tous  unanimement ,  que  ce  Pontife  avoit  eu  tort.  Mais  après  fc^j 
plufieurs  expediens  propofés  pour  lavoir  comment  remédier  au  pafï2 ,  ne  ff» 
fachanr  comment  entrer  en  négociation ,  fans  s'expofer  à  de  plus  grands  Adr.  L.  rc.- 
inconvéniens ,  fi  les  Electeurs  vouloient  entrer  dans  cette  affaire ,  comme  il  |jJÏÏ£*t 
étoit  impoflible  de  les  en  empêcher  ;  il  fut  réfolu  unanimement  d'éviter  une  Iî4.  n*  4j. 
négociation  qui  ne  pourroit  le  terminer  qu'au  deshonneur  du  Pape ,  &  de  ne 
point  attendre  que  l'Empereur  fît  aucune  demande.  Le  Pape  approuva  cet 
avis,  &  jugeant  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  donner  ce  qu'il  ne  pouvoir  ni 
vendre  ni  retenir ,  il  fit  appeller  aulfi-tôt  François  de  U  T orre  Miniftre  w  de /ia.  n»  6u- 

8f.  Il  fit  appeller  aujjî-tôt  François  de  ener  la  peine  de  réfuter.  Car  félon  Fra- 

la  Terre  Minijhe  de  l'Empereur  ,  qui  étoit  Paolo  .  t.  Torre  avoit  la  qualité  de  Mi- 

è  Rome  ,  Sec.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  nillre  de  Ferdinand ,  lorfque  Pif  le  fit  ap- 

L.  14.  c.  n.  faute  d'avoir  entendu  Fra-  pellcr  ;  6V  mando  immédiate  d  chiamar 

Paolo  ,  lui  fiur  dire  que  Pie  ,  après  la  ré-  Francefco  délia  Torre  Minijîro  delV  Im- 

folution  qu'il  avoit  prife  de  reconnoitre  peratore  ,  che  era  in  Roma.  a.  Ce  ne  fiit 

Ferdinand  pour  Empereur ,  la  commuai-  point  lui  qu'on  envoya  comme  Ambaflâ- 

qua  à  Torre  Agent  "de  ce  Prince  ,  qui  fur  deur  au  nouveau  Pape  ,  félon  Fra-Paolo  t 

lé  rapport  de  fon  Envoyé  lui  donna  le  mais  Scipion  Comte  d'/freo.  Ando  Vavifo 

caractère  de  Minilrrc  ,  qu'il  n*avoit  pas  alf  Imperatore  a  Vienna  di  quello  che 

auparavant.  Mais  ce  font  autant  d'imaei-  il  Papa  havevi  al  fuo  Minijîro  intimato  , 


_j ,  qui  n'ont  pas  le  moindre  fonde-  il  quai  immédiate  deputà  Ambafcin 
,  ôc  que  Palhvkin  pouvoit  s'épar-  — — - Qu(/?o/û  Scipione  Conte  di  Arco. 
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mi>iix.  reur ,  qui  croit  à  Rome  >  &  lui  die  qu'il  approuvoit  la  renonciation  de  Char~ 
1E         les  Se  là  fuccelfion  de  Ferdinand  1  l'Empire  ,  Se  lui  écrirait  avec  les  titre» 
ordinaires ,  Se  qu'il  le  chargeoit  de  le  mander  1  fon  Maître. 

Pie  tourna  enfuite  toutes  iës  penfées  da  côté  du  Concile ,  bien  perfuadé 
t  Flenrv,  L.  qu'on  ne  manquerait  pas  de  le  lui  demander  de  différens  endroits  '.Il  trou  voie 
Uj.  H°6}.  lur  cela  beaucoup  de  difficultés  >  &  il  ne  favoit ,  comme  il  l'avouoit  confi- 
demment  au  Cardinal  Moron  ,  fur  la  prudence  Se  l'amitié  duquel  il  comp- 
toir beaucoup  >  s'il  devoit  l'aflembler  ou  non  ;  Se  en  cas  qu'il  ne  convînt 
pas  de  l'aflembler,  s'il  valoit  mieux  le  te  tu  fer  ouvertement  à  ceux  qui  lui  en 
leroient  la  demande ,  ou  en  failant  femblant  de  le  vouloir,  y  former  des 
empèchemens  ,  outre  ceux  que  les  conjonctures  feraient  naitre.  Mais  fup- 
polé  qu'il  lui  fut  utile  de  le  tenir ,  il  héfiftoit  s'il  devoit  attendre  qu'on  le  lui 
demandât ,  ou  s'il  préviendrait  les  follicitations  qu'on  pourrait  lui  en  faire. 
Il  fc  rappelloit  les  motifs  oui  avoient  engagé  Paul  III  a  le  rompre  fous  pré- 
texre  de  le  transférer  ,  Se  les  dangers  que  Jules  III  aurait  courus  ,  h  fon 
bonheur  ne  l'en  eût  garanti.  Il  considérait,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Empereur 
Charles  i  craindre  mais  auflî ,  que  plus  les  Princes  étoient  foibles ,  plus  les 
Evêques  étoient  entreprenans  >&qu  il  falloir  d'autanr  plus  veiller  fur  ceux-ci» 
qu'ils  ne  pouvoient  s'élever  que  fur  les  ruines  de  l'autorité  du  Pape  :  Que  de 
s'oppofer  ouvertement  à  la  demande  du  Concile,  c'étoit  une  chofe  feanda- 
leufe ,  tant  à  caufe  que  la  chofe  étoit  fpécieufe ,  que  par  rapport  à  l'opinion 
quoique  faufle  qu'avoir  le  monde  qu'il  en  devoit  naitre  un  grand  fruit  *,  Se  que 
la  perfualion  où  l'on  étoit ,  que  le  refus  que  l'on  en  ferait  ne  viendrait  que 
de  l'averfîon  qu'on  aurait  à  Rome  d'une  Réformation  ,  rendrait  encore  le 
fcandale  plus  grand  :  Que  fi  après  l'avoir  refufé  abfoiument  on  fe  trouvoit 
forcé  d'y  confenrir  ,  on  courait  rifque  de  fe  perdre  de  réputation  ,  Se  que 
cela  exciterait  tout  le  monde  à  procurer  l'abaiflement  du  Pape  qui  s'y  fe- 
rait oppofé.  Dans  ces  irréfolutions  Pie  renoir  pour  certain,  que  le  Concile 
ne  ferait  d'aucune  utilité  pour  l'Eglife  ni  pour  rétablir  l'unité ,  Se  ne  fer- 
virait  qu'à  mettre  en  danger  l'Autorité  Pontificale  ;  mais  que  le  monde ,  qui 
étoit  peu  fufceptible  de  cette  vérité ,  ne  lui  laiflbit  pas  la  liberté  de  s'y 
oppoler  ouvertement.  Il  doutoit  d'ailleurs ,  fi  les  Rois  &  les  peuples  follici- 
tant  le  Concile,  la  conjoncture  des  affaires  pourrait  devenit  telle  ,  que  les 
empechemens  fecrets  puflènt  avoir  leur  effet.  Tout  bien  confideré  ,  pour 
jefter  moins  i  découvert,  il  conclut ,  qu'il  étoit  bon  à  tout  événement  de 
Xe  montrer  dans  la  difpofîrion  &  même  dans  le  defir  des  autres ,  pour  avoir 
plus  de  crédit  en  repréfenrant  les  difficultés  contraires ,  Se  les  rraverfer 
plus  efficacement  s'il  étoit  néceflàire  ;  fe  repofant  d'ailleurs  fur  les  caufes 
Supérieures  de  l'événement ,  que  la  prudence  humaine  ne  pouvoir  prévoit. 

Ainfi  Fra-Paolo  n'a  pas  pû  dire  ,  comme  Ambafàadore.  Fra-Paolo  ne  dit  donc  rien 
lui  impute  Pallavicin  ,  que  Ferdinand  ici  que  de  très-exaa  ;  U  Ci  Pallavicin  ne 
avoit  envoyé  fur  cette  nouvelle  Torre  lui  eût  fait  dire  tout  autre  chofe  que  ce 
pour  fon  AmbaiTadcur  ,  e  che  Ferdinando  qu'il  dit,  il  n'eût  pas  eu  occafion  de  le 
fer  uU  novella.  deputô  il  Turriano  in  fua  réfuter  auffi  mal  à  propos  qu'il  fait. 

C'eft 
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SCTcft  i  quoi  fe  termina  alors  fa  réfolution ,  fans  poofler  les  chofes  plus 
loin. 

L.  S'etant  fait  couronner  le  6  de  Janvier  jour  de  l'Epiphanie  ,  h  il  tint 
le  i  r  une  nombreufe  Congrégation  de  Cardinaux ,  où  il  expofà  fort  au  long 
le  defir  qu'il  avoit  de  réformer  la  Cour  de  Rome  Se  de  convoquer  le  Con- 
cile Général ,  &  chargea  tous  les  Cardinaux  d'examiner  tout  ce  qui  avoit 
befoin  de  réforme ,  Se  de  penfer  au  tems ,  au  lieu  ,  Se  aux  autres  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  un  Concile  >  qui  eût  un  meilleut  fuccès  que  celui 
qu'on  avoit  déjà  affemblé  deux  fois.  De  plus ,  dans  tous  les  entretiens  par- 
ticuliers qu'il  avoit  tant  avec  les  Cardinaux  qu'avec  les  Ambaflàdeurs  ,  il 
parloit  en  toute  occafion  du  defir  qu'il  avoir  de  tenir  le  Concile ,  fans 
pourtant  faire  aucune  démarche  qui  le  montrât  plus  clairement. 

Aussi-tôt  que  l'Empereur  eut  appris  i  Vienne  ce  que  le  Pape  avoit  dit 
à  fon  Minière,  il  nomma  un  Ambaflâdeur,  1  avant  le  départ  duquel  il 
écrivit  à  Pie  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation ,  le  remercier  de  la  conduite 
fage  &  paternelle  par  laquelle  il  avoit  mis  fin  i  une  conteftation  que  Paul 
l  V  avoit  fait  naître  contre  toute  raifon  Se  toute  équité  ,  &  lui  faire 
part  de  la  nomination  qu'il  avoit  faite  d'un  Ambaftàdeur.  C'étoit  Sciftott 
Comte  à'Arco  ,  qui  arriva  le  10  de  Février  à  Rome ,  Se  qui  d'abord  trouva 
beaucoup  de  difficultés  ,  parce  qu'il  n'avoit  ordre  "  que  de  rendre  fes 
refpeéb  au  Pape  ,  qui  prétendoit  qu'on  lui  rendît  obéiflànce  ,  comme 
les  autres  AmbafTadeurs  Impériaux  en  avoient  ufé  i  l'égard  de  fes  prédé- 
cefTeurs  >  &  qui  déclara  qu  il  ne  le  recevrait  qu'à  cette  condition.  L'Am- 
fca/Iâdeur  d'Efpagne  Se  le  Cardinal  Pâtbéco  confeilloient  au  Comte  de  ne 


Pie  IV. 

Il  penfi  à 
rafftmbler 
le  Concile , 
&U  déclare 
aux  Cardi- 
naux ,  aux 
Ambajfa- 
dturt  de 
l'Empereur, 
&  à  ceux 
des  autre* 
Princes. 

h  R a vn.  ad 
an.  ij*o. 
N°  i. 
Spond.  ad 
an.  ijf*. 

N  jr- 

Fleury,  L. 
if4.  N°  *o. 
iRayn. 
an.  1560. 
Na. 

u 

14.  eu* 


8d.  Parce  qu'il  ifayoit  ordre  que  de 
tendre  fes  refpeSsau  Pape ,  quipritendoit 

Îu'on  lui  rendit  obéijfance ,  fltc.  ]  Le  Card. 
'allavicin,  L.  14.  c.  i».  foutient  que  ce 
fait  eft  faux  ,  &  que  Ferdinand  lui-même 
avoit  promis  à  Pie  que  Ton  Ambaflâdeur 
lui  rendroit  fes  refpeâs  8c  fa  foumiffion. 
Cependant ,  dans  la  concertation  qui  ar- 
riva trois  ans  après  au  fujec  de  l'Ambaflà- 
dc  de  Maximiûea ,  on  fait  que  ce  Prince 
repréfenta  le  fait  préfent ,  tel  qu'il  cft  dé- 
crit ici  par  Fra-Paolo  ,  5c  qu'il  prétendit 
que  le  Comte  avoit  api  conrre  les  ordres 
a  la  perfuafion  des  Cardinaux  Moron  & 
Madruce  ,  qui  Géraient  obligés  de  mon- 
trer que  les  autres  Empereurs  en  avoient 
ufé  amfi  ,  &  que  fans  cette  exeufe  il  eût 
été  puni  d'avoir  paffë  fes  ordres  ;  comme 
le  rapporte  PalUvicin  lui-même ,  L.  xi. 
c.  6.  qui  juftiiicpar-la  pleinement  le  récit 
de  Fra-Paolo.  D'ailleurs  il  n'ei!  pas  vrai , 
:  le  dit  ici  Pallancin  ,  que  Ferdi- 
fa  lettre  du  16  dç  Janvier  eût 
Tout  IL 


promis  de  rendre  fes  foumifïïons  au  Pape , 
mais  fimplcmenc  fes  refpcôs  &  fes  devoir* 
avec  toute  la  foumiflion  convenable  ,  ex- 
prcflîon  très-différente  de  l'autre.  Porr* 
lie  et  hoctriduo  velquatriduo  hincprofe&w 
rus  fit  foltmr.is  nojfer  Orator  ,  eut  munut 
SanSitati  vefiret  nomine  nofiro  ,  qui  par  eft 
fubmijjione  ,  congratulandi  ,  debitumque 
folitum  révérend*  ac  devotion'u  offeium 
more  Dominorum  Pratdecejfbrum  nojlrorum 
Ele&orum  Romanorum  Imperatorum  praf- 
tandi  impofuimus ,  6ec.  (  Rayn.  ad  an. 
1  jdo.  N°  a.  )  Le  mot  de  foumHiîon  joinc 
ici  aux  termes  de  congratuler  &  de  mar- 
quer fa  révérence ,  montre  bien  que  ce 
n*c,1  qu'une  expreflion  de  reri  câ  ,  &  non 
une  reconnoiflânee  de  fupériorité  par  ap- 
port a  l'Empire ,  comme  les  Italiens  vou- 
draient qu'on  le  crûrjfic  l'omiflion  du  mot 
d'obéiflancc  fupprimé  de  propos  délibéré 
cfl  une  preuve  certaine  de  la  fidélité  d» 
rapport  de  Fra-Paolo. 

A* 
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Confîftoire  de  la  manière  dont  le  Pape  l'avoit  fbuhaité,  l'AmbalTadeur , 

3ui  dans  la  première  audience  particulière  de  voit  prier  ce  Pontife ,  au  nom 
e  l'Empereur  ,  de  convoquer  le  Concile  pour  pacifier  les  troubles  d'Al- 
/  Fleury,  L.  Umagne ,  fut  agréablement  furpris  d'en  être  prévenu  ; 1  lui  qui  appréhen- 
U4.  NJ  éô.  dant  que  la  propofition  qu'il  en  vouloit  faire  à  Pi*  ne  lui  fut  defagréa- 
ble  ,  s'étoit  préparé  a  lui  rcpréfenter  la  chofe  de  la  manière  ta  plus  gra- 
cieufe  qui  lui  feroit  poflîble,  afin  de  la  lui  faire  goûter.  Le  Pape  lui"  die 
donc  :  Que  les  Cardinaux  ,  &  lui  encore  plus  que  les  autres  ,  avoient  in- 
fifté  &  étoient  convenus  dans  le  Conclave  de  rétablir  le  Concile  ;  Se  que 
depuis  qu'il  étoit  Pape ,  il  s'étoit  encore  plus  confirmé  dans  cette  rcfolu- 
tion  :  Que  néanmoins  ,  comme  il  ne  vouloit  pas  marcher  à  l'aveugle ,  ni 
s'expofer  aux  mêmes  difficultés  qu'on  avoir  tencontrées  auparavant ,  il  fal- 
loir d'abord  prendre  toutes  les  mefures  néceuaires  afin  d'en  retirer  tout 
le  fruit  qu'on  s'en  étoit  promis.  Il  tint  en  fuite  le  même  langage  aux  Ambafla- 
deurs  de  France  Se  d'Efpagne  ,  &  chargea  fes  Nonces  de  reprefenter  la  même 
chofe  a  leurs  Princes  ;  comme  il  fit  encore  lui-même  aux  Ambalïâdeurs 
de  Portugal  Se  des  Princes  Italiens  oui  étoient  à  Rome. 
te  Duc  de         Après  ces  premières  démarches ,  le  Duc  de  Savoye  envoya  un 
Savoye  de-  Exprès  à  Rome ,  m  pour  demander  au  Pape  la  permimon  de  tenit  un  Col- 
m*'r*  aV~  ^oc!ue  amî  d'inftruire  les  peuples  de  fes  Vallées ,  qui  prefque  tous  avoienc 
fa'nelenir  abandonné  l'ancienne  Religion ,  féduits  par  les  Vaudois ,  qui  s'étoient  fér 
uneConfé-  parés  de  l'Eglife  Romaine,  il  y  avoit  quatre  cens  ans.  Ces  peuples  pet- 
rtnctdeRe-  fécutés  s'étoient  retirés  panie  en  Pologne ,  en  Allemagne  ,  dans  u  Pouille 
uivSs.  &  en  Provence  ,  Se  partie  dans  les  Vallées  de  Montcenis ,  de  Luzerne ,  d'An* 
Le  Pape  la  grogne,  de  la  Péroufe  ,  Se  de  S.  Martin".  Cachés  dans  ces  retraites  ils  s'é- 


réufjit  mal  qu'une  même  créance  Se  les  mêmes  ufages.  En  vain  ,  lorfque  les  François 
mhDik.     croient  maitres  du  Piémont,  le  Sénat  de  Turin  défendit- il  fous  peine 
r^N»^  ^e  mort  l excrc'ce  ^e  'a  Religion  Helvétique  :  elle  ne  lailTà  pas  peu  à  peu 
«Thuan.L."  î*7  devenir  tellement  publique,  que  quand  le  pays  fut  reftitué  au  Duc 
27.  N  •  8, 9y  de  Savoye  ,  la  profeffion  en  étoit  tout  à  fait  libre.  Ce  Duc  ,  réfolu  de  ré- 
10,  8cc.     tablir  dans  ces  endroits  la  Religion  Catholique,  crut  y  réunir  en  faifant 
brûler  ou  mourir  d'une  autre  manière  plufieurs  de  ces  malheureux  ,  8c 
en  en  envoyant  un  plus  grand  nombre  aux  Galères,  à  la  Sollicitation  de 
•  Rayn.  ad  l'Inquifîtenr  0  Tbomus  Giacomello  Dominicain.  Ce  fut  cette  perfécurioit 
»n.  içtft.    qui  leur  fit  mettre  en  queftion,  s'il  leur  étoit  permis  de  fe  défendre  par  le* 
Belur.*L.  ar.me*-  Leurs  Minifttes  fur  cela  n'etoient  pas  tous  d'un  même  avis.  Les  un< 
'  *  difoient,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  petmis  de  prendre  les  armes  conrre  leur 
Prince,  même  pour  la  défenfe  de  leur  vie  »  mais  quils  pouvoient  fe  trank 
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porter  avec  leurs  effets  dans  les  montagnes  voilines.  D'autres  foutenoieut ,  ttnixl 
que  dans  le  défefpoir  où  on  lef  réduirait ,  ils  éroient  en  droit  doppofer  Pl»  1V- 
la  force  i  la  violence  i  d'autant  plus  que  ce  n  etoit  pas  tant  contre  leur 
Duc  qu'ils  prendroient  les  armes ,  que  contre  le  Pape ,  qui  abufoit  do 
fon  autorité.  Une  partie  fuivit  le  premier  avis ,  Se  1  autre  fe  mit  en  dé- 
fenfe.  Le  Duc ,  qui  favoit  que  ce  n  etoit  pas  par  efprit  de  rébellion  qu'ils 
prenoient  les  armes ,  Se  qui  crut  qu'il  feroit  facile  de  les  gagner  en  les 
mftruifanr ,  fe  détermina  à  fuivre  l'avis  qu'on  lui  donnoit  de  faire  tenir 
un  Colloque.  Mais  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape ,  il  lui  fit  ren- 
dre compte  de  l'état  des  chofes ,  Se  le  pria  de  donner  fon  confentement 
au  Colloque  qu'il  ne  vouloir  pas  tenir  fans  lui.  Le  Pape  ne  put  écouter 
fans  chagrin  cette  demande  >  Se  fouffrit  impatiemment  qu'en  Italie  mê- 
me Se  tous  fes  yeux  on  lui  fufeirât  des  peines  ,  Se  qu'on  voulût  laùTer 
mettre  en  difpute  fon  autorité.  Il  répondit  donc ,  qu'il  ne  confentiroit  ja- 
mais au  Colloque;  mais  que  fi  ces  peuples  avoient  befoin  d'être  inftruits, 
il  leur  envoyeroit  un  Légat  avec  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qui  voudroienc 
fe  convertir ,  Se  des  Théologiens  qui  leur  enfeignaffent  la  vérité.  Il  ajouta  , 
qu'il  n'avoit  que  peu  d'efpérance  de  leur  converfion,  parce  que  les  Hé- 
rétiques font  opiniâtres ,  Se  s'imaginent  qu'on  ne  fe  fert  d  exhortation  pour 
les  convertir,  que  parce  qu'on  manque  de  force  pour  les  contraindre  :  Qu'on 
ne  fe  fouvenoit  point  devoir  jamais  réulfi  par  la  modération  i  mais  que 
l'expérience  apprenoir  que  le  meilleur  moyen  de  les  réduire  étoit  d'avoir 
d'abord  recours  a  la  juftice,  Se  d'employer  la  force  fi  la  juftice  ne  furfi- 
foit  pas  :  Que  fi  le  Duc  prenoir  ce  parti,  il  lui  donneroit  du  fecours  ;  mais 
que  fi  cela  ne  lui  paroifioit  pas  a  propos ,  il  pouvoir  attendre  jufqu'au 
Concile  Général  qu'il  éroir  prer  de  convoquer.  Le  Duc  n'agréa  pas  la  Lé- 
gation ,  qu'il  jugea  ne  devoir  fervir  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits ,  &  qui  l'aurait  mis  dans  la  néceilué  d'agir  félon  les  intérêts  d'au- 
trui ,  &  non  félon  les  fiens.  La  voie  des  armes  lui  plur  davanrage  auflî- 
bien  qu'au  Pape ,  qui  offrait  de  le  fecourir.  Il  fir  donc  la  guerre  dans  ces 
Vallées  pendant  toute  cette  année  Se  une  partie  de  la  fuivanre,  Se  je  remets 
à  en  parler  au  rems  qu'elle  finir. 

LU.  Cependant  il  fe  forma  en  divers  endroits  de  France  une  Conjuration 
grande  Conjurarion ,  r  où  plufieurs  enrrerent,  Se  la  plupart  pour  caufe  de  j^jJjJÊ 
Religion ,  irrités  de  voir  brûler  Se  déchirer  tous  les  jours  de  pauvres  mi-  ^  dijj'ipcf 
férables,  qui  n  croient  coupables  d'autre  crime  queduzelede  l'honneur /Tfatun.L. 
de  Dieu ,  Se  du  defir  de  leur  propre  falur.  A  ceux-ci  fe  joignoienr  ceux  qui     Nj  ,7« 
regardanr  les  Gmfes  comme  auteurs  de  rous  les  défordres  du  Royaume  ,  Pwiffi  L^ 
s"imaginoienr  faire  une  a&ion  héroïque  de  le  rirer  de  l'opprefiion  en  leur  14.  c.  tu 
ôtanr  l'adminittration  des  affaires.  Les  ambirieux  Se  ceux  qui  fouhairoienr  R*)"1-  a<l 
du  changement,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  leurs  affaires  que  dans  N*x8.°' 
le  trouble ,  fervoient  encore  à  groffir  ce  Parri.  Mais  ceux  qui  éroienr  mal-  Spond.  N» 
intentionnés  >  comme  ceux  qui  défiroient  le  bien  du  Royaume,  pour  mieux  & 
venir  à  bout  de  leurs  fins,  fe  couvraient  du  manteau  de  la  Religion ,  tejpF&Sfi, 
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pour  mieux  s'attacher  les  efprits ,  ils  prirent  par  écrit  l'avis  des  principaux 
f  Jurifconfultes  de  France  6c  d'Allemagne ,  6c  des  Théologiens  Proteftans  1er 


plus  célèbres ,  qui  décidèrent  :  Que  fans  blefïèr  leur  confcience  »  ni  fan» 
violer  la  Majefte  du  Roi ,  6c  la  dignité  du  Magiftrat  légitime ,  il  leur  croie 
permis  de  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  a  la  domination  tyrannique 
des  Guifes ,  ennemis  de  la  vraie  Religion  ,  6c  de  la  juftice  des  Loix  ,  6c 
qui  renoient  le  Roi  comme prifonnier.  Les  Conjurés  ramaflcrent  une  qua ri- 
me de  gens,  qui  dévoient  paraître  défarmés  devant  le  Roi  pour  lui  de- 
mander la  liberté  de  confcience ,  Se  l'adoncifTement  des  Edits  6c  des  pro- 
cédures >  6c  ceux-ci  dévoient  être  fuivis  de  Gentilshommes  ,  qui  dévoient 
demander  qu'on  éloignât  les  Guifes  des  affaires.  Mais  la  Conjuration  fuc 
découverte,  6c  la  Cour  fe  retira  dcBlois,  lieu  ouvert  6c  par  conféquenc 
d'un  accès  facile  aux  Conjurés ,  au  Château  d'Amboife  ,  lieu  de  défenfe 
&  plus  reflèrré.  Cette  découverte  rompit  toutes  leurs  mefores.  Mais  pen- 
dant qu'ils  cherchoienr  de  nouveaux  moyens  de  rétablir  leur  projet ,  plu- 
sieurs furent  tués  les  armes  à  la  main ,  &  phi  fleurs  pris  6c  exécutés.  Pour  tâ- 
cher 17 cependant  de  pacifier  ces  mouvemens,  le  Roi  par  un  Edit  du  i& 
f  Thaan.  de  Mars  accorda  une  Amniftie  à  ceux*  qui  par  fimpheité  &  par  un  zele 
rô  &"m  '  m<^fcret  de  Religion  croient  enrrésdans  la  Confpiration  ,  pourvu  qu'ils 
Spond'  ko  miflènt  bas  les  armes  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Il  accorda  auffi  » 
7  &  ix.      par  un  autre  Edit  le  même  pardon  aux  Reformés ,  pourvu  qu'ils  retournai 
lent  à  l*Eglife  %  défendant  au  furplus  route  Aflemblée  de  Religion ,  6c  re- 
rThuan.L.  mettant  aux  Evèquesla  connoidance  de  toutes  les  Cau fes  d'Héréfîe^'Cet 
•î-  N>»  3.    dernier  poinr  ne  plaifoit  pas  aa  Chancelier  }  mais  il  y  confentit ,  dans  la 
crainte  qu'on  n'introduisît  en  France  L'inquifition  Efpagnole ,  comme  les> 
Guifes  fembloient  en  avoir  envie. 
LaRéftr-     LUI.  Mais  ni  les  fupplices  qu'on  fit  fouffrir  aux  Conjurés ,  ni  l'Amniftie: 
qu'on  accorda  aux  autres ,  n'eurent  pas  la  force  de  calmer  les  eforits ,  6t  ne- 
France, &U  firent  pas  perdreaux  Reformés  l'efpérance  d'obtenir  la  liberté  de  confeien- 
Confeil  du   ce.  Il  s'éleva  même  encore  de  plus  grands  tumultes  en  Provence ,  en  Lan  - 
d^mSTj»  S.ue<*oc  »  *cen  Poitou?  où  fe  rendirent ,  foit  d'eux-mêmes ,  foir  à  l'invita- 
Concile  .v.i-  «on  des  peuples ,  des  Miniftres  de  Genève ,  dont  les  prédications  acquirent: 
tiovat.      bientôt  a  ta  nouvelle  Réforme  un  grand  nombre  de  Seâareurs.  Ce  concert 
il  prompt  6c  Ci  univerfel  fit  juger  a  ceux  qui  gouvernoient ,  qu'il  étoit  né- 
ceftàire  d'appliquer  au-plutôt  au  mal  quelque  remède  Eccléliaftique ,  6c 
*SpofhJ./iJt»toutleConieil  propofà  celui  d'un  Concile  National*.  Le  Cardinal  â'jir- 
Ray*  v'j  "Kf"4*'  ctoit  d'avis ,  qu'on  ne  devoir  rien  faire  fans  le  Pape  ;  que  lai  feul» 
♦*  &  (ctR.  é*0**  capable  de  remédier  à  ces  maux  ;  6c  qu'il  falloir  lui  en  écrire  6c  atten- 
dre fa  reponfe  :  9c  cet  avis  fut  appuyé  de  quelque  peu  de  Prélarr.  Mais 
fEvêque  de  Fafenct  repréfenta  au  contraire  :  Que  le  Pape  étoit 


if.  Pour  tdcker  cependant  de  pacifier  Mars,  8c  met  (on cnrepil trouent  au  u 

tes  mouremens .  le  Roi  par  un  Edit  du  18.  Puis  il  met  au  18.  le  fécond  Edit  dor 

de  Mort  accorda  une  Amnift'  ,  &c.  ]  Mr.  il  cil  parlé  quelques  ligne»  après.  Tkuat 

de  Tkou  date  ce  premier  Edit  du  4  de  L.  24.  N°  aoflcai. 
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teoar  en  attendre  un  prompt  remède  >  ôc  qu'on  ne  pouvoit  en  efpérer  de  pMD.^* 
lui  aucun  qui  fut  propre ,  faute  d  être  bien  inftruit  des  befoins  du  Royaume ,  P  V* 
ni  allez  déhnterellc  ,  parce  qu'il  étoit  trop  occupé  de  Tagrandiflêmenr  de 
fcs  neveux  :  Que  Dieu  a  voie  donné  à  tous  les  Etats  les  remèdes  qui  leur 
étoient  néceflaires  pour  les  bien  gouverner  :  Que  la  France  avoir  les  Evo- 
ques pour  régler  les  affaires  de  Religion  ,  &  qu'Us  connoiflbienr  mieux  que 
le  Pape  les  befoins  du  Royaume  :  Et  qu'il  7  avoir  dé  l'abfurdiré  à  attendre 
l'eau  du  Tibre  pour  éteindre  le  feu  que  l'on  voyoit  à  Paris  ,  tandis  qu'on 
avoit  celle  de  la  Seine  &  de  la  Marne ,  dont  il  étoit  fi  aifé  de  fe  fervk.  La 
rèfolution  "  du  Confeil  tenu  le  1 1  d'Avril  fut ,  qu'aiant  befoin  d'un  remè- 
de prompt  &  efficace  ,  on  afiembleroit  le  1  o  de  Septembre  prochain  les 
Prélats  du  Royaume ,  poux  trouver  quelque  moyen  d'arrêter  le  cours  de 
tant  de  maux. 

Mais  afin  que  le  Pape  "  ne  prît  pas  en  mauvaife  part  la  délibération  du 
Confeil ,  on  lui  dépêcha  un  Exprès  pour  lui  en  rendre  compte  >  lui  repré- 
fc ruer  la  néceflké  qui  forçoit  d'avoir  recours  à  ce  remède ,  8c  le  prier 
d'agréer  cette  rèfolution  K  L'Ambauadeur  lui  repréfenra  donc  le  mol  &le  'Rarn.tJ 
danger ,  audi-bien  que  l'efpérance  qu'il  y  avoit  qu'on  ttouveroit  quelque  JJ»  <[?°" 
moyen  efficace  dans  l'AfTemblée  générale  des  Prélats ,  fans  laquelle  le  Roi  PatUv.L> 
ne  voyoit  pas  qu'on  pût  remédier  efficacemenr  ao  mal  :  Que  les  choies  pref-  *4»  *** 
fuit ,  il  avoit  été  contraint  de  fe  fèrvir  du  remède  qu'il  avoit  fous  la  main , 
&  qui  étoit  A  portée  tant  pour  le  tems  que  pour  le  lieu  >  fans  en  attendre 
des  païs  éloignés  que  la  diftance  des  lieux  rendrait  rrès  longs ,  Se  celle 
des  tems  fort  incertains.  Il  lui  ajouta,  que  quelque  rèfolution  que  prît  cette- 
Aflemblée ,  elle  n'aurait  d'exécution  &  de  validité  ,  qu'après  que  Sa  Sain- 
teté l'auroit  approuvée*  Le  Pape  pour  réponfe  fe  plaignit  Fortement  de  Le  Pape  j'y 
Y  A  m  ni  (lie  qu'avoir  accordée  le  Roi  à  ceux-  mêmes  qui  ne  la  demandoient  &r 
pas  pour  les  fautes  coramifes  contre  la  Religion  ;  parce  que  perfonne  n'a-  finutrlkr 
voit  ce  pouvoir  que  le  Pape.  Ht  que Jl  donc  votre  Roi ,  difoit-il ,  qui  croit  pou-  Concile  de- 
voir pardonner  lot  péchés  commis  contre  Dieu  ?  //  neft  pas  étonnant ,  que  U  colère  ,,(r-i'- 
de  Duufefaffe  fentkr  par  tant  de  tumultts  excités  dans  un  Royaume ,  où  Ton  mé- 

88.  La  rèfolution  du  Confeil  tenu  U  it.  vier.  D'ailleurs  il  y  a  encore  ici  une  au- 

i*  Avril  fut ,  qu'ayant  befoin  d'un  remède  ne  méprife  de  Fra-Paolo  ,  qui  confond  ce 

promt  v  efficace  ,  on  affembleroit  le  10  Confeil  avec  celui  qui  fut  tenu  a  Fontai- 

de  Septembre  prochain  les  Prélats  du  neblcau  au  mois  d'Août  fuivant.  Car  c'eil 

Royaume  ,  ficc.  ]  C'étoit  non  pour  le  10.  dans  ce  dernier  que  Marillac  fie  Monluc 

de  Septembre  ,  mais  pour  le  10  du  mois  firent  les  difeours  dont  ilell  ici  parlé  ,  fie 

de  Janvier  fuivant ,  comme  il  paroit  par  que  fut  prife  la  rèfolution  d'iflêmbler 

là  lettre  de  convocation  rapportée  dans  le  les  Evéques  au  mois  de  Janvier  fuivant.  < 
Mémoire  de  Mr.  Dupuy ,  p.  4,5.  Appa-      89.  mais  afin  que  le  Pape  ne  prît  pas 

remment  que  ce  qui  a  trompé  Fra-Paolo  ,  en  mauvaife  part  ta  délibération  du  con- 

c'eil  que  la  lettre  de  convocation  eft  et-  feil ,  on  lui  dépêcha  un  Exprès  ,  ficc.  1  Ce 

fcérivement  du  10  de  Septembre.  Mais  fut  l'Abbé  de  Manne,  beaucoup  employé 

il  falloir  du  tems  pour  aflèmbler  les  Pré-  par  la  fuite  dans  les  négociations  entre  la 

lacs  ;  fie  on  conçoit  aifément ,  qu'on  ne  France  fie  Rome  fur  l'article  du  Concile, 

pouvoit  guère»  le  ùiic  plutôt  qu'en  Jan-  U  étoit  Aumfeici  ôe  Confciller  du  Roi.- 
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wotx.   prife  4infi  Us  SS.  Canons ,  &  oit  fon  ufurpe  l'autome  du  Paft.  Il  ajouta  cm- 
IE       fuite  :  Que  cette  Aûemblée  ne  produirait  aucun  autteeftet  que  celui  d'aug- 
menter la  divifion  :  Qu'il  avoir  déjà  ptopofé  le  Concile  Général  comme 
l'unique  remède ,  Se  que  s'il  n'etoit  pas  encore  afTembié,  c'étoit  la  faute  de 
-ceux  qui  ne  le  vouloientpas  :  Que  malgré  cela,  il  étoit  réfolu  de  le  renir 
•quand  bien  même  perfonne  ne  le  demanderoit  ;  mais  qu'il  ne  confèntiroit 
jamais  à  aucune  Aifcmblée  des  Prélars  ni  en  France  ni  ailleurs ,  &  que  le 
'Saint  Siège  n'avoir  jamais  approuvé  rien  de  tel  :  Que  fi  chaque  Prince  vou- 
loir célébrer  chez  lui  des  Conciles ,  la  confufion  &  la  divifion  feraient  bien- 
tôt tout  à  fait  dans  l'Eglife.  Il  fe  plaignit  auflî  amèrement,  de  ce  qu'on 
n'avoit  demandé  fon  confentement  qu'aptes  avoir  intimé  l'Aflemblée  : 
Qu'on  ne  l'avoir  pu  faire  qu'au  préjudice  du  refpeû  qu'on  devoit  au  Chef 
de  l'Eglife ,  auquel  on  devoit  renvoyer  routes  les  affaires  Eccléfiaftiques ,  Se 
non  pas  fimplement  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  l'on  avoit  fait ,  mais 
pour  recevoir  de  lui  l'autorité  de  le  faite  :  Que  les  Edits  qu'on  avoit  publics 
alloient  introduire  une  féparation  ouverte  du  Saint  Siège  dans  le  Royaume  ; 
mais  que  pont  le  prévenir,  il  envoyeroit  au  Roi  un  Nonce  exprès ,  qui  lui 
expliqueroit  fes  volontés. 
il  envoie  m     LIV.  Il  deftina  donc 90  pour  Nonce  en  France  l'Evêque  de  Viterbe  , 
Nottct  efurgeoit  par  fon  Inftruûion  de  remontrer  au  Roi  :  *  Que  le  Concile 

InUfi  foS!" National  qu'il  vouloit  afiembler  ferait  regardé  comme  une  cfpece  de  Schif- 
taqutitGc-  me  de  l'Eglife  Univerfelle ,  Se  ferait  d'un  mauvais  exemple  pour  toutes  les 
neve.        autres  Nations  ;  qu'il  augmenterait  l'orgueil  des  Prélats  François ,  Se  leur 
v  Spond.  infpiteroit  le  dent  d'accroître  leur  autotité  au  préjudice  de  la  Puiflânce 
N°  17-      Royale  :  Que  tout  le  monde  favoit  combien  ardemment  ils  défiroient  le  ré» 
ayn*       tablilïèment  de  la  Pragmatique  Sanction  ;  &  qu'après  avoir  commencé  par 
Flcury,  L.  l'inrroduire  ,  le  Roi  perdrait  la  nomination  des  Evcchés  Se  des  Abbayes  Se 
IÎ4.  N°yy.  de  toutes  fes  Régales  ,  &avec  elles  l'obéi  fiance  de  fes  Prélats,  qui  fâchant 
qu'ils  ne  tenoient  plus  leurs  Dignités  du  Roi ,  ne  fc  foucieroient  pas  de  lui 
defobéir  :  Qu'en  s'expofânt  à  ces  maux  ,  on  ne  remédierait  point  à  ceux 
auxquels  on  vouloit  pourvoit  :  Que  les  Hérétiques  fàifoient  ouvertement 
profeflion  de  ne  tenir  aucun  compte  des  Evcques  ;  Se  que  ce  feroit  aflez  de 
cela  pour  obliger  les  Proteftans  à  contredire  rout  ce  qu'ils  pourraient  faire  : 
Que  le  véritable  remède  étoit  d'obliger  les  Evcques  Se  les  Curés  â  la  réfî- 
dence  ,  pour  défendre  leurs  troupeaux  de  la  rage  des  loups ,  &  de  procé- 
der juridiquement  contre  ceux  qui  feraient  jugés  Hérétiques  vou  fila  mul- 
titude ne  permertoit  pas  qu'on  prît  cerre  voie ,  d'employer  celle  des  armes 
pour  remettre  tout  le  monde  dans  le  devoir ,  avant  que  le  mal  fut  plus 

90.  //  deftina  donc  pour  Nonce  en  Fra/i-  tieri  Evéque  de  Viterbe  y  étoit  déjà  c-n 

te  ÏEvique  de  Viterbe ,  &c.  ]  Selon  Pal-  qualité  de  Nonce  ordinaire.  Aufli  Fra- 

Iwicin  ,  L.  14.  c.  ij.  ce  fut  François  Paolo  parle  enfuitc  lui-même  de ;  l'envoi 

•Lentio ,  Evéque  de  Fermo  .  qui  fiit  en-  de  l'Evêque  de  Fermo.  Le  Continuateur 

voyé  en  France  en  qualité  de  Nonce  ex-  de  Mr.  Fleury  a  fait  la  même  mépiifc 

Cai  Gud-  que  FrarPaolfi. 


• 
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grand  :  Qu'en  commençant  d'abord  par-là ,  on  pouvoir  efperer  de  confom-  p** •  y 
mer  cette  affaire  dans  le  Concile  Général ,  qui  devoir  erre  iiicedammenc  18 
convoqué  :  Que  fi  le  Roi  vouloit  fe  déterminer  à  réduire  à  l'obéidance  les 
rebelles ,  avant  que  le  nombre  s'en  augmentât ,  8c  qu'ils  devinrent  plus 
puiffans  ,  il  s'offroit  de  l'affilier  de  tout  Ton  pouvoir  ,  Se  d'engager  le  Roi 
d'Efpagne  &les  Princes  d'Italie  de  lui  fournir  de  puifTàns  fecours.  Mais  Ci 
ce  Prince  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  employer  les  armes  contre  fes  Sujets ,  le 
Nonce  avoir  ordre  de  propofer , 1  que  comme  c'étoir  de  Genève  que  ve-  «  \i.  ibîd. 
noit  tout  le  mal  qui  mettoit  le  defordre  en  France  >  8c  toute  la  contagion  Thaan.  L. 
qui  infeûoit  ce  Royaume  &  les  lieu»  voifins ,  en  coupanr  cerre  racine  on  j£y ^° 
oteroittout  ce  qui  fervoic  à  entretenir  le  mal  ;  outre  qu'en  faxfànt  unem.  içéo. 
guerre  hors  du  Royatttne ,  on  purgeroit  toutes  les  mauvaises  humeurs  qui  N«  i». 
l'agitoient  :  Qu'il  exhortât  doue  le  Roi  à  concourir  avec  lui  dans  une  û 
lainte  oeuvre  ,  8c  qu'il  tâcheroit  d'y  engager  auffi  le  Rot  d'Efpagne  &  le 
DucdeSavoye. 

Li  Nonce  avoir  ordre  en  pafTant  en  Savoye  de  rrairer  auffi  de  la  même    *  f"&  *» 
affaire  avec  le  Duc.  Le  Pape  lui-même  en  écrivir  au  Roi  d'Efpagne, 1  ^^Srirn^m 
le  fit  prefïèr  par  fon  Nonce  de  tâcher  de  faire  défifter  le  Roi  de  France  fon  R0i  d'Efra- 
beau-here  de  la  tenue  d'un  Concile  National,  qui  feroir  pernicieux  à  \%t**->àr 


au 


France ,  &  d'un  très  mauvais  exejflple  pourl'Efpagne  ,  6c  encore pluspour 


voye. 

les  Pais-Bas.  Le  Duc  de  Savoye  prêta  volontiers  l'oreille  à  la  propofîtion  pauav,L, 
de  faire  la  guerre  à  Genève ,  8c  s'offrit  d'y  employer  toutes  fês  forces ,  pour-  14.  ç.  ni 
vu  que  les  deux  Rois  fe  contentaient  de  le  fecourir ,  &  que  la  guerre  fe 
fir  par  lui  8c  pour  lui  ;  puifque  cette  ville  faifanr  partie  de  fes  Etats  >  il 
n'étoit  pas  jufte  qu'après  qu'on  l'auroù  repriiè ,  quelqu'un  de  ces  Princes 
la  rerînr  :  Qu'ainfi ,  fi  Sa  Sainte»  Vouloit<que  lachofe  reullir ,  il  falloir  faire 


une  Ligue ,  où  cet  arricle  fut  énoncé  en  termes  clairs ,  afin  qu'une  guerre  f5  1 
jufte  ne  fit  poinr  naître  un  plus  grand  mal ,  foit  en  produifanr  de  la  méfin- 
telligence  entre  les  deux  Rois ,  loir  en  l'abandonnant  après  avoir  animé  con- 
tre lui  lesSuifTcs ,  qui  fans  doute  ne  manqueroienr  pas  de  venir  à  la  defen- 
it  de  cette  ville.  s-: 

Mais  le  Roi  d'Efpagne  n'approuva  point  cette  enrreprife. 1  II  confideroir  *****  fyfc 
que  la  France  ne  pennerrràir  jamais  que  Genève  tombât  en  d'autres  mains 
que  les  fiennes  ;  8c  jugeant  qu'il  ne  convenoit  point  à  fes  intérêrs  que  les  ur ,  mflT 
François  s'en  rendirent!  maîtres  à*  caufe  du  voifinage  de  la  Franche-Com-  y*W 
té ,  il  répondit  que  cette  tentative  rie  paroiffoit  pas  de  faifon.  A  l'égard  ^^,/ 
du  Concile  Narional  que  l'on  vouloit  tenir  en  France  ,  fentanr  de  quel  „  FJ  '  ^ 
dangereux  exemple  la  tenue  d'un  Concile  feroir  pour  fes  Etats ,  il  dépêcha  iî4.Noioo^ 
auflî-rot  au  Roi  Antoine  de  Tolède  Prieur  de  Léon ,  *  pour  lui  représenter ,    a  RaYIU. 
qu'il  ja^eoit  que  la  célébrkttdn  de  ce  Concile  pourroir  êrre  fort  pernicieu- "N"  ço. 
le  à  fon  Royaume  bout  infeâc  d'Héréfic  ♦  8c  ne  ferviroir  qu'à  y  faire  naître  1>ullav-  L-- 
ladivifîon  ;  qu'il  le  prioir  donc  de  ne  point  en  venir  à  l'exécution  ;&  qu'il  Thu^'n^L 
n'éroit  ponéà  lui  faire  cette  prière,  que  par  l'amour  fincere  qu'il  avoir  28.  N°  17.. 
poux  lui ,  8c  par  le  pur  zélé  de  la  gloirede  Dieu.  Il  loi  t.uiuit  confiderer  ^.Ld  2é^  • 
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n*DIiv  d'aùlears  »  Qu'outre  les  conreftations  que  celafèroit  nairredans  fon  Royau* 
_  l&       me ,  le  pernicieux  exemple  qu'il  donnèrent  aux  autres  Etats ,  fie  le  préjudice 

?u'en  recevrait  le  Concile  Général  qu'on  parloit  d'aflembler ,  &  qui  étoit 
unique  remède  aux  maux  fie  aux  divifions  de  la  Chrétienté ,  cela  pouxroic 
au ili  faire  croire  qu'il  n'y  avoit  pas  entre  l'Empereur  &  les  deux  Rois  la 
bonne  intelligence  necedaire ,  fie  enhardirait  les  Proteftans  au  préjudice  de 
la  Caufe  publique.  Il  ajouta  ,  que  Sa  Majefté  ne  manquoic  pas  de  forces 
pour  réprimer  l'ituolence  de  Tes  Sujets ,  fie  que  fi  elle  vouloir  fe  ièrvir  de 
celles  même  du  Roi  d'Efpagne  ,  ce  Prince  le  féconderait  volontiers  en 
cette  occafion ,  fie  viendrait  l'aflifter  en  propre  perfonne  s'il  étoit  nécef- 
faire ,  afin  que  fes  Sujets  ne  puHènt  pas  le  glorifier  de  l'avoir  forcé  à  céder 
honreufemenc ,  chofe  très  importante  au  commencement  de  fon  règne. 
J'hihppc  avoir  encore  chargé  fon  AmbatTadeur  ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  ob- 
tenir du  Roi  de  changer  la  réfolution  prife  de  renir  le  Concile ,  de  Faire  au 
moins  fes  efforts  pour  en  reculer  la  tenue  \  Se  de  remontrer  au  Cardinal 
de  Lorraine ,  qu'on  regardoit  comme  le  principal  auteur  de  ce  projet ,  que 
comme  Prince  de  l'Egide,  fie  comme  aiant  une  grande  part  au  Gouverne- 
ment de  l'Etat,  il  devoit  bien  penfet  au  préjudice  quun  pareil  Concile 
cauferoit  au  Royaume  fie  i  toute  la  Chrétienté.  Il  devoit  aum*  repréfenter 
les  mêmes  chofes  à  la  Reine-Mere,  au  Bue  de  Cuife  ,  au  Connétable ,  Se 
fia  Maréchal  de  S.  André  \  Se  donner  avis  de  tout  i  la  Ducheflê  de  Parm 
Gouvernante  des  Pais-Bas ,  fie  à  Vargas  Ambafladeur  d'Efpagne  a  Rome. 
En  même  tems  ,  le  Roi  d'Efpagne  donna  avis  au  Pape  de  l'Ambaffade  qu'il 
avoit  envoyée  en  France  pour  détourner  Frdnçtis  du  Concile ,  Se  de  la 
à  Tlitian.L.  néceflîté  que  ce  Prince  avoit  d'être  fecouru.  Il  lui  fit  part  aufli  de  la  perte* 
*  i«N*  i7'  ^uiI  avoit      mi-m*me  <fe la  ForrerefTe  de  Gerbes,  auffi-bien  que  de  vingt 
Rayn.  ad    Galères  fie  de  ving-cinq  Navires  que  les  Turcs  lui  avoient  pris ,  ce  qui  Te 
an.  !  5  6o.    m  errent  dans  la  neeeflité  d'augmenter  fon  Armée  :  fie  il  pnoit  Sa  Sainteté 
fit  87.      je  Juj  permettre  de  lever  un  fubûde  convenable  fur  les  Egliiês  fie  les  Béné* 
fices  de  fon  Royaume. 
La  France    O*  reçut  mal  en  France  la  propofition  d'attaquer  Genève ,  dans  la  crain* 
rrjatt  01$  te  où  l'on  étoit  d'infpirer  par-là  de  la  défiance  aux  Huguenots ,  qui  eft  le 
Jr CdMTT   nom  que  portent  les  Réformés  en  France,  fie  de  les  engager  a  s'unir  en« 
mais perjîje  femble.  Outre  que ,  comme  on  jugeoit  qu'il  n'y  aurait  que  les  Catholi- 
dans  le  dejir  ques  qui  vouluifent  aller  à  cette  guerre  ,  le  Royaume  fe  Trouverait  plus 
ÏSÏr/'7'  ouvert  aux  autres  -,  fie  que  d'ailleurs  ,  i  caufe  du  befoin  que  l'on  pouvoir 
m*  '    avoir  de  Suiftes  qui  étoient  les  protecteurs  de  cette  ville ,  il  ne  paroi  il  oie 
pas  prudent  de  fe  brouiller  avec  eux.  On  ne  répondit  donc  aurre  chofe  au 
Nonce  fur  ce  poinr  ,  finon ,  que  tandis  que  le  dedans  du  Royaume  étoic 
agité  de  tant  de  troubles ,  il  n'étoit  pas  poflîble  de  faire  de  nouvelles  en-r 
treprifes  au-dehors.  Mais  à  l'égard  du  Concile  National ,  on  dit  à  l'Am» 
ba  il adeur  d'Efpagne  Se  au  Nonce  :  Que  le  Roi  éroit  réfolude  fè  conferver 
lui  fie  fon  Royaume  dans  la  Communion  Catholique  :  Qu'il  ne  fê  propo- 

/Pallav.  L.  foit  pas  dç  fç  féparer  de  l'Eglife , e  mais  au  contraire  de  &  fcrvir  du  Con- 
H.  1. 16,  çii€ 
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elle  pour  y  ramener  ceux  qui  s'en  étoient  féparcs  :  Qu'un  Concile  Gène-  p*"*1^ 
ral  lui  eût  été  beaucoup  plus  agréable ,  &  qu'il  en  eût  efperé  plus  de  fruit  >  '*  m 
nuis  que  les  befoins'preiTans  de  fon  Royaume  ne  lui  permettoienr  pas  d'at- 
tendre jufqu'à  un  terme  qui  feroit  néceitâirement  fort  long  :  Qu'il  préten- 
doit  que  le  Concile  National  qu'il  aflembleroit ,  agît  fous  la  dépen- 
dance du  Saint  Siège  &  du  Pape  -,  Se  qu'au(Iï-tôt  que  le  Concile  Général  fe 
tiendroir,  le  fien  ccfTeroit  &  s'incorporeroit  arec  l'autre.  Et  pour  confir- 
mer les  paroles  par  des  effets ,  il  pria  le  Pape  d'envoyer  en  France  un  Lé- 
gat avec  pouvoir  de  convoquer  les  Evêques  du  Royaume ,  pour  trouver 
moyen  de  régler  les  affaires  de  Religion. 

L  V.  Lorsque  le  Pape  "  avoir  propofe  de  faire  la  guerre  à  Genève  ,  Uapprthen- 
c'étoit  moins  par  la  haine  qu'il  portoir  à  cette  ville  ,  qui  étoit  comme  uneJ*on  f»'*»  « 
efpcce  de  pépinière  d'où  le  repandoient  en  France  les  Prédicans  Zuin-  |ftF*f* 
gliens ,  ou  par  la  crainte  de  quelque  nouveauté  en  Italie  ,  que  pour  rirer fc/plïilçi. 
en  longueur  la  convocation  du  Concile  Général  ,  parce  que  fi  la  guerre  cactmtm  k 
eût  été  une  fois  allumée ,  elle  eût  duré  quelque  tems  ,  &  pendant  cet  r.li^emi(fr  . 
intervalle,  ou  l'on  n'eûrplus  parlé  du  Concile ,  ou  l'on  eût  pris  de  juftes  jrttue,  * 
mefures  pour  n'en  point  appréhender  de  mal.  Mais  voyant  qu'on  n'entrait 
point  dans  fon  projer ,  &  que  les  François  perfiftoient  dans  la  réfolution 
de  tenir  un  Concile  National ,  il  jugea  nécefïaire  de  ne  plus  différer  à  ré- 
tablir le  Concile  Général,  pour  rraverfer  par-là,  &  par  la  concefiion  de  quel- 
ques autres  chofes  la  tenue  du  Concile  Narional.  Il  en  conféra  donc  avec 
les  Cardinaux  qui  étoient  le  plus  dans  fa  confidence  >  &  l'on  délibéra  prin- 

91.  Lorfque  le  Pape  avoit  propofé  de  idées  dans  le  Pape ,  doit-on  trouver  étran- 

faire  la  guerre  à  Genève  ,  ce  n'etoit  pas  gc  qu'il  lut  bien  aife  de  tirer  le  Concile 

tant  par  la  haine  qu'il  portoit  à  cette  ville ,  en  longueur  ?  C'clt  ainfi  du  moins  qu'on 

écc.  J  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  14.  c.  en  jugeoic  à  la  Cour  de  France  ,  pinfquc 

11.  ne  déTavoue  pas  cette  propofition  d'at-  dans  une  Lettre  delà  Reine  Régente  à 

taquet  Genève ,  mais  il  conteile  le  mu-  fon  Ambaflâdcur  auprès  de  l'Empereur 

tif  que  Fra-Paolo  prête  au  Pape  ,  dans  la  rapportée  par  Mr.  Dupuj  p.  88.  elle  fe 

proposition  qu'il  en  fit.  Cependant ,  quoi-  plaignoit  ouvertement  des  retardemens  du 

que  ce  Cardinal  a  (Turc  avec  raifon  ,  qu'il  Pape ,  comme  s'il  n'eC:t  cherché  qu'à  trai- 

y  a  de  la  témérité  à  avancer  que  Pie  fût  ner  les  chofes.  Plus  nous  allons  avant , 


gueur.  Du  moins  paroit-il  ,  qjc  quoiqu'il  gueurs  £r  defguifemens.  Et  qu'il  foit  vrai, 

en  eût  fait  les  premières  proportions  ,  puifque  outre  les  autres  argumens  que  ne  us 

il  ne  fe  preflà  tanrde  le  faire  aflcmblcr ,  en  avons  ,  ton  voir  que  le  Pape  ejl  le  pre~ 

Sic  lorfqu'il  fe  vit  ménacé  d'un  Concile  mier  qui  fait  écrire  à  f  Empereur  pour  re- 

ational  en  France  ,  ou  d'une  AfTembléc  tarder  le  parlement  de  fes  Ambaffadeurs- , 

pareille  en  Allemagne.  D'ailleurs  Palla-  &■ par  confisquent  l' Avancement  audit  Con- 

vicin  convient  lui-même  ,  que  Pie  étoit  cite.  Oeil  ce  qu'ecrivoit  la  Reine  ;  âc 

perfuadé  que  le  Concile  ne  ferviroit  ni  à  duir-on  s'étonner  après  cela  que  Fra- 

ramencr  les  Hérétiques  ,  ni  a  rétablir  Paolo  &  Mr.  de  Thou  jupcafTcnt  que  le 

l'unité  ,  fie  qu'on  ne  chercheroit  qu'à  y  Pape  étoit  bien  aife  de  tirer  les  1 

affaiblir  fon  autorité.  Or  en  fiippofam  ces  longueur  î 

Tomi  II.  Bb 
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cipalemenc  fur  le  lieu  »  comme  fur  la  chofe  la  plus  importante ,  parce  que 
les  Conciles  praduifenr  ordinairement  refFetcjue  défirent  ceux  qui  font  les 
plus  forts  dans  l'endroit  où  ils  fe  tiennent.  H  eut  volontiers  propofc  Bologne 
ou  quelque  autre  Place  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  s'ofTrant  même  d'y  aller  en 
perfonne  ;  mais  il  s'arrêta  peu  à  cette  penfée  ,  jugeant  bien  que  le  monde 
ne  jugerait  pas  favorablement  de  fes  intentions.  D'un  autre  côré  il  étoit 
déterminé  de  n'accepter  aucune  ville  au-delà  des  monts  ,  6c  même  de  n'écou- 
ter fur  cela  aucune  proportion.  Le  Cardinal  Pachto  lui  propofa  Milan  r 
&  il  y  confenrit ,  à  condition  pourtant  que  pendant  la  tenue  du  Concile 
on  lui  remit  le  Château  :  condition  qui  rendoit  In  chofe  impoiTîble.  Il  jetfâ 


iPn'hwL.  cnfuite  les  yeux  fur  quelque  Place  des  Vénitiens  *, d  mais  la  République  s'en 
excufi 
Turcs 


14.  c  14.    cxcufi  ,  fous  prétexte  que  cela  pourrait  donner  quelque  ombrage  aut- 
,  dont  elle  apprchendoit  de  s'arrirer  la  guerre.  Enfin  tout  bien  con- 


fideré,  il  ne  trouva  point  de  ville  plus  convenable  que  Trente  >  d'autant 
que  le  Concile  y  aiant  déjà  été  affèmblc  deux  fois ,  chacun  en  connoiifoit 
les  avantages  &  les  incon venions,  &  qu'on  pouvoir  s'y  rendre **  plus  fa- 
cilement qu'en  aucun  autre  endroir.  Il  y  avoit  même  encore  une  autre 
raifon  fort  fpecieufe  ,  qui  étott ,  que  le  Concile  qui  s'y  étoit  tenu  fous 
Jules  III  n'avoit  pas  été  fini ,  mais  feulement  fufpendu. 
r  Kayn.  ad     Fte  réfolur  aulTi , 1  pout  doner  quelque  fatisfàction  aux  François ,  d'en- 
an.  n'éo.    voyer  en  France  "  le  Cardinal  de  Tournon  ,  non  en  qualité  de  Légat  ,mais 
N  ï*«      avec  pouvoir,  lorfqu'il  y  feroir ,  d'afïèmbler  >  non  tous  les  Prélats  du  Royau- 
me ,  de  peur  que  ce  ne  parut  être  une  cfpece  de  Concile  ,  mais  ceux  qu'il 
plairait  au  Roi  Se  a  lui  de  convoquer  ;  Se  de  traiter  avec  eux  ,  fans  cepen- 
dant en  venir  à  aucune  réfolution. 

1  l  arriva  aufli  vers  ce  même  rems  deux  aurres  chofes  confidérables  ,  qui 
obligèrent  le  Pape  à  s'expliquer  plus  clairement  au  fujet du  Concile-  L'une 
étoit  plus  éloignée ,  mais  où  il  ne  s'agifïbit  de  rien  moins  que  de  la  perte 
d'un  Royaume.  L'autre  ne  regardoit  qu'une  feule  perfonne ,  mais  cette  per- 
fonne  étoit  d'une  grande  confécraence. 
/Thuah.  L.  La  Noblefie  en  Ecoflè f  avoit  fait  la  guerre  longrems  pour  charter  les 
14.  N  10, 

&  fèqq.         90.  Et  qu'on  pouvoit  s'y  rendre  plus  fa-  de  S.  Antoine  ,  devint  ruccellîvement 
Rayn.  ad     edement  qu'en  aucun  autre  endroit.  }  Je  Archevêque  d'Embrun  ,  de  Bourges 
an.  1560.    ne  fai  pourquoi  Mr.  Amelot  a  omis  cet  d'Auch  ,  &  de  Lyon  ,  Se  fut  en  mérr.e- 
47.       endroit,  &  pourquoi  il  ajoute,  que  Pie  tems  Abbcde  Tournoi ,  de  S.  Germain 
Spond.       f4Î(.A(I  £j  raire  conj-entjr  i„  François,  des  Prez  ,  Crc.  Chancelier  de  l'Ordre 
Burn.  T  1  ^ar  Fra-Paolo  ne  dit  rien  de  pareil  ,  de  S.  Michel  ,  Cardinal  en  itjo  ,  puis 
L.    p  414."  ma's  fimP'cmcnt  >  que  pour  donner  quel-  Evéquc  de  Sabine  &  d'OVic  ,  3c  Mmif- 
3- F*  4  4*  (jUe  fi.jsfeétion  aux  François ,  il  envoya  tre  d'Etat  fous  Catherine  de  Médicis.  Il 
le  Cardinal  Tournon  en  France  :  A  Fran-  mourut  à  S.  Germain  en  Layc  le  22d'A- 
ceji conjultddfodisfare  mandando  in  Fran-  vril  1  ytfz  ,  quoique  lcCardinal  Sta  Croce 
cia  il  Card.  Tornone.  marque  cette  mort  au  28  dans  une  Let- 

pj.  Pie  réfoluc  aujjî ,  pour  donner  quel-  ne  du  19  d'Avril  1/52.  Mais  il  fe  pouT- 
qurjatisfaéfion  aux  François  ,  d'envoyer   roit  faire  qu'il  y  eût  faute  dans  la  date  de 
en  trsnce  le  Cardinal  de  Tournon  ,  &c.  ]   cette  Lettre* 
Ce  Prélat  ,  d'Abfcé  Général  de  l*Oidrc 
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François  du  Royaume ,  Se  ôter  le  Gouvernement  à  la  Reine  Régente.  Les  tnix: 
Ecoûois  y  avoient  trouvé  de  grandes  difficultés ,  à  caufe  despuiflans  fecours  PlE  1V* 
que  cette  Princefie  avoir  reçus  du  Roi  de  France  fon  gendre ,  qui  vouloir 
conferver  ce  Royaume  à  fa  femme.  Mais  pour  furmoater  ces  obftacles  ils 
céiblurenr  de  s'unir  aux  Angiois,  Se  de  foulever  le  peuple  contre  la  Régen- 
te. Dans  cette  vue  ils  ouvrirent  k  porte  à  la  liberté  de  confeience  que  le 
peuple  fouhaitoit ,  Se  réduifirenr  par  ce  moyen  les  François  fort  à  l'étroir  , 
&  firent  méprifer  l'ancienne  Religion.  La  Faute  en  étoit  rejettee  furie  Pa- 
pe ,  parce  que  le  monde  fe  figurait ,  que  s'il  eût  commencé  le  Çoncile  # 
cela  eût  arrêté  tous  les  jnouvemeps  populaires. 

L'autre  chofe  étoit  >  que  depuis  longtems  le  Roi  de  Bohême  entretenoit 
des  intelligences  Se  des  liaifons  avec  les  Electeurs  Se  les  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  qui  le  rendirent  fi  fufpecl:  à  Paul  IV ,  que  dans  un  entretien  parti- 
culier qu'il  avoir  avec  Guzjtun  Ambafiadeur  de  l'Empereur ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire ,  que  le  fils  de  ce  Prince  étoit  Fauteur  de  l'Héréfie.  On 
avoit  toujours  les  mêmes  foupçons  à  Rome ,  même  après  la  mort  de  Paul 
IV ,  Se  Pie  lui  fit  dire  par  le  Comre  d'Arc»  ,  que  s'il  ne  vivoit  pas  en  Ca- 
tholique ,  non-feulement  il  ne  le  confirmerait  pas  Roi  des  Romains ,  mais 
qu'il  le  priverait  même  de  tous  fes  Etats.  Malgré  ces  menaces  on  ne  laiffà 
pas  d'être  averti  à  Romc,s  qu'il  écoutoit  fouvent  un  Prédicateur  qu'il  en-  *  Palliai, 
tretenoit ,  Se  qu'il  avoit  introduit  la  Communion  du  Calice  en  divers  lieux ,  ,**c'*  **î* 
quoique  non  dans  la  ville  de  fa  réfidence  ;  Se  qu'il  avoit  Fait  entendre  lui- 
même  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  la  recevoir  autrement.  Mais  quoiqu'il  n'en 
fût  pas  venu  à  l'exécution  ,  cela  ne  kilTa  pas  que  de  donner  de  grandes  in- 
quiétudes au  Pape  -,  d'autant  plus  qu'il  favoit  que  par  toute  l'Allemagne  on 
accordoit  le  Calice  à  tous  ceux  qui  le  demandoicnt ,  fans  que  perfonne  em- 
pêchât les  Prêtres  de  le  diftribuer. 

Toutes  ces  chofes  différentes  déterminèrent  enfin  le  Pape  à  Faire  le  grand  11  netife  fa 
pas  de  propofer  le  Concile.  Le  3  de  Juin  il  fit  donc  appeller  h  les  Ambaf-  r'7«'«"«» 
fadeurs  de  l'Empereur  ,  d'Efpagnc ,  de  Portugal ,  de  Pologne,  de  Venife  tfadtur'j&à 
Se  de  Flotence  ;  qui  tous,  à  l'exception  de  celui  de  Pologne  qui  étoit  ma-  f»  Noncet. 
lade  ,  setant  rendus  auprès  de  lui ,  il  leur  marqua  d'abord  quelque  peine  APaihv.L, 
de  ce  qu'il  n'avoit  pu  inviter  aulli  l' Ambafiadeur  de  France ,  dans  la  crain-  14-  c.  14. 
te  que  quelque  conteftation  fur  la  préféance  ne  fufpendît  le  fruit  que  l'on  RaJ * J£ 
devoit  attendre  de  la  réfolution  où  il  étoit  de  pourvoir  aux  befoins  corn-  {J*  yj. 
nom  de  la  Chrétienté ,  pour  le  bien  de  laquelle  il  falloir  que  ces  deux  Rois  Fleury»  L. 
qui  étoient  parens  tâchafTent  de  s'accorder  enfemble ,  tant  pour  l'avantage  1î4-N°io#. 
commun  de  la  République  Chrétienne,  que  pout  le  bien  particulier  de 
leurs  propres  Royaumes,  il  leur  expofa  enfuite,que  le  fujet  pour  lequel  il  les 
avoit  afiemblés ,  étoit  la  tenue  du  Concile ,  qu'il  étoit  déterminé  de  con- 
voquer ,  nonobftant  les  obftacles  que  pourraient  y  faire  naître  les  Prince* 
pour  leurs  intérêts  particuliers  :  Qu'il  vouloir  le  mettre  â  Trente  ,  qu'on 
avoit  déjà  agréé  deux  fois,  Se  qu'il  efperoit  que  perfonne  ne  s'y  oppofe- 
roit  j  d'autant  plus  que  ce  n'étoit  point  un  lieu  nouveau ,  Se  que  le  Concile 
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p*n\u    Su  y  avo-ent  tenu        m  *  /*•'*'  M  n'croit  point  encore  fini ,  mais? 

_. iE  amplement  fufpendu  :  Qu'en  levant  cette  fufpenfion  ,  le  Concile  feroir 
cenfé  ouvert  comme  auparavant  :  Que  s'étant  fait  là  plufieurs  bonnes  dé- 
cidons |  ce  feroir  mal  à  propos  donner  occafion  de  les  mettre  en  difpute 
que  de  1  affèmbler  ailleurs ,  puifque  ce  feroit  donner  prérexte  de  dire  que 
c 'étoit  un  nouveau  Concile  :  Qu'il  étoit  d'autant  plus  néceffàire  de  fe  pref- 
fer ,  que  tout  alloit  en  empirant ,  comme  on  le  voyoit  en  France ,  où  l'on 
parloit  de  tenir  un  Concile  National  :  Qu'il  ne  pouvoir  ni  vouloir  le  fouf- 
Frir  -,  parce  que  l'Allemagne  ,  Se  toutes  les  autres  Provinces  *  en  voudroienc 
faire  de  mcmc  :  Qu'il  donneroit  ordre  à  fes  Nonces  en  Allemagne ,  en 
France ,  &  en  Efpagne  >  d'en  faire  part  à  ces  Princes  ;  mais  qu'en  atten- 
dant il  avoit  voulu  te  leur  déclarer  à  rous  enfemble ,  afin  qu'ils  en  donnât» 
fent  incefîâmment  avis  à  leurs  Mairres  >  par  ce  que ,  quoiqu'il  pût  faire 
exécuter  la  chofe  de  lui-même ,  il  lui  paroiff  oit  plus  convenab  le  de  le  faire 
avec  la  participation  de  ces  Princes ,  afin  qu'ils  pulfênt  lui  communiquer 
ce  qu'ils  croiraient  être  du  bien  public  de  l'Eglife  &  de  plus  utile  à  fa  réfor- 
mation ,  envoyer  leurs  Ambauadeurs  au  Concile  ,  Se  tâcher  par  leurs  bons- 
offices  d'engager  les  Proteftans  à  s'y  foumettre.  Il  ajouta  ,  qu'il  fe  fkttoit 
que  plufieurs  Princes  d'Allemagne  s'y  rendroient ,  Se  qu'il  en  étoit  certain 
par  rapport  au  Marquis  de  Brandebourg. 

L'Ambassadeur  Forgés  fit  une  longue  réponfe ,  où  il  s'étendit  beau» 
coup  fur  ce  qui  s'étoit  fait  dans  les  anciens  Conciles.  Puis  ,  après  avoir- 
difeouru  de  la  manière  de  les  célébrer  ,  &rdu  lieu  où  on  devoitles  tenir»  il 
vint  à  parler  de  ce  qui  s'étoit  pafïc  à  Trente ,  où  il  s'étoit  trouvé.  Il  montra 
enfuite  la  différence  des  Conciles  Généraux  d'avec  les  Nationaux  ,  &  con- 
damna fort  celui  que  le  Roi  de  France  avoir  intimé.  L'Ambafladeur  de 
Porrugal  loua  la  refolurion  du  Pape ,  &  promit  au  nom  de  fon  Mairre  d'y 
obéir.  Celui  de  Venife  dit ,  que  comme  par  le  paffe  on  n 'avoit  point  trou- 
vé de  meilleur  remède  contre  les  Hérefies  que  la  renue  des  Conciles ,  il 
remercioit  Dieu  d'avoir  infpiré  à  Sa  Sainteté  le  deffein  de  contribuer  à  une 
fi  bonne  œuvre  pour  le  maintien  de  la  véritable  Foi,  Se  l'utilité  des  Prin- 
ces ,  qui  ne  pouvoienr  gouverner  leurs  Etats  en  paix  au  milieu  des  chan- 
gemens  de  Religion.  Celui  de  Florence  parla  dans  le  même  fens ,  Se  of- 
frit les  Etats  Se  les  forces  de  fon  Maitre.  Le  Pape  écrivit  à  fes  Nonces  en 
Allemagne,  en  France,  &  en  Efpagne,  en  conformité  de  ce  qu'il  avoit 
dit  aux  AmbafTadeurs.  Cependanr  il  ne  parloit  jamais  du  Concile  fans  fe- 
mer  quelque  chofé  de  contraire,  foir  pour  en  prévenir  l'ouverture,  foit 
pour  erre  en  état  d'en  arrêter  le  progrès  s'il  étoit  une  fois  ouverr  *,  bien 
affiiré  que  s'il  étoit  de  fon  intérêt  dele  tenir ,  il  feroit  toujours  le  mairre 
d'étouffer  rout  ce  qu'il  aurait  femé  de  contraire.  Dans  les  entretiens  particu- 
liers qu'il  avoit  avec  les  Ambaffadeurs,  il  leur  fît  entendre,  aux  uns  plus 
clairement  5c  aux  aurres  plus  qu'à  demi  mot,  que  pour  tirer  quelque  fruit  du 
Concile  ,  il  étoit  plus  néceffàire  de  penfer  à  la  fan  qu'au  commeno 
Se  à  l'exécution  plus  qu'à  la  convocation  &  à  la  tenue  :  Que  la  ce 
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rion  ne  regardent  que  lui  feul ,  la  tenue  lui  6c  les  Prélats ,  6c  que  l'exécu- 
non  dépendent  des  Princes  :  Qu'ainlî ,  avant  toutes  choies  il  étoit  jufte  ;£ 
qu'ils  s  obligeaient  à  le  faire  obferver  ;  &  qu'ils  dévoient  faire  une  ligue 
&  nommer  un  Capitaine-Général  ,  qui  forçât  les  defobéifTans  à  fe  foumet- 
tre  aux  dédiions  ,  fans  quoi  le  Concile  ne  produiroit  aucun  fruit ,  &  ne 
ferviroit  qu'à  deshonorer  le  Saint  Siège  6c  les  Princes ,  qui  y  auroient  en- 
voyé des  Ambaftàdeurs ,  6c  l'auroient  appuyé  de  leur  autorité. 

LV1.  Pie  reçut  de  tous  fes  Nonces  des  reponfes ,  mais  aflez  différentes.  U  Prince 
Le  Roi  d'Efpagnc  approuva  le  Concile ,  agréa  la  ville  de  Trente ,  &  pro-  it™*d' 
mit  d  y  envoyer  tes  Prélats ,  oc  de  taire  tout  ce  qu  il  pourroit  pour  le  ta-  ^  faiïem- 
vorifer;  ajoutant  cependant ,  qu'il  ne  convenoitpas  de  rien  faire  fans  le  bit  eùUeurs, 
confentement  de  l'Empereur  6c  du  Roi  de  France.  *  Celui-ci  agréoit  la  te-  "j^KS 
nue  du  Concile  i  mais  il  n'approuvoit  point  qu'on  le  ont  à  Trente  »  où  Trente. 
il  difoit  que  fes  Sujets  ne  pourroient  aller  ;  »  &  il  propofoit  Conftance  ,  f.  Fleu„ 
Trêves,  Spire,  Wormes,  ou  Haguenau,  comme  des  lieux  plui  convena-  iî47Hè',,f. 
bles.  Il  difoit  d'ailleurs ,  qu'on  ne  devoir  pas  continuer  les  choies  qui  avoient    A  Dupui 
été  commencées  à  Trenre  i  mais  fans  tenir  compte  de  ce  qui  avoit  été  M«n.  p.41. 
réglé ,  faire  un  Concile  tout  nouveau.  Cette  réponfe  chagrina  fort  le  Pape ,  Rayn« 
qui  jugea  qu'elle  ne  venoit  pas  du  propre  mouvement  du  Roi ,  mais  quel- 
le  lui  avoit  été  fuggerce  par  les  Huguenots. 

Pour  ce  qui  elt  de  l'Empereur ,  il  envoya  un  long  Mémoire ,  dans  le-  L'Empereur 
quel  il  marquoir  : 1  Qu'il  ne  pouvoit  rien  promettre  des  Princes  d'Allema-  rcnirtu^" 
gne  ,  avant  que  de  favoir  leurs  intentions»  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  J3£  ' 
dans  une  Diére  :  Qu'il  avoit  deflein  d'en  convoquer  une,  mais  qu'il  falloit  ^  _ 
bien  fe  garder  de  parler  de  Concile  ,  parce  qu'ils  n'y  viendraient  pas  ;  6c  ,4  c  ,  j'g 
qne  l'aflemblant  fous  un  aurre  prétexte ,  on  proficeroit  de  quelque  occafion  Rayn.  ai 
pour  en  parler  :  Qu'à  l'égard  de  fes  pays  héréditaires ,  ils  n'efpéroit  pas  'î«o. 
pouvoir  les  faire  foumettte  au  Concile  ,  (î  on  ne  leur  accordoit  le  Calice  pieJl.'  ^ 
&  le  mariage  des  Prêtres ,  fi  on  ne  faifoit  une  bonne  Réforme ,  6c  fur-tout  ÏJ4.N011*?. 
fi  on  ne  cclîoir  de  parler  de  continuer  ce  qui  avoit  été  commencé  a  Trente  > 
à  quoi  les  Luthériens  ne  confentiroienr  jamais  :  Que  le  nom  feul  de  Tren- 
re les  révoltoit  ,  6c  qu'il  croyoir  pour  cela,  qu'il  valoir  mieux  tenir  le  Con- 
cile à  Conftance  ou  à  Rat  1  .bonne. 

Le  Pape  voyoit  clairement ,  que  le  renvoi  du  Concile  après  la  Diète 


pourvût  promrement.  Pour  montrer  fa  bonne  volonté  il  difoit  i  tout  le 

monde  :  m  Qu'il  n'affe&oit  aucun  lieu  plus  qu'un  autre  -,  6t  qu'il  choifiroit    m  RayiK 

volontiers  Spire ,  Cologne ,  ou  toute  autre  vule qu'il  plairoir  a  l'Empereur ,  ïb.  N-> 

pourvu  que  les  Evcqucs  puflent  y  aller  6c  en  revenir  en  fureté ,  n'étant 

pas  jufte  de  donner  des  Sauf-conduits  à  ceux  qui  n'avoient  aucun  droit 

de  fuffrage  dans  le  Concile ,  &  de  ne  donner  aucune  fureté  a  ceux  dont  il 

devait  être  compofe  ;  Qu'il  ne  falloir  point  parler  de  ce  qui  avoit  été  fait 
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à  Trente  >  6c  qu'il  donneroir  fon  fang  pour  le  maintenir  ,  étant  une  cho> 
PlE        fe  qui  appartenoit  a  la  Foi  :  Qu'a  l'égard  des  chofes  qui  n  «oient  que  de 
Droit  humain ,  telles  que  la  Communion  du  Calice  6c  le  matugedes  Pic- 
tres  ,  comme  elles  avoient  été  établie»  pour  de  bonnes  fins  6c  approuvées 

Ear  des  Conciles >  il  ne  vouloit  pas  les  changer  de  lui-même  >  quoiqu'il 
î  pût ,  mais  remettre  tout  au  jugement  du  Concile  J  quoiqu'il  vît  bien 
qu'en  accordant  ces  chofes  à  ceux  qui  les  demandoient ,  on  ne  les  feroic 
pas  renoncer  a  leurs  opinions  :  Qu'il  plaignoit  la  foibleile  de  l'Empereur  , 
qui  appréhendoit  ion  propre  fils  autant  que  les  autres ,  &  qui  demandoit 
qu'on  fit  venir  les  Evêques  en  Allemagne  ,  où  il  déclarait  qu'il  n'avoir 
pas  le  pouvoir  de  leur  procurer  quelque  fureté  :  Que  lui-même  itoit  juf- 
qu  a  Conftantinople ,  pourvu  qu'il  le  pût  faire  avec  une  aflurance  »  qu'on 
ne  pouvoir  pas  le  promettre  de  l'Empereur  :  Que  les  Allemands  étoienc 
prefque  tous  Hérétiques ,  6c  que  le  Roi  de  Bohême  y  étoit  plus  puiflànt 
que  l'Empereur  fon  pere  :  Que  pour  lui ,  un  lieu  lui  étoit  aurti  indiffé- 
rent qu'un  autre ,  pourvu  que  ce  fut  en  Italie  >  qui  étoit  le  (cul  endroit 
où  il  y  eût  de  la  fureté  pour  les  Catholiques. 

Ce  Pontife  tépondit  donc  à  l'Empereur  6c  au  Roi  de  France  en  termes 
généraux ,  6c  fans  rien  dire  en  particulier  contre  Les  lieux  qu'ils  avoient 
nommés  ,  leur  marquant ,  que  tout  lieu  lui  étoit  égal ,  pourvu  qu'il  fût 
fur  -,  6c  que  cette  futeté  avoit  toujours  été  regardée  comme  très  neceflàire 
pour  les  Conciles ,  &  l'étoit  à  nréfent  plus  que  jamais.  Au  contraire  dans 
la  réponfe  qu'il  fit  au  Roi  d'Elpagne  ,  il  loua  beaucoup  fes  bonnes  inten- 
tions 6c  tâcha  de  l'y  confirmer.  Mais  à  l'égard  du  fubfule  qu'il  deman- 
■  Adr.  L.  doit  ■  il  forma  beaucoup  de  difficultés ,  tant  pout  ne  pas  incommoder 
17.  p.noo.  le  Gcrgé ,  s'il  étoit  poflible  ,  que  pour  ne  le  pas  offenler  &  ne  point  le 

le  rendre  contraire ,  fî  on  venoit  a  tenir  le  Concile. 
Progrès  dt    LVII.  Cependant  les  affaires  des  Catholiques  fembloient  empirer  pat- 
la  Religion  tour.  En  France  le  Parti  Huguenot  augmentoit  de  jour  en  jour.  En  Ecofïè  , 
en^Ecolîe&  on  accor^a  a  touc  'e  monde  la  liberté  de  confeience  par  un  Décret  pu- 
dant  les      blic.  En  Flandre  ,  les  humeurs  étoient  prêtes  ï  éclattet  à  la  première  oc- 
Pêù-Bas.    cafîon ,  quoi  que  fit  le  Roi  par  fon  flegme  pour  tout  calmer ,  6c  qu'il 
accordât  â  fes  peuples  tout  ce  qu'ils  lui  demandoient ,  au  préjudice  mê- 
me de  fes  intérêts  &  de  fa  dignité.  Les  Flamands  s'étoient  toujours  obfti- 
nés  â  refufer  de  payer  aucune  contribution ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reti- 
ré les  foldats  Efpagnols  du  pays.  Le  Roi  s'y  voyant  forcé  ,  les  retira  en- 
fin ;  mais  ils  refuferertt  également  de  contribuer,  &ne  voulurent  payer 
que  quelque  Milice  du  pays  indépendante  des  Miniftrcs  Royaux  '  qui 
étoit  commife  à  la  garde  des  Places.  Le  Roi  fupportoit  tout ,  alfuré  qu  au 
moindre  reflenriment  qu'il  montreroit ,  ils  fe  fouleveroient ,  &  couvri- 
raient leur  révolte  du  prétexte  de  la  Religion.  Il  prit  donc  le  parti  de 
diflîmuler,  en  attendant  que  cette  ptemiete  ardeur  fût  éteinte  ;  fur-tout 
ayant  découvert  alors  que  les  femences  des  nouvelles  opinions  n'étoient 
pas  encore  tout  à  fait  étouffées  en  Efpagne ,  où  la  crainte  les  * 
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éhet  >  &  que  de  même  en  Savoye  il  s'ctoit  glilTé  d'autres  Hérétiques  ou- 
tre les  anciens  Vaudois.  PlE  1V* 

Mais  ce  qui  chagrinoit  le  Pape  plus  que  tout  autre  chofe,  c'eft  Maximilkm, 
qu'ayant  fait  exhorter  par  Marc  d'Alttmpt  fon  neveu  depuis  Cardinal  .  Rei  dt  'ri.: - 
le  Roi  de  Bohême  à  être  bon  Catholique  ,  en  lui  promettant  beaucoup 
d'honneurs  &  d'avantage,  &  lui  ayant  fait  repréfenter  la  difficulté  qu'il-' f* 
auroir  de  parvenir  à  l'Empire  s'il  en  agi  (Toit  autrement  -,  ce  Prince  lui 
avoir  répondu,  °  Qu'il  remercioit  Sa  Sainteté 'r  mais  que  le  falut  de  fon  oVzWtf.Z, 
me  lui  /toit  plus  cher  qne  toutes  les  cbofes  du  monde.  Cette  réponfe  fut  re-  14.  c.  ij. 
gardée  à  Rome  comme  une  cfpéce  de  profclîion  de  Luthétanifme  &  une  FlcuJ7/ 
déclaration  de  defobéilfance  au  Saint  Siège  ,  Se  donna  lien  à  beaucoup  ,ï4*  ' 
de  difeours  fur  ce  qui  pourroit  arriver  après  la  mort  de  l'Empereur. 

Pendant  que  l'efprit  du  Pape  croit  agité  de  ces  penfées»  il  reçut  nou-  Révolte  des 
vclle ,  p  que  les  Huguenots  du  Comtat  d'Avignon  fes  Sujets  s'étoient  jjj^gjf 
alTemblés  ,  Se  qu'ayant  mis  en  queftion  s'ils  pouvoient  prendre  les  armes  tat,appaifét 
contre  le  Pape  leur  Seigneur  remporcl,  ils  avoient  conclu  qu'ils  pou-  par  la  mé- 
le  faire  ,  parce  qu'il  n'éroit  pas  leur  Seigneur  légitime ,  tant  parce  qu'on  X  inÀ , 
avoir  dépouillé  fans  juftice  Raimond  Comre  de  Touloufe  de  ce  Comté ,  TÏU«!. 
que  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  défendu  aux  Eccléfiaftiques  d'avoir  au-  ^Belcar.  L.- 
eun  domaine  temporel.  Cette  réfolution  prife  fur  l'avis  a  Alexandre  Gui!- 18.  N  61. 
lotin  Jurifconfulte  ,  les  révoltés  appelleront  a  leur  défenfe  Charles  de  Thu*J";  Jg" 
MontbruHy  qui  avoit  pris  les  armes  pour  la  Religion ,  &  avok  un  grand  Ra'y„. 
parti  en  Dauphiné.  Cet  Officier  entra  donc  dans  le  Comcat  avec  trois  n  39. 
mille  fantaAms  &  fe  rendit  maitre  de  tout  le  pays  ,  à  la  grande  fatis-  Fleu!J» L 
fcaion  des  habitans;  &  Jacques-Marie  de  Sala  Evêque  de  Viviers  Se  Vi-  'H*"9** 
ee-Légat  d'Avignon,  qui  s'étoitmisen  défenfe,  eut  beaucoup  de  peine 
i  confenrer  certe  ville.  Le  Pape  en  fut  fort  mortifié ,  non  oas  tant  en- 
core pour  la  perte  de  fes  terres ,  que  parce  qu'un  exemple  h  dangereux 
n'alloit  à  rien  moins  qu'à  lâpper  par  les  fondemens  route  la  puillaucc  du 
Pontificat.  Pour  y  remédier  ,  i!  vouloir  que  le  Cardinal  Fam/fe  Légat 
d'Avignon  allât  lui-même  pourvoir  à  la  défenfe  de  certe  ville.  Mais  heu- 
reufement  le  Cardinal  Tournon ,  qui  éroit  en  chemin  dans  ces  quartiers 
pour  fe  rendre  1  la  Cour,  fc  trouva  là  tout  à  propos  pour  appaifer  le 
mal.  Car  ayanr  promis  i  Monthrun ,  qui  avoit  époufé  fa  nièce  ,  de  lui 
feire  rendre  fes  biens  qu'on  avoit  confifqués  pout  caufe  de  rébellion  ,  & 
de  le  faire  rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  s'il  fortoit  de  France  /&  lui 
ayant  même  fait  efpérer  qu'il  feroit  rappellé  Se  qu'on  lui  accorderoir  la 
liberté  de  confeience ,  il  l'engagea  à  le  rerirer  à  Genève.  Cette  rerraite 
fit  rentrer  dans  l'obéi flànce  le  Comtat  deftirué  de  fon  fecours;  mais  1er 
efprits  réitèrent  toujours  pleins  de  défiances,  &  difpofés  à  toutes  fortes 
de  nouveautés.  Aljtmblét 

LV71I.  Li  nombre  des  Proteftans  croilîoir  rous  les  jours  en  France ,  Se  ,  de  tintât**- 
ce  qui  étoit  encore  pis ,  croùToient  en  même  teins  fes  diûentions  Se  les  JJj  jj£ 
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jaloufîes  entre  les  Grands.  s  Le  ai  d'Août  mdlx  le  Roi  coi 
_  grande  Aflêmblée  â  Fontainebleau  ,  où  il  exhorta  tout  le  m< 
f  Bekar.  L.  librement  ce  que  chacun  croyoit  de  plus  avantageux  pour  le  bien  du  Royau- 


:  approche  du  Roi  lui  préfenta  quelques  Requêtes  ,  qt 
u-c.  i*.  avoir  été  données  en  Normandie  par  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
N*  48  ^  <lu'  ^  n'avoit  pu  refufer  la  grâce  de  les  préfenter  i  Sa  Majefté.  Elles 
Spond.  portoient  s  que  les  fidèles  Chrétiens  difpetfés  dans  le  Royaume  fupplioienc 
«•>  is*  Sa  Majefté  de  les  regarder  d'un  œil  favorable ,  &  qu'ils  ne  déliraient  autre 
M^N* 8?  cno^e  ♦  ^non  qu'on  modérât  la  fevérité  des  peines  prononcées  contre  eux , 
Stat.  Reip.  |tt^P  ^  ce  °,uon  eût  pris  connoiftànce  de  leur  Caufe  i  &  qu'on  leur  accordât 
«c  Relig.  la  liberté  publique  de  cpnfçience ,  afin  qu'on  ne  prit  aucun  ombrage  de 
<ub  Car.  ix.  ieurs  Alfemblées  fecrettes, 

•  i-  p.  47.     g  v  R  ceja        ^e  Mgntltu  ^  Evêque  de  Valence ,  prit  la  parole  ,  &  après 
foifpaïia-  avoir  CXP°^  les  befoins  du  Royaume ,  &  loué  le  châtiment  qu'on  avoic 
têt  .ilnr  le  pris  des  lédirieux  ,  il  ajouta  :  Que  comme  non  feulement  la  caufe  du  mal 
Çonfcil.      reftoit  toujouts ,  mais  qu'il  alloit  même  tous  les  jours  en  augmentant 
tandis  que  la  Religion  pouvoit  y  fetvir'de  prétexte  ,  c'étoif  à  cela  qu'il 
falloit  poutvoir  :  Que  l'on  s'y  étoit  mal  pris  par  le  palTé  ,  parce  que 
les  Papes ,  n'avoient  eu  d'autre  but  que  de  tenir  les  Princes  en  guerre  , 
que  ceux-ci  s'étoient  abufés  en  croyant  éteindre  le  mal  par  les  fupplices  , 
que  les  Magiftrats  s'étoient  conduits  fans  équité ,  &  que  les  Evêques  ne 
s'étoient  pas  comportés  comme  ils  dévoient  :  Que  le  meilleur  remède  étoit 
de  recourir  à  Dieu ,  &  de  convoquer  de  tous  les  endtoits  du  Royaume  des 
hommes  pîeux  pour  chercherles  moyens  de  réformetles  Eccléfialtiques:Qu'il 
falloit  interdire  toutes  les  chanfons  infâmes ,  &  y  fubftituer  des  Pfeaumes 
Se  des  Canriques  facrés  en  langue  vulgaire  >  &  fi  la  verfion  n'en  paroif- 
foit  pas  fidèle ,  il  falloit  corriger  les  erreurs ,  &  laitier  courir  ce  que  l'on 
jugeoir  bon  :  Qu'il  y  avoit  encore  un  autre  remède ,  qui  étoit  le  Concile 
Général  dont  on  s'étoit  toujours  fervi  pour  appaifer  les  différends  qui  étoient 
dans  l'Eglife  ;  &  qu'il  ne  (avoir  pas  comment  le  Pape  pouvoit  avoir  la  con-  1 
feience  tranquille ,  en  voyant  tous  les  jours  périr  tant  dames  :  Que  fi  l'on 
ne  pouvoit  pas  obtenir  un  Concile  Général ,  il  falloit ,  à  l'exemple  de  Char- 
Ici;;.: vue  ëc  de  Louis  le  Débonnaire ,  en  alfembler  nn  National  :  Que  ceux 
qm  troubloient  le  repos'  public  en  prenant  les  armes  fous  prétexte  de  Re- 
ligion ,  chofe  déteftée  par  route  l'Antiquité ,  faifoient  un  grand  mal  »  mais 
que  ceux-là  n'en  faifoient  pas  un  moins  grand ,  qui  pour  des  opinions  de 
Religion  faifoient  mourir  les  feâateurs  des  nouvelles  dodrines  \  parce  que 
la  confiance  ayee  laquelle  ils  alloient  à  la  mort ,  &  le  mépris  qu'ils  fai- 
foient de  la  perte  de  leurs  biens ,  animoient  le  peuple ,  &  lui  faifoiene 
naître  1  envie  de  (avoir  quelle  étoit  cette  Foi  pour  laquelle  ils  fouffroient 
-  -  tant  de  maux. 
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Chjrles  de  Martllac ,  Archevêque  de  Vienne  parla  dans  le  même  fens ,  p*JgL*y 

approuvant  le  remède  du  Concile  General,  mais  ajourant  qu'il  y  avoit  1. 

bien  plus  heu  de  le  défirer  que  de  l'cfpérer  ,  en  voyant  toutes  les  diffi- 
cultés qu'on  y  avoit  fait  naître  ,  Se  tous  les  artifices  avec  lcfquels  les  Pa- 
pes avoient  éludé  toutes  les  peines  que  Charles-Quint  avoient  prifes  pour 
venir  à  bout  de  le  faire  tenir  :  Que  les  maux  de  la  France  croient  Û* 
prellans  ,  qu'on  n'avoit  pas  le  tems  d'attendre  un  médecin  fi  éloigné  :  Que 
par  conféquent  il  valoit  mieux  avoir  recours"  à  un  Concile  National ,  dont 
on  s'étoit  déjà  fervi  dans  d'aurres  occalions  en  France ,  où  depuis  Clovis 
jufqu'à  Charlemagnt  Se  même  jufqu  a  Charles  VII , on  avoit  tenu  de  pareil- 
les Alîemblées,  compofées  tantôt  de  tous  les  Evcques  du  Royaume,  Se 
tantôt  d'une  partie  :  Que  le  mal  étant  aullî  prenant ,  on  ne  devoit  pas  dif- 
férer davantage  ,  ni  tenir  aucun  compte  des  obftacies  que  le  Pape  pour- 
roir  y  faire  naître  :  Que  par  provifion  il  falloit  obliger  les  Evcques  de  refi- 
der  chez  eux ,  Se  ne  pas  permettre  que  les  Italiens  qui  jouilïoient  de  la 
troiiîeme  partie  des  Bénéfices  du  Royaume  ,  en  perçuflent  les  fruits  en 
leur  abfence  •  Qu'on  devoit  extirper  la  Simonie  Se  le  trafic  des  chofes 
fpirituelles ,  Se  défendre  comme  dans  le  Concile  d'Ancyre  de  recevoir  des 
aumônes  dans  le  tems  de  ladminiftration  des  Sacremens  :  Que  les  Cardi- 
naux Se  les  Prélats  députés  par  Paul  III  avoient  donné  le  même  Confeil  : 
Que  Paul  IV ,  quoiqu  amateur  du  fafle  &  de  la  guerre ,  l'avoit  jugé  nécef- 
fâire  :  Que  faute  de  cela  ,  on  vertoit  accomplir  la  prophétie  de  .V.  Bernard , 
que  Jefus-Chrift  defeendroit  du  Ciel  pour  chauer  les  Prêtres  du  Temple  , 
comme  il  avoit  fait  autrefois  les  marchands.  Il  pana  enfuite  aux  autres 
maux  du  Royaume ,  Se  aux  remèdes  qu'on  pouvoit  employer  pour  les  guérir. 

Quand  ce  fut  à  Colignj  i  parler,  il  dit  :  Qu'ayant  prié  ceux  qui  lui 
avoient  mis  leuts  Requêtes  entre  les  mains ,  de  les  figner ,  ils  lui  avoient 
répondu  que  50000  le  feraient,  quand  il  en  ferait  befoin. 

Le  Duc  de  Guife  dit  â  fon  tour  :  Que  pour  le  fait  de  la  Religion ,  il 
s'en  remettoit  au  jugement  des  Savans;  mais  que  jamais  aucun  Concile 
n'auroit  aucr  d'autorité  pour  lui  faire  abandonner  le  moindre  point  de 
l'ancienne  Religion. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  après  avoir  parlé  de  différentes  affaires  par- 
iculieres ,  venant  â  l'article  de  la  Religion  ,  dit  :  Que  les  Requêtes  pré- 


\  Se  que  ce  ferait  approuver  la  nouvelle  doc- 
trine, que  de  permettre  aux  fupplians  l'exercice  public  de  leur  Religion  : 
Qu'il  éroit  clair  que  la  plus  grande  partie  de  ces  gens-là  ne  fe  fervoienc 
de  la  Religion  que  comme  d'un  prétexte ,  Se  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  pro- 
cédât contre  eux  avec  encore  plus  de  févérité  ;  mais  que  l'on  modérât 
les  peines  à  l'égard  de  ceux  qui  s'aftembloient  fans  armes ,  &  unique- 
ment par  des  vues  de  Religion  ,  Se  que  l'on  prît  foin  de  les  avertir  Se 
de  les  inftruire  :  Que  pour  cet  effet  il  falloit  envoyer  les  Evêques  réfi- 
der  dans  leurs  Diocèfcs  ;  Se  qu'au  moyen  de  cela ,  il  efpéroit  qu'on  n'au- 
roit befoin  de  Concile  ni  Général  ni  National. 

Tomi  II.  C  c 
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M»t*.       Comme  on  ne  pouvoit  convenir  d'avis,  1  il  fe  fir  un  Edit  dacé  duv 
Pie  VI.  Xj  je  ce  mol5  f  ^  Içq^l  Je  R0i  convoquoit  les  Erats  à  M  eaux  pout  le 
r  Bclcar  L.  1 0  **e  Décembre }  Se  ordonnoit  M  au»  Evêques  de  s'alfembler  le  1 3  de 
18. N       Janvier  pour  y  rraiter  de  la  convocation  d'un  Concile  National,  en  cas 
Thoan.  L.  que  l'espérance  qu'avoir  donnée  le  Pape  d'en  renit  bientôt  un  Général  fe 
as.  N«  ix.  tfpuv^j  vaine.  Il  étoit  auili  enjoint  par  le  même  Edir  de  furfeoir  ï  l'exé- 
cution des  peines  décernées  pour  fert  de  Religion ,  excepté  contre  ceux 
qui  prendraient  les  armes  pour  excirer  quelque  trouble. 

L  x  Pape ,  averti  de  la  réfolurion  de  l'Atfcmblée  de  Fontainebleau  r 
écrivit  au  Cardinal  de  1  onmon  de  faire  rour  Ton  poiïble  pour  empêcher 
celle  des  Evêques ,  ou  de  revenir  à  Rome  s'il  ne  pouvoit  en  venir  a  bout. 
Le T«pepf  *  *     ^ePtemDre  ^  &  appeller  les  Am ba (fadeurs ,  auxquels  aianr 

fofe  de  nm-  e*pofi  d'abord  la  néceflîté  qu'il  y  avoir  de  tenir  au-plutôt  leConcilê  Général, 
veau  le  Con-  vu  la  réfolurion  où  croient  les  François  d'en  renir  un  Narional,  qu'il  ne 
mmSîS-  cr°yoit  P*s  le  Cardinal  de  T wrrwn  pur  empêcher ,  quoiqu'il  lui  en  eue 
fadeun,  envoyé  ordre,  il  ajoura  :  Qu'il  fe  voywt  dans  la  néceflité  d'ouvrir  le  Con- 
y  confentent  cile  Général ,  de  peur  que  l'on  ne  dîr  que  l'on  en  renoir  de  Nationaux ,  par- 
'àljré/hvé  ce  *îu^  ne  voll^0*t  Pas  en  renu*  <k  Général  :  Que  par  conféquent  il  ctoic 
de  celui  de  obligé  d'ouvrir  celui  de  Trente  ,  &  d'en  lever  la  fufpenuon  :  Que  ce  lieu 
ir.  éroir  rrès  commode ,  â  caufe  de  (a  fituation  entre  l'Allemagne  &  l'Iralie  , 
quoique  d'aurres  euAenr  préféré  Spire  ,  Trêves ,  ou  d'aurres  lieux ,  qu'il  eût 
accepté  volonriers  s'il  y  eût  eu  de  b  fureté ,  étant  prêr  d'aller  même  a  Conk- 
tantinople ,  s'il  pouvoir  le  faire  en  afTurance  :  Mais  quelle  confiance ,  di- 
ioir-il ,  peur  -  on  prendre  en  ceux  qui  n'ont  point  de  Foi  ?  Qu'aucun  Catho- 
lique  Se  l'Empereur  lui-même  ne  feroienr  pas  en  fureté  dans  ces  lieux  t 
Que  s'ils n'agréoienr  pas  Trenre ,  ils  ne  manquoienr  pas  de  villes,  dans  le 
Milanez  ,  le^Royaume  de  Naples ,  ou  les  Etars  de  Venife  ,  ou  des  Ducs  de 
Savoye  Se  de  Florence  :  Qu'il  ne  vouloir  poinr  enrendre  parler  de  révoquer 
les  Décrets  qui  avoienr  éré  déjà  fairs  a  Trenre  •>  mais  que  lans  les  révoquer 
ni  les  confirmer ,  il  renvoyoir  le  rour  au  Concile ,  qui  à  l'aide  de  l'aulirance 
du  Sainr  Efprir ,  en  ordonneroit  ce  qui  plairoir  à  Dieu.  Il  infifta  beaucoup- 
fur  le  Concile  Narional  de  France ,  difanr  que  cela  feroird'un  très  mauvais 
exemple ,  qu'on  voudroit  l'imiter  en  Allemagne ,  Se  que  fi  l'on  n'y  pour- 
voyou ,  cela  pourroir  produire  quelque  mouvemenr  en  Iralie  :  Qu'ils  vou- 
droienr  foumerrre  au  Concile  le  Ponrificar  Se  tous  (es  droits ,  mais  que 
plutôt  il  fe  facrifieroir  pour  la  Religion  Se  la  Foi ,  Prt  ftde  &  rtligittie  wlu- 
wms  mort.  Aianr  invité  enfuire  les  Ambaflàdeurs  de  lui  dire  leur  avis ,  celui 


de  l'Empereur  dir  qu'il  croyoir  qu'il  valoir  mieux  différer  encore  quelque 
rems.puifque  l'érar  des  affaires  d'Allemagne  ne  permerroir pasfon  Mairred'y 
confenrir.  Le  Pape  étant  un  peu  ému  de  cette  réponfed'Ambaûadeur  ajoura, 

94-  Et  ordonnait  aux  Evêques  de  s'af-  me  on  l'a  déjà  dir  ,  que  cette  convoca- 

frmbler  le  ij.  de  Janvier  ,  &c.  ]  Parla  tion  étoit  pour  le  *o  de  Janvier.  Cet 

Lettre  de  convocation  publiée  dane  les  Edit  étoit  auflî  daté  du  16.  d'Août  ,  3c 

Mémoires  de  Mr.  Duouy  il  paroit ,  com-  non  du  27  ,  comme  le  dit  Fra-Paolo. 
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qu'il  falloir  auparavant  gagner  l'efprit  dos  Princes  d'Allemagne.  Le  Pape  mol*: 
encore  plus  échauffe  répondit ,  qu'on  n'en  avoit  pas  le  rems.  Mai»  l'Am-  5 
balîàdeur  aiant  répliqué ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  cette  convocation  n'ani- 
mât les  Hérétiques  contre  l'Italie  ;  le  Pape  en  haurTant  la  voix  dit  ,  que  Dieu 
n'abandonnerait  pas  fa  Caufe,que  les  Princes  Catholiques  ne  le  tailleraient 
pas  fans  fecours,&  qu'il  trouverait  de  l'argent  &c  des  troupes  pour  fa  défenfe. 

L'A*  n  a  s  -,  a  de  ni  d'Efpagne  loua  la  résolution  de  Sa  Sainteté;  fle  dk  que" 
le  Roi  Ion  Maître  ne  manquerait  pas  de  la  féconder ,  aiant  déjà  envoyé 
pour  ce  fufet  Antoine  de  T tieâe  e%\  France.  Ceux  de  Portugal ,  de  Yenife ,  8e 
les  autres  frrenr  les  mêmes  offres  de  la  pan  de  leurs  Prince»,  à  qui  le  Pape 
commanda  qu'on  ftr  part  de  fes  intentions,**  il  congédia  en  fuite  cesMiniftres. 

Queique  tems  après ,  Fieeitt  réponfe  do  Cardinal  de  Tentnon ,  qui  lui 
manda , que  maigre  toutes  les  tentatives  qu'il  avoit  faites ,  il  n'avoir  pu  faite 
changer  oSîréiblution  ni  au  Roi  ni  à  aucun  de  fon  Cdnfeil  ;  Ôc  qu'il  n'efpé- 
roit  pas  même  que  le  tems  pût  apporter  une  difoofition  plus  favorable  , 
voyant  clairement  que  l'état  des  enofes  empirent  de  Jour  en  jour.  Le  Roi 
d'Elpagne  en  voyant  aufli  à  Pie  la  réponfe  du  Roi  de  France  à  Tokde  fort 
Ambaflâdeur ,  lui  marqnok  :  Que  le  Roi  Très-Chrétien  s'exeufok  fut  la 
nécefliré  oà  il  é  toit 'de  pourvoir  aux  befoins  de  fon  Royaume ,  ce  qu'il  ne 
pouvoit  taire  que  par  la  voie  d'un  Concile  National  ;  &  que  Sa  Sainteté  ne 
devoit  pas  sétonnet ,  fi  les  Rois  pour  prévenir  de  grands  maux  fedéretmi- 
noienr  a  faire  feuls  ce  qu'ils  auraient  dû  faire  conjointement  avec  le  Pape. 
Cette  réponfe  inquiéta  d'autant  plus  Pie ,  qu'il  crut  que  par-là  Philippe  pa- 
roifîbit  avoir  quelque  de  (le  in  de  faire  la  même  chofe  en  Flandre. 

On  " 
Conci 


aux  *  intérêts  de  la  famille  *,  parce  que  s  H  le  renoit ,  il  etoit  necellaire  de  ,Thaut  ti 
donner  bon  exemple  *,  outre  que  les  dépenfes  exceflives  qu'il  ferait  obligé  %(.  N*  ij. 
de  faire  pour  la  fubfiftance  des  Prélats ,  despauvfes ,  des  Officiers ,  &pour 
les  autres  affaires  cru  Concile,  épuilëroient  fon  Epargne  î  ôc  que  d'ailleurs 
érant  tout  occupé  de  cette  affaire  ,  il  ne  pourrait  penfer  i  l'agrandiflèment 
de  fa  Matfbn.  Malgré  tout  cela  il  réfolut,  quoiqu'l  contre-eceur,  de  n'en 
plus  différer  la  convocation.  Iî  tint  donc  le  10  d'Octobre*  une  Congréga-jPtUav.tJ 
tion  "  de  Cardinaux ,  auxquels  il  rendit  compte  de  la  réponfe  du  Roi  de  »4-  c  ir. 
France  à  D.  Antoine  de  Tende ,  de  la  lettre  du  Roi  même ,  &  de  la  négocia-  i  a  propofi. 
rion  du  Cardinal  de  Teurntnt  -,  à  quoi  il  ajouta  l'avis  qu'il  avoit  reçu  tout  "<>»  <fi  *~ 
nouvellement  de  France ,  qu'en  cas  etu'on  ouvrît  le  Concile ,  les  Fran ço ts^^j^^ 
croient  réfolusde  n'y  point  venir,  (î  les  Proteftans  ne  promertoient  aupa- 
ravant de  le  recevoir.  Tout  cela  jetra  les-Cardinaux  dans  un  grand  embar- 
ras. Car  ils  craignoient ,  que  nonobftatit  l'ouverture  du  Concile  Général 
la  France  ne  laifsât  pas  d'en  tenir  un  National,  ôt  que  cela  ne  fût  fuivi 


9$.  Il  tint  donc  le  zo.   ttO&obre  dit  que  cette  Congrégation  ne  fe  tint 

une  ç^/^1^"      ÇaT^t^MX  »        J  ^  le  *7» 

«         ,    .  14.  c.  fj,  Cci_ 
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mdix.    d'une  féparation  entière  du  Saint  Siège  \  exemple  pernicieux  pour  tonte» 
Pis  IV.  iesauIres  Nations  Chrétiennes ,  qui  pourraient  s'en  féparcr  aulu,  foit  du 
"  confentement,  foit  fans  l'aveu  de  leurs  Princes. 

Quelques-uns  jugeoient  aufli  fort  important  l'avis  donné  au  Cardinal 
de  Trente ,  de  ne  pas  faire  trop  d'avances  pour  l'offre  de  fa  ville  ,  &  de  fe 
fouvenir  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  en  difpofer  fans  la  volonté  de  l'Em- 
pereur ,  qui  en  étoit  le  Seigneur ,  Se  qui  avoit  déclaré  qu'il  vouloir  abfo- 
lumcnt  tenir  la  Diète  avant  le  Concile.  Enfin  on  avoit  pris  beaucoup  d'ini 
quiétude  de  ce  que  D.  Antoine  de  Tolède  mandoit  de  France  *  que  tous  les 
Grands  Se  les  Evêques  mêmes  fomentoient  les  nouvelles  opinions  ,  pour 
afTurer  Se  augmenter  par-là  leurs  propres  avantages.  Néanmoins  tous  les 
Cardinaux  ,  excepté  celui  de  Ferrure  ,  furent  d'avis  de  lever  la  fufpenfiun 
du  Concile  ,  Se  d'en  faire  l'ouverture.  Le  Pape  prit  donc  la  réfolution  de 
le  faire  à  la  S.  Martin  ;  Se  après  avoir  comparé  les  dangers  avec  les  efpéran-r 
ces  ,  il  prit  fon  parti ,  Se  tâcha  même  de  rafïurer  les  Cardinaux  &  fes  ctéa- 
tures  ,  en  difant  que  le  mal  feroit  fort  grand  pour  la  France,  &  forr  peu 
confidérable  pour  le  Saint  Siège  ,  qui  avoit  jpeu  à  perdre ,  ne  tirant  pasdes 
Expédierons  de  ce  Royaume  plus  de  1  jooo  ècus  par  an  ;  au-lieu  qu'au  con- 
traire le  Roi  perdrait  le  droit  de  nomination  aux  Bénéfices ,  qui  lui  avoic 
été  accordé  par  les  Papes  :  Qu'en  fe  fouftrayant  de  leur  autorité ,  la  Prag- 
matique feroit  rétablie ,  les  Evêques  élus  par  leurs  Chapitres ,  les  Abbes 
par  leurs  Monafteres,  Se  le  Roi  dépouillé  dnine  fi  grande  diitnburion  :  Que 
pour  lui,  il  ne  regrettoit  en  cela  que  la  perte  des  ames  -,  mais  que  fi  Dieu- 
vouloir  les  punir  de  leurs  péchés  Se  de  leur  infidélité ,  il  ne  pouvoit  pas  em- 
pêcher ce  malheur. 

VEmptreur    Au  commencement  de  Novembre  arrivèrent  i  Rome  d'autres  lettres  do 
fr/j/«"£/  l  kmPereur>  ijui  difoit,  quoiqu'en  termes  généraux,  que  pour  ce  qui  le 
^d'accepter  reg*rdoit  personnellement ,  ilferoir  volontiers  ce  que  fouhaitoir  le  Papa 
Trente  pour  par  rapport  au  Concile.  Mais  il  ajourait,  que  fi  on  prétendoit  le  tenir  hors. 
U  lieu  du  de  l'Allemagne,  ou  le  continuer  A  Trente  en  levant  la  fufpenfion ,  non- 
feulement  ilne produirait  aucun  fruit ,  mais  qu'il  aigrirait  encore  plus  les. 
Proteftans ,  &  peut-être  leur  feroit  prendre  les  armes  pour  en  empêcher  la. 
tenue  ,  comme  il  en  avoit  déjà  reçu  plufieurs  avis  :  au-lieu  que  fi  on  en  in- 
diquoir  un  nouveau,  il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  cela  en  engageroir  plu- 
fieurs à  s'y  rendre.  Cette  nouvelle  fit  que  les  Cardinaux ,  qui  voyoïenc 
clairement  que  fi  le  Concile  n'étoit  pas  une  continuation  de  celui  de  Trente, 
tout  ce  qui  avoit  été  décidé  deviendrait  inutile ,  faute  d'avoir  été  confirmé. 
par  aucun  Pape  ,  fe  trouvèrent  parragés  dans  burfiavis.  Il  fe  tint  une  Con- 
grégation pour  délibérer  fur  cette  matière ,  où  l'on  parla  beaucoup  fans- 
prendre  lesfuffrages,  qui  furent  recueillis  dans  une  Congrégation  fuivan- 
re.  Le  Cardinal  de  Car  fi  fit  un  long  difeours  pour  montrer  la  n:ceflîré  qu'il: 
y  avoit  de  continuer  le  Concile,  en  fe  contentant  d'en  lever  la  ftifpenfion  ; 
êc  cet  avis  fut  appuyé  par  les  Cardinaux  Ce'jis  Se  Pifini.  Mais  le  Cardinal  fe 
Trente  dit ,  que  dans  une  affaire  où  il  s'agjûoit  de  de  fnmmii  rcrnm  >  Se  où  ili 
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y  avoit  tant  de  difficultés ,  il  ctoit  bon  d'y  penfer  un  peu  davantage  i  Se  tous  ÎJDtf : .  i 
les  autres  Cardinaux  furent  de  même  fentiment. 


LX.  Le  foir  fuivant  il  arriva  fort  à  propos  un  Exprès  de  France  avec  une    u  Tape 
proteftation  ,  que  fi  l'on  n'adèmbloit  au-plutôt  le  Concile  Général ,  le  Roi  après  avoir 
ne  pou  voit  plus  fedifpenfer  d'en  convoquer  un  National  :  qu'au  refte  il  ne  ^"t'r  "r  i 
falloit  plus  penfer  à  Trente ,  ni  a  aucun  autre  lieu  d'Italie  ,  puifque  le  Con-  préparer  lx 
oile  aiantéte  fbllicité  depuis  fi  longtems  pour  les  befoins  de  l' Allemagne  &  BulUpcurla 
tout  nouvellement  pour  ceux  de  la  France,il  étoit  néceflaire  de  le  tenir  dans  'j^^"™' 
un  lieu  commode  aux  deux  Nations ,  puifqu'il  deviendroit  inutile  fi  les  uns  ° 
Se  les  autres  ne  pouvoient  pas  s'y  rendre.  L'on  propofa  Confiance  ou  Be- 
fançon  ;  Se  le  Roi  promettoit  que  fi  l'on  vouloir  choifîr  une  ville  en  Fran- 
ce,  on  y  feroit  en  une  entière  fureté.  Sur  cela  "  le  Pape  refolut  de  ne  pas  vRayn. 
différer  davantage ,  Se  dans  un  Conliftoirc  du  1  j  de  Novembre  il  conclut  de 
faire  une  Prpcefli  on  le  Dimanche  fuivant  in  ciIicio&  cintre,  d'accorder  un  ïj^no'u^ 
Jubilé  ,  Se  de  chanter  une  Méfie  du  Saint  Efprit  au  fujet  de  la  refolution 
prife  de  tenir  le  Concile  à  Trente  ;  difant,  qu'après  qu'il  feroit  afljmblé  on 
pourroit  le  transférer  ailleurs  ,  fion  le  trouvoit  à  propos ,  Se  qu'il  s'y  ren- 
droir  lui-même,  pourvu  que  ce  fut  un  lieu  sûr.  Il  ajouroir,  qu'il  fauroir  T 
bien  trouver  des  armes  pour  réprimer  ceux  qui  ne  voudraient  pas  fe  fou- 
mettre  à  ce  qu'on  y  au roit  décidé.  Il  fallut  penfer  enfuite  à  lamaniere  donr 
on  drefleroit  la  Bulle  ,  &  on  tenoic  tous  les  jours  des  Congrégarions  pour 
lâvoir  fi  l'on  devoir  déclarer  ouvertement,  que  ce  fut  une  continuation  dû- 
Concile  dont  on  levoit  la  fufpenfion ,  comme  le  Pape  le  défîroit ,  afirr 
qu'on  ne  fournît  point  à  un  nouvel  examen  Se  qu'on  ne  remîr  point  en  dif- 
putc  les  chofes  déjà  décidées.  Les  Impériaux  Se  les  François  faifoient  au 
contraire  tous  leurs  efforts  auprès  du  Pape  &  des  Commiflaires  ,  pour  faire 
déclarer  que  c'éroit  un  nouveau  Concile  ;  afiurant  que  c'étoit  le  moyen 
d'y  faire  venir  les  Allemands  Se  les  François ,  qu'on  pourroit  faire  confen- 
tir  enfuite  à  ne  point  remettre  en  difpute  les  chofes  déjà  décidées  :  Qu'au- 
trement il  étoit  inutile  de  parler  de  Concile  pour  ramener  les  Proreftans  , 
qu'on  révolteroit  dès  le  premier  pas  ;  en  leur  donnant  occafion  de  dire  , 

2u'ils  ne  pouvoient  fe  foumettre  à  une  Aflemblée  qui  les  avoit  condamnés 
ms  les  entendre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  ,  de  concert  avec  le  Duc  de 
Florence  qui  ctoit  alors  à  Rome ,  demandoient  qu'on  levât  la  fufpenfion  , 
&  qu'on  déclarât  que  le  nouveau  Concile  n'étoit  qu'une  continuation  de" 
celui  qui  avoit  été  déjà  commencé.  Le  Pape  &  les  Commiflaires  prirent  un 
milieu  ,  qu'ils  crurent  propre  à  contenter  les  deux  partis.  Ce  Pontife  **  pu- 
blia aullî  un  Jubilé  Univerfel  ,  &  le  z 4.  du  même  mois  il  alla  à  pied  en* 
proceflion  depuis  S.  Pierre  jufqu  a  la  Minerve ,  avec  tous  les  Cardinaux  & 
toute  fa  Cour.  Mais  cette  cérémonie 97  ne  put  fe  faire  fans  quelque  brair.  • 

96.  Ce  Pontife  publia  aujfi  un  Jubilé  97.  Mais  cette  cérémonie  ne  put  fe  faire 
Univerfel,  &c.  ]  La  Bulle  en  CU  datée  du  fans  quelque  bruit,  &c.  J  Le  Cardinal 
20  de  Novembre.  PalUvkïn  nous  allure  ,  qu'il  n'cil  rien 
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Car  les  AmbaiTadeurs ,  qui  avoient  coutume  de  marcher  devant  la  Croix  ; 

™i  E    IV»  t         Wm     A   I        JV?    #!*__  m  I  * 


MOtX. 

tnt  que  les  Evèques'la  ku  voie  ne  immédiatement,  Se  que  le  Duc  do 


ij4-N.-ii4-  &  les  Cardinaux  oui  le  précédoient. 

y  Raya.  Lb  19  la  Bulle  de  Convocation 1  fut  publiée  dans  le  Confiftoire  (bus  le 
N  '  69.  titre  de  BnlU  ilndiBkn ,  fous  lequel  elle  parut  imprimée  en  divers  lieux  , 
f*1  cm  *"*  <iu°i°,ue  depuis  »  <*ans  l'impreflion  qui  fe  fit  des  Décrets  du  Concile ,  or» 
Spoei!  enangear  le  mot  d'Indtciion  en  celui  de  Célébrant*.  Le  Pape  difoit  dans  cet- 
No  18.  re  Bul  II*  :  Que  dès  le  moment  de  ion  exaltation  il  a  voit  eu  envie  de  convo- 
* 1C  1  \'  Cluer  un  Concile  Général  pour  l'extirparion  des  Héréfies ,  l'extinction  du 
HWjtXSchiime>&  la  réformation  des  mœurs:  Que  Faul  Se  Jults  l'avoient  déjà 
alîèmblé  fans  le  pouvoir  finir.  Puis  ,  après  une  expofinon  de  ce  qui  éroie 
arrivé  fous  ces  deux  Pontifes ,  il  rejet  toit  lesobftacles  qui  en  avoient  arrêté 
laconclufion  ,  fur  l'ennemi  du  genre- lui  ma  m  ,  qui  n'aianr  pu  tout  à  fait 
en  empêcher  le  1  accès ,  avoit  fait  au  moins  tout  ce  ou'il  avoir  pu  pour  le 
reculer  :  Il  ajouroir  ,  que  ce  retardement  avoit  dorme  lieu  aux  Hércfîes  Se 
aux  il iv  liions  de  fe  multiplier  -,  mais  que  puifqu'il  avoit  plu  a  Dieu  de  ré- 
tablir  la  concorde  entre  les  Rois  Se  les  Princes  Chrétiens  ,  il  avoit  conçu 
une  grande  efpérance  de  même  fin  aux  maux  de  l'Eglife  par  le  moyen  du 
Concile  :  Que  dans  cette  vue  il  ne  vouloir  pas  en  différer  la  convocation  , 
tant  pour  éreindfe  les  Héréfies  Se  le  Schifme ,  que  pour  réformer  les  mœurs 
&  conferver  la  paix  dans  la  Chrétienté  :  Qu'ainfi  ,  de  l'avis  des  Cardi- 
naux ,  &  après  en  avoir  donné  part  à  Ferdinand  Empereur  Eh»  des  Ro- 
mains ,  Se  aux  autres  Rois  Se  Princes  qu'il  .1  voit  trouvé  difpofés  à  en  favo- 
rifer  la  tenue  »  il  intimoit  par  l'autorité  de  Dieu  Se  des  Apôtres  S.  Pierre 
Se  S.  Paul  le  Concile  Général  à  Trente  ,pou-  le  jour  de  Pâques  fuivant  , 
toute  fufpenfion  étant  levée  :  Qu'en  conséquence  il  exhorroit&  ordonnoie 
fous  les  peines  canoniques,  à  tous  les  Patriarches,  Archevêques',  Evê- 
ques ,  Abbés  ,  &:  à  tous  ceux  qui  par  droit ,  par  privilège ,  00  par  coutu- 
me y  avoient  voix  délibérative  qui  n'auroient  aucun  empêchement  lé- 
gitime ,  de  fe  trouver  à  Trente  avant  ce  jour  :  Qu'il  avertiuoit  de  même 
ceux  qui  avoient  ou  pouvoient  y  avoir  quelque  intérêt  de  s'y  rendre  : 
Qu'il  prioit  l'Empereur ,  les  Rois',  Se  les  autres  Princes ,  qui  ne  pourraient 
pas  y  venir  en  perfonne  ,  d'y  envoyer  leurs  Procureurs ,  &  de  faire  enforte 
que  les  Prélats  de  leu rs  Etais  farisfi (Te  nt  1  ce  devoir  fans  retardement  Se  fans 
exeufe ,  &  eufïènr  eux  Se  leur  fuite  un  partage  libre  le  sûr  dans  leurs  pais  , 

dit  dans  ks  Aétes  èe  cette  eomeifation ,  Journal  <hr  Maître  des  Cérémonies  :  erv 

dont  effectivement  Ravnaldus  ne  fait  aur  forte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que 

cune  mention  ,  non  pfus  quM<f/ù/ji  ,qui  ce  n'eîr  que  fur  de  fàuûas  informations 

raconte  dans  an  aflfez  grand  détail  tout  ce  que  notre  Hilroricn  a  rapporté  et  fait  w 

qui  regarde  Cofmr  Grand-Duc  de  Tofca-  auquel  le  Continuateur  dé  M*.  Flairj 

ne.  Il  n'en  cii  rien  die  non  plus  dans  1?  n»a  pas  UUIc  que  de  donner  créance, 
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fomrae  il  tâcherait  qu'ils  l'euflent  dans  le  fien  -,  n'aiant  d'autre  vue  dans  la  f£?fu 

célébration  de  ce  Concile  que  l'honneur  de  Dieu  ,  le  recouvrement  des  bre-  1. 

bis  égarées  ,&  la  tranquillité  perpétuelle  de  la  République  Chrétienne.  Il 
ordonnoit  en  même  tems ,  que  cette  Bulle  fut  publiée  à  Rome ,  Se  que  deux 
mois  après  fà  publication  elle  obligeât  tous  ceux  qu  elle  regardoit ,  comme 
fi  elle  leur  eût  été  nommément  lignifiée. 

Le  Pape  >  par  la  manière  dont  la  Bulle  étoit  conçue  >  croyoit  avoir  con-  ®n la  ^'1* 
tenté  également  &  ceux  qui  fouhaitoient  qu'on  convoquât  un  nouveau  ^Me^Sfk 
Concile  ,  Se  ceux  qui  déliraient  qu'on  déclarât  que  c'étoit  une  continuation  contenter 
de  l'ancien.  Mais  il  arriva  alors  ce  qui  a  coutume  d'arriver  dans  les  partis      '*  n}on' 
mitoyens ,  qui  déplaifent  également  aux  deux  parties  ;  Se  le  Pape  ,  comme  jWyfc*1 
je  le  dirai  après ,  ne  contenta  ni  les  uns  ni  les  autres.  Immédiatement  après  pat.  Vie  l'en- 
la  publication  de  la  Bulle  1 ,  Pie  dépêcha  Niquct  pour  la  porter  en  France  ,  yoie  *  tmt 
avec  ordre  de  dire ,  fi  on  n'en  approuvoir  pas  la  forme  ,  qu'on  ne  devoir  ^fjTa'jtàJw 
pas  regarder  au  mot  M*rto4rf, parce  que  cela  n'empêcherait  pas  n  qu'on  ne  d' Angle ter- 
par  parler  de  nouveau  des  choie»  qui  avoient  déjà  été  propofées.  U  envoya  rt- 
aulu  la  même  Bulle  i  l'Empereur  Se  au  Roi  d'Efpagne.  Il  nomma  en  me-  «Pallav.  t. 
me  rems 1  Znh.tr te  Delfino  Evêque  de  Liefina  pour  fon  Nonce  auprès  des  I** c-  *• 
Princes  de  la  Haute- Allemagne ,  Se  Jean- François  Commendon  Eveque  de  J,^ 
Zante  en  la  même  qualité  auprès  de  ceux  de  la  Baue ,  avec  des  lettres  pour  Sponî. 
tous  ces  Princes,  Se  un  ordre  de  recevoir  les  inftru&ions  de  l'Empereur ,  N" 
avant  que  de  traiter  avec  eux  Si  d'exécuter  leur  Ambaflade.  Il  deihna  de  <•  Pallav.  L.' 
plus  b  l  Abbé  Martinengo  pour  aller  inviter  au  Concile  la  Reine  &  les  Eve- **• c*  ** 
ques  d'Angleterre ,  Se  cela  â  la  perfuafion  d'Edouard  Kurne ,  dont  on  a  déjà  b Pallav.  L, 
parlé  ,  qui  le  flatta  que  ce  Nonce  feroit  reçu  de  la  moitié  du  Royaume  fans  1  ** c* 7* 
roppofition  de  la  Reine.  Et  quoique  quelques  perfonnes  lui  rcpréfenrafïenr, 
que  c'étoit  commettre  fa  réputation  que  d'envoyer  des  Nonces  en  Angle- 
terre Se  vers  des  Princes  qui  étoient  ouvertement  féparés  du  Saint  Siège  ,  il 
répondit ,  qu'il  vouloir  bien  s'humilier  devant  l'Héréfie  même ,  puifqu  il  n'y 
avoir  rien  d'indigne  du  Saint  Siège  i  faire  tout  ce  qu'on  pouvoir  pour  rega- 
gner des  ames  â  Jefus-Chrift.  Ce  fut  par  le  même  motif  qu'il  envoya  audi 
Connobio  en  Pologne ,  i  dedein  de  le  faire  pafler  en  Mofcovie  pour  inviter 
au  Concile  le  Czar  Se  fes  Sujets ,  quoiqu'auparavant  ils  n'euflenr  jamais  re- 
connu l'autorité  des  Papes. 

Pk  revenant  à  parler  du  Concile  dans  le  Confiftotre ,  pria  qu'on  l'infor- 


98.  Parce  que  tela  riempicheroit  pas  Trente  fe  puijfént  de  nouveau  difputer 

qu'on  ne  put  parler  de  nouveau  des  chofes  tv  débattre  ,  &  qu'elle  veut  aufji  donner 

qui  avoient  déjà  été  propofées ,  &c.  ]  C'eft  liberté  tr-feur  accès  à'  nus  ceux  qui  y  vou- 

ce que  le  Roi  Charles  IX.  attelé  lui-même  dront  venir  ou  envoyer.  Dup.  Mita.  p. 

dans  une  Lettre  du  )|  de  Décembre  ij5o.  6\.  Que  c'ait  été  pourtant  réellement  I*ïn- 

à  La  Bourdaifiere  fon  Ambaflàdcurà  Ro-  tendon  du  Pape  ,  c'eft  de  quoi  il  y  a 

me.  V eu  mefmement  ,  dit-il  ,  que  ladite  beaucoup  lieu  de  douter.  Mais  au  moins 

Sainteté  efi  en  volonté ,  ainft  qu'elle  m'a  on  voit  par  la  Lettre  du  Roi ,  que  la  pro- 

fait  dire  ,  d'accorder  que  les  détermina-  mefle  lui  en  avoit  été  faite  ,  &  que  notre 

rions  jà  faites  audit  premier  Concile  de  Hiftorien  ne  l'a  pas  avancé  fans  garant. 
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pM1>li  v  ma£  **es  Sens  *îu'  croient  en  réputation  tic  fcience  &  de  vertu  dans  les  difFé- 
1E  rentes  Provinces  ,  &  qu'on  croyoit  propres  à  perfuader  la  vérité  dans  la 
difpute ,  difànt  qu'il  avoit  envie  d'en  faire  venir  plu/leurs  ;  Se  proreftant 
qu'après  avoir  fait  tout  fon  poflible  pour  faire  venir  tous  les  Chrétiens  ,  Se 
les  unir  dans  une  même  Religion  ,  il  ne  lailTèroir  pas  de  tenir  le  Concile  , 
quand  il  y  en  auroit  quelques-uns  ou  plufieurs  même  qui  refufaflènt  de  s'y 
rendre.  Cependant  il  avoit  de  fortes  craintes ,  que  les  Proteftans  d'Alle- 
magne conjointement  avec  une  bonne  partie  de  la  France  ne  refufaiTent  de 
venir  à  Trente  >  ou  ne  fiflènt  des  demandes  fi  excefllves  >  qu'il  ne  pur  pas 
les  contenter.  Il  appréhendoit  même ,  qu'ils  ne  partent  les  armes  pourdif- 
fiper  le  Concile  ;  Se  il  efperoit  peu  de  fecours  du  côté  de  l'Empereur ,  qui 
avoit  trop  peu  de  forces  pour  pouvoir  les  arrêter.  Enfin  il  avouoit ,  que  les 
périls  étoient  grands  Se  les  reflources  foibles  ;  Se  cela  le  remplirtbit  d'inquié- 
tudes 6c  de  craintes. 

Verger  écrit  LXI.  La  Bulle  étant  tombée  entre  les  mains  des  Proteftans  d'Allemagne , 
contre  cette  am  s'étoient  rendus  en  grand  nombre  aux  Noces  du  Duc  de  Lawembourg  , 

ils  convoquèrent  une  Diète  à  Naumbourg  pour  le  zo  de  Janvier  fuivant. 
c  Id.  L.  if.  Verger  e  écrivit  alors  un  Libelle  contre  cette  Bulle  ,  où  après  avoir  invectivé 
c.  ».  contre  le  farte  ,  le  luxe ,  &:  l'ambition  de  la  Cour  de  Rome,  il  ajoutoit  : 
■^"n»  \"?  Que  'e  ^aPe  av0'r  convoqué  le  Concile ,  non  pas  pour  établir  la  doctrine 
Spond.  ad  de  Jefus-Chrift ,  mais  pour  opprimer  les  ames  &  les  réduire  en  fervirude  : 
an.  iftfi.  Qu'il  n'y  appelloit  que  ceux  qui  lui  étoient  attachés  par  ferment ,  Se  excluoir 
Flcury  L.  Par non-feulement  ceux  qui  étoient  feparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  mais 
ijé.  n'  4<:.  encore  les  perfonnesles  plus  judicieufes  qui  vivoient  dans  fa  Communion  : 

Et  qu'enfin  il  ôtoit  toute  forte  de  liberté ,  de  laquelle  feule  on  pouvoit  ef- 

perer  le  rétablifïèment  de  la  concorde. 
Mort  de  LXI1.  Vers  le  même  tems  l'on  apprit  a  Rome  ,  *  que  le  Roi  de  France 
Troublet  r*  avo'r  emPr^onner  k  Prince  de  Condé,  Se  donné  des  gardes  au  Roi  de 
France.  Navarre.  Le  Pape  en  eut  beaucoup  de  joie ,  comme  "d'une  choie  qu  il 
dThuan.  L.  croyoit  capable  de  faire  échouer  entièrement  l'idée  du  Concile  National. 
Flèury0  L  ^  eut  m^"me  d'autant  plus  d  efpérance  de  ne  point  être  expoféà  ce  chagrin  , 
iî4.  N  ij8.  <lll  >l  eut  avis  de  la  maladie  mortelle  dont  le  Roi  étoit  attaqué  ,  &  qui  fut 

caufe  qu'on  ne  tint  point  les  Etats  à  Meaux.  Cet  accident  caufa  un  grand 
e  Rayn.  changement  dans  les  affaires  Car  Frjncon  II.  étant  mort  le  5  de  Decem- 
N°  8».  bre  ,  Se  Charles  IX  fon  frère  âgé  feulement  de  dix  ans  lui  aiant  fuccédé ,  la 
N^io  '  Régence  félon  les  loix  échut  principalement  au  Roi  de  Navarre  comme  pre- 
Pjllav.  L.  tnier  Prince  du  Sang,  qui  pour  maintenir  facilement  fon  autorité ,  fe  con- 
H .  c.  1.     tenta  de  la  partager  avec  la  Rcinc-Mere  ; f  laquelle  ,  pour  conferver  le  pou- 

4!^- 14».  vo'r  clu  e^c  avo't  P"s  Penclant  ^a  v*c  ^c  Wn  autre  fi's  >  P^rut  vouloir  s'arta- 
Tliù'^n.  L,  *  cher  à  fon  pani.  Ce  Prince  favorifoit  prefque  ouvertement  la  nouvelle 
16.  N«  6.    Religion  ,  Se  fe  gouvernoit  entièrement  par  lesconfeils  de  l'Amiral  deCV- 
/  Id.  L.  16.  ligny  ,  qui  en  faifoit  une  profeflion  déclarée.  Les  Proteftans ,  plus  remplis 
N  *        que  jamais  de  l'efpérance  de  pouvoir  obtenir  la  liberré  de  confeience  qu'ils 
demandoient ,  commencèrent  donc  à  saflembler  prefque  publiquement, 

au 
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tturifqae  d'exciter  dans  le  Royaume  des  nouveautés  féditieufes,  5:  fans  au-  DMD1** 
cun  égard  pour  le  peuple,  qui  en  conçut  beaucoup  de  mécontentement  &  '* 
d'indignation.  Cela  ht  prendre  à  la  Reine-Mere  Se  aux  principaux  duCon- 
feil  la  réfolutionde  tenir  les  Etats  à  Orléans ,  Se  L'ouverture  s'en  fit  des  le 
«  3  du  même  mois. 

Entre  autres  chofes  que  l'on  propofa  pour  le  bien  du  Royaurae,le  Chan-  Ems  for* 
celier  remontra     Que  la  Religion  étoit  plus  puùTante  que  toutes  les  affec-/"»/. 
cions  &  toutes  les  attaches  ,  Se  que  le  lien  dont  elle  ferre  les  hommes  eft  .•-  Ici.  L.  17: 
plus  étroit  qu'aucun  autre-  de  la  Société  civile  :  Que  les  Royaumes  fe  ~}  '  *»  î»  *• 
xnainnenent  mieux  par  la  Religion,  que  par  les  Frontières  ;  Se  qu'ils  Ce  di-  Spônd.  N* 
vifent  aufli  d  avantage  par  la  créance ,  qu'us  ne  font  divifés  entre  eux  par  les  11.  &  iêqq; 
bornes  qui  les  féparenr  :  Que  le  zélé  de  la  Religion  fait  mépriier  les  femmes  F^*u^[;  L* 
Jes  enfans.  Se  toute  forte  de  parenté  :  Que  fi  dans  une  même  maifon  il  y  Bdçar.  l." 
a  une  différence  de  Religion ,  le  père  ne  fauroit  s'accorder  avec  fes  enfans ,  19.  N°'ni 
un  frère  avec  fon  frère ,  Se  une  femme  avec  fon  mari  :  Que  pour  obvier  L 
ces  defordres  on  avoir  befoin  d'un  Concile ,  que  le  Papeavoit  fait  efperer , 
mais  qu'en  artendant ,  on  ne  devoir  pas  permettre  que  chacun  inventât  une 
Religion  à  fa  mode,  ni  inrroduisît  a  fa  rantailïe  de  nouveaux  ufages,  au 
préjudice  de  la  tranquillité  publique  :  Que  fi  le  Concile  venoit  a  manquer 
par  la  faute  du  Pape  ,  le  Roi  y  pourvoiroir  par  un  aurre  moyen  ;  mais  qu'en 
attendant  il  étoit  néceflairc  de  fc  guérir  foi-même ,  parce  que  la  bonne  vie 
cft  la  perfuafion  la  plus  efficace  :  Qu'on  devoir  abolir  les  noms  de  Luthf- 
titns ,  de  Huguenots ,  Se  de  Papiftes ,  qui  ne  fentoient  pas  moins  la  faction 
que  ceux  de  Guelphes  Se  de  Gibelins  \  Se  employer  les  armes  contre  ceux  qui 
ne  fê  fervoienr  du  voile  de  la  Religion  que  pour  couvrir  leur  ambition  , 
Jeur  avarice ,  Se  le  penchant  qu'ils  avoienr  pour  la  nouveauté. 

Jean  t Ange  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  h  parla  pour  le  Tiers  Erat ,  h  Fleuri,  Lj 
Se  dir  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  corrompues  Se  les  defordres  des  U 
Eccléfiaftiques  ;  &  après  serre  érendu  pour  montrer  que  leur  ignorance  , 
leur  luxe  ,  Se  leur  avarice  étoient  la  fource  de  rous  les  maux ,  il  conclut 
qu'il  y  falloit  remédier  par  la  prompte  célébration  du  Concile. 

Jacques  Comte  de  Jiochef$rt  '  qui  parloir  pour  la  Nobleflc  ,  dit  entre  au-  »'  U.  N  i, 
très  chofes  :  Que  tout  le  mal  venoit  des  donations  immenfes  que  les  Rois 
Se  les  autres  Grands  avoient  faites  aux  Eglifes ,  &  fur-tout  de  la  jurifdiâioa 
qu'on  leur  avoir  accordée  fur  la  vie  «5c  les  biens  des  Sujers  du  Roi ,  chofe 
qui  ne  convenoir  nullement  à  des  gens  qui  ne  dévoient  s'occuper  que  de  la 
prière  Se  de  la  prédicarion  :  Qu'il  croit  nécefîaire  de  pourvoir  a  ces  incon- 
véniens.  Après  quoi  il  requit ,  au  nom  de  la  Nobleflc ,  lapermillion  d'avoir 
des  Eglifes  publiques  pour  l'exercice  de  la  Religion. 

Jean  Quint  in  Bourguignon  k  parlant  au  nom  du  Clergé  ,  dit  ;  Que  les  *  I<L  W  % 
Etats  croient  alîemblés  pour  pourvoir  aux  befoins  de  l'Erar ,  &  non  pour 
déformer  l'Eglife  ,  qui  ne  fauroit  manquer  ,  qui  eft  fans*  ride  &  fans  tache , 
£e  qui  fera  toujours  incorruptible ,  quoiqu'elle  ait  quelquefois  befoin  d'être 
Toux  H  D  à 


àï<*       HISTOIRE  DU  CONCILE 

réformée  en  quelque  partie  de  fà  Difcipline:  Qu'ainfi  on  ne  devoir  dm  écow- 
Pl*       ter  ceux  qui  teuulcitant  des  Sectes  eruevelies  demandoienr  des  Eglifes  dif- 
tinguées  des  Catholiques ,  mais  qu'on  devoit  les  punir  comme  Hérétiques  ; 
Se  qu'il  étoit  de  la  jultice  du  Roi  de  ne  les  point  écouter  ,  mais  de  con- 
craindre  tous  Tes  Sujets  de  croire  &  de  vivre  félon  la  forme  ptefcrire  par 
l'E^Ufe  :  Qu'on  ne  devoir  pas  permettre   à  ceux  qui   étoienc  ior- 
tis  du  Royaume  pour  caufe  de  Religion ,  d'y  rentrer  :  Qu'on  devoir  punir 
d;  mort  ceux  qui  étoient  infe&és  aHéréfie  :  Qu'on  réformeroit  aifcmenc 
la  Difcipline  Ecclcfiaftique ,  ft  l'on  déchargeoir  le  Clergé  des  décimes ,  &  iî 
on  rendoit  aux  Chapitres  la  liberté  des  Elections  ?  &  qu'on  avoir  remarquer 
quç  1  annse  mcme  mdxvh  ,  que  la  nomination  des  Prélatures  avoir  été  don- 
née au  Roi  par  le  Concordat ,  on  avoit  vu  naître  l'Héréne.  de  Luther ,  qui 
avoit  été  fuiviede  celle  de  Zuingle  Se  de  pluueurs  autres.  Enfin  il  demanda, 
k  confirmation  de  routes  les  immunités  Se  des  privilèges  du  Clergé  ,  Se  lx 
décharge  de  toutes  les  vexations  qu'il  avoit  â  fouffrir. 
/  Tfiuan.  L.    Lb  Roi 1  ordonna  à  tous  les  Prélats  de  fe  difpofer  pour  (é  rendre  au  Con-^ 
»7.     t.  cile  convoqué  à  Trente.  Il  donna  ordre  en  même  rems  d'élargir  tous  ceux 
qui  étoient  en  ptifon  pour  caufe  de  Religion ,  annulla  toutes  les  Procédures? 
Sufpenfion  f  ai  ces  contre  eux ,  leur  donna  une  Amniftie  pour  tout  ce  qu'ils  pourraient 
ies  juppli-  avoir  fait  auparavant ,  &  leur  fit  reftituer  leurs  biens.  Il  défendit  fous  peine 
de  la  vie  de  s'ofrenfêr  de  fait  ou  de  paroles  pour  caufede  Religion.  Il  exhor- 
ta tout  le  monde  a  fuivre  les  ufages  de  l"Eglife ,  fans  introduire  aucune  nou- 
veauté. Enfin  il  remit  le  refte  des  affaires  au  mois  de  Mai  prochain ,  tem» 
auquel  il  répondrait  à  la  Requête  préfentée  parle  Comte  de  Éâchefirr. 
le  Tape  &    *■ A  nouvelle  de  la  morr  du  Roi  de  France ,  &  l'avis  que  donna  le  Cardi- 
le  Roi  £Ef-  nal  de  Tournon  de  l'union  de  la  Régente  avec  le  Roi  de  Navarre  »  jetterenc 
le  Pape  dans  de  grandes  inquiétudes ,  Se  lui  firent  craindre  qu'on  ne  lâchât 


Minljlrtsen  encore  plus  qu'auparavant  fa  bride  aux  Proteftans.  Pour  râcner  de  l'empc- 
Franct  pour  cher ,  il  envoya  en  France  Laurent  Lemio  99  Evcque  de  Fermo ,  *  Se  enga- 
hlHne'ra       'e       d'Éfpagne  à  y  envoyer  Jexn  Mamiquez.  poor  faire  fes  compli- 
pronûion   mens  ^*  condoléance  à  la  Reine  fur  la  morr  de  (cm  fus  *  &  la  prier  de  pro- 
four  la  Re-  teger  une  Religion  où  elle  avoir  été  née  Se  élevée.  Le  Nonce  avoit  ordrede- 
UsionCMho'  la  faire  fouvemr  des  grands  bienfaits  qu'elle  avoir  reçus  du  Sainr  Siège  par  1er 
Ai  L.  ^*aPe  C^mem        &    'a  conjnrer  de  ne  pas  donner  occafibn  i  un  Scnifin» 
î^p>  jjyj  parla  licence  où  elle  laiueroir  vivre  fès  Sujets,  Se  de  ne  point  chercher  der 
remède  aux  maux  préfens  hors  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  avoit  convoqué 
le  Concile  pour  y  pourvoir  ;  mais  de  prendre  foin  que  le  Royaume  ne  s'écar- 
tât point  de  la  Religion ,  &  qu'on  ne  fît  rien  au  préjudice  du  Concile  qui 
étoit  intimé.  Àinfî  finir  l'an  mdlx  ,  avec  une  certaine  difpofition  dans  les 
affaires ,  qui  annonçoit  pour  la  fuite  des  évenemens  encore  plus  importuns. 

>  99-  Il  envoya  en  Prance  Laurent  Len-  étoit  François  ,  comme  on  le  voit  pa* 
»jp  ,  Evtque  de  Fermo  ,  &c.  ]  Quoique  Rajnaldus  flt  Pallavk'uu 
Fta-Paolo  le  nomme  Laurent ,  Ton  son 
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L'ansé f  fuivanre  Mdstriqutx.  arriva  en  France ,  °  Se  ayant  expofé  fa  Jf****' 
commifllon  à  la  Régente ,  elle  loi  fit  au  fujet  de  la  Religion  Se  du  Con-  1V' 
cile  une  réponfe  pieufe  Se  favorable.  Mais  comme ,  dans  toutes  les  oc-  ongagi.ele 
ci  1 1 uns  qu'il  trouvoit  de  lui  parler  fur  le  même  fujet ,  il  l'exhortoit  &  joi-  Roi  de  N*- 
gnoit  même  quelquefois  les  menaces  aux  exhortations  ,  pour  l'engager  à  v£J£J£r 
employer  les  fupplices  contre  les  Huguenots  i  le  Roi  de  Navarre,  que^^Jr^. 
fes  prétentions  fur  la  Navarre  rendoient  ennemi  des  Efpagnols  ,  s'oppo-  -    _  .  , 
foit  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  propofer.  Manriquex. ,  pour  le  rendre  favo-  &  Bjk 
rable  aux  Catholiques ,  au  Pape,  au  Concile  ,  de  concert  avec  les  Guifts  fubCar.ix. 
&  quelques  autres  qui  avoient  le  même  deffein  ,  lui  proposa  de  pren-  Ç^*^*  £ 
dre     la  protection  de  la  Religion  Catholique  en  France  i  de  répudier  »g.  ir#- 
comme  Hérétique  Jcxme  à  Aibret  Reine  héréditaire  de  Navarre  ,  en  re-  Popelin.  L> 
tenant  toujours  le  droit  que  fon  mariage  lui  avoir  acquis  fur  ce  Royaume ,  fr  P*  **f  ■ 
par  l'autorité  du  Pape  qui  déclaroit  Jeanne  déchue  de  fa  Souveraineté  sJ^u 
pour  caufe  d*Héréfîe ,  &  d'époufer  en  fa  place  Marie  Reine  d'Ecoflè  ,  Spond. 
du  droit  de  laquelle  il  obriendroit  le  Royaume  d'Angleterre ,  dont  le  Pape  gjfc  , 
dépouilleroit  Elizjtbeth.  A  ces  promeftes  les  Guifes  ajoutoient  celle  du      ]  *" 
Royaume  de  Sardaigne ,  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  céderott  en  dédomma-  Paliiv.  ti 
sèment  du  Royaume  de  Navarre  ;  Se  le  flattoient  que  ce  Prince  1  aide-  J3p  ^  *• 
roit  de  toutes  les  forces,  &  que  le  Pape  appuyeroit  tout  de  fon  autorité.  Jî^^. 
On  lui  représenta  toutes  ces  chofes  avec  tant  d'artifice ,  &  on  les  lui  fit  Mem.  de 
envifager  fous  tanr  de  différentes  formes,  qu'il  fe  leurra  de  toutes  ces  efpé-  £aftflnau„» 
rances  jufqu'à  la  mort.  T.1.L.77I. 

loo.  Manriquer  luipropofa  depren~  donne  comme  réelle  ;  &  il  ef!  certain  da 

«  laproreSion  ae  la  Religion  Catholique  moins  ,  qu'ily  eût  quelques  projets  for- 

France  ,  de  répudier  comme  Hérétique  més  pour  eafler  le  mariage  du  Roi  dcNa- 

Jeanne  fAlbret  Reine  héréditaire  de  Na-  varre.  Car  dans  une  Lente  du  18  d'Août 

varre  ,  ficc.  ]  Pallavicin ,  fur  ^autorité  de  tftfi ,  Charles  IX.  mandoit  à  Du  Ferrier 

Strada  ,  rejette  ce  dernier  fait ,  comme  oi  ribrac  fes  AmbafT'dcurs  à  Trente  » 

faux.  Mais  il  eft  attefté  comme  vrai  5c  qu'il  avoit  été aiverti  de  bon  lieu*  qu'on 

par  Mr.  de  Thou ,  &  par  la  plupart  de  nos  avoit  délibéré  de  déclarer  nul  le  mariage 

Hilloriens  François  ,  qui  ont  pu  mieux  du  feu  Roi  de  Navarre  0>  de  la  Reine , 

être  inlmiits  de  cela  que  Strada  lui-même,  tenfam  bâtard ,  ù-  elle  incapable  de  tenir 

Sponde ,  qui  n'eft  pas  d'ailleurs  un  Auteur  ledit  Royaume.  Dup.  Mém.  p.  480.  Et 

fufpeâï  Pallavicin*  l'allure  non  comme  quoique  Du  Ferrier  8c  Pibrac  ,  dans  une 

une  choie  douteufe ,  mais  comme  un  fait  réponfe  i  ce  Prince  du  if  de  Septembre 

public  Ôc  connu.  Philippus  autem  ,  tum  affinent  que  le  fait  du  mariage  du  Roi  de 


à  fratr  'u  Condei ,  Colinio-  Navarre  n'avoir  jamais  été propofé  au  Con- 
rum  ceeterorumque  Regni  Gallix  pertuba-  cile  depuis  qu'ils  y  étoient ,  ni  chofe  ap~ 
torum  confûûs  tr  confortio  divelleret  ,  prochante  décela;  ils  ajoûtent  cependant, 


ium  ut  al 


tuwi  jufiitiaî  t>  requit atisfpe-  qu'ils  avoient  bien  ouï  dire  qti'ii  en  avoit 
ctem  prêt  je  ferret ,  eum  de  Sardinia}  re-  été  parlé  à  Rome  ,  mais  fans  lavoir  fi  cela 
no  Navarra  loco  contrahendo ,  &•  Maria  étoit  véritable.  Ehip.  ibid.  p.  fo6.  Si  ce» 


émut  Scotia  *  fi  Joannam  dimittere  lettres  ne  jufhficnt  pas  tout  à  fait  ce  que 
pelîet ,  matrimonio  ,  aliifaue  ejufmodi  va-  dit  Fra-Paolo  de  la  propofition  de  Mani- 
ms  promijps  aliquamdià  ludipcavit.  Il  ne  que\  fur  cette  aflàire ,  on  voit  du  moins 
dit  pas  que  l'offie  fût  ûneerc ,  mais  il  la  que  ce  bruit  n'étoit  pas  tout  à  fait  fin* 

Ddij 


Digitized  by  Google 


2ii         HISTOIRE   DU  CONCILE 

ïiDtxt.       LXIII.  En  Allemagne  •  les  Princes  de  la  Confeffion  d'Aulbourg  s'étôienc 
E        affemblés  à  Naumbourg  ,  principalement  pour  délibérer  fur  l'affaire  dit 


ç  Concile;  &  honteux  de  voir  que  la  diverfité  d'opinions  qui  regnoit  parmi 
m"  PJûU-  eux  r'c  regarder  leur  Religion  comme  une  confufion  véritable ,  ils  propo- 
magnt  ta-  Lient  avant  toutes  chofes  de  convenir  entre  eux  d'une  même  Doârine  » 
mSmŒû    ^  ^e  délibérer  s'ils  dévoient  confentir  ou  non  à  la  tenue  du  Concile.  Sur  le 
'réunir,  ûs  premier  article  plusieurs  difoient ,  qu'il  n'y  avoit  point  entre  eux  de  diffé- 
tonvitnntnt  rences  efTenrielles ,  &  que  les  différentes  Ecoles  parmi  les  Papilles  ctoienc 
^'l'Dmî"  k'en  P^us  °PP°^ces  &  dans  des  points  plus  importans ,  qui  regardoient  même- 
reur  auji-  ^es  fondemens  de  la  Religion  :  Qu  il  falloir  retenir  la  Confeffion  d'Auf- 
jtt  du  Cou-  bourc  pour  le  fondement  de  la  Doâxine  commune, &  que  s'il  y  avoit  quel- 
que  différend  fur  le  refte ,  la  chofe  n'étoit  pas  d'une  grande  conféquence. 
•  Pallav.  L.  Mais  comme  les  Copies  de  cette  Confeffion  n'étoient  pas  uniformes  ,  que 
Thuin^i  <^ans  'es  dernières  Editions  on  avoit  changé  ou  ajouté  plusieurs  choie» 
al.  Nn'n.  qui  n'étoient  pas  dans  les  premières ,  Se  que  les  uns  s'attachoient  aux  unes  , 
Hayn.  ad  éc  les  autres  aux  autres ,  quelques-uns  ctoient  d'avis  qu'on  s'en  tînt  à  celle 
NJ 19*'*         avo"      préfentée  à  Charles  Quint  en  mpxxx.  Mais  les  Palatins  n'y 
Spond.      voulant  point  confentir  ,  à  moins  qu'on  ne  mît  à  la  tête  une  Préface  oà 
NJ  ».       l'on  raarauât  que  l'autre  Edition  étoit  conforme  à  cette  première  ;  le  Duc 
■< ^N»  m  ^e  ^axe      :  Qu  on  ne  ponvoit  pas  fermer  les  yeux  &  les  oreilles  à  touc 
le  monde  -,  &  que  vouloir  montrer  qu'on  s'accordoit  fur  des  chofes  où  réel- 
lement on  ditféroit ,  c'étoit  s'expofer  à  fe  faire  convaincre  de  vanité  &  de 
menfbnge.  Aptes  plufteurs  conreft ations ,  on  ne  put  convenir  de  rien  fur 
ce  point.  A  1  égard  de  l'article  du  Concile ,  quelques-uns  étoient  d'avis- 

fondement ,  &  que  ce  n'e/l  pas  une  in-  publique.  Car  l'Auteur  parlant  du  Roi 

yeniion  de  Fra-Paolo  ,  qui  n'a  fait  que  de  Navarre  ,  dit  : 
copier  ce  qu'il  en  a  trouve  dans  pluficurs 

Hiitoriens  contemporains.    Ai  Navar-  Q««ftt  Pape  îl  aura  dei«Rfp«nf«i*ÎJvfur, 

rxum  penitus  expugnandum  >  dit  l'Au-  A«fi  que  fon  Légat  dextrement  lui  propofe , 

icur  des  Mémoires  de  ce  qui  s'eîï  pa/K  Pour  reparet it  w  Cx  ltit   d^ue  ^fc. 

en  France  fous  Charles  IX\  acceferunt  c^ndMt  ^  „wi,e  fc  miU«  beaux  p««»î«. , 


tnagnx  Pontifias follicitationes topera  Car-  Qu.on  a  0  ei 

éinalium  Ferrarienfis  t>  Turnonii ,  Na-  °n  ap'°ne  1 

varraum  ,  fi  ita  Catholicam  doSrinam  ^amé de  U  Reine  d'Iftoce. 

ampleSeretUT  ,  rébus  fuis  oprimê  conful-  J***™*  fraîche .  gentille-,  afin  que  par  la  noce 

turum  i  Pontificem  haud  dubié  ejfeSurum  »  raiced'elle  te  de  lui ,  puilfe  itte  couvert! 

ut  ipft  ab  Rege  Hifpaniarum  propediem  A  Im  Religion  &  tenu 'Um  parti. 
regnum  biavarrx  recuperaret  ;  eundem 

ipji  libellum  divortii  daturum ,  ut ,  uxore  De  telles  autorités  fuffifent  fans  douter 
Jua  novx  iftt  Religioni  nimium  dedita  te-  pour  juflificr  le  récit  de  Fra-Paolo  ;  6c  il 
fudiata  ,  Reginam  Scotix  matrimoniofibi  eil  étonnant  que  fur  le  fimple  filencc  de 
copularet  ,  &c.  Davila  Se  La  Poveli-  Strada.  ,  le  Cardinal  Pallavicin  veuille 
niere  difent  cxprcfïement  la  même  chofe  nier  un  fait  fi  bien  aucHé  :  d'autant  plus 
auffi-bien  que  Le  Laboureur  dans  fes  Ad-  que  comme  l'affaire  du  divorce  ne  regar- 
nirions aux  Mémoires  de  Cajlelnau  ,  où  doit  point  le  Roi  d*Efpagnc  >  on  ne  doit 
3  cite  une  Pièce  de  vers  du  rems ,  qui  pas  être  furpris  fi  l'on  n'en  trouve 
ppportcle  fait  comme  une  çl*ofe  toute  daaslesLctuçsdefeaMiniiuçe. 
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qu'on  le  refufàt  abfolument.  Mais  d'autres  ,  dont  le  fentiment  fut  fuivi ,  * ol**; 
jugèrent  qu'il  étoir  plus  à  propos  d'envoyer  des  Ambaftadeurs  à  l'Empe-  1E 
reur ,  pour  déclarer  qu'ils  étoienc  prêts  d'aller  a  un  Concile  libre  Se  Chré- 
tien ;  mais  en  repréfenrant  que  les  Juges  leur  étoient  fufpeâs  ,  que  le  lieu 
n'étoit  pas  commode  ,  &  toutes  les  exceptions  qu'ils  avoient  Couvent  fai- 
tes contre  le  Concile  :  afin  de  montrer  par-là  qu'ils  ne  rejettoient  pas  l'au- 
torité d'un  Concile  légitime ,  &  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  ,  mais  à  l'am- 
bition de  la  Cour  de  Rome ,  que  l'union  ne  fe  rétablît  dans  l'Eglife  >  ce 
qui  leur  rendoit  plus  favorable  les  Catholiques. 

LXIV.  Les  deux  Nonces  étant  venus  trouver  l'Empereur  à  Vienne ,  p  u  Pape  fit- 
il  leur  confeilla  de  fe  rendre  immédiatement  à  Naumbourg  en  Saxe,  où  voit  des 
les  Proteftans  tenoient  actuellement  leur  Diète ,  Se  de  traiter  avec  eux  pjff^Met 
le  plus  honnêtement  qn'il  leur  feroit  poiHble ,  pour  ne  les  point  aigrir^,  Prottf- 
ni  les  ofFenfer.  Car  il  prévoyoit ,  que  s'ils  ailoient  trouver  chacun  de  ces  *****  à 
Princes  féparément ,  on  les  renvoyeroit  de  l'un  à  l'autre  (ans  pouvoir  tirer  ^f™'  jjt  y 
aucune  réponfe  pofitive  >  au  lieu  qu'après  s'être  acquittés  de  leur  commif-  tiennent 
iîon  tous  deux  enfemble,  ils  pourraient  fe  partager  enfuire ,  &  aller  cha-  avec  Ut  Am* 
cun  vers  les  Princes  qu'ils  étoient  chargés  de  voir.  Il  les  fit  reflôuvenir  JjÇjjj? 
suffi  des  conditions ,  auxquelles  les  Proteftans  étoient  convenus  de  con-  rfwr, 
fentir  au  Concile  *,  afin  que  fi  on  les  leur  propofoit  de  nouveau ,  ils  fuftent  p  nayn>  ^ 
prêts  à  repondre  au  nom  du  Pape  ce  qu'ils  jugeraient  plus  à  propos.  Il  an.  m*i. 
les  fit  accompagner  en  même  tems  par  trois  Ambaftadeurs  qu'if  envoyoit  J** 19  * 
a  cette  Diète  ;  &  le  Roi  de  Bohême  les  recommanda  au  Duc  de  Saxe ,  afin  spoââ, 
qu'ils  pu  fient  fe  rendre  a  Naumbourg  en  fureté.  Les  Ambaftadeurs  Impériaux  N»  iSc  . 
étant  arrivés  à  la  Diète ,  exhortèrent  les  Princes  dans  l'audience  qu'on       n  , 
leur  donna ,  de  vouloir  affifter  au  Concile  pour  mettre  fin  aux  cal  ami-  l8>u^"' i<Sr 
tés  de  l'Allemagne.  Après  qu'on  en  eut  délibéré ,  la  Diète  répondit  par  Pallav.  L.' 
des  remercimens  pour  l'Empereur.  Mais  à  l'égard  du  Concile  on  dit,  que       1  & h 
les  Princes  ne  refùferoient  point  d'envoyer  k  un  Concjle  où  la  Parole  ,j"rJjl  s'w 
de  Dieu  feroit  prife  pour  Juge ,  où  les  Evolues  feraient  déchargés  du  fer- 
ment qu'ils  avoient  fait  au  Pape  &  au  Siège  de  Rome  ,  Se  où  les  Théo- 
logiens Proteftans  pourraient  avoir  droit  de  fuffrage.  Mais  que  comme 
le  Pape  n'admettoit  dans  fon  Concile-  que  des  Evèqueî ,  qui  lui  éroient 
attaches  par  ferment ,  Se  contre  lequel  ils  avoient  toujours  protefté ,  ils 
croyoient  qu'il  étoit  très-difficile  de  s'accorder  :  Qu'ils  vouloient  reprefen- 
ter  refpectueuferrjent  toutes  ces  chofes  à  l'Empereur,  mais  qu'ils  diffère- 
raient  de  donner  une  réponfe  finale ,  jufqu'à  ce  qu'il  euftent  notifié  la 
ehofe  aux  Princes  qui  étoient  abfens. 

Après  ces  Ambaftadeurs  les  Nonces  furent  admis  à  l'audience  ,  où  M* h  onïtur 
«près  avoir  loué  le  zele  Se  la  religion  du  Pape,  qui  avoir  pris  la  rffo-J^jJ^fjj 
hirion  de  renouveller  le  Concile  pour  détruire  les  Sectes,  artendu  'Yt*^ùmlumv.\ 
y  avoit  prefque  autant  de  Religions  Se  d'Evangiles  que  de  Docteurs,  Se 
qui  les  avoit  envoyés  vers  eux' pour  les  inviter  à  le  féconder  dans  une  Ci 
kinte  enueprife  ,  ils  promirent  en  fon  nom  que  tout  y  feroit  traité  avec 
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la  charité  Chrcoenne ,  6c  que  tous  les  avis  y  feroient  libres  }  &  Us  pré- 
IK  '  ienteren t  eniuite  les  Brefs ,  que  ce  Pontife  avoit  écrit  i  chacun  d  eux.  Le 
lendemain 1  tous  ces  Brefs  leur  furent  renvoyés  tout  cachetés  ;  Se  la  Dicte  * 
les  ayant  fak  in  virer  pour  venir  recevoir  la  réponfc  ,  on  leur  déclara  : 
Que  les  Princes  ne  reconnoiilbient  aucune  juri (diction  dans  le  Pape,  Se 
qu'ainlî  il  n'étoit  nullement  befoin  qu'ils  s  expliquaient  avec  lui  de  leurs 
difpofirions  à  l'égard  du  Concile ,  qu'il  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  convo- 
quer ni  de  tenir  :  Qu'ils  avoient  déclaré  fur  cela  leurs  intentions  à  l'Em- 
pereur leur  Seigneur  :  Qu'à  l'égard  de  leurs  perfbnnes  ,  ils  étoient  dilpo- 
fés  i  leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  tant  pat  rapport  à  leur 
naiffance  Se  i  leur  mérite ,  qu'en  confidération  de  la  République  où  ils 
étoient  nés ,  &  qui  éroir  leur  alliée  ,  Se  qu'ils  feroient  encore  plus  pour 
eux  s'ils  ne  venoient  pas  de  la  part  du  Pape.  Ce  fut  par-la  que  finit  la 
Diète  ,  après  en  avoir  convoqué  une  autre  pour  le  mois  d'Avril ,  afin 
d'y  mettre  la  dernière  main  à  la  refolution  prife  de  s'unir  parfaitement 
entre  eux. 

tettutlte-         N°nce  Delfiru  q  exécuta  â  ion  retour  la  commiflion  dont  il  étoit 
riens  rèfu-  chargé  pour  plulieurs  Villes.  A  Nuremberg  le  Sénat  lui  répondit ,  qu'il  ne 
fent  d'en-    fe  fépareroit  point  de  la  Confeffion  d'Aulbourg ,  &  qu'il  n'accepteroit  point 
Concile!1    an  ^°nc^e  >  <îui  n'avoit  pas  les  conditions  requifes  par  les  Proteûans.  On 
P  11  '  I_         ^  m^mes  réponfes  à  Straibourg  Se  à  Francfort  Se  les  Sénats  d'Auf- 
if.C  X     bourR  &  d'Ulme  répondirent  qu'ils  ne  pouvoienr  pas  fe  féparer  des  au- 
tres qui  avoient  embraflé  la  même  Confelîton. 
Le  Roi  it     Commendon  1  au  retour  de  la  Diète  '  fe  rendit  à  Lubec ,  d'où  il  fit  de* 
i*.     mander  un  Sauf-conduit  à  frédérk  Roi  de  Dannemarc  ,  pour  l'aller  prier 
»       su  nom  du  Pape  de  favorifer  le  Concile.  Mais  ce  Prince  lui  fit  répondre  » 
(lien  fon  pere ,  ni  lui ,  n'avoient  jamais  eu  rien  à  faire  avec 


zlettrreCu's  *lue  n*  Chriftien  fon  pere ,  ni  lui ,  n'avoient  jamais 
SuiJftsRe-  le  Pape*  Se  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  fon  AmbalTàde. 
formés ,  &     Lis  deux  Nonces  reçurent  des  réponfes  très-favorables  des  Princes ,  des 
Proïeftantes  ^'ats  »  &  <^es  vilies  Catholiques ,  &  de  grands  témoignages  de  foumif- 
s'accordent  fion  pour  le  Pape  -,  mais  à  l'égard  du  Concile ,  on  leur  dit  qu'ils  dévoient 
tuijji  à  faire 

le  même  re-    j.  Le  lendemain,  tous  ces  Brefs  leur  dit  Raynaldus . 

fus.         furent  renvoyés  tout  cachetés ,  Sec.  ]  Ils      j.  Commendon  au  retour  de  Ut  Diète  fe 
r  Ravn.  ad  r"rent  renvoyés  le  même  jour  un  quart  rendit  â  Lubec ,  flec.  ]  Fra-Paolo  accour- 
ao.      t.    d'heure  après ,  félon  Pallavicin  ,  L.  iy.  cic  ici  infiniment  les  courfes  de  Comment 
N°  jo  de    c.  *.  4c  cela  i  caufe  de  l'adrefle  qui  por-  don  ,  qui  loin  d'aller  de  la  Diète  à  Lubec , 
fcqq.         toir ,  Dileélijjimo  filio ,  &c.  La  même  cho-  fe  rendit  d'abord  chez  l'Elcéleur  &  le 
Pallav.  L  fe  eit  atteftée  par  l'Auteur  de  la  Vie  de  Marquis  de  Brandebourg,  d'où  il  parti 
IJ.  C  I.    Commendon  ,  &  par  Raynaldus  N°  x6.  cher  le  Duc  de  Brunfwick  ,  chez  les 
x.  Ec  la  Diète  les  ayant  fait  inviter  Electeurs  de  Cologne  8c  de  Trêves ,  chez 
pour  venir  recevoir  la  réponfc ,  4cc.  ]  Us  le  Duc  de  Cleves  ,  Se  chez  les  autres 
ne  furent  point  invités  pour  venir  rece-  Princes  ,  Prélats  ,  Se  Villes  de  la  BaiTe- 
voir  la  réponfc  ;  mais  elle  leur  fut  envoyée  Allemagne ,  avant  que  de  fe  rendre  i  Lu- 
chez  eux ,  comme  le  rapportent  les  mê-  bec  ;  comme  nous  l'apprend  Pallavicin  , 
mes  Auteurs ,  non  le  lendemain  ,  mais  L.  if.  c.  4  >  5  >  &£• 
•rois  jours  après ,  tribut»  pojl ,  comme  le 
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avec  l'Empereur,  parce  qu'il  étoit  néceflaire  qu'ils  agiûent  de  nretxi, 
concert  enièmble  ,  par  la  crainte  des  Luthériens.  *>1E  lV' 

L'A bbs  J crime  Msrùntug»  ,  *  envoyé  vers  la  Reine  d'Angleterre  ,  n'eut , pauav, 
pas  plus  de  fuccès.  Car  étant  arrivé  en  Flandre ,  il  reçut  ordre  de  cette  ij.cf* 
Princelfe  4  de  ne  point  palier  la  mer.  Et  quoique  le  Roi  d'Efpagne  8C 
le  Duc  d'Albe  fiflent  les  plus  fortes  inftances  pout  lui  obtenir  la  permit- 
fion  de  fè  rendre  en  Angleterre  ôc  d'y  être  écouté ,  en  remontrant  que 
ce  Miniftre  n'étoit  envoyé  que  pour  travailler  à  procurer  la  réunion 
de  toute  l'Eglife  Chrétienne  dans  un  Concile  Général ,  la  Reine  perfifta 
toujours  dans  fa  première  réfolution ,  ôc  répondit ,  qu'elle  ne  pouvoir  traiter 
de  rien  avec  l'Evêque  de  Rome ,  dont  l'autorité  avoit  été  bannie  d'Angle- 
terre par  le  confentement  du  Parlement. 

Connol'fo,  1  après  fon  Ambaflade  vers  le  Roi  de  Pologne,  dont  il  fut  '  M»CJS 
très  bien  reçu ,  ne  pût  pénétrer  en  Mofcovie  ,  à  cauie  de  la  guerre  qui 
fe  faifoit  entre  ces  deux  Princes.  Mais  étant  pafTé  de  Pologne  en  Pruile , 
le  Duc  Ini  rît  dire  cm'érant  de  la  ConfeAion  d'Aufbourg ,  il  ne  pouvok 
confentir  à  un  Concile  alîêmblé  par  le  Pape. 

Lis  SuirTès  qui  tenoient  leur  Diète  à  Bade  *  donnèrent  audience  au  v  Flemy.Li 
Nonce ,  ôc  l'un  des  Bourguemeftres  de  Zurich  baifa  le  Bref  que  le  Mi- 
mftre  leur  préfenra.  Le  Pape  en  eut  tant  de  joie  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  la  témoigner  à  tous  les  Ambafladeurs  qui  étoient  à  Rome ,  à  qui  il 
fît  part  de  cette  aétion.  Mais  l'affaire  du  Concile  ayant  été  mife  en  délibé- 
ration ,  les  Catholiques  répondirent  qu'ils  y  envoyeroient ,  &  les  Evan- 


que  ce  n  etoit  pas  lui  qui 
leur  en  avoit  donné  l'ordre  :  Qu'il  leur  avoit  commandé  feulement  de 
faire  ce  que  l'Empereur  jugeroit  à  propos  :  Que  ce  Prince  l'avoir  con- 
feillé  ainfî,  Bc  qu'il  ne  pouvoir  l'en  blâmer,  puifqu'il  n'avoit  en  inten- 
tion que  de  bien  faire ,  lans  s'arrêter  à  des  formalités  pointilleufes. 

LXV.  L'Empereur  ,  ■  après  avoir  fait  examiner  la  Bulle  par  fes  Théo-  L'Empereur 
logiens  &  en  avoir  délibéré  avec  eux  ,  écrivir  au  Pape  :  Que ,  comme  JfJ^/j- 
"1 ,  il  étoit  très  difpofé  à  fe  conformer  à  la  volonté  de  Sa  Sainteté ,  q^i^ 


en  fe  contentant  de  la  forme  de  Bulle  quelle  qu'elle  fut,  &  en  employant  g?iXiax.là 
tous  fes  bons  offices  pour  la  faire  agréer  à  l'Allemagne;  mais  que,  comme  14.  Ç.13W 
Empereur ,  il  ne  pouvoir  lui  en  rien  dire ,  jufqu'i  ce  qu'il  fut  inftruit 

4.  //  reçut  ordre  de  cette  PrinceJJi  de  la  Régente  de  France  le  fit  cfpérer  au  Pa- 

ne  point pafer  la  mer.  }  On  voit  pourtant  pe.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce 

par  les  Lettres  du  Caïd,  de  Ferrare ,  &  n'étoit  qu'une  feinte  ,&  qu'Elirabe th  jou» 

du  Nonce  Santa-Croee ,  que  quelque  teins  la  Cornée!  ic  en  cette  occaiîon  »  comme  eu 

après  elle  fit  mine  de  vouloir  envoyer  bien  d'autres  r 
quelques  Ambaûadeuxs  au  Concile ,  ôc  que 
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mi>l*i.  de  ce  qn  >  ]es  Nonces  Si  les  AmbairiJcurs  cjui  seraient  rendus  à  Nanm- 


bourg  avoient  fait  à  la  Dicte  :  Que  cependant  il  étoit  prefque  iïïr ,  que  fi 
Sa  Sainteté  eût  déclaré  que  la  convocation  du  Concile  n'étoit  pas  une  fim- 
ple  continuation  de  l'autre ,  mais  un  nouveau  Concile ,  ou  que  les  ma- 
tières déjà  décidées  y  pourraient  être  examinées  de  nouveau ,  la  Bulle  aurait 
été  acceptée. 

UFranee     Le  dernier  de  Janvier  ,  5  le  Roi  de  France  écrivit  â  fon  Ambafladcur 
demande     à  Rome  :  T  Qu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  réformer  dans  la  Bulle,  avant 
jot-me  "maît  ^  on  Put  ^a  recevoir  :  Que  quoique  dans  le  titre  elle  fut  nommée  Butte 
le  l'ape  le   d'Indtttion  ,  il  y  avoit  pourtant  dans  le  corps  de  la  pièce  quelques  expref- 
refufe.       fions ,  qui  innnuoient  que  ce  n'étoit  qu'une  cejfation  de  la  fufpenfion  du 
y  Dupuy  Concile  déjà  commencé  :  Que  ces  expreflions  étant  fufpeâes  aux  Alle- 
Mem.  p.éi.  mands ,  ils  en  demanderaient  l'explication ,  ce  qui  ferviroir  à  éloigner  le 
an7i56o!    Concile  :  Que  '  fi  on  ne  donnoit  fatisfaéhon  à  l'Empereur  &  à  eux ,  cela 
N,i.7j.       ne  lerviroit  qu'à  faire  naître  tant  de  divifions  Se  de  difficultés  dans  la 
Spond.      Chtétienté ,  que  cette  AlTemblée  n'aurait  que  l'apparence  d'un  Concile ,  Se 
ne  produirait  aucun  fruit  ni  aucun  avantage  :  Que  pour  lui»  il  fe  con- 
tentoit  de  la  ville  de  Trente,  Se  qu'il  ne  s'embarralToit  pas  fi  on  fê  fervoic 
.  des  termes  de  continuation  ,  ou  de  nouvelle  IndiSion ,  puifquc  Sa  Sainteté 
l'avoit  fait  aflurer  par  Niquet ,  qu'elle  confentoit  qu'on  examinât  de  nou- 
veau les  décidons  qui  avoient  été  déjà  faites  :  Que  fi  cela  s'exécutoit  ef- 
fectivement ,  chacun  ferait  content  ;  mais  qu'il  en  falloit  faire  une  décla- 
ration préalable  ,  pour  diillper  les  ombrages  Se  raflurer  tout  le  monde  : 
Qu'il  falloit  fur-tout  tâcher  de  fàtisfaire  l'Empereur  ,  puifqu'autrement  ij. 
n'y  avoit  aucun  fruit  à  attendre  du  Concile  :  Qu'enfin  fi  ce  remède  venoic 
à  manquer ,  il  ferait  forcé  d'avoir  recours  à  celui  du  Concile  National 
propofe  par  François  II  fon  frère  ,  comme  le  feul  propre  à  pourvoir  aux 
be  foins  de  fon  Royaume.  Il  donna  ordre  auffi  à  l'AmbaiTadeur  de  fe  plain- 
dre au  Pape,  de  ce  que  le  Roi  fon  frère  s'étant  employé  fi  efficacement  pour 
faire  ouvrir  le  Concile  ,  il  n'en  avoit  fait  aucune  mention  honorable  dans 
fa  Bulle ,  ce  que  chacun  regardoit  comme  une  chofe  affectée  pour  n'avoir 
point  occafion  de  nommer  le  Roi  de  France  immédiatement  après  l'Em- 
pereur. Ces  plaintes  différentes  n'empêchèrent  pas  le  Roi ,  pour  l'intérêt 
de  la  Religion ,  d'écrire  en  même  tems  aux  Evêques  de  fon  Royaume  de  fê 
tenir  prêts  i  aller  au  Concile  pour  s'y  trouver  au  tems  marqué ,  Se  il 
envoya  en  même  tems  copie  de  cette  lettre  à  Rome. 

J.  Le  dernier  de  Janvier  le  Roi  de  Fran-  l'Empereur  £>  â  eux ,  cela  ne  fervirolt  çu'i 

ee  écrivit  à  fon  Ambajfadeur  à  Jtom*,5cc]  faire  naître  tant  de  divifions  ,  ficc.  J  4Mais 

Cette  Lettre ,  publiée  dans  les  Mémoires  ce  que  le  Roi  ajoutoit  ,  &  ce  que  Fra- 

àc  Mr.  Dupuy  ,  p.  61.  eft  du  dernier  de  Paolo  ne  dit  pas  ,  c'en  que  fi  l'Empereur 

^Décembre  iftfo  ,  &  non  du  dernier  de  étoit  content  de  la  Bulle ,  Se  ne  fitiloit  au- 

Janvier  1  <6\.  cunes  difficultés  contre  ,  il  s'en  contente* 

6.  Que/ion  ne  donnoit fatisfaèïion  à  joit  lui-même. 
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Le  Pape  aveni  par  fon  Nonce ,  que  les  plaintes  du  Roi  contre  fa  Bulle  lui  mxhxT 
«voient  cté  fuggérces  par  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  lui  avoir  reprefenté  *v 
que  cette  pièce  ne  marquoit  qu'une  continuation  du  Concile  >  repondit  aux 
remontrances  de  l'Ambafladeur  :  Qu'il  s'étonnoit  que  le  Roi ,  qui  fe  piquoit 
de  ne  point  reconnoitre de  Supérieur,  fe  lai fsât  conduire  par  un  autre  Prin- 
ce à  qui  il  n'appartenoir  pas  de  fe  mêler  de  cette  affaire  >  *au-lieu  de  s'en  rap-  ,  Dupur 


c  qi 

telle  qu'elle  étoit  :  Qu'à  l'égard  de  l'omiffion  du  nom  du  Roi  de  France ,  elle 
s'étoit  faire  (ans  y  penfer  ;  &  que  les  Cardinaux  qu'il  avoit  chargés  de  dref- 
fer  fa  Bulle ,  avoient  cru  qu'il  fiiffifoit  de  nommer  l'Empereur  &  tous  les 
Rois  en  général ,  parce  qu  en  en  nommant  un  ,  il  eût  fallu  les  nommer  tous  : 
Qu'il  ne  s'étoit  mis  en  peine  que  de  l'eflentiel ,  Se  qu'il  s'étoit  déchargé  du 
refte  fur  lcsCardinaux.Mais  comme  cette  reponfe  ne  farisfaifoit  pas  les  1  "ran- 
çpis, ,  qui  crovoient  qu'on  ne  devoir  pas  cacher  ainfî  leur  prééminence  fous 
des  rermes  généraux ,  tant  par  rapport  à  la  dignité  de  la  Couronne ,  qu'à 
caufe  des  ferviecs  qu'ils  avoient  rendus  au  Saint  Siège  >  le  Pape  à  la  (in  pour 
les  contenter  leur  dit ,  qu'il  ne  pouvoit  pat  avoir  l'œil  à  tout ,  mais  qu'à 
l'arenir  il  donnerait  ordre  qu'on  prit  garde  à  ne  pas  faire  de  pareilles  fau- 
tes. La  vérité  eft ,  que  ce  Pontife  ne  faifoit  pas  grand  fonds  fur  ce  Royau- 
me ,  où  il  vovoit  que  fans  égard  pour  fon  autorité  on  mettoit  la  main  dans 
des  affaires  de  fon  reffort,  on  pardonnoir  aux  Hérétiques ,  &  on  faifoit  des 
Réglemens  fur  des  matières  Ecdéfïaftiques ,  &  fur  celles  même  qui  lui 
«oient  refervées.  En  effet  «  dans  les  Etats  tenus  à  Orléans  au  mois  de  Jan- 
vier ,  on  y  avoit  demandé  :  ■  Que  les  Evêques  fufTent  élus  par  le  Clergé  4Fleury,L; 
avec  l'intervention  des  Juges  Royaux  ,  de  douze  perfonnes  de  la  Noblefle ,  *5J«  Nu 
Se  de  donze  aurres  du  peuple  :  Qu'on  n'envoyât  plus  d'argent  à  Rome  pour 
les  Annates  :  Que  tous  les  Evêques  &  les  Curés  réfidafTentperfonnellement 
fous  peine  d  être  privés  de  leurs  revenus  :  Que  dans  toutes  les  Cathédrales 
on  refervar  une  Prébende  pour  un  ProfefTeur  en  Théologie ,  ôc  une  autre 
pour  un  Maitre  d'Ecole  :  Que  tous  les  Abbés  &  les  Abbefles ,  les  Prieurs  6c 
les  Prieures ,  fufTent  fujets  aux  Evêques  nonobftant  toutes  exemptions  : 
Qu'on  ne  pût  rien  exiger  pour  l'adminiuTation  des  Sacremens,  pour  les  fé- 
pultures,ou  pour  route  autre  fonâion  fpirituelle:Que  les  Evêques  ne  pufTent 
«mployer  des  Cenfures,  que  pour  des  fcandales  &  des  fautes  publiques  : 
Que  les  Religieux  ne  puflent  s'engager  par  voeux  avant  ving-cing  ans ,  6c  les 
tilles  avant  vingt  ;  èc  qu'avant  ce  tems  -  là  ils  pufïênt  difpofer  de  leurs 
biens  en  faveur  de  qui  il  leur  plairoir ,  excepté  en  faveur  de  leurs  Monafle- 
tcs  :  Qu'enfin  les  Eccléfîaftiques  ne  pufïênt  rien  recevoir  de  ce  qui  leur  fe- 
roit  donné  par  Teftament  >  ou  par  une  difpofîtion  teftamentaire.  On  fit  en- 
core dans  les  mêmes  Etats  d'autres  Réglemens  pour  la  réforme  des  Eglifes 
&  des  Eccléfîaftiques ,  que  le  Nonce  envoya  au  Pape ,  quoiqu'on  ne  les  eût 
«oint  publiés ,  &  que  ceux  qui  gouvçrnoient  h  France ,  fe  contentant 
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mut  d'avoir  donné  par-U  une  fatisfaâion  au  public  qui  fouhaitoic  une  reforme» 
P'£  *V»   ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  faire  exécuter. 

"~  LX  VI.  D'un  autre  côte ,  en  Efpagne  les  Théologiens  du  Roi  dt&pprou- 
u  Roid'Ef-  voient  [a  Bulle ,  parce  qu'on  n'y  avoir  pas  dit  ouvertement  que  c'étoit  une 
pîroitrt"  continuation  du  Concile  commencé.  Et  quoiqu'on  y  eût b  manifeftemenc 
aufi  iutU  affecté  7  de  fe  fervir  de  paroles  ambiguës ,  ils  trouvoient ,  comme  c'eft  l'or- 
pu  micon-  «Jiruùre  Ajq  ceUx  qui  fbnr  difpofcs  à  cenfurer  les  autres ,  qu'on  y  avoir  donné; 
Sf /fgfrfff  z^ez  «^vertement  à  entendre  que  c'étoit  un  nouveau  Concile  ;  &  quelques- 
fotuprétex-  uns jugeoienr qu'on  pouvoit  en  conclure  clairement,  qu'on  pouvoir  exa- 
tLffMit^  mmer  à*  nouveau  ce  qui  avoit  été  déjà  décidé  :  chofe  qu'ils  trouvoient 
pùafftza»-      dangereule ,  parce  que  cerrainement  elle  rendroit  les  Proteftans  plus 


ciiï.     °n  Bulle  »  f°us  prétexte  que  les  expreffions  en  étoient  ambiguës ,  Se  qu 

b  Pallav  L  n^ceu^^re  ^e  marquer  clairement  que  ce  Concile  n'ctoitque  la  continuation 
ij.  c  i  dut,  de  l'autre ,  Se  qu'on  ne  remertroir  point  en  queftion  les  chofes  déjà  déci— 
Spond,      dées  ^  c  mais  réellement  parce  qu'il  croit  piqué  de  ce  que  le  Pape  non-foi- 

'  *•        lement  avoit  reçu  dans  la  falle  rovale  &  traité  comme  AmbaiTadeur  du  Roi 

Mais  U      7.  Et  quoiqu'on  j >  eût  manifejlement  af-  Ton  en  doute  encore  ,  on  ni  qu'a  voir 

véritable     FrSé  de Je  fervir  de  paroles  ambiguës  ,ôlc.]  ce  que  rapporte  Pallavicin  lui-même  , 

caufedef»  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  14;  c.  17.  ic.  c.  ij.  de  la  conteftacion  de  l'Arche— 

jv/nr  r/o«    choqué  de  ce  que  dit  ici  notre  Hiitorien  ,  véque  de  Grenade  avec  les  Légats  fui  ce? 

de  ce  fu  on  ju7ùre  qu»j  n'y  a  que  ceux  qu[  ne  voyent  point. 

«voir  reçu  a  g0Utc  c  piein       t  qUj  pU1flcnt  trouver      8.  Le  Roi  Philippe  furjit  denc  à  lar 

•b  ¥     ici  (îucl(lue  ambiguïté.  Mais  à  ceeompre  réception  bàla  publication  de  la  Bulle  w 

dcur/duRoi  ^ra-Poolo  n'émit  pas  le  feul  aveugle  ;  fous  prétexte  que  ïejtxprefftons  en  étoienc 

de  Navarre.  i'aiio,oe  tandis  que  les  Allemands  Se.  les  ambiguës  ,  Sec.  3  Ce  qu'avance  ici  Fra— 

*  François  croyoient  que  la  continuation  du  Paoto  cil  rapporté  fur  l'autorité  du  Car— 

r  A Jr.  L.  17.  Concile  étoit  infinuée  dans  la  Bulle ,  les  dinal  da  Mula ,  alors  Atnbaflâdcur  de  Ve- 

Ç,  1191.     Efpagnols  jugeoient  au  contraire  qu'on  y  nife  i -Rome  ;  8c  Pa Uavicin avoue  .  L.  1  j'- 
ai Ut.  L.  avoit  indiqué  un  Concile  tout  nouveau,  c.  x.  que  le  foupçon  qu'avoit  ce  Mmiitrc  r 
p  *  °*  *'a    CCDendant  ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'ara-  que  les  difficultés  que  fàifbit  Philippe  aur 
Rayn.  ad    biguïté  ,  d'où  pouvoit  venir  ce  partage  iujet  de  la  Bulle  venoient  réellement  de 
an.           de  fentiment  i  Et  d'ailleurs ,  pourquoi  ne  ce  qu'il  étoit  piqué  de  la  réception  faire 
Spond  ad  pas  ^'re  c'ai»ement  1>ljn  ou  l'autre  ,  fi  l'on  à  l'Ambarlâdeur  de  Navarre  ;  il  avoue  ». 
an  m  ii     n'avoir  pas  eu  intention  de  laiflcr  la  ehofe  dis-je ,  que  ce  foupçon  nVtoit  pis  tout 
n'  tl   '    dans  l'équivoque  ?  Rien  ne  juflifie  mieux,  fait  téméraire.  Il  ajoute  cependant ,  qu'il 
Fleury ,  L.  notre  Hiitorien  ,  que  cela  ;  d'aurantjplus  étoit  mal  fondé  ,  puifqu'apres  que  Philio- 
ij6.N°7$.  9ue  ''on  v°it  «i116  tandis  que  le  Pape  ne  eut  été  Jàtisfàit  furrarticlc  du  Roi  de» 
faifoit  aflurei  le  Roi  d*Efpagnc  ,  qu'il  ne  Navarre  ►  il  ne  laiflâ  pas  que  d'mfifteT  à- 
foufrriroit  pas  qu'on  retouchât  rien  de  ce  (aire  déclarer  la  continuation  du  Concile, 
qui  avoit  déjà  été  décidé  à  Trente.  (  Pal-  Mais  il-n^rrréra  plus  la  réception  éc  la  pu— 
iav.  L.  tt.  c.  1$.  )  Il  donnoit  au  Roi  de  blicationde  la  Bulle;  âc  c'ei  une  grande 
France  des  ailuranœs  toutes  contraires,  preuve ,  que  quoiqu'il  infiffât  i  faire  dé- 
Dup.  Mém.  p.  6\.  A  la  vue  d'une  telle  clarer  la  continuation,  la furféance à  la  pu- 
conduite  ,  aoit-onque  Fra-Paolo  a  excé-  blication  de  cene  Bulle  étoit  plutôt  un  ef- 
dé  en  difant  ,  qu'on  avoit  affe&édrfefrr-  fet  de  fon  reilenumen:  ,  que  1  ' 
vit  dans  la  Bulle  Ae  paroles  ambiguës  \  Si  fuie. 
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de  Navarre  l'Evcque  de  Cominges ,  que  ce  Prince  lui  avoir  envoyé  félon  pj^jy 
l'ufage  pour  lui  promettre  obeiûance  :  chofe  que  Philippe  croyoir  préjudi-  lg 
ciable  à lapofleiuon  de  ce  Royaume»  dont  il  ne  iouiiîbit  qu'en  vertu  de 
l'excommunication  que  Jules  II  avoit  prononcée  contre  Jean  d 'Albret  ; 
mais  encore  parce  que  ce  Pontife  avoit  écouté  Mr.  d'Efcjrs ,  &  lui  avoit 
promis  d'employer  les  bons  offices  auprès  de  Philippe  pour  faire  reftiruer  au 
Roi  de  Navarre  fon  Royaume ,  ou  lui  faire  donner  un  équivalent.  Pie , 
pour  juftifier  ou  exeufer  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  du  Roi  de  Navarre  * 
envoya  l'Evcque  de  9  Terracine  en  Efpagne ,  avec  ordre  de  fe  fervir  de  la 
même  occalîonpour  y  expo  fur  les  raiibns  qu'il  avoir  eues  de  dreflêr  ainfi  fa 
Bulle.  Il  difoir  en  même  tems  à  tous  ceux  à  qui  cette  oppofîtion ,  entre  de  fi 
grands  Princes ,  donnoit  quelque  appréhenfion ,  que  par  une  bonté  pater- 
nelle  il  avoit  invité  tout  le  monde  au  Concile ,  quoiqu'il  regardât  les  Pro- 
teflans  comme  perdus ,  &  qu'il  sût  que  les  Catholiques  d  Allemagne  ne 
pouvoient  adhérer  au  Concile  fans  te  féparer  des  autres ,  6c  faire  nairre 
par-là  une  nouvelle  guerre  :  Que  fi  quelqu'autre  Prince  Cadiolique  refu- 
loit  d'y  confentir ,  il  ne  laiflèroir  pas  que  de  le  tenir  fans  lui ,  comme  Jules 
III  avoit  fait  fans  le  Roi  de  France.  Ccpendanr  lorfqu'il  s'ouvroit  à  fes 
confidens ,  il  ne  pouvoit  diffimuler  l'indifférence  où  il  croit  au  milieu  de 
toute  certe  oppofitionde  fenrimens  ;  puifque  ne  pouvant  prévoir  quelle 
ilfue  auroir  le  Concile ,  il  avoit  autant  à  en  craindre  un  mauvais  fuccês  , 
qu'à  en  efperer  un  bon.  Il  ne  laiûoit  pas  pendant  ce  tems  de  tirer  quelque 
fruit  de  l'attente  incertaine  où  l'on  étoit  du  Concile.  Car ,  outre  que  c'étoic 
comme  une  efpce  de  frein  ,  qui  empèchoit  les  Princes  &  les  Prélats  de  ten- 
ter des  chofes  nouvelles  ;  c'étoit  encore  pour  lui  un  prétexte  honnête  de  ré- 
futer les  demandes  qui  ne  lui  plaifoienr  pas ,  en  difânt  que  le  Concile  étant 
ouvert ,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  prodiguer  les  grâces  fins  de  grandes 
raifons ,  &c  qu'il  étoit  obligé  de  garder  beaucoup  de  ménagemens  i  outre 
<jue  s'il  arrivoit  quelque  affaire  difficile  »  Se  dont  il  aurait  eu  peine  i  Ce 
tuer ,  il  renvoyoït  le  rout  au  Concile. 

LXVII.  La  feule  chofe  qu'il  appréhendoit  éroit,  que  la  haine  des  Pro-  le  Pape  ap* 
«cftans  contre  l'Edite  Romaine  ne  les  portât  à  faire  quelque  courte  en  Ira-  fr'i*n*m* 

troublei  en 

9.  Pie  ,  peut }uJKfier  ou  exeufer  ce  qu'il  de  Mr.  De  l'Ijle  Ambaflàdcur  de  France  a  fi^jySSf 

mvoit  fait  en  faveur  du  Roi  de  Navarn ,  Charles  IX.  où  il  lui  dit  :  Que  quand  à  Jren(i  " 

én»oya  PEvique  de  Termine  en  Efpagne ,  la  difficulté"  mue  par  le  Roi  d' Efpagne  ,fa-  jy^j  jg 

Ucc.J  Cette  meprife  de  Fra-Paolo  eitaflez  diteSainteté  avoit  envoyé  fon  Nonce  VEvt-  florente  & 

conndérable  ,  puifque  ce  Prélït  avoit  été  que  de  Terraclne  pour  en  traiter  avec  Sa  de  Ferrare 

envoyé  en  Efpagne  plus  de  8  mois  avant  Majefté  Catholique.  Dup.  Mém.  p.  8j.  aufujetde 

l'audience  donnée  à  l'Ambaflàdeur  de  Nt-  C'eff  de-là  fans  doute  que  Fra-Paolo  a  U  préféan^ 

varre  ,  Se  avant  la  Bulle  de  l'Indiaion  du  conclu  ,  quel'Evêque  de  Terracine  avoit  ce  ,fef»rti> 

Concile.  (  Pallav.  L.  14.  c.  1  j.  6c  Ravn.  été  envoyé  pour  cette  affaire.  Mais  corn- fit  à  Rome* 

N°  }.  )  S'U  fut  donc  chargé  de  cctieafei-  me  je  l'ai  dit,  il  avoit  été  envoyé  beaucoup 

se  ,  on  ne  peut  pas  dire  du  moins  qu'il  auparavant  ,  Se  par  conféquent  non  pre- 

fat  envoyé  pour  cela.  Apparemment  que  eifement  par  rapport  à  la  chofe  dont  u  cil 

ce  qui  a  trompé  FrarPaolo  ,  cfl  une  lecue  ici  queftion. 

Ee  i; 
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Mittxti    lie  ,  dont  on  rejetteroh  fur  lui  toute  la  haine  ;  Se  il  crâignoit ,0  que  le  difte- 
*  rend  né  entre  les  Ducs  de  Florence  àe  de  Ferrare  au  fujct  de  h  préféance  9 


dAir.  L.17. d  &  *toit  £°ni  °^es  bornes  de  la  civilité  ,  n'en  fournît  une  occafion 
p.  uôv.  afTez  plaufible.  Cofme  Duc  de  Florence  la  prétendoit  >  comme  reprcfentanc 
la  République ,  qui  en  tout  tcms  avoit  précédé  les  Ducs  de  Ferrare.  Alftnfer 
Duc  de  Ferrare  la  demandoit  au  contraire ,  en  vertu  de  l'ancienneté  de  la 
Dignité  Ducale  dans  fa  Maifon  au-lieu  que  Cefme  étoit  le  premier  Duc 
delà  fienne ,  Se  ne  pouvoir  fe  prévaloir  du  droit  delà  République ,  qui  ne 
fubfifroit  plus.  Alfonfe,  comme  coufîn  de  Henri  II  Se  parent  des  Guifes  y 
étoit  appuyé  de  la  France  s  Se  Ctfme  fe  fondoit  fur  une  Sentence  de  Charles- 
Quint  rendue  en  fa  faveur.  Le  Duc  de  Ferrare  follicitoit  en  Allemagne 
pour  que  l'Empereur  Se  les  Electeurs  jugeafTent  l'affaire  dans  une  Diète. 
Mais  le  Pape ,  qui  voyoit  que  fi  une  Dicte  d'Allemagne  le  meloit  de  juger 
une  affaire  entre  les  Princes  d'Italie  r  il  y  avoit  du  danger  que  pour  la  faire 
exécuter  on  n'y  attirât  les  armes  étrangères ,  écrivit  un  Bref  à  ces  deux  Prin- 
ces ,  où  après  avoir  marqué  que  la  connoiflànce  de  ces  fortes  de  Caufes  ap- 
partenoit  au  Saint  Siège  Se  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  il  leur  commandent 
de  produire  devant  lui  leurs  raifons ,  Se  de  s'en  remettre  à  fon  jugement  , 

:me  à  tout  éve*» 

t  Onnph;  nententj'ilfe  réfolut  de  fortifier  le  Château  S.  Ange,  la  Ville  Léonine 


D  P'm1V"  communeraent  appellée/f  Bourg ,  Se  les  autres  lieux  de  fon  Etat  les  plus 
p. "40.      convenables  ;& mit  par  tout  l'Etat  Eccléfiaftique  une  impofition  de  rrois 
Jules  pour  chaque  Ruble  de  bled ,  difanr  que  cela  ne  feroit  qu'une  petite 
charge  pour  fes  fujets  ,  Se  plus  aifée  à  fupporter  que  la  perte  qu'ils  avoient 
faite  par  l'établi  flèment  de  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  ordonnée  par 
Paul  IF  ;  puifque  la  taxe  qu'il  levoit  ne  feroir  que  de  trois  Jules  par  an  pour 
les  pauvres ,  au-lieu  qu'ils  en  perdoienteinq ,  faute  de  pouvoir  travailler  ce- 
jour-là.  En  même  tems  pour  ne  point  donner  de  jaloufîe  aux  Princes ,  Pie 
fît  rappellerles  Ambafladeursde  l'Empereur,  d*Efpagne,  de  Portugal,  Se 
de  Venife ,  à  qui  il  fit  part  de  fa  réfolurion  Se  dès  raifons  qui  l'obligeoient 
d'en  agir  ainfi  ,  Se  leur  donna  ordre  d'en  rendre  compte  à  leurs  Maitres. 
H  nomme     LXVI IL  Le  tems  de  l'ouverture  du  Concile  approchoit ,  &  le  Pape ,  pour 
itt  Ug*u  ne  point  manquer  à  ce  qu'il  devoit  faire  de  fa  pan ,  nomma  "  pour  y  pré- 
r oiir  le  Con-  j-J{jer  en  qUajit^  je  Lçgats }  f  Hercule  de  Gontague  Cardinal  de  Mantene ,  il- 
fPMm*  L  m^re  pat  la  grandeur  de  fa  Maifon  ,  par  la  réputation  de  Ferdinand  fon 
iî.  c.  6.    frère  ,  Se  par  fon  propre  mérite  ;  de  la  vertu  &  de  la  prudence  duquel  il  fe 

Kayn.  ad    promettoit  beaucoup ,  dans  un  emploi  qu'il  lui  fit  accepter  par  Tentremife 
an.  ifof, 
N  •  1. 

IO'  ^f  iïcraigno"*  1ue  h  différend  né  Ducs  de  Tofcanc  ,  qui  en  fonr  refiés  en 

Nj3f«  entre  les  Ducs  le  Florence  G-  de  Ferrare  pofleflîon.  Thuan.  L.  ji.  N°  4. 

aufujet  de  la  préféance-— n'en  fournît  une  11.  Le  rems  ie  l'ouverture  du  Concile 

occafion  ajfèf  plaufible.  ]  Chacun  d'eux  al-  approchoit ,  &•  le  Pape  — — —  nomma  pour 

léguoit  pour  la  défenfe  de  fes  droits  ,  des  y  prêfider  en  qualité  de  Légats  ,  8cc.  ]  Ce 

fins  &  des  raifons  afîèz  probables.  Mais  fut  dans  le  Confiftoirc  du  14.  de  Février 

enfin  la  préfeance  fi»  adjugée  aux  Grands-  jjtfi ,  que  ce  fk  cette  nomination* 
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de  l'Empereur  :  fie  J ai  que  s  Dupuy  de  Nice , grand  Jurifconfulte,  fie  très  verfé 
dans  les  affaires  de  la  Rtte  Se  de  la  Signature.  Il  déclara  en  même  tems ,  qu'il 
avoit  intention  d'y  en  joindre  trois  autres ,  fie  que  s'il  n'en  trouvoit  point  de 

Eropres  dans  le  Sacré  Collège  *  il  créeroit  exptès  de  nouveaux  Cardinaux 
ons  Théologiens ,  bons  Canoniftes  fie  gens  de  bien.  Outre  cela  il  érigea  une 
Congrégation  de  Cardinaux  fie  de  Prélats ,  afin  de  difpofer  toutes  les  chofe* 
néceffaires  pour  faire  l'ouverture  du  Concile  dans  le  tems  marqué.  Ce  fut 
dans  ces  circon fiances,  qu'il  reçut  tout  à j>ropos  des  lettres  du  Roi f  de  Fran-jId.N°  4»; 
ce  datées  du  troifiéme  de  Mars ,  en  conformité  defquelles  l'Evcque  &An~  n' 


goulême  Ambaûadeur  de  ce  Prince  repréfenta  à  ce  Pontife  >  Que  le  Roi  ac-  p' 7I* 

fréon  le  Concile  de  quelque  manière  qu'il  fe  fit ,  fie  qu'il  défiroit  de  voir  le 
uit  qu'en  artendoit  toute  la  Chrétienté.  Ce  Prince  envoya  même  exprès 
Mr.  de  Rambouillet  à  Rome  pour  en  preflêr  l'ouverture , h  repréfenter  les  be-  h  Dop: 
foins  du  Royaume  ,  Se  les  inftances  qu'a  voient  faites  les  Etats  d'Orléans  •,&  M«n,p.7jj 
déclarer  que  fi  on  différoit  ce  remède ,  il  ferait  obligé  d'en  chercher  un  dans 
fon  propre  Royaume  en  aflemblant  fes  Evêques  ;  ne  voyant  pas  que  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  la  Religion  on  dût  employer  d'autre  moyen  que 
celui  d'un  Concile  Général  libre ,  ou  à  fon  défaut  celui  d'un  Concile  Natio- 
nal. A  ces  follicitations  le  Pape  répondit  : 1  Que  perfonne  ne  fouhaitoit  plus  /  Ici.  p.  7ïf 
que  lui  la  tenue  du  Concile; que  ce  n'étoit  pas  de  lui  qu'en  venoit  le  retar- 
dement ,  mais  de  la  diverfité  de  vues  qui  étoit  entre  les  Princes  ;&c  que  pour 
les  contenter  tous,  il  avoit  donné  à  fa  Bulle  la  forme  qu'il  croyoit  la  plus 
propre  à  les  fârisfaire-  La  raifon  qui  fit  changer  de  vues  aux  François  hic, 
que  leschofes  étant  chez  eux  dans  un  très-mauvais  état ,  on  y  croyoit  que 
fous  les  changemens  qui  pourraient  arriver  ailleurs  ne  pourraient  fervir 
qu'à  rendre  lear  condition  meilleure. 

L'Evêque  de  Viterbe  "écrivii 
favorablement  fes  j unifications 
délibéré  avec  fes  Prélats s 
y  former  de  difficultés  •,  fie  auffî-tôt que  la faifon  ferait  favorable,  d'y  en-  prime *&U 
voyer  fes  Evêques  fie  des  AmbafTadeurs  de  diftinûion.  H  manda  en  même  Tor~ 
tems ,  que  les  Evêques  Portugais  étoient  déjà  partis ,  Ôc  que  leur  Roi  avoit  !^ent  /^rl 
nommé  un  Ambaûadeur  ;  mais  que  quelques-uns  de  ces  Prélars  avoienten-  Ambajja- 
vie  de  faire  décider  la  Supériorité  du  Concile  fur  le  Pape ,  Se  que  dans  ce  Aturi  * 
deflein  ils  avoient  étudié  Se  fait  étudier  cette  mariere  par  leurs  Théologiens.  Trvut ' 
Cet  avis  fit  iinpreflion  fur  le  Pape ,  qui  jugeoit  par-là  de  ce  qu'il  devoir  at-  k  li.  p.  ly. 

12.  L'Evtque  de  Viterbe  écrivit  'aujjl  du  Roi  d'Efpagne  étoit  prife  dès  le  moi* 

tEfpagne,  &e.  ]  Il  y  a  apparence  que  de  Juin  ,  comme  il  paroît  par  les  Mémoi- 

c'eft  ici  une  méprife  ,  où  l'Auteur  aura  tes  àcDupuy.  Ainfi  il  faut  néceflâiremenc 

rois  l'Evêque  de  V'uerbr  pour  celui  de  que  ceci  ait  été  écrit  par  Reverta  Evéque 

Terracine .  Car  l'Evêque  de  Viterbe  étoit  de  Terracine  ,  qui  ctoit  alors  Nonce  er» 

Nonce  non  en  Efpagne  mais  en  France ,  Efpagne.  C'eft  ce  qui  fait  que  dans  l'Edi- 

iiù  il  étoit  encore  en  0«2obre  itcîi  ,  non  de  Genève  on  a  mis  l'Evcque  de 

(  Pallav.  L.  if.  c.  14.  )  ôc  la  rifolutiou  Termine, 
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tendre  quand  rous  les  Evêques  feraient  réunis ,  puifqu'avanr  même  que  dV 
>  partir  ils  portoient  fi  loin  leurs  vues.  Il  fe  figura  même  >  que  le  Roi  Se  Ton 
"  Confeil  pouvoient  avoir  quelque  part  dans  ce  projet.  Mais  en  homme  pru- 
dent ,  il  jugea  que  ce  ne  ferait  pas  la  feule  nouveauté  qu'on  tenterait  dans 
le  Concile ,  Se  qu'on  y  propoferoit  beaucoup  d'autres  enofes  non-feulement 
au  préjudice  de  fon  autorité ,  mais  aufli  au  defavantage  des  autres  ,  que  ce- 
pendant on  pouvoit  oppofer  à  chaque  chofe  un  contrepoids  ,  Se  qu'il  n'y  a 
pas  quelquefois  la  millième  partie  des  chofes  qu'on  a  ou  tentées  ou  proje- 
tées ,  qui  réuffifïènr. 

Pie  étoit  plus  attentif  aux  démarches  des  François ,  tant  parce  que  le  dan- 
ger étoit  plus  prenant ,  que  parce  que  cette  Nation  prend  plusailément  foti 
parti  >  Se  n'a  pas  tout  le  flegme  des  Efpagnols.  Ainu  il  ne  manqua  pas  de 
faire  part  à  l'AmbaiTadcur  de  France  de  tous  les  avis  qu'il  recevoit  de  ce 
païs-fà ,  Se  de  lui  dire  à  toute  occafîon  :  Que  les  François  ne  dévoient  pas 


penfet  à  des  Conciles  Nationaux ,  a  des  Aflemblées ,  ou  à  des  Colloqi 
en  matière  de  Religion ,  parce  qu'il  les  tiendrait  tous  pour  Schifmariques  : 
Qu'il  prioit  le  Roi  de  ne  pas  fe  fer  vit  de  ces  moyens,  qui  non -feule- 
ment empireraient  l'état  de  la  France  ,  mais  le  rendraient  infiniment  mau- 
vais :  Que  les  difficultés  qui  venaient  d'Efpagne  étant  levées ,  on  tiendrait 
certainement  le  Concile ,  parce  qu'il  n'aurait  aucun  égard  a  celles  qui  vien- 
draient du  côté  d'Allemagne  :  Que  les  Princes  Se  les  Evoques  Catholiques 
y  confentiroient ,  Se  peut-être  même  le  Duc  de  Saxe  ,  comme  fembloit  le 
promettre  fa  féparation  d'avec  ceux  qui  s'étoient  aflèmblés  à  Naumbourg  : 
Qu'enfin  il  efpcroit  que  l'Empereur  ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  perfo- 
nellement  au  Concile ,  pour  le  protéger  s'il  étoit  nécefTaire  ■>  comme  il 
feroit  aufli  lui-même  s'il  jugeoit  qu'il  en  fut  befoin ,  ne  voulant  pas  fur 
ce  point  s'en  rapporter  1  d  autres  qu'a  lui-même. 
U  P*pefait     LXIX.  Pâques  approchant ,  qui  étoit  le  jour  deftiné  pour  l'ouverture 
faitir  fit    du  Concile  1  &  le  Cardinal  Dupuj  "  fe  trouvant  dangereufement  mala- 
mSmn  ^C  '  'e  ^P6  nomma  Pour  préfider  en  fa  place  le  Cardinal  Jérôme  Serifand  , 
vêmmt  lia-  Théologien  de  grande  réputation ,  à  qui  il  donna  ordre  de  pafîèr  par  Man- 
//Viij  ,  pour  toue  pour  y  prendre  l'autre  Légat ,  Se  fe  rendre  emfemble  â  Trente  au 


h  OmdU.  tems  marqué.  Ces  ordres  ne  furent  pourtant  pas  exécutés  avec  toute  la 
/  Spond. diligence  prelcrite.  Caries  Légats  n'arrivèrent  que  la  troifieme  Fête  de 
8*       Pâques  à  Trente  ,  où  ils  trouvèrent  neuf  Evêques  qui  s'y  étoient  rendus 

i  j.  Et'le  Cardinal  Dupuy  fe  trouvant  du  Concile  ,  il  avoit  déclaré  qu'il  en  nom- 

àangereufement  malade  ,  le  Pape  nomma  meroit  inceffamment  trois  autres,  Ainfî 

pour  prtjider  en  fa  place  le  Cardinal  Je*  après  avoir  créé  18  nouveaux  Cardinaux 

rômesiripand ,  ôtc.  J  Pra-Paolo  fe  trom-  dans  le  Confiftoire  du  16.  de  Février  ,  il 

pc  ici  gfontérement.  Séripani  ne  fut  nomma  dans  celui  du  io  de  Mars  trois 

point  nommé  pour  remplir  la  place  du  nouveaux  Légats  ,  (avoir  Séripand  ,  Ho- 

Cardinal  Dupuy.  Dans  la  nommination  fius  Se  Simonete  ,  qui  furent  non  fubrtitués 

que  le  Pape  avoit  faite  dans  le  Confif-  i  Dupuy  ,  mais  qui  lui  furent  donnés 

toire  du  14.  de  Février  ijtf»  des  Cardi-  pour  adjoints.  Ray*,  ad  an.  1(61,  N°  I» 

~l  Dupuy     de  Mantoue  pour  Ugats  i>*Uav,  L,  1  f .  c,  f . 
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avant  eux.  Le  Pape  n'omit  tien  pout  engaget  ceux  d'Italie  à  fe  mettre  p*DLfy 
en  chemin.  Il  écrivit  dans  cette  vue  des  lettres  très  -  fortes  au  Viceroi  IF* 
de  Naples ,  Se  à  fon  Nonce  en  ce  Royaume  j  &  fit  folliciter  pat  fes  pa-  *~ 
rens  les  Evêquçs  du  Milancz.  Il  exhorta  en  même  tems  la  République  de 
Venife  à  faire  partir  actuellement  pour  le  Concile  les  Evêques  de  fes  Etats 
d'Italie  ;  à  donner  ordre  i  ceux  de  Dalmatie ,  de  Candie  &  de  Chypre 
d'y  envoyer  au-plutôr  ;  &  enfin  à  nommer  des  Ambaflâdeurs  qui  y  pa- 
radent au  nom  de  la  République.  Mais  les  Prélats  Italiens  ne  s'en  peUoienc 

1>as  davantage  ,  fâchant  bien  qu'on  ne  pouvoit  ouvrir  le  Concile  fane 
e  confentement  de  l'Empereur ,  qui  remettoit  de  jour  à  autre ,  Se  qu'il 
étoit  inutile  d'aller  à  Trente ,  avant  que  les  François  &  les  Efpagnols  y 
fuifent  arrivés.  Une  grande  partie  même  de  ces  Prélats ,  &  fur-tout  ceu* 
de  la  Cour ,  avoient  peine  a  fe  perfuader,  qu'en  cela  le  Pape  agît  fans 
dirfimularion.  Mais  la  vérité  étoit  que  ce  Pontife  ,  perfuadé  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  éviter  le  Concile ,  fouhaitoit  qu'il  fe  tînt  au  plutôt  »  ai  fan  t 
gue  le  mal  qui  en  pouvoit  arriver  étoit  douteux  ,  au  lieu  que  celui  qu'il 
louffroit  de  ton  délai  étoit  certain  :  Que  fes  ennemis ,  &  ceux  du  Saint 
Siège  lui  nuifoient  plus  dans  l'attente  de  cette  AfTemblée,  qu'ils  ne  pour- 
raient faire  par  fa  tenue  :  Et  comme  il  étoit  d'un  caractère  réfolu,  il 
avoit  fouvent  en  bouche  le  proverbe  Latin  :  Qu'il  v*itt  mieux  [ouvrir  une 
fois  le  mal ,  que  de  le  craindre  toujours, 

LXX.  Pendant  que  duraient  tous  ces  retardemens  ,  le  Duc  de  Savoye  trutééa 
fe  préparait  à  faire  fon  accord  avec  les  Vaudois  des  Vallées  du  Mont  Duc  de  s*- 
Cenis.  m  II  y  avoit  plus  d'un  an  que  ce  Prince  avoit  tenté  de  les  rédui-  yv* av". 
re  par  la  voie  des  fupplices ,  lorfque  s'étant  mis  en  défenfe  ,  il  avoit  été  ^ 
forcé,  comme  on  l'a  dit,  d'envoyer  des  troupes  contre  eux,  Se  le  Pape  ru  fur  lui 
lui  avoit  fouvent  fourni  quelques  fubfides.  Mais  quoique  la  fituation  du  pt»fie*rs 
pays  les  obligeât  de  faire  la  guerre  plutôt  en  efearmouchant  qu'autre-  m/am^e/' 
ment ,  il  y  eut  cependant  une  efoéce  de  bataille  ,  où  les  troupes  du  Duc  a«* 
furent  mifes  en  déroute ,  &  où  les  Vaudois  défirent  entièrement  les  Sa-  ^  joé.'* 
voyards ,  qui  étoient  au  nombte  de  fept  mille  hommes  ,  fans  y  en  avoir  Thuan.  L. 
perdu  de  leur  part  que  quatorze.  L'Armée  même  du  Duc ,  quoique  fou-     N"  *4- 
vent  rétablie ,  ne  laifla  pas  de  demeurer  toujours  inférieure  ;  &  ce  Prin-  2S£d.  19* 
ce ,  qui  voyoit  que  tous  fes  efforts  ne  fervoient  qui  aguetrir  les  rebel- N.> t6. 
les ,  à  confumer  Ion  pays  &  à  épuifer  fes  finances ,  fe  refolur  de  les  re-  F'eu*J»  \j , 
cevoir  en  grâce  par  un  accord  qu'il  fit  avec  eux  le  j  de  Juin-,  leur  ac-1**'  '* 
cordant  le  pardon  du  parte ,  la  liberté  de  confcicnce ,  6c  certains  lieux  pour 
tenir  leurs  Aflêmblces ,  a  condition  qu'ils  ne  pourraient  prêcher  dans  les 
autres,  mais  feulement  y  confoler  leurs  malades ,  Se  faire  les  autres  exer- 
cices de  leur  "Religion.  Il  permit  aufli  à  ceux  qui  s'étoient  retirés  pour 
caufe  de  Religion  de  revenir  dans  le  pays ,  6c  aux  bannis  de  rentrer  dans 
Jeurs  biens ,  le  réfervanc  le  pouvoir  d'exclure  les  Pafteurs  qu'il  lui  plai- 
rait, mais  leur  laifïântla  liberté  d'en  élire  d'autres.  Enfin  if  obrint  que 


l'on  pourrait  par-tout  exercer  librement  la  Religion  Romaine ,  mais  fan» 
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MDLtv'  que  perfonnc  pût  y  être  force.  Le  Pape  ne  put  voir  fans  beaucoup  de 

}  lE  1  chagrin,  qu'un  Prince  Iralien  qu'il  avoit  fecouru ,  &qui  n'étoit  pas  afTea 

puillànt  pour  fe  pa(Ter  de  lui  ,  permît  â  des  Hérétiques  de  vivre  libre- 
ment dans  fes  Etats  ;  Se  ce  qui  l'affligeoit  davantage  étoit  l'exemple  dan- 
gereux qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  ne  fui  vident  d'autres  Princes 
plus  puiflans ,  en  permettant  d'autres  Religions  dans  leurs  domaines.  U 
s'en  plaignit  dans  le  Confiftoire  avec  amertume  Se  après  avoir  comparé 
ce  Duc  avec  les  Miniftres  du  Roi  Catholique ,  qui  vers  ce  même  tems 
ayant  découvert  une  troupe  de  Luthériens  au  nombre  de  trois  mille  qui 
étoient  fortis  de  Cofenza  dans  le  Royaume  de  Naples ,  pour  fe  retirer  dans 
les  montagnes  &  y  vivre  conformément  à  leur  créance»  en  avoit  fait  pen- 
dre une  parrie  Se  condamner  l'autre  au  feu  ou  aux  galères  ;  il  exhorta  les 
Cardinaux  à  délibérer  fur  le  remède  qu'il  falloir  apporter  à  ce  mal.  Mais 
il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  opprimer  un  petit  nombre  de  gens 
defarmés  Se  destitués  de  tout  fecours ,  Se  exterminer  une  multitude  ar- 
mée ,  retranchée  dans  des  lieux  inacceffibles  ,  &  puiflamment  foutenue. 
Le  Duc  envoya  â  Rome  pour  juftifier  fa  conduite;  &  le  Pape  ayant 
icouté  fes  raifons,  &ne  lâchant  qu'y  répondre,  fut  obligé  de  s'en  con- 
tenter 

U  Roi  de    LXXI.  En  France  ,  quoique  la  Reine  Se  les  Evêques  defiraflènt  de  fa- 
francefaît  tisfaire  le  Pape  en  renvoyant  au  Concile  les  affaires  de  Religion  ,  "  on  s'y 
'colloJutà  ^ifpofoit  néanmoins  1  tenir  une  AfTêmbléc  de  Prélats.  Cependant,  quel- 
Poijfy  entre  que  afTurance  que  l'Ambafladeur  donnât  au  Pape  qu'on  n'y  parlerait  point 
itJCathoti-  de  doctrine ,  ni  de  rien  qui  pût  préjudicier  a  fon  autorite,  mais  leule- 
&AnLfe  ment  ^cs  m°yens  de  payer  les  dettes  du  Roi ,  de  réformer  quelques  abus , 
&  de  confulter  fur  les  chofes  dont  il  étoit  néceflâire  de  traiter  dans  le 
n i  Dup.  Concile  Général,  Pu  ne  s'y  fioit  pas  beaucoup  ;  Se  il  appréhendoit  que 
p,w*par  cette  Réformation  d'abus  on  n'entendît  le  retranchement  des  fruits 
que  retiroit  la  Cour  de  Rome ,  Se  que  par  cette  confultation ./ut  ce  qu'il 
y  avoit  à  propofer  au  Concile ,  on  n'eut  réfolu ,  comme  il  en  avoit  eu 
quelque  preffentiment ,  de  demander  de  concert  avec  les  Efpagnols  , 
qu'on  déterminât  l'article  de  la  Supériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  Il 
croit  averti  d'ailleurs  ,  que  les  divifions  étoient  conlîdérables  entre  les 
Grands ,  Se  s'étendaient  jufques  dans  les  Provinces  ;  &  que  tandis  que 
.chacun  s'appliquoit  à  augmenter  le  nombre  de  fes  partifans ,  on  parloit 
par-tout  avec  beaucoup  de  liberté ,  Se  que  les  Novateurs  fe  montraient 
a  découvert ,  &  trouvoient  de  la  protection  auprès  du  Roi  par  le  moyen 
des  premiers  du  Royaume.  Les  Catholiques  en  étoient  très  choques  ,  Se 
l'on  ne  voyoit  par-tout  que  divifions  Se  que  defordres.  Chaque  parti  s'in- 
fultoitpar  les  noms  odieux  de  Ptpiftes  ou  de  Huguenots}  les  Prédicateurs 
excitoient  le  peuple  i  la  fédition  ;  Se  chacun  fe  conduifoit  par  des  in- 
térêts Se  des  vues  toutes  oppofées.  Le  Pape  voyoit  clairement ,  que  Ci  les 
n'avoient  quelqu'un  qui  les  dirigeât  tous  au  même  but ,  il 


nairxoit  quelque  delordxe  monUrueux.  Pour  prévenir  ce  mal ,  Se  rra- 
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verfer  les  defTeins  qui  pourraient  lui  être  contraires ,  °  il  crut  qu'il  étoit  MPttt. 
néceflaire  d'envoyer  en  France  un  Légat  homme  d'autorité  Se  non  Fran-  P^IV. 


çois ,  mais  qui  fut  plus  dans  les  intérêts  du  Royaume  que  dans  ceux  me-  0  j^uan.  L. 
mes  du  Saint  Siège.  Après  avoir  jette  les  yeux  fur  tous  les  Cardinaux  ,  ij.  No  i9. 
il  s'arrêta  au  Cardinal  de  Ferrure,  14  comme  ayant  toutes  les  qualités  Pallav.  L. 
requifes  pour  un  tel  emploi ,  une  grande  prudence  ,  beaucoup  d'habilité  îfoWj^j 
dans  la  négociation ,  Se  coniîdérable  d'ailleurs  par  fon  alliance  avec  la  an.  i^et. 
Maifon  de  France  ,  par  le  mariage  de  fon  frère  avec  la  fille  de  Louis  XII  N*  84' 
grande-tante  du  Roi,  Se  par  fa  parenté  avec  le  Duc  de  Guipe  qui  avoit  ^"fc*^* 
epoufé  fa  nièce ,  Se  qui  étoit  obligé  par  cette  raifon  de  le  féconder.  Pie 
le  chargea  de  quatre  chofes.  La  première  ,  de  favorifer  le  Parti  Catholi- 
que Se  de  s'oppofer  aux  Proteftans.  La  féconde,  d'empêcher,  s'il  pou- 
voit  i  la  tenue  d'un  Synode  National ,  ou  d'une  AfTèmblée  de  Prélats.  La 
troifieme  ,  de  prelîèr  l'envoi  des  Evêques  François  au  Concile.  La  qua- 
trième enfin ,  de  folliciter  la  révocation  de  toutes  les  Ordonnances  faites 
en  matière  Eccléiîaftique. 

Mais  pendant  que  le  Légat  étoit  en  route  >p  on  découvrit  une  intri-  ,/n.tr's^rf 
gue  qui  donna  aux  Confidens  du  Roi  autant  d'apprchenfion  des  Catho-  fyj^ffr'^ 
liques  que  des  autres.  Le  14  de  Juillet  on  arrêta  auprès  d'Orléans  un  RoifEf* 
nommé  Artus  Didier ,  qui  alloit  en  Efpagne  chargé  d'une  Requête  écri-  MÉw • 
te  au  nom  du  Clergé  de  France  ;  par  laquelle  on  demandoit  au  Roi  Ca-  />  Thuan.L. 
tholiquedu  fecours  contre  les  Proteftans ,  qui ,  difoit-on  ,  ne  pouvoient  ^.  N»  17. 
pas  être  réprimés  efficacement  par  un  enfant  &  par  une  femme.  Outre  ^"n*^* 
cette  Requête  ,  il  étoit  encore  porteur  d'autres  Inftruétions  plus  fecret- 
tes  écrites  en  chifFre ,  fur  des  affaires  dont  il  devoir  traiter  avec  Sa  Ma- 
jefté.  Cet  homme  fut  mis  en  prifon  ,  &  ayant  été  interrogé  fur  fes  com- 
plices, il  en  découvrit  quelques-uns.  Mais  comme  il  parut  dangereux  d'ap- 
profondir cette  affaire ,  on  ne  voulut  pas  palier  outre  par  rapport  aux 
complices,  &  l'on  fe  contenta  de  condamner  cet  homme  à  faire  amande 
honorable  en  public ,  à  déchirer  la  Requêre ,  Se  à  tenir  prifon  perpé- 
tuelle dans  un  Couvent  de  Chartreux.  Ayant  vérifié  en  fuite  plufleuts  in- 
dices découverts  par  le  coupable  ,  Se  le  Confeil  du  Roi  ayant  juge  né- 
ceflaire  de  donner  quelque  farisfà&ion  à  l'autre  parti ,  '  le  Roi  publia  un  B&tmfi* 
Edit ,  par  lequel  il  défèndoit  aux  uns  Se  aux  autres  de  fe  donner  réci-  vturàuRf-. 
prociuemçnt  les  noms  de  Papijles  Se  de  Huguenots ,  Se  d'entrer  dans  les-£°g^'a'r  ^ 
maifons  d'autrui  avec  peu  ou  beaucoup  de  monde,  fous  prétexte  de  dé-  i9,  n»  i6. 
couvrir  les  AlTemblées  défendues  pour  caufe  de  Religion.  Il  y  ordon-  Thuan.  L. 
noit  en  même  tems ,  que  tous  les  prifonniers  pour  caufe  de  Religion  s8^^1" 
feraient  mis  en  liberté  ,  Se  que  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du  Royaume  n»  1%. 
depuis  le  tems  de  François  I  pourraient  y  revenir  &  rentrer  en  polteflion  Fleunr,  L;^ 

14.  Après  avoir  jetté  les  yeux  fur  tous  Ligzt  en  France  ,  dans  le  Confilloixe 

les  Cardinaux  ,  il  s'arrêta  au  Cardinal  de  du  fécond  de  Juin  1  f  6 1 . 
Ferrare ,  êcc.  ]  Il  le  nomma  pour  fon 
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wntxT.  de  iours  biens  ,  pourvu  qu'ils  vecufTent  en  Catholiques  >  finon  ,  qu'ils 
^,E__  P°urroicnt  vendre  ce  qu'ils  avoient  &  fe  retirer  ailleurs.  Mais  le  Parle- 
le  Parle- inent.      Paris  rc^u^a  d'enregiftrer  cet  Edit,  apportant  pour  raifon,  qu'il 
mnt  de  P*-  paroilToit  accorder  une  liberté  de  confeience ,  chofe  qui  étoir  inouïe  en 
rit  rtfufe  de  France   que  le  retour  de  ceux  qui  étoient  fortis  du  Royaume ,  y  caufe- 
tnresijtrtr  XQl(  je  granc[s  crouDles  •,  Se  que  la  permiflîon  de  vendre  fes  biens  Ce  de 
fe  retirer  ailleurs  étoit  contraire  aux  Loix  du  Royaume ,  qui  défendoienc 
d'en  laifler  fortir  des  fommes  considérables. 
il  efi  cepen-     Malgré  toutes  ces  oppofitions ,  l'Edit  fur  mis  en  exécution,  lespri- 
dunt  mh  à  fons  ouvertes ,  Se  les  bannis  rappellés.  Cela  ne  manqua  pas  d'accroitie  le 
exécution.   nombre  des  protcfUns-,  Se  leurs  Aifumblées  érant  devenues  plus  fréquen- 
tes Se  plus  nombreufes ,  le  Roi ,  la  Reine ,  Se  les  Princes ,  pour  y  remé- 
dier par  le  confeil  des  gens  d'Etat  Se  de  Juftice  les  plus  expérimentés  , 
rThnan.L.  fe  rendirent  au  Parlement.'  Le  Chancelier  y  dit,  que  l'on  n'étoit  point 
Fteu'  *LJ  a^emk'^  Pour  I*  Religion ,  mais  pour  chercher  les  remèdes  propres  a  pré- 
iytf"N,Jî^.  vcmr  les  tumultes  qui  arrivoient  tous  les  jours  à  cette  occauon  ,  de  peur 
que  les  Sujets  accoutumés  à  la  licence ,  ne  fecoualfenr  enfin  l'obéiflance 
qu'ils  dévoient  au  Roi.  Il  y  eut  fur  cela  trois  avis.  Le  premier  de  fuf- 


pendre  routes  les  peines  contre  les  Proteftans  jufqu  a  la  décifion  du  Con- 
cile. Le  fécond ,  Je  procéder  contre  eux  par  la  peine  de  mort.  Le  troi- 
fiemt ,  d'en  remettre  la  punition  aux  Juges  Eccléhaftiques ,  &  d'en  dé- 
fendre toutes  fortes  d'Atfèmblées  publiques  ou  fecrettes,  comme  auflî  de 
prêcher  Se  d  adminiftrer  les  Sacremens,  finon  félon  l'ufage  de  l'Eglife  Ro- 
maine. On  prit  un  milieu  entre  tous  ces  avis  ,  Si  on  drefla  un  Edit  nom- 
i  Spond.  mé  l'Edit  de  Juillet ,  qui  porroit  :  1  Que  les  deux  Partis  s'abftiendroient 
N  ij.  de  toutes  injures ,  Se  vivroient  en  paix  :  Que  les  Prédicateurs  n'excite- 
N*?gg*  roient  aucun  tumulte ,  fous  peine  de  la  vie  :  Que  la  Parole  de  Dieu  Se 
Belcar.  L.  les  Sacremens  ne  feroient  adminiftrés  qu'à  la  Romaine  :  Que  la  connoif- 
fànce  de  l'Hércfie  appartiendroit  au  For  Eccléfiaftique  ;  mais  que  fi  le 
coupable  éroit  livré  au  bras  Séculier,  il  ne  pourroit  erre  condamné  qu'au 
banniflement ,  &  cela  jufqu  a  la  détermination  du  Concile  Général ,  oit 
National  :  Qu'on  feroit  grâce  à  tous  ceux  qui  avoient  excite  des  tumul- 
tes pour  caufe  de  Religion  ,  a  condition  qu'à  l'avenir  ils  vecufTent  en  paix 
Se  en  Catholiques.  Et  pour  tâcher  de  terminer  les  conrroverfes ,  il  fut 
ordonné  que  les  Evêques  s*aflembleroient  le  to  d'Août  à  Poitfy  .  Se  qu'on 
donneroit  aux  Miniftres  Proteftans  un  Sauf-conduit  pour  s'v  rendre.  Cette 
réfolution  trouva  de  l'oppofition  de  la  part  de  plufieuis  Catholiques ,  à  qui 
il  paroilîbit  étrange ,  indigne  Se  dangereux,  qu'on  mît  ainfi  en  compro- 
mis Se  en  danger  la  doctrine  reçue  jufqu'alors  Se  la  Religion  de  leurs 
ancêtres.  Mais  ils  fe  rendirent  enfin ,  fut  la  promeflfë  que  leur  fit  le 
Cardinal  de  Lorraine  de  réfuter  amplement  les  Hérétiques ,  Se  d'en  pren- 
dre fur  lui  toute  la  charge  ;  en  quoi  il  fut  fécondé  par  la  Reine  ,  qui 
fenrant  le  defir  qu'il  avoir  de  faire  montre  de  fon  elprit  >  fut  bien  alfe 
de  le  fàtisfairc 
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Le  Pape  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  ces  deux  Edits  ,  où  il  pMnt*J; 
trouva  à  louer  Se  à  blâmer-  D'un  cote  il  louoit  le  Parlement  ,  d'avoir  IE 
fou  te  nu  la  caufe  de  la  Religion.  Il  blâmoit  de  l'autre  de  ce  qu'au  pré- 
judice des  Dccrétales, 1  on  n'a  voit  ordonne  contre  les  Hérétiques  que  la  »Dop. 
peine  du  banniflement.  Mais  il  convenoit  à  la  fin,  que  quand  le  mal Mcin' P» **» 
eft  plus  fort  que  les  remèdes ,  il  n'y  avoir  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  l'adoucir  par  la  patience  :  Que  cependant  la  convocation  des  Prélats , 
fur-tout  pour  conférer  avec  les  Proteftans  ,  étoit  un  mal  intolérable  :  Qu'il 
feroit  tout  fon  polhblc  pour  l'empêcher  ;  mais  que  s'il  ne  pouvoit  y  réuf- 
fit  |  il  n'y  auroit  plus  de  fâ  faute.  Il  en  parla  donc  fortement  à  l'Ambaf- 
fadeur,  &  en  conformité  il  chargea  fon  Nonce  d'infifter  fortement  au- 
près du  Roi ,  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  rompre  cette  AfTemblée ,  *  on  v  n,y; 
artendk  au  moins  pour  la  renir  l'arrivée  du  Cardinal  de  Ferrure  ,  parce  p. 
que  la  préfence  d'un  Légat  Apoftolique  la  rendroit  légitime.  Il  écrivit 
en  même  rems  aux  Evêques  ,  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  de  faire  des 
Décrets  en  matière  de  Religion  ,  Se  encore  moins  fur  des  points  de  Dif- 
cipline  qui  regardent  toute  l'Eghfe  >  &  que  s'ils  pafloient  leurs  bornes , 
il  caflèroit  tout  ce  qu'ils  auroient  fait ,  Se  '  procéderoit  contre  eux  à  toute  x  U.  Ibi<J« 
rigueur.  Mais  les  reprefentations  tant  du  Nonce  que  de  l'AmbafTadeur  p.  *7. 
furent  également  fans  fuccès ,  par  l'oppolition  qu'y  firent  non-feulement 
ceux  du  Parti  contraire  au  Pape  ,  mais  le  Cardinal  de  Lorraine  lui-même 
&  fes  adhérans  j  Se  on  fe  contenta  de  dire  au  Nonce ,  de  la  part  du  Roi , 
que  le  Pape  pouvoit  l'allurer  que  l'Aflemblée  ne  prendroit  aucune  réfo- 
lution  que  de  l'avis  des  Cardinaux. 

LXXÎI.  Cependant  les  affaires  de  l'Eglife  alloienr  toujours  en  empi-  Let  affairer 
rant,  Se  l'on  regarda  à  Rome  comme  une  grande  perte,  que  dans  les  e",Pircni  m 
Etats  de  Ponroiie  1  le  Confeil  du  Roi  eût  a  jugé  la  préféanecaux  Princes    "'  t 
du  Sang  fur  Us  Cardinaux  ,  Se  que  ceux  de  Chitillon  Se  d'Armagnac  y-ffi^ftgft 
cubent  confenti,  malgré  l'oppoiirion  de  ceux  de  Tournon,  de  Lorraine,  Se  de  (Ub(jan  nr. 
CuiÇe  y  qui  fe  retirèrent  aufli-tôt  avec  indignation ,  Se  en  murmurant  con-  P.  u  p.  si. 
tre  leurs  Collègues.  On  tiroit  encore  un  mauvais  augure ,  de  ce  que  dans  P*1***- 
les  mêmes  Etats  on  avoit  écouté  avec  beaucoup  d'applaudiilêment  le  Dépu-  Thuàn.  L, 
puté  du  Tiers  Etat  parler  contre  l'Ordre  Eccléfiaftique ,  en  le  taxant  de  »8.  N  f. 
luxe  ,  Se  d'ignorance ,  Se  demandant  qu'on  lui  ôtât  toute  jurifdiction ,  Se  Spoad. 
qu'on  rerranchâr  tous  fes  revenus  :  Qu'on  tînt  un  Concile  National ,  où  BelcaV  L. 
préfidafTent  le  Roi  &  les  Princes  du  Sang  :  Que  cependant  on  permît  à  ceux  »y,  N->  itt 
<jui  n'approuvoient  pas  les  cérémonies  Romaines,  de  s'aflembler  libre- 
ment Se  de  prêcher,  pourvu  qu'il  y  affiliât  quelque  Officier  public  du 
Rot ,  qui  vit  s'il  ne  s'y  pafloit  rien  contre  fes  inrérêts.  L'on  y  propofa 
aufB  d'appliquer  au  public  une  partie  des  revenus  Eccléfiaftiques  ,  &  plu- 
sieurs autres  chofes  préjudiciables  aux  intérêts  du  Clergé  *,  tandis  que  d  au- 
tre part  s'augmentoit  confidérablement  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient 
les  Proteftans.  Pour  fe  mettre  à  couvert  des  dangers  qui  le  menaçoient, 
le  Clergé  s'obligea  de  payer  au  Roi  pendant  fix  ans  quatre  décimes  pat 
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MDtxi.  an ,  ce  qui  appaifa  un  peu  les  clameurs  excitées  contre  lui.  *  Mais  pouf 
*'1E  |V*  mettre  le  comble  à  tous  ces  maux  ,  la  Reine  écrivit  au  Pape  une  lettre 
datée  du  4  d'Août  ;  où  après  lui  avoir  repréfenré  les  dangers  où  les  divi- 
ftnl^â'um  ^ons  ^e  Re-'g-on  expofoient  le  Royaume ,  &  l'avoir  exnorré  à  y  appor- 
lettre  dt  la  ter  quelque  remède ,  elle  lui  difoit  :  Que  le  nombre  de  ceux  qui  avoienc 
Reine  Mere.  quitté  l'Eglife  Romaine  s'étoit  fi  fort  multiplié  ,  que  ni  les  loix  ni  U  force 
zStat.Reip.  n'étoient  plus  capables  de  les  réduire  :  Que  plufîeurs  des  principaux  du 
&  Rclig.    Royaume  en  attiraient  d'autres  par  leur  exemple  :  Que  n'y  ayant  perfonne 
p  ,  "'9%.  qui  niât  les  Articles  de  Foi ,  Se  qui  ne  reçût  les  fix  premiers  Conciles ,  beau- 
Thuan.  L.  "  coup  de  perfonnes  croyoient  qu'on  pouvoit  les  admettre  à  la  Communion  : 
x8.  N°  6.    Que  s'il  n'étoit  pas  de  cet  avis,  &  qu'il  lui  parût  plus  convenable  d'at- 
gjj"55»jîj  tendre  la  réfolution  du  Concile  Général ,  néanmoins  ,  à  caufe  du  befoiu 
pédant  Se  du  danger  cm'il  y  avoit  à  ce  dtlai  ,  il  étoit  néceflâirc  d'avoir 
recours  à  quelque  remède  particulier ,  comme  pouvoif  être  une  Confé- 
rence à  l'amiable  entre  les  deux  Partis  :  Qu'il  falloir  avoir  foin  que  de 
part  8e  d'autre  on  s'abftînt  des  injures  Se  des  difputes ,  &  de  s'offenfer 
de  paroles  :  Que  pour  guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  qui  ne  s'étoiene 
point  encore  tout-à-fait  féparés ,  il  falloit  retirer  des  Temples  les  Images , 
que  Dieu  avoit  défendues ,  Se  que  S.  Grégoire  avoit  condamnées ,  &  re- 
trancher du  Baptême  la  falive ,  les  exorcifines ,  &  les  autres  chofes  qui 
ne  font  pas  preferites  par  la  Parole  de  Dieu  :  Qu'on  devoir  auflî  rétabli? 
la  Communion  du  Calice ,  Se  les  prières  en  langue  vulgaire  :  Que  tous 
les  premiers  Dimanches  du  mois ,  ou  plus  fouvent  >  les  Curés  dévoient 
convoquer  ceux  qui  vouloient  communier ,  &:  qu'après  avoir  fait  en  langue 
vulgaire  les  prières  pour  îe  Prince  ,  pour  les  Magiftrats ,  pour  la  falubrité 
de  l'air ,  Se  pour  les  fruits  de  la  terre ,  Se  avoir  expliqué  les  endroits  des 
Evangéliftes  Se  de  S.  Paul  qui  ont  rapport  à  l'Euchariftie ,  ils  administrai» 
fent  la  Communion  :  Qu'il  falloit  retrancher  la  fête  du  Saint  Sacrement  * 
qui  n'avoit  été  inftitué  que  pour  la  pompe  :  Que  fi  dans  les  prières  publi- 
ques on  vouloit  fe  fervir  de  la  langue  Latine ,  l'on  y  devoit  joindre  la. 
langue  vulgaire  pour  l'utilité  de  tous  :  Enfin  qu'on  ne  devoit  rien  retran- 
cher de  l'autorité  du  Pape  ni  de  la  Doctrine ,  puifque  ftles  Miniftresavoient 
fait  quelque  faute ,  ce  n'étoit  pas  une  raifon  pour  abolir  le  Miniftere^ 
L'on  croit  que  ce  fut  à  la  perfuafion  de  Jean  de  Moulue  Evêque  de  fa- 
ïence 3  que  la  Reine  écrivit  cette  lettre  avec  toute  la  liberté  Françoife.  Le 
Pape  en  fut  extrêmement  ému  ,  d'autant  plus  que  cela  arrivoir  dans  un 
rems  que  tout  croit  plein  d'ombrages  ,  Se  qu'on  parloit  toujours  d'un 
Concile  National ,  outre  le  Colloque  qui  étoit  intimé  a  Poifly.  Cepen- 
dant, tout  bien  pefé  ,  ce  Pontife  crut  qu'il  valoit  mieux  diûnnuler  ,  & 
fe  contenter  de  répondre,  que  le  Concile  étant  fur  le  point  de  s'ouvrir  , 
on  y  pourroit  propofer  tout  ce  qu'on  jugerait  nécefïàire  ;  avec  afïurance„ 
qu'd  ne  s'y  déciderait  rien  que  ce  qu'exigeraient  le  fervice  de  Dieu  Se  L» 
paix  de  l'Eglife. 
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Towtes  ces  chofes  confirmèrent  le  Pape  dans  l'opinion  qu'il  avoir  Mottr; 
qu'il  croit  utile  pour  lui ,  Se  pour  la  Cour  de  Rome  de  tenir  le  Concile  ,   P,E  IV. 
&  qu'il  éroir  néceffaire  de  ne  pas  différer  de  l'ouvrir  ,  pour  fe  défen- 
dre  contre  les  artaques  qu'il  voyoir  qu'on  fe  préparait  de  lui  donner ,  Se 
qu'il  fe  figurait  devoir  erre  encore  plus  grandes.  Ceft  ce  qui  parut        'a  dmu'ît 
fiblement  par  la  joie  qu'il  monrra  le  14  d'Août ,  où  il  reçut  des  lerrres  Q>*ri7f, 
de  l'Empereur ,  qui  lui  mandoir,  qu'il  confentoit  entieremenr  au  Con-rf  <"/n 
cile,  qu'il  n'avoir  différé  à  fe  déclarer  jufque-là ,  que  pour  y  attirer  les  ^£fj,p(rtUft 
Princes  d'Allemagne*,  mais  qu'à  préfent  qu'il  voyoit  que  c'étoit  fans  fuc- 
cès  ,  il  prioit  Sa  Sainreté  de  continuer  fes  foins  pour  en  hâter  la  cclé- 
brarion.  AuiÏÏ-rôr  qu'il  eur  reçu  cette  lettre,  il  aflcmbia  tous  les  Ambarîa- 
deurs  ,  Se  la  pluparr  des  Cardinaux ,  comme  en  forme  de  Conliftoire  , 
pour  la  leur  monrrer  ,  difant  qu'elle  méritoit  d'être  écrite  en  lettres  d'or, 
H  ajoura  *  que  ce  Concile  ferait  très-utile  ,  qu'il  ne  falloir  plus  le  diffé-  *j 
rer ,  qu'il  ferait  fi  nombreux  qu'il  ne  croyoït  pas  que  la  ville  de  Trente  Mtnrflffr 
pût  le  contenir ,  Se  qu'fl  croyoit  qu'il  ferait  néceffaire  de  le  transférer 
dans  un  autre  lieu  plus  grand  Se  plus  abondanr.  Toure  l'AlTèmblée  ap- 
prouva **  ce  difeonrs ,  a  la  réferve  de  quelqu'un-,  qui  crut  qu'il  étoit 
dangereux  de  parler  de  tranflarion  dès  le  commencement ,  où  le  moin- 
dre loupçon  pouvoir  faire  naître  quelque  obftaclc  au  Concile  ,  ou  du  moins 
le  retarder.  D'autres  mêmes  foupçonnerenr  que  le  Pape  n'en  feroir  pas  fi- 
ché ,  Se  qu'il  avoit  coulé  le  mot  de  transférer  pour  ouvrir  la  porte  à  quelques 
difficultés. 

Comme  c'étoit  une  réfolution  prife&  même  lue  de  tout  le  monde,    pie  oblige 
qu'aucun  des  Prélars  Allemands  n'alîifteroit  au  Concile  ,  qu'on  doutoitmc-  kt  Prêtait 
me  s'il  y  viendroir  des  François ,  attendu  leur  Colloque  où  ils  dévoient  rc-  ^j/JJJ,/"' 
gler  leurs  différends  entre  eux  ,  Se  qu'il  n'y  viendrait  que  des  Iraliens  Se  /,„  txcvfer 
fort  peu  d'Efpagnols  ;  beaucoup  d'Italiens  jugeant  qu'il  luHifoit  qu'un  petit  dt  ''y  rta* 
nombre  d'entre  eux  y  affinât ,  folliciterent  le  Pape  de  vouloir  les  difncnfer  j^frj 
d'aller  àTrenre.  Mais  ce  Ponrifelcur  déclara  nettement  :  Qu'il  étoit  sûr  card.  fi*i 
que  rous  les  Ultramontains  y  venoient  dans  la  réfolution  de  foumettre  \efttu. 
Pape  au  Concile  :  Que  comme  c'étoit  une  chofe  qui  intérelîbit  toute  l'Ita- 
lie, parce  que  c'étoit  la  prérogative  du  Pape  qui  lui  donnoit  la  prééminence 
fur  toutes  les  autres  Nanons ,  il  étoit  jufte  que  chacun  fe  trouvât  au  Concile 
pour  la  défendre  :  Qu'il  ne  vouloir  en  exemter  perfonne  ,  &  qu'on  ne  de- 
voir poinr  s'en  flatrer  après  les  foins  qu'on  voyoir  qu'il  prenoit  pour  y  en- 
voyer plufieurs  Légats.  Car  outre  les  Cardinaux  de  Mantouc  Se  de  Seri]>4nd,d 


if.  Toute  VAJfemblèe  approuva  ce  dif- 
tcurs  ,  à  la  re'feive  de  quelqu'un  ,  qui  crut 
qu'il  étoit  dangereux  ce  parler  de  transla- 
tion dis  le  commencement ,  &c.  ]  Cequel- 

Îu'un  étoit  Mr.  de  NJU  Ambafiâdeur  de 
"tance  ,  comme  il  paroit  par  fa  lettre  du 
>5  d'Août  à  la  Reine  ,  où  il  lui  dit  ;  Mais 


quant  à  la  tranfuition  qu'il  me  ftmilolt 
propos  dangereux  à  tenir  au  commence- 
mtnt ,  où  les  moindres  foupçons  peuvent 
beaucoup  retarder  ceux  qui  ne  font  pas 
d'eux-mîmes  bien  fa. il: s  dconduirt.  Dûp,- 
Mcm.  p.  ptf. 
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mdlxt.  vcnoit  encore  d'y  envoyer  Stjmjlas  f/ofiut  Cardinal  de  ffarmte.*  Le  lcnde- 
*  main  de  la  publication  de  la  lettre  de  l'Empereur ,  quoique  ce  fut  un  Di- 


19. 

Heury 


;,  l>allav.  L.  '«anche  ,  le  Pape  convoqua  une  Congrégation  généiale  de  tous  les  Cardi- 
15.  c.  «.    naux  ,  où  il  traita  de  plulieurs  points  concernant  l'ouverture  Se  le  progrès 
du  Concile  ,  déclarant  qu'il  vouloit  que  tous  les  Evêques  s'y  rendirent,  Se 
partilfent  au  plus  tard  dans  huit  jours ,  avec  promeuve  qu'il  fournirait  ce  qui 
feroit  nccclHiire  aux  Prélats  pauvres.  Il  montra  enfuite  combien  le  Concile 
éroit  nccelïaire  ,  puifquc  chaque  jour  la  Religion  éroit  en  danger  ,  &  étoit 
t  Burn.T.r.  bannie  de  quelque  lieu  ;  Se  il  difoit  vrai.  Car  depuis  peu  c  l'exercice  de  la 
l.  z.  p.4j4'  Religion  Catholique  vcnoit  d'être  interdit  en  Ecofle ,  dans  une  Aflèroblée 

™    Générale  de  la  Noblelle. 
N  76.  '       LXXIII.  Les  Prélats  de  France  s'afTemblcrent  à  Poiffy  au  mois  d'Août , 
cd'ojue  dt  Pour  d  traiter  de  la  réformation  des  Eccléllaftiques  ,  mais  fans  rien  con- 
P°>F?.       dure.  Les  Miniftres  Proteftans, 16 qui  avoient  été  invités,  s'y  rendirent 
d-î in!"  '  8  au'^  aveC  un  Sauf-conduit  au  nombre  de  quarorze  ,  dont  les  principaux 
^,c"  4  J  7i  '  étoient  Pierre  Martyr  de  Florence  ,  qui  étoit  venu  de  Zurich ,  Se  Th/odore 
P.ilhv.  L.  de  £/ze ,  qui  vcnoit  de  Genève.  Ces  Miniftres  préfenrerent  au  Roi  un  Mc- 
5?*Cj,^Jp  moire  contenant  quatre  demandes.  La  première  ,  que  les  Evêques  ne  ftu- 
feqq.  ^enr  Poinc  Juges  dans  ce  Colloque.  La  féconde  ,  que  le  Roi  y  préfîdât  avec 
Rayn.       fon  Confeil.  La  rroifieme ,  que  les  controverfes  s'y  décidaient  par  la  Paro- 
9°'  i_  ^  ^e  Dieu.  La  quatrième ,  que  ce  qui  y  feroit  dit  fut  écrit  par  des  Notai- 
res choills  de  l'un  &  de  l'autre  Parti.  La  Reine  voulut  que  ce  fût  un  des 
,  L.  quatre  Sécrétaires  d'Etat,  qui  fit  la  fonction  d'écrire.  Elle  confentit  aufli 
JJ7-  N°  1.  qUS  le  R0j  y  prélidât ,  mais  non  pas  qu'on  en  fît  mention  par  écrit ,  difant , 
que  dans  la  conjoncture  préfente  cela  ne  convenoit  ni  au  fervice  du  Roi , 
ni  à  leurs  propres  intérêts.  Le  Cardinal  de  Lorraine  défiroit  de  fon  côté  la 
préfencedu  Roi ,  afin  que  l'AiTemblée  fut  plus  nombreufe,  Se  que  le  triom- 
phe dont  ilfe  flartoit ,  en  fût  plus  glorieux  pour  lui.  Au  contraire  plulieurs 
Théologiens  vouloient  perfuader  à  la  Reine  de  ne  point  laifîer  aflifter  le 
Roi  au  Colloque,  de  peur  que  les  tendres  oreilles  rte  ce  jeune  Prince  ne 
fuflent  infectées  d'une  doctrine  contagieufe.  Avant  l'ouvertute  de  la  Con- 
férence ,  les  Prélats  firent  une  Proceflion ,  &  à  la  réferve  du  Cardinal  de 
Chktilhn  Se  de  cinq  Evêques  ils  communièrent  tous ,  Se  prorefterent  l'un 
à  l'aurre ,  qu'ils  ne  prétendoient  pas  traitet  des  Dogmes ,  ni  mettre  en  dis- 
pute les  matières  de  Foi. 
Dlfcoun  du    Li  fécond  de  Septembre  17  le  Colloque  fut  ouvert  en  préfence  du  Roi  , 

Chancelier 

dtl'Héfital.     16.  Les  Minijlres  Protejlans  ,  qui  y  a-  mais  le  9  ,  comme  nous  le  voyons  paj 

voient  étoient  invités  ,  s'y  rendirent  aufi  l'Hiftoire  de  ce  Colloque  ,  écrite  par  un 

avec  un  Sauf-conduit  au  nombre  de  14.  Auteur  contemporain.  Ce  qui  apparcm- 

&c.  ]  Savoir ,  Bire,  Martyr,  Marbrât,  ment  a  trempe  notre  Hiftorien  ,  c'efl 

Virtt ,  Merlin  ,  Mâle  ,  Morel ,  Tobie  ,  qu'avant  qu'on  en  fît  l'ouverture  ,  les  Mi- 

de  la  Bvijjiere  ,  Bouquin,  des  Gallards  ,  niflres  Calviniftes  préfenterent  une  Rc- 

de  la  Tour ,  de  l'Epine  ,  &  de  S.  Paul.  quére  au  Roi ,  &  qu'il  y  eut  quelques  dif- 

17.  Le  fécond  de  Septembre  le  Colloque  putes  particulières  entre  le  Cardinal  de 

fut  ouvert ,  ôcc.  J  Ce  n'étoit  pas  le  1 ,  Lorraine  &  Bèje. 
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delà  Reine,  des  Princes  du  Sang,  des  Confeillers  d'Etat,  de  lîx  Cardinaux,  PMD"1* 
6e  de  quarante  Evcques. e  Le  Roi  en  fit  l'ouverture  par  un  difcours  qu'on  xs 
lui  avoir  appris ,  &  leur  dit ,  qu'étant  alfemblés  pour  trouver  moyen  de  re-  r  Rayn.  ad 
niédier  aux  troubles  du  Royaume,  &  réformer  ce  qui  méritoit  de  lcrre  ,  il  an- 
fouhaitoit  qu'ils  ne  fe  féparaflenr  point ,  que  l'on  n'eût  terminé  tous  les  dif-  ^  0^j* 
férends.  Le  Chancelier  prenant  enfuite  La  parole  au  nom  du  Roi ,  expliqua  NP°iV 
plus  au  long  fes  fentimens ,  Se  dit  :  Que  le  mal  étant  aufli  prelfant  qu'il  croit  Stat.  Reip. 
demandoit  un  prompt  remède  :  Qu'outre  que  celui  que  l'on  pourroit  efpe-  ^Jcar5  x 
rer  du  Concile ,  feroit  longtems  à  attendre ,  il  y  viendroit  des  gens ,  qui  en  p.  i.  p.  ,'0j! 
qualité  d'étrangers  connoirroient  peu  les  befoins  de  la  France ,  &  feroient  Thuan.  L. 
obligés  de  fuivre  les  volontés  du  Pape  :  Que  les  Prélats  qui  étoient  préfcns  l8,  N  '  ** 
étoient  bien  plus  propres  à  exécuter  une  fi  bonne  oeuvre ,  par  la  co.moiflan- 
ce  qu'ils  avoicnt  des  maux  du  Royaume ,  Se  par  les  liaifons  du  fang ,  qui 
les  interellbient  à  la  guérifon  du  mal  :  Que  quand  bien  même  le  Concile 
convoqué  par  le  Pape  fe  tiendroit  actuellement,  il  y  avoit  des  exemples 
qu'on  pou  voit  en  tenir  un  aurre  en  même  tems  :  Que  fous  Cbat\tmA"ne 
on  avoit  vu  plufieurs  Conciles  afiemblés  en  même  tems  :  Que  fouvent 
l'erreur  d'un  Concile  Général  avoir  été  reformée  par  un  National  :  Qu'on 
favoit  quel' Arianifme,  établi,  par  le  Concile  Général  de  Rimini,  avoit 
été  condamné  en  France  par  un  Synode  aftemblé  par  S.  Hilaire.  Il  exhorra 
enfuite  les  afilftans  à  ne  le  propofer  qu'une  même  fin ,  les  favans  à  ne  point 
méprifer  ceux  qui  étoient  moins  éclairés  ,  ceux-ci  à  ne  point  porter  d'envie 
aux  autres  î  &  tous  à  évitet  les  difputes  decuriofité ,  &  à  ne  montrer  au> 
cune  averfion  pour  les  Proteftans ,  qui  étoient  leurs  frères  régénérés  par  le 
même  Baptême ,  &  adorateurs  du  même  Chrift.  Il  conjura  les  Evêqucs  de 
trairer  avec  eux  en  toute  forte  de  douceur ,  de  chercher  â  les  ramener,  mais 
fans  févérité  ;  Se  de  confiderer  qu'aiant  l'avantage  d'erre  Juges  dans  leur 
propre  Caufe ,  ils  étoient  obliges  d'en  agir  avec  beaucoup  de  fincériré  : 
Qu  en  agiflânt  ainfi  ,  ils  fermeraient  la  bouche  à  leurs  adverfaires  ;  mais 
qu'en  s'acquittanr  mal  du  devoir  de  Juges  équitables ,  tout  ce  qu'ils  feroient 
ferait  cenié  nul  Se  non  avenu.  Le  Cardinal  de  Tournon  fe  leva  enfuite,  Se 
aiant  remercié  le  Roi,  la  Reine,  Se  les  Princes  d'avoir  honoré  l'Aflemblée 
de  leur  préfence ,  il  dir ,  que  les  chofes  qu'avoir  propofées  le  Chancelier  , 
étoient  fi  importantes ,  qu'il  falloir  quelque  tems  pour  en  délibérer  ;  Se  de- 
manda fon  difcours  par  ccrit.  Le  Chancelier  le  rcfufa  ,  &  les  nouvelles  inf- 
tances  du  Cardinal  de  Lorrtine  ne  l'empêchèrent  pas  de  perfifter  dans  fon 
refus. 

La  Reine  pénérrant  que  cela  ne  fe  faifoir  que  pour  tirer  les  choies  en  Dfftmn  de 
longueur  ,  ordonna  à  Bezjc  de  parler.  Ce  Mimftre  s  ctanr  mis  à  genoux ,  fît  ^odort  de 
une  prière ,  &  récita  fa  Confeflion  de  Foi.  Il  fe  plaignit  enfuite  de  l'injuf-  *** 
tice  qu'on  faifoit  à  ceux  de  fon  Parti ,  de  les  tenir  pour  des  fédirieux  &  des 
perturbateurs  du  repos  public ,  eux  qui  ne  fe  propofoient  autre  chofe  que 
la  gloire  de  Dieu,  Se  qui  ne  demandoienr  la  liberté  de  s'afïèmbler,  que 
pour  fexvir  Dieu  félon  leur  confeience ,  &  obéir  aux  Magiftrats  qu'il  aveu* 
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r>MBtiv*  établis.  Il  expofa  cnfuitc  les  points  fur  lcfquels  ils  étoient  d'accord  avec 
E  l'Eglife  Romaine,  &  ceux  qui  étoient  conteftés.rIl  parla  de  la  foi,  des 
bonnes-œuvres  ,  de  l'autorité  des  Conciles ,  des  Péchés ,  de  la  Difcipline 
jj ""S? Ecc^fiaftitlue  >  de  l'obéuTance  due  aux  Magiftrats ,  Se  des  Sacremens.  Puis 
étant  entré ,s  dans  la  matière  de  l'Euchariftie ,  il  en  parla  avec  rant  de  cha- 
leur ,  que  les  liens  même  en  étant  mal  fatisfaits  ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter. 
En  fimuant  il  prcfenta  la  Confeflion  de  Foi  de  fes  Eglifes ,  &  demanda 
qu'on  voulût  bien  l'examiner.  Le  Cardinal  de  Tournon  fe  leva  alors  tout 
en  colère,  &  dit  :  Que  les  Evêques  avoient  fait  violence  à  leurs  confcien- 
ces  en  confentant  d'écouter  ces  nouveaux  Evangeliftes ,  prévoyant  bien 
qu'ils  dévoient  dire  beaucoup  de  chofes  contre  l'honneur  de  Dieu  ;  &  que 
s'ils  n'avoient  été  retenus  par  le  refpect  qu'ils  avoient  pour  la  Majefté  Roya- 
le ,  ils  fe  feroicnt  retirés,  &  auraient  rompu  l'Aflemblée  :  Qu'il  prioitdonc 
Sa  Majefté  de  ne  poinr  ajouter  foi  à  tout  ce  que  Btz*  avoit  dit,  patce  que 
les  Evêques  montreraient  tout  le  contraire  ,  Se  feraient  voir  la  diftcrence 
qu'il  y  avoit  entre  la  vérité  Se  le  menfonge.  Il  demanda  enfuite  un  jour 
pour  répondre ,  ajourant  cependant ,  qu'il  ferait  bien  plus  a  propos  de  rom- 
pre la  Conférence,  pour  ne  pas  entendre  ces  blafphêmes.  La  Reine,  qui 
crut  que  ces  paroles  s'adrelfoient  à  elle ,  dit  que  ce  Colloque  n  avoit  ete  rc- 
lôlu  que  du  confentement  des  Princes ,  du  Confeil  d'Etat ,  &  du  Parlement 
de  Paris  ;  qu'on  ne  l'avoit  convoqué  que  pour  concilier  les  différends  Se  ra- 
mener ceux  qui  s 'étoient  égarés ,  Se  non  pour  faire  aucune  innovation  dans 
la  Religion  y  Se  qu'il  étoit  du  devoir  des  Evêques  de  ne  rien  omettre  pour 
tâcher  de  procurer  ce  bien. 

La  Séance  finie ,  les  Evêques  Se  les  Théologiens  confulterenr  entre  eux 
force  qu'il  y  avoit  à  faire.  Quelques-uns  étoient  d'avis  qu'on  dreflat  une 
Formule  de  Foi ,  Se  que  fî  les  Proteftans  refufoient  de  la  ligner ,  on  les  con- 
damnât comme  Hérétiques,  fans  entrer  en  difpute  avec  eux.  Mais  d'autres 
jugeant  que  c'étoit  en  agir  avec  trop  de  hauteur ,  l'on  convint  enfin  après 
plulîeurs  conteftations ,  de  répondre  feulement  à  Btxx  fur  les  deux  articles 
de  l'Eglife  Se  de  l'Euchariftie.  Ainlî  dans  la  féconde  Séance ,  qui  fe  tint 
comme  la  première  en  préfence  du  Roi ,  de  la  Reine  Se  des  Princes ,  le  i  d 

18.  Puis  étant  entré  dans  la  matière  de  &  fes  propres  aïïbciés  ne  lurent  pas  con- 

de  cha-  tens  qu'il  fe  fut  exprimé  d'une  manière  fi 


rEuchariJlie ,  il  en  parla  avec  tant 

leur ,  que  les  jiens  mime  en  étant  mal  fa-  ouverte  ,  &  qui  choquoit  fi  _ 

tisfaits ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter.  ]  Ce  les  idées  générales  d'une  préfence  de  Je- 

qui  choqua  fur-tout  fut  ce  qu'il  dit ,  que  fus-Chrid  dans  l'Euchariitic  ,  quoiqu'ap- 

le  corps  de  Jefus-Chrijl  étoit  aujjî  éloigné  paremment  il  ne  voulût  exclure  que  la 

du  Sacrement, que  le  Ciel  fejl  de  la  Terre,  piéfence  naturelle  du  corps  de  Jefus- 

Cettc  manière  de  s'exprimer  excita  un  fi  Chrifh  Mais  quel  que  fut  le  fens  de  ces 

grand  mnrmurc  contre-lui ,  qu'il  fut  obli-  paroles  ,  il  cft  certain  qu'elles  révoltèrent 

Ré 'l'en  faire  fes  exeufes  à  la  Reine,  &  toute  l'AiTemblée  ,  &  qu'elles  imlifpo- 

a'adoucir  ce  qu'il  avoit  dit  par  quelques  ferent  tellement  les  cfpnts  ,  que  tout  ce 

explications.  Les  Catholiques  cependant  qu'il  dit  pour  les  adoucir  ne  put  effacer 

J'wcufoicnt  d'avoir  proféré  un  blaJphemc ,  l'imprcflïon  qu'elles  avoient  faite. 
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cl  e  Septembre  ,  le  Cardinal  de  Lorraine  lit  un  long  difcours ,  où  il  dit  :  *  inùL 
Que  le  Roi  étoit  un  membre ,  Se  non  le  Chef  de  l'Eglife  :  Que  fon  auto-  P'E  lv- 
rite  ne  setendoit  qu'à  la  défendre;  mais  que  pour  ce  qui  concernoit  la  Doc-  Dir(oarj  ^ 
trine ,  il  étoit  fournis  aux  Miniftres  Eccléliaftiques  :  Que  l'Eglife  ne  conte-  cardinal  de 
noit  pas  feulement  les  Elus ,  mais  qu'avec  cela  elle  ne  pouvoit  pas  man-  Lorraint. 
quer  :  Que  fi  quelque  Eglife  particulière  tomboit  dans  l'erreur,  il  falloir  rThuan.L. 
avoir  recours  i  l'Eglife  Romaine,  aux  Décrets  des  Conciles  Généraux  ,  au  N" 
confenrement  des  anciens  Pères ,  &  fur-tout  à  l'Ecriture  expofée  dans  le  i». 
ic  i  s  de  l'Eglife  :  Que  c'étoit  pour  n'avoir  pas  fuivi  cette  voie ,  que  tous  les 
Hérétiques  étoient  tombés  dans  des  erreurs  inextricables ,  air. fi  que  les  mo- 
dernes iur  le  fait  de  lEucharùtie ,  par  la  démangeaifon  incurable  d'exciter 
des  queftions  curieufes  :  Que  ce  que  Jcfus-Chrift  avoir  inftitué  pour  fervir 
de  lien  d'union ,  leur  avoit  fervi  d'inftrument  pour  déchirer  l'Eglife ,  Se 
xendre  la  divifion  irréconciliable  :  Qu'enfin  fi  les  Proteftans  ne  vouloient 
pas  changer  fur  ce  point ,  il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  le  réunir. 

Ahre's  que  le  Cardinal  eut  ce  lié  de  parler ,  les  Evèques  fe  levèrent ,  Se 
proteftetent  qu'ils  veuloienr  vivre  Se  mourir  dans  cette  Foi,  &  prièrent  le 
Roi  d'y  pericvérer.  Ils  ajoutèrent  en  même  tems ,  que  fi  les  Proteftans  vou- 
loient fouferire  à  cer  article ,  ils  ne  refuferoient  pas  de  difputer  fur  les  au- 
tres >  ou  que  s'ils  ne  le  vouloient  pas ,  on  ne  devoir  plus  les  écouter ,  mais 
les  bannir  du  Royaume.  Beue  demanda  la  permiflion  de  répondre  fur  le 
champ. h  Mais  comme  il  ne  parut  pas  jufte  de  faire  aller  de  pair  un  fimple  A.Tleury.L; 
Miniftre  avec  un  Cardinal-Prince ,  l' Allemblée  fut  congédiée.  i  J7-  N°  tu 

Les  Prélats  eulïent  bien  voulu  qu'on  terminât  par-là  le  Colloque.  Mais 
l'Evcquede  Valence  &\znt  remontre  que  cela  ne  ferait  pas  honorable,  on 
tint  le  14  une  nouvelle  Conférence  en  préfence  de  la  Reine  &  des  Princes. 
*  Bexx  y  parla  de  l'Eglife ,  de  fes  conditions ,  Se  de  fon  autorité,  des  Con-  ■  N  ,  gj4 
ciles ,  qu'il  foutint  être  fujets  à  l'erreur ,  &  de  l'excellence  de  l'Ecriture. 
CUuie  £ Effenfes  lui  répondit  :  Qu'il  avoit  toujours  fouhairé  qu'on  tînt  un 
Colloque  en  matière  de  Religion  ,  Se  qu'il  avoit  toujours  détefté  les  fuppli- 
ces  que  l'on  faifoitfouffrir  à  des  miférables  pourcefujet  :  Qu'il  ne  fa  voit 
pas  par  quelle  autorité  les  Proteftans  s 'étoient  ingérés  dans  le  Miniftére  Ec- 
cléfiaftique ,  ni  qui  les  y  avoit  appellés ,  ou  qui  leur  avoit  impofé  les  mains 
pour  les  conftituer  Miniftres  ordinaires  :  Que  s'ils  prérendoient  avoir  une 
million  extraordinaire,  où  étoient  les  miracles  qu'ils  auraient  dûmonrrer? 
Venant  enfuite  aux  Traditions ,  il  prouva  que  lorfqu'on  ne  s'accordoit  pas 
fur  le  fens  de  l'Ecriture ,  il  falloit  nécelïàirement  avoir  recours  aux  Pères  : 
Qu'on  croyoit  plufieurs  chofes  par  la  feule  Tradition  ,  comme  la  Confub- 
ftantialité  du  Vetbe ,  le  Baptême  des  enfans ,  la  virginité  de  la  Vierge  depuis 
fon  enfantement  :  Qu'enfin  à  l'égard  de  la  Doctrine ,  un  Concile  n'en  avoit 
jamais  reformé  un  autre.  Il  y  eut  de  part  Se  d'autre  diverfes  répliques  Se  di- 
verses difpures  \  Se  la  Conférence  dégénérant  enfin  en  querelle ,  le  Cardinal 
de  Ijmatne  aiant  impofé  filence  déclara ,  "  que  fi  l'on  ne  s'accordoit  aupara-  k  Thuan.  L; 
yant  fur  l'article  de  1  Euckariftie ,  les  Evcques  étoient  réfolus  de  ne  pas  paf-  »*•  N J  «*• 
Tomï  II.  G  g 
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■m  r>T  \  i .  (ce  outre  ;  &  il  demanda  aux  Minières ,  s'ils  étoient  difpofés  à  fouferire  fur 
Pis  IV.  ce  p0int  i  ja  Confelfion  d'Aufbourg.  Beue  répondu  en  demandant  fi  c'é- 


toit  au  nom  de  tous ,  que  le  Cardinal  leur  propofoit  cet  article ,  Se  fi  lui- 
même  &  les  autres  Prélats  étoient  prêts  de  fouferire  aux  autres  articles  de 
cette  Confeflion.  Mais  comme  chacun  refufoit  de  répondre,  ^«deman- 
da qu'on  lui  remît  la  propofition  par  écrit ,  afin  d'en  délibérer  avec  fes  Col- 
lègues ,  Se  la  Conférence  fut  remife  au  lendemain. 
/  Stat.Keip.     Bexjt 1  y  voulant  ;  al  :  i  fier  fa  vocation  au  Miniftere ,  irrita  fort  les  Prélats. 
fhr1'8'    ^ar  venant  a  parler  de  la  Vocation  &  de  l'Ordination  des  Evêques,  après 
P.  i.  p!\*o.  avOK  expofe  le  trafic  qui  s'y  faifoit ,  il  demanda  comment  on  pouvoit  re- 
Thuan.  L.  garder  ces  Ordinations  comme  légitimes  î  Puis  palTanr  à  l'article  de  l'Eu- 
z8.^  N<»  ii.  chariftie  ,  &  à  la  foufeription  de  la  Confeifion  d'Ausbourg  fur  ce  point  » 
Flcury,L.  ^  demanda ,  que  ceux  qui  la  propofoient  voululTent  la  fouferire  eux-mê- 
Uf,  N»  18.  mes  les  premiers.  Mais  comme  *  ils  ne  pouvoient  s'accorder  ,  L.unex.  Je- 
Id.  Nj  »o.  fujte  Efpagnol ,  Théologien  du  Cardinal  de  Ferrure  ,  qui  étoit  arrive  de- 
Hardietfe  puis  l'ouverture  du  Colloque  ,  die  plufieurs  injures  aux  Proteftans  ,  Se  cen- 
de  Laintz,  fura  n^^g  ia  Reine  de  ce  qu'elle  s'ingeroit  dans  des  chofes  qui  n'étoienc 
point  de  fon  reflorr ,  Se  dont  la  connoiflance  n'appartenoir  qu'au  Pape  > 
aux  Cardinaux ,  &  aux  Evêques.  La  Reine  fournit  impatiemment  cette 
hardiede,  qu'elle  diflîmula  néanmoins ,  par  confidérarion  pour  le  Pape  Se 
fon  Légat.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  convenir  de  rien  par  cette  manière 
fnDan.Hift-  de  traiter ,  m  on  régla  que  deux  Evêques  &  trois  Théologiens ,  conjointe- 
de  Fr.  T.  6.  menr  avec  cmq  MiniAtes ,  s'affembleroienr  pour  voir  fi  l'on  ne  pourrait 
Thuan.  L.  Pomt  trouver  quelque  moyen  de  s'accorder.  Ils  eflayerent  donc  de  former 
s8.Noi3.  l'article  de  l'Euchanftie  en  termes  généraux  rires  des  faints  Pères,  dont 

CarVde  cnaclue  ^ar"  Pur  cga^emenr  s'accommoder.  Mais  faute  de  pouvoir  conve- 
nir ,  l'on  rompir  le  Colloque ,  dont  on  parla  fort  diverfement.  Les  uns  di- 
foient  :  Qu'il  étoit  d'un  très  mauvais  exemple  de  remettre  en  queftion  des 
Erreurs  déjà  condamnées  :  Qu'on  ne  devoir  pas  écouter ,  fur-tout  en  pré- 
fence  des  fimples ,  des  gens ,  qui  nioient  les  fondemens  d'une  Religion  éta- 
blie Se  confirmée  depuis  tant  de  fiécles  :  Que  quoiqu'on  n'eût  rien  déter- 
miné dans  le  Colloque  contre  la  véritable  Religion ,  cependant  il  avoic 

19.  Mais  comme  ils  ne  vouvoient  fac-  impetrataloquendifacultate  contumeliofar 

corder  ,  Lainrç  Jèfuite  Efpagnol ,  Théo-  voces  in  Minilhos  efferre  ;  eos  ejfe  fugien- 

iogien  du  Cardinal  de  Ferrare  — — —  dit  dos  ,  verfipeîles  effe  G-  dolofcs  ,  vulpe s  G- 

flujieurs  injures  aux  Protejlans.  ]  Qu'il  fimios  —— —  Tandem  ipfam  Reginam  ad- 

appeîla  Renards  ,  Singes  ,  &  Serpens  ;&  verfus  Minijlros  cohortatus  immani  qua- 

il  cenfura  même  aflbz  ouvertement  la  Reine  dam  atque  acri  impudent'u  complurimos  ad 

pour  avoir  ordonné  ce  Colloque.  Mais  rifum  &»  indignationem  fimul  incitabat  , 

cpttc  Princcfle ,  toute  mortifiée  qu'elle  fut  &c.  Be%e  cependant  releva  allez  vivement 

de  ta  liberté  que  prit  ce  Jéfuitcn'ofa  cela-  le  Jéfuite  ;  mais  le  Pape  fçut  bon  gré  à 

ter ,  à  caufe  des  tnénagemens  qu'elle  vou-  Laine-r  de  fon  zele  ,  Se  fa  hanliefte  lni 

loit  garder  avec  le  Légat  &  avec  le  Pape,  tint  lieu  de  mérite  auprès  de  ceux  qui 

Tum  exfurgit  Monachus  quidam  Jefuita  caifultoicnt  moins  fes  paroles  que  lies  in- 

Hifpanus ,  dk  un  Hiltorien  du  tea» .  qui  tentions. 
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fervi  à  infpirer  plus  de  hardieffe  aux  Hérétiques ,  Se  à  attriftet  les  gens  de 
bien.  D'autres  difoient  au  contraire  :  Qu'il  étoit  du  bien  public ,  qu'on 
traitât  fouvent  ces  fortes  de  conrroverfes ,  afin  que  les  Partis  fe  familiari- 
fàfTent  enfemble  :  Qu'en  fe  dépouillant  peu  à  peu  de  l'averfion  Se  des  pré- 
jugés charnels ,  on  pourroir  profiter  des  conjonctures  qui  fe  préfenteroienc 
pour  ouvrir  la  porte  à  la  concorde  :  Qu'il  n'y  avoic  point  d'autre  moyen  de 
remédier  au  mal ,  qui  avoir  jetté  de  profondes  racines  :  Qu'enfin  la  Cour 
étant  pleine  de  divifions  auxquelles  la  Religion  Je.  voit  de  prétexte  >  Une- 
toit  pas  pollîblede  les  étouffer,  qu'en  dépolarit  l'obftination  ,  enfe  tolérant 
les  uns  les  autres ,  Se  en  étant  aux  brouillons  Se  aux  factieux  le  manteau  , 
dont  ils  cherchoient  à  couvrir  leurs  mauvais  deffeins. 

Le  Pape  apprit  avec  beaucoup  de  plaifir  la  rupture  du  Colloque  fans  LePapeee*3 
effet ,  &  il  en  loua  beaucoup  le  Cardinal  de  tontine ,  Se  encore  plus  ço"  bt£*: . 
le  Cardinal  de  T turnon.  ■  Il  goûta  extrêmement  fur  -  tout  le  zde  du  Jé-  deULSn 
fuite  ,  qu'il  difoit  comparable  aux  anciens  Saints ,  pour  avoir  ofé  fou-  du  Colloque, 
tenir  la  Caufe  de  Dieu  fans  égard  pour  le  Roi  Se  pour  les  Princes  ,  Se  &unt  jjj* 
pour  avoir  repris  la-  Reine  en  face.  Au  contraire  il  taxoit  la  harangue  maSmAi 
du  Chancelier  comme  hérétique  en  plusieurs  chefs,  &  le  menaçoit  même  fmimttudu 
de  le  faire  citer  à  l'Inquifition.  La  Cour  de  Rome  de  même  **  parloit  fort  ChaiKtlier. 
mal  de  ce  Magift  rat ,  lorfque  l'on  y  eut  vu  fon  difeours;  Se  comme  Von  y  con*  £ 
jechiroit  que  tout  les  Miniftres  du  Royaume  n'étoient  pas  mieux  difpo- 
fes  pour  elle  l'Ambafladeur  de  France  avoir  aifez  d'afraires  à  s'y  défendre. 


20.  La  Cour  de  Rome  de  mime  parloit 
fort  mal  de  ce  Magijlrat  ,  lorfque  l'onj 
eut  vù  fon  difeours ,  Sec.  ]  Ce  n'étoit  pis 
feulement  lorfque  l'on  y  eut  vu  fon  dif- 
eours ,  mais  dès  auparavant  il  étoit  en  fort 
mauvaife  réputation  à  Rome  i  âc  on  ne 
doit  pas  en  être  furpris.  DilYtngué  par 
fa  capacité  Se  fa  modération  ,  il  trouvoit 
qu'il  y  avoit  beaucoup  a  réformer  dans 
la  doârine  &  dans  les  mœurs  ;  8c  il  re- 
gardoit  Rome  comme  la  fourec  de  tous  les 
maux  de  l'Eglife.  Il  ne  fe  cachoit  pas 
même  fur  le  defir  qu'il  auroit  eu  qu'on 
reflerrât  l'autorité  des  Papes  ?  Se  qu'on  fc- 
couât  le  joug  qu'ils  avoient  irapoic.  C'é- 
toit  une  Héréfie  qu'on  ne  pouvoit  lui 
pardonner ,  &  celle  même  qui  étoit  la 
plus  odieufe  à  Rome.  Cependant  ce  dif- 
eours qu'on  trouvoit  fi  condamnable  fut 
ju.'liné  par  le  Roi  même  ,  Se  le  Pape  re- 
çut aiTLv.  doucement  la  jufrification  de 
celui  qui  l'avoit  prononcé.  (  Rajn.  ad  an. 
1 561.  N"  1  %o.  )  Ce  n'étoit  peut-être  que 
par  l'impuiflanec  de  s'en  retentir.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  fi  le  Chan- 


celier de  l'Hôpital  n'étoit  pas  ennemi  des 
Protc.lans ,  il  n'approuvoit  ni  toutes  leurs 
opinions ,  ni  toutes  leurs  démarches  ;  Se 
que  ,  comme  il  le  manda  lui-même  au 
Pape ,  il  n'avoit  eu  dans  toutes  fes  aaiona 
d'autres  vues  que  de  rejetter  les  nouveau- 
tés ,  Se  de  réformer  ce  qui  lui  avoit  paru 
corrompu  dans  les  chofes  anciennes.  De- 
di  opérant ,  quoad  potui ,  ut  nova  répudia- 

rem  ,  vezera  corneerem  Quicum- 

que  à  vero  Dei  cuitu  atque  à  vera  pietate 
abhorrent ,  qui  facerdotii  munus  obire  no- 
lunt ,  pecumam  (r  fruSum  capiunt ,  qui 
vitamjuam  corrigi  morefve  emendari  no- 
lunt  ,  cum  iis  mihi  perpetuum  bellum  efi 
— Facio  fortajjis  imperiti ,  qui  non  fer- 
viam  temporibus  <  fed  is  meus  efi 
mos ,  mea  natura  ,  Sec.  Ce  caraâere  efî 
tout  à  fait  eftimable  ;  mais  je  doute  qu'il 
fut  bien  propre  i  lui  fervir  de  recomman- 
dation a  Rome  »  qui  avoit  demandé  fa  des- 
titution ,  Se  qui  le  regarda  toujours  depuis 
comme  un  Proteûant  couvert  ,  contre 
lequel  on  devoit  eue  en  garde. 
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mdt.t  t .  L  X  X I  V.  Ji  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter  ici  ce  qui  arriva  au  Cardï— 
_IE  nal  de  Ferrare ,  dont  la  Légation  a  beaucoup  de  liaifon  avec  les  événemens 
Négociation  dont  je  fais  ici  l'hiftoire.  °  Ce  Prélat  fut  reçu  fort  honorablement  du  Roi  Se 
du  Card.  de  de  la  Reine  dans  fes  premières  audiences ,  Se  après  avoir  oréfenté  fes  lettres 
Grince  "*  ^e  cr^ance  ^  ^ut  reconnu  pour  Légat  par  le  Roi ,  les  Prélats  ,  &  le  Clergé. 

'  Mais  le  Parlement  ayant  prelTenti  qu'une  de  fes  commiilions  étoit  de  de- 
Jjjjpît  mander  la  révocation  ou  du  moins  la  modération  de  certains  Articles , 
arrêtés  dans  les  Etats  d'Orléans  le  mois  de  Janvier  précédent,  au  fujet  de 
la  diftribution  des  Bénéfices  ,  Se  principalement  de  celui  qui  portoit  dé- 
fenfe  de  payer  les  Annates ,  Se  d'envoyer  de  l'argent  à  Rome  pour  ob- 
tenir des  Bénéfices  ou  d'autres  grâces  ,  fit  publier  le  i  j  de  Septembre  ces 
Articles ,  qui  ne  l'avoient  point  encore  été ,  afin  d'ôter  au  Légat  l'efpé- 
rance  d'obtenir  ce  qu'il  avoit  deffèin  ,  &  réfolut  même  de  l'empêcher 
de  fe  fervir  de  fes  Facultés-  Car  l'ufage  en  France  eft ,  qu'un  Légat  ne 
peut  exercer  fon  Office  ,  que  fes  Pouvoirs  n'aient  été  réglés  Se  modérés 
par  un  Arrêt  du  Parlement  après  qu'ils  y  ont  été  vifés  &  examinés  ,  Se 
qu'ils  n'aient  été  confirmés  enfuite  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi.  Lors 
donc  que  le  Légat  envoya  fa  Bulle  de  Légation  en  Parlement  pour  y  être 
vérifiée ,  le  Chancelier 11  Se  le  Parlement  s'y  oppoferent  ouvertement ,  di- 
fant,  qu'on  avoit  entièrement  réfolu.de  ne  plus  fe  fervir  de  difpenfe  contre 
les  règles  des  Saints  Pères,  ni  de  fouffrir  des  Collations  de  Bénéfices  con- 
;Stat.Reip.  tre  les  Canons.  Le  Cardinal  eut  encore  un  plus  grand  affront  à  foutenir.  r 
&  Rchg.    çar  pour  ie  tourner  en  ridicule ,  on  fit  distribuer  Se  afficher  à  la  Cour 

MX.  -  « 


Pan.i.p!j>4.  &  Par  rout  Pa"s  ^es  Pafquinades  fur  les  amours  de  Lucrèce  Borgia  fa  mère 
LaPopeun.  &  d'Alexandre  VI  fon  ayeul  maternel ,  avec  un  détail  de  toutes  les  obfcé.- 
Thuan  *L8*  n""  s *^to'ent  publiées  en  Italie  durant  fon  Pontificat. 
>8.NJ'»8*.  ^E  prcmieT  foin  du  Cardinal  fut  d'empêcher,  autant  qu'il  le  pouvoir  » 
tant  par  fes  fotlicitations  que  par  les  promelïes  feercttes  qu*il  fit  aux  Minis- 
tres, d'empêcher,  dis-je,  les  Proteftans  de  prêcher  ,  quoiqu'ils  le  filTent 

st.  Lors  donc  que  le  Légat  envoya  fa  l'enregiftrcment  qu'il  avoir  efpéré.  Ferra- 
Bulle  de  Légation  en  Parlement  pour  y  i-  rienfis  fve  literarum  illarum  excidit ,  at- 
tie  vérifiée  ,  le  Chancelier  &•  le  Parlement  que  peraolebat  videre  tam  imminutam  Pon- 
fy  oppoferent  ouvertement ,  &c.  ]  Mais  tificicis  in  Gallia  autkoritatem.  Mais  ce 


après  certe  oppofition  le  Chancelier  ligna  qu'il  n'avoir  puobrenir  alors  ,  lui  fur 

"JE 


enfin  ,  ajoutant  cependant  dans  fa  figna-  cordé  dans  la  fuire  ;  apparemment  par  le 
ture ,  que  c'etoit  contre  fon  avis  :  Tefia-  hcfoin  qu'on  crur  avoir  du  Pape  ,  bc  l'in- 


non  confentiente  i  &  les  Facultés  furent  quas  etiam  pojl  magno  rtrum  Gallicarum 

auflî  enfuite  homologuées  au  Parlement  mcommodo  confecutus  ejl.  Ce  qui  cil  vrai 

(Dup.  Mém.  p.  14J.  )  Ce  qui  apparem-  à  l'égard  de  l'en  régi  fttemenr  desFacul- 

inenr  a  rrompé  norre  Historien  >  c'eit  que  tés ,  quoique  l'Auteur  des  Mémoires  de 

l'Auteur  dont  e!l  tiré  ce  recit  ,  auflî-bicn  Charles  /X.  fc  foir  trompé  en  difant  que 

que  La  Popelinière  ,  marquent  que  le  ce  rut  après  que  le  Légat  eut  quitte  1a 

Cardinal  de  Ferrare  ne  put  obtenir  alors  France. 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Livré  V.  *37 

encore  plus  librement  depuis  le  Colloque.  Mais  comme  fa  parenté  avec  T,MD.t.V' 
les  Guijes  le  rendoit  fufpcd  non-feulement  aux  Reformés  ,  mais  encore  à 


tout  le  Parti  qui  étoit  contraire  à  cette  Maifon  ;  *  il  fit  connoiflance  avec  q  Fleury,  L. 
les  Seigneurs  du  Parti  Huguenot ,  mangeoit  quelquefois  avec  eux ,  &  aflif-  i^N'ioo. 
toit  meme  à  leurs  Prêches  en  "  habit  de  Cavalier.  Ceci  fit  un  un  grand 
mal ,  parce  que  plufieu»  s'imaginèrent  qu'il  en  agilfoit  ainfi  par  les  ordres  Lettre  du 
du  Papej  &  la  Cour  de  Rome  lui  en  lut  un  très-mauvais  gré.  Card.  de 

LXXV.  La  Reine-Mcre  ayant  appris  1  que  le  Roi  d'Efpagne  étok  fort  J^j^',^* 
feandalifé  du  Colloque  lui  dépêcha  Jacques  de  Monthtron  ,  qui  lui  repré-  Lett!de  S" 
l'enta  par  un  long  dilcours ,  qu'elle  n'en  avoir  agi  ainlî  que  par  néceffité  ,  Crocedoif 
Se  non  par  inclination  pour  les  Réformés  j  Se  que  le  Roi  Se  la  Reine  étoient Nov' 
rcfolu  d'envoyer  au  plutôt  leurs  Evêques  a  Trente,  fans  plus  parler  du  L*Régentt 
Concile  National.  Le  Roi  ne  lui  répondit  qu'en  termes  généraux  ,  Si  le  f^S^g 
renvoya  au  Duc  à'Albe  ,  qui  après  avoir  écouté  l'Ambaflad  eur  ,  lui  dit  J  la  tenue  dt$ 
Que  le  Roi  fe  plaignoit ,  que  dans  un  Royaume  aullî  voifin ,  Se  fous  un  Colloque  au* 
Prince  qui  lui  étoit  fi  proche  parent ,  la  Religion  rut  fi  maltraitée  :  Qu'il  ^çjpf^0' 
auroit  fallu  ufer  de  la  même  févérité ,  donc  avoient  ufc  Henri  II  dans  «J/v^/wr/e 
la  Mercuriale  du  Parlement,  Se  François  II  à  Amboife  :  Qu'il  prioit  la  à  employer 
Reine  d'y  pourvoir;  parce  qu'étant  aullî  intérelfé  qu'il  l'étoit  au  péril  de  't'fw'ift'f 
la  France,  il  avoit  réfolu ,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  d'employer  toutes  ^u'pro- 
fes  forces  &  fà  vie  même  pour  éteindre  la  pefte  commune,  comme  il  en  grh  de  U 
étoit  folliciré  par  les  Grands  &  les  peuples  de  ce  Royaume.  Ainfi  ten-  jffiv"*-. 
doit  la  prudence  Efpagnole  à  guérir ,  par  les  remèdes  qu'elle  employeroit  pajt_Bu 
contre  la  France  les  maux  de  la  Flandre  ,  oui  n'étoient  pas  inférieurs  aux  ou  elle  txei- 
aurres ,  quoiqu'ils  éclataflênt  moins ,  Se  n'euiTent  pas  encore  excité  tant  de  te£jjf™nd* 
troubles.  Le  Roi  Philippe  n'avoit  pu  encore  parvenir  a  faire  aiîêmbler  les trou  "' 
Etats  ,  pour  en  obtenir  un  don  gratuit  ou  en  exiger  une  contribution.  D'un  9    jS^'  ^* 
autre  côté  *'  il  fe  tenoit  ouvertement  des  AÎTemblées  à  Cambrai  Se  aThuan/u* 
Valenciennes -,  Se  le  Magiftrat  de  Tournai  les  ayant  défendues ,  Se  ayant  18.  N°  i*^ 
fait  emprifonner  quelques  perfonnes  pour  ce  fujet ,  on  lui  réfifta  ouverte- 


13.  //  fit  connoiflance  avec  les  Seigneurs 
du  parti  Huguenot,  mangeoit  quelquefois 
avec  eux ,  G»  ajjiftoit  mime  à  leurs  préckes 
en  habit  de  Cavalier.  J  II  paroît  par  une 
Lettre  du  Cardinal  de  Ferrure  du  \j  de 
Janvier  i  rtfi  ,  qu'il  n'aflîiîa  qu'à  un  feul  , 
aux  inbnces  de  la  Rein  c-Mcre  fie  de  la 
Reine  de  Navarre  ;  auxquelles  ,  pour  fa- 
ciliter le  fuccès  de  fa  négociation  ,  il  ne 
voulut  pas  rcfûfer  cette  complaifance  ;  en- 
core ne  fût-ce  que  dans  une  des  Chambres 
i  j  Palais  ,  qu'il  entendit  ce  Prêche  ,  fans 
allî.tCT  à  aucune  des  prières ,  de  peur  qu'on 
ne  rc^ard  lr  ccctc  adton  comme  une  cho- 
ie de  religion.  L»  précaution  étoit  aflez 


grande  ;  mais  on  ne  lai/Ta  pas  que  d'en 
être  fcandaltfé  à  Rome  ,  Se  le  Cardinal 
eut  befoin  de  toute  la  laveur  du  Pape  > 
pour  fcjuftificr  de  cette  imprudence. 

aj.  D^un  autre  côté  ilfe  tenoit  ouverte- 
ment des  AJfemblèts  à  Cambrai  O  à  Va- 
lenciennes ,  ôcc.  ]  Je  ne  fai  pourquoi  au- 
lieu  é'Afjemblëei  Mr.  Amelct  a  traduit 
des  conférences.  L'un  cil  fort  différent  de 
l'autre  ,  <3c  Fra-Paolo  ne  fait  aucune  men- 
tion de  conférences  ,  mais  fimplemenc 
A'AJfemblées  pour  les  exercices  de  Reli- 
gion. In  quejli  meJcfîmi  tempi  in  Cam- 
brai Cr  Valeiitiaji J  icevano  feopertament* 
adunanic. 


IV. 
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ment  à  main  armée,  &  il  courue  le  rifque  d'une  révolte.  Il  fembloir  me- 
me,  que  le  Prince  d'Orange  Se  le  Comte  à'Egmont  fe  déclaraient  ouverte- 
ment rameurs  des  Reformes  ,  fur-tout  depuis  que  le  Prince  eut  époufé  Anne 
fille  de  Méur  'ue  Duc  de  Saxe.  Pbtlippe,<\\u  prevoyoit  à  quoi  pouvoit  aboutir 
un  tel  mariage  contracté  par  un  de  fes  bujets  avec  une  Princclle  Protcft.nnre 
d'un  fi  grand  parti ,  en  fut  tres-mortifié.  Néanmoins  les  Efpagnols  parloienc 
de  la  Flandre  comme  fi  elle  eût  été  parfaitement  faine,  tic  qu'ils  n  euffenc 
rien  eu  à  craindre  que  de  l'infection  de  la  France  ,  qu'ils  vouloient  pour 
cela  purger  par  une  guerre. 
jThuan.L.     Outre  l'affaire  de  la  Religion ,  *  l'Ambaffadeur  avoir  eu  ordre  de 
Ka  n*  ad*  tra*ter  ^e  *a  ra&tuHon  »  <Jue  demandoit  le  Roi  de  Navarre.  Mais  on  lut 
an.  répondit,  que  le  peu  de  foin  que  ptenoit  ce  Prince  de  la  Religion,  ne 

N°  los.     le  rendoit  pas  digne  qu'on  pourvût  à  fes  intérêts  ;  &  que  s'il  vouloit  qu'on 
écoutât  favorablement  fes  demandes ,  il  devoit  commencer  par  faire  ht 
guerre  aux  Huguenots  en  France. 
CtmVrin-     LXXVI.  La  Reine  Régente  fit  auffi  faire  fes  exeufes  au  Pape  de  la 
cejfe  tâche  tenue  du  Colloque ,  Se  lui  fir  reprefenter  par  l'AmbafTadeur  ,  que  le  Roi 
Talferu'pa-  Pour  £"re  ta're  ^es  Huguenots ,  qui  difoient  qu'on  les  perfécutoit  fans 
pe  ,&  lui  les  entendre ,  Se  pour  les  empêcher  de  remuer ,  avoit  été  obligé  de  leur 
fût  démon-  accorder  une  audience  publique  en  préfence  des  Princes  &  des  Grands 
Card!"de  *  Ofticiers  ^u  Royaume  ;  mais  dans  la  réfolution  de  prendre  fes  mefures  pour 
Bourbon  U  les  réduire ,  par  la  force,  fi  l'on  ne  pouvoit  les  ramener  par  la  raifon.  En 
Légation     même  tems  1  elle  fit  folliciter  le  Cardinal  Famefe  Légat  d'Avignon  de 
pieYaîui'  cet^er  &  Légation  au  Cardinal  de  Bourbon  ;  &  Farnefe  y  ayant  confenri, 
refiife3  &  fur  la  promené  d'une  récompenfe ,  l'Ambauadeur  eut  ordre  d'en  parler 
pourvoit  à  au  Pape  au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon  Se  du  Roi  de  Navarre.  Ce  Mi- 
tttte'vilU  nmTe  repréfenra  donc  à  ce  Pontife  ,  que  par-la  il  s'épargnerait  beaucoup 
de  depenfe  ,  &  que  c'étoit  le  moyen  d'afTurer  fa  ville  contre  les  Hugue- 
î*Tc7*  &  nors  ,  qui  la  refpe&eroienr ,  lorfqu'ils  la  verraient  fous  la  protection  d'un 
L.  14,  c'a.  Prince  du  Sang  Royal.  Les  perfonnes  les  plus  fimples,  Se  qui  avoientle 
Fleurjr ,  L.  moins  d'ufage  des  affaires ,  fe  feraient  bien  apperçues  que  cette  propofi- 
•5  •  «J  4J'  tjon  ne  tend0jt  qU'i  tirer  doucement  cette  ville  des  mains  du  Pape  , 
pour  l'unir  à  la  France.  C'eft  pourquoi  Pie  14  refufa  abfolumenr  d'y  confen- 


24.  Oejl  pourquoi  Pie  refufa  abfolumrnt 
fy  conftntïr  ,  «c.  ]  Ceft-4-dire ,  alors. 
Car  dans  la  fuite  il  accorda  cette  Légation 
tu  Cardinal  de  Bourbon,  qui  en  fût  revêtu 
en  Avril  1  C6"ç  ,  félon  le  Cari.  Pallavicin  , 
L.  24.  en.  Niais  félon  Rajnaldus ,  il  en 
étoit  déjà  en  pofleffion  en  1 56*4  ;  puifque 
ret  Auteur  nous  marque  fur  cette  année  , 
N°  8.  quclorfque  le  Roi  Charles  /X.  alla 
vifiter  Avignon  en  1*0*4  >  !e  Cardinal  de 
Bourbon  ,  qui  en  étoit  Légat ,  l'y  reçue 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Exceptus 


ejl  magnifiée  Avenione  Carolus  Rex  à  fler- 
oenio  Cardinale  Legato  ,  tranquilleque 
tranfaSis  rébus  MaJJiliam  fe  contulh  ,  &c.  • 
La  même  chofe  eif  confirmée  par  Sponde 
N°  u.  qui  parle  auflî  fur  cette  année  de 
la  Légation  de  Bourbon  ;  mais  avec  cette 
différence ,  qu'il  fait  recevoir  le  Roi  non 

Ë II  le  Cardinal  de  ce  nom  ,  mais  par  le 
ardinal  d' Armagnac.  Avenione  ,  dit-il , 
exquifita  magnifuentia  à  Card.  Armeniaco 
Colle  ^ato  (  Legationem  enim  Card.  Borbo- 
nius  à  Pomifice  acceperat  cedente  Card. 
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tir  ,  comme  à  une  chofe  qui  étoit  d'un  bien  plus  grand  préjudice  qu'il  n'en 
paroi  (Toit  à  la  première  vue.  Puis  ayant  renvoyé  l'affaire  au  Confiftoire ,  il  IElv- 
s'y  plaignit  fortement  de  la  Reine  &  du  Roi  de  Navarre  ,  qui  malgré  les,"" 
promenés  réitérées  qu'ils  lui  avoient  faites  ,  que  l'on  ne  fèroit  rien  en  France 
au  préjudice  de  l'autorité  Pontificale  ,  nelaifioicnt  pas  que  de  favorifer 
l'Heréfie,  faifoient  faire  des  Allemblces  de  Prélats,  ordonnoient  des  Col- 
loques ,  Se  faifoient  beaucoup  d'autres  chofes  contre  fon  autorité.  Il  ajouta ,. 
que  l'on  repondoit  mal  à  la  douceur  de  (a  conduire  ï  mais  qu'aufli  -  tôt 
qu'on  auroit  commencé  le  Concile  ,  il  ne  manquerait  pas  d'apprendre 
aux  Princes  Séculiers  le  refpedt  qu'ils  devoir  porter  au  Saint  Siège.  Il  fit 
aulfi  les  mêmes  plaintes  &  les  mêmes  menaces  à  l'Ambaiîadeur ,  qui  après, 
lui  avoir  remontré  que  la  Reine  n'avoit  eu  que  de  bonnes  vues  dans  la 
demande  qu'elle  lui  avoit  faite  de  la  Légation ,  &  qu'elle  ne  faifoit  rien 
qu'avec  beaucoup  de  réflexion  Se  de  juftice  ,  ajouta  :  Que  le  Roi  defiroir 
plus  le  Concile  que  Sa  Sainteté  même ,  &  qu'il  efperoit  qu'Elle  agiroir 
avec  la  même  impartialité  envers  tous  les  Princes,  fans  faire  aucune  diffé- 
rence entre  eux  ;  taxant  par-là  la  conduire  du  Pape ,  qui  peu  auparavant 
avoit  permis  au  Roi  d'Efpagne  de  lever  un  gros  fubfide  fur  ion  Clergé ,  tan- 
dis qu'il  n'avoit  accorde  au  Roi  de  France  que  de  (impies  Annates.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Pape  allarmé  de  la  demande  de  la  Légation  d'Avignon  r 
&  qui  appréhendent  que  comme  tous  les  Vaftaux  de  cette  ville  croient 
Proteftans  le  Roi  de  Navarre  ne  prît  envie  de  la  furprendre,  depecha  in- 
ceiïàmmenr  pour  la  garder  Fabrice  Serbellen  avec  deux  mille  fanrallins  & 
quelque  Cavalerie ,  &  nomma  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Vice- Légat 
Laurent  Lendo  Evêque  de  Fcrmo. 

LXXVII.  Les  Proteftans  ayant  été  congédiés  après  la  rupture  du  Col-  Lt,j>rihrr 
loque,  *  les  Prélats  refterent encore  quelque  rems  pour  traiter  des  fubfi-  wq/UràPaifi 

des  qu'on  devoit  accorder  au  Roi.  Mais  la  Reine  appréhendant,  qu'après  &  fi**  d.e" 
?    1       ■  •  .  c  •    1    r»         m  »  l         1    mander  la 

routes  les  plaintes  qu  avoit  fait  le  Pape ,  il  ne  prit  encore  ombrage  du  çommuniotr 

féjour  qu'ils  faifoienr  à  Poifly  ,  fit  aflurer  ce  Pontife  qu'Us  ne  reftoienr  du  Calice  a* 

que  pour  traiter  d'un  fubfide  dont  le  Roi  avoit  beioin  pour  les  dettes  de  PaJ*~ 

l'Etat  >  &  qu'aufïi-tôt  que  l'Aflèniblce  ferait  finie,  il  donnerait  ordre  aux  vTrruan.L, 

Evêques  de  fe  mettre  en  chemin  pour  fe  rendre  au  Concile.  Ils  ne  Iaif-  p^*  '£ 

ferent  pas  cependant  de  traiter  1  de  la  conceflion  du  Calice  ,  fur  la  ré-  ^7.  N»  31-. 

préfenration  de  l'Evêque  de  Valence ,  qui  avec  la  participation  du  Cardi-  ,  u.pj  ^ 

nal  de  Lorraine ,  dit  :  Que  fi  on  accordoit  la  Communion  du  Calice ,  cela  Léo.  du 

arrêterait  confidérablement  le  progrès  des  Proteftans  ;  que  beaucoup  de  jjjJÈç  jL 

perfonnes  ne  seraient  attachées  à" eux  au  commencement  »  que  par  rap-  jojan^ 

Fsrnejio)  aUiifi]uePontiJiciis  PrafeSiis  ex-  été  donnée  cette  meme  année  au  Cardinal 

cesrus.  C*eft  auffi  ce  que  confirme  Mr.  de  de  Bourbon  ;  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  * 

Thcu  ,  qui  L.  jtf.  N°.  2tf.  marque  la  recep-  fait  foupçonner  à  Rajnaldus  ,  que  c'é- 

tion  de  Charles  IX  a  Avignon  en  iç«4  toit  ce  Catdiaal  qui  avok  reçu  Charles 

par  le  Cardinal  ^'Armagnac  ,  &  N°  $7.  iX. 
convient  que  la  Légation  de  ce  pais  avok 
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mt>lxt.  port  l  cet  article  ;  &  qu'elles  cclîèroienc  de  leur  prêter  l'oreille  ,  lorfque 
*>lE  l'Eglife  leur  accorderoit  la  Communion  entière.  Ceux  qui  entendoienc 
le  mieux  la  Politique  ,  jugeoient  que  ce  feroit  un  bon  moyen  pour  faite 
naitte  de  la  divifion  entte  les  Reformés.  Quelques  Evêques  mêmeétoienc 
d'avis ,  que  le  Roi  pouvoit  l'ordonner  par  un  Edit  public  ,  &  en  preffer 
auffi-tôt  l'exécution ,  puifquc  la  Communion  entière  n'avoit  été  défen- 
due par  aucun  Décret  public  ,  &  ne  s'étoit  abolie  que  parl'ufage  ,  Se  qu'il 
n'y  avoit  aucune  Loi  Eccléfiaftique  qui  défendît  aux  Evêques  de  la  réta- 
blir. Mais  le  plus  grand  nombre  refufa  d'y  confentir ,  à  moins  que  cela 
ne  fe  fit  par  l'autorité  ou  du  moins  du  confentement  du  Pape.  Quelque 
peu  étoient  pour  ne  faire  aucune  innovation*,  mais  ils  furent  contraints 
de  céder  à  la  pluralité  &  aux  follicitations  du  Cardinal  de  Lorrtint  ;  qui 
jugeant  que  pour  obtenir  l'agrément  du  Pape  ,  il  étoit  nécefîàire  de  ga- 
gner le  Cardinal  de  Ferrart ,  confeilla  à  la  Reine  d'écouter  fes  propofi- 
tions  &  de  lui  accorder  quelques-unes  de  fes  demandes ,  afin  de  ù  le  ren- 
dre favorable ,  tant  pour  cette  affaire  que  pour  les  autres  qui  pourraient 
iurvenir. 

C  e  Cardinal  serait  conduit  avec  tant  de  douceur  &  de  modération 
même  a"  l'égard  des  Reformés ,  qu'il  s'étoit  concilié  l'amitié  de  plufieurs 
même  de  ceux  qui  au  commencement  lui  étoient  très  oppofes.  Après  donc 
que  l'on  eut  examiné  fes  demandes ,  le  Roi  **  de  l'avis  des  principaux  de 
y  Dupui  Ion  Confeil  lui  accorda  par  un  y  Brevet  la  fufpenfîon  des  Statuts  fait  dans 
Mem.  p.    ies  Erats  d'Orléans  au  fujet  des  matières  Bénéficiâtes ,  &  le  pouvoir  d'exer- 
M3    *49-  cer  fCJ  p^yif^j  (  après  néanmoins  qu'il  eut  promis  par  écrit  qu'il  n'en  fe- 
roit aucun  ufage  ,  &  que  le  Pape  pourvoirait  à*  tous  les  abus  qui  fe  com- 
mettoient  à  Rome  dans  la  Collation  des  Bénéfices  &  l'expédition  des  Bul- 
«LaPopel.  les.  Malgré  cela,  M  le  Chancelier  refufa  toujours  de  fceller  le  Brevet,  * 
StaV  PReipi  corame  l'exige  l'ufage  du  Royaume.  Et  comme  il  fut  impolîible  de  le  faire 
&  Relig.  ' 
fùb  Car.  îx. 

Part.i.p.5>4.  *!•  P"»/î"f  fc*  Communion  entière  n'a-  ceptées.  Mt.de  Thou  lui-même  nerarle 
Thuan.  L.  voir  été  défendue  par  aucun  Décret  public,  point  d'un  pareil  Ecrit ,  &  il  fe  contente 
s  8.  N1*  28.  &c  j  C'clt  à  dire  apparammenc ,  par  au-  de  marquer  ,  que  le  Légat  donna  fa  foi 
cune  Loi  particulière  du  Royaume.  Car  qu'il  n'uferoic  point  de  fes  Pouvoirs ,  ce 
on  fait  bien  ,  que  la  fuppreflîon  du  Ca-  qui  fait,  bien  voir  qu'il  n'y  eut  aucun  E- 
licc  avoit  été  ordonnée  dans  le  Concile  crit  :  Ac fide  data  mandatis  non  ufurum  , 
de  Confiance.  diploma  à  Rege  impetravit.  Thuan.  L. 

16" .  Le  Roi ,  de  l'avis  des  principaux  de  18.  N°.  18. 
fon  Confeil— lui  accorda  le  pouvoir  <Texer-  27.  Malgré  cela ,  le  Chancelier  refufa 
cer  fes  Facultés ,  après  néanmoins  qu'il  eut  toujours  de  fceller  le  Brevet,  Sec.  ]  Nous 
■promis  par  écrit  qu'il  n'en  feroit  aucun  ufa-  avons  déjà  vû  qu'il  le  fcella  ,  mais  en 
ge  ,  &c.  ]  Il  y  a  apparence  que  Fra-Paob  marquant  que  c*étoit  contre  fon  avis  ; 
a  été  mal  informé.  Car  il  n'efl  pas  dit  un  comme  le  rapportent  La  Popeliniere  ,  de 
feul  mot  de  cette  promefle  par  écrit ,  ni  Serres  &  M.  de  Thou  :  Inferta  fubfigill* 
dans  les  Lettres  du  Cardinal  de  Ferrare ,  ab  Hofpitalio  cautione  ,  qua  fe  non  confen- 
rn  dans  les  Inilruâior»  données  à  Mr.  de  tiente  figillum  appofitum  conteftabatur* 
Lmfac  ,  où  l'on  parle  de  ces  Faculté»  ac-  Thuan.  L.  a8.  NQ  a8. 
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changer  de  réfolution ,  la  Régente  11  pour  y  luppléer ,  le  Roi  de  Navar- 
; ,  &  les  principaux  Officiers  de  la  Couronne  convinrent  de  le  ligner  > 
î  qui  contenu  le  Légat,  plus  attentif  a  lâuvet  |e  point-dhonneur ,  qu'au 
fervice  de  ton  Maître.  En  reconnoi (Tance  de  cette  faveur ,  *»  il 


Pie 


approuva  la  réfolution  prife  au  fujer  de  la  Communion  du  Calice ,  & 
confenrit  d'en  écrire  à  Rome  j  mais  il  le  fît  avec  tant  d'adrelTè ,  que  ni 
le  Pape  ni  la  Cour  de  Rome  ne  Durent  lui  en  favoir  mauvais  gré.  La  con- 
cluiîon  du  Colloque  de  Poiify  fut ,  que  les  Evêques  agréèrent  que  le  Roi 

Eût  aliéner  pour  cent  mille  écus  de  biens  Ecclcliaftiques ,  à  condition  que 
;  Pape  y  confentît. 

Le  Roi  chargea  ton  AmbalTadeur  à  Rome  de  l'obtenir  du  Pape,  *  en  lui  a  jy^p, 
en  montrant  la  néceflïté  Se  l'utilité.  Ce  Miniftre  l°  exécuta  fa  commiflîon  Menu  p. 
un  jour  avant 
où  il  lui  rendoit 
obtenir  la  fufpenfa 

té  Eccléfiaftique,  Se  le  pouvoir  d'ufer  des  Facultés  de  fa  Légation;  cho- 
fes  qu'il  avoir  eu  d'autant  plus  de  peine  à  fe  faire  accorder,  que  le  Car- 
dinal de  Lvrrànt*  dont  il  e&etoitd  être  appuyé ,  s'y  étoit  oppofé  d'abord. 
Il  y  expofoit  enfuite  l'état  de  la  Religion  en  France  ,  le  danger  qu'il  y 
avoit  dé  l'y  voir  périr  tout  à  fait ,  Se  les  remèdes  qu'il  croyoit  propres  al 
l'y  maintenir.  Il  en  propofoit  deux  entre  autres.  L'un  ,  d'intérefter  le  Roi 
de  Navarre  à  fa  défenfe ,  en  lui  donnant  quelque  fàtisfa&ion.  L'autre , 
d'accorder  a  tout  le  monde  la  Communion  tous  les  deux  efpéces ,  ce  qui 
raméneroit  à  l'Eglife  100 ,  ooo  ames. 

»8.  La  Régente  pour  y  fuppléer ,  le  Roi  Evéques  fe  promettoient  de  cette  concef- 

ie  Navarre ,  Cr  les  principaux  Officiers  Gon ,  en  en  laiflànt  cependant  le  juge- 

de  la  Couronne  convinrent  de  le figner]  Ce-  ment  au  Pape. 

ci  cil  h  ne  fuite  de  la  précédente  méprife  ,      go.  Ce  Minijlre  exécuta fa  commijjicn 

puifque  le  Chancelier  ,  comme  on  l'a  vu,  un  jour  avant  que  ce  Pontife  eût  reçu  let 

avoit  figné  le  Brevet  ;  fie  s'il  fut  (igné  lettres  du  Cardinal  de  Ferrare.  ]  Mr. 


.  ce  ne  fut  pas  ,  comme  le  dit  Âme  lot ,  au-lieu  d'un  jour  avant ,  a  fra- 

aotre  Auteur ,  pour  y  luppléer ,  mais  ou  duit  le  lendemain  ;  ee  qui  fait  un  parfait 

pour  montrer  plus  d'égards  pour  le  Légat ,  contrefens  ,  fit  efl  contraire  au  texte  de 

ou  parce  que  c'étoit  l'ufage  pendant  le  Fra-Paolo  ,  qui  dit ,  il  giorno  inan\i  che 


tems  de  la  Régence.  kaveva  il  Pontefice  ricevuto  le  lettere  dal 

»p.  En  reconnoiffance  de  cette  faveur ,  Cardinal  'di  Ferrara.  Mais  comme  l'ho- 

il  approuva  la  réfolution  prife  au  fuiet  de  mologation  des  Facultés  du  Légat  ne  fc 

la  communion  du  calice,  ficc.  3  Ceci  n'eil  fit  qu'au  mois  de  Janvier  ,  (  Dup.  Mcm. 

pas  véritable  ,  puifque  la  Lettre  où  le  Lé-  p.  141.  Se  1  ro.)  comment  accorder  ce  que 

K expofoit  cette  demande  de  la  Cour  de  dit  ici  Fra-Paolo  ,  que  cette  comtniflion , 

nec  ,  étoit  écrite  avant  qu'il  eût  ob-  qui  s'exécuta  dès  le  mois  de  Novembre  , 


qui  s' 

tenu  renregiftrement  de  fes  Facultés.  De  fe  fit  un  jour  avant  que  le  Pape  reçut  les 
la  manière  même  dont  il  écrivit, on  ne  peut  Lettres  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  où  il  don- 
pas  dire  bien  pofitivemcnt  qu'il  approuvât  noit  part  de  cette  homologation  ?  La  cho* 
la  chofe ,  quoique  peut-être  cela  fût  vrai,  fc  eit  impofltblc  ,  fie  il  y  a  certainement 
*  "  -  pour  -ne  point  fe  commettre  ,  il  fe  une  méprife  dans  ce  récit  de  notre  Hifto- 


eontenta  d'expofer  les  avantages  que  le  . 
Caxdinal  de  Lorraine  fit  quelques  autres 
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L'Ambassadeur,  pria  donc  le  Pape  au  nom  du  Roi ,  de  l'Eglife  Gaiiica- 
P*E  IV>  ne ,  Se  des  Evêques  ,  d'accorder  le  pouvoir  d'adminiftrer  au  peuple  l.i 
'  rie,  fans  Communion  fous  les  deux  efpéces ,  comme  une  chofe  nécefTaire  pour  dif- 
h  défap-  pofer  les  efprits  à  fe  foumettre  plus  aifément  aux  décidons  du  Concile  ; 
prouver,  fans  qUOi  il  étoit  à  craindre  que  les  humeurs  fe  trouvant  encore  trop 
""demande  crues  »  e'^es  ne  fcrviiïènt  qu'à  augmenter  le  mal. b  A  cela  le  Pape  ,  fan» 
MConfiJloi-cn  avoir  pris  confeil  ni  délibéré  ,  répondit  fur  le  champ  de  lui-même  ; 
re'  Qu'il  avoir  Jl  toujours  regardé  la  Communion  fous  les  deux  efpéces ,  & 

Mem.  ^  mar*aSe  des  Prêtres,  comme  des  chofes  de  Droit  pofitif,  dont  un  Pape 
au.     *    avoit  autant  l'autorité  de  difpenfer  que  l'Eglife  Univerfelle  ;  Se  que  cela. 

l'avoir  fait  regarder  par  quelques-uns  dans  le  dernier  Conclave,  comme 
Luthérien  :  Que  l'Empereur  lui  avoit  déjà  fait  la  même  demande,  premiè- 
rement pour  le  Roi  de  Bohème  fon  fils ,  qui  par  confeience  s  etoit  déclaré 
pour  cette  pratique  ,  Se  enfuite  pour  fes  propres  pays  héréditaires  -,  mais 
que  les  Cardinaux  n'avoient  jamais  voulu  y  conientir  :  Qu'il  ne  vouloic 
rien  réfoudre  fur  cela  fans  le  Confiltoire ,  &  qu'il  ne  manquerait  pas  d'en 
faite  la  propofition  dans  le  premier  qu'il  tiendroit. 
>  U,  p.  u*,  U  le  convoqua  "  le  10  de  Décembre  ;  e  Se  l'Arabafladeur ,  félon  l'ufage 
de  ceux  de  qui  on  traite  les  aff  aires ,  étant  allé  au  Palais  pour  recomman- 
der les  intérêts  de  fon  Maitre  aux  Cardinaux  qui  étoient  affèrablésen  at- 
tendant le  Pape  ,  les  plus  prudens  lui  répondirenr  que  la  chofe  méritoit 
beaucoup  de  réflexion,  &  qu'ils  n'ofoient  pas  lui  répondre  avant  que  d'y 
avoir  bien  penfc  auparavant.  D'autres  s'en  feandaliferent ,  comme  de  la 
f  Id.  p.  Ù8,  demande  du  monde  la  plus  étrange.  Le  Cardinal  de  la  Cueva  dit  :  d  Qu'il  ne 
donnerait  jamais  fon  luffirage  pour  cela  ;  Se  que  fi  le  Pape  Se  les  autres  y 

jr.  Qu'il  avoit  toujours  regardé  la  voir  recevoir  mutation.  11  répète  encore 
communion  fous  les  deux  efpéces  ,  G*  le  la  même  chofe  dans  une  autre  Lettre  du 
mariage  des  Prêtres  ,  comme  des  chofes  de  9.  de  Décembre  ;  &  il  dit  même  dans  la 
Drcir  pojitif.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin ,  Lettre  précédente  du  6  de  Novembre, 
L.  iy.  c.  14.  prétend  que  le  Pape ,  loin  eue  le  Pape  lui  avoit  dit ,  que  cette  pen- 
de montrer  aucune  inclination  à  la  concef-  fée  l'avoit  fait  réputer  pour  Luthérirrr 
fion  de  ces  chofes ,  déclara  toujours  ,  qu'il  dans  le  dernier  Conclave.  (  Dup.  Mém.  p. 
ne  pouvoir  pas  faire  un  pas  dans  cette  af-  1 10.  &c  t%6,  )Fra-Paalo  n'en  fait  pasdire 
faire  fans  le  Concile.  Cela  peut  être  1  l'é-  davantage  au  Pape  ;  &  après  un  réraoi— 
gard  des  déclarations  publiques.  Mais  il  gnage  fi  pofitif  de  l'Ambafladcur  de  Fran- 
ne  s'expliqua  pas  toujours  de  même  en  ce  ,  comment  Pallavicin  n'a-t-il  pas  cur 
partieuher ,  comme  on  le  peut  voir  par  honte  d'aceufer  notre  Hùloricn  de  men— 
une  Lettre  de  PAmbalTadeur  de  France ,  fonge  ? 

«sue  Fra-Paolo  ne  fait  ici  que  tranferirc.       ja.  Il  le  convoqua  le  10.  de  Décembre  » 

J'ai  commencé,  dit  Mr.  de  l'IJle  dans  fa  Sec.  ]  Selon  Pallavicin  ,  il  n'y  eut  point 

Lettre  au  Roi  ,  A  négocier  avec  le  Pape  de  Confi^oirc  le  10  de  Décembre  ;  Se.  ce 

de  la  dépêche  de  Votre  Majejlé  du  24  ,  qui  meperfuade  encore  plus  de  ia  méprife 

princiv.il/ment  fur  le  point  de  h  commu-  de  Fra-Paolo  ,  c'elt  qu'on  voit  rir  la  Lct- 

nion  feus  les  deux  efpéces  ;  ce  ju'il  a  bien  tre  de  Mr.  de  l'IJle  ,  qu'il  n'a  tait  que  co- 

pris  ,  .1  mon  jugement,  &  m'a  dit ,  qu'il  a  picr  ici  ,  que  ce  Confiiloire  fe  tint  le  10. 

toujours  ejlimé  cet  article  &-  le  mariage  de  Novembre  ,   fit  non  de  Décembre/ 

des  Prêtres  erre  de  Droit  pofitif ,     poi*.  Dup,  Mem.  p.  u©\ 
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<eonfentoient ,  il  iroit  crier  coût  haut  Mifértcordc  fur  les  degrés  de  l'Eglile  woixt; 
<le  S.  Pierre  ;  ajoutant ,  que  les  Evcques  de  France  étoient  infectés  d'Hé-  ^  '_ 
rélîe.  Le  Cardinal  de  S.  Ange  dit  aulfi  :  Qu'il  ne  donnerait  jamais  pour 
médecine  aux  François  un  Calice  fi  rempli  de  poifon  ;  &C  qu'il  valoit  mieux 
les  lailler  mourir ,  que  d'employer  de  tels  remèdes.  L'Ambailadeur  répar- 
tit :  Que  la  demande  que  faifoient  les  Evcques  de  France  étant  appuyée  fur 
de  bons  fondemens,  Se  fur  des  raifonsThéologiqucs,  ils  ne  méntoient  pas 
une  cenfure  li  injurieufe  >  comme  d'un  autre  côté  il  paroillbit  bien  indigne 
de  rraiter  de  poifon  le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  &  d'empoifonneurs  les  Apô- 
tres, 8c  tous  les  Pères  de  l'Eglife  primitive  &  des  ficelés  fuivans,  qui  avoient 
adminiftré  le  Calice  à  tous  les  peuplés  pour  le  bien  fpirituel  de  leurs  ames. 

Le  Pape  >  foit  après  y  avoir  mieux  penfé ,  foit  periuadépar  les  entretiens  LesCardt- 
qu'il  avoit  eus  avec  quelque  Cardinal ,  eût  bien  voulu  retirer  fa  parole,  naux  yj»m 
lorfqu'il  entra  dans  le  Confiftoire.  Néanmoins  il  propofa  ,J  l'affaire ,  &  C0Htrairet- 
eprès  avoir  fait  lire  la  lettre  du  Légat  &  rendu  compte  des  inftanecs  de 
l'AmbalTadeur  de  France  ,  il  demanda  les  avis.  Les  Cardinaux  54  attachés  i 
la  France ,  après  avoir  loué  chacun  différemment  les  bonnes  intentions  du 
Roi ,  fe  remirent  pour  la  demande  au  jugement  du  Pape.  Les  Efpagnols 
furent  tous  contraires  à  la  Requête  ;  &  traitèrent  avec  beaucoup  de  har- 
diefîe  tous  les  Prélats  de  France  d'Hérétiques ,  de  Schifmatiques ,  ou  d'ig- 
gnorans ,  fans  en  apporter  d'autre  raifon  ,  finon  que  Jefus  Chrifr.  étoit  tout 
entier  fous  chacune  des  efpéces. 

Le  Cardinal  Pachcco  repréfenta  :  Que  toute  diverfité  de  Rits  dans  la  Re- 
ligion, &  fur- tout  dans  les  cérémonies  principales,  aboutifloit  enfin  à 
quelque  Schifme  &  à  quelque  inimitié  :  Qu'à  préfenr  les  Efpagnolsalloient 
en  France  aux  Eglifes  Françpifes ,  &  que  les  François  en  Efpagnc  alloienc 
aux  Eglifes  Efpagnoles  \  mais  que  fi  l'on  venoit  à  communier  diverfemenr  , 
&  que  les  uns  ne  reçufTent  pas  la  Communion  des  autres  ,on  feroit  obligé 
d'avoir  des  Eglifes  différentes  :  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  produire  une 
divifion. 

3j.  Néanmoins  il  propofa  l'affaire ,  G*  34.  Les  Cardinaux  attachés  à  la  Fran- 
après  avoir  fait  lire  la  Lettre  au  Légat,  ce.  Sec.  ]  Tout  ce  que  notre  Hiftoriert 
&c.  ]  Je  ne  fai  comment  accorder  ce  fait  dit  ici  des  différons  avis  des  Cardinau» 
avec  la  Lettre  de  Mr.  de  l  IJle  ,  qui  dit  ne  peut  être  vrai ,  puifque  félon  la  Lettre 
pofïtivcmcnc  que  l'affaire  ne  fut  point  pro-  de  Mr.  de  l'IJle  ,  la  chofe  ne  fut  poinc 
pofée  dans  le  Confiftoire.  Après  la  con-  propofée  dans  le  Confiftoirc  ;  ou  s'il  y  « 
fultation  de  tels  propos  portés  &•  rappor-  quelque  vérité  dans  ces  avis  ,  ce  ne  peue 
tés  entre  nous  ,  dit-il ,  Sa  Sainteté  me  fit  être  qu'en  fuppofant  que  telle  croit  l'opi- 
direparlefd.  Révérendijjimes  Cardinaux  ,  nion  particulière  de  ces  Cardinaux  ,  Se 
qu'elle  différoit  cette  affaire  à  un  autre  qu'ils  s'exprimèrent  ainfi  ou  avec  le  Papo 
tems  ,  &c.  Fra-Paolo  a  vû  certainement  ou  avec  l'AmbalTadeur  ,  mais  non  pas 
cette  Lettre,  puifque  les  faits  des  Car-  qu'ils  opinèrent  ainfi  dans  le  Confiftoire, 
dinaux  de  S.  Ange  Se  de  la  Cueva  en  font  puifqu'il  n'y  fut  point  queftion  de  délibé- 
tires.  Mais  il  faut  qu'il  eût  d'autres  Me-  rer  fur  ce  point.  Cet  du  moins  ce  qu'on 
moires  fur  le  refte  ;  Se  comme  ils  font  peut  conclure  de  la  Lettre  de  Mr.  de 
oppofés  à  1a  Lettre  de  l'Ambaffadeur  de  VlfU  ,  (  Duj>.  Mem.  p.  1 17.  )  qui  ne  r  " 
France  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  y  puiffe  dit  rien  du  détail  decesavis. 
faire  aucun  fond.  Hh  ij 
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^"".ïi  Le  Cardinal  Altxandxin  dit  :  Que  le  Pape  ne  pouvoir  aucunemenr  oc- 
-  XE  *  rroyer  le  Calice  de  plenitudinc  poteftatit ,  non  par  défaut  d'autorité  en  lui 
fur  tout  ce  qui  eft  de  droit  pofitif ,  comme  la  Communion  du  Calice ,  mai* 
par  l'incapacité  de  ceux  qui  demandoient  cette  grâce  Que  le  Pape  ne  pou- 
voit  permettre  de  faire  le  mal  ;  Se  que  c'en  étoit  un ,  Se  une  Héréfie ,  de 
recevoir  le  Calice  dans  la  peniee  qu  il  étoit  néceflaire  :  Que  parconféquenr 
le  Pape  ne  pouvoir  l'accorder  à  ces  perfonnes,  d'autant  qu'on  ne  pouvoir 
pas  douter  que  ceux  qui  le  demandoient  ne  le  jugeaffent  néceflaire ,  fan* 
quoi  ils  ne  l'auroienr  pas  demandé ,  puifque  perfonne  ne  fait  un  capital  de 
cérémonies  qu'il  juge  indifférentes.  Car  ou  ceux,  difoit-il,  qui  font  cette 
demande ,  croyent  le  Calice  néceûaire  ,  ou  non.  S'ils  ne  le  jugent  pas  né- 
ceiîâire,  pourquoi  vouloir  donner  du  (candale  aux  auttesen  le  diftinguant 
a  eux  ?Et  s'ils  le  croyenr  néceûaire ,  ils  font  donc  Hérétiques ,  &  par  con- 
féquenr  indignes  de  la  grâce  qu'ils  demandent. 

Redtlft  Pi»  Cardinal  de  C*r/>r,qui  rut  des  derniers  à  parler ,  félon  l'ufage 
du  Confiftoire ,  où  les  plus  jeunes  opinent  les  premiers ,  parlant  conformé- 
ment à  l'avis  des  aurres  ,  dit  :  Que  le  falut  non  pas  de  îoe ,  000  ames  » 
mais  d'une  feule,  eft  une  caufe jufte &  fufEfanre  de  difpenfer  des  Loix  po- 
fitives  avec  prudence  Se  marurité  ;  mais  qu'il  y  avoir  a  craindre ,  qu'au- 
lieu  d'en  gagner  zoo ,  000 ,  on  n'en  perdît  deux  cens  millions  :  Qu'il  étoir 
évident  que  cette  demande  accordée  ,  les  François  ne  cefteroienr  d'en  faire 
de  nouvelles  fur  le  fait  de  la  Religion ,  Se  que  celle-ci  n  'étoir  qu'un  dégré 
pour  en  obtenir  d'aurres  :  Qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  follicuer  la  per- 
miffion  de  fe  marier  pour  les  Prèrres  ,  Se  d'adminiftrer  les  Sacremens  en 
langue  vulgaire ,  comme  des  chofes  de  Droit  pofitif ,  &  qu'il  convenoit 
d'accorder  pour  le  falut  de  plufieurs  perfonnes  :  Que  Ci  l'on  permerroit  aux 
Prêtres  de  te  marier ,  l'intérêt  de  leurs  ramilles  ,  de  leurs  femmes ,  Se  de 
leurs  'enfans  les  tireroir  de  la  dépendance  du  Pape  pour  les  metrre  fous  celle 
de  leurs  Princes ,  Se  que  la  rendrefle  pour  leurs  enfans  les  feroit  condefeen- 
dre  à  tout  au  préjudice  de  l'Eglife  :  Qu'ils  chercheroienr  auffi  à  rendre  leur* 
Bénéfices  héréditaires ,  Se  qu'en  peu  derems  l'autorité  du  Saint  Siège  fè 
borneroit  à  la  ville  de  Rome  :  Qu'avanr  l'inftirution  du  Célibat ,  le  Pape 
ne  tiroir  aucun  fruit  M  des  autres  villes  &  des  autres  Provinces  ;  Se  que  ce 


If-  Qu'avant  Nnjlitution  du  Célibat ,  foit  par  Pinftitutton  du  Célibat  que  les 
le  Pape  ne  tiroit  aucun  fruit  des  autres  Papes  fe  foient  rendus  maîtres  de  a  Cal- 
villes O  des  autres  Provinces ,  &c.  ]  Je  lation  des  Bénéfices  ,  ni  que  Rome  s'en 
dourc  beaucoup ,  que  le  Cardinal  de  Carpi  trouvât  privée  par  le  mariage  des  Prêtres, 
fc  foit  exprimé  d'une  manière  fi  ouverte  Ce  changement  dans  la  Difeipline  ne 
fur  les  vues  intéren*ecs  de  la  Cour  de  changeroit  rien  à  la  nature  des  Collations, 
Rome ,  qui  réellement'ne  manque  guères  cemme  on  peut  s'en  convaincre  par 
de  confulrer  fes  avantages  temporels  dans  l'exemple  de  l'Angleterre  ,  où  depuis  l'ab- 
Ics  concédions  qu'elle  accorde  >  mais  qui  rogation  du  Célibat  ics  Patronages  8c 
a  un  aflez  grand  foin  de  les  couvrir  de  les  Collations  font  demeurés  à  jjcu  près 
quelques  prétextes  plus  fpiritueis.  Il  ne  dans  le  même  état  où  ils  étoient  au pa ra- 
me paroit  pas  ttop  vrai  d'ailleurs  ,  quece  vant ,  i  la  feule  différence  près  que  les  An- 
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n'était  que  depuis  ce  rems-là  que  Rome  étoit  devenue  nui  trèfle  de  la  Colla- 
tion  de  tant  de  Bénéfices ,  dont  elle  fe  trouverait  privée  en  peu  de  tems  **tc  lv* 
par  le  mariage  des  Prêtres  :  Que  l'ufage  de  la  langue  vulgaire  dans  le  fervi- 
ce  public  ferait  que  tousfe  regarderaient  comme  Théologiens ,  que  l'auto- 
rité des  Evêques  ferait  méprifce ,  &  que  l'Héréfie  s'introduirait  par  tout  : 
Qu'enfin  la  concefCon  du  Calice  étoit  une  chofepeu  importante  en  foi-mê- 
me, pourvu  qu'on  prît  en  l'accordant  les  précautions  neceflâires  pour  con- 
fcrver  la  Foi  en  fon  entier  >  mais  que  par-lâon  ouvrirait  la  porte  à  la  de- 
mande de  la  fuppreflion  de  toutes  les  inftitutions  qui  font  de  Droit  pofirif, 
à  la  faveur  desquelles  feules  fe  conferve  la  prérogative  accordée  par  Jefus- 
Chrift  à  l'Eglife  Romaine ,  à  oui  il  ne  revient  qu'une  utilité  fpintuelle  de 
tout  ce  qui  eft  établi  de  Droir  divin  :  Que  pour  toutes  ces  raiions ,  le  parti 
le  plus  fàge  étoit  de  s'oppofer  à  la  première  demande  ,  de  peur  de  fe  trou- 
ver dans  (obligation  d'en  accorder  une  féconde  >  &  enfuite  toutes  les  au- 

Ces  motifs  principalement  déterminèrent  le  Pape  à  refufer  la  demande.  LtVtptren. 
Mais  pour  adoucir  le  refus ,  il  fit  d'abord  folliciter  l'Ambafladeur  de  fe  dé-  v°* l'«t[«'- 
fifter  lui-même  de  fa  pourfuite  ;  &  fur  ce  qu'il  ne  voulut  pas  y  confentir ,  il  JJ£*  m' 
le  fit  prier  du  moins  de  ne  le  pretfer  pas  fi  vivement,' parce  qu'il  lui  étoit  im-   «•  Dupui 
poflïble  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fans  aliéner  l'efprit  de  tous  les  Mem.p.u;, 
Catholiques.  L'Ambafladeur  ne  laifïâ  pas  de  continuer  fes  inftances.  Mais 
le  Pape  après  bien  des  délais  lui  répondit  enfin  :  Que  quoiqu'il  eût  le  pou- 
voir de  fui  accorder  fa  demande  ,  cependant  il  ne  le  devoit  pas ,  parce 

3u'étant  à  la  veille  du  Concile ,  à  la  décifion  duquel  il  avoir  renvoyé  la 
emande  de  l'Empereur,  il  devoit  par  la  même  raifon  y  renvoyer  aulfi  celle 
du  Roi  de  France  :  Que  pour  fatisfaire  le  Roi ,  on  pourrait  traiter  de  cet 
article  le  premier ,  ce  qui  ne  demanderait  gueres  plus  de  tems  qu'il  n'en  fau- 
drait pour  accorder  cette  grâce  avec  connoiflànce  de  caufe.  Mais  l'Am- 
bafladeur ne  cefïânt  point  de  faire  de  nouvelles  inftances  dans  toutes  les 
audiences,' le  Pape  lui  dit  enfin  ;  Qu'il  fkvoit  certainement  que  cette  de-  ftLJSSb 
mande  ne  fe  faifoit  pas  du  confentement  de  tous  les  Evêques  de  France  ,  r- 
êc  croe  dans  l'AfTemblée  la  plus  grande  partie  avoir  été  d'avis  qu'il  n'en  fût  *ï 
point  parlé  :  Que  ce  n 'étoit  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  fe  cou-  Ferrare  d« 
vroienr  du  nom  des  Evêques  de  France ,  &  qu'elles  ne  le  faiioient  qu'à  î«  Janvier, 
l'înftigaf  ion  d'autrui  ;  voulant  par-là  indiquer  la  Reine  ,  contre  laquelle  il 
confervoit  une  indignation  fecrerte  depuis  la  lettre  du  4  d'Août  qu  elle  lui 
avoir  écrire. 

En  même  rems  qu'on  rendit  publique  à  Rome  la  demande  des  Evêques  LttVramçdt 
de  France,  on  y  reçut  avis  d'Allemagne  ,*que  les  mêmes  Prélats  avoient^J^"^,aM* 
fait  exhorter  les  Proreftans  à  perfifter  dans  leur  doctrine  t  avec  pvometfc  taihn  à  rÔ- 
de  l'appuyer  dans  le  Concile,  &  d'attirer  encore  à  eux  d'aurres  Evêques.  mt  à  cauft^ 

«ates  ne  s'y  payent  plus  à  la  Cour  de  Ro-  du  Célibat ,  mais  de  l'abolition  de  l'auto-    g  Dup. 
ne  ;  ce  qui  ne  vient  pas  de  l'abrogation  ikè  des  Papes  dans  ce  Royaume.  Mem.p.izj. 
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p™! xv  Cme  nouveuc  '  {îui  fe  débita  auffi  a  Trente  '  y  mlt  les  FranÇ°is  en  mau^ 
vaife  odeur  aulîî-bicn  qu'à  Rome  >  Se  on  parla  d'eux  en  ces  deux  endroits" 
comme  de  gens  turbulcns  &  inquiets,  &  qui  ne  cherchoiciu  qu'à  exciter 
des  nouveautés.  Et  comme  les  foupçons  font  toujours  ajourer  quelque 
chofe  a  ce  que  l'on  a  entendu ,  on  difoit ,  que  vu  les  difputes  que  cette 
Nation  avoir  toujours  eues  avec  la  Cour  de  Rome  fur  des  art  icles  aflez  im- 
portais ,  Se  la  fituation  préfente  des  affaires,  on  ne  pouvoir  croire  qu'ils 
vinflent  au  Concile  dans  d'autres  vues  que  d'y  exciter  des  brouilleries,&  d'y 
h  Dup.  introduire  plufieurs  nouveautés.  h  L'Ambaflàdeur ,  pour  empêcher  que  ces 
Mem  p.nf.  bruits  p0pUlaires  ne  fiffent  impreffion  fur  l'efprit  du  Pape  au  préjudice  de 
Pie  raille  fa  Naùon  >  fit  &s  efforts  pour  le  rafliirer.  Mais  Pie  lui  dit  d'un  ton  ironi- 
/iXirT*-^"  <î'ie  :  Qu  u  devoir  s'en  épargner  la  peine  , 1  parce  qu'il  n'en  croyoit  rien  ; 

.    *      &  que  d'ailleurs  il  n'étoit  nullement  vraifemblable ,  que  les  François  étant 
p.  itU       en  "  petit  nombre,  ilspuflentconcevoir  de  fi  grandsdefleins  ;  &  quequand 
ils  les  auroient ,  il  auroit  un  aflez  grand  nombre  d'Italiens  à  leur  oppofer  : 
Qu'il  trouvoit  très  mauvais ,  que  le  Concile  étant  affemblé  pour  les  fculs 
befoins  de  la  France ,  ils  le  retardaffênt ,  &  montraflent  par-la  le  peu  de  dc- 


fes  Légats  Se  quantité  d'Evcques  demeuroientà  Trente  avec  beaucoup  d'in- 
commodité Se  de  depenfe  fans  rien  faire ,  pendant  que  les  Prélats  François 
prenoient  toutes  leurs  commodités  avec  beaucoup  demolleffè. 
Le  Tape  h£-  LXXVIII.  Conformément  A  cette  déclaration  ,  il  tint  un  Confiftoire  , 
te  V  ouvertu- 
re 
le 

voie  de  hou-  _ 

veaux  Lé-  frm  accepter  |a  Bulle  à  des  Princes  d'opinions  contraires ,  &  la  diligence 
avec  laquelle  il  avoir  fait  partir  fes  Légats  Se  autant  d'Evcques  qu'il  avoir 
pu  obliger  par  autorité  ou  par  prières  a  s'v  rendre  ,  il  ajouta  :  Qu'il  y  avoir 
déjà  fept  mois  que  tout  étoit  prêt  de  fon  coté ,  Se  qu'il  foutenoit  une  grande 
dépenle  ,  la  Chambre  Apoftoliquc  étant  obligée  de  débourfer  par  mois  plus 
de  trois  mille  écus ,  pour  l'entretien  des  Officiers  Se  la  fubfutance  des  Evc- 
ques pauvres  :  Que  l'expérience  montrait ,  qu'un  plus  long  délai  ne  caufe- 
roit  que  du  dommage  :  Que  les  Allemands  faifoient  tous  les  jours  quelque 
Traité  entre  eux  ,  pour  faire  nairre  des  obftacles  à  une  œuvre  fi  fàinte  &  fi 
néceflaire  :  Que  l'Héréfie  en  France  faifoit  toujours  de  nouveaux  progrès, 
&  qu'il  s'y  étoit  fait  comme  une  efpéce  de  rébellion  de  quelques  Evcques , 
qui  fans  raifon  avoient  demandé  La  Communion  du  Calice  avec  tant  de 
violence ,  que  les  bons  Catholiques  quoiqu'en  plus  g-rand  nombre  avoient 
été  obligés  de  céder  :  Que  tous  les  Princes  avoient  deja  nommé  leurs  Ara- 
bartadeurs  :  Que  le  nombre  des  Evcques  qui  fe  trou  voient  à  Trente  étoic 
non-feulement  fuffifanr  pour  commencer  le  Concile ,  mais  même  plus  grand 
qu'il  n'avoit  été  dans  les  deux  Convocations  précédentes  :  Que  par  confc- 
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euent  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  en  dût  retarder  l'ouverture.  Tous  les  Car-  SJFjy 
ainaux  aianr  conlenri  &  même  applaudi  à  la  rcfolution  >  il  joignit  aux  rrois  * 
Légars ,  l*  qu'il  avoit  déjà  envoyés  ,  deux  nouveaux ,  favoir  Louis  Simonete , 

Srand  Canonifte  *  Se  qui  avoit  palTc  par  la  plupart  des  Offices  de  la  Cour 
e  Rome  ;  & 57  M^trc  £  Altemps ,  fon  neveu ,  fils  de  la  fœur.  11  ordonna  au 
premier  de  fe  rendre  incelTammenr  à  Trenre  fans  s'arrerer  en  chemin  ,  & 
aulfi-rôrqu'ily  feroir  arrivé  ,  d'y  faire  faire  l'ouverrure  du  Concile  par  la 
Méfie  du  Saint  Efprir  &  les  aurres  cérémonies  ordinaires.  Le  Pape  ajoura  : 
Qu'il  ne  prétendoit  pas  tenir  le  Concile  1  ne  rien  faire ,  pour  le  faire  abou- 
tir enfuire  à  une  tranflarion  ou  à  une  fufpenfion  ,  comme  il  étoit  déjà  arri- 
yé ,  au  grand  danger  Se  au  grand  préjudice  de  I'Eglifc  ;  mais  qu'il  vouloir 
le  finir  tout  à  fait  :  Qu'il  n'étoit  pas  befoin  pour  cela  de  beaucoup  de  mois , 
puifque  les  matières  les  plus  importantes  étoient  déjà  terminées ,  &  que  le 
refte  éroir  rout  digéré  Se  mis  en  ordre  par  les  difeuffions  qui  en  avoient  été 
faires  fous  /«/«//quand  le  Concile  furfufpendu  :  Que  n'y  aianr  prefquc 
plus  rien  à  faire  qu'à  publier  ce  qui  avoit  été  réglé ,  Se  à  examiner  quelques 
autres  chofes  moins  importantes ,  on  pouvoit  auément  tout  expédier  en  peu 
de  mois. 

Le  6  de  Décembre  '  *  Simonete  arriva  à  Trenre  -, k  Se  l'on  vit  à  fon  arrivée  *  Pallav.  L 
s'élever  de  rerre  un  grand  feu  qui  palTa  par  demis  la  ville ,  femblable  à  ces  *f*  c"  *3* 
fortes  de  vapeurs  qui  portent  le  nom  d'Etoiles  volantes ,  parce  qu'elles  ne 
font  différenres  des  aurres  Etoiles  que  par  la  grandeur.  Les  gens  oififs  fi- 
rent fur  cela  différens  pronoftics  bons  ou  mauvais ,  fur  lefquels  il  feroit  ri- 
dicule de  s'arrerer.  Ce  Cardinal  trouva  à  Trente  des  lettres  du  Pape  écri- 
tes depuis  fon  déparr ,  qui  ordonnoient  de  différer  l'ouverture  du  Concile 
jufqu'a  nouvel  ordre.  Il  avoit  été  accompagné  dans  fon  voyage  par  quel- 


//  joignit  aux  trois  Légats»  qu'il  Sa  Sainteté.  C'étoit  un  homme  d'une  ca- 


exaâ.  Des  le  mois  de  Mars  précédent  >  tre  déchargé  de  cette  commiflion  ,  dont 

Simonete  avoit  été  nommé  pour  un  des  il  avoit  travaillé  de  s'txcufer  ,fe  fintant 

Lcgars  en  inéme-tems  que  Séripand  Se  Ho-  foible  à  une  telle  charge.  Aufït  le  Pape  , 

fus ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Ce  fut  en  le  nommant  dans  l'éloge  qu'il  en  fit  , 

le  fcul  Cardinal  Altemps  ,  qui  tut  joint  aux  en  excepta  feulement  doUnne  &•  expérien- 

autres  dans  ce  tems-ci ,  après  avoir  été  ce  ,  (  Dup.  Mem.  p.  no.  )  c'eîl  à  dire, 

nommé  dans  le  Confi.'loire  du  io  de  No-  les  qualités  les  plus  néccfFaircs  pour  la 

»embre  ij5i.  Dup.  Mem.  p.  120.  Palla-  fonétion  dont  on  IcchaTgeoit.  Mais  appa- 

vicin  L.  if.  c.  i$.  rcmmeni  que  Pif  ne  l'avoit  joint  aux  au- 

17.  Et  Mire  J' Altemps  ,  fon  neveu  ,fls  très  que  par  honneur ,  &  Amplement  pour 

iefafamr.]  Il  étoit  fils  de  Wolfgang ,  faire  nombre  ,  ou,  comme  le  iiit  Mr. 

Comte  d' Altemps  ,  &  de  Claire  fœur  ai-  de  l'IJle  ,  pour  empêcher  par  fon  éloigne- 

née  du  Pape.  Il  avoit  été  élû  Evéque  de  ment  que  les  Borrorr.ées  n'en  prifllm  oni- 

Conjlance.  Si  l'on  en  croit  Mr.  de  l'IJle  ,  brage. 

(Djp.  Mem.  p.  116.  )  plufîours  s'imagi-      î8.  Le  ç  de  Décembre  Simonete  arriva 

noient  qu'il  avoit  été  nommé  Lc^at  à  la  a  Trente  ,  ôcc]  Pallivicinàil  que  ce  tut 

folliritation  des  Borromées,:r.  cherchaient  le  8. 
dt  ÎVloiffict  0-  tous  Us  autres  parens  de 
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Mmxt.  ques  Evêques  qui  croient  alors  à  Rome  :  Se  que  Je  Pape  avoir  obligés  de  le 
plE  IV-  iuivre  ;  Se  il  s'en  trouvoir  alors  à  Trenre  quatre-vingt-douze ,  làns  compter 
les  Cardinaux. 

llprrjfeltt  Au  commencement  du  même  mois  revint  à  Rome  le  Nonce  qui  a  voit 
François  d'y  rcfuié  en  France  j  Se  fur  le  rapport  qu'il  y  fit  de  l'état  des  affaires  en  ce 
'hurVlvi-  Rovaume  »  *e  Pap*.  ordonna  au  Cardinal  de  Fcrrare  de  repréfenrer  au  Cor* 
put.  ieil  du  Roi  :  Que  l'Italie  &  l'Efpagne  n'aiant  point  befoin  du  Concile ,  Se 
que  l'Allemagne  refufanr  de  s'y  ibumettre  ,  il  n'y  avoit  d'autre  motif  pour 
le  tenir  que  la  néceflité  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  :  Que  quoi- 
que ce  fut  aux  François  d'en  folliciter  l'ouverture ,  le  Pape  voyant  qu'Us  le 
negligeoient ,  en  avoit  pris  lui-même  le  foin,  par  un  effet  de  fa  bonré 
paternelle  :  Que  fes  Légats  étant  déjà  a  Trente  avec  un  grand  nombre  de 
Prélats  Italiens ,  Se  ceux  d'Elpagne  étant  partie  en  chemin  ,  &  la  plus  gran- 
de partie  arrivés ,  il  étoit  jufte  que  le  Roi  y  envoyât  aufli  fes  Evcques  Se 
quelque  Ambalïàdeur.  Il  chargea  aufli  ce  Legar  de  ne  rien  épargner  pour 
taire  interdire  les  Prêches  Se  les  Affemblées  des  Proreftans  \  d'animer  les 
Théologiens  en  leur  diftribuanr  des  Indulgences  Se  des  grâces  fpirituelles , 
Se  en  leur  promettant  même  des  fecours  temporels  •>  Se  enfin ,  de  ne  plus  fe 
trouver  aux  Prêches  des  Réformés ,  ni  même  aux  repas  où  il  s'en  trouverait 
quelques-uns. 

Deuic  Pré-  LXXIX.  Vers  ce  même  tems  arrivèrent  à  Trente  1  deux  Evêques  Polo- 
lauPolonoit  nois ,  qui  après  avoir  rendu  vifire  aux  Legars ,  Se  donné  des  aflurances  du 
y  arrivent;  teÇpçQ  qu'avoir  leur  Eçlife  pour  le  Saint  Siège  ,  rendirent  compre  de  tou- 
vant  obtenir tes  »es  tentatives  qu  avoient  raires  les  Luthériens  pour  enfler  leur  doerrino 
d'y  agir  en  dans  ce  Royaume ,  &  des  femences  qu'ils  en  avoient  déjà  jettées  en  quel- 
'**rt  ques  endroits.  iLs  ajoutèrent  ,  que  leurs  Collègues  euftent  bien  fouhaité 


Ce  i 

rtHtm  '"'  avoient  deflein  d'aflifter  au  Concile  par  Procureurs  ,  Se  demandoienr  qu'ils 
/  Fleury.L.  puflènr  voter  par  eux ,  comme  s'ils  y  euflènt  été  préfens  eux  -  mêmes  i 
«7.  NJy*.  Qu'ainfi  ils  prioient  qu'on  leur  accordât  autant  de  voix  qu'ils  auraient  de 
commiflïons  d'Evêques ,  dont  l'abfence  ferait  jugée  légitime.  Les  Légats 
ne  répondirenr  qu'en  rennes  généraux  ,  Se  dirent ,  qu  auparavanr  ils  dé- 
voient en  délibérer.  Ils  en  écrivirent  en  même  tems  au  Pape ,  qui  propoli 
la  chofe  au  Confiiloire.  Tous  furent  pour  la  négative ,  parce  qu'on  avoit 
déjà  réglé  auparavant ,  que  conformément  à  l'ordre  gardé  dans  les  Seflîon* 
précédentes  ,  les  voix  fe  prendraient  à  la  pluralité  des  perfonnes  ,  &  non 
a  celle  des  Nations.  Cela  fut  jugé  d'autant  plus  néceflaire ,  que  le  bruit 
courait  que  les  François ,  quoique  Catholiques  >  apportoient  au  Concile 
leurs  maximes  Sorboniques  Se  Parlementaires}  Se  ne  vouloient  reconnoi? 
tre  l'autorité  du  Pape  qu'autant  qu'il  leur  conviendroir  s  &  qu'on  avoit 
déjà  quelque  preflenriment  que  les  Efpagnols  avoient  aufli  deflein  de  fou- 
pïçctre  le  Pape  au  Concile.  Les  Legaw  même  avoient  donne  des  avis  réite» 

rcs> 
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tes ,  qu'on  découvrait  dans  les  Evêques  une  demangeaifon  ambitieuie  l,MOT;*J* 
d'étendre  l'autorité  Epifcopale  v  Se  qu'en  particulier  les  Lfpagnols  femoient  tE 
artificieufement ,  qu'il  étoit  néceflaire  de  reflerrer  l'autorité  du  Pape ,  au 
point  du  moins  qu'il  ne  pût  déroger  aux  Décrets  du  Concile  puifque  fans 
cela  ce  ferait  bien  en  vain  qu'on  prendrait  tant  de  peine ,  Se  qu'on  ferait 
tanr  de  dépenfe  pour  tenir  un  Concile  auquel  le  Pape  pourrait  déroger 
au  (fi  facilement  ,  qu'il  le  faifoit  tous  les  jours  à  tous  les  Canons  pour 
des  caufes  trcs-legeres  ,  fie  fouvent  même  fans  caufe.  A  cela  les  Cardi- 
naux ne  trouvoient  d'autre  remède  à"  oppofer ,  que  d'envoyer  à  Trente 
la  plus  grande  quantité  d'Evêques  Italiens  qu'il  ferait  pollible  ,  afin  qu'ils 
luttent  toujours  fupérieurs  en  nombre  aux  Ultramonrains  ,  quand  mê- 
me ils  s'uniraient  tous  enfemble.  Mais  ce  remède  eût  été  mutile  ,  fi 
on  admettoit  le  fuffrage  des  abfens  ,  puifque  les  Efpagnols  Se  les  Fran- 
çois fe  feraient  envoyer  des  procurations  de  tous  leurs  Collègues  ,  ce  qui 
produirait  le  même  effet  que  fi  on  prenoit  les  fuffrages  par  Nations  de 
non  par  tetes. 

O  n  récrivit  donc  aux  Légats  de  remontrer  honnêtement  aux  Polo- 
nois  :  Que  comme  ce  Conçue  n'étoit  qu'une  continuation  du  même  qui 
avoit  été  commencé  fous  Paul  1 1 1 ,  il  convenoit  d'y  garder  le  même 
ordre  qu'on  y  avoit  fuivi  avec  fuccès,  Se  dont  un  des  articles  étoit  de 
ne  point  compter  les  voix  des  abfens  :  Qu'on  ne  pouvoir  s'en  difpen- 
ler  à  leur  égard  ,  fans  exciter  dans  les  autres  Nations  les  mêmes  pré- 
tentions ,  ce  qui  produirait  beaucoup  de  confufion  :  Mais  qu'en  confi-  ta  pretee- 
dération  des  mérites  de  la  Nation  Polonoife  ,  on  lui  accorderait  volon-  '«»  9^°fr' 

tiers  tout  ce  qu'elle  demanderait  de  particulier  pour  elle  •  Se  qui  ne  ri-  Rot 

»n     t.  1    i  r    t     n  i      •  Mpw  «u 

reroir  point  a  confequence  pour  toutes  les  autres.  Les  Polonois  paru-  pipe  &  au 

rent  fatisfairs  de  cette  réponle    mais  quelques  jours  après ,  fous  prérexte  Cenàledm- 

de  quelques  affaires  qu'ils  avoient  à  Venife  ,  ils  fe/etirerent ,  &  ne  pa-  £  JjJ'J/J 

furent  plus.  CourdtRo- 

LXXX.  On  apprit  alors  avec  beaucoup  de  joie  a  Rome»  que  le  Roi  me;  mais  m 

d'Efpagne  avoit  écrir  une  lettre  de  fa  propre  main  au  Pape  ,  dans  laquelle  y 

il  lui  «  ionnoit  part  de  toute  la  négociation  de  Montberon  ,  qui  lui  avoit  ia  (oniam- 

été  envoyé  par  la  Régente  de  France ,  Se  de  la  réponfe  qu'il  lui  avoit  faire  \  **thn  de 

Se  offrait  à  Sa  Sainteté  fon  fecours  pour  purçer  la  Chrétienté  d*Héréfie ,  J^gJ* 

comme  aufli  d'employer  roures  les  forces  de  les  Royaumes  pour  féconder ^r[a"voir 

promptement  &  puifTarnmenr  tous  les  Princes  qui  voudraient  purger  leurs  veutu  foutt- 

Erats  de  cette  contagion.  Mais  en  même  tems  la  mauvaife  opinion  que  ffjjTplL 

la  Cour  de  Rome  avoit  conçue  des  François  fe  forrifia  de  nouveau  par  lay£r  /f  7^ 

nouvelle  qu'on  reçut  de  Pans ,  m  que  le  Parlement  avoit  condamne  avec  parti  des 

beaucoup  d'éclat  Jean  T anquerel  Bachelier  en  Théologie ,  Se  l'avoir  obligé  . 

à  retraiter  une  Propofition  ,  que  de  concert  avec  quelques  Théologiens  il  l.^.n  18! 

avoit  avancée  dans  fes  Thefes ,  Se  qui  portoit  :  Que  le  Pape  Vicaire  de  J.  C.  &  Spond. 

Monarque  de  l'Eglife  pouvait  pr'tver  de  fes  Royaumes  ,  Etats  ,  &  Domaines ,  p^7,  L 

tes  Rois  à  les  Princes  qui  dtfobftfftim  a  fes  ordres,  Cité  pour  cela  en  Juftice ,  JSX^l 
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*mLjti.   &  rcconno  coupable  par  fon  propre  aveu ,  il  prit  la  fuite  pour  prévenir 
l£        punition.  Mais  les  Juges  >  comme  dans  une  Comédie  ,  fubftuuerent  le> 
Bedeau  de  l'Univerutc  pour  repréfenter  fa  perfonne,  Se  faire  en  fon  nom 
une  amende  honorable  ,  M  &  une  rétractation  publique- Ils  défendirenc 
en  meme  teras  aux  Théologiens  d'agiter  à  l'avenir  de  femblables  queftions  , 


&  leur  ordonnèrent  d'aller  demander  pardon  au, Roi ,  pour  avoir  permis 

?u'on  mît  en  difpute  une  matière  ti  importante,  Se  lui  promertre  qu'à 
avenir  ils  s'oppoferoienr  toujours  ï  une  telle  doûrine.  Sur  cette  nouvelle 
on  parla  à  Rome  des  François  comme  d'une  Nation  Hérétique  &  perdue  , 
qui  nioit  l'autorité  donnée  par  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre  de  paître  fon  Trou- 

!teau ,  Se  de  lier  Se  délier ,  autorité  qui  cohfifte  principalement  à  punie 
es  crimes  fcandaleux  &  préjudiciables  au  bien  commun  de  l'Eglife  ,  fans, 
diitinûion  de  Prince  ou  de  Parriculier.  L'on  rapporroit  les  exemples  des- 
Empereurs  Henri  IV  Se  Henri  V ,  de  Fréde'rit  I,  de  Frédéric  II  &  de 
Louh  de  BAviere  ,  Se  des  Rois  de  France  Philippe- Jugujï*  Se  Philippe  te  Bel, 
L'on  alleguoit  les  maximes  célèbres  de  quelques  Canoniftes  \  8c  l'on  di- 
foit  que  le  Pape  devoit  cirer  le  Parlement  à  Rome ,  Se  qu'il  falloit  envoyer 
à  Trente  la  proposition  de  Tanquerel  pour  l'y  faire  examiner  &  approuver 
avant  toutes  chofes ,  &  condamner  l'opinion  contraire.  Mais  le  Pape  ,  plus, 
modéré  dans  fes  plaintes ,  crut  qu'il  valoir  mieux  diiTimuler*,  parce  que 
les  autres  maux  de  la  France ,  qui  croient  plus  considérables ,  laifloienc 
à  peine  allez  de  fentiment  pour  celui-ci. 
TieIPpro-    LXXXI.  On  tenoit  pour  afluré  à  Rome  ,  "  que  la  France  n'envoyeroit 
f«fc  de  ré-  ni  Ambaûadcurs  ni  Eveques  iTrenre;  Se  l'on  s'y  entretenoit  de  ce  qu'il. 
Cour  de  R»-  conveno'c  »  k  dignité  du  Pape  de  faire  pour  obliger  par  force  cette  Nation 
wïnxwt  <1-  fefoumettre  aux  decifions  du  Concile,  qu'il  éroir  réfolu  d'ouvrir  au 
suit  «Vfo// commencemenr  de  la  nouvelle  année.  Il  communiqua  fa  réfolution  aux. 
foMnir"»  Cardinaux  ,  leur  remontrant  en  même  tems  :  Qu'il  n'étoit  ni  de  la  dignité 
et/a  fi  fit  du  Saint  Siège  ,  ni  de  la  leur ,  de  fe  tailler  donner  des  règles  8c  reformer. 
par  leçon-  par  les  autres  :  Que  la  condition  des  tems ,  où  chacun  parloit  de  Réfor- 
**k         me  fans  (avoir  de  quoi  il  s'agifloit ,  ne  permettoit  pas  de  fe  refufer  à  une 
-  demande  fi  fpécieufe  :  Que  le  meilleur  expédient  parmi  rant  d'oppoiîrions 
étoit  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  réformant  fowneme ,  ce  qui  ferviroit 
non-feulement  à  appaifer  les  autres ,  mais  leur  acquerroit  a  eux-mêmes . 
la  gloire  de  fervir  d'exemple  à  tout  le  monde  :  Que  pour  cet  effet  il  vou- 

jo.  Et  faire  en  fon  nomune  amende  ho-  Bedeau  ,  en  ces  termes  :  Je  déclare  en 

norable  »  G*  une  retraSaticn  publique.  ]  V-abftnce  de  Jean  Tanquerel ,  &•  pourtr- 

Devant  M".  Ckrijlophle  de  Thou  Prcfidcnt,  en  Jim  lieu  ,  au'il  me  aéplatt  d'avoir  tenu 

Dormant  &  Faje  Confeillers  ,  5c  Gilles  U  pojition  ensuivant  :  Quod  PapaChrifti 

Bourd'ui  y  Procureur-Général ,  aiïïîtés  d'un  Vicarius  , Monarcha  fpiritualem  &  tempo- 

des quatre  Notaires  de  la  Cour ,  qui  lut  ralcm  haber   poteilatem  ,. Principes  fuis. 

l'Arrêt,  ptéfens  Nicolas  Maillard  Doyen  przeeptis  rebelles  regno  &.  dignitatibus 

de  Sorbonne,  jffDbdteurs  de  la  Maifon,  privare  potclV:  étant  bien  certain  du  rcn-«. 

&  14  Bacheliers.  Cette  retraétation  fe  traire.  Et  partant  j'en  demande  pardon. 

fit  le  rz  de  Décembre  par  Pi«r*  Goût  à  Dieu. ,  au  R»i ,  &  à  k  JufiUt, 
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floit  réformer  la  Pénhtncerie  Se  la  Daterie  ,  &  les  principaux  membres  de  JJ"*1*?; 
fa  Cour  *,  &  metrre  ordre  enfuite  aux  chofes  moins  importantes.  H  nomma  l£ 
donc  des  Cardinaux  ,  pour  travailler  à  la  réforme  de  l'une  Se  de  l'au- 
tre. Il  expofa  enfuite  les  raiforts  pour  lefquelles  il  ne'  pouvoit  plus  diffé- 
rer l'ouverture  du  Concile  ,  lavoir  :  Que  les  Ultramontains  découvrant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  leurs  mauvaifes  intentions  ,  &  les  dedans 
pernicieux  qu'ils  avoient  de  rabaiflèr  la  puiuance  abfolue  que  Dieu  avoir 
donnée  au  Pape  ,  plus  on  leur  donnoit  le  tems  d'y  penfer,  &  plus  ils  por- 
toient  loin  leurs  vues  &  leurs  entreprifes  :  Qu'il  y  avoit  même  à*  craindre 
qu'avec  le  tems  ils  n'arriraffenr  quelques  Italiens  à  leur  parti  :  Que  le  fàlut 
confiftoit  donc  à  fe  hâter  >  outre  que  les  dépenfes  qu'il  éroit  obligé  de 
faire  pendant  le  tems  du  Concile  étoient  immertfes  >  &  qu'il  ne  pourrait 
y  fournir ,  fi  elles  ne  cefloient  bien-tôt.  Il  donna  enfuite  la  Croix  de  Lé-    tl  envotê 
gation  au  Cardinal  cYAltemps  ,  avec  ordre  départir  au  plutôt,  pour  pou-  ji^f  m 
voir  fe  trouver,  s'il  étoit poflîble ,  à  l'ouverture  de  cette  AfTemblée.  Condïe. 

LXXXII.  Ce  qui  avoit  obligé  le  Pape  *'  de  révoquer  l'ordre  qu'il    j/f>  fixe 
avoir  donné  en  panant  au  Cardinal  Simonete  de  faire  faire  l'ouverture  l'ottwrturtt 
Au  Concile  à  fon  arrivée  à*  Trente,  c'eft  que  le  Miniftre  de  l'Empereur  à 
Home  avoit  prié  qu'on  attendît  les  Ambaludeurs  de  fon  Main  e.  Mais  ayant 
alTùré  depuis  Sa  Sainreté  qu'ils  feraient  au  Concile  avant  la  mi-Janvier, 
le  Pape  °  prefla  fortement  le  Marquis  de  Pefidire  deftiné  AmbafTadeur  d'Ef-    0  Dup; 
pagne  au  Concile  de  s'y  rendre ,  &  fol!  ici  ta  les  Vénitiens  de  même  d'y  en-  Memp.ijf. 
rayer  les  leurs  vers  le  même  tems  pour  aflîftet  à  l'ouverture ,  &  rendre  cette  f,leuî7o '.^T 
.cérémonie  auffi  éclarante  qu'il  feroir  poffible.  11  écrivit  en  même  tems  aux 
Légats  d'ouvrir  le  Concile  auffi  -  rôt  après  l'arrivée  des  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur,  d'Efpagne  ,  &  de  Venife;  avec  ordre  cependant  de  ne  laifïer 

Îas  de  faire  cette  ouverture ,  en  cas  que  ces  Miniftres  ne  fuiTenr  pas  arrivés 
la  mi-Janvier.  Tel  étoit  l'état  des  chofes  à  la  fin  de  l'an  mdlxi. 

40.  Ce  qui  avoit  obligé  le  Pape  de  ré-  eonfentit  2  un  délai  de  quelques  jours. 

roquer  Perdre  qu'il  avoit  donné  en  partant  Cétoir  donc  ,  non  par  ordre  du  Pape 

ou  Cardinal  Simonete  de  faire  faire  I'ou-  que  fe  fit  cette  prorogation;  mais  l'ordre 

verture  du  Concile  à  Jim  arrivée  à  Tren-  de  Rome  confiftoit  feulement  a  ne  poinc 

te ,  Sec.  1  Cet  ordre  avoit  été  d'ouvrir  le  prolonger  l'ouverture  du  Concile  au-delà 

Concile  le jour  de  l'Epiphanie.  Rayn.  N°  delà  mi-Janvier.  Pallav.  L.  ic.  c.  if. 

ij.  Mais  unies  reprélenrations  des  Lé-  Ainfi  la  méprife  de  notre  Hiitorien  cH 

gats  ,  qui  étoient  bien  aifes  d'attendre  les  ici  fon  légère  ,  &  ne  méritoit  pas  d'être 

Ambafladeurs  de  l'Empereur ,  afin  que  la  relevée  comme  quelque  chofe  de  fort  im* 

fe  fît  avec  plus  d'éclat ,  le  Pape  ponant. 
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Décret,  &  oppofition  de  quelques  Efpagnols  à  la  claufe  Proponenribus 
Legatis.  IV.  Progrès  des  Réformés  en  France,  &  tumultes  arrivés  en 
dtverfes  villes ,  qui  donnent  lieu  à  i  F  du  de  Janvier  favorable  aux  Cah'tnifies. 
V.  Congrégation  où  l'on  délibère  fur  la  compofition  d'un  Catalogue  de  Livres- 
défendus.  Difcours  fur  t origine  de  la  condamnation  des  Livres.  Dtverfité 
d'avis  fur  la  compofition  du  Catalogue ,  &  réfultat  de  cette  délibération.  VI. 
Arrivée  du  Légat  A/temps  g  Trente.  Les  Minières  de  r  Empereur  &  dn 
Roi  de  Portugal  s'y  rendent  peu  de  jours  après.  Demandes  des  Ambafiadeurt 
de  C Empereur,  &  réponfe  des  Légats.  Harangue  de  fEvêque  de  Ctnq-Eglifes  , 
troifienu  Ambajfadur  de  Ferdinand.  Exhortation  du  Cardinal  de  Mantoue 
aux  Pères.  VII.  Le  Pape  prend  ombrage  des  Efpagnols,  &  efl  irrité  contre 
les  François.  Lanffac  Ambajfadeur  de  France  tâche  de  jufiifier  fon  Maitre 
auprès  du  Pape ,  &  le  prejfe  de  tâcher  d'attirer  les  Protefians  au  C  oncile* 
Réponfe  du  Pape  i  cet  Ambajfadeur.  VIII.  Conférence  tenue  à  S.  Germain 
tn  Lape  au  fujet  des  Images.  Entrevue  des  Guifes  &  du  Duc  de  JVtrtemberg 
À  Saverne ,  &  foupcons  que  cette  conférence  fait  nattre  contre  la  prémiers 
a*  fujet  de  la  Religion.  IX.  Dix-huitième  Seffion.  Centefiation  entre  les 
Ambajfadeurs  de  Hongrie  &  de  Portugal  au  fujet  de  la  prfééance*  Décret 
au  fujet  des  Livres  défendus ,  &  jugement  du  Public  fur  ce  Décret.  Les 
Efpagnols  demandent  qu'on  ajoute  au  titre  du  Concile  tes  termes  de  Repré- 
fenranc  l'Eglife  Univerfelle.  X.  Congrégation  pour  régler  la  teneur  des 
Sauf -conduit s.  XI.  Les  Ambafadeurs  de  l'Empereur  demandent  qu'on  travaille 
à  la  Réformation.  Douta  Articles  propofés  par  les  Légats,  &  un  treizième 
fur  la  validité  des  mariages   clandefiins.  XII.  Réception  des  Amdajfadeurs 
d'Efpagne,  de  Florence,  des  Suiffes ,  &  du  Clergé  de  Hongrie.  XIII.  On 
iifcutt  tn  plufteurs  Congrégations  les  Articles  de  Réformation  propofés  pat 
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les  Lcg.it s ,  &  fur- tout  celui  de  la  Réfidence.  Avis  des  principaux  Prélate 
fur  cette  matière.  On  pajfe  plus  légèrement  fur  les  dutres  Articles.  XIV.  Les 
avis  font  extrêmement  partagés  fur  la  néceffité du  Droit  divin  de  la  Réfidence, 
La  majorité  femble  peur  Cafirmative ,  mais  on  ne  convient  pas  certainement 
du  nombre  des  voix.  XV.  Les  Légats  donnent  avis  de  la  cbofe  au  Râpe.  Les 
Efpagnols  en  murmurent ,  &  la  centt fiat'ton  s'échauffe.  Le  Légat  Hofius  tâche 
de  calmer  les  efprits.  XVI.  On  reçoit  les  Ambaffadeurs  de  Venife.  XVII. 
Examen  des  autres  Articles  prepofés  par  les  Légats.  XVIII.  Arrivée  des 
Ambaffadeurs  de  Raviere  ,  qui  contefient  U  fréféame  À  ceux  de  Venife.  XIX, 
Le  Rapey  mécontent  des  Efpegnols  ,  fe  jufitfie  auprès  de  Philippe  de  la  claufe 
Proponentibas  Legatis  ajoutée  au  premier  Décret,  &  fe  plaint  fortement 
à  Vargas  de  fes  mauvais  offices  auprès  du  Roi  d'Efpagne.  Plaintes  des  Cour- 
tifansde  Rome  contre  les  Légats ,  par  rapporta  ce  qui  s'étoit paffé fur  l'Article 
de  la  Réfidence.  XX.  Le  Pape  fait  confulter  a  Rome  fur  tette  matière ,  & 
veut  qu'on  fe  condsufe  fur  cela  avec  beaucoup  de  dextérité.  Il  prie  les  Vénitiens 
&  les  florentins  de  le  féconder.  Il  envoie  un  plus  grand  nombre  d'Evêques 
Italiens  à  T rente.  Il  tâche  de  gagner  le  Roi  de  France ,  &  lui  fournit  quel- 
que argent  pour  ne  point  le  trouver  contraire  à  fes  vues*  Il  fait  quelque  légère 
réforme  dans  les  Tribunaux  de  Rome,  &  propofe  de  s'approcher  du  Concile 
four  fortifier  fon  Parti.  XXL  Les  Efpagnols  renouvellent  la  dijpme  de  la 
Réfidence ,  dont  les  Légats  font  renvoyer  lad/nfien  à  un  autre  temt.  Le  Marqub 
de  Pefcaire  veut  faire  déclarer  la  continuation  du  Concile  ;  mais  les  Impériaux 
s'y  eppofent ,  &  le  Cardinal  de  Mamoue  fait  remettre  À  un  autre  tems  cette 
déclaration.  XXII.  Dix-neuvieme  Seffion.  On  proroge  la  publication  des  Décret/ 
doctrinaux  à  une  autre  Seffion.  XXIII.  Départ  du  Marquis  de  Pefcaire.  Les 
Ambaffadeurs  de  France  arrivent  à  Trente.  Le  Pape  indigné  contre  le  Cardinal 
de  Mantoue ,  fange  à  envoyer  d'autres  Légats.  L'Empereur  menace  de  rappel  1er 
fes  Ambaffadeurs,,  fi  fon  déclare  la  continuation  du  Concile.  XXIV.  Réception 
des  Ambaffadeurs  de  France.  Difcours  hardi  de  Pibrac.  XXV.  Les  partifant 
de  la  Réfidence  infifient  à  ce  qu'on  décide  cette  matière  i  &  les  Ambaffadeurs 
Impériaux  &  François  demandent  qu'on  interrompe  t  examen  de  la  Doûrine , 
four  travailler  à  la  Ré  format  ton  ;  nuis  les  Légats  éludent  fun  &  l'autre.  Le 
Pape  ordonne  qu'en  déclare  la  continuation  du  Concile ,  &  envoie  enfuite  un 
contre -ordre,  XXVI.  Vingtième  Seffion.  Réponfe  du  Concile  an  difcours  de 
Pibrac,  &  mécontentement  des  François.  XXVII.  Articles  fur  la  Communion 
du  Colite  donnés  à  examiner.  Quelques  Prélats  veulent  remettre  encore  fur 
le  tapis  la  quefiien  de  la  Réfidence  s  mais  le  Cardinal  de  Mantoue  promet 
d'en  traiter  dans  une  autre  Seffion ,  &  fe  brouille  avec  Simonete.  XXVIII. 
Articles  de  Réformation  propofe  s  far  les  Impériaux.  Les  Légats  en  renvoyent 
f  examen  à  un  autre  tems.  Les  uns  &  les  autres  en  donnent  avis  à  leurs 
Maures.  XXIX.  Mécontentement  réciproques  entre  Rome  &  Trente.  Le 
Pape  propofe  une  Ligue  contre  les  Prête  fi  ans ,  &  arme.  La  Ligue  efl  rejettée 
far  les  Princes,  PU  fe  plaint  de  flufiems  Ambaffadeurs  &  de  fes  Légttts.  U 
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envoie  fEvêque  de  Vintimille  au  Cenitle ,  pour  lui  rendre  fecrétement  compte 
de  leur  conduite.  Il  eft  extrêmement  irrite'  contre  le  Cardinal  de  Mantoue\ 
mais  ( Archevêque  de  Lanciano  l'appaife  ,  &  il  récrit  aux  Légats  &  a  plufuurs 
Evêques  pour  Itur  marquer  fa  fatisfaSion.  XXX.  On  examine  la  matière  de  ta 
Communion  du  Calice ,  &  ou  convient  quelle  n'efi  point  néceffam.  XXXI.  Les 
fentiniens  font  extrêmement  partages  fur  la  conceffion.  Les  Efpagnols  s  y  oppofent 
de  concert ,  mais  beaucoup  d'autres  y  font  favorables.  On  parle  des  conditions 
auxquelles  on  pourroit  l'accorder.  XXXII.  Examen  de  l'Article  de  la  Communion 
des  Enfans.  On  conclud  unanimement ,  qu'elle  n'efi  point  nécejfaire  i  mais  un 
Théologien  eft  d'avis  qu'on  ne  touche  point  a  cette  matière.  XXXIII.  Difputes  fur 
la  formation  du  Décret  pour  la  Communion  du  Calice.  Le  Cardinal  Simone  te  fe 
fert  de  quelques  Prélats  pour  contredire  ceux  dont  il  craigmit  la  liberté.  Ces  Pré- 
lats fomentent  ta  divifion  entre  lui  &  le  Cardinal  de  Mantoue.  XXXIV.  L'Am- 
ba  (fadeur  de  Bavière  eft  reçu  dans  une  Congrégation.  Il  cède  la  préféance  aux 
Vénitiens ,  mais  en  proie  fiant  pour  le  maintien  des  droits  de  fort  Maitrt.  Il  parle 
avec  beaucoup  de  liberté,  &  on  lui  fait  une  réponfe  fort  civile.  Les  '  François 
en  marquent  quelque  jaloufte.  XXXV.  Les  Impériaux  présentent  un  Ecrit  pour 
obtenir  la  conceffion  du  Calice,  &  les  François  appuyent  la  même  demande  $ 
mais  les  Légats  éludent  leurs  infiances.  Quelques  Prélats  veulent  fe  retirer  du 
Concile  i  mais  on  perfuade  aux  Légats  de  les  retenir.  XXXVI.  Le  Patriarche 
d'Aquilée  demande  qu'on  attende  les  François  ;  &  l'Evêque  de  Philadelphie , 
qu'on  ne  décide  rien  fur  les  Dogmes  avant  l'arrivée  des  Allemands  :  mais  Us  ne 
font  pas  écoutés.  XXXVII.  L'Evêque  de  Veglia  parle  contre  l'argent  qui  fe 
payait  à  Rome  pour  les  Difpenfes  &  autres  ebofes ,  celai  de  Cinq-Eglifes  contre 
les  Evêques  Titulaires ,  &  celui  de  Sidon  pour  la  réformation  du  Papes  &  les 
Légats  font  fort  choqués  de  cette  liberté.  XXXVIII.  Les  François  tentent ,  mais 
en:  .un ,  d'empêcher  la  Sejfion.  V Archevêque  de  Grenade  fait  réformer  quelque 
thofe  dans  le  Décret  de  Doârine.  On  y  fait  encore  quelques  autres  légers  ebange- 
mens.  L'Evêque  de  Cinq-Egtife,  fous  prétexte  d'expliquer  ce  qu'il  avoit  dit  contre 
les  Evêques  Titulaires ,  ne  fait  que  f  appuyer  davantage.  L'Evêque  de  Nîmes 
fait  réformer  un  endroit  des  Décrets  de  Réformation  ;  &  celui  de  Girone  demande 
qu'on  ne  rejferre  pas  fi  fort  l'autorité  des  Evêques  dans  la  difpofition  des  difiri- 
butions  quotidiennes.  XXXIX.  Vingt  &  unième  Seffion.  Décret  fur  la  Commu- 
nion du  Calice,  &  fur  celle  des  Enfans.  On  réferve  pour  un  autre  Sejfion  À 
examiner  fi  Ton  devoit  accorder  le  Calice  à  quelques  Peuples.  Salmeron  & 
Terrez,  engagent  le  Cardinal  Hofius  à  propofer  quelque  changement  fur  le  premier 
Chapitre  de  Doârine.  Décret  de  Réformation.  Jugement  du  Public  fur  ces 
différent  Décrets.  XL.  Réconciliation  des  Légats.  Lettre  du  Roi  tfÉfpagne, 
oh  il  fe  défifte  de  la  demande  qu'il  avoit  faite  qu'on  déclarât  la  continuation  du 
Concile ,  &  ou  il  marque  À  fes  Evêques  de  ne  pas  infifter  pour  faire  déclarer  U 
Réfidence  de  Droit  dhin.  XLI.  Congrégation  pour  préparer  les  matières  de  U 
Jiejfton  fuivante.  Nouveaux  Réglemens  pour  les  Théologiens.  Articles  à  examiner 
furlefacxijuede  UMejfe.  XL1I.  Dégoûts  des  François  dans  le  Concile.  Le  Fapt 
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*  beavcoi/p  de  joie  du  fuccès  de  la  dernière  Se  fi  on.  Il  fouhj.it  t  qu'on  lui  renvoie 
f  affaire  de  la  Réfidence.  XLIII.  S  aimer  on  &  Torrezfont  les  premiers  à  violer 
Us  Règlement  faits  pour  les  Théologiens ,  &  les  Légats  s'en  offenfent.  XLIV. 
Tous  s'accordent  à  reconnoitre  la  Meffe  pour  un  Saerifice ,  mais  ils  s'accordent 
peu  dans  les  raifons  qu'ils  apportent  pour  le  prouver.  Un  Théologien  Portugais 
détruit  toutes  tes  raifons  y  &  n'établit  cette  Doârine  que  fur  la.  Tradition.  Cela, 
excite  un  grand  murmure  parmi  les  Pères.  Un  autre  Portugais,  exeufe  fort 
Collègue ,  &  tâche  de  rectifier  ce  qui  avoit  déplu.  Le  difeours  du  Théologien  du 
Duc  de  Bavière  déplaît  a  f  Ambaffadeur  de  ce  Prince.  L'avii  £  Antoine  de  la* 
Valteline  fur  les  Rit  s  de  la  Meffe  efl  defaprouvé  dans  la  Congrégation;  mais  il  efl: 
jufitfié  par  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes.  XLV.  Les  avis  font  au ffi  partagés  parmi- 
Us  Prélats,  que  parmi  les  Théologiens.  Difputes  fur  U  formation  du  Décret.. 
On  refoh  les  Procureurs  des  Evoques  de  Ratisbonne  &  de  Baie.  XLVI.  On 
reveille  la  dtfpute  de  la  Réfidence.  Les  Légats  tâchent  fecretement  de  l'affoupir. 
LesEfpagnols  écrivent  à  leur  Roi  pour  juflifier  leur  conduite  fur  cette  matière  ; 
&  les  JL/gats  écrivent  en  France  pour  prévenir  la  jonâion  des  François  avec  les 
Efpagnols.  XLVII.  Le  Pape  arme.  Il  écrit  aux  Légats  pour  fe  faire  renvoyer 
ta ff, tire  de  U  Réfidence.  Les  François  demandent  qu'on  digère  À  traiter  des 
matières  de  Doârine,  &font  de  grandes  plaintes  du  refus  des  Légats.  XLVIIL 
Arrivée  de  Lainez,  Général  des  Je  fuite  s ,  à  Trente.  Il  conte  fie  avec  les  autres 
Généraux  pour  la.  priféance.LesEfpagnols  demandent  la  fuppre^on  des  privilèges 
des  Cenclfvifics ,  &  le  Pape  en  révoque  plufieurs.  Pibrac ,  un  des  Ambaffadeur  s 
de  France ,  s'en  retourne  dans  ce  Royaume.  XLIX.  Différence  d'avis  fur  C  offrande 
de  Jefus-Chrifi  dans  la  Cene.  L Ambaffadeur  de  ! Empereur  demande,  mais  en- 
vain  ,  qu'on  remettre  la  matière  du  Saerifice  de  la  Meffe.  L.  Difeours  de  t Evêque- 
de  Cinq-Eglifes  pour  faire  accorder  la  Communion  du  Calice.  LI.  Les  François 
demandent  de  nouveau  qu'on  ne  traite  point  de  la  Doârine  jufqu'a  l'arrivée  de 
leurs  Evoques  :  mais  cela  leur  efi  refufé  par  les  Légats  fous  de  faux  prétextes ,. 
&  Lanffac  en  par  oit  indigné.  LU.  Difeours  publié  à  Trente  fur  la  durée  du 
Concile.  LUI.  Grand  partage  d'avis  fur  la  conceffion  du  Calice.  LIV.  Les  Légatr 
fe  réfolvent  de  renvoyer  t  affaire  au  Pape.  On  arrête  le  Décret  fur  le  Sacrifice  de  la 
Meffe.  LV.  On  propofe  différent  Articles  de  Réformatton.  Plufieurs  fe  plaignent  de 
leur  peu  d'importance.  L'Agent  (TEfpagne  repréfente  que  le  huitième  étoit  trop 
favorable  a  t  autorité  des  Evoques  ,& préjudiciable  à  celle  des  Rois.  LVI.  Difficulté 
fur  la  tenue  de  U  Seffion ,  furmontée  par  Simonete.  On  convient  enfin  de  renvoyer 
t affaire  du  Calice  au  Pape.  LVII.  Affemblée  des  Ambaffadeur  s  pour  fe  plaindre 
du  délai  &  de  la  légèreté  de  la  Réformation.  Quelques-uns  refufent  d'y  affifier ,  & 
d'autres  s'y  trouvent,  mai s  pour  embarraffer  la  délibération.  Les  Légats  éludent  ' 
les  demandes  de  Lanffac.  Nouvelles  difficultés  fur  le  Décret  pour  fixxr  le  tems  &■ 
U  matière  de  la  Seffion  futvantt.  LVIIl.  Fingt-deuxieme  Seffion.  On  y  lit  les 
Décrets,  &  les  lettres  iAbdiffi  Patriarche  d' Affyrie.Oppofition  de  I  Archevêque- 
de  Grenade  au  Décret  de  f  oblation  de  Jefus-Chrifi  dans  la  Cène,  &  à  celui  dé' 
ttnfiitution  du  Sacerdoce.  Les  Ambaffadeur  s  de  l'Empereur  font  ravis  du  rem  on 
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de  l'affaire  du  Calice  au  Pa/>e  ;  mais  ce  Prince  ni  fes  peuples  n'en  font  pat  content. 
Jugement  du  Public  fur  les  Décrets  de  cette  Seffion.  LIX.  Le  Pape  ejlfort  faits  fait 
du  fuccès  de  cette  Seffion ,  &  fonge  aux  moyens  de  prévenir  les  difficultés  fur  It 
refte.  IX  //  denne  ordre  à  fes  Légats  de  preffer  la  conclufion  du  refte  des 
matières ,  &  fait  remercier  les  Ambaffadeurs  qui  avoient  foutenu  fes  iniérhi 
dans  leur  dernière  Jffetnbléey  pu  qui  s'en  étoient  retirés  peur  en  affeiblir  ht 
délibérions. 
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E  1 5  de  Janvier  ■  les  Légats ,  conformément  aux  derniers 
ordres  du  Pape ,  tinrent  une  Congrégation  générale >  où  le 
Cardinal  de  Mtntoue  comme  premier  Légat  rît  un  difcours 
propre  au  fujet,  fur  la  néceflite  &  l'opportunité  qu'il  y  avoit 
d'ouvrir  le  Concile  ,  «îc  où  il  exhorta  tous  les  Prélats  à  fé- 
conder une  œuvre  fi  (ainte  par  leurs  jeûnes ,  leurs  aumônes , 
&  leurs  fréquens  facrifices.  On  lut  enfuite  la  Bulle  de  Légation  datée  du 
10  de  Mars  précédent ,  &  qui  étoit  conçue  en  ternies  généraux  avec  les 
claufes  ordinaires  :  Que  le  Pape  les  envoyok  comme  les  Anqes  de  paix  pour 

Sréfider  au  Concile  qu'il  avoit  convoqué,  &  qui  devoit  s  ouvrir  à  la  Fête 
e  Pâques.  Cette  le&ure  fut  fuivie  de  celle  de  trois  aurres  Brefs.  k  Le  pre- 
mier daté  du  5  de  Mars  ,  donnent  pouvoir  aux  Légats  de  permettre 
aux  Evèques  &r  aux  Théologiens  la  fe&ure  des  Livres  défendus  >  pen- 
dant la  tenue  du  Concile.  Le  fécond ,  du  t }  de  Mai  ,  donnoit  pou- 

ureroient  fecrertement 
embre ,  ordonnoir ,  que 
pour  prévenir  toutes  les  coweftationj  jjées  ou  à  naître  entre  les  Prélats 
TokiIL,  Kk  . 


MT>TXTt. 

Pie  IV. 

Coneréga- 

lictiprélimi- 
maire  pour 
rouvrir  U 
Concile. 

a  Pallav.  L. 
if.  c  if. 
Rayn.  ad 
an.  1562. 
K°  j. 

Fleury,  L. 
158.  N»i. 

b  S  pond. 

No  n 


voir  aux  mêmes  Légats  d'abfoudre  ceux  qui  abj 
l'Héréfie.  Le  troifieme ,  daté  du  dernier  de  Décei 
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J*sa&P'  au  fujît  de  la  préléance,  les  Patriarches  pafl'eroient  les  premiers ,  puis  1er 
tE        Archevêques  ,  Se  les  Evêques ,  chacun  dans  fon  ordre  félon  l'antiquité  de? 
tx  promotion  ,  Se  non  félon  la  dignité  des  Eglifes  >  Se  fans  égards  pour 
les  titres  de  Primarie  vrais  ou  prétendus. 
Ctnttfiatim     II.  Bartbelemi  des  Martyrs  '  Archevêque  de  Brague  en  Portugal  •  s'éleva» 
for  la  pré-  fortement  contre  ce  Bref  ,  en  fe  plaignant  :  Qu'on  commençait  le  Con- 
ut "par  \'Ar-  c,^e  P31  ^*re  ^es  R-eg'emcns  préjudiciables  aux  principales  Eglifes  de  la. 
thtvifue  ^Chrétienté  :  Qu'il  ne  pou  voit  fournir  que  fon  Siège,  qui  a  voit  La  Primarie 
Braque  ,  &     lourc  l'Efpagne  ,  fût  fournis  non-feulement  aux  autres  Archevêques. 
uïîtd/clar*-  'Wets  à  f°n  EgUfe  ,  mais  ra:rae  à  l'Archevêque  de  Roûano  qui  éroit  uns 
tion  des  Lé-  Surrragans ,  Se  même  aux  Archevêques  de  Nixia  &  d'Antivari ,  qui  croient 
tau.        fanj  réfidjnee  Se  prefque  fans  peuples  :  Qu'enfin  il  y  avoir  peu  de  jurti- 
*PalIav.L.  ce  a  vouloir  une  Loi  pour  foi  ,  &  une  pour  les  autres  ,  Se  i  pré- 
Ra^tl**  tenc^rc  conferver  fonaurorité,  tandis  que  l'on  dépouilloit  les  autres  de 
SponcL    '  ceu<e  V*  'eur  ^rolt  légitimement  arquife.  Ce  Prdar  parla  avec  tanr  de 
Nj  i.       force,  que  les  Légats  forent  fort  embarraifes,  &  qu'ils  eurent  allez  do 
a  l'appaifer  par  une  déclaration  qu'ils  lui  donnèrent 


VieuTy,  > L-  peini  à  l'appaifer  par  une  déclaration  qu'ils  lui  donnèrent  par  écrit  :  Que 
»f  7»   J  j>4»  ce  n'£toit  p0int  l'intention  du  Pape ,  ni  la  leur ,  que  ce  Décret  acquît  un 
droit ,  ou  portât  préjudice  àjperfonne ,  ni  en  la  propriété ,  ni  en  lapollenlon 
de  fes  droits  légitimes  ;  mais  qu'ils  vouloienc  au  contraire ,  que  tout  Pri- 
mât ou  véritable  ou  prétendu  reftat  après  le  Concile  dans  le  même  état  qu'il 
Autre  dif-  écoit  auparavant.  L'Archcvcque  de  Brague  s'etant  calmé  quoiqu'avec  peine 
rute  fur  la  par  ceHC  déclaration ,  a  les  Prélats  Efpagnols  1  firent  inftânce»  pour  qu'on 
SXcîn-  déclarât  que  ce  Concile  n'étoit  que  la  continuation  de  celui  qui  avoit  été 
tile. 

i  Fleury,  L.  1  •  Barthélemi  des  Martyrs ,  Archevêque  fédère  eogeretur  ,  Sic.  Et  une  preuve  cn- 
*$7.  N  ioy.  de  Brague  en  Portugal  s'éleva  fortement  corc  plus  forte  du  t'ai:  ,  c*eft  que  les  Lé- 
contre  ce  Bref y  Sec.  ]  Le  Card.  Pallayicùt,  gats  Se  le  Pape  enfuite  furent  obligés  de 
L.  15.  c.  1$.  déclame  aigrement  contre  donner  une  déclaration  en  explication  du 
Fra-Paol»  ,  comme  mal  infmrit  de  ce  qui  Bref,  Rajn.  N°  6  Se  7.  &  ce  ne  fut  que 
fe  paflâ  dans  le  Concile.  Il  l'eût  été  en  fur  cène  déclaration  que  ce  Prélat  s'ap- 
v  effet ,  s'il  eût  dit  ce  que  lui  fait  dire  ici  paifa  r  comme  l'attelle  auffi  l'Auteur  de 

4.  fon  adverfaire ,  que  ce  fut  dans  la  premie-  &  vie  ,  L.  ».  c.  6. 

xe  Congrégation  ,  que  l'Archevêque  de  x.  Les  Prélats  Efpagnols  firent  infiance 
Brague  fufeita  une  controverfe  de  préféan-  pour  qu'on  déclarât ,  que  le  Concile  n'était 
ce  ,  fous  prétexte  de  la  Primarie  qu'ilpré-  que  la  continuation  ae  celui  qui  avait  été 
tendoit.  Il  efl  vrai,  qu'on  peut  inférer  commencé  fous  Paul  III  &c. J  Ce  ne  rue 
cela  de  fa  narration  ;  mais  il  ne  le  dit  pas  dans  la  Congrégation  ,  mais  la  veille, 
point  pofitivement  ,  &  il  fe  contente  que  les  Efpagnols  rirent  naître  cette  con— 
Emplement  de  marquer  qu'il  s'éleva  contre  teJlation  ,  qui  foc  entièrement  appaiféc  le 
ce  Bref,  fans  dire  quand.  A  l'égard  du  jour  fuivant,  mais  non  dans  la  Contre- 
fait même  ,  quoique  rallavicin  le  nie  ,  U  garion.  Car  les  Légats  ayant  fait  propofer 
ne  m'en  paroit  pas  moins  certain ,  Se  il  efl  des  conditions  à  ces  Prélats  qui  les  accep- 
attefté  comme  vrai  par  Rajmaldus ,  N°  6.  terent  ,  ils  les  firent  appeller  avant  1*  A  i— 
qui  dit ,  que  l'Archevêque  de  Brague  fe  fembléc  ;  St  tout  étant  d'accord  entre  eux  r 
plaignit  fortement  de  l'injulVice  faite  à  fon  il  ne  fut  queftion  de  rien  dans  la  Congrc- 
Eglife.  InteraliosBracharenJîsArchiepif-  gation  même.  Pallv.  L.  ij.  c,l<.Du£. 
atpus  gravijjimè  pofleà  quefius  ejt fua  Éc-  Mem>  p,  J  JO» 
ciefue  digniim  ietrahi  dum  infcriorc  loeo 


■ 
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Commencé  fous  PauI  III  Se  continue  fous  Jules  III ,  Se  que  cette  déçu-  !f*llt"; 
ration  fe  Kt  en  termes  li  clairs,  que  perfonne  ne  pûc  avoir  aucune  ombre  "te 
cle  prétexte  pcmrfoutenir  que  ç/enrut  un  nouveau.  Maisl'Evxquede  i  Zante  t 
«jui  avok  été  Nonce  en  Allemagne  ,  .Se  qui  favoit  combien  une  telle  dé- 
claration y  feroit  calomniée ,  Se  combien  l'Empereur  en  feroit  mal  fatis- 
£ùt ,  repréiènta  :  Que  comme  on  ne  devoir  pas  remettre  en  queftion  les 

[  déterminées , 
Se  quelle  ne 
ïfpérance  qu'ils 

pourraient  avoir  de  profiter  des  conjonctures  pour  porter  les  Pioteftans  à 
le  foumetrre  au  Concile  ,  Se  en  engager  même  quelques-uns  a  s'y  rendre. 
Les  Légats ,  &  fur-tout  les  Cardinaux  de  M  autour  Se  de  1T*rme,  appuyèrent 
cet  avis  y  Se  de  part  &  d'autre  les  chofes  fe  pouiîèrent  avec  allez  d  aigreur , 
<  jufque-U  que  les  Efpagnols  dirent  qu'ils  vouloient  prorefter  Se  s  en  re-  t  Dejv 
tourner  en  Efpagne.  Mais  enfin  après  plulîeurs  conuiltations  ils  convinrent Mcnu  P" 
de  fe  défifter  de  leur  demande  pour  ne  pas  ofFenfer  l'Empereur  Se  le  Roi  ',0* 
de  France  ,  les  Allemands ,  &  les  François ,  Se  pour  ne  pas  fomenter  par- 
là  les  plaintes  des  Proreftans  ;  à  condition  cependant  que  l'on  ne  fe  fer- 
vît  d'aucunes  paroles  qui  pulfent  inilnuer  que  c'était  un  nouveau  Con- 
cile ,  ou  préjudicier  au  ferment  de  la  continuation.  Et  les  Légats  de  leur 
côté  promirent  au  nom  du  Pape  ,  qu'il  confirmerait  rout  ce  qui  avoit  été 
rait  dans  les  deux  précédentes  Convocations ,  en  cas  même  que  le  Con- 
cile vînt  a  fe  diflbudre ,  ou  qu'on  ne  pût  pas  le  terminer.  Contens  de  ce 
tempérament »  on  convint  après  de  longs  diicours  de  dire  feulement , qu'on 
commencent  à  t/l/krtt  U  Corn  il*  en  kvsn.t  toute  fuftenfon  ;  Se  quoique  ces 
termes  fùlTent  ambigus  &  pulîent  être  interprétés  d'une  manière  toute  con- 
traire ,  néanmoins ,  comme  ils  fuffifoiew  pour  appaifer  la  conteftation  pré- 
lente  >  on  s'en  contenta ,  &  on  s'accorda  de  faire  l'ouverture  du  Concile 
le  Dimanche  fuivant  i  K  de  Janvier.  A  la  fin  de  la  Congrégation  le  Cardi-  Régiment 
nal  de  Mantone  propofa  :  Qu'après  l'ouverture  du  Concile  il  feroit  de  la^J^ 
bienféancè ,  que  toutes  les  Fêtes  on  tînt  Chapelle  publique ,  Se  que  tous  les  tente  de  ctt- 
Prélats  afliftaflênt  à  la  MelTe  Se  au  Sermon  Latin  qui  s'y  feroit  *>  mais  que  ttAjftmblét- 
comme  il  pourrait  arriver  que  les  perfonnes  qui  feraient  choilies  pour  prê- 
cher ne  fu  lient  pas  roujours  ce  qui  conviendroit  au  tems  ,  au  lieu  ,  Se  aux 
perfonnes ,  il  ferait  à  propos  de  choifir  un  Prélat  >  qui  comme  le  Maitre 
cru  Sacré  Palais  à  Rome ,  revît  Se  examinât  tout  ce  qui  devoit  être  pro- 
noncé en  public. f  L'avis  rut  agréé  de  tout  le  monde ,  Se  on  nomma  Cilles  f  Spontf. 
F ofi.tr ari  E vt que  de  Modcnc  pour  faire  cette  fonction  ,  &  pour  recevoir  N»  z. 
tous  les  Sermons  Se  les  autres  chofes  qui  dévoient  être  récitées  devant  le  Hg^JJ" 
Concile. 

%._Màs  VÈviquè  de  Zdnte  tptiaveit  tfu'au  cormr.enccment  àc  Mars  fuivant. 

été  tfonce  eh  Allemagne  reprt'fenta  ,   Pallàv.  L.  15.  c.  17.  Ainfi  il  faut  que 

3  F,r4-Pdû/o«*eftcenàinert>ent  mépris  notrfc  Auteur  air  pris  un  Evcçtie  four 
ici ,  puifque  TEveque  de  Ztuite  n'arriva  l'autre. 

Kkij 
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pÎ^iv1"  Ami*s  ^  Congrégation , 4  les  Légats  avec  leurs  confidens  fe  mirent  i 
former  le  Décret  en  la  manière  dont  l'on  eft  convenu.  Et  comme  pendanc 
claufe  le  tems  que  les  Prélats  étoient  a  Trente  fans  tien  faire ,  ils  avoient  concerté 
*àroittmtnt  fans  les  entretiens  qu'ils  avoient  eu  enfemble ,  les  uns  de  propofer  un» 
Jfefcî*'  chofe  &  les  auttes  une  autte,&  qui  toutes tendoient  à  étendre  l'autorité  EpiC 
tour  donner'  copale  »  &  à  afFoiblir  celle  du  Pape  ;  poux  couper  court  dès  le  commence* 
«nx  ûtats  ment  à  cet  inconvénient ,  avant  que  le  mal  eut  pris  racine ,  les  Légats 

putpropo* 
éfagréable 
s  fentirent 

qu'il  falloit  ufer  de  beaucoup  d'adxeiïe  pour  la  faire  recevoir  doucement ,  8c 
Éans  qu'on  sen  apperçât.  De -demander  que ptrr forme  ne propofàts  la  chofe 
paroilfoit  trop  dure  &trop  choquante.  Ainfî  on  Le  contenta  de  demander 
que  les  Légats  propifajfent ,  fans  donner  aux  autfes»l'exclufive  que  virtuel- 
lement ,  ÔC  cela  feulement  fous  prétexte  de  conferver  l'ordre ,  &  de  réferver 
la  délibération  au  Concile.  Le  Décret  fut  donc  formé  dans  cette  vue  ,  >  mais 
avec  tant  d'art ,  que  jufqu'i  préfent  même  on  convient  qu'il  Luit  être  très* 
attentif  pour  en  découvrir  le  fens ,  &  qu'il  n  eft  pas  aile  de  l'entendre  i 
la  première  leflute.  Je  le  rapporterai  en  Italien  ,  auili  clairement  qu'il  me 
fera  poflîble  *,  mais  pour  en  voit  l'artifice  *  il  faut  le  liro  en  Latin. 
I  Seflion  -    ^*  Le  i  S  de  Janviet ,  •  conformément  à  la  réfblution  prife  danslaCon*» 
feui  Tu  Wy  grégation ,  il  fe  fir  une  Ptoceffion  de  tout  le  Clergé  de  la  ville ,  des  Théo-» 
om  U  XVH.\optns  ,  &  des  Prélats  en  Mitre,,  qui  outre  les  Cardinaux  éroienc 
^^y^^. au  nombre*  de  cent-douze  ,  fuivis  de  leurs  domeftiques  &  efeortés  de 
Décret ,  &  gens  armés.  Tous  fe  rendirent  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  ï  la  Cathédrale  »  . 
oppotition  de  ou  le  Cardinal  de  Mtntoue  célébra  k  Méfie  du  S.  Efprit ,  &  où  prêcha 
tSSSsUâ  G*ft*4r  del  F°f°  Archevêque  de  Reggio.  Il  prit h  pour  mariere  de  fon  Ser- 
chufe  Pro-mon  l'autorité  de  l'Eglife  ,  la  Primauté  du  Pape ,  6c  le  pouvoir  des  Con- 
ponentibus 

°*  '  4.  Après  la  Congrégation  ,  les  Légats  s'en  appetcurent ,  8c  que  fi  l'on  ne  fea- 
/Pallav.  L.  avec  leurs  confidens  fe  mirent  à  former  le  voit  l'ufage  qu'en  firent  depuis  les  Lé» 
y.c.i^Stiï.  Décret  en  la  manière  dont  Von  ètoit  conve-  gars  >  on  croirait  ,  que  la  claufe  Propo- 
Kayn.N^i  ]  C'eit  ici  une  autre  méprife  ,  puif-  nentibus  Legatis,c(l  plutôt  une  claufe  hif- 
i>pond.  je  iyéctet  av0;t  éti  form<  d^  aupam-  torique  ,  qu'une  partie  du  Décret ,  qui 

Reury  L    vant  '  ^  1U*''  rot  même  montré  aux  Ef-  devoir  faire  Loi. 

158.  K°4.  P'K110'*  »<JU>  l'agréèrent,  avant  l'ouvetiure      6-  Qui  outre  les  Cardinaux  étoitnt  au 
'       1*1      'a  Congrégation.  nombre  de  ni.  ]  Le  Card.  Pallavicin  ,  L. 
«Lab.  Coll..   S-  Le  Décret  fut  donc  formé  dans  cette  1^.  c.  1 6.  nomme  roo*  Archevêques  ou 
P:S«J>       vue  ,  mais  avec  tant  d'art  ,  que  jufqu'à  Èvêques  ,  &  4  Abbés  ,  ce  qui  ne  ftic 
préfent -mime  on  convient  qu'il  faut  être  eiuoutque  110.  Maisilavaut  .qucquel- 
rrè*  artfnri/ po«r  e»>  dfcauvn'r  le  fenst  ques-uns  mettent  quelque  différence  dans: 
&c.  ]  Il  fût  formé  ,  non  depuis  la  Con-  le  nombre.  Je  ne  fai  ce  qui  a  obligé  l' Au- 
grégation  du  if ,  mais  auparavant.  Pour  teur  de  la  Vie  de  Barthelemi  des  Afar- 
ce  qu'ajoute.  Fra~Paolo  ,  qu'il  fut  formé  tjrs  à  augmentai  ce  nombfe  jufqu'i  *Sp  » 
avec  beaucoup  d'art ,  la  chofe  cil  fi  conf-  i  moins  qu'il  ne  veuille  parler  plutôt  de 
tante  ,  qu'U  y  eut  très  peu  de  Prélats  qui  h  fin  du  Concile  que  du 
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«fîtes.  Il  y  avança  : 7  Que  l'autorité  de  l'Eglife  n'étoit  pas  moindre  que  celle  p^Yy* 
de  la  Parole  de  Dieu  :  Que  l'Eglife"  avoir  fubflitué  le  Dimanche  au  Sabbat 
que  Dieu  lui-même  avoit  ordonné  *,  &  qu'elle  avoir  aboh  la  Circoncifion 
è  écroitement  recommandée  parla  Loi  de  Dieu  :  Que  ces  préceptes  avoiene 
été  abolis  ,  non  parla  prédication  de  Jefus-Chrift ,  mais  par  l'autorité  dè1 
l'Eglife. 'S'adrerTant  enluiteaux  Pères,  il  les  exhorta-  a  combattre  conftanv 
ment  les  Proteftàns,  &  à  fe  tenir  allure s  ,  que  corrime  le  Saint  Efprit  ne 
peut  errer ,  ils  ne  pouvaient  jamais  s'égarer  eux-mêmes'.  On  chanta  en-' 
fuite  l'Hymne  Veni  Creator  r  après  quoi  llivêqùe  de  Télefe  Secrétaire  dit 
€oncile,  lut  la  Bulle  de  Convocation  rapportée  ci-deflus;  Se  Y  Archevêque  da 
Reggio  demanda  aux  Pères ,  S'il  leur  plaifoit ,  que  toute  fufpenfion  levée ,  ItV 
Ce  naît  Généré!  de  Trente  cafnmeikat  ce  jour-la  ,  pour  y  traiter  dans  Vordré 
requis  \  les  Légats  y  prtftdans  &  propofanî ,  tout  te  qui  paroîtroit  propre  ati 
Synode  ,  pour  pacifier  les  controverfes  de  Religion ,  corriger  les  abus  >  &  ré-* 
tablir  la  paix  de  l'Eglife.  Tous  répondirent ,  plat  et ,  à  la  réferve  de  Pierr* 
Guerrero  1  Archevêque  de  Grenade ,  François  Sianco  Evêque  d'Orenfe  ,» 
André  dAitleJia  Evêque  de  Léon  ,  ÔC  Antoine  Colermero  Evêque  d'Aimé- 
ria,  qui  sioppoférent  à  ces  paroles  du  Décret,  Propontnttbus  Legatis,  que' 
je  rapporte  en  Latin  ,  parce  j'aurai  fouvent  à  en  parler  à  caufe  des  gran- 
des conreftation*  qu'elles  oecafionUerent.  Ils  dirent  '  qu'ils  ne  pouvoienf  i  FI«iry,Ti- 
oonfentir  à  ces  paroles,  qdi  étoierit  nouvelles  &  inconnues  aux  autres lî8, ™* 
Conciles ,  &  qui  reftreignoient  aux  Légats  la  liberté  de  pTopofer  ;  &  ils 
demandèrent  que  leur  oppofition  fut  enreeiftrée  dans  les  Actes  du  Con- 
cile. Mais  cm  ne  leur  fit  point  de  réponîe,  6c  laSeflîon  fuivante  fue 
aflignée  au  t6  de  Février.  Enfuite  le  Promoreut  du  Concile  requit;  que 
tous  les  Notaires  &les  Protonotaires  dreflaflenr  un  ou  plufieurs  AÉtesde 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  -,  &  ce  fut  par-là  que  finit  la  Seffion. 

1 

7.  Il  y avança-,  que  l'autorité  de  t'Egii-  Prélats  Efpagnols  ,  qui  s'oppoferent  à  la  • 
fe  n'étoit  pas  moindre  que  celle  de  la  Parole  claufe  Proponentibus  Legans  ;  au-lieu  ' 
de  Dieu  ,&c. \Ecclefia  etiam  ,  dit  le  Pré-  que  Pallavicïn  L.  1 1.  c.  16.  prétend  qu'il 
dicateur ,  non  minorent  à  Deo  au&critatent  n'y  en  eut  que  deûx.  Mais  cette  différence 

obtwuit-  Phz6  G*  Air  fimilia  non  revient  au  fond  à  rieri  ,  puifque  les  Evé-' 

CkriJH  preedicanone  eejfarunt  '  fed  ques  de  béon&.  i'Alméria,  que  Pallavi- 

auSoritate  Ecclefia  mutata  funt   cïn  ne  met  pas  entre  les  oppofans  ,  n'ap- 

Crrr^  ille  Spiritus  veritatisficut  non  po-  prouvèrent  de  fon  aveu  le  Décret  que 
tell  falli ,  ira  nequevos  dteipi  patietur.  d'une  manière  conditionne  ,  qui  étoit 
Ce  font' les  propres  paroles  de  l'Arche-  plus  véritablement;  une  oppolirion  qu'une  ' 
Téque  de  Reggio  ,  qu'on  voit  bien  que  approbation;  Car  ils  ne  donnèrent  leur' 
que  Fra-Paolo  n'a  pas  altérées,  quoique  Placet ,  que  fous  cotte  reitri&ion  ,  que' 
Pallavkin  l'enaccufe.  Mais  comme  iln'c-  les  Légats  propofaflënt  ce  qui  paroitroir 
toit  pas  tout  à  fait  aifé  d'en  faire  l'apo-  digne  au  Concile  d'être  propofé  ;  ce  qui  • 
logie  ,  il  a  paru  plus  court  au  Cardinal  étoit  réellement  foumettre  les  Légats  au< 
«tenimpoferà  l'Hidorien ,  que  de  julli-  Concile.  Arnfi  ,  CcA  atec  beaucoup  de  ' 


fier  le  Prédicateur.  raifon ,  que  Fra-P-io/o  <ompte  quatre  op- 

8.  Tous  répondirent ,  Placet ,  à  la  ri-  pofansau  Décret ,  8c  le  Cardinal  a  eu  io«î 
férue  de  Guerrero ,  Archevêque  de  Grena->  de  l'en  itpiendio  comme  d'une  fautes  - 
de  t  &c.  ]  fra-Paolo  nomme  ici  quaue  - 
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Mtwu.    Les  Légats  tendirent  compte  au  Pape  de  ce  qui  s'y  étoit  patte  , 
*lE  IV*  bien  que  dans  la  Congrégation  précédente ,  Se  le  l'ape  en  rit  part  au 

fiftoire.  Plufieurs  jugeoieut  par  les  difficultés  qui  le  rencontroient  dès  le 
commencement ,  qu  d  y  avoir  peu  de  fuccès  à  le  promettre  du  Concile  » 
&  que  l'oppoûtion  conltanre  des  Evêques  Elpagnoù  n  croit  guères  propre 
à  concilier  les  difputes  de  Religion ,  quelques  unis  que  fulîent  entre  eux 
les  Légats  &  les  Prélats  Italiens ,  &  quelque  dextérité  qu'ils  employaient 
pour  temporifer  8c  pour  Us  vaincre*  Le  l'ape  loua  beaucoup  la  prudence 
des  Légats,  qui  avoient  prévenu  >  difoit-il ,  la  témérité  des  Novateurs  » 
8c  il  apprit  uns  beaucoup  de  peine  l'oppofition  des  quatre  Prélats  Es- 
pagnols» parce  qu'il  avoit  appréhendé  d'en  avoir  un  bien  plus  grand  nombre 
de  contraires.  11  exhorta  les  Cardinaux  a  fe  réformer  »  en  voyant  la  né- 
ceffité  où  l'on  étoit  de  traiter  avec  des  perfonnes  peu  refpe&ueufes.  il 
donna  ordre  ,  qu'on  p reliât  le  départ  des  autres  Evêques  Italiens  ;  8c 
manda  aux  Légats  de  tenir  ferme  pour  l'exécution  du  Décret ,  (ans  s'en 
écarter  d'un  feul  point. 

rragrh  des  1  v*  II  7  avo-c  P^"*»"  œo"  »  qu'en  France  la  Reine  d<f  Navarre ,  le 
Réforméitn  Prince  de  Coude,  l'Amiral,  &  la  Duchefle  9  de  Ferrare,  follicitoient  pour 
France ,  &  aCCorder  aux  Réformés  des  lieux  pour  y  faire  leurs  Prêches  Ôc  y 
rivé]  'endi-  tenir  leurs  Alïèmblées  de  Religion.  Comme  eux  &  d'autres  Grands  encore 
verftt  vil-  faifoienc  profefllon  à  la  Cour  même  de  la  nouvelle  doctrine  ,  d'autres 
Us,  qui  don-  moins  qualifiés  prenoient  auflî  à  leur  exemple  la  liberté  de  s'aflembler. 
l'EUt'ie"  La  populace  Catholique  ne  pouvoit  le  fouffrir ,  &  l'on  vit  s'élever  en 
janvier  fa-  differens  endroits  du  Royaume  diverfes  émeutes  populaires  très  dange- 
verable  aux  reufes ,  &  où  il  y  .eut  pluiieurs  meurtres  commis  de  pan  &  d'autre.  Ce» 
Caivinijtes.  |j0(jj{  tis  ^  ces  fcd  irions  étoient  fomentées  par  quelques  Grands  Catho- 
liques ,  qui  par  jaloufie  d'ambition  ne  pouvoienr  fouffrir  que  les  Prince». 
8c  les  Chefs  du  Parri  Huguenot  acquittent  trop  de  crédit  parmi  le  peu- 
AThuan.L.  pie.  Entre  tous  ces  tumultes  "il  y  en  eut  deux  à  Paris  8t  à  Dijon  plus 
o8.  N  %9  remarquables  qnc  tcus  lîs  autres,  tant  par  le  nombre  de  gens  qui  y  fo» 
Spond.  rent  tu^s  *  °«ue  P*r  ^  révolte  qui  s'y  fit  contre  les  M  agi  (Ira  t  s  ;  ce  qui 
N  j.  '      fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  réfolution  d'y  apporter  Quelque  remède. 

Pour  en  trouver  un  qui  fut  propre  à  tout  le  Royaume  ,  on  convoqua  les 
Prélklens  de  tous  les  Parlemens,  &  un  nombre  de  Confeillers  choi/is, 
/  Rayn.  ad  pour  délibérer  mûrement  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  I  e  1 7  de  Janvier 1  étant 
an.  ijé».  tous  aflemblés  a  S.  Germain  ,  le  Chancelier  leur  expofa  au  nom  du  Roiî 
Thùan  L.  Qu**  a*0*1  appellés  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  remèdes  qu'on 
iy.  N«  6.  pouvoit  apporter  aux  émeutes  excitées  dans  le  Royaume.  Puis  ayant  fait 
Flcury,L.  une  récapitulation  r'e  taut  ce  qui  étoit  arr'vé ,  il  dit  :  Qu'a  l'égard  des 
iî8.N'7.  affaires  de  doctrine  ,  il  en  falloir  laifler  la  connoiflânee  aux  Prélats*,  mais 
qu'où  il  s'agifloit  de  la  tranquillité  du  Royaume ,  &  de  contenir  les  Su- 

9.  Et  U  Duckejfe  de  Ferrare.  2  farte  fille  de  Louis  XII ,  &  femme  i'Hercuie 
Duc  de  ferrare. 
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jets  dans  l'obéiflance  du  Roi ,  c'étoic  à  fes  Confeillers  Se  non  ans  Ec-  mducttV 
cléfiaftiques  à  y  jpourvoir  :  Qu'il  avoit  toujours  approuvé  la  cenfure ,  que  **lg  *v< 
Çutron  avoir  faire  de  Coton ,  qui  vivant  dans  un  ficelé  rrès  corrompu  , 
éroir  auftï  roide  dans  fes  délibérations,  que  l'eût  été  un  Sénateur  de  la 
République  de  Platon  :  Que  les  Loix  dévoient  s'accommoder  au  tems  Se 
aux  perfonnes ,  comme  la  chaullure  au  pied  :  Qu'il  s'agifloir  maintenant 
de  délibérer  s'il  étoit  du  fervice  du  Roi ,  de  permettre  ou  d'inrerdize  les 
Alîèmblées  des  Réformés  :  Qu'il  n'éroit  pas  queftion  de  disputer  pour  fa- 
voir  quelle  Religion  étoit  la  meilleure  ,  puilqu'U  ne  s'agifloir  pas  de  for- 
mer une  Religion  ,  mais  de  rétablir  l'ordre  dans  la  République  :  Qu'en- 
fin il  n'y  avoit  point  dimpoflibilité  à  être  bon  François  m  fins  être  bon  „  jt«  Cro- 
Chrérien  »  Se  à  vivre  en  paix  fans  être  membre  d'une  même  Religtun.ce  Leit.  «lu 
Quand  on  vinr  a  recueillir  les  fufFrages,  les  avis  furent  parragés }  mais  »7  Janvier 
h  pluralité  fut  pour  relâcher  en  partie  l'Edit  de  Juillet ,  Se  accorder  aux  M  * 
Reformés  la  liberté  de  prêcher.  De  concerr  donc  avec  les  Cardinaux  de 
Bourbon ,  de  Tournon  ,  Se  de  Cbitillon ,  Se  des  Evèques  d'0r//<nw  Si  der 
Valenttt  on  forma  un  nouvel  Edit  n  contenant  plufîeursRcglemens.  Il  por- irBdcar.L. 
toit  :  Que  les  Proteftans  reditueroient  les  EgLfes  ,  les  fonds  |  Se  les  au- if/  N  'ifc 
très  biens  Eccléuaitiques  qu'ils  a  voient  ufurpés  :  Qu'ils  s'abftiendroient  t9"w  7." 
fous  peine  de  la  vie  d'abattre  les  Croix ,  les  Images ,  &  les  Eglifes  :  Qu'ils  Srond. 
ne  pourroienr  tenir  leurs  Prêches ,  faire  leur  fervice ,  ni  adminiftrer  les  g* 
Sacremens ,  en  public  ou  en  fecret,  de  jour  ou  de  nuit,  dans  les  villes  :  |}g"^'  3/ 
Que  toutes  les  peines  Se  les  défenfes  portées  par  l'Edit  de  Juillet  ou  par 
tour  autre  précédent ,  feroient  fufpendues  1  Qu'on  ne  les  empêcheroit 
point  de  tenir  leurs  Prêches  hors  des  villes >  Se  que  les  Magiftrats  ne  pour*- 
roienr  les  inquiéter  ou  les  troubler  pour  ce  fujet  ;  mais  qu'au  conrraire 
ils  dévoient  les  défendre  de  toute  injure,  &  réprimer  les  féditieux  de 
l'un  Se  l'autre  Paru  :  Qu'il  ne  ferait  permis  à  perfonne  de  provoquer 
quelque  aurre  pour  caufe  de  Religion ,  Se  de  s'infulter  les  uns  les  autres 
par  des  noms  de  Faction  :  Que  les  Magiftrats  &  les  Officiers  publics  pour- 
roienr affilier  à  leurs  Prédications  &  à  leurs  Âfîemblées  :  Qu'on  ne  pour- 
rait renir  de  Synode ,  de  Colloque ,  ou  de  Confîftoire,  qu'avec  la  per- 
miuion  &  en  la  préfence  du  Magiftrar  :  Que  les  Réformés  obferveroient 
les  Loix  civiles  au  fujer  des  Fêtes ,  8e  des  degrés  prohibés  dans  les  ma- 
riages :  Qu'enfin  leurs  Miniftres  feroient  obligés  de  faire  fermenr  entre 
les  mains  des  Officiers  publics  de  ne  point  contrevenir  a  cet  Edit,  Se 
de  ne  rien  prêcher  de  contraire  au  Symbole  de  Nicée  •  Se  aux  Livres  de 
r Ancien  Se  du  Nouveau  Teftament.  Le  Parlement  de  Paris  s'oppofa  for- 
tement à  l'enregiffrement  de  cet  Edit.  Mais  le  Roi  lui  envoya  un  ordre 
réitéré  de  le  publier  ,  avec  cette  Claufe  :  Que  cet  Edit  n'étoit  qu'un  Edit 

Erovidonel,  en  amendant  la  déterminarion  du  Concile  Général ,  ou  que 
î  Roi  en  eûr  ordonné  autrement  i  Sa  Majefté  ne  prétendant  pas  approu- 
ver deux  Religions  dans  fon  Royaume,  mais  feulement  celle  de  la  Sainre 
Eglife,  dans  laquelle  lui  Se  fes  prédéceûeurs  avoieut  vécu.  Nonobftanr 
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WDtxit.  cette  claufe ,  le  Parlement  ne  lailla  pas  de  faire  quelques  difficultés  ;  maïs 
PlK  IV.  il  fut  oblige  par  un  nouveau  commandement ,  toutes  longueurs  &  toutes 
'  difficultés  cédantes  ,  de  vérifier  l'Edit ,  ce  qui  fut  exécuté  le  6  de  Mars 

.«  Fleury,  L. avec  certe  claufe  :  °  Que  c'étoit  purement  pour  obéir  au  Roi ,  &  attendu 
.if3.  N°$.  la  condition  des  teins,  qu'il  vérifioit  l'Edit*,  &  que  ce  n'étoit  que  par 
7hUN?  8*  Prov'^,on  >  attendant  qu'il  plût  au  Roi  en  ordpnner  autrement,  Se  fans 
19'    '  '  prétendre  approuver  la  nouvelle  Religion. 

Contrit*-  V*  Pour  revenir  préfentement  à  Trente,  le  17  de  Janvier  il  fe  tint  une 
tien  ou  l'on  Congrégation  ,  *  où  les  Légats  proposent  trois  chofes.  La  première  d'exa- 
U  'c^mplfi-  m-ner  'es  l-iv^s  écrits  par  divers  Auteurs  depuis  la  naiiTance  des  Héréfies» 
tien  d'un  &  les  Ccnfures  qu'en  a  v  oient  . fait  les  Catholiques ,  afin  que  le  Concile  pût 
Catalogue   en  déterminet  ce  qui  étpit  convenable.  La  féconde ,  de  citer  par  un  Dé' 

éiïmSu    act  tous  ceux  1u"  éco-enc  ùwérefTés  à  cet  examen ,  afin  qu'ils  ne  ,puuçnt  fe 
"    plaindre  de  n'avoir  pas  été  entendus.  La  trpifieme ,  de  délibérer  jfi  l'on  de*- 
layn.  yoit  0ffrir  un  Sauf-conduit  à  ceux  qui  étoient  tombes  dans  l'Héréfie ,  Se  les 
Palkv.  L.  inviter  à  la  pénitence  par  des  prpmefles  d'être  traités  avec  toute  forte  de 
u.c.  18.    bonté,  s'ils  vouloient  fe  repentit  &  reconnoitre  l'autorité  de  l'Eglife  Car 
SpS,  ,j"  tbolique.  On  ordonna  aux  Pères  de  réfléchir  fur  ces  propofitions ,  afin 
'  d'en  dire  leur  avis  dans  la  Congrégation  fuivante  *  Se  de  propofer  les 
moyens  les  plus  propres  pour  expédier  le  plus  aifément  qu'il  feroit  po/fible 
ce  qui  regardoit  tant  les  Livres  Se  les  Cenfures ,  que  toutes  les  autres  cho- 
fes. L'on  nomma  aulîi  en  meme  tems  ouelcjues  Prélats ,  pour  examiner  les 
Coramiflions  ôc  les  exeufes  de  ceux  qui  pretendoient  .avoir  .des  empeche- 
mens  légitimes  de  fe  rendre  au  Concile. 
Difiounfur    Cest  ici  le  lieu  naturel  de  dire  quelque  chofe  de  l'origine  de  la  prohi- 
forigine  de  birion  des  Livres ,  Se  de  raconter  par  quels  degrés  cette  coutume  ctou  par- 
**Jio*ndtj  vcnuc  au  point  où  elle  étoit  alors,  &  quels  Rcglemens  nouveaux  on  fit  fur 
JJvrtu      cette  matière.  Du  tems  des  Martyrs  ,  il  n'y  avoir  point  de  defenfe  Ecclc- 
fuitique  de  lire  certains  Livres  ;  quoique  quelques  perfonnes  pieufes  fe  fif- 
fent  un  fcrupule  d'en  lire  de  méchans,pour  ne  pas  contrevenir  a  un  des  trois 
chefs  de  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  ordonne  de  fuir  la  contagion  du  mal ,  de  ne 
pas  s'expofer  à  la  tentation  fans  néceffité  Se  fans  utilité ,  Se  de  ne  point  em- 
ployer le  tems  a  des  chofes  vaines.  Ces  Lok ,  qui  font  autant  de  Loix  na- 
turelles ,  ibnt  d'une  obligation  perpétuelle ,  Se  ne  lailferoient  pas  de  nous 
devoir  faire  abftenir  de  la  lecture  des  mauvais  Livres ,  quand  il  n'y  auroit 
aucune  Loi  Eccléfiaftique.  Mais  fans  s'arrêter  à  ces  raiions  ,  il  eft  bon  de 
rapporter  ici  l'exemple  de  Denis  Evêque  d'Alexandrie ,  Docteur  célèbre  ? 
qui  vivoit  vers  l'an  de  Jefus-Chrift  ccxl  ,  Se  qui  étant  repris  par  fes  Prê- 
tres de  la  lecture  de  quelques  Livres ,  Se  cpmmencant  à  en  avoir  quelque 
Urupule ,  fut  averti  dans  une  Vifipn ,  qu'il  pou  voit  lire  toutes  fortes  d'Ou- 
vrages ,  parce  qu'il  étoit  capable  de  les  difeerner. 

Èn  ce  tems-Là  on  regardoit  les  Livres  des  Gentils  comme  plus  cknger 
rcux  que  ceux  des  Hérétiques  ;  Se  la  lecture  en  étoit  d'autant  plus  odieufe 
Qi  plus  condamnée ,  que  plufieurs  Poclcurs  Chrétiens  ne  s'y  appliquoient 

-  que 
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qnc  par  la  vanité  de  devenir  éloquens.  Ce  fur  ce  qui  artira  à  S.  Jérvntt  la  *«>t.*v. 
punition  de  recevoir  le  fouet  du  Diable ,  ou  en  Vifion  ou  en  fonge.  Ce  *18  1 V  ' 
fût  ce  qui  porta  aufli  vers  le  même  tems  le  Concile  de  Cartilage  de  l'an 
il" 


iéfe  ndre  aux  Evêques  la  lecture  des  Livres  des  Gentils ,  &  a  leur  per- 
mettre feulement  celle  des  Livres  Hérétiques.  C'eft-là  la  première  prohi- 
bition faite  par  un  Canon ,  qui  fe  rrouve  dans  la  Compilation  faite  par 
Gratte»,  Mais  avant  ce  tems-là  on  trouve  dans  les  Pères  différens  conleits 
fur  cette  matière  >  qui  doivent  s'interpréter  par  la  Loi  Divine,  dont  je 
viens  de  parler  auparavant.  Les  Empereurs  enfuite  par  une  fàge  politique 
défendirent  fouventles  Livres  des  Hérétiques,  qui  contenoient  une  Doc- 
irine  condamnée  par  les  Conciles.  Ainfi  Conftantin  défendit  les  Ecrits  à'A~ 
rtus ,  Arcade  ceux  des  Eummiens  Ce  des  Manuhéens ,  Th/edafe  ceux  de  Nef- 
ttritts ,  Mareien  ceux  des  Eutjchiens ,  &  le  Roi  Rétareie  en  Efpagne  ceux 
«les  Ariens.  Pour  les  Evêques  &  les  Conciles ,  ils  fe  contentoient  de  décla- 
rer quels  Livres  conrenoient  une  doctrine  condamnée  &  apocryphe ,  com- 
me '°  fît  le  Pape  Gélafe  en  l'an  ccccxciv  ;  &  fans  palier  outre ,  ils  lailToient 
à  la  confciencc  de  chacun  de  les  lire  ou  de  les  éviter. 

Ce  ne  fut  qu'après  l'an  dccc  ,  que  les  Papes  s'étant  attribué  une  grande 
partie  du  Gouvernement  politique ,  commencèrent  a  faire  brûler  &c  a  inter- 
dire la  lecture  des  Livres  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs»  &  jufqu'à 
ce  fiécle  on  voit  très  peu  d'Ouvrages  qui  aient  été  défendus  de  cette  ma- 
nière. Cependant  on  ne  connoiiîbit  point  encore  cette  défenfë  univcrfelle 
de  lire  des  Livres  Hérétiques  ou  fufpe&s  d'Héréfie  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'aucune  autre  Sentence.  Martin  V  excom- 
munia par  une  Bulle  toutes  les  Sectes  d'Hérétiques ,  &  fur-tout  les  Wicle- 
fiftes  6c  les  Huflites,  mais  fans  faire  aucune  mention  de  ceux  qui  liroient 
leurs  Livres ,  quoiqu'il  y  en  tut  beaucoup  de  copies  répandues  par-tout. 
L/onX au  contraire  en  condamnant  Luther*  défendit  aufG  la  lecture  de 
tous  fes  Ecrits  fous  peine  d'excommunication.  Les  Papes  fuivans ,  non  con- 
tens  d'avoir  condamné  &  excommunié  tous  les  Hérétiques  dans  la  Bulle  In 
Cerna  Demini >  excommunièrent  en  même  tems  tous  ceux  qui  liroient  leurs 
Ouvrages  &  dans  les  autres  Bulles  fuivantes  on  prononça  les  mêmes  cen- 
~  qui  lifoient  les  Livres  des  Hérétiques ,  que  courre  les  Hé- 


rétiques mêmes.  Cela  ne  iervir  qu'à  faire  naitre  plus  de  confufîon ,  parce 
que  plufieurs  Hérétiques  n'étant  point  condamnés  nommément ,  il  falloir 
connoitre  les  Livres  plutôt  par  la  qualiré  de  la  doctrine,  que  par  le  nom 
de  leurs  Auteurs  ;  &  que  chacun  en  jugeant  diveifement ,  il  en  nailToit  une 

ïo.  Comme  fît  le  P.ape  Gélafe  en  l'an  mention  d'Ouvrages  poftérieursà  ce  tenu. 

494.  }  Il  eit  fort  douteux  que  ce  Dtcre:  Il  eft  vrai  néanmoins  que  ce  Décret  eff 

ait  été  fait  par  Gélafe ,  &  plufieurs  Crin-  ancien  ,  &  quoiqu'on  ne  fe  foit  pas  fait  un 

ques  ont  aflëz  bien  prouvé  ,  ou  qu'il  ne  devoir  de  s'y  foumettre  en  tout ,  on  ne 

pouvoir  être  de  lui ,  ou  qu'au  moins  il  peut  défavouer  qu'on  n'y  ait  eu 

avoir  été  corrompu  ,  puifqu'il  y  c;i  fait  beaucoup  d'cgaid  dans  l'Eglife. 
Tomi  IL  L 1 
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j*101*"- infinité  de  fcrupules.  Les  Inquifiteurs  plus  attentifs  fe  faifoient  à  eux-mê- 
*  mes  des  Catalogues  de  ceux  qui  venoient  à  leur  connoiflànce  ;  mais  faute 
de  les  confronter ,  cela  ne  fumfoit  pas  pour  lever  la  difficulté. 

Philippe  Roi  d'Efpagne  fut  le  premier  qui  trouva  un  moyen  plus  com- 
mode i  en  ordonnant  par  unEditde  l'an  mblviii  qu'on  fit  imprimer  le 
Catalogue  des  Livres  défendus  par  l'Inquifirion  d'Efpagne.  A  fon  exemple  , 
Paul  IV  ordonna  au  Saint  Office  de  faire  drefler  Se  imprimer  un  pareil  Ca- 
talogue >  ce  qui  fut  exécuté  en  mdlix.  Mais  on  y  alla  bien  plus  Loin  qu'on 
n'avoit  été  auparavant ,  &  on  y  jetta  des  fondemens  pour  agrandir  de  plus 
en  plus  l'autorité  de  la  Cour  de  Rome  >  en  privant  les  nommes  des  connoif- 
fànces  qui  leur  font  nécefïaircs  pour  fe  défendre  des  ufurpations.  Jufqu  - 
alors  on  s'étoit  borné  à  la  prohibition  des  Livres  Hérétiques,  Se  on  n'en 
avoit  défendu  aucun  qui  ne  fût  d'un  Auteur  condamné.  Ce  nouveau  Ca- 
talogue fut  divifé  en  trois  parties.  La  première  contient  les  noms  de  ceux 
dont  tous  les  Ouvrages ,  même  en  matière  profane ,  font  condamnés  ;  & 
de  ce  nombre  font  non- feulement  ceux  qui  ont  fait  profefllon  d'une  doc- 
trine contraire  a  celle  de  l'Eglife  Romaine ,  mais  de  plufieurs  autres  encore 
qui  ont  vécu  Se  qui  font  morts  dans  fa  Communion.  La  féconde  defigne 
les  Livres  de  quelques  Auteurs  qui  font  condamnés ,  fâns  que  cette  cenlure 
s'étende  aux  autres  Ouvrages  des  mêmes  Auteurs.  La  troiheme  contient  les 
Livres  anonymes ,  avec  une  prohibition  générale  de  tous  ceux  de  cette  forte 
qui  a  voient  paru  depuis  l'an  mdxix  ;  &  cette  cenfure  même  s'étend  à  plu- 
fieurs ,  qui  depuis  cent ,  deux  cens ,  Se  même  trois  cens  ans  avoient  été 
entre  les  mains  de  tous  les  Savans  de  l'Eglife  Romaine  >  au  vu  Se  au  fu  de 
tant  de  Papes.  On  y  condamne  de  même  plufieurs  Livres  modernes  im- 
primés en  Italie  &  à  Rome  avec  l'approbation  de  l'Inquifition ,  &  celte  des 
Papes  mêmes ,  comme  les  Annotations  $Er*fme  fur  le  N.  Teftament  ,que 
Léon  X  après  en  avoir  fait  la  leâure  avoit  approuvées  par  un  Bref  du  i  o  de 
Septembre  de  l'an  Moxvnr.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft 
que  fous  couleur  d'Orthodoxie  Se  de  Religion  ,  on  y  défend  la  le&ure ,  St 
on  y  condamne  avec  la  même  févérité  les  Auteurs  des  Livres ,  où  l'autorité 
des  Princes  Se  des  Magiftrats  Séculiers  eft  défendue  contre  les  ufurpations 
des  Eccléfiaftiques ,  où  le  pouvoir  des  Conciles  Se  des  Evêques  eft  maintenu 
contre  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome ,  &  où  l'on  découvre  l'hypocri- 
fie  Se  la  tyrannie  que  l'on  emploie  pour  tromper  &au*ervir  les  peuples  fous 
le  manteau  de  la  Religion.  En  un  mot ,  on  ne  trouva  jamais  un  meilleur 
fecret  pour  rendre  les  hommes  ftupides ,  fous  prétexte  de  les  rendre  plus 
religieux.  Les  Inquifiteurs  allèrent  même  jufqua  défendre  tous  les  Livres 
imprimes  par  foixante&  deux  Imprimeurs  qu'ils  nommoïent,  fansdùtinc- 
tion  de  langues  »  d'Auteurs ,  Se  dh  matière  ;  Se  tous  ceux  encore  qui  au- 
raient été  publiés  par  d'autres  Imprimeurs ,  qui  eufïènt  imprimé  quelques 
Ouvrages  Hérétiques  ;  de  forte  qu'il  ne  refloit  plus  aucun  Livre  à  lire.  Et 
pour  comble  de  rigueur ,  la  lecture  de  chaque  Livre  contenu  dans  ce  Ca~ 


Digitized  by  VjOOQle 


DE  TRENTE,  Ltflf.Vl  &1 

talogue  étoic  défendue  fous  peine  d'excommunicacioo  "  lau  fentcntu  ré- .*j*ftt*»f; 
fervee  au  Pape ,  de  privation  de  Bénéfices ,  &  d'inhabilité  à  en  poflèder , PlE  IV-  . 
d'infamie  perpétuelle  &  d'autres  punitions  arbitraires.  On  appella  vérira-  ~ 
blement  de  cette  févérité  a  Pie  IV  ;  mais ,  comme  on  l'a  dit ,  il  renvoya  au 
Concile  Se  Y  Index  Se  l'examen  de  toute  cette  matière. 

Poon  revenir  aux  Articles  propofés  par  les  Légats  ,  il  y  eut  fur  celadif-  oiverfîté 
férens  avis.  '  Louis  Bectatellï ,x  Archevêque  de  Pagufe  >  Se  Auguftin  Selvagafavùjurl* 
Archevêque  de  Gènes ,  furent  d'opinion  :  Que  l'examen  de  la  matière  des  Cj£^/J* 
Livres  dans  le  Concile  ne  produiroit  aucun  bon  effet ,  &  ne  ferviroit  qu'à 
retarder  la  decifion  des  points  pour  lefquels  le  Concile  étoit  principalement  ?  Pa]jaT  jj 
alTemblé  :  Que  Paul  IVainnt  fait  drelTer  ,  de  l'avis  de  tous  les  Inquisiteurs  ij.  c  19% 
Se  de  pluiieurs  autres  Savans  de  differens  endroits ,  un  Catalogue  très  com- 
plet ,  il  n'étoir  queftion  que  d'y  ajouter  quelques  nouveaux  Livres  publiés 
depuis  deux  ans ,  ce  qui  ne  méritoit  pas  l'attention  du  Synode  :  Que  ii  on 
vouloit  permettre  la  lecture  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  infé- 
rés dans  ce  Carologue  ,  c'étoit  taxer  Rome  d'imprudence ,  &  décrier  tout 
enfemble  &  Y  Index  déjà  publié  ,  Se  le  Décret  qu'on  vouloit  faire  -,  félon  la 
maxime  connue  ,  que  les  nouvelles  Loix  fe  décréditent  plus  elles-mêmes» 
qu'elles  ne  font  les  anciennes  ;  outre  que ,  comme  difoit  Bectatellï ,  on 
n'avoit  plus  befoin  de  Livres ,  n'y  en  aiant  déjà  que  trop  depuis  l'invention 
de  l'Imprimerie  >  Se  qu'il  valoir  mieux  défendre  mille  Ouvrages  qui  ne  le 
mériroient  pas ,  que  d'en  permettre  un  feul  qui  mériroit  d'être  défendu  : 
Que  d'ailleurs  ,  il  ne  convenoit  pas  que  le  Concile  fe  donnât  la  peine  de 
rendre  raifon  de  la  défenfe  qu'il  feroit  de  certains  Livres ,  ou  par  la  cenfure 
qu'il  en  feroit ,  ou  par  l'approbation  qu'il  donnerait  à  celles  qu'en  avoient 
déjà  fait  les  Catholiques ,  parce  que  ce  feroit  s'attirer  mille  contradictions  t 
Qu'il  convenoit  à  des  Docteurs  particuliers  de  rendre  raifon  de  ce  qu'il* 
avancoient ,  mais  non  pas  à  un  Légiflateur  ,  qui  compromet  par-là  fon  au- 
torite ;  parce  que  les  Sujets  venant  à  examiner  ces  rations ,  s'ils  les.  trouvent 
foibles ,  ils  croyent  avoir  énervé  par-là  toute  la  force  des  Loix  :  Que  pour 
la  même  raifon  il  ne  convenoit  pas  de  corriger  Se  de  vouloir  ,  pour  ainlî 
dire ,  purger  certains  livres,  afin  de  ne  pas  exciter  la  mauvaife  humeur  de 

1 1 .  Sous  veine  d'excommunication  lace  chevéques  de  Gènes  &  de  Ragufe ,  Pall*~ 

fententite  refervée  au  Pape  ,  &c.  ]  Certi  vicin  L.  if .  c.  19.  le  donne  a  Cantarini 

dire  ,  fous  peine  d'une  excommunication  Evequc  de  Baffo.  L'un  &  l'aune  l'onc 

encourue  par  le  feul  fait ,  fans  qu'il  foie  fait  fans  doute  fur  l'autorité  de  quelques 

befoin  d'aucun  Jugement  >  &  dont  l'ab-  Mémoires  ;  mais  la  préemption  de  l'exac- 

folution  cil  refervée  au  Pape  ;  ce  qui  cft  titude  eft  pour  Pailavicin  ,  qui  a  eu  la 

•la  chofe  la  plus  monfrnieufe  qu'on  jmifTe  communication  des  Aâes  mêmes  origi- 

imagincr  en  matière  de  Difcipline  Écclé-  naux.  La  différence  au  fond  ell  peu  eflen- 


fiailique.  ticlle.  L'important  eil ,  eue  ces  deux  Au- 

iz.  Louis  Beccatelli  ,  Archevêque  de  teurs  conviennent  de  la  fubfrancc  de 


ttagufe  1  G*  Auguflin  Selvago  ,  Archevf-  l'avis.  Le  reite  n'intérrcflê  qu'une  circonf. 

Îue  de  Gènes  , Jurent  d'opinion  ,  flec.  J  tance  affez  indifférente, 
.'avis  que  Fra-Paolo  attribue  ici  aux  Ar- 
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MBiri.  quelques  perfonnes  >  qui  pourroient  dire  »  ou  qu'on  avoit  laide  des  cfiofes* 
PlE  1V>  qui  méritoient  la  Cenlure ,  ou  qu'on  en  avoit  condamné  qui  ne  la  méri-> 
"  coient  pas:  Que  le  Concile s'eipoferoit au reflènriment  de  tous  ceux  qui 

auraient  quelque eftime  pour  les  Livres  condamnes ,  6c  les  engagerait  par- 
ti à  rejet  tur  les  autres  Décrets  nécedàires  qu'il  poutroit  faire  :  Qu  enfin  Y  In- 
dice de  Paul  /fêtant  fufhfant ,  il  ne  pouvoir  approuver  qu'on  perdît  te  rems 
i  faire  une  chofe  qui  éroit  déjà  faite  »  ou  i  défaire  une  choie  qui  étoit  bien 
Élite.  Cet  avis  fut  appuyé  de  plufieurs  Evoques  créarures  de  P**l  IV,  6c 
grands  ad. n traceurs  de  la  prudence  dans  le  ménagement  de  la  Difcipline  Ec- 
cléfiattique  ;  6c  ils  alléguèrent  plufieurs  autres  raifons  pour  montrer  qu'il 
étoic  néceflàife  pour  conferver  la  pureté  de  la  Religion ,  de  maintenir  6c 
même  d'augmenter  la  rigueur  que  ce  Pape  avoit  tenue. 

/m»  Thomas  de  S.  Félix  fur  d'un  avis  tout  contraire  >  6c  dit  :  Que  le  Con- 
cile devoit  traiter  tout  de  nouveau  la  matière  des  Livres ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  eu  auparavant  de  défenfe  de  les  lire  ;  parce  qu'i  l'égard  de  celle 
qui  avoit  été  fake  par  l'inquifirion  de  Rome  ,  outre  que  le  nom  en  étoit 
odieux  aux  Ukramontains ,  elle  étoit  encore  d'une  Sévérité  qui  la  rendort 
impraticable  :  Que  tien  ne  faifoit  plutôt  tomber  une  Loi ,  que  l'impoffi- 
bilité  ou  la  grande  difficulté  de  1  obferver ,  6c  la  trop  grande  rigueur  à  en 
punir  l'inobservation  :  Qu'à  la  vérité ,  il  étoit  néceflaire  de  conferver  la  ré- 
putation du  Saint  Office;  mais  que  c'étoit  le  faire  a(Tez  bien  ,  que  de  n'en 
point  faire  mention  «  &  du  refte  faire  les  Reglemens  néceflaires  6c  impo- 
ser des  peines  modérées  :  Qu'il  croyoit  donc  que  le  tout  ne  confiftoit  qu'i 
bien  choifir  les  moyens  :  Que  le  meilleur  i  fon  avis  étoit ,  que  les  Livres 
qui  n'avoient  point  encore  été  cenfurés  jufqu'alors,  fuffent  diftribués  aux 
Pères  Qc  aux  Théologiens  préfens  au  Concile ,  6c  même  aux  abfens  ,  pout 
les  examiner  6c  en  faire  la  cenfure  ;  &  qu'enfuite  le  Concile  établit  une 
Congrégation  peu  nombreufe ,  qui  fut  comme  Juge  entre  la  cenfure  Sz 
le  Livre  :  qu'on  pouvoir  tenir  la  même  conduite  i  l'égard  des  Livres  déjà 
cenfurés  ;  6c  qu'après  on  pourrait  tenir  une  Congrégation  générale  qui  ot- 
donneroit  ce  que  l'en  crairoit  erre  du  fervice  public  :  Que  pour  ce  qui 
éroit  de  citer  ou  non  les  Auteurs  inrérefTés ,  il  falloit  diftinguer  deux  forte» 
d'Auteurs  ,  les  uns  féparés  de  l'Eglifè  »  &  les  autres  qui  en  croient  mem- 
bres :  Qu'on  ne  devoir  tenir  aucun  compte  des  premiers,  parce  qu'en  fe 
r  Th.  III.  féparanr  de  l'Eglifè  ils  s'étoient ,  comme  dit  S.  Paul ,  1  condamnés  eux-mê- 
».  mes  &  leurs  Ouvrages ,  6c  qu'il  étoit  inutile  de  les  écouter  davantage  :  Qu'à 

l'égard  des  autres ,  ils  étoient  ou  morts,  ou  vivans  :  Que  l'on  devoit  ci- 
ter &  écouter  les  derniers ,  puifcjue  leur  honneur  &  leur  réputation  y  étant 
interedes  ,  on  ne  pouvoir  procéder  conrre  leurs  Ouvrages  qu'après  avoir 
écouté  leurs  raifons  ;  mais  que  pour  les  morts ,  comme  ît  n'y  avoit  point 
d'intérêt  particulier  i  ménager ,  il  falloir  faire  ce  qu'exigeoit  le  bien  public» 
fans  danger  d'offenfer  perfonne.  Un  autre  Evcque  qui  appuya  ce  même  avis 
ajouta  :  C»ue  Ton  devou  obferver  la  même  jufbce  i  l'égard  des  Auteurs Ca- 
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tholiques  morts ,  qu'à  l'égard  des  vivans ,  à  caufe  de  leurs  parens  &  de  leurs  Mpl",V, 
difcijples ,  fur  qui  reromboit  la  gloire  ou  l'infamie  des  défunts ,  &  qui  par- 
conféquent  s'y  trouvoient  intéreiîés  ;  mais  que  quand  même  il  n'y  auroit 
perfonne  qui  y  fut  intérefie  après  eux ,  on  ne  pouvoir  condamner  la  mé- 
moire d'un  mort ,  qu'après  avoir  écouté  les  défenfes  que  l'on  pouvoit  ap- 
porter pour  lui. 

Il  y  eut  auffi  quelques  perfonnes  qui  foutinrent  :  Qu'il  n'étoit  pas  jufte 
de  condamner  les  Œuvres  des  Proteftans  mêmes  (ans  les  entendre',  parce 
que,  quoiqu  ils  fe  fufîent  condamnés  eux-mêmes»  on  ne  pouvoit  félon 
les  Loix  palier  à  les  déclarer  coupables ,  même  dans  un  fait  notoire  ,  qu'a- 


près les  avoir  cités  :  Que  par  conféquent  on  ne  pouvoit  non  pins  procéder 
contre  leurs  Livres  fans  citer  leurs  Auteurs ,  quoique  ces  Livres  continlTenc 
une  ricrcne  manireitet 

F.  Grégoire ,  ^Général  des  Auguftins,  dir  :  Qu'il  ne  lui  paroifloir  point 
nécelîaire  d'obferver  tant  de  fubnlités  :  Qu'il  en  étoit  precifément  de  la 
prohibition  des  Livres  ,  comme  des  défenfes  que  fait  un  Médecin  de  man- 
ger de  certaines  viandes  ;  &  qui  ne  font  pas  une  fentence  ni  contre  la  vian- 
de ,  ni  contre  celui  qu'il  l'a  préparée  ,  mais  une  ordonnance  preferite  à 
celui  qui  doit  s'en  fervir  par  celui  qui  eft  chargé  du  foin  de  là  famé  : 
Que  ne  s'agiflanr  pas  de  l'intérêt  de  celui  qui  prélente  la  nourriture ,  mai* 
feulement  de  celui  du  malade,  comme  un  Médecin  peut  très-juftement 
défendre  une  nourriture  qui  eft  bonne  en  elle-même ,  parce  qu'il  feroic 
dangereux  â  un  malade  de  s'en  fervir  ;  le  Concile  de  même  >  comme  urt 
bon  Médecin ,  ne  devoit  garder  que  les  Livres  qu'il  croyoit  bons  &  utile» 
pour  les  Fidèles  à  lire ,  &  défendre  ceux  qu'il  craignoit  leur  devoir  être 

ffrnicieux  :  Qu'enfin  on  ne  feroit  ton  à  perfonne  d'interdire  la  lecture  d'uû 
ivre ,  qui ,  quand  il  feroit  bon  en  lui-même ,  pourrait  ne  pas  convenir  i 
la  foibleiTe  des  efprirs  de  ce  fiecle.  Il  fe  fit  fur  cela  be  auconp  d'aurres  réfle- 
xions ,  mais  qui  revenoient  toutes  à  quelques-unes  de  celles  que  j'ai  rap- 
portées. 

Qttakt  à  ce  qui  regardoit  fe  troifîeme  Article  propofé  par  les  Légars  , 
c'eft-à-dire ,  fi  l'on  devoit  inviter  les  Hérétiques  à  réfipifeence ,  avec  pro- 
mené d'être  reçus  avec  toute  forte  de  bonté  ce  l'offre  d  un  Sauf-conduit ,  il 
y  eut 14  différence  d'avis  même  parmi  les  Légats.  Le  Cardinal  de  M  ont  eue 

If.  F.  Gtégoire,  General  des  Auguf-  Amplement  celui  de  Paui  IV ,  aoquef  il 
tins  dit ,  &c.  ]  Ce  n'étoir  point  un  G re-  avoit  travaillé  lui-même.  Il  fe  peut  bien 
goire  qui  étoit  alot s  Général  de  Aueuftins ,  faire  cependant ,  que  pour  confirmer  fon 
comme  il  paroit  par  le  Catalogue  des  Pré-  avis  ,  il  ait  avancé  les  réfléxions  que  no- 
fats  du  Concile  ,  mais  Ckritiophle  de  Pa-  tre  Historien  lui  attribue  ,  8e  qui  n'ont 
doue.  Ainfi  Fra-Paolo  s'eft  trompé  dans  rien  de  contraire  au  fuffragcque  rapporte 
le  nom;  &  il  attribue  d'ailleurs  à  ce  Gé-  de  lui  Pallavicin  ,  quoique  ce  Cardinal 
n<?ral  un  avis  tout  différent  de  celui  qui  femblc les  attribuer  plutôt  à  l'Archevêque 
fe  trouve  dans  les  Aétes  ,  &  qui  félon  Pal-  de  Roiïano  &  à  quelques  autres. 
lavicvn  L.  if.  c.  19.  étoit ,  de  ne  point  14. //  y  eut  différence  d'avis,  même  j>ar- 
fiite  un  Indice  nouveau ,  mais  de  reformer  mi  Us  Légats.  ]  C'eft  de  quoi  ne  convient 
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n.opinoit  pour  un  pardon  général ,  difant  :Quc  par-la  on  gagneroitun  grand 
Vie  IV.  nombre  de  pcrfonnes  :  Que  c'éroir  un  remède  dont  les  Princes  fe  fcrvoienc 
dans  les  féditions  Se  les  révoltes ,  qu'ils  ne  fauroient  réprimer  par  la  force  : 
Qu'en  accordanr  un  pardon  à  ceux  qui  mettent  bas  les  armes ,  les  moins 
coupables  fe  retirent ,  Se  les  autres  demeurent  plus  foibles  :  Que  quand  on 
efpéroit  d'en  gagner  que  peu  &  même  pas  un  feul ,  c'étoit  toujours  un  grand 
gain  d'avoir  ufc  &  d'avoir  montré  fa  clémence.  Le  Cardinal  Simouete  diloit 
au  contraire  :  Que  c'étoit  courir  le  rifque  d'en  perdre  d'autres,parce  que  plu- 
iieurs  font  portés  à  s'écarter  de  leur  devoir ,  quand  ils  voyent  qu'il  cft 
aifé  d'en  obtenir  facilement  le  pardon  :  Que  d'un  autre  coté  la  févérité  , 
quoique  rude  à  ceux  qui  la  fentenefert  a  contenir  les  autres  dans  le  devoir  : 
Que  pour  monrrer  fa  clémence ,  c'étoit  aflez  d'en  ufer  envers  ceux  qui  la 
recherchent  ;  &  que  pout  l'offrir  à  ceux  qui  ne  la  demandent  pas  ou  qui  la 
refufent,  c'étoit  porrer  les  hommes  à  négliger  le  foin  quils  dévoient 
avoir  de  fe  garder  eux-mêmes ,  Se  faire  regarder  l'Hérefîc  comme  une  faute 
légère  ,  puisqu'on  n'en  pouvoir  obtenir  h  aifément  le  pardon. 
Rcfuhst  âe  Tous  les  Prélats  furent  partagés  enrre  ces  deux  avis.  *  Ceux  qui  n'ap- 
cette  diliké-  prouvoient  par  le  Sauf-conduit ,  difoient  :  Que  dans  la  première  Convo- 
t  n'eurr  L.  ca"on  ^u  Concile  qui  dirige  par  un  Pape  plein  de  prudence ,  &  par 
158,  N°'xj.  des  Légats  qui  étoient  les  meilleures  rêtes  du  Sacré  Collège ,  oh  n'en  a  voit 
point  accordé  ,  parce  qu'on  ne  l'a  voit  jugé  ni  nécedaire  ni  convenable  •, 
£c  que  dans  la  féconde  on  avoit  eu  raifon  d'en  donner  un  ,  parce 
qu'il  avoit  été  demandé  par  Maurice  de  Saxe  Se  par  l'Empereur,  au  nom 
xie  tous  les  Proteftans  :  Qu'a  préfent  que  perfonne  n'en  demandoit ,  & 
qu'au  contraire  l'Allemagne  proreftoit  hautement  qu'elle  ne  reconnoiflbit 
point  ce  Concile  pour  légitime ,  à  quoi  ferviroit  de  donner  un  Sauf-con- 
duit ,  Gnon  à  fournir  occafion  d'interpréter  en  mauvaife  part  cette  démar- 


que pendant  le  tems  qu'il  durcroit ,  chacun  pourroit  fe  1 
Proteftant ,  Se  fe  mettre  en  voyage  fans  pouvoir  être  arrêté  pat  l'Inqui- 
«Pallav.L.  faion. 1  Les  Légats  trouvoienr  auffi  le  même  inconvénient  par  rapport  aux 
»5«  c  19.  inquiiltions  de  Rome  Se  d'Italie.  Ainfi  tout  bien  conlldéré  on  jugea  qu'l 
l'égard  de  l'Index  il  fuffifoit  pour  le  préfent  de  nommer  des  Dépurés ,  Se 
de  mettre  quelque  parole  dans  le  Décret  qui  donnât  à  entendre  aux  in- 
ictefTcs ,  qu  ils  leroient  écoutés  s'ils  vouloient  venit  au  Concile.  Mais  pour 

rie  Cardinal  Palîavicin ,  qui  foutient ,  effet  quejio  tuniverfal  voto  de'  Padri.  Il 

16.  c.  1.  eue  dans  une  lettre  commune  ajoute  ,  que  le  Pape  même  en  revint  i 

écriteauCaramalBorromffleaideMars,  cet  avis,  mais  que  l'oppofirion  des  Inqui- 

Ics  Légats  furent  tous  d'avis  d'accorder  (irions  d'Efpagne  &  de  Portugal  arrêta 

l'indulgence  aux  Hérétiques  qui  vou-  l'exécution  de  ce  defTcin  :  E  lo  traffiro 

droient  venir  fe  reconnoure  :  In  letttre  nel  proprio  (  ftntimemo  ;  )  fe  la  ripugnan- 

feritte  à  nome  commune  non  folo  tutti  ap-  aelle  prenominate  lnquifi7ioni  non  ha- 

provirono  tindulgenrci  ,  mà  tejlificarono  vejfe  poi  ojiato. 
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le  Sauf-conduit,  on  prit  du  tems  pour  y  mieux  penfer»,  àcaufe  desdifti-  M"txV.V 
cultes  qui  s  y  rencontraient.. 


reçut 

fut  extrêmement  furpris ,  fie  l'on  ne  pouvoit  digérer ,  que  pendant  que  Miîîijlreedt 
le  Concile  étoit  affèmblé  pour  condamner  les  nouveautés,  les  Princes  vou-  l'Empereur 
luiTent  les  permettte  par  des  Edits  publics.  *  Le  jour  fuivant  "  Antoine  f£fïffl 
Miglitz  Archevêque  de  Prague  fie  Ambauadeur  de  l'Empereur  fin  admis  rendent*  ptL 
dans  la  Congrégation  générale  ,  où  après  la  lecture  de  fes  Lettres  de  créan-  de  jours 
ce  °  il  fit  un  difeours  affèz  court ,  réfervant  le  refte  à  Sigiftnond  de  Tlmrn  vr't' 
fécond  Ambauadeur  du  même  Prince,  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé.  On  ^g1^'^" 
répondit  au  nom  du  Synode  :  Que  les  Pères  admertoient  les  Lettres  de 
créance  de  l'Empereur ,  fie  qu'on  voyoit  fes  Ambafladeurs  avec  beaucoup 
de  joie.  w  Miglitz.  tenta  de  fe  faire  donner  la  préfeance  fur  le  Cardinal  a  Pallav.t... 
Madruit  Evêque  de  Trente ,  fe  fondant  fur  les  mêmes  raifons  8c  les  mc:  V*  f  * l0v 
mes  prétentions  qu'avoit  alléguées  D.  Diegtu  dt  Mendozx  dans  la  première  n  i  r. 
Convocation  du  Concile;  mais  il  céda  à  la  réponfe  qu'on  lui  fit,  que  Me»  SpontL. 
d»z.e  dans  la  première  Convocation  du  Concile  ;  n'avoit  rien  obtenu  N? 17 ' 
de  ce  qu'il  prétendoit. 

Le  9  ,  Ferdinand  '*  Martine*.  Mafcarenat  *  fi.it  admis  en  qualité  d*Am-  jrFIeury, 
ba  (fadeur  de  Portugal  ?  fie  après  la  lecture  de  fes  Lettres  de  créance  Se  de  15  f.  N«  xy. 
fes  Pleins-pouvoirs  ,  un  Doéreur  de  Cx  fuite  fit  un  aiïêz  long  difeours  ,  '    j  Labbe- 
où  après  avoir  parlé  de  l'utilité  des  Conciles  dans  l'Eglife ,  de  la  nécef-  Çoll.p.4;p 
fité  d'auembler  celui-ci ,  des  difficultés  qui  en  avoient  arrêté  la  tenue  ,  gna/"t*/j 
fie  de  la  prudence  avec  laquelle  le*  Pape  Pie  les  avoir  fumiontées,  il  dit  î  n  ■  u  &  «•, 
Que  l'autorité  des  Conciles  étoit  fi  grande ,  que  leurs  Décrets  étoient  ref-  Pallav.  L. 
pe&cs  comme  autant  d'Oracles  divins  :  Que  fon  Roi  efpéroit  que  et     fc 'm 


te.  Le  Cardinal  d'Altemps ,  neveu  du 
Pape  (f  cinquième  Légat,  arriva  à  Trente 
le  <c  de  Février  ,  &c.  ]  Il  étoit  arrivé  dès 
Je  jo  de  Janvier  ,  comme  on  le  voit  par 
les  Aacs  ,  ôc  par  une  Lctrre  commune 
des  Légats  fiance  de  lui  le  fécond  de  Fé- 
vrier. Pallav.  L.  if.  c.  iç. 

\6.  le  jour  fuivant*  Antoine  Miglit\ 
Archevêque  de  Prague  ,&c.  ]  Le  jour  fui- 
vant ,  c'ert  a  dire ,  le  6  de  Février. 

17.  Après  la  levure  de  fes  Lettres  de 
créance  il  fit  un  difeours  a£e\court ,  &c.  ] 
Quoique  rallavicin  L.  if.  c.  20.  ScRajr- 
aaldus  N°  10.  difent  que  ce  futPEvêque 
de  Cinq-Eglifes  qui  por»a  ta  parole  ,  il  eft 
certain  néanmoins  que  Miglir^  fit  quelque 
difeours  ,  puifque  dans  celui  que  fit  I'E- 
jegue,  de  tin^Eglifes  le  24  de  Février  r 


il  fait  mention  de  l'autre:  Quemadmo- 
dum  hac  f>  alia  multa  praclara  ,  quat  in 
mandatis  habebanr  ,  R.  D.  Archierifco- 
pus  Pragenjis  O  D.  Magiltr  Sigifmundus 
dThun  Ahjejlatis  fuce  0  rat  or  es- hic  pr  ce- 
fentes  Illujtrtjjimis  DD.  Legatis  privaùm 
luculenta  oratione  expofuerunt.  Maisc'eft 
fans  doute  que  ce  difeours  ne  s'étoit  point 
fait  en  pleine  Congrégation. 

18.  Le  9 ,  Ferdinand  Martiner  Mafca- 
renas  fut  admis  en  qualité  tTAmbaJJadeur 
de  Portugal.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  & 
le  Continuateur  de  Mr.  Flearj  marquent 
cette  réception  au  8.  Mais  Raynaldus 
N"  12.  auflî  bien  que  le  P.  Labbe  dans 
fon  Edition  du  Concile ,  la  mettent  au  y 
comme  Fra*Paokr 


a72         HISTOIRE   DU  CONCILE 

P^lV1*  ^°nc^e  termmeroit  tous  les  différends  de  Religion ,  &  rameneroit  Icf 
1  mœurs  des  Eccléfiaftiques  à  la  pureté  de  l'Evangile  :  Qu'il  promettait  tou- 
te forte  de  tefpett  pour  fes  décidons  ,  &  que  les  Evêques  qui  croient  déjà 
arrives ,  comme  ceux  qui  dévoient  bientôt  arriver  ,  pouvoient  en  rendre 
témoignage.  Il  parla  du  zele  «  de  la  piété ,  &  de  la  religion  des  anciens 
Rois  de  Portugal ,  &  des  peines  qu'ils  avoient  prifès  pour  foumettre  au 
Saint  Sicge  tant  de  Provinces  de  l'Orient ,  &  dit  qu'on  ne  devoit  pas  moins 
attendre  de  la  piété  du  Roi  Sébaftkn.  Il  loua  en  peu  de  mots  la  noblefTe 
Se  la  vertu  de  l'Ambalfadeur  •,  &  finit  en  priant  les  Pères  de  l'écouter  favo- 
rablement ,  quand  il  auroit  à  traiter  avec  eux  des  befoins  des  Eglifcs  de  ce 
Royaume.  Le  Promoteur  répondit  en  peu  de  mots  :  Que  les  Pères  avoienc 
vu  avec  beaucoup  de  plaifir  le  Mandement  du  Roi ,  &  écouté  avec  beau- 
coup de  Lui  s fâ Sti on  tout  ce  qu'on  venoit  de  leur  dire  de  fa  piété  &  de  fil 
religion  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  nouveau  pour  eux  ,  &  qui  ne  fut  con- 
nu de  tout  le  monde  :  Quec'étoit  une  gloire  qui  étoit  propre  à  ce  Prince 
&  à  fes  Ancêtres ,  d'avoir  confervé  pendant  des  tems  auffi  pleins  de  trou- 
bles la  Religion  Catholique  dans  leur  Royaume  >  &  de  l'avoir  portée  dans 
des  lieux  auffi  éloignés  :  Que  le  Synode  en  rendoit  grâces  à  Dieu  ,  &  qu'il 
1  Mandement  du  Roi  avec  toute  la  conJîdcration  &  la  reconnoif- 


fance  qu'il  devoit. 

s-Pillav.L.     Lx  onze  du  même  mois  "  on  reçut  dans  la  Congrcgarion  *  le  fécond 
ii.cto.    Ambafladeur  de  l'Empereur ,  ce  qui  fe  fir  fans  beaucoup  de  cérémonie  » 
parce  que  fon  Mandemenr  avoit  étc  dcja  lu  auparavant  ;  de  forte  qu'on  eut 
le  tems  d'y  rrairer  des  affaires  du  Concile.  Après  que  l'on  eur  parlé  quel- 
que rems  fur  les  mêmes  matières  dont  on  avoit  déjà  traité  auparavant , 
l'on  remit  aux  Légats  le  choix  des  Pères  dont  Ton  devoit  former  une  Con- 
grcgarion pour  l'affaire  de  l'Index  des  Livres  défendus ,  comme  auffi  de 
ceux  qui  dévoient  dretîer  le  Décret  pout  la  Seffion  prochaine.  Us  nom- 
mèrent donc  pour  l'affaire  des  Livres,  des  Cenfures,  &  de  l'Index,  l'Evê- 
que  de  Cinq-Eglifes  AmbatTadeur  de  l'Empereur  pour  le  Royaume  de  Hon- 
grie ,  le  Patriarche  de  Venife ,  quatre  Archevêques ,  neuf  Evcques ,  un 
Abbé ,  &  deux  Généraux  d'Ordres. 
Demander     Le  i  « ,  les  AmbafTàdcurs  de  l'Empereur  ■  eurent  une  Audience  des  Lé- 
faeurt^de  Sats  »  &  **rent  c'n(l  «fero*1^  qu'"s  laiuerent  par  écrit ,  afin  qu'on  en 
t Empereur.  Put  délibérer.  Ils  requirent  donc  :  i.  qu'on  évitât  le  mot  de  continuation 
#Pallav  Ib.  ^u  Concile  ,  de  peur  que  les  Proteftans  n'en  prhTenr  occafîon  de  le  re- 
Rayn.  ad  *  j  errer  :  i.  Qu'on  différât  la  SelTîon  prochaine  ,  ou  du  moins  qu'on  n'y  par- 
an.iî<».    fât  que  des  matières  les  moins  importantes  :  3.  Qu'on  n'aigrît  point  dès 

Fleury,  L. 

Jj8.  N  20.     19*  Le  11.  du  même  mois  on  reçut  dans  rivée  que  le  10,  il  y  a  lieu  de  croire  qae 

la  Congrégation  le  fécond  Ambaffadeur  la  date  de  Fra-Paolo  cil  la  plus  jufte  , 

de  FEmpereur ,  dcc.~}  PallavicinL.  it.  d'autant  plus  que  cet  Ambaffadeur  ne 

c.  10.  &  le  Continuateur  de  Mr,  Fleuy  rut  reçu  qu'après  celui  de  Portugal ,  qui 

marquent  cette  réception  au  9.  Mais  ne  fut  admis  que  le  9. 
comme  Rajnaldus  N°  10.  ne  mec  fon  ai- 
le 
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1  e  commencement  du  Concde  ceux  qui  fuivoienc  la  Confelfion  d'Ausbourg, 
ea  condamnant  leurs  Livres  :  4.  Qu'on  donnât  un  ample  Sauf-conduit 
aux  Proteftans  :  5. Enfin  que  ce  qui  fe  trairoit  dans  les  Congrégations  fut 
tenu  fectet,  d'autant  que  jufqu'au  petit-peuple»  tout  le  monde  ïâvoit  tout 
ce  qui  s'y  paflbit.  Ils  offrirent  enfuite  au  Concile  de  la  part  de  leur  Maitre 
toute  forte  de  protection  Se  d'affiftance ,  &  dirent  qu'ils  avoient  ordre  de 
lui  1  toures  les  fois  qu'ils  en  feraient  requis  par  les  Légats*  de  leur  don- 
ner leurs  confeils  fur  les  affaires  du  Concile,  Se  d'employer  fon  autorité 
pour  les  favorifer. 

Le  1 7 , b  les  Légats  répondirent  a  ces  demandes  :  1.  Que  comme  il  étoit  Rfanfe  det 
nécelîaire  de  (àtisfaire  tout  le  monde  ,  on  ne  parlerait  point  de  ctatituutthn,  Mr«u> 
afin  de  les  contenter  ;  mais  auffi ,  que  pour  ne  pas  irriter  les  Efpagnols ,  on  HjLl^jgj 


:d'un  mot  contraire  :  1.  Que  dans  laj>rochaine  Seflîon  on  ne  r^'n* 
parlerait  que  de  chofes  légères  Se  moins  importantes  ,  Se  qn'on  prendrait  f  7. 
un  plus  long  terme  pour  les  autres  :  j.  Quon  ne  penfoit  point  préfenre- 
ment  A  condamner  la  Confeflîon  d'Aufbourg  ;  Se  qu'à  l'égard  des  Livres  de 
ce  Parti ,  on  n'en  parlerait  pas  à  prefent ,  mais  que  l'Index  ne  s'en  ferait 
qu'a  la  fin  du  Concile  :  4.  Qu'on  donnerait  un  Sauf-conduit  très  ample  aux 
Allemands  ,  quand  on  aurait  décidé  s'il  leur  en  falloir  donner  un  féparé 
pour  eux  ,  ou  un  commun  avec  les  autres  Nations  :  5.  Que  l'on  pourvoirait 
auflî  bien  qu'il  fe  pourrait ,  à  ce  que  le  fecret  fut  mieux  conferve  :  6.  Enfin  , 
qne  comme  ils  étoient  pleinement  convaincus  de  la  bonne  volonté  de  l'Em- 
pereur ,  Se  du  zele  des  Ambaflàdeurs  pour  correfpondre  à  la  piété  Se  à.  la  reli- 
gion de  ce  Prince  ,  on  leur  communiquerait  tout  ce  dont  on  traiterait. 

Getrge  Drasl^witz. c  Evèque  de  Cinq-Eglifet ,  troifietne  Ambafîadeur  de  Hârantue 
l'Empereur  ,  qui  étoit  arrive  à  Trente  dès  le  mois  de  Janvier  ,  prefenta  le  de  t'Evêju* 
14  de  Février  dans  la  Congrégation  générale  fon  Mandement,  &  fit  un£^/^"Vroi- 
difeours  *  dans  lequel  il  s'étendit  fort  au  long  fur  les  louanges  de  l'Empe-  çKmt  À,n. 
reur ,  difant  que  Dieu  l'a  voie  donné  en  ce  ficelé  pour  fubvenir  aux  befoins**/Jr<iitt»r  de 
de  fon  Eglife.il  le  compara  à  Conjhiniin,d.\ns  le  zele  qu'il  avoit  pour  protéger  Eeritnand. 
la  Religion.  Il  raconta  toutes  les  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  la  Convoca-  '  Fleury,L. 
tiondu  Concile  :  Se  l'attention  qu'il  avoit  eue  après  l'avoir  obtenu  ,  d'y  en-  "l^CoI- 
voyer  le  premier  des  Ambaiîàdeurs ,  deux  pour  l'Empire,  le  Royaume  de  )eâ.  p. 417. 
Bohême  ,  Se  l'Autriche ,  &  lui  féparément  pour  le  Royaume  de  Hongrie.  Il 
prefenta  enfuite  fes  Lettres,&  remercia  le  Concile  de  lui  avoir  donné  le  rang 
d'Ambafladeur ,  avant  même  qu'il  eûtprefenté  llnftrument  de  fa  Légation. 

On  lut  après  cela  le  Déctet ,  •  que  les  Députés  avoient  formé  en  termes  Exhortation 
généraux ,  tant  pour  fatisfaire  aux  defirs  des  Impériaux  ,  que  parce  que  la  **  Car<L  * 
matière  n'étoit  pas  encore  aflez  bien  digérée.  Puis  le  Cardinal  de  Mnnteue 
recommanda  aux  Pcrespar  un  difeours  grave  Se  modefte  de  garderie  fecret  «  p,u,v  rj 
fut  ce  qui  fe  trairait  dans  les  Congrégations  ,  tant  pour  ne  point  s'expofer  ,T .  c  xô. 
à  être  traverfés  dans  leurs  déli Mrations ,  fi  elles  venoient  i  être  publiques  -,  R»yn.  *d 
que  parce  que ,  quand  il  n'y  aurait  rien  de  pareil  à  craindre  ,  les  choies  en  |£  JJf** 
tont  toujours  plus  eftimées ,  Se  reçues  avec  plus  de  tefpect ,  quand  elles  ne 
Tomi  II.  M  m 
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font  pas  fues  de  tout  le  monde  :  Que  d'ailleurs  chacun  n'apportant  pas  tou4- 
VltLV'  jours  toute  la  circonipection  nccetTaire  ni  la  bienféance  convenable  dans 
h  rapport  qu'il  fait  des  chofes  >  la  publication  en  fait  toujours  retomber 
quelque  deshonneur  fur  l'Afïemblée  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  Compagnie 
ou  de  Société  ,  Ecclc-fiaftique  ou  Séculière  ,  grande  ou  petite  ,  qui  n'eût 
fon  fecret ,  Se  qui  n'obligeât  de  le  garder  ou  par  des  fermens  ,  ou  par  de* 
peines  :  Que  le  Concile  étoit  compote  de  perfonnes  fi  fages ,  qu'il  ne  leur 
falloir  point  d'autre  lien  que  celui  de  leur  propre  jugement  :  Que  ce  qu'il 
difoit  ne  s 'adteflbit  pas  plus  aux  Pères  qu'à  fes  propres  Collègues  ,  &  a  lui 
principalement,  chacun  étant  obligé  de  s'avertir  foi-même  de  ce  qui  étoit 
convenable.  Il  rappella  enfuite  les  difficultés  >  qui  fe  trouvoient  à  accorder 
le  Sauf-conduit ,  Se  exhorta  chacun  à  y  penfer  mûrement  •>  ajoutant ,  qu'enr 
cas  qu'on  ne  pût  pas  convenir  fur  cela  avant  la  Seffion  ,  on  marqueroir  dans 
le  Décret ,  que  le  Sauf-conduit  pourrait  s'accorder  dans  une  Congréga- 
tion générale.  Les  Légats  prirent  ce  parti ,  parce  qu'aiant  vu  les  difficultés 
qu'il  y  avoit ,  fur-tout  par  rapport  aux  Inquifitions  d'Efpagne  Se  de  Rome  , 
ils  avoient  rendu  compte  au  Pape  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  tant  fur  ce  point , 
que  fur  celui  de  l'Index  »  &  ils  en  artendoient  la  réponfe. 
Lt  ?*pe      VIL  Cependant  le  Pape  gérait  fort  mécontent  de  l'Editde  France,  & 
Mrf  âci~  ^  ^oun<ro*t  impatiemment  que  le  Concile  fe  paflat  ainfi  à  ne  rien  faire.  Il 
Efpjtnchy  djfoit ,  qu'il  n'étoit pas  jufte  que  les  E  venues  demeurafTent  fî  longrems  hors 
&  tjl  hrité  de  leur  rcfîdenco ,  fur-tout  pour  traiter  inutilement  de  matières  déjà  déci- 
comrt  Ut  d'autres  Conciles.  11  fe  defioit  des  Evèques  Efpagnols  ,  Se  les 

croyoir  préfentement  encore  plus  mécontensde  lui ,  depuis  qu'il  avoir  ac- 

ân  iléi     co     *  *eur       ^  Pren^re  ^  leur  reverm  pendant  dix  années  la  fomme 
N»  134.'    de  4°°  »  *oo  écus  par  an ,  Se  la  permiflîon  de  vendre  pour  jo ,  oee  écus  des 
Vaflèlages  de  leurs  Eglifes  ,  ce  qui  paroifloit  une  diminution  confidérable 
-     de  la  grandeur  de  l'Eglife  d'Efpagne. 
Ambafl*     Lo**s    S'  Gchh  Seigneur  de  Lanjfnc  *  arriva  vers  ce  même  tems  de  Fran- 
4e ur  de      ce  à  Rome ,  pour  y  rendre  compte  au  Pape  de  l'Etat  de  ce  Royaume.  Il  lui 
Frjy      dit  d'abord  :  Que  le  Roi  fon  Maine  voyant  le  grand  aele  que  Sa  Sainteté 
ferfcnVtâ-  avo'r  P°ur  avancer  les  affaires  du  Concile  ,  avoit  deftiné  Mr.  de  Canddlt 
tre  antret  pour  s'y  rendre  en  qualité  d'Ambaffadeur ,  &  avoit  fait  partir  vingt- quatre 
/"  Parif'J?  Ev^lPGS  » dont  *1  donna  la  lifte.  Il  lui  expofa  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
tâcher  fat-  ^  Royaume  depuis  la  mort  de  FrtMfth  II ,  Se  lanéceflité  où  l*on  éroir  de 
tirer iesPro-  garder  beaucoup  de  ménagement,  tant  parce  qu'on  n'avoit  pas  affez  de 
teûant  m*   forces  pour  procéder  par  rigueur  ,  que  parce  que  quand  on  en  aurait ,  il 
wféduP*-  eut        verlêr  te  fâng  des  plus  grands  Seigneurs ,  ce  qui  aurait  révolté 
te  a  cet  Àm-  r°ut  le  Royaume ,  Se  réduit  les  chofes*en  un  état  encore  plus  mifërable  : 
hafadewr.  Que  le  Roi  n'avoit  plus  d'efpérance  que  dans  le  Concile,  «  feulement  mê- 
t  Dup.  me  en  cas  que  routes  les  Nations  Se  fur  tout  les  Allemands  y  intervinrent  :. 
Mem.  p.    Q„e  çx  la  Religion  fe  rétabliflbit  une  fois  en  Allemagne ,  il  ne  d  ou  toit  point 
Pleurr,  L.  que  la  R»nce  ne  fuivît  cet  exemple  î  mais  que  c'étoit  fe  flatter  de  rimpof- 
M8.  N  iô»  fible ,  que  de  croire  pouvoir  faire  accepter  les  Décrets  du  Concile  à  ceux 
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qui  n'y  interviendraient  pas  :  Que  les  Proteftans  de  France  nefefépareroienr  m  nuit; 
point  des  Allemands  >  &  qu'il  prioit  Sa  Saincecé  que  fi  pour  les  contenter  il 
ne  s'agillou  que  du  lieu  ,  de  la  fureté  ,  &  de  la  forme  de  procéder ,  elle  eût 
la  complaifance  de  condefcendre  à  leurs  demandes ,  à  caufe  du  grand  fruit 
qui  en  reviendrait.  h  Le  Pape  répondit  :  Que  premièrement  pour  ce  qui  h  Spond. 
regardoit  le  Concile,  il  avoir  pris  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  la  Nj  7. 
célolucion  de  le  célébrer  ;  Que  le  retardement  étoit  venu  de  la  part  de  l'Em- 
pereur Se  du  K01  d'Efpagne  ;  Que  maintenant  que  ces  deux  Princes  y  avoient 
envoyé  leurs  Ambattadeurs  Se  leurs  Evèques ,  il  n'y  roanquoit  que  les 
François ,  qui  avoient  plus  befoin  du  Concile  que  tous  les  autres  :  Qu'il  n'a- 
voir tien  omis  pour  y  attirer  les  Proteftans  d'Allemagne  ,  jufqu  a  commettre 
même  la  dignité  du  Saint  Siège  ;  ôc  qu'il  continuerait  encore  &  leur  accor- 
derait toutes  les  iùretés  convenables  ,  quand  il  fauroit  celles  qu'ils  exi- 

Îeoient;  Qu'enfin  il  ne  lui  paroiuoir  pas  raifonnable  de  foumettre  le  Concile 
la  diferétion  des  Proteftans  i  &  que  s'ils  refufoient  de  venir ,  on  nedevoit 
pas  Lutter  de  palier  outre  ,  fur-tout  aptès  qu'on  les  avoit  déjà  invités.  A 
l'égard  de  ce  qui  s'étoit  fait  en  France  ,  il  répondit  en  deux  mots  :  Qu'il  ne 
ne  pouvoit  pas  l'approuver ,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  pardonner  1  ceux  qui 
Iraient  auteurs  de  tous  ces  maux. 

VIII.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  *  que  le  Pape  ne  s'en  fût  pas  tenu  à  cela  Confémcé 
s'il  eût  fu  ce  qui  fe  paAoit  en  France ,  tandis  que  Lanjfac  tâchoit  de  juftifier  tenue  à  S. 
ce  qui  s'étoit  fait  auparavant.  Car  le  1 4  de  Février  la  Reine  étant  S.  Ger-  £^*™yj* 
main  ,  donna  ordre  aux  Evcques  de  VÏdtnu  fie  de  Setx.  de  confulter  avec^^jml» 
WE fiente,  Bottihillier  Se  Pic btrtl,  Théologiens  ,  fur  ce  que  l'on  pourrait 
faire  pour  ouvrir  les  voies  à  un  accommodement.  Dans  cette  Conférence  »  Ray»-  ad 
l'on  propofa  les  Articles  fuivans.  1.  de  **  défendre  abfolument  toutes  les^1*61' 
Images  de  la  Trinité ,  Se  des  Saints  dont  les  noms  ne  fe  trouveraient  point        '  * 
dans  les  Martyrologes  autorifés  dans  l'Eglife.  1.  De  ne  point  permettre  Thuan.  L; 

Su'on  donnât  des  nabirs ou  des  couronnes  a  ces  figures ,  ou  qu'on  leur  of- 
ît  des  vœux  Se  des  offrandes ,  ni  qu'on  les  portât  en  proceflion  ,  à  la  ré-  card.  de 


Egliié  avoit  propofé  de  l'adorer.  Mais  Nicttas  MtilUrd  Docteur  de  Sorbon-  Fcvr.  iftfsi 
11e  avec  quelques  autres  Théologiens  s'oppofa  à  ces  Arricles ,  foutenant  le  5fon<1* 
jculte  des  Images ,  quoiqu'il  convînt  qu'à  y  eût  beaucoup  d'abus,  ** 


ao.  De  défendre  tbfohment  toutes  les  cautions  tSez  efficaces.  D  eft  cerrain  au 

images  ,  8cc.  ]  Cétoit  un  article  auquel  moins  par  une  lettre  de  Santa  Croce  , 

euflent  alors  confenti  bien  volontiers  qu'outre  les  Théologiens  qui  appuyoient 

quantité  de  Catholiques  éclairés  en  Fran-  cet  avis  dans  la  Conférence ,  l'Evéque  de 

ce,  non  qu'ils  cruflent  les  Images  mau-  Paris  fe  déclara  hautement  pour  le  retran- 

vaifes  en  ellesHnêmes  ,  mais  à  caufe  des  chemerti  des  Images  -,  il  n'eft  pas  douteux 

abus  infinis  contre  lefquels  ils  voyoient  que  beaucoup  d'autres  penfoient  de  nA> 

qu'il  étoit  fi  difficile  de  prendre  des  pré-  tôt. 
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Le  même  mois  le  Roi  de  Navarre  *  écrivit  à  l'Electeur  Palatin  *  au  Duc 
Pib  IV,  je  virterabere ,  Se  au  Landgrave  de  H  elle ,  poor  leur  donner  avis ,  que 
à  Thuan.L.  quoiqu'on  n'eut  pu  s'accorder  dans  le  Colloque  de  PoiOfir ,  ni  dans  laCon- 
x9.  N-»  S.  fêrence  de  S.  Germain ,  fur  le  fait  des  Images ,  il  ne  laifleroit  pas  pour  cela 
de  continuer  i  travailler  4  la  Réformation  de  la  Religion ,  qu'il  falloir  in- 
troduire peu  à  peu»  pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique  du 
Royaume» 

Entrevu*    Vehs  le  même  tems ,  le  Dac  de  Guife 1  Se  le  Cardinal  de  Lorraine  (e  ren- 
ùduDmàt  disent ■  Saverne ,  Château  de  l'Evêque  de  Strasbourg ,  où  vint  au  !li  Chrtjio- 
lyirttmbertpble  Duc  de  Wirtemberg ,  avec  quelques  Miniftres  de  la  Confellion  d'Auf- 
»  Savent,  bourg.  Ils  y  conférèrent  enfemble  pendant  trois  jours  ;  Scies  Guifes  firen» 
/  Rayn.  a  J  part  au  Duc  de  ce  que  l'on  avoit  voulu  faire  en  faveur  de  cette  Confellion» 
an.  lift.   jans  jfi  Colloque  de  Poitfy  ,  &  du  refus  qu'avoient  fait  les  Reformés  de 
Thuan.  L.  France  de  l'accepter.  Ils  lui  demandèrent ,  que  l'Allemagne  fe  joignît  à  ta 
a£.  N*  9.  France  pour  arrêter  le  cours  de  la  doctrine  de  Zuinglt  ;  non  pour  empêches 
»J  n  "  w  'a  ^f01™*"0"  de  la  Religion  »  qu'ils  defitoient  auffi  bien  que  lui ,  mais 
Spond.      afin  qu'une  dockrine  aufli  pernicieufe  ne  prît  aucune  racine  non-feulement 
N  8.       en  France ,  mais  auffi  en  Allemagne.  Par  cet  artifice  ils  avoient  dcûein  do 
^"re  cn^orte  °iu'en  cas  ^e  guerre  us  pu  dent  ou  tirer  quelque  fecours  d'Ali 
lemagne ,  ou  du  moins  empêcher  qu  on  n'en  accordât  aux  Réformés. 
Soupçon*     Cette  Confétence  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  Rome ,  i  Trente ,  Se 
<?onfé"t'net  m&me  a  la  France.  Le  Cardinal  "  &  fes  partifans  pour  fe  juftifier  difbiene. 
fait  nahre  que  cette  entrevue  ne  s'étoit  faite  ci  ne  pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  Se 
contre  Ut    pOUT  s'aUier  avec  les  Proteftans  d'Allemagne  contre  res-Huguenots  de  Fran- 
fiSSlê?  ce>  Lon  àifoit  aufli  >  m  que  véritablement  le  Cardinal  avoit  quelque  envia 
Seliihn.    de  faire  quelque  union  de  Religion  avec  l'Allemagne  v  Se  qu'autant  qu'il 
m  Spond.  avoit  d'averfion  pour  la  Confeinon  de  Genève ,  autant  il  avoit  de  pechanc 
8.       pour  celle  d'Ausbourg,  qu'il  iouhaitok  de  voir  établir  en  France.  Ce  qu'il 
18.N1"1*  v  a  °®  ^ien  ceruin  »  ce*  qu'après  laconduuon  du  Concile  de  Trente  il 
Su  CrocV  av°uo»t  librement,qu'il  avoit  été  autrefois  dons  les  fentimens  de  cette  Con- 
Lett.  du  19  feffion  \  mais  que  depuis  le  Concile  il  s'étoit  rendu  à  fes  décidons ,  comme 
tout  bon  Chrétien  devoit  faire.  Au  refte,  quoique  les  fédkions  qui  s  exci- 
tèrent en  divers  lieux  par  rapport  aux  Ptcches  qui  fe  faifbienr  publique- 
ment en  France ,  retatdaflent  beaucoup  le  progrès  de  la  Réformarion,  il 


SI.  Le  Cardinal  &  fes  partifans  pour  laquelle  préfideroit  le  Cardinal  de  Lot- 

fe Jujlijier  difoient ,  âcc.  1  II  paroit  en  rame  du  confentement  du  Concile.  Mais 

eflet  par  une  Lettre  du  Cardinal  Santa  ce  projet  étott  fi  chimérique  ,  qu'il  ne  pur 

Croce  du  io.de  Mars  irtfa  ,  que  le  Car-  avoir  lieu  ;  fit  il  nous  donne  une  iflez 

dinal  de  Lorraine  £c  le  Duc  de  Guife  mauvaife  opinion  de  la  prudence  de*  ce 

avoient  engagé  le  Duc  de  Wirtemberg  à  Cardinal ,  cjii  étoit  aflez  dupepour  croire 

confentir  à  un  accommodement ,  fit  qu'ils  que  les  Luthériens  vouluiTent  fe  loumet- 

efpéroicnt  de  gagner  encore  quelque  au-  tte  à  s'en  rapporter  pour  la  Religion  i 

tre  Prinee  Se  une  partie  des-  Luthériens ,  ce  qui  ferait  déterminé  dans  une  telle  Af- 

en  propofant  une  Conférence  compofée  fembléc. 
de  doute  petfonnes  de  chaque  Parti,,  * 
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fe  trouva  néanmoins  dès-lors  1150  AHèmblées,  qui  demandoient  des  MBttff; 
Eglues.  P'e  IV' 


rent 


IX.  Le  16  de  Février ,  jour  de  la  Seffion  à  Trente,  Mes  Pères  fe  rendi-  xvn.Stf- 
i»t  i  l'Eglife,  où  Antoine  Hélie  Patriarche  de  Jérufdem  chanta  la  Mette  tfim.Cmsef- 
&  où  le  Sermon  fut  prêché  par  Antoine  Cocco  Archevêque  de  Corfou.  Après  V"'?'VW"' 
la  Mefle  il  furvint 11  un  différend  entre  les  Ambadadeurs  de  Hongrie  &  de  ^rJ  ^ 
Portugal ,  au  fujer  de  la  lecture  de  leurs  Mandemens ,  qui  félon  Tuiag*.-  Honnie  & 


r  Seffion  ,  quoiqu'elle  eût  été  déjà  faite  auparavant  ^f*™^1 
dans  la  Congrégation  ,  0  chacun  d'eux  demandant  que  le  fien  tùr  lu  le  pre  1^^^^. 
mier»  à  cauie  des  prérenrtens  de  préfeance  qui étoient entre  ces  Prirxcs.  La  n  pa|lav  ^ 
difficulté  ne  fubfiPtoir  pas  à  l'égard  de  la  place,  parce  que  l'Ambafladeur  de  1V.  c.  ,r^, 
Portugal  comme  Laïque  étoit  a  la  droite  de  l'Eglife ,  Se  celui  de  Hongrie  Rayn- 
comme  Eccléfiaftique  à  la  gauche.  Mais  à  l'égard  des  Mandemens,  les  Le*  ^"^j*7 
gars,  après  en  avoir  délibéré,  déclarèrent  qu'ils  feraient  lus  félon  l'ordre  N  °jg.* 
qu'ils  avoienr  été  prèle  n  tes ,  Se  non  félon  le  rang  de  leurs  Princes»  Fleury,  L'- 

On  lutenfuite  un  Bref  du-  Pape  ,p  qui  renvoyoit  au  Concile  l'affaire  'î8-  N 
de  l'Index  des  Livres  défendus.  Ce  qui  fit  naitre  la  penfée  de  le  donner ,  0  Fleury,  L. 
c'eft  que  P*ul  IV ',  comme  on  l'a  dit,  aiant  déjà  publié  un  pareil  Catalo-"'**  N"-7- 
gue ,  on  appt éhendoit  que  fi  le  Concile  venoit  à  y-  coucher  ,  on  n'en  con-  *  -(-'  xt' 
dut  qu'il  etoit  fuperieur  au  Pape.  Ce  fut  pour  prévenir  cet  inconvénient  r 

S 'on  jugea  qu'il  falloir  que  le  Pape  renvoyât  comme  de  lui-même  cette  af- 
re  au  Concile. 

Cette  leéhire  fut  fuivi'e  de' celle  que  fît  le  Patriarche  célébrant  du> r?éc™ 
Décret ,  quiportoiten  fubftance  :  Que  le  Concile  fe  propofant  de  rétabfit 
la  Doctrine  Catholique  dans  fà  pureté ,  Se  de  réformer  les  mœurs ,  36  aiant  diu. 
reconnu  que  le  nombre  des  mauvais  Livres  serait  beaucoup  augmenté,, 
fins  que  les  Cenfures  qu'on  en  avoir  faites  i  Rome  ÔÊendiverfes  Provinces- 
euûentpu  prévenir  le  mal -,  il  avoit  nommé  quelques  Pères  pour  examiner 
cette  affaire  ,  &  propoferenfuire  ce  qu'ils  croiroient  de  plus  propre  pour' 
feparer  Tyvraye  de  la  bonne  Doctrine ,  guérir  les  {crapules ,  Se  faire  céder 
les  plaintes  de  pluficurs  perfonnes  :  Qu'il  a  voit- voulu  que  pour  en  donner 
connouTanceà  tout  le  monde,  il  en  fut  fait  mention  dans  ce  Décret ,  afin 
que  tous  ceux  qui  pourraient  être  intérefles  à  l'affaire  des  Livres  Si  des* 
Cenfures ,  comme  à  route  autre  qui  ferait  traitée  dans  le  Synode  ,  pufTent 
safTurer  qu'Us  feraient  écoutes  avec  toute  lôrte  d'humanité  :  Que  comme 
le  Concile  defîroit  fincerement  la  pai*  de  l'Eglife ,  &  que  tous  reconnuflenr- 
leur  commune  Mcre ,  ilinvitoir  tous  ceux  qui  s'étoient  féparés  dè  fà  Com- 
munion ,  à'  fe  réconcilier  avec  elle ,  Se  â  venir  i  Trente ,  où  ils  feraient  re- 
çus avec  lir  même  charité  qu'ils  y  étoient  invités  -.Qu'enfin  il  avoit  réfôlu* 

a».  Après  la  Mr  ffe  il  furvint  un  difft--  ces  Mandemens  feroient  lûs  félon  le  tems 

pend  entre  les  Ambajpxdeurs  de  Hongrie  de  l'arrivée  des  Ambaflàdeur* ,  fans  que* 

fr  de  Portugal ,  aujiijerde  la  leSurede  cet  ordre  put  porter  préjudice  aux  pré— 

leurs  Mandemens  ,  &c.  ]  Mais  ce  difft-  tendons  de  lcaxs  Maîtres  au  fujer  de  lài 

'  en  déclarant ,  que  préféanec;- 
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de  plus  »  que  dans  une  Congrégation  générale  on  pourrait  accorder  on 
"  Sauf-conduit  de  même  force  Se  de  même  vigueur ,  que  s'il  eût  été  accordé 


Les  Efpa-  dans  une  Seffion  publique.  Comme  le  Concile  a  la  terc  du  Décret  portoir 
gnoh  de-     Amplement  le  titre  de  Saint  Ctncile  Œcuménique  &  Général  légitimement  *f- 
'fu'en  "joute  f*  m"e' 44HS  k  S*int  Efprity  l'Archevêque  de  Grenade, *'  fuivi  d Antoine  F W- 
au  tùre  du  raguez.  Archevêque  de  Cagliari  bc  de  prefque  tous  les  Prélats  Efpagnols  , 
Concile  let  demanda  '  que ,  félon  la  coutume  des  derniers  Conciles ,  on  ajoutât  les 
Repréfen-  mots  ^e  A^rf******  CEgfif'  Unherfelle  y  Se  que  la  demande  en  fut  enregif- 
cancl'Eglitê  trée  dans  les  Actes.  Cette  Requête  ne  fut  ni  contredite  ni  répondue  }  &  on 
univerfclle.  fe  contenta  M  en  iîniffant  d'affîgnet  la  prochaine  Seffion  au  1 4  de  Mai. 
f  FleuryJ-.     Cm  Décret  fut  imprimé ,  non-feulement  parce  que  c'étoit  la  coutume , 
»j8.  N°  19.  mais  encore  plus  afin  qu'il  pût  êrre  connu  de  rout  le  monde  »  &  il  fut  géne- 
Jugement  ralemenr  cenfuré.  'On  demandoit  : M  Comment  le  Concile  pouvoit  appel' 
du  Public    ier  jgj  intérelïes  dans  les  chofes  dont  il  devoit  traiter ,  fi  on  ne  les  fàvoit  au» 
*£t"  e"  paravant,  d'autant  plus  que  par  le  pafTé  tout  ce  qui  s'y  éroit  traité  s'étoit  fait 
1  Pallav  L.  conrre^attenrecommuneî  Comment  étoit-ilpolîîble  de  lavoir  ce  que  les  Lé- 
jj,  ^  t^    gat  propoferoient ,  puifqu'ils  ne  le  favoient  pas  eux-mêmes ,  &  qu'ils  atten- 
doient  leurs  ordres  de  Rame  î  Comment  de  même  ceux  qui  croient  intérêt 
fés  i  la  défenfed'un  Livre ,  pourroienr-ils  favoir  qu'on  avok  detTèindc  le 
cenfurer  ?  On  difoir ,  que  la  généralité  de  la  citation ,  Se  l'incertitude  où 
l'on  éroitdccequi  fè  traiterait,  dévoient  obliger  tout  le  monde  d'aller  à 
Trente ,  puifqu'il  n'y  avoir  perfonne ,  qui  n'eût  un  intérêt  particulier  à  quel- 
que affaire,  dont  il  pourrait  arriver  que  l'on  traitât     l'on  concluoitgcnc- 


1|.  V  Archevêque  de  Grenade  ,  fuivi  terme  étoit  inutile  pour  les  Hérétiques  , 

d? Antoine  Perague\  Archevêque  de  Caglia-  fit  très  préjudiciable  aux  Catholiques. 

ri  6»  de  prefque  tous  let  Prélats  Efpagnols  Pallav.  L.  15.  c.  ai. 
demanda  que  félon  la  coutume  des  derniers      if.  On  demandoit ,  comment  le  Concile 
Conciles  on  ajoùtât  les  mots  de  Reprefen- 
tant  fEglife  IJniverfelle  ,  Sec.  ]  La  chofe 

n'eft  pas  tout  à  tait  ainfi.  Car  fi  l'on  en  auparavant  f  j  (Jette  demande  n'ètoit  pas 

croit  Pallavicin  ,  L.  1  < .  c.  al.  l*Archevê-  auflî  dénifonnable  ,  que  le  voudrait  faire 

Suéde  Cagliari  o'aflitta  pas  même  a  cette  croire  Pallavicin.  Car  enfin  ,  comme  la 

effion  ,  8c  de  tous  les  Efpagnols  il  n'y  cenfure  des  Livres  ne  devoit  paraître  qu'à 

eût  que  l'Archevêque  de  Grenade  qui  in-  la  fin  du  Concile  ,  qui  pouvoit  favoir  s'il 

fifla  pour  qu'on  ajoutât  la  claufe  de  Re~  y  ferait  interefle  ou  non  >  Ces  fortes  de 

ptifentant  rEgl'tJe  Univerfelle.  Trois  ou  citations  générales  ne  peuvent  être  d'au- 

quatre  autres  Ëvêques  demandèrent  bien  cunc  utilité,  fie  celle-ci  moins  qu'aucune 

qu'on  fit  au  Décret  quelques  petites  al-  antre  ;  puifquc  le  Concile  ayant  déclaré 

tentions  >  mais  toutes  de  très  peu  d'iav  qu'on  ne  devoit  pas  citer  les  Auteurs  , 

portance.  comment  pouvoit-on  favoir  qu'on  feroic 

14.  Et  on  fe  contenta  en  jùtijpint  d'ajfi-  intérefte  a  la  condamnation  des  Livres 

Îner  la  prochaine  SeJJion  au  14  de  Mai.  J  oui  dévoient  être  compris  dans  l'Index  t 

I y  eut  12.  Evéques,  la  plupart  Efpagnols  Cette  eitation  étoit  donc  plutôt  une  ce- 

ou  Portugais  >  qui  s*oppofercnt  a  une  fi  rémonie  qu'une  aâion  férieufe  ,  fit  il  y  « 

longue  prorogation  ;  fie  rEvêque  de  Ste.  bien  de  l'apparence  que  tout  le 

Agathe  en  particulier  dit  dans  fon  fuffn-  la  regarda  fur  ce  pied, 
gc  qu'il  donna  par  écrit ,  qu'un  fi  long 
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ralement  de  tout  cela ,  que  c  croit  invitet  les  gens  en  apparence ,  Se  les  ex-  pnT-*T'^ 
dure  en  effet.  Au  milieu  de  tant  de  chofesque  l'on  trouvoit  à  critiquer, 
l'on  ne  laifïbit  pas  cependant  que  d'approuver  fort  l'ingénuité  du  Concile  „ 
qui  convenoit  de  bonne  foi ,  que  les  prohibitions  précédentes  de  Livres 
avoient  jetré  des  fcrupules  dans  les  araes ,  Se  excité  beaucoup  de  plaintes. 

En  Allemagne  **  l'on  prit  beaucoup  d'ombrage  de  l'endroit  du  Décret ,  *  /Flearv,!* 
où  le  Concile  dans  une  Seffion  fe  donnoit  i  lui-rneme  le  pouvoir  d'accorder  N° J0* 
un  Sauf-conduit  dans  une  Congrégation  Générale.  On  ne  voyoit  pas  o£ 
ctoit  la  différence ,  finon  que  dans  les  Seffions  les  Prélats  s'y  trou  voient  en 
mitres ,  Se  feulement  en  bonnets  dans  les  Congrégations  ,  puifque  d'ailleurs 
ces  Afïêmblées  étoient  compofées  des  mêmes  personnes.  Et  d'ailleurs ,  1":  on 
ne  pouvoit  pas  accorder  un  Sauf-conduit  fur  le  champ  ,  pourquoi  ne  pas 
çenir  une  Selïîon  exprès  pour  cela  ?  On  croyoit  donc  qu'il  y  avoir  quelque 
grand  myftere  caché  là-detfbus  ;  quoique  les  plus  fenfes  jogeafTênt ,  que  le 
Synode  étoit  bien  perfuadé  qu'aucun  Proteftaur ,  quelque  Paiîùporr  qu'on 
accordât ,  ne  viendroit  à  Trente ,  s'il  n'y  ctoit  force  ,  comme  il  étoit  arrivé 
en  molix  du  tems  de  Charles-Quint ,  ce  qui  ne  pouvoit  plus  guères  s'exé- 
cuter à  préfent. 

L  b  Pape  *7  répondu  k  ce  que  lui  avoient  demande  les  Légats  ?  Qu'il  ne  *  Pallav.  tv 
falloir  plus  inviter  les  Hérétiques  à  la  pénitence  par  des  promettes  de  parT  l6'  K 
don  ;  parce  que  cela  n'avoir  produit  aucun  bon  effet  fous  fuies  III ,  ni  Tous 
Paul  IV ,quii 'avoienr'déja  fait  auparavannQ'aucun  desHététiques  quiétoienc 
en  lieu  de  fureté  ne  l'accepteroit  i  &  que  ceux  qui  vivoient  en  pays  d'Inqui- 
iîrion  ne  le  recevroient  que  par  feinte ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  du  dan- 
ger pour  le  pafïé  ,  &  avec  intention  de  faire  encore  pis  fecrettement  à  l'a- 
venir. A  l'égard  du  Sauf-conduit ,  il  apprtmvoit  qu'on  l'accordât  a  tous  ceux 
qui  ne  vivoient  pas  en  pus  dlnquifition  \  mais  fans  exprimer  cette  reftricr 

xS.  En  Allemagne  ,  Von  prit  beaucoup  du  Sauf-conduir.  Ainfi  il  fut  accordé  dèr 
d'ombrage  de  f  endroit  du  Décret ,  ou  le  8  jours  après  la  Seffion  préfente  ,  &  oh 
Concile  dans  une  Sefion  fe  donnoit  i  lui-  aurait  eu  tort  de  prendre  fur  cela  des  fuup-- 
ptime  le  pouvoir  d'accorder  un  Sauf-conduit  çons  fans  aucun  fondement. 
dam  une  Congrégation  ,  Ôtc.  J  Je  ne  faifi  %j.  h*  Pape  répondit  à  ce  que  lui  a- 
Fra-Paolo  aceufe  jufte.  Mats  ces  ombra-  voient  demandé  les  Légats ,  au' il  ne  falloir 
ges  euflent  été  allez  mal  fondés.  Car  corn-  plus  inviter  les  Hérétiques  à  lu  pénitence 
me  chaque  chofe  doit  être  faite  d'une  ma-  var  des  promejfes  de  pardon  .&e.  j  Ç'avoit 
stiere  juridique  ,  6c  que  l'on  ne  donnoit  bien*  été  d'abord  la  penfée  du  Pape  ;  mais 
pour  Aâes  authennqnes  du  Concile ,  que  M  étoit  enfuite  revenu  ,  comme  on  l'a  dit , 
cequifedétertninoit  dans  les  Seffions  ,  il  au  fentiment  des  Légats.,  jfn^i  perjiftet- 
filloit  que  l'Aôe  fut  accordé  en  pleine  tero  in  fofienor  cosl  fatto  loto  cpnjtglio  f 
Seffion  ,  ou  du  moins  que  la  Seffion  le  ejiandio  da poiche  il  Papa  efpreffe  contre 
déclarât  valide  ».  s'il  étoit  accordé  en  un  no  fentimmo  if  h  traffero  nel  proprio. 
autre  tems.  Il  y  a  apparence  ,  que  ce  qui  Ainfi  ce  ne  fut  pas  le  Pape  qui  les  obti- 
nt prendre  cette  précaution  r  c'clî  que  gea  de  changer  de  deflein  ,  mais  l'oppo- 
comme  il  y  avoir  près  de  trois  mois  juT-  titroo  des  Inquifitions  d'Efpagnc  6c  de 
qu'a  la  Seffion  prochaine  ,  il  eût  été  trop  Portugal  ,  qu'ils  ne  purent  jamais  vuu- 
Xong  de  remettre  jufqocs-là  l'expédition  cxc. 
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mmjmj.  u on  ,  qui  avoit  ctc  fort  critiquée  fous  Jutes  III ,  qui  en  exceptant  du  Sauf- 
Plg  conduit  les  perfonnes  fujettes  aux  Inquifirions  d'Efpagne  &  de  Portugal  t 
avoit  donné  lieu  de  croire  qu'il  n'a  voit  pas  fur  ces  Inquîfitions  le  même  pou- 
voir que  fur  les  autres.  Il  kifToit  donc  au  Concile  la  liberté  de  donner  an 
Sauf-conduit  la  forme  qu'on  jugeroit  la  meilleure  >  témoignant  feulement 
qu'il  approuvoit  fort  celle  dont  on  s  croit  fervi  en  mdlii  pour  l'Allemagne  , 


Kctr 


Suifqu  elle  étoit  déjà  connue ,  Se  que  tant  de  Proteftans  étoient  venus  i 
'rente  fur  la  foi  du  PafTeport  qui  leur  avoit  été  accordé.  Pour  ce  qui  étoit 
du  Catalogue  des  Livtes  défendus ,  il  répondit ,  que  les  Députés  dévoient 
continuer  d'y  travailler  ,  jusqu'à  ce  que  Ton  trouvât  l'occafion  de  le  publier 
-fans  l'oppofition  d'aucun  Prince. 
Ctngreg*-        Cette  réponfe  étant  arrivée ,  *•  on  tint  le  1  &  le  j  de  Mars  des  Con- 
reg}trJ*$t~  g^gaâons  *  pour  détetminer  fi  l'on  devoit  offrir  un  pardon  général  aux 
des    Hérétiques ,  &  leur  accorder  un  Sauf-conduit ,  &  pour  délibérer  quelle 
forme  on  donneroit  £  lôm  &  à  l'autre.*  Le  4  ,  après  de  longues  difpures  l* 
l'on  s'accorda  enfin  ,  les  Légats  aiant  fait  adroitement  tourner  la  délibé- 
lé  UJU     rsa^on         que  Ie  fouhaitoit  le  Pape ,  fans  commettre  fon  autorité.  L'on 
convint  donc  de  ne  point  offrir  de  pardon  pour  les  raifons  rapportées  a 
Rome.  A  l'égard  du  Sauf-conduit ,  io  on  difpura  longtems ,  fi  1  on  devoit 
en  accorder  un  nommément  aux  François ,  aux  Anglois ,  &  aux  Ecofîbis.  Il 
y  en  eut  même ,  qui  propoferent  d'y  comprendre  les  Grecs  &  les  Nations 
Orientales.  Mais  on  vit  d'abord ,  que  ces  pauvres  gens  qui  vivoienc  dam 
la  Servitude  ne  pouvoient  guères  venir  au  Concile  fans  courir  de  grands 
rifques  >  ni  y  iubfifter  (ans  qu'on  poutvût  à  leur  entretien.  Quelqu'un  rnê- 

18.  Cette  refonte  étant  arrivée  >  on  tint  bien  faire  en  effet ,  qu'on  ne  les  air  pas 

le  2  £>  le  \  de  Mars  des  Congrégations ,  propofés  comme  un  iujet  de  délibération. 

8cc.  ]  Pallavicin  dit  le  a  &  le  4 ,  3c  Raj-  Mais  il  y  a  toute  apparence  ,  que  dans 

\       naldusH"  za.  marque  auflî  le  4.  les  difputes  qu'il  y  eut  pour  «voir  fi  on 

39.  Le  4,  après  de  longues  iifputes  fon  accorderoit  un  Sauf-conduit  à  tous  les 

s'accorda  enfin ,  Sec.  ]  Selon  le  Cardinal  Hérétiques  en  général  ,  il  fut  parlé  des 

Pallavicin ,  L.  itf.  c.  1.  le  Sautconduit  Anglois  ,  des  Ecoflbis  »  8c  des  Grecs.  Il 

ne  fut  publié  que  le  8.  Cependant  dans  y  a  même  d'autant  plus  lieu  de  le  croire  * 

les  Editions  du  Concile  il  porte  la  date  que  la  féconde  partie  du  Sauf-conduit , 

du  4 ,  qui  efl  celle  que  marque  norre  Au-  qui  regarde  les  Peuples  féparcs  de  l'E- 

tcur  ;  se  il  eft  dit ,  qu'il  fut  accorde  dans  ghfe  Romaine  ,  avoit  plus  de  rapport  aux 

la  Congrégation  de  ce  jour-li  :  Saltus-  Anglois  8e  aux  Ecofîbis,  qu'aux  François. 

conduSus concejfus  Germanicte  Nationi  in  Ainfi  ,  malgré  le  filence  des  Aâes ,  il  n'y 

Congregatione  generali  die  iv  Mardi  a  aucun  lieu  de  croire  que  Fra-Paclo  en 

MDLXII.  ait  voulu  impofer  fur  des  chofes  dont  on 

30.  A  l'égard  du  Sauf-conduit ,  on  dif-  ne  voit  pas  qu'il  ait  pu  faire  aucun  mau- 

puta  long-tems ,  fi  fon  en  devoit  accorder  vais  ufage  ou  contre  le  Concile  ou  contre 

un  nommément  aux  François  ,  aux  An-  le  Pape.  Il  eA  bien  plus  naturel  de  p  enfer 

glois  ,  &•  aux  Ecojfois ,  «te.  ]  Le  Cardi-  eue  ce  qu'il  a  dit  cil  fondé-  fur  l'autorité 

nal  Pallavicin  fourient  ,  que  ni  dans  les  de  quelques  Mémoires  particuliers  ,  qui 

A ftes  ni  dans  tous  les  Mémoires  qu'il  a  contenoient,  des  faits  omis  dans  ceux  de 

rus  ,  il  n'ert  pasdjt  un  mot  des  Anglois,  Pallavicin,  ' 
ni  des  Ecoflois ,  ou  des  Grecs.  U  fe  peut 
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tne  fit  obferver ,  quêtant  occupés  du  Schifme  des  Proteftans ,  il  ne  falloit*»**". 
pas  réveiller  la  querelle  des  Grecs;  &  qu'il  valoir  mieux  n'en  point  parler,  1V* 
a  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  à  remuer  de  mauvaifes  humeurs,  qui  étoienc 
en  repos.  A  regard  des  Anglois ,  on  trouvoit  qu'il  n'écoit  pas  de  l'hon- 
neur du  Concile  de  leur  accorder  un  Sauf-conduit  qu'ils  ne  demandoienc 
pas ,  6c  que  perfonne  ne  demandoit  pour  eux.  On  agréoit  allez  qu'on  en 
donnât  aux  Ecoflbis ,  dans  la  periuafion  que  la  Reine  l'eût  volontiers  fou- 
haité  ;  mais  on  vouloir  que  cette  Princeflele  demandât  auparavant.  Quant 
à  la  France  ,  on  **  ne  favoit  fi  le  Confeil  du  Roi  le  trouveroit  bon  ou  mau- 
vais ,  parce  qu'il  fembloit  que  c'étoit  déclarer  que  ce  Prince  avoit  des  Su- 
jets rebelles.  Il  n'y  avoit  nulle  difficulté  à  en  accorder  un  pour  l'Allema- 
gne ,  puifqu'on  l'avoit  déjà  fait  auparavant  >  mais  il  fembloit  aufli  que  de 
n'en  accorder  qui  cette  nation  feu  le ,  c'étoit  regarder  les  autres  comme 
perdues.  Enfin  beaucoup  étoient  d'avis  ,  qu'on  en  accordât  un  général  à* 
toutes  les  nations  *>  mais  les  Efpagnols ,  fécondés  des  Légats  6c  de  quelques 
autres  Prélats  inftruits  des  volontés  du  Pape,  s'y  oppofoient ,  au  grand  mé- 
contentement des  autres  ,  à  qui  il  paroilïoit  que  la  conféquence  de  cela 
étoit  que  le  Concile  n'étoit  pas  fuperieur  à  Plnquifirion  d'Élpagne. 

A  la  fin  l'on  furmonra  coûtes  les  difficultés ,  *  &  l'on  forma  un  Décret    *  Ray»; 
en  rrois  parties.  Dans  la  première ,  le  Concile  accorde  un  Sauf-conduit  â  N°  **• 
la  nation  Allemande ,  femblable  mot  pour  mot  â  celui  de  mdlii.  Dans  la  n 
féconde ,  il  déclare  qu'il  accorde  le  même  Sauf-conduit  1  tous  ceux  qui  font  Fleur?,  L; 
séparés  de  Communion  d'avec  l'Eglife  Romaine ,  de  quelque  nation ,  Pro-      N°  V* 
vince  ,  ville ,  &  lieux  qu'ils  puilfent  être  ,  où  l'on  enieigne  6c  où  l'on  fuit 
une  doctrine  contraire  i  celle  de  cette  Eglife.  Dans  latroifieme  il  dit ,  que 
quoique  toutes  les  nations  ne  paroi(Tent  pas  comprifes  dans  cet  Aûe ,  ce 
qui  n'a  pu  fe  faire  pour  certaines  raifons ,  il  ne  prétend  en  exclure  aucu- 
ne perfonne  de  quelque  narion  qu'elle  puifle  être,  qui  voudra  fe  repentir 
&  retourner  dans  le  lein  de  l'Eglile.  On  ajoutoit  dans  le  Décret  :  Que  le 
Concile  defîroit  que  cette  déclaration  vînt  i  la  connoiflance  de  root  le 
inonde  -,  mais  que  comme  il  étoit  néçeûaire  de  délibérer  plus  mûrement  fur 

IX.  Quant  à  la  France ,  on  ne  favoit  fi  voit  regarde:  les  Réformés  que  comme 

le  Çonfetldu  Roi  le  trouveroit  bon  ou  mau-  des  Sujets  rebelles  ,  Se  qu'en  effet  il  le» 

vais  ,  parce  qu'il  fembloit  que  c'étoit  dé-  traitoit  comme  tels  ,  quoiqu'effeâivemenc 

clarer  que  ce  Prince  avoit  des  Sujets  re-  les  Légats  neparlaffent  point  de  rebelles, 

belles  ,  &c.  1  Ceft  chicaner  mal  i  pro-  mais  Amplement  d'Hérétiques  ,  dans  les 

pos  que  de  dire  ^  comme  râit  ici  PalLa-  Lettres  qu'ils  écrivirent  en  France  pour 

vicin  ,  que  c'étoit  pour  ne  point  choquer  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  n'avoient  ooinc 

les  François  en  raifant  croire  que  l'Hé-  nommé  les  François  dans  leur  Sauf-con- 

réfic  écoit  impunie  chez  eux  ,  &  non  pas  duit  :  tfoluiiïe  tamen  eos  nominatim  in  hoc 

de  peur  de  faire  entendre  quele  Roi  avoit  decreto  Galîicanam  Provinciam  appellarep 

des  Sujets  rebelles.  C'cft  ,  dis-je,  chi-  ne  forte  cives  illi  api  ferrent  Je  inter  eos 

carier  mal  à  propos ,  pujfqu'après  la  pu-  aperti  cenferi  ,  qui  publici  tr  impuni  alic- 

blication  de  tant  crédits  publiés  contre  nas  à  Romana  Ëcclejta  opiniones  profiten- 

les  nouvelles  opinions ,  le  Roi  ne  pou-  rur.  Rayn.  N°.  aj. 

Tomb  II.  N  n 
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MntxM.  h  forme  que  l'on  devoit  donner  1  ce  Sauf-conduit ,  on  avoir  jugé  I  prcr- 
,Pi£  IV.  pos  jfi  je  Jiffçrer  ^  un  autre  rerns  ;  eflimant  qu'il  fuffifoir  pour  le  prcfent 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  ceux  qui  avoient  abandonné  publiquement  la 
doctrine  de  l'Eglife.  Le  Décret  fut  imprimé  auflî-tôt  ,  comme  il  convenoit 
de  faire  ,  pour  qu'il  parvînr  à  la  connoiflànce  de  tout  le  monde.  Maison  ne 
pcnfa  plus  à  tenir  la  promeuve  qu'on  avoit  faite  de  drefler  un  autre  Sauf- 
. conduit  pourles  perfonnes  delà  troifieme  efpéce;  Se  lors  même  que  Ton  ira- 

Îrima  le  Corps  des  Décrets  du  Concile ,  on  îupprima  cette  troifieme  partie  v 
aillant  à  devinet  au  monde  pourquoi ,  après  avoir  promis  une  chofe  Se  fait 
imprimer  certe  promeltè  afin  qu'elle  fut  fue  de  tout  le  monde ,  on  ne  l'avoit 
poinr  exécutée,  Se  on  avoit  taché  même  de  cacher  un  delfein  qu'on  avoit 
affecté  de  publier  auparavant. 
Les  Ambaf-    XI.  Cependant  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  7  prcfîbienr  les  Lé- 
{"im  éreitr  ^ats  ^e  travailler  à  la  Réformation  ,  Se  d'écrire  aux  Proteftans  pour  les  in- 
demlndent  v"er  au  Synode  >  comme  le  Concile  de  Baie  avoit  fait  à  l'égard  des  Bohé- 
yu'on  ira-   miens.  Mais  les  Légats  répondirent  :  Qu'il  y  avoit  déjà  quarante  ans  ,  que 
vaille  a  la  \QS  Princes  Se  les  peuples  ne  cefTbient  de  demander  la  Réformarion  ;  Se 
tua™*'    Su  on  n  y  avo'c  \3Sxa*%  travaillé  fur  aucun  point ,  qu'ils  n'y  euftent  apporté 
des  empêchemens  qui  avoient  forcé  de  quitter  l'entreprife  :  Qu'on  alloit 
*i  6.Jc.a%i.    s'appliquer  à  procurer  une  Réforme  générale  dans  toute  la  Chrétienté  ;  mais- 
Flëurv,  L.  que  pour  ce  qiù  regardoit  le  Clergé  d'Allemagne ,  qui  en  avoir  plus  de  be- 
J58.     33.  foin  que  tous  les  autres ,  Se  dont  la  Réforme*  tenoit  plus  à  cœur  à  l'Em- 
pereur ,  ils  ne  voyoient  pas  comment  s'y  prendre  ,  puifqu'il  n'y  avoit  au 
Concile  aucun  Prélar  Allemand  .•  Que  pour  ce  qui  étoit  d  écrire  aux  Protef- 
tans ,  la  réponfe  fi  offenfante  qu'ils  avoient  donnée  aux  deux  Nonces  don- 
noit  lieu  de  craindre  que  fi  on  leur  écrivoit ,  ils  ne  répondùTent  d'une  ma- 
nière encore  plus  choquante. 
Douze  Ar.     Dans  la  Congrégation  générale  du  onze  de  Mars,  *  les  Légats  propo- 
tklet  propo,  ferent  XII  Articles  a  difeuter  dans  les  Congrégations  fuivantes  ;  lavoir  ; 
Ugau  &'     ^Q»»  moyen »*  l'on  pourroit  prendre  pour  obliger  les  Evêques  Se 

un  treixit- 
ttte  ftir  l& 

validité  des         Ç,ue^  m0Jen  ^on  pourroit  prendre  tere  de  ce  Légat ,  &  fur  ce  qu'on  devoir 

Mariaget    Pour  obliger  les'Evêjues  tr  le:  Curés  à  ré-  attendre  d'une  Réforme  conduite  par  les 

tlandeflins^fiàtr  dans  leurs  Erlifes  ,  Sec.  ]  Après  que  vues  d'un  tel  Miniftre  ,  qui  avoit  toute 

-  l'on  eut  communiqué  ces  Articles  aux  la  confiance  de  Rome  à  l'exclufion  même 

*  g jStfJ 7*  A mba (fadeurs  de  l'Empereur  ,  Simonite  du  Cardinal  de  Mantoue  premier  Légat , 

Ra>n  ai    '  un  ^  Légats  ,  qui  prévoyoit  les  fuites  &  qui  ne  vouloit  faire  fupprimer  cet  Ar- 

an.  i$  tf».    de  cet  examen  ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ticle  ,  que  parce  qu'il  craignoit  que  la 

N*3i.  *    faire  retirer  de  ce  nombre  celui-ci ,  qui  re-  Cc;ur  de  Rome  n'en  reçût  du  préjudice. 

Spond.       gardoit  la  Réfîdcncc.  Mais  l'Empereur  8c  M"  ///«••  Simonetta  ,  dit  Séripand  dans 

N  10.       les  Minières  n'y  voulurent  jamais  confen-  une  Lettre  du  7  de  Mai  ,  dijfe  ai  mio  Se- 

Fleurr  ,  L.  tir  ;  &  cette  ma- [ère  for  une  de  celles  qui  gretario  ch'il  primo  arricolo  délia  Reji- 

158.  N°  36.  fit  le  plus  de  bruit  dans  le  Concile.  Pal-  den^a  non  gli  picteeva  in  modo  alcuno  ,  per 

Scrip.  Lett.  lav.  L.  16.  c.  1.  G'cft  dommage  que  il  gran  pregiuditio  che  poteva  portare  a. 

du  7  de  Mai  F ra-Paolo  ait  ignoré  ce  fait.  11  lui  eiïc  cotejla  Corte.  Ces  motifs  étoient  peu  di- 

>5<*«        fourni  des  réflexions  folides  fui  le  caxac-  gnes  d'un  homme  qui  ne  devoit  avoir  que 
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les  Curés  A  rcfider  dans  leurs  Eglifes,  &  à  ne  s'en  abfenter  que  pour  des  mint. 
caufes  jultes  ,  honnêtes ,  utiles ,  &  nécelTaires  à  l'Eglife  Catholique.  IV*_ 

x,.  S'il  étoit  expédient  d'ordonner  que  perfonne  ne  fût  promu  aux  Or-  " 
dres  fàcrés  qu'en  vertu  d'un  Titre  bénéficiai ,  s'étant  découvert  plusieurs 
fraudes  dans  les  Ordinations  qui  fe  faifoienr  en  vertu  d'un  Titre  patri- 
monial. 

j.  S'il  ne  convenoit  pas  de  défendre  qu'on  payât  aucune  chofe  pour  l'Or- 
dination aux  Evêques ,  ou  à  leurs  Officiers  ,  ou  aux  Notaires. 

4.  Si  l'on  devoit  donner  le  pouvoir  aux  Prélats  de  convertir  en  diftribu- 
rions  quotidiennes  quelques  Prébendes ,  dans  les  endroits  où  il  n'y  avoit 
point  de  pareilles  dùlributions ,  ou  du  moins  où  elles  croient  de  peu  de  con- 
séquence. 

5.  Si  les  grandes  ParoifTcs ,  d  qui  il  falloir  plusde  Prêtres,  dévoient  avoir 
auffî  un  plus  grand  nombre  de  Titres. 

6.  S  1  les  petites  Cures,  qui  a  voient  trop  peu  de  revenu  pour  l'entretien 
du  Curé ,  dévoient  être  unies  à  d'autres. 

7.  Quelles  mcfures  il  y  avoit  à  prendre  contre  les  Curés  vicieux  Se 
ignorans ,  cV  s'il  étoit  à  propos  de  leur  donner  des  Coadjuteurs  ou  des 
Vicaires  ,  à  qui  on  aflîgnat  une  partie  des  revenus  des  Bénéfices. 

8.  Si  l'on  devoit  donner  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  réunir  aux  Egli- 
fes matrices  les  Chapelles  ruinées  ,  qu'on  ne  pouvojt  pas  rétablir  faute  de 
fonds.  '   • , 

9.  Si  l'on  devoit  accorder  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  vifiter  les  Béné- 
fices en  Commende ,  quoiqu'ils  fuflent  Réguliers. 

1  o.  Si  l'on  devoit  déclarer  nuls  les  mariages  ckndeftins  qui  fe  feraient  i 
i'avenir. 

u. Quelles  conditions  il  falloir  aux  mariages  pour  n  erre  pas  regar- 
dés comme  clandeitins  ,  mais  comme  contractés  en  fàred'Eglife. 

12.  Qu  el  remède  on  pouvoir  apporter  aux  abus  que  caufoient  les  Quê- 
teurs. 

Outre  cela  l'on  donna  aux  Théologiens  à  examiner ,  pour  le  décider 
enfuite  dans  une  Congrégation  particulière ,  fi  conformément  à  la  déclara- 
tion du  Pape  Evarifie  6c  du  Concile  de  Lacran  ,  qui  décident  que  les  ma- 
riages clandeftins  ne  doivent  être  réputés  valides  ni  dans  le  For  extérieur  ni  .  - 
aux  yeux  de  l'Eglife,  le  Concile  les  pouvoir  déclarer  a^folument  nujs  ,  eu 
forte  que  l'on  mit  la  clandeftinité  entre  les  empechemens  dirimans  du 


h  Religion  en  vue.  Mais  comme  ce  n*é-  térérs3cla  Religion.  Li  ftctTorifpondrre, 

toit  pas  le  feul  motif  qui  le  fàtfott  agir  ,  che  Iota  fi  maravigliavano  di  autfia  muta" 

il  n'e.l  pas  ttonnant  que  Simonne  eût  pris  tient  cênciojta  chf  tutti  gli  altii  ca.fi 

le  defléin  de  Opprimer  cet  Article  ;  Se  s'il  erano  di  cofe  ftivolt  e  ci  neuuno  mo- 

n'y  réuflît  pas  ,  ce  ne  rut  que  parce  que  mento  ,  e  in  quejla  folo  fi  vtJtv.i  un  vrta 

les  Minières  de  l'Empereur ,  moins  inré-  cafo  di  riforma gratijimo  a  tutti  Chrif* 

tefles  à  favohfcr  l'autoritc  du  Pape  ,  con-  liant.  -  ' 

tiltcrent  plus  que  lui  les  véritables  in- 

Nn  ij 
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•roixû.     Cependant  comme  on  découvrit  en  ce  tems-là ,  que  les  Proreftans 
plE  IV<  d'Allemagne  traitoient  d'une  Ligue ,  &  faifoient  quelques  levées  ,  l'Empe- 
"~" ~~~~ "  reur  écrivit  au  Pape  &  à  Trente  pour  y  faire  furfeoir  les  affaires  du  Concile, 
jufqu  a  ce  que  l'on  vît  à  quoi  aboutiroit  ce  mouvement.  Ainfi  tout  le  refte 
du  mois  fe  paflà  en  cérémonies ,  tant  pour  cette  raifon ,  que  par  rapport 
aux  fctes  de  Pâques  que  l'on  célébrait  alors. 
Reccrsion     XII.  Le  16  de  Mars  FrttHf 9ts-  Ferdinand  à' sir  ah  s  Marquis  de  Pefcane 
toLurt* ^  ^Ut  a<lnus  dans  la  Congrégation  générale  ,  en  qualité  d'Ambanadeardu  Roi 
d'Efràtne,  Catholique.  *  Après  laledure  de  fes  Lettres  de  créance  ,  on  fit  un  difcour* 
de  Florence,  en  fon  nom  ,  qui  contenoit  en  fubftance  :  Que  le  Concile  étant  l'unique 
tfrimQmi  rem^e  aux  raaux  de  l'Eglife  c'étoit  avec  beaucoup  de  raifon  que  Pie  I V 
de  Hongrie,  l'avoit  jugé  nécefTaire  en  ce  tems  :  Que  le  Roi  Philippe  eût  bien  voulu  y 
i flirter  en  perfonne ,  pour  donner  l'exemple  aux  autres  Princes  ;  mai 


a  Labbe  a,mter  en  perionne ,  pour  donner  1  exemple  aux  autres  l'nnces  ;  mais  que 
Coll.  p.     fes  affaires  ne  le  permettant  pas  ,  il  y  avoir  envoyé  en  fon  nom  le  Marquis 
4ï7.  &c-    de  Pefcéire ,  pour  féconder  le  Concile ,  &  faire  en  fa  faveur  tout  ce  qu'il 
an  T/é* .    auro"  Pu  6"re  lui-même  >  parce  qu'il  fàvoit  bien ,  que  quoique  Dieu  pro- 
n  '  U«  *    tcëe  ^on  Eglise  » elle  M  laiflbit  pas  d'avoir  quelquefois  befoin  du  fecours 
Pallav.  L.  des  hommes  :  Que  l'Ambafladeur  fàvoit  bien  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  d'exhor- 
î=1curr  L  ter  ^  Synode  >  {^cmt  il  connoifToit  la  prudence  extrême  Se  prefque  divine  : 
158.  N"  37.  Que  voyant  les  bons  fondemens  qu'on  avoit  déjà  jettés ,  &  l'art  avec  lequel 
on  ménageoit  les  chofes  pour  adoucir  les  efprits  Se  non  pour  les  aigrir ,  if 
efpéroit  que  les  fuites  répondraient  aux  commencemens  ;  &  que  la  feule 
chofe  qui  lui  retrait  à  faire  ,  étoit  de  promettre  au  Synode  au  nom  de  fon 
Maitre  toute  forte  d'affiftance  Se  de  protection.  Le  Promoteur  du  Concile 
répondit  :  Que  la  venue  de  l'Ambauadeur  d'un  fi  grand  Roi  avoit  animé 
le  courage  des  Pères,  Se  fortifié  refpérance  qu'ils  a  voient  que  les  remède» 
qu'ils  vouloient  apporter  aux  maux  de  la  Chrétienté  feraient  falutaires  : 
Qu'ils  embraflbient  Sa  Majefté  de  tout  leur  cœur  ;  qu'ils  lui  rendoienr  grâ- 
ces de  fes  offres  ;  qu'ils  tâcheraient  de  correfpondre  à  fon  mérite  •  Se  de  faire 
tout  ce  qu'ils  pourraient  pour  fa  gloire  Se  qu'ils  recevoient,  comme  ils  dé- 
voient ,  fon  Mandement. 
h  Ray*,  ad     D  a  n  s  la  Congrégation  du  1 8  , b  on  reçut  l'Ambafladeur  de  Cofme  Duc 
an.  156X.    de  Florence  &  de  Sienne  ,  qui  après  qu'on  eut  lu  fon  Mandement ,  tir  un 
NJ  3  *•      difcours,où  il  s'étendit  à  montrer  l'étroite  Alliance  qu'il  y  avoit  entre  le  Duc 
Coll.  p.     &  'e         »  &  exhorta  les  Pères  à  purçer  l'Eglife ,  &  à  développer  la  lu- 
4jz.         miere  de  la  vérité  enfeignée  par  les  Apôtres  ;  leur  offrant  toute  forte  d'aflïf- 
Pallav.  L.  (tance  de  la  part  de  fon  Maitre ,  comme  il  l'avoit  déjà  offerte  au  Pape  pour 
nom/*!.  'a  confervation  de  la  Majefté  du  Saint  Siège.  Le  Promoteur  au  nom  du 
jj8.N» 37.  Concile  répondit  par  des  remerci mens  pour  les  offres  du  Duc;  &  ayant 


vérité. 
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Dans  la  Congrégation  du  10 ,  MtUbior  Lujfi  »  AmbafladeuT  des  Can-  Jf*1^!' 
tons  Suifles  Catholiques,  *  &  Joacbim  Prévit  Abbé  au  nom  des  Abbés  & 


jues  de  la  même  Nation  >  y  furent  reçus  ;  Se  l'on  fît  en  c  Rayn.  ad 
leur  nom  un  difeours,  où  l'on  difoit  en  fubftance  :  Que  les  Confuls  desfepr an- 15**- 
Cantons ,  pour  s'acquitter  du  refpect  filial  qu'ils  dévoient  à  l'Eglife ,  avoient  pal^  L 
envoyé  leurs  Ambafladeurs  au  Concile  ,  pour  l'aflurer  de  leur  obéiflance ,  16.  c.  i. 
Se  faire  conoitre  à  tout  le  monde  qu'ils  ne  cédoient  à  perfonne  dans  le  délit  Fleury,  I» 
d'affilier  l'Eglife  Romaine ,  comme  ils  l'avoient  bien  montré  du  tems  de1'**^0^7* 
Jules  II  Se  de  Léon  X ,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  foutenue  pour  la  Re- 
ligion contre  les  Cantons  voifins ,  où  Zuingle  cet  ennemi  mortel  de  l'E- 
gufe  avoit  été  rué ,  &  où  ils  avoient  fait  brûler  fon  cadavre  qu'ils  avoienc 
retiré  d'entre  les  mons ,  pour  témoigner  par-là  qu'ils  vouloient  avoir  une 
guerre  irréconciliable  avec  les  autres  Cantons  ,  pendant  qu'ils  feraient  fé- 
parés  de  l'Eglife  :  Qu'il  fembloit  qu'ils  n'étoient  finies  fur  les  frontières 
d'Italie  que  comme  une  roc  impénétrable  ,  qui  pût  empêcher  la  contagion 
du  Nord  de  pénétrer  dans  les  entrailles  de  cette  Province.  Le  Concile  ré- 
pondit par  la  bouche  du  Promoteur  :  Que  la  Nation  Helvétique  avoit  tou- 
jours donné  de  grandes  preuves  de  fà  piété  &  de  fon  refpect  pour  le  Saint 
Siège  ;  mais  qu'elle  ne  lui  avoit  jamais  rendu  aucun  fervice  Se  aucune  mar- 
que de  refpect  plus  agréable  &  plus  utile  que  rAmbaffade  qu'elle  en- 
voyait au  Concile ,  &  1  offre  qu'elle  lui  faifoit  :  Que  le  Synode  avoit  beau- 
coup de  joie  de  l'arrivée  des  Ambafladeurs  *,  Se  qu'il  efpéroit  beaucoup  de 
l'afliftance  des  Louables  Cantons ,  jointe  à  celle  de  l'Empereur ,  des  Rois , 
Se  dés  autres  Princes. 

Dans  la  Congrégation  4  du  6  d'Avril  furent  reçus  André  Duditz.  Evê- WPallav.l. 

2ue  de  TininU ,  Se  Jean  Colofnurm  Evêque  de  Cbondd ,  Députés  pour  le  j**  ^  * ^ 
-lergé  de  Hongrie.  Le  premier  ,  dans  le  difeours  qu'il  fit ,  ait  :  Que  l'Ar-  tn> \**,u 
cheveque  de  Gran ,  les  E  vcques  ,  &  tout  le  Clergé  de  Hongrie  avoient  ref-  No.  40. 
fènti  une  triple  joie  de  l'avcnement  de  Pie  IV  au  Pontificat ,  de  la  convo-         '  \' 
cation  du  Concile ,  Se  de  l'envoi  des  Légats  Apoftoliques  à  Trente.  11  ren- Iy  '  0  i 
dit  témoignage  de  l'attachement  des  Evêques  Hongrois  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,&en  prit  pour  témoin  l'Evëque  de  W or  mie  ,  qui  les  connoiflbit,  Se 
sétoit  entretenu  avec  eux.  Il  préconifa  la  piété  de  la  Nation  Hongroifè  ,  & 
les  fervices  qu'elle  rendoit  à  la  Chrétienté  en  foutenantla  guerre  contre  les 
Turcs.  Il  loua  fur-tout  la  grande  attention  des  Evcques  à  s'oppofer  à  toutes 
les  entreprifes  des  Hérétiques.  Il  marqua  le  defir  extrême  qu'ils 


tj.  Dans  la  Congrégation  du  10 ,  Mel-  dont  Pallavicin  L.  itf.  c.  z.  nous  fait  le 

ehior  I.ujji  ,  Ambajfadeur  des  Cantons  récit.  Le  Concile  n'ofâ  pas  la  décider. 

Suiffes  Catholiques ,  C-  Joachim  Prévôt ,  Mais  aux  inlbnces  du  Pape  ,  le  Grand- 

Abbé  y  furent  refus  ,  Sec]  Fra-  Duc  donna  ordre  i  fon  Miniftre  de  ne 

Paolo  ne  parle  point  ici  de  la  concerta-  point  fc  trouver  en  concurrence  avec 

non  qu'il  y  eut  pour  la  préfeance  entre  rAmbaffàdcui  Suifle  dans  les  Avions  fo- 
res Ambafladeurs  8c  celui  de  Florence  . 


M        HISTOIRE   DU  CONCILE 

MBtTii.  eu  ti'aflîfter  en  perfonne  au  Concile  ,  fi  leur  ptefence  n'avoir  été  jugée  né- 
celïaire  pour  dérendre  leurs  Forterelfes  contre  les  Turcs  qui  étoient  fur  leurs 
frontières  ,  &  pour  veiller  contre  les  Hérétiques  :  Que  c'étoit  pourfupplécr 
à  leur  préfence  ,  qu'eux  Ambifladeurs  avoient  été  envoyés  au  Concile  pour 
implorer  (à  protection  ,  Se  1  affiner  qu'ils  recevroient  &  obferveroient  roue 
ce  qu'il  auroic  ordonné.  Le  Sécrétaire  répondit  au  nom  du  Concile  :  Que 
le  Synode  ctoit  bien  perfuade  de  la  fatisfatkion  qu'a  voit  l'Eglife  de  Hongrie 
de  la  célébration  du  Concile  Général ,  &  qu'il  ne  lui  reftoit  qu'à  prier  Dieu 
pour  fon  heureux  fuccès  :  Qu'il  eût  bien  fouhaité  de  voir  ces  Prélats  en 
perfonne  ,  mais  que  puifque ,  félon  le  témoignage  du  Cardinal  de  Wxrmïc* 
les  caufes  qui  les  difoenfeuent  de  fe  rendre  à  Trente  étoient  fi  légitimes ,  il 
recevoit  leurs  exeufes ,  Se  efpéroit  que  la  Chrétienté  recevroir  un  grand 
avantage  de  leur  préfence  dans  leurs  Eglifes  :  Qu'il  avoir  d'autant  plus  fujec 
de  le  faire ,  qu'ils  leur  avoient  fubftitué  des  perfonnes  d'un  auflî  grand  mé- 
rite &  d'autant  de  religion  que  leurs  Députés  :  Qu'il  les  et 


ligion  que  leurs  Députés 
Se  qu'il  acceptoir  le  Mandement  qu'ils  avoient  préfenté. 
On  iifeott     XIII.  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  •  fans  interruption  depuis 
en  flujitun  le  7  jufqu'au  1 8 ,  les  Pères  parlèrent  fur  bs  quatre  premiers  Arricles  pro- 

^itnstèsAr-  P°^s  *  ma"  avec  bea"0011?  Plus  d'étendue       le  premier  qui  concemott 
tilles  de  Ré- 1*  Rcfidence ,  que  fur  les  autres.  De  tous  les  Evêques  qui  étoient  au  Conci- 
formaùon   le ,  il  n'y  en  avoit  que  cinq  qui  s'étoient  trouves  dans  la  première  Con- 
CflÊJ*  vocation ,  où  la  même  queltion  s'étoit  agitée  avec  quelque  partage ,  Se 
&fur-iLû  même  avec  quelque  chaleur.  Cependant  à  la  première  propofirion  qui 
etm  de  U  s'en  fit ,  tous  fe  divifercnt  en  partis  , 1  comme  fi  c'eût  été  une  ancienne  con- 
Réfidence.    relation  entre  eux  ;  chofe  qui  n'arriva  fur  aucune  autre  queftion  ni  fous 
e  Fleury,  L.  P*ul ,  ni  fous  Jults ,  ni  même  dans  cette  dernière  repnfe  dù  Concile. 
fP*U   *L  Que'°«ues"uns  artnbuoient  certe  différence  à  ce  que  la  plupart  des  autres 
ib\,  4.  '  queftions  ne  regardoient  que  des  matières  Théologiques  qui  étoient  peu 
Spond.      entendues  ,  &  qui  étoienr  traitées  fpéculativement  par  ceux  qui  les  enten- 
No  *o.       doient ,  de  où ,  fans  être  partagés  par  aucune  vue ,  ils  fe  réunifiaient  par  l'in- 
térêt commun  de  combattre  les  Proreftans,  qui  leur  caufoient  tant  de  diffi- 
cultés Se  de  peines  ;  au  lieu  que  celle-ci  rtgardoit  la  perfonne  des  Evêques  , 
&  que  les  Courrifans  fe  dérerminoient  à°  opiner  fur  ce  point  ou  par  ambi- 
tion ,  ou  par  l'obtigarion  de  fuivre  le  parti  qui  paroiflbit  le  plus  confor- 
me aux  intérêts  de  leurs  Mairres.  Les  autres  »  jaloux  de  ne  pouvoir  parvenir 
ou  quelques-uns  s'étoienr  élevés ,  dans  l'impollibilité  de  s'égaler  a  eux  en 
«'élevant ,  vouloient  les  rabaiuer  à  leur  propre  condition,  afin  que  par-là 
tous  fe  trou  vafTent  égaux.  Ainfi  chacun  fe  gouvernoit  parla  propre  paflion  , 
Se  éroit  fort  attaché  a  fon  propre  avis  ,  Se  a  celui  des  aurres ,  qui  étoient  de 
quelque  diftin&ion  dans  le  même  parti.  J'ai  eu  entre  les  mains  rrenre- 
quarre  fuffrages  ,  rels  qu'ils  ont  été  prononcés  \  Se  je  n'ai  fu  des  aurres  que 
la  feule  conclufion  :  mais  je  ne  rapporterai  de  tous  ces  avis  que  ce  qui  m'a 
pru  de  plus  important. 
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Lt  Patriarche  de  Jrufalent  remarqua  Qu'on  avoir  déjà  difeuté  cette  pj^*™' 
matière  dans  la  première  tenue  du  Concile  »  Se  que  Ton  avoit  propofé 


deux  moyens  pour  établir  la  Réfidence  j  le  premier ,  de  décerner  des  peines    Avis  des 
conrre  ceux  qui  ne  réiîdoient  point  »  le  fécond  ,  de  lever  tous  les  empc-*r,,,f'''w<jr 
chemens  de  la  Rcfidence  :  Qua  l'égard  des  peines ,  la  neuvième  Seflion 
avoit  ordonné  tout  ce  qu'on  pouvoit  délirer  fur  cet  article  >  &  qu  on  ne  rt. 
pouvoit  rien  y  ajouter  davantage  \  vu  que  la  privation  pécuniaire  de  la  *  Fk»"7»  ^ 
moitié  des  revenus  du  Bénéfice  étoit  une  peine  fi  considérable  ,  qu'on  ne ,j8'  *** 
pouvoit  l'augmenter  fans  réduire  les  Evêques  à  la  mendicité  ;  Qu'en  cas 
d'une  contumace  exceflîve  ,  l'on  ne  pouvoit  procéder  plus  rigou 


pouvoir  procéder  plus  rigoureufemenc 
que  par  la  dépofirion  i  dont  l'exécution  appartenant  au  Pape  feul ,  à  qui 
félon  l'ufage  ancien  de  l'Eglifc  écoit  réfervée  la  connoiflance  des  Caufes 
des  Evoques  >  on  lui  avoit  remis  dans  la  même  Setlion  le  foin  d'y  pourvoir  , 
ou  par  quelque  nouvelle  Loi ,  ou  aurrement ,  Se  impofé  aux  Métropoli- 
tains l'obligation  de  lui  donner  avis  de  l'abfence  de  leuts  Suffragans  :  Qu'à 
l'égard  du  fécond  moyen  ,  qui  étoit  de  lever  les  obftacles  de  la  Rcfidence  , 
on  avoit  commencé  à  y  pourvoir  par  l'abolirion  de  plufieurs  Exemrions  r 
qui  empechoient  les  Evêques  d'exercer  leurs  charges  :  Qu'il  ne  reftoit  donc 
qu'à  continuer  de  lever  les  autres  empêchemens  j  &  que  pour  cer  effet  il 
n 'croie  queftion  que  de  choifir  un  nombre  de  Pères ,  qui  les  recueilUflent, 
afin  que  la  Congrégation  à  qui  on  les  propoferoit  pût  y  pourvoir* 

L'Archbvéqui  de  Grenade  dit  :  ■  Que  dans  le  même  Concile  on  h  Id.  N*>  fp 
avoit  propofé  un  autte  remède  plus  puiffânt  &  plus  efficace ,  qui  étoit  de 
déclarer  l'obligation  de  réfider  de  Droit  divin  :  Que  l'on  avoit  examiné  cette 
matière  pendant  dix  mois  entiers ,  &  que  fi  le  Concile  n'eût  pas  été  inter- 
rompu ,  cet  arricle  eût  été  décidé  comme  un  des  plus  néceflaires  Se  des  plus 
importans  de  ladoârine  de  l'Eglife  :Que  la  choie  aiantéré  non-feulement 
dilcurée  ,  mais  toute  préparée  Se  digérée  ,  Se  les  raifons  des  partis  contrai- 
res ayant  été  même  imprimées ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  y  mettre  la  dernière 
main  :  Que  quand  on  auroit  décidé  que  la  Rcfidence  cit  de  Droit  divin  , 
tous  les  empêchemens  céderaient  d'eux-mêmes  :Que  les  Evcques  connoif- 
fànt  leur  devoir  penferoient  à  leur  confeience .  Se  ne  fe  regarderaient  pas 
comme  des  mercenaires ,  mais  comme  des  Pal  cours  :  Que  fâchant  que  Dieu 
les  avoit  chargés  du  foin  de  leur  Troupeau ,  &  qu'ils  dévoient  lui  en  rendre 
compte ,  ils  ne  fe  déchargeraient  pas  de  ce  foin  fur  d'autres  *  Se  que  con- 
vaincus que  les  Difpenfes  ne  pourraient  ni  les  exeufer  ni  les  fauver ,  ils 
s'appliqueraient  à  leur  devoir.  Il  prouva  enfuite  par  plufieurs  autorités  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  &  des  Pères  ,  que  c  croit  une  vérité 
Catholique. 

C  et  avis  fur  approuvé  de  la  plus  grande  partie  de  la  Congrégation  \  6C 
ceux  qui  ledéfendoient  l'appuyèrent  par  de  nouvelles  autorités  &  des  raifons. 
.  Mais  il  ne  laiflâ  pas  d'être  combattu  par  d'autres  ,  qui  dirent  :  '  Que  cette  »  Fleury,  E. 
doctrine  étoit  nouvelle ,  Se  n'avoir  jamais  été  enfeignée  ni  dans  l'Antiquité, ,î8,  N"  ** 
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ir.  ni  même  dans  ce  fiécle  avant  le  Cardinal  Cajet*»  ,  qui  après  l'avoir  foute* 
nue,  1  "avoit  même  abandonnée  dans  fà  vieillefTe ,  puif qu'ayant  reçu  un  Evê- 

"~ "ché ,  il  n*  y  avoit  jamais  réfidé  :  Que  de  tout  tems  l'Eglife  avoit  cru  ,  que 
le  Pape  pouvoir  diipenfer  de  la  Réfîdence  :  Que  toujours  on  avoit  ou 
condamne  ou  puni  les  Nonréfidens ,  mais  feulement  comme  rranfgre  fleurs 
des  Canons  ,  6c  non  de  la  Loi  de  Dieu  :  Que  véritablement ,  certe  ques- 
tion avoit  été  agitée  dans  la  première  convocation  du  Concile  ;  mais  que 
la  décifîon  en  avoit  paru  fi  dangereufe ,  que  les  Légats ,  qui  étoient  gens 
très  prudens ,  avoient  procuré  adroitement  qu'on  gardât  fur  cela  le  men- 
ée :  Qu'il  fàlloit  fuivre  cet  exemple  :  Que  les  Livres  qu'on  avoit  écrits 
6c  publiés  depuis  fur  certe  matière  avoient  éxcité  beaucoup  de  fcandale , 
6c  donné  lieu  de  dire  que  ce  n'étoit  qu'une  difpute  de  Parti  :  Qu'enfin 
à  l'égard  des  autorités  de  l'Ecriture  6c  des  Pères  ,  ce  n'étoient  que  des  ex- 
hortations a  la  perfection  ,  6c  qu'il  n'y  avoit  de  folide  que  les  Canons  , 
qui  font  les  Loix  Eccléfiaftiques. 

D'autres  difoient  :  Que  ce  n'étoit  ni  le  lieu  ,  ni  le  tems ,  ni  la  con- 
joncture propre  pour  rraiter  de  cette  queftion ,  &  que  fa  décifîon  non- 
feulement  ne  produirait  aucun  bien ,  mais  qu'il  y  avoir  même  à  crain- 
dre qu'il  n'en  arrivât  bien  des  inconvéniens  :  Que  ce  Concile  étoit  aflem- 
blé  pour  extirper  les  Héréfies ,  &  non  pour  former  un  Schifme  entre  les 
Catholiques,  comme  il  arriverait  en  condamnant  une  opinion  fuivie  par 
la  plus  grande  partie ,  ou  au  moins  par  la  moitié  d'entre  eux  :  Que  les 
auteurs  de  ce  fentiment  ne  l'avoient  pas  donné  comme  plus  véritable  , 
mais  comme  plus  efficace  pour  porter  les  Pafteurs  à  réfider  i  &  qu'en  cela 
ils  s'étoient  trompés ,  puifque  les  hommes  n'avoient  gueres  plus  de  foin 
d'obferver  les  commanaemens  de  Dieu  que  ceux  de  l'Eglife  :  Que  le  pré- 
cepte du  Carême  eft  mieux  obfèrvé  que  ceux  du  Décafogue  :  Que  quand 
l'obligation  de  fe  confefTer  6c  de  communier  à  Pâques  ferait  ordonnée 
par  la  Loi  de  Dieu  ,  il  n'y  aurait  gueres  plus  de  Communians  qu'il  y  en 
avoit  à  préfent  :  Que  l'ufage  de  dire  la  Mené  avec  des  habits  facerdotaux 
n'étoit  qu'une  Loi  Eccléfiaftique ,  &  que  perfonne  ne  la  violoit  :  Que 
ceux  qui  n'étoient  point^etenus  par  les  peines  portées  par  les  Canons , 
le  feraient  encore  moins  par  la  crainte  de  la  Juftice  divine ,  lorfqu'il  n'y 
aurait  plus  de  peines  temporelles  a  craindre  :  Qu'aucun  Evêque  ne  chan- 
gerait de  conduite  pour  cette  déculon  ,  6c  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  leur 
donner  occafîon  de  faire  des  entreprifes  contre  le  Saint  Siège ,  afin  de  ref- 
ferrer  l'autorité  du  Pape  6c  de  rabaifler  la  Cour  de  Rome  ,  comme  il  s'en 
partait  déjà  entre  quelques-uns  :  Que  cependant  c'étoit  cette  autorité  qui 
ctoit  la  gloire  de  l'Ordre  Eccléfiaftique,  qu'on  ne  refpe&oit  qu'lcaufe  d'elle  : 
Qiraufli-tôt  qu'on  l'auroir  rabaifïée ,  l'Eglife  en  ferait  moins  révérée  par- 
tout :  Qu'enfin ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  traiter  d'une  matière  de  cette  con- 
férence ,  fans  en  donnet  communication  au  Pape  6c  au  Sacré  Collège , 
flui  v  étoient  fi  interefïcs. 
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Js  ne  dois  pas  omettre  ici  de  rapporter  lavis  de  Paul  Jove  Evcque  ue  MMxtt. 
Neffr*  ,  qui  dit  en  fubftance  :  ■  Que  le  Concile  étoit  aflemblé  pour  re-  PielV. 
médier  à  une  playe  qui  étoit  afTurémenr  très  grande  :  fàvoir,  la  défigura-  4^fur  L 
tion  de  l'Eglife  :  Que  tout  le  monde  en  rejette  u  la  caufe  fur  l'abfencedes  ,ç 
Prélats  de  leurs  Eglifes  :  Que  de  tons  ceux  qui  l'avançoient ,  il  n'y  en  avoir  Pallav.  L. 
peut-être  aucun  qui  eût  considéré  la  chofe  autant  qu'elle  le  méritoit  :  Qu'il     c-  *• 
n'étoit  pas  d'un  fage  Médecin  de  vouloir  ôter  la  caufe  du  mal ,  fans  s'en 
être  bien  allure  auparavant ,  &  fans  avoir  confidéré  ,  fi  en  prétendant  re- 
médier a  ce  mal  on  n'en  cauferoit  pas  de  plus  grands  :  Que  f  i  l'abfence  des 
Prélats  avoit  été  la  véritable  caufe  de  la  corruption  >  on  en  rrouveroit 
moins  dans  les  Eglifes  où  les  Evoques  avoient  refidé  conftament  dans  ce 
lîécle  :  Que  néanmoins  ,  quoique  '*  depuis  cent  ans  les  Papes  eulfent  fixé 
leur  réfidence  iRome,  &  euflent  donné  tous  leurs  foins  pour  que  les  peu- 
ples y  fulTent  bien  inftruits ,  on  ne  voyoit  pas  que  cette  ville  en  fût  mieux 
réglée  :  Que  les  Capitales  des  Etats ,  où  les  Evêques  ne  nianquoienr  guè- 
resde  réfîder,  étoient  plus  détéglées  que  les  autres  >  Se  qu'au  contraire  il 
y  avoit  moins  de  corruption  dans  de  miférables  villes  ,  qui  peut-être  de- 
puis cent  ans  rf  avoient  pas  vu  leurs  Evêques  :  Que  des  Prélats  âgés  qui 
croient  au  Concile  *  Se  qui  avoient  refidé  continuellement  chez  eux ,  il  n'y 
en  avoit  aucun  qui  pût  montrer  que  fon  Diocefe  fut  mieux  réglé  que 
ceuxdefes  voifins ,  qui  avoient  été  fans  Evêques:  Que  ceux  quidifoienc 
<jue  les  peuples  parmi  lefquels  les  Evêques  ne  réfîdoient  pas,  étoient  des 
Troupeaux  fans  Pafteurs ,  dévoient  confidérer  que  ce  n'éroient  pas  les  Evê- 
ques feuls  i  mais  auflî  les  Curés ,  qui  étoient  chargés  du  foin  des  ames  , 
&  que  de  ne  faire  mention  que  des  Evêques ,  c'étoit  ce  femble  vouloir 
faire  enrendre  qu'il  n'y  avoit  point  de  bons  Chrétiens  ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'Evêques  :  Qu'il  y  avoit  dans  les  montagnes  des  peuples  qui  n'a  voient 
jamais  vu  d'Evêques ,  &  dont  les  mœurs  pouvoienr  fervir  d'exemple  aux 
villes  Epifcopales  ;  Qu'on  devoir  louer  &  imiter  le  zélé  &  la  conduite  des 

j4-  Que  néanmoins  ,  quoique  depuis  etnt  fi  ce  qu'on  appelle  les  mœurs  y  étoient 

ans  les  Papes  euffent  fixé  leur  réfidence  à  mieux  réglées  &  moins  corrompues  depuis 

Rome  —  on  ne  voyoit  pas  que  cette  ville  en  ce  tems  ;  s'il  y  avoit  moins  d'ambition  , 

fit  mieux  réglée  ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pal-  d'avarice  ,  &  de  débauche  ;  fi  la  Simo- 

lavicin ,  L.  itf.  c.  4.  pour  rendre  fufpeâ  nie  y  étoit  moins  autoriféc  ;  fi  l'on  éroic 

le  récit  que  fait  ici  Fra-Paolo  de  l'avis  plus  réfervé  dans  la  conceflïon  des  Dif- 

de  l'Evéque  de  Nocéra  ,  fait  mention  des  penfes  ;  fi  le  libertinage  y  étoit  moins  10- 

'  grandes  plaintes  qu'on  faifoit  par  toute  jeré  ,  G»c.  C'elt  ce  que  Pallavkin  eût  dû 

l'Italie  de  l'abfence  des  Papes  ,  &  des  prouver ,  8ç  ce  qu'il  ne  fait  ras  ;  &  fi  nous 

maux  oui  s'en  étoient  suivis.  Mais  c'eft  nous  en  rapportons  a  l'Hiiroire  du  tems  , 

parler  (ans  rien  dire  qui  puiflè  avoir  d'ap-  nous  n'aurons  ras  de  peine  à  croire  que 

,  p. Ii cation  au  fujet.  Les  Italiens  avoient  l'Evéque  de  Nocéra  n'avoit  que  trop  de 

rai 'on  de  regretter  frbfence  des  Papes;  raifon  d'avancer  ce  qu'il  difpit ,  quoique 

&  l'anarchie  qui  regnoit  a  Rome  ne  pou-  les  confequences  qu'il  en  tiroir  contre  la 

voit  manquer  d'y  produire  beaucoup  de  néceflité  de  la  Réfidence  fufleat  tout  à 

défordres  .  qui  ont  celle  par  le  retour  des  fait  mal  fondées. 
Papes.  Mais  la  queftion  cil  de  favoir , 

Tomb  IL  O  o 
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molxii.  pères  qui  avoienc  affilié  à  la  première  Convocation  du  Concile ,  Se  qui: 
Pib  1 Q^iigç,.  Prélats  à  la  Réfidence  avoient  décerné  des  peines  contre 
ceux  qui  ne  l'obferveroient  pas ,  &  avoient  commencé  à  lever  les  obfta- 
clcs  qui  les  eropechoient  de  réfider  ;  mais  qu'on  ne  devoir  pas  fe  Harrer 
de  la  vaine  efperanceque  la  Rcfidenceproduiroit  la  Réformation  del'Egli- 
fe  ;  &  qu'on  devoit  craindre  plutôt  ,  que  comme  on  cherchoit  â  prétenc 
des  moyens  pqur  procurer  La  Réfidence ,  la  poftéritc,.  qui  verroit  d'autres 
inconveniens  qui  en  pourroienr  naître,  n'y  cherchât  des  remèdes  dans  l'ab- 
fence  des  Prélats  :  Qu'on  ne  devoit  pas  avoir  recours  à  des  liens  fi  forts 
qu'on  ne  pût  les  rompre  au  befoin ,  rel  que  feroit  l'obligation  du  Droit 
divin  ,  qu'on  vouloit  introduire  après  quatorze  fiécles  :  Qu'un  Evêque 
dangereux  ,  comme  par  exemple  l'avoir  été  l'Electeur  de  Cologne  ,  fe  ter- 
Tiroir  de  cette  doctrine  pour  defobéir  au  Pape  ,  s'il  vouloit  le  citer  pour 
tendre  compte  de  tes  allions ,  ou  s'il  vouloit  le  tenir  éloign  e  de  fon  Eglite 
pour  l'empêcher  d'y  fomenter  le  mal  :  Qu'il  étoir  perfuade  que  les  Evoques 
qui  éroient  d'un  féntiment  contraire  au  fien ,  le  foutenoient  par  un  bon 
aéle; 


même  ,  il  vouloit  bien  les  avenir ,  que  les  mêmes  raifons  qu'ils  faifoierit 
valoir  dans  cette  vue ,  fer v i r oient  aufli  aux  Curés  pour  fe  tirer  de  l'obéif- 
fence  de  leurs  Evêque*;  puifque  (lia  Réfidence  étoit  déclarée  de  Droit  divin* 


ils  fe  ferviroient  de  cette  décifion ,  pour  dire  que  les  Evêques  ne  pouvoient 
ni  les  tirer  de  leurs  Eglifes,  ni  borner  leur  autorité  par  des  Rétervarions , 
&  qu'ils  prétendroient  qu'étant  Payeurs  immédiatement  établis  de  Dieu, 
c'étou  plus  leur  Troupeau  que  celui  des  Evèques  mêmes,  qui  n'auroient 
alors  rien  à  répondre  :  Qu'ainfi  ,  comme  le  Gouvernement  de  l'Eglife  ne 
s'éroit  contervé  que  par  la  fubordination  de  la  Hiérarchie ,  il  fe  détruiroit 
auflî-tôt  par  une  Anarchie  qu  introduirait  l'adminiltrarion  populaire. 
/PaUtv.  L.     JtM-Béftifte  Berntrdi  »  Evêque  à'Ajazju, ,  1  qui  étoit  un  de  ceux  qui 
i*.  c.  4.     tenoient  la  Réfidence  ,de  Droit  divin ,  mais  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  fût 
F,gUN°*  £*  '  propos  de  remuer  cette  queftion  ,  propofa  un  avis  forr  fingulier.  Il  dit  : 
jj«.N.  fj.  q*uc  ne  s'aeiflint  pas  d'établir  une  opinion  plutôt  que  l'autre ,  mais  feu- 
lement d'obliger  a  la  Réfidence ,  de  manière  à  la  faire  obferver  exacte- 
ment ,  il  lui  paroi lïoi t  tout  i  fait  inutile  de  rechercher  d'où  venoit  cette 
obligation,  &  de  s'appliquer  à  toute  autre  chotequ'a  ôter  les  cautes  qui 

}f.  /.  Bapt.  Berntrii  Evique  d'Ajar-  riment.  À  cela  je  ne  vois  point  d'antre 

?o  —  propofa  un  avis fort  fmgulitr.  ]  11  folution  ,  fi  non  de  croire  que  l'un  n'a  vu 

y  a  quelque  lieu  d'être  lurpris  ,  que  Palla-  qu'un  Extrait  du  difeoun  ,  que  l'autre  • 

vie  in  &  Fro-Pach  ,  qui  fe  vantent  l'un  va  tout  entier  ;  puifque  d'ailleurs  on  ne 

(Bc  l'autre  d'avoir  vu  le  fufrhiçe  de  cet  voit  pas  quel  intérêt  eût  eu  l'un  ou  l'au- 

Evêque  ,  le  rapportent  fi  différemment ,  ne  d'altérer  un  fuffrage  qui  étoit  &  foie 

non  quant  à  la  conclufion,  mai*  par  rap-  fimple,  fit  nullement 
port  aux  auons  dont  il  appuya  fonfea» 
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renoienr  les  Evêques  éloignes  de  leurs  Eglifes  :  Qu'il  croyoit  qu'il  n'y  en  m»i*ît. 
nvoit  point  d'autre ,  finon  que  les  Evcques  s'artachoient  aux  Cours  des  P|E  IV* 
Princes ,  qu'ils  cherchoient  a  être  employés  dans  les  affaires  du  Gouver- 
nement  temporel ,  5c  qu'ils  vouloient  être  Juges  >  Chanceliers ,  Secrétai- 
res ,  Confeillers ,  Financiers ,  y  ayant  peu  de  Charges  où  ces  Evêques 
n'euflent  quelque  part  :  que  tout  cela  étant  défendu  par  S.  Paul  qui  décla- 
re qu'aucun  de  ceux  qui  iont  engagés  m  dans  la  Milice  Eccléfiaftique  ne  doit 
fe  mêler  des  affaires  fecvli/res ,  il  étoit  néceflâire  pour  obéir  à  ce  comman-  U*  4. 
dément  de  Dieu ,  de  défendre  au  Clergé  d'exercer  aucune  Charge  ou  aucun 
Office ,  ou  de  polïeder  aucun  grade  ordinaire  ou  extraordinaire  dans  le 
Gouvernement  temporel  :  Que  par  cette  défenfe  faite  aux  Evcques  de  fe 
mêler  de  l'adminiftration  des  affaires  féeulieres ,  comme  il  n'y  auroît 
plus  d  occafîon  de  s  arrêter  aux  Cours  des  Princes  ,  ils  iroient  d'eux-mêmes 
a  leur  Réfidence ,  Se  n'auroient  point  de  raifons  de  s'en  éloigner ,  fins 


m  t.  Tioii 


chargés 

<Texercer  aucun  Office  ou  aucune  Charge  féculierc. 

L'Eveque  de  C'tnq-Eglifes  Ambaffadeur  n  de  l'Empereur  répondit  à  celui  »  Fleory,  ti 
à'AjaxjM  :  Que  fi  on  devoit  entendre  les  paroles  de  S.  Paul  dans  le  fens  »S8.  N« 
qu'il  leur  avoir  donné ,  il  falloit  condamner  tous  les  Evcques  &  tous  les 
Princes  depuis  l'an  nece  jufqu'à  préfenc ,  pour  une  chofe  dont  ils  avoient 
•toujours  été  loués *, ceux- ci  pour  avoir  donné,  &  les  autres  pour  avoir  ac- 
cepté des  Jurifdi&ions  Temporelles ,  qui  avoient  été  exercées  par  des  Papes 
&  des  Evêques ,  qu'on  avoir  mis  au  nombre  des  Saints  :  Que  les  meilleurs 
Empereurs  &  les  meilleurs  Rois  de  France,  d'Efpagne,  d'Angleterre,  &  de 
Hongrie,avoienr  rempli  leur  Confeil  de  Prélats.qu'il  faudrait  tous  regarder 
comme  damnés ,  fi  la  Loi  de  Dieu  défendoit  d'exercer  ces  Charges  :  Qu'on 
fe  trompait ,  '*  fi  l'on  croyait  que  le  précepte  de  S.  Paul  ne  regardoit  que 
les  Ecdéfiaftiques  :  Qu'il  s'adrefloit  a  rous  les  Chrétiens ,  qui  font  les  lol- 
dats  de  Jefus-Chrift  ;  &  que  le  raifonnemenr  de  S.  Paul  confiftoit  à  dire -, 
que  comme  les  foldars  ne  s'exercent  point  aux  Arts  qui  fervent  à  gagner  fa 
vie  ,  parce  que  cela  eft  contraire  à  la  profeflîon  militaire  >  de  même  un  fol- 
dat  de  Jcfus-Chrift ,  c'eft  à  dire  un  Chrétien  ,  doit  s'abftenir  de  tout  ce  qui 
elt  contraire  à  la  Profèllion  Chrétienne ,  c'eft  à  dire  de  tout  péché  ;  mai» 
«jue  tout  ce  qui  peut  fe  faire  fans  péché ,  eft  également  permis  a  rour  Chré- 
tien :  Que  parconféquent  on  ne  pouvoir  cenlurer  les  Evêques  pour  fervir 

%6.  Qu'on  fe  trompait ,  fi  ton  croyoit  de  S-  Paul ,  qui  patle  du  devoir  des  Mi- 
far  le  précepte  de  S.  Paul  ne  regardoit  niftrcs.ôc  qui  n'enviûge  que  ce  rapport 
quelesEcclejiapques  f  Sec.-]  Quelque  vrai  dans  ce  qu'il  écrit  ici  à  Thimothée  ,  à 
que  foit  ce  que  ait  ici  l'Evêquc  de  Cinq-  qui  il  ordonne  de  travailler  comme  un  bon 
E-glifes  de  l'obligation  de  chaque  Chré-  Jbldat  de  Jefus-Chrijl  ,  fansfe  mller  des 
tien  ,  il  faut  avouer  cependant  que  ce  affaires  du  ficelé ,  afin  de  plaire  à  ctlui  qui 
n'eil  point  du  tout  le  fens  de  cet  endroit  tS  appelle. 
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Mni.Tii.  dans  ces  Emplois ,  fans  dire  que  ce  fut  un  péché  de  le  faire  :  Que  la  gTan- 
Pie  IV.  dgu,.  je  1'EgUfe J?  &  l'eftime  qu'en  faifoit  le  monde  venoient  fur-tout  de  ce 
'  que  l'on  voyoit  les  Dignités  Eccléfiaftiqucs  remplies  par  des  perfonnes  de 

grande  naifiance ,  &  les  Charges  importantes  de  l'Etat  exercées  par  les  Evè- 
ques  -,  au  lieu  que  fi  l'on  regardoit  ces  Emplois  comme  incompatibles  avec 
l'état  Ecclcfiaftique ,  aucune  perfonne  noble  ne  voudrait  entrer  dans  cet 
Ordre  ,  que  les  Evcquesfetorbnr  fans  aucune  confidération ,  Se  que  l'Eglife 
fetoit  confondue  avec  le  bas  peuple  ,  ou  avec  ceux  qui  vivoient  comme 


publics  faites  aux  Eccléfiaftiques ,  à  qi 
cela  convenoit  par  le  droit  de  leur  naiffànce.  Cet  avis  fur  applaudi  de  tous 
les  Prélats  ,  &  de  ceux  même  qui  tenoient  la  Réfidence  de  Droit  divin  ;  tant 
les  paflîons  ont  de  pouvoir  fur  les  hommes ,  jufqu'au  point  même  de  les  em- 
pêcher de  difeerner  les  contradictions. 
On  pafli     On  s'arrêta  moins  à  la  difcuflîon  des  autres  articles ,  fur  lefquels  on  ne 
tUt  terre-  laiffâ.  pas  de  faite  quelques  réflexions  importantes.  Sur  le  fécond ,  qui  re- 
+i«rttAnh  gar<ioit  'a  défenfe  d'ordonner  perfonne  fur  un  Titre  patrimonial ,  il  eft  cer- 
iicltt.       tain  qu'après  que  l'Eglife  eut  pris  une  certaine  forme ,  &  que  dans  chacune 
o  Flcury,  L.  on  eut  reglé  les  Offices  qui  étoient  néceftaires ,  on  n'ordonnoit  qui  que  ce 
if  8.  ti*  71 .  fQlt  jans  ]es  meiUeurs  rems ,  fans  l'attacher  à  quelque  Mm i Itère  particulier. 

Mais  l'abus  fucceda  bientôt  à  cet  ufage.  Car  plufieurs  pour  jouir  des  immu- 
nités Eccléfialtiques ,  ou  pour  d'autres  intérêts  mondains ,  fe  préfenterenr 
aux  Ordres  -,  &  les  Evéques ,  pour  avoir  un  Clergé  nombreux ,  ordonnoient 
tous  ceux  qui  le  demandoient.  Pour  y  remédier  ,  le  Concile  de  Chalcé- 
t  Can.  6,  doine  p  défendit  cette  forte  d'Ordination  ,  qui  s'appelloir  alors  nbfslue  ou 
vague  félon  la  force  du  mot  Grec ,  &  ordonna  que  perfonne  ne  fût  promu 
aux  Ordres ,  fans  un  Titre  particulier ,  déclarant  nulles  toutes  les  Ordina- 
tions vagues  Se  fans  Tirte.  Cette  Loi  fut  depuis  confirmée  par  plufieurs  au- 
tres Canons ,  &  ce  fut  une  règle  confiante  dans  l'Eglife ,  que  perfonne  ne 

■vf.  Que  la  grandeur  de  l'Eglife ,  G*  glife  n*a  plus  éclaté  ,  &  fes  Minières 

trpme  qu'en  faifoit  te  monde  ,  venoient  n'ont  été  plus  eitimés  ,  que  lorfcue  ren- 

furtcut  de  ce  que  l'on  voyait  les  dignités  fermes  dans  le  foin  de  leur  Miniîtere  ils 

Eccléfiaftiques  remplies  par  des  perfonnes  ne  s'occupoient  que  de  leur  profcflîon» 

de  grande  naijfance ,  ôcc.  ~]  Cc\i  cft  viit ,  &  renonçoient  au  projet  ambitieux  de 

fi  l'on  parle  de  la  grandeur  temporelle  de  gouverner  les  Etats ,  comme  ils  ftifoienc 

l'Eglife  ;  mais  cela  eft  extrêmement  faux  ,  l'Eglife.  Ainfi  ce  ne  peut  être  dans  l'cxer- 

fi  on  l'entend  de  fa  grandeur  fpirituelle ,  cice  des  Dignités  temporelles  qua  conMe- 

3uî  ne  vient  nullement  ni  de  la  naifiance  la  véritable  grandeur  de  l'Eglife  ,  ôc  on 

e  fes  Miniflres  ,  ni  de  la  pofîedîon  des  ne  pouvoit  combattre  fur  un  plus  mau- 

Dignités  temporelles  t  mais  de  l'opinion  vais  fondement  l'avis  de  l'Evêquc  d'yf/'aç- 

ouc  l'on  a  de  la  vertu  8c  de  la  fainteté  de  ro  ,  qui  propofoit  d'exclure  le  Clergé 

les  Payeurs  &  de  la  bonne  vie  des  peu-  de  l'exercice  de  tout  OfHce  temporel, 
pics.  En  effet ,  jamais  h  beauté  de  l'E- 
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fâz  ordonne  fans  Titre  j  c'elt  à  dire  ,  comme  cela  s'entendoic  dans  les  pre-  p**01,3!"' 
miers  &  les  meilleurs  tems ,  fans  quelque  fonction  ou  quelque  Miniltere  1E 
Eccléfiaftique.  Mais  après  que  la  corruption  fe  fut  introduite  dans  l'Eglife , 
on  commença  à  entendre  11  par  Titre  un  revenu  qui  fervoit  a  vivre  ;  &  ce 
que  l'on  avoit  établi  pour  empêcher  qu'il  n'y  eût  des  gens  oififs  dans  te 
Clergé,  fut  interprète  en  ce  lens,  qu'il  ne  devoir  point  y  avoir  de  perfon-i 
nés  indigentes ,  qui  fuflènt  obligées  de  gagner  leur  vie  du  travail  de  leurs 
mains.  Cette  interprétation  ,  à  la  faveur  de  laquelle  fe  perdit  le  vrai  fens  des 
Canons ,  fut  fortifiée  par  Alexandre  ///,  qui  dans  fon  Concile  de  Latran  or- 
i  que  perfonne  ne  fut  promu  aux  Ordres  fans  un  Titre  dont  il  pût  vi- 


vre ,  à  moins  qu'il  n'eût  d'ailleurs  an  patrimoine  qui  lui  fournît  la  fubfîf» 
tance.  Cette  exception  eût  été  fort  raifonnable,  G  on  n'eût  pas  exigé  le 
Tirre  feulement  pour  la  fubfiftance.  Car  plufiears  fuppofoient  de  faux  Ti- 
tres patrimoniaux ,  pour  fe  faire  ordonner  ;  d'autres  aliénoient  leur  Titre 
patrimonial  après  leur  Ordinarion  -,  &plufieurs,  après  s'être  fait  prêter  un 
fonds  qui  paroifToit  fuffitant  pour  fournir  i  leur  fubfiftance  ,  le  rendoient 
après  leur  Ordinarion  à  ceux  qui  le  leur  avoient  prêté  :  ce  qui  ptodtiifit  un 
grand  nombre  de  Prêtres  indigens,  &  donna  occafion  à  beaucoup  d'abus  » 
qui  méritoient  extrêmement  qu'on  y  pourvût. 

Cet  Article  fut  donc  propofé  au  Concile ,  &  il  y  eut  fur  cela  différens 
avis.  Les  uns  difoient  :  Que  u  l'orrdéclaroit  Li  Réfidencc  de  Droit  divin ,  & 
que  chacun  exerçât  fon  Miniltere,  les  Eglifes  feraient  bien  fervies  ,&  qu'on 
n'aurait  point  befoin  de  Clercs  fans  Titre  de  Bénéfices ,  ni  d'Ordinations  i 
Tirre  de  parrimoine  ou  autrement  :  Que  par-la  l'on  remédierait  a  tous  le» 
abus  ,  putfqu'il  n'y  aurait  plus  dans  le  Clergé  de  perfonnes  oifîves ,  qui 
étoient  celles  dont  venoient  les  mauvais  exemples  &  les  autres  maux) 
&  qu'il  n'y  autoit  plus  d'Ecdéliaftiques  mendians  ,  &  que  le  befoin  forçât 
à  faire  des  choies  indignes  de  leur  profeflion  :  Qu'il  étoit  certain  qu'il  n'y 
avoir  point  de  bonne  Reformation  qui  ne  ramenât  les  chofes  à  leur  origine  ? 
&  que  l'Eglife,  qui  anciennement  avoir  confervé  fâ  perfection  pen- 
dant tant  de  fiecles ,  ne  pouvoit  recouvrer  que  par  ce  moyen  feul  fa  première 
intégrité. 

D'autres  répondoienr     Que  la  pauvreté  n'étoit  pas  une  raifon  pouf 


38.  Mais  après  que  la  corruption  fe  fut  ne  fauroic  contefter  c'eft,  que  ce 

introduite  dans  tÉgiife ,  on  commença  à  cernent  d'altération  a  donné  lieu  à  de  très 

tntendre  par  Titre  un  revenu  qui  fervoit  grands  abus  dans  la  fuite ,  Se  par  le  nom- 

i  vivre  ,  Sec.  ]  C'cfl  avec  raifon  que  bre  exceflif  des  Prêtres  indigens ,  oiflft  y 

Tra-Paolo  remarque  ,  que  dans  fon  ori-  Se  vagabonds  qui  ont  été  faits  ,  Se  par  les 

gine  le  mot  de  Titre  ne  s'entendott  que  fraudes  commues  dans  la  fuppofitton  de 

au  Minifterc ,  Se  qu'on  n 'ordonnai:  per-  (aux  Titres  ,8c  par  les  vices  auxquels  l'in- 

fonne  dans  les  premiers  tenu,  fans  l'a:-  digenceSt  l'inutilité  de  tant  deMlniftres 

tacher  a  quelqu'un.  De  favoir  ,  fi  ç'a  été  leur  ont  donné  lieu  de  s'abandonner, 
un  abus  que  d'altérer  quelque  chofe  dans      jp.  D'autres  répondoient  ,  que  lapau- 

ccrxc  pratique  ,  c'e/t  ce  qu'il  n'cfl  pas  vreii  rtètoit  vas  une  raifon  pour  exclure 

tout  à  raie  aiic  de  dtadcr.Mais  ce  que  l'on  des  Ordres  jacre\  une  perfonne  ,  &c,  % 
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*"*  exclure  des  Ordres  facrés  une  perfonne ,  que  fes  mœurs  &  fa  capacité  rea« 
J  IE     '  doient  digne  d'y  être  admife  :  Que  dans  l'Eglife  primitive  les  pauvres  n'ea 
étoient  point  exclus ,  Se  qu'on  n'y  défendoit  point  aux  Clercs  de  gagner 
1  \â.    leur  vie  de  leurs  propres  mains ,  à  l'exemple  '  de  S.  Paul ,  &  d'Apollo ,  qui 
XVIIL  j.  travaillaient  à  faire  des  tentes  :  Que  depuis  même  que  les  Empereurs  furent 
devenus  Chrétiens ,  Confiance  fils  de  Confiant™  dans  fon  fixieme  Coniulae 
avoit  exemté  les  Clercs  de  payer  aucuns  droits  pour  ce  qu'ils  vendoient  dans 
leurs  boutiques ,  ou  faifoient  dans  leurs  laboratoires ,  parce  qu'ils  le  parra- 
geoientavec  les  pauvres  :  Quec'écoit  ainft  que  s'obfervoit  en  ce  tems-Li  ce 
r  EpheC  <îue  r  S-  Paul  avoit  recommandé  aux  Fidèles ,  de  s'appliquer  à  quelque  tra- 
l  V.  18.    vail  honnête  »  afin  d'avoir  de  quoi  a  (lifter  les  pauvres  :  Quee'étok  un  grand 
deshonneur  pour  le  Clergé  de  mener  une  vie  licentieufe  5c  fcandaleulè» 
mais  que  travailler  &  vivre  de  fon  travail  étoit  une  chofe  honnête  &  édi- 
fiante :  Que  fi  quelqu'un  par  infirmité  fe  trouvoit  obligé  de  mendier  faute 
de  pouvoir  rravailler ,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  honte  pour  lui  que  pour  les 
Religieux ,  qui  fe  font  une  gloite  d'être  appellés  Mendions  :  Que  ce  n'étoit 
pas  parler  en  Chrétien ,  que  de  dire  qu'il  fût  indécent  à  des  Minières  de 
Jefus-Chrift  de  rravailler ,  de  vivre  de  leurs  mains  >  &  de  mendier  en  cas 

■  eux  que  le  vice  :  Que 
portoit  a  voler  ou  1  commet- 
ut  mieux  penfêr ,  qu'il  y  a 

Flus  de  riches  que  de  pauvres  qui  commettent  les  mêmes  crimes,  &  que 
avarice  eft  plus  indomtable  que  la  pauvreté  ,  qui  étant  laborieufe ,  laine 

Ed'occafions  de  faire  le  mal  :  Que  la  bonté  &  la  pauvreté  fubfiftent  fort 
_  j  l'une  avec  l'autre ,  mais  que  la  bonté  ôc  l'oilîveté  ne  fe  trouvent  gué- 
ces  enfemble  :  Qu'on  avoit *°  fort  relevé  par  écrit  Se  dans  les  Sermons  le 
grand  bien  41  que  l'Eglife  militante /ur  la  Terre ,  &  l'Eglife  fouffrante dans 

Ce  que  difoient  ces  Prélats  étoit  vrai,  40.  Qu'on  avoit  fort  relevé  par  écrit  G» 

mais  avoit  peu  de  rapport  au  fait  ,  puif-  dans  les  Sermons  le  grand  bien  que  tEglifè 

que  les  pauvres  pouvoient  y  être  admis   r«irort  des  Méfies ,  étc.  ]  C'elt  le 

aux  Ordres  pat  le.  moyen  des  Titres  Ec-  fens  des  cxprerïïons  de  Fra-PaoU  ,  qui 

cléfiaftiques.  Il  cil  vrai  de  même  ,  que  dit ,  Effer  feritto  O  predicato  il  gran  le* 

ce  n'eft  ni  un  abus  ni  un  vice  dans  le  nejîcio ,  cke  la  Chiefa  ■■  ■  --  riceve per  le 

Clergé  ,  de  travailler  de  fes  mains  pour  meffe  ;  &  je  ne  lai  ce  qui  a  porté  Mr. 

fournir  à  fa  fubfiuance  ,  ou  de  mendier.  Amelot  a  traduire, que  les  Eglifes  rece- 

Mais  dans  la  condition  où  fe  trouve  le  voient  un  grand  foulagememdesMe/Tes.aïf 

monde  ,  je  ne  (ai  s'il  n'y  auroir  pas  des  dire  des  Prédicateurs  tr  des  Auteurs  facrés. 

inconvéniens  infinis  a  voir  le  Clergé  ré-  Car  il  n'eu  nullement  queftion  ici  des  Au- 

duit  à  cet  état.  Le  meilleur  donc  étoit  teur  fanés  ,  qui  n'ont  jamais  parlé  d'une 

de  réduire  le  nombre  inutile  des  Minif-  telle  manière  ;  mais  des  Ecrits  des  Thco- 

tres  ,  fit  c'elt  ce  que  propofoient  plu-  logiens  ,  qui  ont  fort  relevé  l'utilité  des 

fieurs  des  Prélats.  Mais  on  éluda  cette  Mettes. 

Réfbrmation  préjudiciable  à  la  Cour  de  41.  Le  grand  bien  que  l'Eglife  mi/f- 

Romc.qui  trouve  autant  d'avantages  dans  tante  fur  la  Terre  ,  (r  l'Eglife  fouffrante 

h  multiplicité  des  Clercs  8c  des  Ordres  dans  le  Purgatoire  ,  retircient  des  Meffes  , 

Mendians  ,  que  le  peuple  en  fouffre  de  «ce.  ]  Il  va  conftamment  un  bien  cer^ 

préjudice.        .  tain  pour  l'Eglife  militante,  ou  du  moins 
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U  Purgatoire,  retiroienr  des  MelTes  i  que  cependant  ce  n  croient  pas  les  p*J""< 
Prcttes  riches ,  mais  les  pauvres ,  qui  les  difoient  ;  6c  que  fi  on  n'en  ordon-  *E 
noie  plus ,  les  Fidèles  vivons  &  les  morts  le  trouveraient  privés  par-là  d'un 

Eand  nombre  de  fuffrages  :  Qu'il  vaudroit  bien  mieux  faire  une  bonne 
>i  t  que  les  gens  de  bonnes  moeurs  &  de  capacité  fuuertt  ordonnés  fans 
aucun  Titre ,  puïfqu'à  préfent  la  came  qui  l'avoir  fait  défendre  ne  fubfiftoit 
plus.  Car  alors  les  Ecctcûaftiques  qui  avoient  un  Titre  étant  appliqués  à 
1  exercice  ae  leur  rvuniitere  donnoient  ae  leaincanon  ,  au-iieu  que  les  au- 
tres étant  oiiifs  donnoient  du  feandaie  ;  rôtis  qu'à  préfent  c'étoit  tout  le 
contraire  ,puifque  ceux emi avoient  les  Titres  des  Bénéfices  vi voient:  danr 
les  délices  fans  s'appliquer  à  aucune  de  leurs  fondions  ,  tandis  que  les  pau- 
;  exerçoiem  leur  Miniftere  Se  donnoient  de  IV  ' 


Cet  avis  ne  fur  pas  beaucoup  fuivi  »  mais  on  applaudir  beaucoup  à  un  /  Pallav.  Éj 

r"  tenoit  le  milieu  entre  les  deux  premiers  ;&  qui  étoit  de  garder  l'or-  '7»** 
établi  de  n'ordonner  perfbnne  fans  Titre  Eccléfiaftique  ou  patrimonial, 
qui  pût  fuffrre  à  la  fublurànce ,  afin  qu'on  ne  vît  plus  de  ces  Prêtres  men- 
dians,  qui  ne  fèrvoient  qu'à  deshonorer  l'Ordre  Eccléfiaftique  »  &  de  faire' 
enforre  en  même  tems  ,  que  pour  obvier  à  toutes  les  fraudes ,  les  Evèques 
priflent  foin  qu'on  ne  pût  aliéner  le  patrimoine  fur  le  Titre  duquel  le  Clerc 
étoit  ordonné.  Gabriel  le  Vtntwr  41  Evcque  à'Evrtux  '  s'oppofa  à  cet  avis  , 
feus  prétexte  qae  le  patrimoine  des  Clercs  étant  un  bien  féculier ,  l'Eglife 
n'avoir  pas  l'autorité  de  faire  fur  cela  aucune  Loi  î  plufieurs  occafions  pou- 
vant naitre,où  leMagiftrar  ou  la  Loi  pourroient  légitimement  en  commander 
l'aliénation  ;  &  que  d'ailleurs  il  étoit  certain  que  les  biens  patrimoniaux 
des  Clercsétoientfujers  aux  Loix  civiles ,  par  rapport  aux  preferiptions  Se 

pour  fes  Minières  ,  qui  en  retirent  un  nertciMV.  Le  Veneur  Evêque  é'Evreux , 

grand  profit.  Mais  ce  n'eft  pas  apparent-  puifqu'il  n'etoit  pas  encore  a  Trente  ,  de 

ment  ce  qu'entendoient  ceox  qui  appor-  félon  une  lettre  de  Mr.  de  Lanjfae  du  7' 

toient  cette  raifon  ,  Se  qui  crovoient  que  de  Juin  (  Dup.  Mem.  p.  110»  )  il  n'y  a- 

h  multiplication  infinie  des  Méfies  étoit  voit  alors  en  cette  ville  d'Evéques  Fran- 

d'un  grand  avantage  fptrituel  pour  l 'E-  cois ,  que  ceux  de  Paris  ,  de  Lavaur , 

glife.  C'elt  l'opinion  commune  dans  l'E-  ae  Viviers  ,  de  Nifmes ,  Se  de  S.  Papoul. 

glife  Romaine.  Mais  l'Eglife  Grequc  ne  Les  autres  Evéques  François  n'arrivèrent 

penfe  point  ainfi  ,  &  U  falloit  qu'onpen-  à  Trente  que  le  mois  de  Norembrefui- 

slt  auffi  autrement  dans  l'ancienne  Egh-  vant ,  avec  le  Cardinal  de  Lorraine.  Ainli, 

fe  où  l'on  n'offroir  qu'un  feul  Sacrifice  fi  ce  fuiTrageelf  réel  >  il  y  a  lieu  de  croire' 

par  jour  dans  les  Eghfcs  ,  ou  messe  par  que  c*eil  celui  de  l'Evéque  de  Parti  , 

Jêmaine  dans  plufieurs.  Cependant  oa  en-  qui  étoit  alors  le  feul  .Evêque*  François  à 

rendoit  alors  au/fi  bien  les  avantages  de  Trente ,  <  Dup.  Mem.  p.  114.  )  &  qui  , 


l'Eglife  ,  qu'on  a  pu  le  faire  a  Trente  ;  lorfqu'on  parla  de  doter  les  nouvelle» 

&  puifqu'on  ne  les  mefuroit  pas  à  la  mul-  Paroifles  qu'on  érigèrent ,  opina  dans  des 

ripheité  des  Méfies  ,  il  fe  pourrait  faire  principes  afiêz  femblables  a  ceux  que 

que  ces  avantages  ne  font  pas  au£  réels  Fra-Paoto  attribue  ici  i  Le  Veneur  ,  que 

qu'on  fe-l'eft  imaginé.  l'Edition  de  Londres  fait  mal  â  propos 

4».  Gabriel  le  Veneur  Epique  tEvreux  Evéque  de  V'witrt ,  puifque  c'étoit  d'E- 

foppcfa  i  cet  avis  y  Sec.  ]  Frj-P.iolo  a  yreux  qu'il  étoit  Evêque , 

éU  fins  doute  mal  iofbrmé  en  fcaifant  opi-  l'Edition  de  Genève» 
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mditt  i .  à  coures  les  formes  de  contrat*  :  Que  par  confcquent  U  falloir  bien  y  penfër 
Pie  I  V.  avant  qUe  de  s'attribuer  l'autorité  d'annuller  un  contrat  civiL 
#Fleury  L.     L'occasion  de  propoferle  troifieme  Article  avoic  été, 1  que  dans  la  col- 
151.  N  V<*  lationdes  Ordres  Ion  tranfgreflToit  en  plufieurs  manières  le  précepte  de  Je- 
fus-Chxifl  d'accorder  fans  intérêt  routes  les  grâces  fpirituelles ,  6c  de  don- 
vUmuX.  rter  gratuitement*  ce  qu'on  avoit  reçu  gratuitement  de  lui.  L'abus  n'ctoit  pas 
nouveau  ,  &  il  avoic  même  été  plus  grand  par  le  palîe.  Car  lorfquedans  les 
commencemens  du  Chnftianifme  la  charité  étoit  fervente  ,  le  peuple ,  qui 
*  t.  Cor.  recevoir  de  la  main  des  Mimftrss  *  les  chofes  fpirituelles  ,  ne  leur  fburnifloic 
***      pas  feulement  le  nécetfàire ,  félon  le  commandement  de  Dieu  recomman- 
dé par  S.  Paul  mais  il  donnoifafTez  abondamment  pour  contribuer  encore 
à  la  fubfiftance  des  pauvres ,  fans  s'imaginer  pourtant  que  le  temporel  fut 
le  prix  du  fpirituel.  Mais  depuis  que  le  temporel  dont  le  Clergé  iouillbit 
en  commun  fut  divifé ,  &  que  l'on  eut  afligné  une  portion  particulière  à 
chaque  Titre ,  ce  qui  s'appelloit  Bénéfice  ,  l'Ordination  ne  fe  diltinguant 
poinr  alors  de  la  collation  du  Titre ,  Se  par  conféquent  du  Bénéfice  qui  y 
étoit  annexe ,  &  l'une  &  l'autre  fe  donnant  &  fe  recevant  enfemble  ;  les  Coi- 
ffeurs ,  qui  voyoient  que  par  le  profit  qui  en  revenoit  à  ceux  qui  écoienc 
ordonnés  ,  outre  le  fpirituel  ils  donnoient  encore  une  chofè  Temporelle  ,  fe 
crurent41  en  droit  d'en  tirer  aullî  quelque  récompenfe.  Ainfî  ceux  qui  vou- 
1 01  m  obtenir  un  Titre  étant  obligés  de  s'accommoder  à  la  cupidité  de  ceux 
qui  pouvoient  le  leur  donner,  il  fe  fit  aifément  un  trafic  fi  ouvert  de  ces 
enofes ,  que  l'Eçlife  Orientale  ne  put  jamais  corriger  cet  abus  ni  par  fes  Ca- 
nons ,  ni  par  fes  Cenfurcs.  Mais  ce  defordre  a  été  bien  puni  par  la  Juflice 
divine,,  quis'eft  fervie  des  mains  des  Sarrafins  pour  dépouiller  cette  Eglife 
des  biens  dont  on  avoir  tant  abufé. 

Cet  abus  fe  glilîa  aufïi  dans  l'Eglife  d'Occidenr  plus  ou  moins  ,  quelques 
efforts  que  fi fient  les  gens  de  bien  pour  s'y  oppofer,  jufqu'à  ce  que  vers 
l'an  mine  ,  l'Ordination  fe  diftingua  de  la  collation  du  Bénéfice.  Alors  la 
première  commença  à  fe  donner  gratuitement ,  mais  la  collation  en  devint 
plus  vénale  -,  Se  l'abus  44  alla  toujours  en  augmentant,  quoique  fous  diffe- 

4?.  Les  Collateurs-~fe  crurent  en  droit  meilleur  moyen  de  le  défendre  n'étoit  pas 

d'en  tirer  aujjî  quelque  récompenfe.  ]  On  de  prouver  que  le  mal  qu'il  a  toléré  eil 

«rnoroit  originairement  cet  abus ,  Se  Fra-  un  bien  ;  mais  que  dans  l'impoflîbiiité  de 

Paolo  en  le  condamnant  n'a  fait  que  fuivre  rcdrciTer  tous  les  abus  ,  il  avoit  remédié 

le  fentiment  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Ca-  aux  maux  les  plus  preflâns ,  mais  fans  ap- 

&iites  plus  éclairés  8c  plus  liabilcs.  Cequi  prouver  tous  ceux  qu'il  n'a  laifle  fubfiftef 

m'étonne  ici  n'cfl  pas  que  le  mal  fe  toit  que  de  peur  d'en  faire  naître  de  plus  , 

introduit ,  mais  que  le  Cardinal  Pallavicin  grands  par  trop  dé  févérité. 

L.  17.  c.  p.  N"  7.  en  ùffe  l'apologie.  Ce-  44.  L'abus  alla  toujours  en  augmtn- 

penaant  cette  furprile  diminue  ,  lorfque  je  tant ,  quoique  Jous  différent  noms  ,  4! An- 

remarque  que  l'attention  dé  ce  Jéfuitc  n'a  nates ,  de  Menus  Services  ,  d'Ecritures  , 

pas  tant  été  défaire  l'Hi.foire  duCon-  de  Bulles,  6*  d'autres  pareilles  inventions, 

cile  ,  que  de  juffifier  tout  cequi  s'y  e.1  &c]  Il  eil  certain ,  comme  le  remarquoienc 

tait,  Mais  il  eût  dû  faire  réfléxion ,  que  le  les  Prélats  pauvres  ,  qu'il  y  avou  plus  de 
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;  noms ,  d'Annates ,  de  Menus  Servîtes ,  6:  Ecritures ,  de  Bulles ,  Se  d  au-  mmxii; 
très  pareilles  inventions ,  fous  lefquels  il  règne  encore  dans  l'Eglife ,  avec 
peu  d'efperance  de  le  voir  abolir,  à  moins  que  Jefus-Chrift  1  ne  vienne  , Mate>  x 
encore  une  fois  le  fouet  à  la  main  renverfer  les  tables  Se  les  bureaux  des  XXI.  i*, 
Banquiers ,  &  les  chaflèr  bors  du  Temple.  La  gratuité  même  de  l'Ordina- 
tion ,  diftinguée  de  la  Collation  du  Titre  ,  ne  dura  pas  longtems.  Car  les 
Evèques ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  l'intérêt ,  &  qui  ne  voyoient  aucun  pro- 
fit dans  une  fon&ion  qu'ils  regardoient  comme  abjedre  ,  cellànt  peu  à  peu 
d'Ordonner  eux  -  mêmes ,  il  fallut  leur  fubftituer  des  Evêques  ,  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Portatifs ,  pour  faire  les  fondions  Epifcopales ,  tandis 
■que  les  véritables  Evèques  n'etoient  occupés  que  du  temporel.  Comme  ce 
nouveau  genre  d'Evcques  fe  trouvoit  fans  revenu ,  ils  étoient  contraints  de 
^recevoir  des  gratifications  pour  les  fondions  qu'ils  exerçoient ,  en  forte  que 
-ceux  qu'ils  Ordonnoient  etoient  obligés  de  leur  donner  quelque  chofe  pat 
forme  d'aumône  ou  d'offrande  ;  ce  qui  s'appella  depuis  Pr/fent  ou  Gratifica- 
tion ,  afin  que  la  chofe  rut  plus  honorable.  Mais  le  mal  n'en  refta  pas  là  , 
.te  de  peur  que  cette  impoution  ne  vînt  à  s'abolir  ,  on  la  déguifa  fous  le 
nom  tic  Re'compenfe ,  non  pour  celui  difoit-on ,  qui  donnoit  les  Ordres  , 
mais  pour  ceux  qui  le  fervoient  dans  cette  fon&ion  Se  pour  leNoraire.  C'é- 
toitdonc  pour  reformer  l'abus  qui  fe  commettoit  dans  l'Ordination ,  qu'on 
propofa  cet  Article  ;  car  pour  celui  qui  fe  commettoit  dans  la  Collation  des 
Bénéfices  ,  on  n'ofe  pas  en  parler,  ne  voyant  point  d'autre  remède  à  cela 
.que  la  mort. 

La  différence  d'opinions  fur  cet  Article  ne  vînt  point  de  la  diverfîté  des 
fentimens,mais  de  la  différence  de  condition  des  Prélats.  Les  Evèques  riches 
taxoient  de  Simonie  Se  de  Sacrilège  de  recevoir  quelque  chofe  pour  foi  , 
ou  pour  les  Officiers,  Se  les  Notaires  ;  alléguant  lés  exemples  de  Simon  le 
Magicien, &  de  GiexJ  ferviteux  à'Elife'e  »  Sexe  commandement  abfolu  de 
.  Jefus-Chrift , 1  Donnex. gratuitement  ce  que  vous  avez,  refu  de  mime.  Ils  y  joi-  z  MatC 
gnoient  beaucoup  de  déclamations  des  Pères  contre  ce  péché  ,  Se  difoient x*  8» 
que  les  noms  d'aumône  &  de  don  volontaire  n'étoient  que  de  faux  prétex- 
tes démentis  par  les  effets,  puifquoo  donnoit  pour  avoir  les  Ordres ,  ce 

3u'on  n'eût  pas  donné  (ans  cela.  Que  fi  c  croit  une  aumône  ,  pourquoi , 
ifoient-ils ,  ne  la  faire  que  dans  cette  occafîon ,  Se  non  dans  un  autre 
tems  ï  Pourquoi  ne  pas  donner  les  Ordres  fans  rien  recevoir  ,  Se  ne  pas 

Simonie  en  toutes  ces  exactions ,  qu'à  re-  fon  peut  fervir  également  d'apologie  à 

cevoir  quelque  offrande  pour  l'Ordination,  ceux  qui  recevroient  quelque  chofe  pour 

La  feule  exeufe  ,  que  Rome  ou  les  autres  les  Ordinations  ,  puifqu'ils  pourroienc 

<2ollateurs  peuvent  apporter  pour  s'en  juf-  dire  peut-être  avec  autant  de  vérité,  que 

tifier ,  c'cil  qu'ils  ne  donnent  pas  les  Bc-  ce  n'cfl  pas  cet  honoraire  qui  les  engage 

nefiecs  dans  cette  vue  ,  puifquc  le  paye-  à  les  donner  ;  mais  que  c'eft  une  cfpéce 

ment  dw  Droit  n'influe  pour  rien  dans  le  d'offrande  accordée  pour  la  fubfîltancc  du 

jnoiif  de  la  Collation.  Cela  certainement  Miniflrc  ,  fie  nop  pour  le  prix  de  la 

.diminue  le  mal .  mais  ne  l'excufe  pas  en-  chofe. 
ment  ;  &  d'ailleurs  cette  même  flù- 
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M»Lxif.  laiilêr  faire  l'aumône  dans  une  autre  circonftance  à  quiconque  la  voudra 
P'*  Iv**  faire  ?  Que  le  mal  étoit ,  que  fi  quelqu'un  vouloir  dire  à  celui  qui  l'avoir 
Ordonné  que  c  croit  une  aumône  qu'il  lui  faifoir  ,  le  Prélar  prendrait  cet* 
pour  une  injure ,  &  même  ne  la  recevrait  pas  en  .un  autre  rems  :  Mai* 
qu'il  ne  falloir  pas  croire  qu'on  pût  tromper  Dieu  ni  les  hommes  :  Que 
par  conféquenr  il  falloir  faire  une  défenfe  abfolue ,  ou  de  donner  même 
volontairement  Se  à  tirre  d'aun  ône  ,  ou  de  recevoir  ;  Se  que  la  défenfc  fur 
non-feule;uenr  pour  celui  qui  Ordonnoir ,  mais  aulTî  pour  aucun  des  liens , 
Se  même  pour  le  Noraire  fous  quelque  prérexre  que  ce  fut,  ou  d'écriture  , 
ou  de  fceau  ,  ou  de  peine  ,  ou  de  quelque  aurre  chofe  que  ce  pûr  être. 

Mais  les  Evtques  pauvres  Se  les  fimples  Titulaires  difoient:  Que  com- 
me c'efl  un  crime  Se  un  facnlége  de  doi  n;r  les  Ordres  pour  de  l'argent  » 
aufli  éroit-cc  déri uire  la  charité  &  défigurer  entièrement  lEglife  ,  que  d'em- 

Î lâcher  l'aumône  li  recommandée  par  Jefus-Chrift  :  Que  les  mêmes  rai- 
bns,4*  qui  permettoienr  de  donner  &  de  recevoir  pour  les  Confeffions , 
les  Communions  ,  les  Melles ,  les  Sépulrures  ,  Se  les  autres  fondions  Ecclé- 
fiaftiques  ,  dévoient  valoir  pour  les  Ordinations  :  Qu'il  n'y  avoit  aucune 
caufe  qui  duc  empêcher  de  permertre  pour  ces  fonctions ,  ce  qui  fe  faifoir 
pour  rourcs  les  autres  :  Que  l'objection  qu'on  faifoit ,  que  fi  cetoitune  au- 
mône on  pouvoir  la  faire  dans  un  aurre  rems ,  éroir  aufli  forre  conrre  tout 
ce  qui  fe  donnoit  pour  tomes  les  fonctions  Eccléfiaftiques  ,  que  pour  les 
Ordinations  :  Que  f'Eglife  des  les  premiers  rems  avoir  reçu  des  offrandes  6c 
des  aumônes  dans  ces  occafions  ;  Se  que  fi  on  les  interdirait ,  les  pauvres 
Religieux  qui  vivoienr  de  ces  offrandes  feroienr  obligés  de  faire  quelque 
aurre  chof.-  pour  vivre  :  Que  les  riches  ne  voulant  point  faire  ces  fonctions, 
comme  on  le  voyoir ,  &  comme  on  l'avoir  éprouve  depuis  cinq  cens  ans  , 
l'exercice  de  la  Religion  fe  perdrait  ;  Se  que  lejpeuple  reliant  fans  cet  exer- 
cice ,  tomberoir  dans  l'impiété  Se  dans  une  infinité  de  fuperftirions  perni- 
cieules  :  Que  fins  fortir  de  la  matière  des  Ordinarions,  li  le  Pape  **  pou- 

4f.  Que  les  mêmes  raiforts  qui  per-  n'étoit  pas  beaucoup  moins  criminelle  que 

mtttcient  de  recevoir  G*  de  donner  pour  la  Simonie. 

•  les  Conférions  dévoient  valoir  pour  46.  Si  le  Pape  pouvait  bien  recevoir 

les  Ordinations.  ]  Cette  raifon  étoit  cer-  fans  reproche  des  milliers  cCécus  pour  le 

tainement  concluante  dans  la  bouche  de  PaUiuin  pourquoi  trouverou~on  i 

ces  Evéques  ,  puifquc  li  elle  ne  prouvoit  redire,  &c.  ?]  Cette  comparaifon  ne  prou- 
pas  directement  que  la  chofe  fut  licite  voit  rien ,  à  moins  qu'on  ne  fit  voir  en 
en  elle-même  ,  elle  montroit  du  moins  même  tems ,  que  le  Pape  pouvoit  exiger 
qu'elle  n'eroit  pas  plus  criminelle  à  Té-  cela  fort  innocemment.  Les  Evéques  qui 
gard  des  Ordinations  ,  qu'à  l'égard  de  fàifoicnt  ce  raifonnement  fuppofoient  ap- 
toute  autre  fonâion  fpirnuellc.  La  feule  paremment  ,  que  ce  que  le  Pape  faifoit 
différence  eft  ,  que  Pcxaâion  de  ces  obla-  en  cette  rencontre  étoit  licite  ,  &  c'étoit 
tions  étoit  plus  odieufe  dans  les  Evéques ,  fur  cette  fuppofition  qu'étoit  fondée  toute 
qui  pour  l'ordinaire  ayant  un  revenu  beau-  la  force  de  la  conféquenec  qu'ils  en  ri- 
eoup  au-delà  du  né-cflaire  ,  nepouvoient  roient.  Mais  les  Pré'ats ,  qui  étoient  d'ua 
exiger  autre  chofe  pour  l'adminiflration  avis  contraire  à  celui  qu'on  defendoit  ici, 
des  Ordres  que  par  une  cupidité  ,  qui  ne  manquoiem  pas  apparemment  de  dire. 
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voit  bien  fans  reproche  recevoir  des  milliers  d'ccus  pour  le  Pdllium  qu'il 
envoyoit  aux  Merropolitains ,  pourquoi  trouverait  -  on  à  redire  que  des 
Evèques  reculent  quelque  petire  reconnoifTance  pour  la  Collation  des  Or-  ~ 
dres  intérieurs?  Et  pourquoi  faire  des  Loix  différentes ,  &  même  contraires 
pour  des  chofes  qui  croient  d'une  même  nature  ?  Qu'on  ne  pouvoit  pas 
taxer  d'abus  ce  qui  avoit  été  établi  dès  l'origine  .  Qu'il  en  reftoit  encote 
des  vertiges  dans  le  Pontifical ,  où  dans  l'Ordination  les  Ordinands  pre- 
fentent  à  l'Evêque  des  cierges ,  qui  font  une  chofe  temporelle  ,  &  qui  par 
leur  grandeur  Se  leurs  ornemens  peuvent  être  quelquefois  une  chofe  d  un 
t raod  prix  :  Que  ce  n'étoit  donc  pas  une  chofe  aufîi  mauvaife  qu'on  l'avoit 
dépeinte,  &  qu'elle  ne  mériroit  pas  ,qu'à  l'exemple  des  Pharifiens  ,  qniob- 
fervoient  une  paille  dans  les  yeux  de  leurs  frères ,  Se  fe  faifoienr  un  feru- 

Sule  d'avaler  un  moucheron  ,  quelques-uns  voulufTent  fe  donner  la  gloire 
e  paner  pour  Réformateurs ,  au  préjudice  Se  à  la  honte  des  Evcques 
pauvres. 

Quelques-uns  ajourèrent  même  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  une 
Loi  de  ne  rien  donner  ou  recevoir ,  puifeme  cela  eût  cté  contraire  47  au  Dé- 
cret d'Jnntcent  III  dans  le  Concile  Général  de  Latran ,  qui  non-feulement 
approuve  l'ufage  de  recevoir  quelque  chofe  pour  l'adminiuration  des  Sa- 
cremens ,  mais  même  qui  ordonne  aux  Evcques  de  contraindre  le  peuple 
par  cenfures  Se  par  les  peines  Eccleliaftiques  a  obferver  cette  coutume  qu'U 
appelle  louable ,  &  qu  on  vouloir  condam net  ici  comme  facriiége. 

Mais  Denis  Evèque  de  Miloftumo  1  fit  une  longue  digrelîion ,  pour  ^'JJ^ 

que  fi  les  Evêques  faifoient  mal  en  rece-  cile  de  Latran ,  que  de  croire  qu'ils  avoieot 
vant  quelque  enofe  pour  la  Collation  des  vou!u  autorifer  un  fi  grand  abus  ;  8c  que  fi 
Ordres  ,  les  Papes  faifoient  encore  plus  on  vouloit  comparer  le  Chapitre  enquef- 
mal  de  vendre  fi  cher  leur  Pallium.  tion  avec  les  trois  préctdens  ,  l'on  ver- 

47.  Puifaue  cela  eât  été  contraire  au  roit  qu'on  n'y  approuvoit  point  l'ufage 
Décret  d'Innocent  III  dans  le  Concile  des  offrandes  peur  l'a  d  m  il  ration  de» 
général  de  Latran  ,  8cc.  J  Ce  Décret  in-  Sacremens  ,  mais  feulement  certaines  pra- 
i'été  dans  les  Décrétâtes  porte  :  Quidam  tiques  louables  établies  en  faveur  des 
Laici  laudabilem  conjuetudinem  erga  S.  Eglifes  ,  comme  les  Dixrr.cs  ,  les  Prémi- 
EccltJùtmintroduSam  nituniur  infringere.  ces  ,  t>r.  &  que  c'eroit  ainfi  que  l'avoient 
Quapropter  pravas  exa&iones  f:eri  pruhi-  entendu  Baixole  &  Cilles  de  Rcme.  Que 
bonus  t  tr  pins  confuetudines  prxcivimus  tel  foit  réellement  le  fens  du  Concile  de 
ûbfervari  :Jlatuent(s  ut  libtri  conferan-  Latran  ,  ou  non ,  ce  n'eA  pas  ce  qu'il 
tur  EccleJtaAica  Sacramenta  ,  fed  per  importe  préfentement  d'examiner  ;  nui» 
Epifcopum  loti  veùtate  ctguita  couiçef-  ce  qu'on  ne  rcut  fc  dtfj.erJ'er  d'obferver, 
■cantur  ,  qui  malitLJè  nituntur  laudabilem  c'eii  qu'il  clt  un  peu  étrange  ,  qu'a  ies 
conjuetuainem  immutare.  Mais  quoique  ce  qu'on  avoit  di  claré  dans  la  p  rcrr.icrc  Ccn- 
Décret  paroiffe  autorifer  les  ufapes  de  vocation  du  Concile  ,  que  celui  de  Latran 
donner  6c  de  recevoir  pour  la  Collation  n'autorifoit  point  l'abus  de  payer  pour 
<ies  Sacremens  ,  le  Cardinal  del  Mvnte  l'jdmiruitration  des  Sacremens ,  on  fe  Jer- 
dans  la  première  convocation  du  Conci-  vit  pourtant  de  ncuvcai  de  !a  C  n.bui- 
lc  ,  comme  le  rapporte  Fr.z-Paclo  L.  a.  tion  pour  cmrcchcr  qu'on  ne  le  u'for- 
ne  laiffa  pas  de  dire  que  c'étoit  faire  tort  mât  ;  fie  qu'cflcéiivcmcnt  on  y  réuflit. 
à  la  réputation  d'Innocent  III  èc  éuCon- 
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Mowii.  montrer  quelle  édification  ce  feroit  pour  les  peuples  de  voir  adminiftrer  îes> 
1        Sacremens  par  pure  charité  ,  fans  en  attendre  d'autre  récompenfe  que  de. 
"~  Dieu.  Il  dit  :  Que  véritablement ,  on  devoit  aux  Minières  la  nourriture  >. 
6c  même  une  fublîftance  un  peu  plus  abondante  ;  mais  qu'on  y  avoit  pourvu» 
fuffifamment  &  même  avec  fur-abondance,  par  l'alfignarion  des  Décimes», 
puisque  le  Clergé ,  qui  ne  faifoit  pas  la  dixième  partie  du  peuple  ,  rece- 
voir cependant  ladixme  des  terres,  fans  compter  les  autres  biens  qu'il, 
polfédou  ,  Se  qui  alloicnt  au  double  :  Qu'il  n  etoit  donc  pas  jufte  de  pré' 
tendre  exiger  ce  qu'on  avoit  déjà  reçu  au  centuple  :  Que  s'il  y  avoit  des» 
Evêques  pauvres  ,cen*étoir  pas  que  l'Eglifefùr  pauvre  ,  mais  que  les  biens* 
croient  mal  parragés  :  Que  h  on  en  faifoit  une  diftribution  convenable  , 
tous  fc  rrouveroient  fuffifamment  pourvus ,  6c  pourroienr  donner  gratui- 
tement ce  dont  ils  avoient  déjà  reçu  plus  que  la  récompenfe  :  Que  h  l'on 
nepouvoit  pas  ôter  tous  le*  abus  à  la  fois  ,dl  falloit  commencer  par  ceux 
qui  fe  commettoient  dans  les  Ordinations  -,  6c  ne  pas  fe  restreindre  à  la 
feule  fonction  d'adminiitrer  ce  Sacrement  ,  mais  encore  à  toutes  celles  qui 
la  précédoient  :  Qu'il  y  auroir  en  effet  une  grande  abfuidiié  à  payer  fort 
cher  à  la  Chancelerie  des  Evcques  desiertres  dimiffoires  pour  fe  faire  Or- 
donner hors  des  Quatre-rems ,  6c  a  ne  preferire  de  Réformation  que  pour 
ks  Evêques  qui  conféraient  ksOrdres-Piufîeurs  approuvèrent  ce  qu'avoic 
du  l'Eve,  lue  par  rapport  aux  DimifToires  ;  mais  a  l'égard  des  permiffions 
de  Rome  ,  le  Cardinal  Simonete  dir  que  le  Pape  y  pourvoirait,  &  que  ce 
n'étoit  pas  une  chofê  qui  regardât  le  Concile. 

On  parla  .m 11!  du  payement  des  Notaires.  Quelques-uns  regardant  leur  * 
Charge  comme  un  Office  purement  temporel ,  croyoienr  quon  ne  dévoie 
pas  les  empêcher  de  recevoir  quelque  falaire  ;  mais  d'auttes  prérendoienc 


3ue  c'éroic  un  Office  purement  Eccléfîaftique.  Antoine  Augufim  Evêque 
e  Wrida ,  fort  habile  dans  l'Antiquité ,  dit  :  Que  dans  l'ancienne  Eglife  les 
M;  mlhcs  croient  ordonnés  en  prélence  de  rout  le  peuple ,  fi  bien  qu  on  n'a- 
voir poinr  befoin  de  Cerrificars  ni  de  Lettres  teftimoniales  :  Que  lorfqu'ils 
étoient  une  fois  attachés  à  un  Titre,  ils  ne  pouvoient  changer  de  Diocefe  ; 
&  fi  quelque  raifbn  les  obligeoit  de  voyager  ,  ils  ne  le  faifoienr  poinr  fans 
une  Lertrre  de  leur  Evêque ,  qui  s'appellent  Lettre  fermée  :  Que  l'ufage  des 
Lettres  teftimoniales  étoit  né  depuis  que  le  peuple  n'afGftoit  plus  aux  Ordi- 
nation"; ,  6c  que  le*  Clercs  étoient  devenus  errans  de  coté  6c  d'autre  &  qu'il 
avoit  éré  introduit  pour  fuppléer  à  la  préfence  du  peuple  :  Qu'ainfi  l'Office 
ires  devoir  être  plutôt  regardé  oc 


des  Notaires  devoir  être  plutôt  regardé  comme  un  Office  féculier 
que  s'exerçant  à  l'égard  d'une  mariere  fpiriruelle ,  on  devoir  l'exercer  avec 
modération  :  Que  ion  avis  éroit  donc ,  qu'on  pouvoit  accorder  aux  No- 
taires un  fakire ,  mais  qui  fût  modique  &  fixé. 
IFkurr.L.  L  a  queftion  propofée  dans  le  quatrième  Article  b  ne  regardoir  propre- 
i| i.  N-  77.  ment  que  les  Eglifesdes  Chanoines ,  qui  outre  leurs  fondrions  étant  obligés 
par  leur  inûitution  de  fe  trouver  à  l'Eglife  pour  célébrer  k  1er  vice  divin, 
aux  heures  preferites  par  ks  Canons  >  ce  qui  a  Éut  appelkr 
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Canoniale  i  ,  eurent  un  revenu  qui  leur  Fut  aiîigné  en  commun  pour  leur  %nv*J£' 
fubfîllance ,  &  dont  l'application  fe  fît  de  l'une  des  quatre  manières  fui-  1K  i 
vantos.  Car  ,  ou  ils  vivoicntcn  commun,  n'ayant  qu  une- même  table  & 
une  même  dépenfe ,  comme  les  Réguliers  ;  ou  chacun  avoir  une  portion 

Îui  lui  étoit  alîignée  féparément ,  Se  qu#'on  appella  pour  cela  du  nom  de- 
rébende  ;  ou  enfin ,  après  le  1er  vice  fini  on  leur  diftribuoit  le  tout  ou  en 
argent ,  ou  en  vivres.  Ceux  qui  vivoient  en  commun  ,  conferverent  cette, 
dilcipline  pour  peu  de  tems ,  fie  partagèrent  bientôt  entre  eux  leurs  revenus 
ou  en  Prébendes  ,  ou  en  diftributions.  Et  comme  les  maladies  ou  des  occu- 
pation» fpirituelles  fervoient  d'exeufe  légitime  à  plufîeurs  pour  fe  difpenfes 
d'affilier  aux  Offices  divins  ,  il  fut  facile  de  trouver  des  prétextes  pour  s'ab- 
fènter  fouvent  du  fervice ,  &  néanmoins  jouir  de  fà  Prébende.  Mais  dans 
les  Egiifes  où  la  diftribution  fe  faifoit  à  la  fin  des  Offices  Se  où  les  exeufes 
n'avoient  point  de  lieu  >  la  dilcipline  Se  l'a/fiftance  au  fervice  divin  (c  main- 
tinrent  plus  longtems  que  dans  les  autres  ;  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs 
des  Fidèles  ordonnèrent  que  les  nouvelles  donations  ev  les  Legs  qu'ils  fai- 
foie n r ,  (l-  miflènt  en  diftxibutions.  Ainfi  connoiflànt  par  expérience ,  que 
plus  ces  diftributions  étoient  confidérables ,  &  mieux  les  Eglilesétoientier- 
vies ,  on  jugea  ,  que  pout  remédier  à  la  négligence  des  Chanoines  qui  n'af- 
fifloient  pomt  aux  Offices ,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  les 
y  attirer  ,  que  de  convertir  une  parrie  des  Prébendes  en  diftriburions.  Ct 
parti  fut  approuvé  de  beaucoup  de  Prclars ,  qui  convaincus  du  fuccès  par 
l'expérience  du  paife  ,  jugèrent  qu'il  contribuerait  indubirablement  beau- 
coup à  l'augmentation  du  culte  ae  Dieu.  C'efl  tout  ce  qui  fut  dit  pour  l'apy 
pai  de  cette  opinion. 

M  jus  au  contraire c  Lue  B'tzjtme  ,  Evêque  de  Cataro,  Prélat  pauvre,  mais  *Pal!atJfc 
homme  de  piété  ,  fut  d'avis ,  qu'on  devoit  plutôt  contraindre  44  les  Cha-  17'  9t 
noines  à  l'a  lîii  tance  des  Offices  par  cenfures  Se  par  la  privation  des  fruits 
de  leurs  Bénéfices  ,  ou  du  moins  d'une  partie ,  &  des  Prébendes  mêmes  , 
mais  fans  altérer  l'ancienne  forme ,  puifque  prefque  tous  ces  revenus 
avoient  été  légués  par  les  Teftamens  des  Fidèles ,  qu'on  devoir  regarder 
comme  des  chofes  lactés-  Se  inviolables  ;  Qu'on  ne  devoit  y  rien  changer , 
quand  ce  ferait  pour  le  mieux ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  toucher  au  • 

48.  Qu'on  devoit  plutôt  contraindre  les  nés  abfcns  par  la  privation  des  fruits  de' 

Chonoines  à  Vafiijlance  des  Offices  par  cen-  leurs  Prébendes  ;  puiiqu'il  n'y  a  pas 

Jures  G*  par  la  privation  des  fruits  de  leur  moins  de  Simonie  a  agir  par  la  crainte 

Bénéfices  mais  fans  altérer  Vancienne  d'une  perte  temporelle  ,  que  par  l'appas 

forme  ,&c.  ]  LeCard.  Pallavicin,  L.  17.  d'un  gain  de  même  nature.  Au  relie ,  fi 

ci  9.  remarque  ici  fort  a  propos ,  que  fi  l'un  ou  l'autre  efi  un  aime  ,  il  faut  avouer 

tel  a  été  le  raifonnement  de  ce  Prélat ,  qu'il  y  a  peu  de  Chanoines  qui  en  foienc 

il  y  avoit  une  efpéce  de  contradiction  î  exemts  ;  puifque,  quoiqu'on  ne  puifle 

prétendre  qu'il  y  eût  eu  une  forte  de  Si-  pas  dire  qu'ils  affilient  aux  Offices  pré- 

monie  à  faire  une  fbnâion  fpirituclle  dans  eifément  pour  le  revenu ,  on  efl  bien  fur 

k  vue  des  difrributions  temporelles  ,  &  à  au  moins  que  peu  y  affiileioseat  fans  la 
vouloir  en  même  tems  punit  les  Caaaoi- 
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Mt»txit.  bien  d'autrui ,  quand  ce  feroir  pour  en  faire  un  meilleur  ufage  :  Que  d'ail - 
™'  leurs  ,  ce  qui  Uevoit  paroîrre  bien  plus  imporranr ,  c'eft  que  la  Simonie 
confinant  i  faire  une  fonction  fpiricuelle  dans  la  vue  d'un  intérêt  temporel, 
on  couroit  rifque  en  voulanr  remédier  à  un  mal  d'en  produire  un  plus  grand, 
c'eft-à-dire  ,  de  négligens  d'en  faire  des  Simoniaqucs. 
Les  premiers  **  repliquoienr  i  cela  :  Que  le  Concile  avoir  le  pouvoir  de 


F oint  en  cela  de  péché,  puifque  les  Chanoines  alloient  principalement  à 
Eglife  pour  y  fervir  Dieu ,  &  enfuite  pour  y  recevoir  la  difrribution.  Mai* 
les  autres  infiftoient  :  Qu'on  ne  voyoit  pas  que  le  Concile  eut  plus  d'auto- 
rité fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vivans  ,  auxquels  pcrfonne  n'a 
la  témérité  de  prétendre  :  Que  d'ailleurs  il  n  ctoit  pas  aum  fur  qu'on  l'avan- 
coit  ,  qu'il  fût  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain ,  pourvu  que  ce  ne  fur  pas 
le  motif  principal  :  Que  même  quand  cette  doctrine  feroit  plus  certaine ,  on 
ne  pouvoir  pas  regarder  comme  une  féconde  intention  ,  mais  comme  la 
première ,  celle  qui  portoit  à  agir  ,  Se  fans  laquelle  on  n'agiroit  pas. 

Cet  avis  fut  mal  reçu  dans  la  Congrégation  ,  &  y  excita  un  grand  mur- 


>it  pas  accepté  l'un  ou  l'autre  ,  il  fe  trouvoit  condamné  par  cette  règle. 
Ainfî  on  fouferivir  avec  applaudiflèment  i  l'avis  de  convertir  les  Prében- 
des en  diftribtirions ,  pour  animer  le  mieux  qu'il  étoit  poffible  les  Cha- 
noines à  aflifter  aux  Offices  divins. 
nfFleury  L;  Après  que  l'on  eur  celle  de  parler  fur  ces  Articles,  *  on  nomma  de* 
iî8.  ti°W  Percs  pour  former  les  Décrets  -,  &  l'on  propofa  de  parler  dans  les  Congré- 
gations fuivantes  des  fix  autres  Articles ,  en  réfervant  celui  du  mariage  clan- 
ideftin  pour  une  autre  Scfllon.  Le  jour  fuivant ,  les  Légats  s'aflèmblerent 
avec  les  Députés  qui  dévoient  former  le  Décret ,  pour  extraire  la  fubftance 
des  avis  des  Pères. 

Ut  avh  XIV.  Sur  le  premier  Article ,  qui  regardoit  la  Réfidence  ,  les  Légats  n'é- 
foitt  txtré- 

™artlféi  fur,    4P-  I es  P remi"'  repliqueient  à  cela  ,  parce  que  ces  biens  avoient  été  légués 
la  nhejfité  '<tue  'f  Concile  avait  le  pouvoir  de  changer  a  l'Eghfc  ,  le  Concile  avoit  droit  d'ea 
du  Droit    tes  Tcjt&r.cns  ,8cc.  ]  Les  Conciles  ni  !'E-  changer  la  difroficion  fans  la  participa- 
iniindtla  glife  n'ont  jamais  eu  le  pouvoir  deeban-  tion  du  Maciilrat  civil.  Mais  peut-être 
Réfideiue.    ger  les  Tcilaracns  que  par  la  conccflîon  que  pour  ju/litier  la  conduite  du  Concile 
du  Souverain  &  des  Magiilrats  ,  à  qui  on  pourroit  dire  ,  que  ce  n'éteit  pas 
feuls  appartient  par  fa  nature  la  jurifdic-  proprement  changer  la  difpofition  des 
tion  fur  les  biens  temporels.  Cctoit  ap-  Teitamens  que  d'ahc'rer  la  manière  de  dif- 
paremment  fur  la  fuppofition  deectte  con-  tribucr  les  biens  deilinés  à  l'entretien  du 
ceffien  de  la  part  des  Princes ,  que  ces  culte  publie  ,  tuifque  ce  n'étoit  que  pont 
Evéqu;.-s  Jonnoicnt  ce  pouvoir  au  Con-  mieux  remplir  l'intention  des  fondateurs, 
cile  ;  ou  autrement  ils  euflent  été  dans  5c  que  la  deili nation  rcJloii  toujours  prfc- 
unc  grofle  erreur  ,  s'ils  euflënt  cru ,  que  cifémcntlamcoie. 
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toient  pas  d'accord  entre  eux.  Simotute  étoit  d'ppmion  ,  qu'elle  n'étoit  que 
ie  Dr  on  fofitif  y  &  foutenoit  que  l'avis  de  la  pluralité,  parmi  ceux  mêmes  a 
qui  la  croyoient  de  Droit  divin  ,  étoit ,  que  1  on  laifïat  ce: te  queftion.  Le 
Cardinal  de  Mantoue  ,  fans  expliquer  ce  qu'il  penfoit  lui-même ,  difoit , 
que  le  plus  grand  nombre  des  voix  étoit  pour  qu'on  décidât  la  ehofe. 
Altemps  fe  déclara  pour  Simontte ,  &  les  deux  autres  Légats  pour  le  Cardi- 
nal de  Mantoue  ,  quoique  toujours  avec  quelque  ménagement.  Il  y  eut  ce- 
pendant entre  eux  quelques  paroles  d'aigreur ,  mais  fans  forrir  des  bornes 
de  la  modération  Si  de  la  modeftie. 

Le  io  ,  les  Légats  1  tinrent  une  Congrégation  générale  fur  ce  fujet ,  dana*  Paltav.  L. 
laquelle  on  fit  lire  par  écrit  la  demande  fuivante.  Comme  plufeurs  Pcrcs     c-  4- 
ont  été  d'avis  qu'on  déclarât  la  Réfidence  de  Droit  divin  ,  que  £  autres  font  d'un  ^lié*. 
avis  contraire  ,  &  que  quelques-uns  ne  fe  font  point  encore  déclarés  s  ou  prie  VOS  N»  4 1.  ' 
Seigneuries  que  ceux  des  Pères  qui  font  pour  la  déclaration  de  Droit  divin  ré-  Mcury ,  L. 
pondent  par  le  feul  mot  Pl.xcet  ;  &  que  ceux  qui  font  pour  f  opinion  contraire  ré-      N  7°' 
pondent  par  les  mots  Non  Placet ,  afin  que  les  Députés  chargés  de  former  le 
Décret  le  puiffent  faire  promtement ,  aifement ,  &  furiment  ,  parce  qutl  fera 
dreffé  a  la  pluralité  des  voix  ,  comme  il  a  toujours  été  pratiqué  dans  le  Concile. 
Mais  comme  la  variété  des  avis  empêche  de  favoir  exactement  le  nombre  des 
voix ,  on  vous  fupplie  de  parler  difltnllement  &  intelligiblement  l'un  après  f  au- 
tre y  afin  qu'on  puijfe  marquer  au  jufte  le  fuffrage  de  chacun. 

Les  voix  ayant  été  recueillies,  **  U  s'en  trouva  6$  pour  le  Placet,  i$    La mjfc 
pour  le  Non  placet,  ij  pour  le  Placet ,  confulto  priùs  SS.  Domino  Nojbo  ,****' fenblt 
Se  17  pour  le  Non  placet  ,tùfi  priùs  confulto  SS.  Domino  Nofiro.U dirlcren-  %Z£fr~ 
-ce  des  1  j  d'avec  les  17  confiltoir  en  ce  que  les  premiers  vouloient  abfolu-  mai*  on  ne 
ment  la  déclaration  ,  difpofés  pourtant  à  l'omettre  Ci  le  Pape  le  vouloir  ><»tf*t 
•ainfi  ;  au-lieu  que  les  derniers  la  rejetroient  abfolument ,  à  moins  que  le  JjJ^*'^" 
Pape  n'ordonnât  le  contraire.  Cette  différence  étoit  bien  fubtile  ,  mais  1 
Parti7'  croyoit  par-li  mieux  pourvoir  aux  intérêts  de  fon  Maitre. 


J9.  Les  voix  ayant  iti  recueillies,  il  confulto  D.  N.  Papa.  Mr.  de  Lanjftc 

fen  trouva  68  pour  U  Placet,  it  pour  dans  un  Mémoire  du  7  de  Juin  envoyé  en 

ie  Non  placet ,  Sec.  ]  Pallayicin  ,  L.  16.  France  (  Dup.  Mém.  p.  224.  )  die  comme 

c.  4.  rapporte  le  nombre  des  voix  un  peu  Fra-Paolo  .  qu'il  y  en  eut  68  peur  le 

différemment.  II  dit ,. qu'il  y  en  eut  près  Placet.  Cette  variété  fait  qu'on  ne  peur 

de  70  pour  le  Placet ,  57  ou  jg  pour  le  pas  fàvoir  exactement  au  juitc  le  nombre 

-Non  placet,  8c  %a  dont  les  uns  direnr,  des  voix  de  chaque  -parti. 

Plucrt ,  confulto  priùs  SS:  D.  N.  &  les  ji.  Mais  chaque  parti  croyait  par-là 

autres,  Non  placet  ,  nifî  priùs  confulto  mieux  pourvoir  aux  intérêts  de ton  maitre  , 

SS.  D.  N.  mais  fans  comprendre  dans  au-  8cc.  ]  Quoique  Pallayicin  dife  qu'il  y  en 

eu  a  de  ces  nombres  leCardinal  Madruce ,  avoit  plufieurs  parmi  ces  Préhw  qui  n'é- 

8c  les  Evêques  de  Lérida  Se  de  Budoa ,  rotent  nullement  dans  la  dépendance  de  h 

qui  déclarèrent  qu'ils  perfiftoient  dans  leur  Cour  de  Rome,  il  eit  bien  certain  néjn- 

ancien  fuffrage  fans  vouloir  opiner  de  nou-  moins ,  que  cette  limitation  ne  fut  ajoutée 

veau.  Roynaldus  N"  41.  dit ,  qu'il  y  en  que  par  cnmplaifance  pour  le  Pape  ,  que 

eût  66  pour  le  Piarer ,  jt  pour  le  Non  lès  uns  ni  les  autres  ne  vouloient  choquer 

oUcct   Se  18  Dour  le  Non  vlacet .  nifi  oar  la  dcciiioa  d'un  Doint  eue  fes  Dartiiiii3 
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»ini  vn.  Le  Cardinal  Mxdruce  ne  voulue  point  repondre  prétifémenr  à  l'intetro- 
i*it  IV.  gation  ,  mais  dit  qu'il  s'en  tenoit  A  l'avis  qu'il  avoir  prononcé  dans  U. 

L'Evè- 
ctoic 

d'avis  qu'elle  fut  publiée.  Les  voix  ayant  été  ramafïccs  Se  divifées  ,  comme 
on  vit 11  que  plus  de  la  moitié  étoient  pour  la  déclaration  ,  fans  compter 
<cux  qui  la  vouloient  conditionellement  fous  le  bonTplaifir  du  Pape,  Se 
-qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  quart  pour  la  négative  ,  cela  donna  occalîon  à 
quelques  paroles  piquantes ,  8e  le  refte  de  la  Congrégation  fe  pafla  à  dis- 
courir fur  cette  matière  avec  aflèz  de  confufion.  Ceft  ce  qui  obligea  le 
Cardinal  de  M. m: ont  d'impofer  filence.  Se  de  congédier  les  Pères  ajprcg 
les  avoir  exhorrés  à  obferver  plus  de  modeftie. 
%jtt  Légats  Les  Légats  s'écant  retirés ,  *  confulterent  entre  eux  fur  ce  qu'il  y 

donnent  avoit  à  faire ,  &  tous  convinrent  unanimement  de  rendre  compte  au  Pape 
cAoff  m  ^e  cout  'e  ^e  cette  *^ire->  &  en  attendant  û  rcponfe,  de  conti- 
tt.  Us  Ef-  nuer  lcs  Congrégations  fur  les  autres  Articles.  Le  Cardinal  de  Muntoue  " 
facnoli  en  étoir  d'avis  d'enyojrer  en  pofte  i  Rome  Camille  O/tva  fon  Sécrétaire  ,  avec 
tir  U  co»«f-'^es  lettres  ^e  crc*nce  >  mûs  Sityo*ete  jugeoit  plus  à  propos  de  rendre 
tation  té-  compre  de  tout  par  lettres.  Enfin  Us  convinrent  de  prendre  quelque  chofe 
chaufe.  Le  de  ces  deux  avis ,  c'eft-à-dire  de  donner  par  écrir  une  relation  détaillée  de 

AutaSt  CC  t*u'  $  ^to*c  Pa{^  •  &  ^c  ^  remettre  du  re^e  au  Sécrétaire,  qui  partit  *t 
de'YaUne'r  4e  Trente  dès  le  même  foir.  Quelque  fecret  qu'on  eût  gardé  fut  cela  ,  lea 

Ut  ef  frits. 

/  Flenry,  JL  jufJ*oient  fort  .contraire  à  fon  autorité.  Et  qu'après  avoir  dît  qu'il  y  eue  «53  voix 

Î<8.  N»  69.  quoique  parmi  ces  Prélats  il  y  en  eût  plu-  pour  ladite  déclaration  de  Droit  divin ,  il 

'allar.  £.  neurs  dépendans  de  Souverains  étrangers ,  ajoûte  ,  que  cette  matière  ne  fut  pus  trou- 

f6.  c  £.     on  fait  bien  que  la  Cour  de  Rome  a  fes  vie  bonne  de  la plupart ,  ce  qui  femble  in- 

■créatutes  par-tout ,  Ôc  que  fur-tout  en  Ita-  finucr ,  que  le  Parti  opf  ofc  aux  68  fût  le 

-lie  la  plupart  des  Prélats  ,  quoique  fous  la  plus  nombreux. 

domination  de  différens  Princes,  n'onc  f"j.  Le  Cardinal  de  Mantoueétoit  i*avït 
.d'autres  maximes  que  celles  de  Rome  ,  de  d'invoyer  en  pojle  i  Rome  Camille  Oliv*. 
dépendent  aufli  aveuglément  du  Pape  que  fon  Secrétaire  ,  Sec.  ]  Ce  ne  fut  point  Ca- 
les propres  Sujets.  mille  Oliva  qui  tut  envoyé  à  Rome  ,  mais 
$x.  Comme  on  vit  que  plus  de  la  moitié  Pendafio  autre  domeJliquc  du  Cardinal  de 
étoient  pour  la  déclaration  ,  &c.  ]  La  dit-  Mante  ue.  Ce  qui  apparemment  a  trompé 
ference  dans  la  manière  de  compter  les  Fra-Paolo  ,  c'e<t  que  dans  les  dépêches 
voix  ,  en  met  auflî  dans  la  majorité.  Car  de  Mr.  de  l'JJle  ArnbafTadeur  de  France  à 
quoique  l'affirmative  ftr  plus  grande  Rome  ify  eif  dit ,  (  Dup.  Ment.  p.  181.  ) 
qu'aucune  des  autres  parties  réparées  ,  &  Que  ce  rut  le  Sécrétaire  du  Cardinal  de 
que  félon  la  fupputation  de  Fra-Paolo  elle  Manzoue  qui  y  fut  envoyé  ;  d'où  Fra- 
ie fut  même  plus  que  tous  les  autres  en-  Paolo  aura  conclu  que  c'étoit  Camille  Oli- 
femble,  c'e.1  tout  le  contraire  félonie  va  ,  parce  qu'il  étoit  Sécrétaire  de  ce  Car-., 
calcul  de  Pallavicin  ,  qui  après  le  Sécré-  dinal. 

taire  du  Concile  marque  66  ou  6j  pour  54.  Qui  partit  de  Trente  dès  U  mém* 

l'affirmative  ,  Se  71.  pour  la  négative  ,  ce  foir.  ]  Pendafio  étoit  parti  dès  le  1 1  d\A~ 

qui  revient  au  calcul  total  de  Raynaldus  .  vnl ,  Se  par  conféquent  9  jours  avant  cette 

quoiqu'il  ne  s'accorde  pas  avec  le  Cardinal  grande  conreftation  ;  &  il  étoit  chargé  de 

fur  le  nombre  des  différens  partis.  LanJJac  prendre  des  Inftruâions  du  Pape  non-feu* 

/cmj>lç  aulfi  frvpiifci  Pallavicin  p  pujf-  leipwt  fur  le  point  dç  la  Réfidence  ,  mai. 
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Efpagnols,  "  qui  en  furent  avertis  aulli-tôr ,  en  firent  de  grandes  plain-  ^"'y 
tes  ,  *  &  dirent  :  Que  l'on  vouloit  impofer  au  Concile  une  fervitude  in- 
fupportable ,  en  donnant  non-feulement  avis  de  tout  i  Rome  *  mais  en  D 
voulant  que  tout  y  fût  délibère  &  décide  :  Que  cetoit  par  cette  raifon  Memp.iSx. 
que  le  Concile  déjà  deux  fois  alTerablé  dans  la  même  ville  n'avoir  eu  au- 
cun fuccès ,  &  qu'on  l'avoit  rompu  non-feulement  (ans  hruit ,  mais  mê- 
me avec  fcandalc,  parce  que  rien  ne  s'y  décidoir  par  les  Pérès,  mais  par^i^p^i, 
Rome  :  Que  c'éroit  ce  qui  avoir  donné  lieu  à  ce  proverbe  impie  ,  h  Que 
le  Contile  /toit  guidé  par  le  Saint-  Effrit  ,  que  de  tems  en  tems  on  lui  en- 
ueyoit  de  Rome  une  valtfe  :  Que  les  Papes  qui  avoient  tout-à-fait  rcfufé  le 
Concile  avoient  donné  moins  de  fcandale  ,  que  ceux  qui  après  l'avoir 
alTemblc  letenoient  en  fervitude  .-Qu'alors le  monde  avoir  efpére  que  fi  une 
foison  pouvoir  obtenir  le  Concile  ,  on  remédieroir  à  tous  les  maux  >  mais 
qu'après  avoir  obfervé  ce  qui  s'étoit  palïé  fous  deux  Papes  Se  ce  qui  fe  faifoit 
préfenremenr,  route  efpérance  éroit  perdue;  Se  qu'on  ne  devoir  plus  attendre 
aucun  bien  du  Concile  ,  s'il  fervoir  dinftrumenr  aux  inrérêrs  de  la  Cour  de 
Rome ,  &  qu'il  agit  ou  s'arrêtât  félon  les  mouvemens  qu'elle  lui  donnoit. 

Cela  fur  caufe  que  dans  la  Congrégation  fuivante ,  a  peine  eut-on  com- 
mencé de  dire  quelque  chofe  fur  les  aurres  Arricles  propofés,  qu'on  rentra 
dans  la  matière  de  la  réfidence.  Le  Cardinal  de  Wtrmie  tâcha  en-vain  de 
détourner  ces  difeours  en  difant ,  qu'on  avoit  allez  parlé  fur  ce  fujer  ;  qu'on 
formeroit  le  Décret  pour  décider  la  chofe ,  Se  que  chacun  pourroit  alors  pro- 
pofer  ce  qui  lui  reftoità  dire.  Cela  ne  fut  poinr  capable  de  calmer  les  ef- 
prits.  L'Archevêque  de  Prague  Amballadcur  de  l'Empereur  exhorta  les  Pè- 
res par  un  long  difeours  à  parler  plus  tranquillement  Se  avec  moins  de  paf- 
lion ,  &  les  avertit  de  conferver  un  peu  plus  de  bienfeance ,  tant  par  rapport 
i  eux-mêmes ,  que  par  rapporr  au  lieu  où  ils  éroient.  Mais  Jules  Super  duo 
Evêque  de  CaorU  répondit  avec  chaleur ,  que  rienn'éroit  plus  contre  Thon» 
neur  du  Concile  que  de  fouffrir  qu'on  lui  imposât  la  loi ,  fur-tout  par  des 
gens  qui  repréfentoient  la  Puiflàncc  Séculière.  Cela  donna  lieu  à  des  viva- 
cirés  de  part  8c  d'autre ,  Se  il  fembloit  que  la  Congrégation  s'alloit  partager 
en  factions.  Mais  le  Cardinal  de  WéWmk ,  qui  y  préndoir ,  tâcha  pour  porter 
les  efprirs  à  la  modération  ,  de  faire  diverfton  pour  ce  jour  aux  Arricles  en 
i  en  propofant  de  travailler  â  procurer  la  délivrance  des  Evêques 


encore  fur  or.  Articles  de  Réformation,  de  l'IJle  dans  fa  lettre  a  Charles  IX.  du  ej. 

Pallav.  L.  i5.  c.  4.  C'cft  ce  qui  me  porte-  de  Mai.  Et  femble  que  le  Concile  ,  dit-il , 

roit  aïïcr  a  croire  ,  qu'il  n'y  eut  que  des  incline  à  leur  faveur  de  plus  en  plus  par 

lettres  écrites  ,  &  non  aucune  perfonne  la  diligence  ù-  contention  des  Prélats  d"Ef- 

particuliere  envoyée  après  la  grande  dif-  pagne  ,  tant  que  Sa  Sainteté  efi  quelque- 

pute  qui  arriva  dans  la  Congrégation  du  fois  irrité  de  leurs  clameurs ,  &•  préfente- 

10.  mtnt  fe  trouve  fort  empêché  à  caufe  des 

<$.  Quelaue  fecret  qu'on  eut  gardé  fur  doléances  ,  qu'ils  ont  fait  dernièrement ,  de 

<ela  ,  les  Espagnols  ,  qui  en  furent  aver-  ce  que  les  affaires  dudit  Concile  fontren- 

tis  aujp-tôt ,  en  firent  de  grandes  plaintes ,  vojrées  O  confultées  par-deçà  ,  difans  que 

tXc.  ]  C'cft  ce  que  dit  pofitivcmcnt  Mr.  c'ejl  violer  la  liberté  d'icelui. 

Tome  IL  Q  q 
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v^W  *'  t-at'lo^<îaes  prisonniers  en  Angleterre ,  afin  que  venant  au  Concile,  cerre 
noble  Nation  ne  parût  pas  tout  i  fait  féparée  de  l'Eglife.  La  chofe  fut  bien 


reçue  de  tout  le  monde,  mais  on  convint  qu'il  étoit  plus  aifé  de  la  défirer 
que  de  l'exécuter  ;  Se  que  puifqu'£/«.<itrtfc  avoit  réfuté  de  recevoir  un  Non- 
ce que  le  Pape  lui  envoyoit ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'elle  voulût  ja- 
mais écouter  le  Concile  ;  Se  que  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire  étoit  d'enga- 
ger les  Princes  Catholiques  a  employer  leurs  bons  offices  pour  ce  fujet. 
On  reçoit    XVI.  Le  15  d'Avril ,  jour  de  S.  Marc,  "  les  Ambaâàdeurs  de  Venife  ' 
UiAmb*jfa- furent  reçus  dans  la  Congrégation  générale,  où  après  la  lecture  de  leur 
nif"    ^ comTm,Uon  datée  du  1 1  du  même  mois  ,  NicoUsd*  Ponte  l'un  d'eux  fît  un 
.  difeours,  auquel  on  répondit  dans  les  formes  ordinaires. 

|fl.N^V^     Cependant  les  plus  prudens  d'entre  les  Prélats ,  conftdérant  pendant  ce 
Pallav.  L.  peu  de  jours  de  quel  préjudice  il  feroit  pour  la  réputation  du  Concile  Se 
16.  c.f.     pour  la  leur  ,  H  on  n'arrètoit  le  cours  de  ces  divifions  naiflantes,  tâche- 
an/i"  A.    rent  °-e  ca'mer  k*s  efprits  en  leur  remontrant ,  que  lî  l'on  ne  procédoit  moins 
N  '  4i.      rumultuairementdans  le  Concile ,  outre  le  fcandale  que  cela  prodairoit ,  & 
Lab.  Coll.  le  deshonneur  qu'ils  en  recevraient ,  on  feroit  forcé  de  rompre  le  Synode 
p'4*7*      fans  aucun  fruit.  Ces  repréfentations  firent  un  (i  bon  effet,  que  dans  les 
Congrégations  fuivantes  on  traita  tranquillement  de  fix  autres  Articles ,  fur 
lefquels  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  choies  à  dire. 
Examen  .L s    XVII.  Il  s'agifîoit  dans  le  cinquième,  de  favoir  s'il  étoit  nécefTàire  cme- 
autres  Arti-  les  grandes  K  Paroillès  eulïent  plus  d'un  Titre  5  &  l'on  jugea  que  cela  meri- 
cletpropofit  tojr  qlieiqUC  Règlement ,  mais  on  ne  favoit  comment  s'y  prendre.  La  divi- 
Z         "on  Aes  ParoifTes  s'éroit  établie  au  commencement  par  las  peuples.  Lorf- 
k  Fleury.l.  qu'un  certain  nombre d'habitans d'un  même Canton  avoienr  reçu  la  Foi, 
ij8.     80.  ils  bâtiflbient  un  Temple  pour  faire  l'exercice  de  leur  Religion,  &  y  éra- 
MifTbientun  Miniftre  ;  ce  qui  formoit  une  Eglife  ,  qui,  du  nombre  des  ha- 
bitans  qui  s'en  trouvoient  membres ,  s'appelioit  Paroilïè.  Si  le  nombre  des 
Chrétiens  venoit  à  croître  ,  Se  que  le  Temple  &  le  Curé  ne  puiTenr  plus  fuf- 
firepourle  nombre  des  peuples ,  ou  à  caufe  de  l'éloignemenr  des  lieux  , 
ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  élevoient  une  antre  Eglife  pour  leur  plus 
grande  commodité.  Depuis  ,  pour  entretenir  le  bon  ordre  Se  maintenir  la 
concorde  ,  on  inrroduint  l'ufagede  demander  pour  ces  nouveaux  établifTè- 
mens  leconfenrement  de  l'Evéque.  Mais  après  que  la  Cour  de  Rome  par 
fes  Réfervarions  fe  fut  attiré  la  Collation  des  Bénéfices ,  ceux  qui  avoienc 

j6\  Leif.  d'Avril ,  jour  de  S.  Marc  ,  d'indiquer  le  jour  de  cetre  receprion  ► 

1rs  AmbaJTadeurs  de  Venife  furent  reçus  fans  dire  pourquoi  ils  l'avoicnt  préfère'  à 

dans  h  Congrêganon  générale  ,  ficc.  ]  Je  tout  autre.  Ce  qui  les  Ht  difil'ter  ,  félon  le 

ne  fai  pourquoi  Palhvicin  taxe  ici  Fra-  Cardinal  ,  jufqu'à  ce  jour  ,  fut  qu'il  y 

Paolo  d'avoir  dit  que  ces  Mtniflresavoient  avoit  quelque  chofe  a  reformer  dans  leurs 

remis  leur  réception  à  ce  jour ,  afin  de  lettres.  La  chofe  peur  être  vraie  ,  fans 

renire  l'aftion  plus  folcnncile.  Car  quoi-  que  cela  les  ait  empêches  de  choifir  le 

que  cc!a  ne  foit  pas  hors  de  vraifcmblan-  jour  de  S.  Marc  pour  leur  réception  , 

ce  ,  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  notre  Hif-  parce  que  ce  Saint  cil  le  Patron  de  leur 

toiica  qui  l'infinuc  ,  ôc  il  fc  contente  République, 
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éré  pourvus  des  Cures  par  le  Pape ,  fentant  que  leur  revenu  diminuoit  par  i1  nt*jJ* 
la  diminurion  de  leurs  Paroiifiens ,  &  raurenus  par  1'efpérançc  de  fa  protec-  IE  m 
non  ,  s'oppofoient  à  la  divilion  de  leurs  Paroi  (tes.  De-là  vint  qu'on  ne  pue 
plus  fans  1  agrément  du  Pape  divifer  une  grande  Paroiflè  ,  pour  en  ériger 
de  nouvelles  -,  &  quand  il  arrivoit  de  le  faire  ,  fur-tout  au-delà  des  monts , 
il  en  coûtoit  des  fraix  immenfes ,  à  caufe  des  appellations  &  des  Procès 
qu'il  falloir  foutenir.  Pour  pourvoir  à  cet  inconvénient ,  les  Pères  du 
Concile  furent  d'avis  :  Que  quand  l'Eglife  feroit  aflez  grande  pour  conte- 
nir leoeuple ,  mais  que  le  Curé  feul  ne  pourrait  pas  fuffire ,  il  n  ctoit  pas 
nécefïaire  de  multiplier  les  Titres,  parce  que  plulieurs  Curés  dans  une  même 
Eglifene  s  accorderaient  pas  aifément  enfemble  *,  mais  quel'Evêque  pour- 
roit  obliger  le  Curé  à  prendre  pour  le  fervice  de  fa  Paioilïè  autant  d'autres 
Prêtres  qu'il  en  feroit  néceffaire  :  Que  fi  le  Peuple  étoit  rrop  nombreux  , 
ou  l'étendue  de  la  Paroiile  rrop  grande  pour  qu'une  feule  Eelife  pût  fuffire, 
alors  l'Evcque  aurait  pouvoir  d'ériger  une  nouvelle  jParoifle ,  Se  de  parta- 
ger le  peuple  Se  les  revenus ,  ou  d'obliger  le  peuple  à  contribuer  pour  faire 
nouveaux  Curés  un  revenu  ftiffifant.  Euftacbe  du  Btllat  Evcqucde  Pa 


ris ,  arrivé  depuis  peu  à  Trente, 1  defaprou  va  cette 1 7  dernière  partie  du  Dé-  *  Pallav.  L« 
cret ,  Se  dit  qu'il  ne  feroit  pas  reçu  en  France ,  où  l'on  ne  laiflbit  pas  aux  I7'  *" l9m 
Eccléliaftiques  le  pouvoir  de  donner  des  loix  aux  Laïques  en  matière  tem- 
porelle ,  Se  qu'il  n'éroit  pas  de  la  réputation  d'un  Concile  Général  de  faire 
des  Décrets  qui  pulfent  être  rejettés  en  quelques  Provinces.  ThttMs  C*ftl 
Evêque  de  Cavd  lui  répliqua  :  Qu'apparemment  les  François  ne  lavoienc 
pas  que  ce  pouvoir  a  voit  etc  donne  aux  Conciles  par  Jefus-Chrift  Se  par  S. 
Paul ,  qui  avoient  commandé  aux  peuples  de  fournir  à  l'entretien  de  ceux 
qui  les  fervoient  dans  leschofes  fpirituelles  *,  &que  s'ils  étoient  Chrétiens  , 
ils  dévoient  obéir  à  cet  ordre.  Mais  Du  Bdl.it  lui  repartit  :  Que  jufque-là 
il  avoit  toujours  entendu ,  que  ce  que  Jefus-Chrift  Se  S.  Paul  accordent  aux 
Mi  mitres  de  l'Evangile,étoir  le  droit  du  recevoir  la  fublîftance  deceux  qui  la 
leur  offraient  volontairement,  &  non  de  les  forcer  à  la  donner  :  Que  la 


J7«  Eujlache  du  Bellai  Evêque  de  Paris  l'Eglife  ait  l'autorité  de  les  y  forcer.  Et 

de/approuva  cttte  dernicre  partee  du  comment  lui  accorder  une  telle  autorité  , 

Décret ,  8cc.  ]  Pallavicin ,  L.  17.  c.  10.  puifquc  tout  fon  pouvoir  cft  borné  à  une 

pour  réfuter  le  fufrragc  de  l'Evêque  de  jurifaiâion  purement  fpirituelle  ,  &  que 

Paris  .  débite  ici  une  étrange  maxime ,  8c  la  difpofition  des  biens  temporels  a  tou- 

Îui  efl ,  que  fi  l'Eglife  peut  obliger  les  jours  appartenu  aux  Princes  ?  Auflî ,  juf- 
'idéles  à  recevoir  les  Sacrcmens,  elle  peut  qu'aux  Empereurs  Chrétiens  ,  les  Minif- 
auflï  les  contraindre  i  tout  ce  qui  eit  né-  très  n'ont  fubfillé  que  par  les  oblations 
cefTâirc  à  leur  adminiftration ,  c'eftà  dire  ,  volontaires  des  Fidèles  ;  8c  prétendre  le 
à  fournir  à  l'entretien  des  Minières.  Mais  contraire  ,  0*611  établir  deux  pouvoirs  in- 
crément ce  n'éroit  pas-là  la  doârine  de  dépendans  à  l'égard  du  Temporel  ,  ce 
S.  Paul ,  qui  trouvoit  bien  raifonnablc ,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'a  renverfer 
lue  ceux  qui  prichoient  l'Evangile  vécuf-  la  Société  ,  &  i  détruire  la  •'ubordinai 
Jent  de  l'Evangile,  Se  que  les  Fidèles  tion  preferite  par  l'ordre  même  de  l'Evan- 
t'ourniflent  i  l'entretien  de  leurs  PaileuH  ;  gile. 
mais  qui  n'infinuc  en  aucun  endroit ,  que 
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pfolîv  mnce  vou^olr  toujours  erre  Chrérierine  ,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  en  dire  fur 
cela  davantage. 

Le  vi.  Se  le  vm.  Arricles,qui  regardoienr  l'union  des  Paroiiîes,  n'euf- 
»Fl«irr,L.  fent  pas  eu  befoin  de  Décrer , m  fi  les  Evêques  eufTent  confervé  leur  pre- 
if  8.  N°  8 '.miere  autoriré ,  ou  fi  elle  rut  demeurée  aux  Curés  &  aux  peuples ,  auxquels 
elle  appartenoit  autrefois ,  comme  je  l'ai  déjà  dir ,  &  à  qui  il  ferait  jufte 
que  la  difpofition  de  ces  chofes  apparrînt  encore.  Mais  la  néceflké  de  trai- 
ter de  ces  matières  venoit  de  ce  que  rout  cela  étoit  réfervé  à  Rome.  Les 
Prélats  convenoient  tous ,  qu'il  étoit  nécelTàire  d'y  pourvoir  ;  mais  dans  le 
grand  nombre  de  chofes  qu'il  y  avoir  à  réformer ,  quelques-uns  avoienr  pei- 
ne à  confenrir  qu'on  touchât  à  tous  ces  ufages  ,  de  peur  de  nuire  à  l'autorr- 
ré  du  Pape ,  â  qui  tout  cela  étoit  réfervé.  L/onari  Marino  Archevêque  de 
«Pallav.L.  Lanciuno  dir  :  »8  Que  n  puifque  routes  les  Charges  de  la  Chancelerie  Apof- 
17.  c  10.    tolique  fe  vendoient ,  il  y  avoir  une  forte  de  juftice  de  ne  point  diminuer 
les  droits  des  Expéditions  &  les  profirs ,  fans  le  confenrement  de  ceux  qui 
avoient  acheté  ces  Offices  ;  Se  qu'ainfi  on  devoit  lailTer  à  Rome ,  où  l'on 
examinerait  les  intérêts  communs  de  tout  le  monde  ,  à  faire  la  réforme  né- 
ceiïàire  fur  ces  poinrs.  Ce  Prélat  alloit  même  dire  quelque  choie  de  plus , 
à*  caufe  de  l'intérêt  que  lui  Se  fes  amis  avoient  dans  ces  emplois ,  fi  l'Arche- 
vêque de  Meffine  Efragnol ,  qui  étoit  aflïs  auprès  de  lui ,  ne  leur  averti 

au'on  ne  prendrait  lur  cela  aucune  réfolution  ,  qu'auparavant  on  n'en  eur 
élibéré  à  Rome  ,  Se  que  le  Pape  n'y  eût  confenti.  Sur  cela  on  rappella  l'ex- 
pédient dont  on  serait  fervidans  la  première  tenue  du  Concile  ,  qui  étoir 
de  donner  pouvoir  aux  Evêques  d'agir  dans  les  cas  réfervés  au  Pape  comme- 
Délégués  du  S.  Siège  ;  Se  on  s'en  fervir  en  effet  dansrous  les  Décrets  qui  fê 
firent  fur  cette  matière. 
•  Fleury,L.     Quoique  chacun  trouvât , 0  qu'il  étoit  jufte  de  pourvoir  aux  Paroiiîès 
158,  N°  tu  ^  ^roient  enrre  ies  mains  de  Curés  vicieux  ou  ignorans ,  comme  on  l'avoir 
propofé  dans  le  vit.  Article  ,  Se  que  les  peuples  fuflenr  commit  s  par  des  per- 
fonnes  capables  &  édifiantes  ;  la  plupart  jugeoient  cependanr ,  que  c'étoir 
allez  Se  même  beaucoup  de  régler  cela  pour  l'avenir ,  y  aiant  quelque  chofe- 
d'odieux  ôcd'exceflif  dans  les  Loix  qui  touchent  au  pa(Té  :  Qu'il  fufïïfoir 
donc  pour  le  futur  de  mettre  dans  les  Cures  des  perfonnes  qui  en  fufïènr 
dignes ,  fans  dépofèr  ceux  qui  en  étoient  déjà  en  podèdion.  L'Archevêque 
de  Grendde  dit  :  Que  la  nomination  d'une  perfonne  incapable  du  Miniftere- 
1  ne  pouvoir  être  ratifiée  par  Jefas-Chrift ,  Se  par  conféquent  étoit  nulle  |  Se 

$8.  Léonard  Marino  r  Archevêque  de  Ces  fortes  de  contradiâtons  ne  fauroienc 

Lanciano  dit ,  711?  puifque  toutes  les  Ckar-  fc  concilier  ;  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire- 

ges ,  &c.  ~]  Le  Cardinal  Pallavicin  dit  au  dans  ane  pareille  opposition  efl ,  qu'il  c'I 

contraire ,  qu?ce  Prélat ,  dont  U  avoit  le  plus  naturel  de  s'en  rapporter  a  celui  qui 

fuffrage  entre  les  mains  ,  opina  d'une  ma-  a  eu  les  A&es  mêmes  entre  les  mains1,, 

nicre  toute  oppofée  ,  8c  qu'il  approuva  qu'à  Fra-Paolo  ,  qui  a  pû  aifement  étic 

purement  &  limplement  ,  que  ces  fortes  trompé  pat  de  taux  rapports., 
de  chofes  fufler»t  remifes  aux  Evêques» 
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qu'ainfi  le  pourvu  en  étant  illégitimement  en  poiTeflîon ,  il  falloit  le  defti-  MBixtr. 
tuer  pour  en  mettre  un  en  fa  place  qui  en  rut  plus  capable.  Mais  ce  fentiment Pl£  1V* 
rut  rejette  ,  Se  comme  trop  rigide  ,  &  parce  que  dans  l'exécution  il  paroif- 
foit  impoifible ,  n'y  aianc  point  de  mefute  rixe  de  la  capacité  néceiTaire. 
Ainfi  l'on  prit  un  milieu ,  qui  fut  de  faire  une  différence  entre  les  Miniftres 
fcandaleux  &  ignorans  ,  Se  de  traiter  ceux-ci  avec  moins  de  rigueur  ,  com- 
me étant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  fortes  de  raifons  ce  foin 
appartenoit  à  l'Evcque  à  l'égard  des  Curés  qui  n  «oient  pas  pourvus  par  le 
Pape ,  on  lui  donna  le  même  pouvoir  ,  comme  Délègue  du  Saint  Siège ,  à 
l'égard  de  ceux  que  le  Pape  même  avoit  pourvus. 

U  n  bon  ufage ,  dégénéré  en  un  abus  pernicieux ,  donna  occasion  de 
traiter  dans  le  ix.  Article  des  Bénéfices  en  Commendc. p  Dans  le  tems  que  f  Flccry.T.. 
l'Empire  d'Occident  étoit  ravagé  par  les  incurftons  des  Barbares ,  il  arrivoit  «s*.  t*J  H' 
fouvent  que  les  Eglifes  étoient  privées  pour  un  tems  de  leurs  Pafteurs  ;  Se 
que  ceux  à  qui  ilanpartenoitcanoniquement  de  leur  donner  des  fucceifeurs  , 
en  étoient  empêchés  par  les  mêmes  excurfions ,  ou  parce  qu'ils  fe  rrou- 
voient  ou  afîiegés,  ou  ptifonniers.  Afin  donc  5»  que  le  peuple  ne  reliât  pas 
longtems  fans  Parleurs ,  les  principaux  Evoques  de  la  Province  >  ou  du 
moins  les  plus  voifins ,  recommandoient  l'Eglife  à  quelque  Eccléfiaftique 
vertueux  Se  capable  de  la  gouverner,  jufqu'à  ce  que  les  empêchemens  étant 
levés,  on  pût  élire  canoniquement  un  Pafteur.  Les  Evêques  ou  les  Cutés 
voifins  en  agiiToient  de  même ,  lorfqa'il  atrivoit  quelque  vacance  fembla- 
ble  dans  les  ParoiiTes  de  la  campagne  >  Se  comme  ceux  qui  pnurvoyoient  à 
ces  Commendes  choififlbienr  toujours  quelque  perfonne  de  mérite  ,  Se  que 
ceux  qui  étoient  choifis  tàchoient  de  répondre  a  l'attente  de  ceux  qui  les 
employoient ,  l'Eglife  en  tiroit  beaucoup  d'utilité  Se  de  îatisfaction.  Mais 
comme  la  corruption  fe  gliflè  toujouts  jufque  dans  les  meilleures  chofes , 
quelques  Commendaraires  commencèrent  bien-tôt  à  fonger  autant  à  leur 
profit  qu'au  bien  des  Eglifes  qui  leur  étoient  recommandées ,  Se  les  Evê- 
ques à  donner  fans  nécelîité  la  Commende  de  quelques  Eglifes.  L'abus  al- 

jp.  Afin  donc  que  le  peuple  ne  rejfdt  pas  vinrenr  enflure  perpétuelles.  Mais  il  en 
longtems  fans  Pajleur  ,  les  principaux  coûta  cher  aux  Eglifes.  Il  fàlluc  enrre- 
Evêques  de  la  Province  ,  ou  du  moins  les  tenir  ces  défenfeurs  ,  6c  lors  même  qu'elles 
plus  voijins  ,  recommandoient  l'Eglife  â  n'avoient  plus  rien  à  craindre  ,  on  ne 
quelque  EccléfiaRique  ,  &c.  ]  Cétoit  une  laiflâ  pas  que  de  leur  donner  des  Corn- 
acs raifons  de  l'introduction  des  Com-  mendataires ,  qui  ne  leur  iervoient  à  au— ■ 
mendes  ,  mais  ce  n'etoit  pas  la  feule,  tre  chofe  qu'à  s'attribuer  la  principalcpar- 
Dans  le  tems  des  guerres  5c  des  incur-  tic  de  leur  revenu.  Ces  fortes  de  Codi- 
fions ,  comme  on  l'a  déjà  remarque ,  les  mendes  ne  fubfiltcnt  plus ,  mais  les  pre- 
Eglifes  8c  les  Abbayes  étant  trop  foibles  mieres  fe  font  multipliées  de  tous  côtés  ; 
pour  fc  défendre  par  elles-mêmes  ,  les  &  les  Commendaraires  Eceléfiailiques 
Princes  leur  donnoient  quelques  Sci-  font  devenus  vérirablcmcnc  Titulaires  r 

Peurs  pour  les  protéger  ,  &  les  mettre  mais  fans  autre  fonction  que  celle  de  s'ap— 

couvert  des  infultcs.  Ces  fortes  de  propricr  la  meilleure  partie  du 
protcâions ,  qui  n'etoient  qu'à  tems ,  dc- 
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WBixu.  lanc  toujours  depuis  en  augmentant ,  il  fallut  faite  une  Loi  qui  limitoit  le 
P|E  IV*  tems  de  la  Commende  a  iîx  mois ,  Si  défendait  aux  Commendataires  ds 
"  tirer  aucun  fruit  de  leur  Commende.  Les  Papes  enfuite ,  fous  prétexte  qu'ils 

étoient  fupéneurs  à  la  Loi,  non  -  feulement  prolongèrent  là  Commende 
pour  un  pius  long  terme  ,  Se  accordèrent  une  pattie  des  fruits  à  ceux  qui  en 
ctoient  chargés  \  mais  Us  vinrent  encore  jufqu  a  donner  les  Commendes  i 
vie,  Se  à  accorder  aux  Commendataires  la  jouiflance  de  tous  les  fruits  com- 
me aux  Titulaires.  Ils  panèrent  même  jufquà  changer  le  ftyle  Se  la  forme 
des  Bulles.  Car  au  lieu  qu'auparavant  on  y  difoit ,  Nous  vous  recommandons 
cette  Eglife ,  afin  que  pendant  ce  tems-là  elle  [oit  fervie  &  gouvernée  \  on  mit  en- 
fuite  ,  afin  que  vous  putjfiez.  foute  ni  r  votre  état  avec  plus  de  décence.  Et  outre 
tout  cela  ,  les  Papes  ordonnèrent  que  les  Commendataires  venant  à  mourir  , 
la  nomination  de  leurs  Bénéfices  reftât  à  leur  difpofirion  ,  fans  que  ceux  i 
qui  en  apoarrenoit  la  Collation  pulTenty  mettre  aucun  empêchement.  Les 
Commendataires  étant  ainfi  pourvus  par  le  Pape,  les  Evcques  ne  pouvoient 
exercer  aucune  jurifdi&ion  fur  les  Eglifes  qu'il  avoit  recommandées  à  un 
un  aurre  ;  Se  chacun  ,  pour  s'exemter  par-U  de  la  jurifdiclion  des  Evêques 
demandent  plus  volontiers  à  Rome  des  Bénéfices  en  commende  qu'en  Titre 
ce  qui  orivoit  les  Evèques  de  leur  autorité  fur  la  plupart  des  Eglises  de  leur 
Diocéle.  Les  Commendataires  délivres  par-là  de  toute  forte  de  fujettion  , 
&  ne  fe  propofant  autre  chofe  félon  l'expreuion  de  leurs  Bulles  que  de 
maintenir  avec  décence  leur  condition ,  lauTerent  tomber  les  Bénéfices  en 
ruine ,  Se  épargnant  à  leur  profit  toutes  les  dépenfes  néceflaires ,  tout  tom- 
ba dans  la  défolation.  Il  n'y  avoit  que  la  conlidération  du  Pape  qui  empê- 
chât de  remédier  à  ce  defordre ,  parce  qu'il  paroifloit  indécent  de  lailfcr 
Jes  Evcques  mertre  la  main  à  des  chofes  que  le  Pape  avoit  commifes  a 
d'autres.  L'expédient  le  plus  honnête  que  l'on  ttouva  fut  d'accotder  aux 
Evcques  le  pouvoir  de  veiller  fur  ces  Eglifes ,  Se  de  les  vifiter  en  qualité 
de  Délégués  du  Saint  Siège, 
f  Tleury,  l.     Il  étoit  qucftiondanslc  xn.  Article  '  de  remédier  aux  abus  des  Quêteurs. 
158.  N"  84.  Sur  ce  point ,  comme  fur  les  autres ,  l'ancienne  inftitution  avoit  tout  à  fait 
dégénéré.  Pour  pourvoir  aux  befoins  des  Pauvres  ,  on  avoit  établi  en  di- 
vers endroits  des  maifons  pour  les  Pauvres ,  les  Malades ,  Se  les  Orphelins , 
fans  autre  fonds  que  les  aumônes  des  Fidèles  ;  Se  des  petfonnes  pieufes  pre- 
noient  le  foin  d'aller  les  recueillir ,  &  fe  munifloient  d'une  Atteftation  des 
Evcques  pour  avoir  par-tout  un  accès  plus  aifé.  D'autres  ,  dans  l'appréhen- 
fion  d'être  traverfés  par  les  Evêques ,  obtenoient  des  Lettres  de  recommen- 
dation  du  Pape  ,  qui  s'accordoient  d'autant  plus  aifément ,  qu'il  en  reve- 
noit  un  profit  par  l'expédition  des  Bulles.  Cette  inftitution  occafionna  auf- 
fi-tôtun  grand  abus,  parce  qu'on  n'employoit  à  ces  œuvres  de  charité  que 
la  moindre  partie  des  aumônes  qu'on  avoit  recueillies.  Car  ceux  qui  obte- 
noient la  facuuc  de  quêter  ,  en  chargeoient  des  perfonnes  viles  Se  infâ- 
mes, &  partageoient  avec  elles  le  profit  des  aumônes.  Et  comme  on  affer- 
moit  à  ces  Queteuts  la  commiffion  des  quêtes ,  ceux  -  ci  pour  tirer  un 
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ÎjIus  grand  profit  ufoient  de  mille  artifices  fàcriléges&  impies  >  prenant  des  Mr>mir. 
labits  extraordinaires ,  portant  du  feu  ,  de  l'eau ,  des  cloches ,  ou  d'autres  1>IE  IV' 
inftrumens  propres  à  faire  du  bruit,  pour  épouvanter  le  peuple  &  lejetter 
dans  la  fupcruition  ;  publiant  de  faux  miracles ,  prêchant  de  faurtes  Indul- 
gences, &  demandant  l'aumône  avec  des  menaces  &  des  imprécations  hor- 
ribles contre  ceux  qui  ne  la  feroient  pas ,  &  ufant  d'autres  pareils  ftratagé- 
mes  impies ,  qui  remplifloient  le  monde  de  fcandalcs  ,  auxquels  on  ne  pou- 
voir remédier,  à  caule  des  facultés  que  ces  Quêteurs  avoient  obtenues  des' 
Papes.  Les  Prélats  s  étendirent  beaucoup  fur  ces  abus ,  fi  représentèrent  ert 
détail  toutes  ces  impiétés  &  une  infinité  d'autres ,  auxquelles  ils  dirent 
qu'on  avoir  tenté  envain  jufque-là  de  remédier  >.  6c  qu'inutilement  on  le 
tenteroit  encore ,  fi  l'on  n'abolifïbit  tout  à  fait  le  nom  &  l'emploi  de  ces 
Quêteurs  ; 1  &  les  Percs  40  furent  prefquc  tous  de  cet  avis.  r  Pallav.I- 

XV1I1.  Les  Ambartadeurs  de  Bavière  *  arrivèrent  vers  ce  tems-ci  à  Trcn- 17 • c- ,0* 
re  ;  mais  ils  refuferent  de  fe  prefenrer  a  la  Congrégation ,  fi  on  ne  leur  ac-  ^[^''•  Au 
cordoit  la  préféance  fur  les  Ambartadeurs  de  Venue.  Mais  comme  ceux  ci  dtursdîli*. 
ne  voulurent  ras  leur  céder ,  les  Légats  6'  prirent  du  tems  pour  attendre  fur  vint  y  r->' 
cet  incident  la  reponfe  de  Rome.  conufltntl» 
Quand  le  Pane  reçut  l'avis  de  ce  qui  s'étoir  parte  dans  les  Congrégations  J -e- 
lur  l'Article  de  la  Réfidence  ,  &  de  l'unanimité  des  Efpagnols  dans  leurs  miji. 
fufîrages,  il  en  tira  un  mauvais  augure,  jugeanr  bien  qu'ils  ne  pou  voient  t  jj,  t.. 
être  ainfi  unis  fans  la  participation  de  leur  Roi.  Il  dit  :  Qu'il  y  avoit  long-  c.  6  &  io,  4: 
tems  qu'il  connoirtbit  par  expérience,  que  les  Ulrramonrainsétoient  natu-  **^/*4* 
tellement  ennemis  de  la  grandeur  de  l'Italie  &  du  Saint  Siège  ;  &  les  fou-  il0".  * 
pçons  qu'il  avoit  pris  contre  Philippe  l'indifpofoient  contre  lui ,  comme  R<tyn.. 
s'il  eût  manqué  à  la  promerte  qu'il  lui  avoit  faite  de  maintenit  fon  autorité,  g****1 
Enfin  pour  conclufion  de  tous  fes  difcours  il  difoit  -.Que  fi  les  Princes  l'a-  ijl^N 'sjL 
bandonnoient,  il  auroit  recours  au  Ciel;  qu'il  avoit  un  million  d'or  ,  & 
fa  voit  où  en  trouver  un  autre  ;  Se  que  Dieu  fauroit  bien  pourvoir  à  fon 
Eglifc.  Toute  la  Cour  de  Rome  fentoit  aurti  le  danger  de  fon  état ,  voyant 
bien  que  toutes  ces  nouveautés  aboutiraient  enfin  a  faire  des  Bvêqucs  au- 

60.  Et  les  Pères  furent  prefque  tous  me.  ]  Ils  n'en  écrivirent  à  Rome  ,  qu'à- 
ie  cet  avis.  J  Quelques-uns  s'y  oppofé-  près  avoir  d'abord  fait  écrire  au  Duc  de 
rent  d'abord  ,  craignant  de  préjudicicr  Bavière  par  fes  propres  Ambaflàdeurs, 
à  l'autorité  du  Pape  par  la  fuppreflîon  Mais  comme  ce  Prince  perfiiloit  à  préten- 
des Quêteurs.  Mais  Iorfque  l'Archevêque  dre  la  préféance  fur  les  Véniu^ps  ,  ils 
de  Lznciino  eut  rapporté  des  lettres  de  s'addreflerent  au  Pape,  qui  par  la  média- 
Rome  ,  qui  faifoienr  connoitre  que  le  tion  de  l'Empereut  cnçapea  le  Duc  de 
Pape  confentoir  ou'on  abolit  tout  à  fait  Bavière  à  céder  aux  Vénitiens  après 
ce  fcandale,  ils  applaudirenrtousà  cette  avoir  fait  proteilcr  cependant  ,  qu'il  ne 
jéfolution  :  tant  il  eft  vrai ,  que  la  volonté  cedoit  que  pour  ce  tems^alin  de  ne  point 
du  Pape  avoit  une  influence  infinie  fur  arrêter  le  propres  du  Concile  ,  fans  re- 
routes  les  déterminations.  noncer  aucunement  d'ailleurs  à  fes  pré«- 

6 1 .  Les  Légats  prirent  du  tems  peur  at-  tentions.  Z?up.  Mon.  p.  ajo.- 
tendre  fur  cet  incident  la  riponfe  de  Ko- 
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Mnixit.tantde  Papes,  ou  à  n'en  vouloir  reconnoicre  aucun,  Se  i  détruire  tous  les 
Pie  IV.  progts  des  offices  de  la  Chancelene. 

Le  Pape  mé~  *-b  PaPe  eut  en  m&nie  tems  nouvelle  du  Nonce  d'Efpagne , 1  que 

.  ont  cm  des  le  Roi  y  defapprouvoit  fore  la  claufe  Proponenttbus  Legdtis ,  uuérée  dans 
EfpwolifeiQ  Décret  de  la  première  Seflion.  Mais  Pic  en  croit  d'autant  plus  content, 
jJJrS  p"'j_  que  par  le  peu  de  farisfaction  qu'en  avoir  les  autres  ,  ils  montroient  alfez 

opofer  des  chofes  à  fon  préjudice.  Il  ne  laiflà 


lippe  de  la  le  deilèin  qu'ils  avoient  de  prop 

i  laufe  Pro-  pas  j-en  faxe  jes  Cxcufes  au  Roi ,  comme  fi  la  chofe  s'ctoit  faite  à  fon  infu  ; 
£f  gati"  a-  ma's  ^  Qu  ^  voyoir  bien  que  cela  étoit  néceflàire  pour  réprimer  la 
jwtée  m  pétulance  des  quelques  efprirs  inquiets  ;  que  le  Concde  ferait  une  Tour  de 
premier  Dé-  Babel ,  fi  chacun  pouvoir  à  fon  gré  mettre  les  humeurs  en  mouvement  >  Se 
fLint forte-  cîue  ^es  ï-egars,  qui  étoient  pleins  de  diferétion  Se  de  refpeéfc  pour  fâ  Ma- 
mené  a  Var-  jetlé ,  propoferoient  toujours  tour  cequ'ils  iàuroient  lui  plaire ,  &  pouvoir 
tu  de  fet  facisfaire  toutes  les  perfonnes  pieufes  Se  figes.  Mais  il  s  expliqua  plus  du- 
fceTauprii ren,ent  »  l'Ambauadeur  de  ce  Prince ,  qui  réfidoir  à  Rome  i  Se  à  qui  , 
du  Roi  d'Ef-  lorfqu'il  lui  en  parla  ,  il  fe  plaignir  d'abord ,  qu'il  lui  avoir  rendu  de  mau- 
dite, vais  fervices  auprès  de  Philippe  -,  &  enfuire ,  que  le  procédé  des  Efpagnols 
t  Pallav.  L.  dans  le  Concile  éroir  en  quelque  forte  fédirieux  :  à  quoi  il  ajouta ,  que  le 
Fleur/"  L  ^'■'cr6t  étoir  &  néceflàire ,  &  qu'on  ne  faifoit  de  préjudice  à  perfon- 
158.  N»  pj. ne  en  difanr  que  les  Légars  propoferoienr.  V argus  répondit  :  Que  perfon- 
ne  ne  fe  plaindrait ,  fi  on  avoit  dit  feulement ,  que  les  Légats  propofe- 
roient} mais  que  cet  Ablatif,  Proponentibus  Legatis ,  excluoit  lesEvcques 
v  Dup.    du  droit  de  ptopofet.  *  Mais  le  Pape  lui  répondir  avec  une  forre  de  colère  » 

1 8 *  &  I09.  Su  ^  avo"  autre  cno^e  a  k*re  1ua  Pen^er  >  cuius  gtneris  &  cujus  cafûs.  Les 
Spond.  foupçons  du  Pape  contre  Vmgas  n'éroient  pas  véritablement  trop  mal  fon- 
ISo  4*  dés.  Car  il  avoir  découvert  *  que  ce  Miniftre  avoit  expédié  plufieurs  Cou- 
*  Dup.  riers  en  Elpagne  Se  à  Trente ,  les  uns  pour  inftruire  le  Roi  de  la  fervirude 
Mem.  p.        i>on  teno\c  ie  Concile ,  Se  les  autres  pour  exhorter  les  Prélats  Efpagnols 

à  en  mainrenir  la  liberté. 
plaintes  des  Dans  le  même  tems  plufieurs  Prélats  ayant  écrit  de  Trente  à  leurs  amis 
CourtiÇane  a  Rome,  chacun  félon  fes  différens  intérêts ,  1  ces  lettres  y  excitèrent  un 
Vomie  les  grand  bruit ,  ou  plutôt  une  gtande  confternation  ;  &  l'on  s'imaginoit  déjà 
Légats ,  par  voir  certeCour  vu ide  de  Prélats ,  &  privée  de  toutes  fês  prérogatives  Se 
rapport  à  ce  <je  fa  dignité.  On  y  voyoit  clairement,  qu'en  décidant  la  Réudence  de  Droit 
f!f/fûr"  iivin  »  'e$  Cardinaux  feraient  exclus  des  Evêchés  -,  qu'on  interdirait  (ans 
l'article  de  doute  la  pluralité  des  Bénéfices;  qu'aucun  Evêque  ni  aucun  Curé  ne  pour- 
hKéJtdenct.  rok  «#ercer  d'Office  à*  Rome  ;  Se  que  le  Pape  ne  pouvant  plus  donner  de 
y  Pallav.  L.  Difpenfes  fur  roures  ces  chofes  qui  font  les  principaux  fondemens  de  fâ 
»<.c.  8.  N°  puiffance ,  fon  autorité  en  fourFriroir  une  grande  diminution,  L'on  rappcl- 
,:'  loir  a  certe  occafion  certe  maxime  de  Tite-Livey  Que  U  Majeftef du  Prime 

-  tombe  difficilement  du  fuite  au  milieu  ,  mats  très  aifément  du  milieu  jufi\uen  bas. 
On  s'entrerenoit  de  la  facilité  que  ce  Décrer  donnerait  aux  Evcques  d'au- 
gmentet  leur  puiiîànce ,  d'arrirer  à  eux  la  collation  des  Bénéfices ,  Se  de 
tontefter  au  Pape  la  validité  des  Réfervacions.  L'on  remarquoit,  que  les 

Evcques 
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•Eveques  Ultramontains ,  Se  même  quelques  -  uns  de  ceux  .d'Italie  ,  se-  p6t*Jy 
«oient  toujours  montrés  mal  difpofés  contre  la  Cour  de  Rome ,  foit  par  IE 
envie ,  foit  .parce  qu'ils  y  avoient  peu  d'accès.  On  difbit  :  Qu'il  falloir  fe 
garder  de  ces  gens ,  qui  feignant  de  vivre  éloigné  de  Rome  par  confeien- 
ce ,  feraient  pis  que  les  autres  s'ils  y  étoient  :  Que  ces  dévots  avoient  plus 
d'ambition  que  qui  que  ce  fut,  quoiqu'elle  fut  plus  couverte*,  Se  qu'ils 
ne  cherchoient  qu'à  s'élever  fur  la  ruine  des  autres ,  comme  on  l'avoit 
vu  par  l'exemple  de  Paul  IV.  Et  comme  les  Efpagnols  étoient  fort  uni* 
entre  eux ,  &  qu'on  afluroit  que  Fargds  les  exhortoit  à  tenir  bon  ;  on  difoit 
lourdement ,  que  tout  cela  venoit  du  Roi  Philippe ,  qui  dans  le  dellêin 
qu'il  avoir  de  tirer  des  fubfides  du  Clergé  ,  voyant  qu'il  y  trouvoit  tou- 
jours de  la  difficulté  de  la  part  du  Pape ,  Se  de  l'oppoution  de  la  part  des 
Collèges  &  des  Chapitres,  (qui  étant  exemts  de  la  Jurifiliction  Epifco- 
pale ,  Se  compofés  de  gens  de  qualité ,  qui  pour  la  plupart  avoient  été 
pourvus  de  leurs  Bénéfices  par  le  Pape  i  réfiftoient  aux  volontés  du  Roi 
fans  aucun  ménagement ,  )  *  méditoit  d'aï 


augmenter  l'autorité  des  Prélats ,    z  Dnp, 
qui  ayant  reçu  de  lui  leurs  Evêchés ,  étoient  entièrement  dans  fa  dépen-  Mena.  p« 
dan  ce  ;  Se  de  tirer  les  Chapirres  Se  les  Collèges  de  la  Jurifdiétion  du  Pape1 
pour  les  foumettre  1  celle  des  Evêques ,  Se  s'acquérir  par  leur  moyen  un 
pouvoir  abfolu  fur  le  Clergé. 

On  fe  plaignoit  auffi  à  Rome  de  tous  les  Légats ,  pour  avoir  propofé 
ou  permis  que  l'on  parlât  de  la  claufe  Proponentibus  Legatis ,  puifqu'on 
avoit  déjà  établi  auparavanr  avec  tant  d'adrefle ,  qu'eux  feuls  pourraient 
propofer ,  ce  qui  ne  s'eroit  fait  que  pour  prévenir  les  defleins  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionnés  pour  Rome  :  Que  fâchant  le  bruit  que  cette 
affaire  avoir  fait  dans  la  première  tenue  du  Concile ,  ils  n'étoient  pas  ex- 
cufables  de  l'avoir  laifTé  remettre  fur  le  rapis.  L'on  en  rejettoit  fur-tout 
la  faute  fur  les  Cardinaux  de  Mantoue  Se  Séripxni ,  mais  principalement 
fur  le  premier,  qui  par  fa  réputation  Se  fon  crédit  aurait  pu  prévenir  le 
mal.  Pour  y  remédier  on  difoit *  qu'il  falloit  envoyer  d'autres  Légats  qui  dPalUv.Li 
ne  fuûenr  ni  Princes  ni  Moines ,  mais  qui  euffent  pafTé  par  toutes  les     c-  8<L 
Charges  de  la  Cour ,  Se  qui  fuflènt  plus  affectionnés  au  bien  commun. ,  ^r^' ,  j# 
La  voix  commune  deftinoit  même  Jean-Bdptifti  Cigél*  Cardinal  de  S.  Clé-  Oup  Mi 
ment  pour  premier  Légat,  parce  que  dans  les  Charges  de  Référendaire  P»»84« 
&  d'Auditeur  de  la  Chambre  qu'il  avoir  exercées ,  il  s'y  étoit  montré  grand 
défenfeur  de  l'Autorité  Pontificale ,  &  qu'il  s'y  étoit  comporté  avec  beau- 
coup d'eftime  oour  lui  &  beaucoup  d'avantage  pour  la  Cour  de  Rome  : 
Que  d'ailleurs  étant  plus  ancien  que  le  Cardinal  de  M union? .  celui-ci ,  qui 
ne  pourrait  plus  occupée  la  première  place ,  ferait  porté  de  lui-même  4 
fe  rerirer. 

Le  Pape ,  dans  l'incertitude  de  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  fit  afTembler  plu- 
ars  fois  les  Cardinaux  Dépurés  pour  les  affaires  du  Concile.  Pour  arrè- 
le  cours  du  mal ,  ils  lui  proposèrent  différons  remèdes,  «5c  il  revint  lui. 
TomiII.  Rr 
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Pie^V.  m^"me  ^  des  fenumcns  plus  modérés  &  plus  fages,1*  11  dit  qu'il  ne< 

noie  point  l'opinion  de  ceux  qui  croyoïent  la  Rélidence  de  Drtit  Ovin  \  il 


b  Du?,  les  louoit  même  d'avoir  parlé  félon  leur  confeience ,  &  il  ajourait  quel* 
P*    quefois ,  que  peut-être  cette  opinion  étoitla  meilleure.  Mais  il  fc  plaignoic 
î'allav.  L.4'  ^e  ceux  ^  m*  av°ient  renvoyé  cette  affaire ,  Se  difoit  :  Que  le  Concile 
•7.  ç»  13.  étant  alTemblc  pour  que  chacun  y  dit  fon  avis  ,  il  ne  devoir  pas  fe  déchar- 
ger fur  d'autres  des  affaires  difficiles ,  afin  d'en  éviter  la  haine  Se  l'envie  : 
Que  les  diftérens  nés  entre  fes  Légats  lui  faifoient  de  la  peine ,  Se  que  pour 
éviter  le  fcandale  ils  auraient  dû  les  tenir  fecrets ,  ou  les  accommoder  i 
l'amiable ,  ou  les  lui  renvoyer  :  Que  comme  il  approuvoie  qu'on  die  Li- 
brement fon  avis  ;  auflï  il  blâmoit  les  intrigues ,  Se  le  procédé  de  ceux  qui 
pour  tirer  les  autres^  leur  fentiment,  erapfoyoient  la  tromperie  Se  une  ef- 
pécede  violence  :  Qu'il  ne  pouvoir  pas  entendre  fans  chagrin  ce  que  l'on 
difoit ,  que  de  demander  les  avis  de  Rome  c'étoit  violer  la  liberté  du  Con- 
cile Qu'il  trouvoit  bien  étrange  qu'on  regardât  le  Pape  qui  étoit  le  Chef 
du  Concile  ,  les  Cardinaux  qui  en  étoient  les  principaux  membres ,  &  les 
Prélats  qui  étoient  à  Rome  Se  qui  y  avoient  droit  de  fuffrage ,  comme  des 
•    étrangers  *  qui  ne  dulïent  pas  lavoir  ce  qui  s'y  trairait.  Se  neuflenr  pas  la 
liberté  d'en  dire  leur  avis  ;  tandis  qu'on  tâchoit  d'y  introduire  par  de  mau- 
vais moyens,  des  gens  qui  n'y  avoient  aucun  droit  légitime  :  Qu'on  voyoic 
clairement ,  que  tous  les  Prélats  qui  étoient  venus  a  Trente  par  ordre  de 
leurs  Princes ,  étoient  forcés  par  les  lettres  &  les  follicirations  de  leurs 
Ambafïâdeurs  d'agir  conformément  aux  intérêts  de  ces  Puiffances ,  fans  que 
l'on  dît  pour  cela  ,  comme  on  aurait  dû  le  dire  ,  que  le  Concile  n'étoic 
pas  libre.  C'eft  ce  qu'il  exagérait  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  tous  fes 
entretiens ,  ajoutant  :  Que  de  dire  que  le  Concile  n'étoit  pas  libre,  n'é-t 
toit  qu'un  prétexte  que  prenoient  ceux  qui  déliraient  que  le  Concile  eût 
une  mauvaife  ilTue ,  5c  qui  auraient  voulu  le  voir  diuoudre  ou  décrédi- 
ter ;  Se  qu'il  les  regardoit  tous  comme  des  fauteurs  fecrets  de  l'Héréfie. 
lt  rapt  fait    XX.  Enfin  ,  après  avoir  conféré  de  cette  affaire  particulière  avec  tous 
confulttr  à  les  A mbaiTadeurs qui  étoient  â  Rome,  Se  tenu  plusieurs  Confeils,e  le  9 
Rome  fur    je  ^jai  il  fit  affembler  tous  les  Cardinaux  ,  à  qui  il  fjt  part  des  avis  qu'il 
re ,  &  veut  avo"  reçus  *lc  Trente ,  du  réfultat  des  conférences  qu'il  avoir  tenues  fur 
lu'enfecon-ce  fujet ,  &  de  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  fe  conduire  en  cette  affaire 
duife  fur    avec  dextérité  Se  avec  fermeté  ;  leur  faifanr  entendre  en  même  tems  ,  que 
beaucoup  de  ptafieurs  perfonnes  avoient  formé  une  efpéce  de  conjuration  contre  le 
dextérité.    Saint  Siège.  Il  fît  lire  enfuite  la  réponlè  qu'il  avoit  deflein  d'envoyer  à 
c  Dup.  Trenre  ,  Se  qui  confiftoit  principalement  en  deux  points  :  L'un ,  que  de  fon 
184!"* p*    côté  il  avoir  toujours  laide  &  laifTeroir  à  l'avenir  la  liberté  au  Concile  : 
L'autre  ,  qu'il  étoit  jufte  qu'on  l'en  regardât  comme  Chef ,  Se  qu'on  le 
traitât  avec  tout  le  refpect  dû  au  Saint  Siège.  Tous  les  Cardinaux 
approuvèrent  fa  réponfe.  Quelques  -  «ns  ajoutèrent  ,  qu'eu  égard  à. 
la  divifion  qui  étoit  entre  les  Légats  ,  il  ferait  à  propos  d'y  en  envoyer 
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d'autres ,  &  même  d'extraordinaires.  D'atwres  proroferent ,  que  l'impor-  ***** 
tance  de  cette  affaire  méritoit  bien  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  fe  tranf-  IB 
portaifent  à  Bologne  ,  pour  être  plus  à  portée  de  Trente  ,  &  plus  en  état  llpropcfede 
d'agir  félon  les  occurrences.  Le  Pape  répondit  à  cela  ,  qu'il  étoit  prêt  d'aller  Sapprother 
non-feuletnenr  à  Bologne  ,  mais  à  Trente  même ,  s'il  étoit  nécefTaire  ;  Se  ****  Co?c1{e 
tous  les  Cardinaux  s'offrirent  de  l'y  fuivre.  Mais  cour  ce  qui  étoit  dej^jw"^ 
l'envoi  de  nouveaux  Légats ,  il  fut  réfolu  de  dicter  a  en  parler ,  de  crainte  w. 
que  le  Cardinal  de  Manioue  ne  demandât  a  fe  retirer  -,  ce  qui  eût  fait  un  y^fJ^jZ 
grand  tort  à  la  réputation  du  Concile ,  à  caufe  de  l'eftime  que  l'Empereur ,  Flortn- 
le  Roi  d'Efpagne  ,  &  prefque  tous  les  Princes  faifoientde  fa  bonté,  &  du  tintât U fa 
crédit  qu'il  avoit  fur  la  plupart  des  Percs  du  Concile.  condtr,  &. 

Après  que  Pie  eut  envoyé  fa  réponfe ,  il  engagea  les  AmbafTadeurs  de  p/™'/r 
Venife  Se  de  Florence  à  écrire  à  leurs  Maitres ,  pour  les  porter  à  recomman-  nombre  d'E-> 
der  à  leurs  AmbafTadeurs  à  Trente  les  intérêts  du  Pontificat,  afin  qtl'ils  VMM{ 
détournaflènt  les  Evêques  de  leurs  Etats  d'entrer  dans  les  complots  qui  fe t"ni aTre*" 
feraient  contre  l'autorité  du  Pape ,  &  de  folliciter  (î  ardemment  la  décifîon  //  tâche  de 
de  l'article  de  la  Réfîdence.  U  fit  appeller  aufli  tous  les  Evêques  qui  étoient*4f'Mr  le 
encore  a  Rome  ,  Se  leur  ayant  remontté  le  befoin  cju'il  avoit  de  leut  pré-  f/'^fo*n" 
fence  à  Trente ,  &  le  fervice  qu'ils  y  pouvoient  lui  rendre ,  il  les  fit  partir/Ww>  ÎMf/- 
pour  le  Concile  ,  en  fournifTant  aux  pauvres  dequoi  y  fubfîfter ,  Se  en  f**  argent 
faifantde  grandes  promefTes  aux  riches.  Son  defïèin  en  cela  étoit  d 'avoir  ^pnmv 
plus  de  perfonnes  i  lui ,  lorfqu'on  parleroit  de  la  Réfîdence;  d'autant  plus  contraire  à 
qu'on  atrendoit  quarante  Prélats  de  France  ,  dont  il  n'auguroit  rien  de  fn-  fi*  vutt. 
vorable.  Mais  de  plus ,  pour  ne  point  trouver  d'oppofition  de  la  part  de  la 
France  ,  dont  on  attendoit  bientôt  les  AmbafTadeurs  à  Trente  ,  "  il  fe  ré-  d  Ibid.  p; 
folut t%  d'offrit  au  Roi  100,000  écus  en  pur  don  ,  &  de  lui  en  prêter"1  * 
1  oo,o»o  autres  fous  le  nom  de  quelque  Marchand  ,  s'il  vouloit  donner  n**""^.- 
une  bonne  caution  tant  pour  le  capital  que  pour  les  intérêts,  &  à  condition  Lett.  dû 
qu'il  révoquerait  de  bonne  foi  &  fans  feinte  les  Edits  publiés  en  faveur  Card.  de 
des  Huguenots  ,  qu'il  lèverait  un  Corps  de  SuifTes  &  d'Allemands ,  qui 
feraient  commandes  par  fon  Légat ,  Se  marcheraient  fous  les  Enfeignes  de  Juin. 

S"  Croce 

.  Le"-  t7 

6*2.  Il fe réfolut  d'offrir  au  Roi  100,000   lant  hennés  tr  fumfantes  cautions  dedans  d'Avril. 

ic us  en  pur  don  ,  &•  de  lui  en  prêter  cette  ville ,  tant  au  principal  que  des  in- 
100  ,000 autres,  &c.  ]  Le  Card.  Palla-  térits.  Et  enjoignit  auxdtts  Srs.  Cardi- 
vicin,  L.  itf.  c.  11.  prétend  que  Fra-Pao-  naux  de  ne  rien  répliquer  contre  ledit 
lo  s'cil  ici  mépris,6c  qu'au  lieu  de  200,000  offre  ,  parce  qu'il  n'y  vouloit  pas  adjeujler 
écus  le  Pape  en  offrit  300,000.  Cependant  une  parole  ,  etc.  On  voit  bien  que  F  ra- 
il paroit  par  une  lettre  de  Mr.  de  l'IJle  du  Paolo  n'a  fait  ici  que  copier  cette  let- 
29.  de  Mai  1  jô"z ,  (  Dup.  Mcm.  p.  an.  )  tre  ,  fur  laquelle  il  y  a  plus  de  fonds  à 
qu'il  n'y  eut  réellement  que  200 , 000  écus  faire  que  fur  le  témoignage  de  Pallavicin  ; 
d'offerts.  Et  fe  fouviendra  ledit  S.  Gildas,  d'autant  plus  qu'on  voit  par  une  lettre  de 
quiyaflifla,  écrit-il,  que  Sa  Sainteté  Jît  S»  Croce  du  17  d'Avril  ijtfa  qu'il  n'y 
èiciaranon  de  fon  offre,  qui  fut  de  100,000  eut  cfFeâi  vement  que  200,000  c  eus  do» 
écus  en  don  payables  en  trois  mois  ,  É>  mandés  de  la  part  de  la  France. 
100 ,  000  écus  qu'il  promet  prefier  en  bail- 

R  r  ij 
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•  de  l'Eglife  j  qu'il  feroit  la  guerre  aux  Réformés,  &  ne  pardonnèrent  i 
J 18  1V*  aucun  fans  fon  confentement }  qu'il  ferait  mettre  en  prifon  le  Chancelier  , 
ÏEvêque  de  Faïence ,  &  quelques  autres  qu'il  nommeroit  i  qu'on  ne  feroit 


qu'il 

r  Dup.  rien  dans  le  Concile  contre  (on  autorité  ;  &  que  fes  Ambaiîadeurs 1  ne  te  - 
?'  -  raient  aucune  mention  des  Armâtes ,  promettant  d'ailleurs  au  Roi  d'ac- 
commoder avec  lui  cette  affaire ,  &  de  la  régler  à  (â  fàrisfaâion. 

Outre  cela  ,  le  Pape  fit  encore  confulter  l'Article  de  la  Réfidence,  pour 
pouvoir  dans  les  occaiions  en  parler  h  exactement ,  qu'il  ne  pût  ni  fe  por- 
ter préjudice,  ni  donner  de  fcandale  ;  &  après  avoir  bien  fait  ducurer  toutes 
les  raifons  des  deux  partis  ,  il  s'affermit  dans  la  réfolurion  d'approuver  8c 
de  faire  obferver  la  Réfidence ,  foit  qu'elle  fut  fondée  fur  les  Canons ,  ou 
fur  l'Evangile.  Cet}  dans  ce  fens  qu'il  s'en  expliqua  a  l'AmbaHadeur  de 
/  IWd.  p.  France  , f  qui  lui  en  parloit  •>  ajourant  :  Qu'il  étoir  feul  l'exécuteur  choifi 
pour  faire  obferver  les  préceptes  de  l'Evangile  :  Que  Jefus-Chrift  ayant 
dit  à  Saint  Pierre ,  Pdiffex.  mes  brebis  ,  fon  intention  avoit  été  ,  que  tous- 
les  ordres  que  Dieu  avoit  donnés  fulTent  exécutés  feulement  par  la  mé- 
diation de  Saint  Pierre  >&  qu'il  vouloit  faire  une  Bulle  ponr  obliger  à  la 
Réfidence  fous  peine  de  dépolttion  de  l'Epifcopat ,  ce  qui  feroit  plus-  , 
craint  qu'aucune  déclaration  que  pût  faire  le  Concile  d'une  obligation 
de  Droit  divin.  Et  comme  l'AmbaHadeur  infiftoit  fur  la  liberré  du  Concile , 
le  Pape  répondit  :  Que  fi  on  lui  accordoit  toute  forte  de  liberté ,  il  s'en 
iêrviroir  non-feulement  pour  réformer  le  Pape  ,  mais  auffi  tous  les  Princes- 
Séculiers.  C'eft  ce  qu'il  le  plaifoit  fouvent  à  répéter ,  en  difant  :  Qu'il  n'y 
avoit  point  de  pire  condition  que  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  *,  &  que  fi  les- 
autres  le  menaçoient  du  Concile ,  H  devoit  les  menacer  desmêmes  armes. 
9  fait  put-    Ce  fut  vers  ce  même  rems  que,  pour  commencer  à  exécuter  ce  qu'on 
fiuUgert    lui  avoit  demandé  ,  &  ce  qu'il  avoit  promis ,  lavoir,  de  réformer  la  Cour 
r/anjTesTri.  ^ans  *lue  ^  Concile  s'en  mêlât,  8  il  publia  une  Réformation  de  la  /Y»/- 
bunattx  de  '  tencerie  ,  qui  étoit  un  des  principaux  Offices  de  Rome  ,  &  fir  courir  en 
tteme.       même  tems  le  bruit  qu'il  réformerait  aufli  bientôt  la  Chancelerie  &  la 
g  Dup.    Chambre  Apoftolique.  Chacun  <}  s'artendoit  à  voir  régler  par-là  tout  ce 
Mem.  p.    qui  pouvoit  avoir  rapport  au  falut  des  ames  ,  qui  eft  l'objet  propre  de 
JUyn.       cet  Office.  Mais  il  n'etoit  pas  fait  la  moindre  mention  dans  cette  Bulle  ni 
N«  188.     de  pénitence ,  ni  de  confeience  >  ni  d'aucune  chofe  fpirituellc-  i  &  on  ôtoit 
PaUav.  L. 

pf  C  7  L  6^.  Chacun  s'attendait  à  voir  régler  par-  fer  des  régies  pour  de  l'argent.  On  y  fit 
N  *  làce  qui  avoit  rapport  au  falut  des  ames ,  i  la  vérité  quelque  réforme.  Mais  quoi 
'  &c.  ]  Comme  le  principal  objet  de  cet  qu'en  dife  Pallavicin,  L.  itf.  c.  7.  on  ne 
Office  devroit  être  l'obfervanon  de  la  remédia  pas  au  plus  grand  mal  ;  puifqu'co 
Difciplinc  à  l'égard  des  pécheurs ,  il  fem-  laiiTant  toujours  lieu  aux  Difpenfes  ,  on 
Hou  véritablement  que  la  Réforme  ou'on  ne  pourvut  qu'aux  excès  les  plus  greffiers  ; 
en  publiott  devoit  regarder  le  rétabli/Te-  fit  que  les  Loix  que  l'on  fit  fur  plufieurs 
ment  des  régies  dans f'impolîtion  ou  lare-  points  n'étoient  ni  plus  fbrres  ni  plus  fu- 
hxation  des  pénitences,  mais  on  fe  troro-  rcs  que  les  précédentes ,  qu'on  avoit  bien 
peroit ,  fi  on  s'étoit  formé  cette  idée  d'un  trouvé  moyen  d'éluder  à  la  faveur  de  U 
Oice,  dont  tout  l'objet  étoit  de  dtfpcn-  facilité  des  Difpenfes. 
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eftt  à  la  Pénùencerit  le  pouvoir  qu'elle  avoir  de  connoître  de  cer-  MD 
taines  Caufes  Bénéficiâtes  »  &  d'autres  qui  regardoient  la  Difcipline  exté-  i'£ 
tieure  des  Religieux  Mendians  ,  fans  exprimer  fi  on  attribuoit  à  d'autres 
Offices  la  connoiûance  des  Caufes  qu'on  ôtoit  a  la  Pénitentttïe ,  ou  fi  c'é- 
coient  des  abus  qu'on  voulût  abolir  entièrement.  Mais  l'événement  diilîpa 
bientôt  le  doute  >  puifqu'on  obtenoit  les  mêmes  chofes  de  la  Dttcrie ,  à 
cette  différence  près ,  qu'on  les  obtenoit  par  d'autres  voies  Se  a  plus  grands, 
fraix.  Tel  fut  le  fruit  de  la  Réforme  promife. 

XXI.  Pour,  revenir  à  Trente ,  les  Pères  dépurés  pour  la  compofition  des  letEfp*- 
Décrets  ,  ayant  omis  l'Article  des  mariages  clandeitins ,  comme  on  l'avoit  >et,JI*- 
réglé  ,  Se  celui  de  la  Réfdencc  r  ainfi  que  les  Légats  en  étoient  convenus  MntediU 
avec  quelques  Prélats  qu'Us  avoient  engagés  a  y  confentir  ,  formèrent  ix  Rcfidemet, 
Décrets  fur  les  avis  des  Pères, &  les  propoferent  a  la  Congrégation  pour  y  *°nt  ("  L,~ 
erre  approuvés  Se  publiés  dans  la  Selfion  prochaine.  L'omiluon  64  de  l'Ar-  /, 
ride  de  la  Réfidence  exciu  les  partifans  du  Droit  divin  a  en  demander  de  dtdjùn  i 
nouveau  la  déclaration.  Les  Légats  repondirent  :  Que  cette  matière  n'ayant /atste 
point  encore  été  aûez  difirutée  ,  il  n  etoit  pas  à  propos  de  la  propofer  dans 
cetrte  Seflion ,  Se  qu'on  le  feroir  en  fon  tems.  Ce  refus  fut  un  motif  aux 
inrérelîes  de  prelïcr  plus  vivement  pour  faire  décider  cet  Article  ,  en  di- 
fant ,  qu'il  n  y  aurou  jamais  de  meilleure  occafion  »  Se  qu( 


qu'il  n  y  aurou  jamais  de  meilleure  occafion  ,  Se  que  le  délai  n'etoit 
u'un  artifice  poux  n'en  venir  jamais  1  la  conclufion.  Mais  il  fallut  céder 
la  réfolution  où  étoient  les  Légats  de  remettre  cette  affaire  ,  Se  aux  fortes 
oppofitions  du  Para  contraire  ,  qui  étoir  foutenu  par  la  Cour  de  Rome. 
Ainfi  on  paflà  aux  autres  Articles  digérés  en  nx  Chapitres  ,dans  lefquels. 
on  ne  fît  pas  grand  changement. 

Li  Marquis  de  Pefcaire h  fit  de  fortes  inftances  au  nom  de  fon  Mairrc  Le  Marftih 
pour  faire  d'éclater  dans  cette  ScflSon  ,  que  ce  Concile  n'étoit  qu'une  con-  *  r'f  ,*"'' 
linuation  de  celui  qui  a  voit  été  commencé  fous  Paul  III ,  Se  repris  fous  dlclJrlrJa 
Jules  III.  Cette  demande  fut  appuyée  par  les  Prélats  Efpagnols,  Se  quel-  continua- 
tion du  Con- 

64.  L'omiJJion  de  l'Article  delà  Rèji-  lité  ,  &  où  les  partifans  de  U Rcfidcncc  kfi,,!!'/" 
dence  excita  les  parafant  du  Droit  divin  vouloient  feulement  empêcher  qu'on  ne  riaux  s'y 
à  en  demander  de  nouveau  la  déclaration.  ]   remît  cette  allaite  jufqu'au  teras  où  l'on  cpr-oftnt ,  & 
Cela  e.l  difficile  à  croire  ,  comme  le  re-  traiteroit  du  Sacrement  de  l'Ordre.  Petit-  le  Lard-  de 
marque  Pallavicin  ,  L.  itf.  c.  7.  puifque  être  aufifi  que  notre  Hilturicn  avance,  à  ce  Muntotte 
dans  la  Congrégation  du  20 d'Avril ,  corn-  tems-ci  ce  qui  fc  rafla  peu  après  la  Sef-/«'V  remet 
me  la  pluralité  étoit  pour  la  négative  ,on  lion,  lorfqueles  Efpagmjlss'aflemblerent  tre  à  un 
avoit  conclu  d'attendre  fur  cela  la  réponfc  entre  eux  le  14  de  Mai  pour  demander  mtrt  ttn}* 
du  Pape, qui  n'étant  poir.t  encore  venue  ,  inflamment  qu'on  déclarât  la  Résidence  ce"e  décla- 
ne  laif  fait  pas  lieu  à  cette  demande.  Mais  de  Droit  divin  ,  à  faute  de  quoi  ils  mena-  r.aL'c!t'  . 
il  y  a  apparence  ,  que  Fra-Paolo  confond   çoient  de  protefter.  Mais  quoique  dans  "'I**'**» 
ia  ce  qui  fcpaflà  dans  quelques  Congréga-  la  dernière  Congrégation  ,  qui  précéda  «jPonj7" 
tions  intermédiaires  ou  l'on  remit  la  mé-  la  Seflion  du  4  de  Juin  ,  pluiicurs  enflent     '  ZI  ' 
me  matière  fur  le  tapis  ,  avec  ce  qui  fe  *lt  infi.té  fans  fuccès  a  demander  cette,  décla-  pieury  L. 
dans  celle-ci  où  il  ne  fut  qucltion  que  ration  ,  ils  ne  jugèrent  pas  cependant  à  ^8,  N'yjL 
des  autres  Articles  de  Reformation  ,  fur  propos  d'en  venir  à  la  proteiUrioo.  Pal* 
lefquels  00  s'accorda  avec  aflez  de  fàci-  ha>,  L.  16.  c.  la. 
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Mplx,iv  tîucs  aurres  <îm  'es  fuîvoienc ,  &  qui  difoient,  que  cette  déclaration étoft 
r  IE  tle  nccellicédeFoi  -,  parce  que  fans  cela  on  révoqueroit  en  doute  toutes  les 
décifions  déjà  faites ,  ce  qui  feroit  une  chofe  fort  impie.  Mais  les  AmbafTa- 
deurs  de  l'Empereur  faifoient  des  inftances  toutes  contraires  ,&  difoient , 
*5  que  fi  on  failbit  une  telle  déclaration  ,  ils  protefteroient  aufli-rôt  Se  fe 
retireraient  >  ce  Prince  ne  pouvant  pas  fournir  un  pareil  affront,  après 
avoir  donné  fa  parole  à  l'Allemagne  que  cette  reprife  du  Concile  feroit 
tenue  pour  une  nouvelle  convocation  :  Qu'ils  ne  prétendoient  point  re- 
mettre en  difpure  les  choies  déjà  décidées  ;  maisauffi,  que  tant  qu'il  y 
avoit  quelque  efpérance  de  ramener  l'Allemagne  ,  il  ne  falloit  pas  la  faire 
évanouir  ,  &  donner  un  tel  chagrin  à  l'Empereur.  Le  Cardinal  Séripand  , 
qui  n'avoit  d'autre  vue  que  de  faire  déclarer  la  continuation  ,  &  qui  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  faire  glifTer  quelque  chofe  dans  la  Bulle  de  convo- 
cation qui  l'infinuât ,  appuyoït  fortement  la  demande  des  Efpagnols.  Mais 
le  Cardinal  de  Mantoue  y  réfifta  conftamment ,  pour  ne  pas  faire  fans  né- 
cellîté  une  telle  injure  à  l'Empereur.  Cependant  pour  contenter  les  Efpa- 
gnols ,  il  trouva  un  tempérament ,  qui  fut  de  dite  ,  que  s'étant  déjà  tenu 
deux  Seiîïons  fans  faire  mention  de  ce  point ,  il  n'y  avoit  aucun  mal  à  diffé- 
rer encore  jufqu  a  une  autre  fois.  La  réfolution  "  où  étoient  les  Ambafïa- 
i  Pallav.  L.  deurs  Impériaux  de  fe  retirer ,  '  &  le  crédir  du  Cardinal  de  MAnttuc  ,  obli- 
i<5.  c.7.  gèrent  enfin  le  Marquis  de  Pefcaire  de  fe  relâcher.  L'on  reçut  même  à  pro- 
k  Rayn.  pos , 47  pour  l'y  porter  davantage  ,  des  lettres  K  que  Louis  de  Lanff*c ,  Chef 
jc  rAmbafTade  que  le  Roi  de  France  envoyoit  au  Concile  ,  écrivit  aux 

« 

6t.  Et  difoient ,  que Ji  onfaifoit  une  tel-  Pefcaire  ne  fe  défiïlk  de  fes  infiances  que 

le  déchraùon  ,  ils  protefteroient  (r  fe  reti-  fur  la  proroclTe  p*r  écrit  que  lui  donnèrent 

reroient  ,  Ôcc.  ]  Les  Ambaflàdeurs  de  les  Légats  >  qu'ils  déelarcroient  la  conti- 

l'Empcreur  infiflcrcnt  eflcâivement  à  ren-  nuation  du  Concile  dans  la  Scflîon  fui- 

voyer  cette  déclaration  ,  jûfqu'à  ce  qu'on  vante.  Mais  on  ne  doit  pas  douter,  que 

en  eût  fçu  le  fentimenc  de  ce  Prince,  lesoppofitionsdes  AmbafTadcurs  de  l'Em- 

Mtis  ce  ne  fut  qu'après  la  Seflîon ,  qu'ils  percur  &  les  remontrances  des  Légats  ne 

curent  ordre  de  protéger  Se  de  s'abfenter  contribuaient  beaucoup  à  le  faire  relâ- 

des  fondions  du  Concile  ,  en  cas  qu'on  cher  de  fes  premières  demandes;  &  que 

perdit it  à  vouloir  déclarer  la  continua-  ce  ne  fut  peut-être  cela  qui  le  porta  à  fe 

tion.  Pallav.  L.  itf.  c.  7.  Selon  même  une  contenter  de  la  promclTe  qu'on  lui  donna 

lettre  du  Nonce  Delnno  aux  Ledits  ,  il  par  écrit. 

femble  que  l'ordre  de  l'Empereur  ctoit      6*7.  L'on  reçut  mtme  à  propos  pour  iy 

que  fes  Miniflrcs  panifient  immédiate-  porter  d'avantage  ,  des  lettres  que  Louis 

ment  de  Trente,  comme  le  dit  ici  Fra-  de  Lanjfac  écrivit  aux  Légats  &•  aux 

Paolo.  Pallav.  L.  16.  c.  11.  Mais  cebtuit  Pères  ,  &c.  ]  Ces  lettres  [avoient  été  re- 
était exagéré  ,  Se  ils  n'avoient  d'autre  de-  çucs  plufîeurs  jours  avant  l'anivée  du  Mar- 
fenfc  que  celle  de  s'abflenir  de  paroitre  cuis  de  Pefcaire.  Mais  ,  quoi  'qu'en  dife 
dans  aucunes  fondions.  '  Pallaviciny  c'étoit  un  motif  aflezraifon- 
66.  La  réfolution  où  étoient  les  Ambaf-  nable  ,  pour  que  le  Cardinal  de  Mantoue 
fadeurs  Impériaux  de  fe  retirer  ,  O  le  cré-  fe  fervit  de  ces  lettres  ,  afin  d'éluder 
dit  du  Cardinal  de  Mantoue ,  obligèrent  pour  quelque  tems  les  demandes  de  l'Am- 
tnfin  U  Marquis  de  Pefcaire  de  fè  relâ-  bauTadcur  Êfpagnol. 
cher.  J  II  cit  certain  ,  que  le  Marquis  de 
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Légats  Se  aux  Pères  pour  les  prier  de  différer  la  Seflion  ,  jufqu'à  ce  que  lui  Mnlx",' 
te  (es  Collègues ,  qui  n  etoient  pas  éloignés  >  fuflènr  arrivés  au  Concile. 


ic- 


Car  le  Cardinal  de  Mantout 1  fe  fërvit  de  cette  occafîon  pour  propofer  une  /  Fleury,  L. 
prorogation  ;  à  laquelle  confentirent  les  uns  pour  une  de  ces  railons  ,  les  if8.N'io3. 
autres  pour  pluficurs ,  &  quelques-uns  pour  ne  pas  remuer  les  contefta- 
tions  néçs  au  fujet  de  la  ReGdence  ,  Se  qui  n'étoient  pas  encore  bien  ap- 
paifées.  On  réfolut  donc  pour  conferver  la  dignité  du  Synode  >  non  de 
différer  la  Seflion  ,  mais  de  n'y  traiter  d'aucune  matière. 

XXII.  Li  1 4  de  Mai m  on  tint  la  Seflion  avec  les  cérémonies  ordtnai-  XIX.  Se/- 
res  ;  &  après  la  Meflè  Se  les  prières  accoutumées ,  le  Séct étaire  lut  les  Man-  fiM'  On?™  • 
démens  des  Princes  dans  l'ordre  que  leurs  Ambafladeurs  les  avoient  pré-  McJtiondes 
fentes  dans  les  Congrégations.  Géraient  "  ceux  du  Roi  d'Efpagne,  du  Détrtudec. 
Duc  de  Florence  ,  des  Suiflès  ,  du  Clergé  de  Hongrie  ,  Se  de  la  Républi-  trinaux  à 
que  de  Venife,  &lc  Promoteur  remercia  en  peu  de  mots  tous  ces  Princes  "%ica^tre 
des  offres  qu'ils  avoient  faites  de  leurs  forces  pour  la  fureté  Se  la  liberté  du  m  là.  L. 
Concile.  Enfuite  *»  l'Evcque  Célébranr  lut  le  Décret,  qui  porroit  en  fub- N 
ftance  :  Que  le  Concile ,  pour  quelques  caufes  juftes  Se  raifonnables ,  avoir  ^^""^ 
jugé  à  propos  de  différer  la  publication  des  Décrets  qui  dévoient  fe  procla-  N"44.  " 
mer  ce  jour-là ,  jufqu'au  4  de  Juin  que  fe  tiendroit  la  prochaine  Seflion.  Pallav.  U 
C'eft  tout  ce  qui  fe  rit  ce  jour-là.  1*  c- ,7* 

XXIII.  Aussi-tôt  après  la  Seflion  ,nle  Marquis  de  Pefcaire  partit  de  n»ii. 
Trenre  ,  fous  prétexte  que  les  nouveaux  mouvemens  que  les  Huguenots  Rayn,  M 
excitoient  en  Dauphiné  ,  l'oblipeoient  de  retourner  dans  fon  Gouverne-^  £ 
ment  de  Milan.  Mais  comme  1  on  favoit  que  leurs  forces  n'étoient  pas  fuf-  j^y,  N*  j! 
fifantes  pour  fortir  de  leur  pays  3c  pénétrer  dans  le  Milanez ,  qui  eneft  fé-  Départ  du 
paré  par  le  Duché  de  Savoye  qui  fe  trouve  entre  deux  ,  la  plupart  crurent,  ^larlUJt  de  - 
qu'il  ne  fe  reriroit  que  pat  ordre  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  fouhaitant  qui  tnJlmtif 
le  Concile  s'avançât,  ne  vouloitpas  donner  occafîon  de  l'inrerrompre  par  fadtundt 
la  querelle  delà  préfeance,  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  fî  fon  Am-  France  arrt-^ 
baûadeur  retrait  a  Trente ,  lorfque  ceux  de  France  s'y  rendroienr.  0  Deux  J£w  4  rfn" 
jours  après  fon  départ ,  arriva  Ltuis  de  S.  Gelais  de  Lan  fie  ,  Chef  de  l'Ara-  •  fie  urr,L. 
balTadc  de  France ,  à  la  renconrre  duquel  furent  grand  nombre  de  Prélats ,  [îjjj  [*■ 
&:  particulièrement  d'Evcques  Efpagnols.  11  fut  fuivi 7*  le  jour  d'après $Ar-  p.VaV. 

Pa  Inv.  t. 

Ido  Evéque  de  Sainte  Agathe  h  le  Sor-  »*•  «•  IO  &  ' 


69.  Cétoient  ceux  du  Roi  d'Efpagne , 
du  Duc  de  Flcrence  ,  des  Suffis ,  &c.  j 
Le  Mandement  des  Suifles  ne  fut  point 
lû  dans  cette  Seflîon  ,  ruifqu'ils  ne  fu- 
rent reçus  que  dans  celle  du  4  de  Juin 
à  caufe  de  la  conreiration  qu'il  y  avoit 
eue  entre  eux  &  les  Ambafladeurs  de 
Florence.  Rayn.  N°  47. 

rfo.  Enfuire  tEvêque  Célébrant  lut  le  rives  ,  mais  qu'il  les  attendoit  la  même 
Dtcrtt.  ]  Jtan-JtTome  Tiévifani  Patriar-  femaiiïe  ;  8c  qui  dans  fa  Lettre  du  7  de 
chede  Venife  étou  le  Célébrant ,  &  Be~  Juin  dit ,  qu'ils  étoient  arrivés  le  ai-cU»^ 

mois  Dtcccdcnt. 


roaiao  tveque  ac  sainte  Agatne  i.c  le  aer-  *  

mon.  KpomA 
70.  Il  fut  fuivi  le jeur  d'après  d'Arnaud  S [*  " 
du  Ferrier  ,  &c.  }  Si  l'on  en  croit  Pnlla-  Rayn.  N»" 
vicin,  L.  16.  c.  11,  ce  fut  le  19.  Mais  ÂtJ  '  ' 
cela  ne  s'accorde  ras  avec  la  Lettre  de 
LanJTac  du  ip  de  Mai ,  qui  marque  ,que 
fes  Collègues  n'éroient  point  encore  ar- 
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mdlxÎu  „jud  du  Ferrier  Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  &de  Gui  du  Fdttr-Pibruc ,' 

^  v*   aulli  homme  de  Robe  ,  fes  Collègues  d'Ambaiîade. 

/  e  Vapt,  in     En  ce  nicmc  cems  on  eut  avis  à  Trente  des  plaintes  que  faifoient  le  Pape  , 

digiu  contre  les  Cardinaux  ,  Se  la  Cour  de  Rome  contre  les  Evcques  au  fujet  de  la  Rélî- 

h  Cvi.  de  jencc  .  ?  &  plulîeurs  montroient  part-tout  les  lettres  qu'ils  avoient  reçues 
Mantoue,     ,     _  *        r    .  r  7       .  #  » 

yi»^e  à  «i-  des  Cardinaux  leurs  patrons  &  de  leurs  autres  amis  ,  &  qui  croient  toutes 

w(ftr  d'w  remplies  de  plaintes ,  de  réprimandes ,  &  d'exhortations.  D'autre  part  les 
"p'aitavï  nouve,leStle  cc  ^  s  étoit  paffé  depuis  étant  parvenues  jufqu  a  Rome ,  le 
iô.ç.S&j,!  Pape  fentit  renouveller  &  augmenter  le  chagrin  qu'il  avoit  contre  le  Car- 
dinal de  Mantoue  ;  fur-tout  pour  avoir  manqué  l'occafion  de  déclarer  la 
continuation  du  Concile  ,  après  les  fortes  inftances  qu'en  avoient  faites 
l'AmbaiTadeur  &  les  Prélats  Efpagnols.  Il  foufTroit  impatiemment  de 
voir  ce  Prélat  uni  avec  les  Efpagnols  fur  le  point  de  la  Rélîdence ,  & 
oppofe  à  eux  fur  celui  de  la  continuation  du  Concile  ,  &  dans  l'un  Se 
l'autre  également  contraire  à  fes  volontés  ;  parce  qu'il  n'y  avoit  perfonne , 
fi  peu  habile  qu'il  fut ,  qui  n'eût  fait  cette  déclaration  ;  puifque  fi  elle  eût 
réuffi  |  c'étoit  un  grand  pas  fait  à  l'avantage  de  l'Eglile  Catholique  ,  & 
qu'en  cas  de  mauvais  fuccès ,  cela  eût  été  fuivi  de  la  rupture  du  Concile , 
t  Dup.  ce  <lu'il  ne  croyoit  pas  moins  avanrageux.  q  On  reparla  donc  d'envoyer 
Mon.  p.    d'autres  Légats  &  fur-tout  le  Cardinal  de  S.  Clément,  fur  lequel  on  de- 
Paîlav  L   v0'c  k  reP°^er  ^u  princ>Pa^  f°'n  &  du  fecret  des  affaires.  Et  pour  ne  poinc 
16.  cTii."  oter  k  première  yhez  au  Cardinal  de  Mantoue  ,  mais  lui  donner  occafion 
de  fe  retirer  ,  on  propofa  ,  fur  la  nouvelle  arrivée  depuis  peu  de  la  mort 7* 
du  Cardinal  de  Tournon  Doyen  du  Sacré  Collège  ,  &  par  laquelle  un  des 
fix  Evèchés  devenant  vacant ,  de  l'ordonner  Cardinal-Evcque. 
L'Empereur    Mais  l'Empereur  ,  averti  du  defTein  que  l'on  avoit  de  déclarer  la  con- 
menace  de  tinuation  du  Concile  '  s'en  ofFenfa  beaucoup  ,  &  fît  dire  au  Pape  ,  que  Ci 
rSSÏ}r     on  ^c  faifoit  »  il  rappelleroit  de  Trente  fes  Ambauadeurs  \  à  qui  il  com- 
deurjf/ÎJ'on  manda  de  fe  retirer  fi  on  en  prenoit  la  réfolution ,  fans  en  attendre  mê- 

dédare  la  me  la  publication.  *  Cela  redonna  l'efpérance 71  au  Pontife ,  que  cela  pour- 
ecntimia- 

non  du  Gm>    7t  0n  pT01[lofa  j-ur  ia  nouvei\t  aTrivée  Légns ,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre 
'  .     .  depuis  peu  de  la  mort  du  Card.  de  Tour-  de  Mr.  de  fljle  du  o  de  Mai  ,  &  que 
rl  aliav.  L.  ngr       jf  j»OTJonner  Cardinal  Evêque.  ]  Pallayicin  avoue  lui-même  ,  L.  itf.  c.  8. 
*  /  Dup'    Le  Cardinal  Pai/jyici/i  prétend  que  cela  que  dans  une  Congrégation  tenue  à  Rome 
Mem.  p.    nc  Peut  Pas  ^tre  VT1'  »  parce  que  les  php  le  n  ,  on  prit  la  réfolution  d'envoyer  de 
i\6  &i?p.ccs  des  Cardinaux  Eveques  étoient  rem-  nouveaux  Légats  au  Concile  ,  &  un  en- 
*  plies,  avant  qu'on  pût  avoir  nouvelle  tre  autre  qui  fil  t  plus  ancien  que  le  Car- 
de la  tenue  de  la  Seflîon.  Mais  cette  rai-  dinal  de  Mantoue.  On  pouvoitdonc  bien 
fon  cft  ridicule  ,  puifque  cc  n'etoir  pas  par  la  même  raifon  avant  la  Seflîon  avoir 
fur  la  nouvelle  de  fa  Seflîon  *  mais  fur  ce  pris  ledeflêin  de  le  faire  Cardinal  Evc- 
qui  s'étoit  pafle  dans  les  Congrégations  aue  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  ce  qui  fc  paflà 
précédentes ,  que  Fra-Paolo  fuppofe  avec  dans  la  Seflîon  ,  qui  avoit  tait  penfer  à  le 
beaucoup  de  vraifemblance  »  que  cette  ré-  rappeller. 

folution  avoit  été  prife.  Et  cela  eft  d'au-  72.  Cela  redonna  l'efpérance  au  Pontife, 

tant  plus  probable  ,  qu'avant  la  Seflîon  que  cela  pourroitfervir  à  faire  dijfoudre  le 

•n  penfoit  à  Rome  à  envoyer  de  nouveaux  Concile ,  ôcc.  ]  ïl  cfl  certain  qu'on  en  ju- 
ron 
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roit  fervir  à  faire  dilToudre  le  Concile  ;  Se  il  en  fut  d'autant  plus  indiené  mbitu. 

1  o       Dit*  t 

7i  contre  le  Cardinal  de  Mantoue ,  qui  avoir  laiuc  échaper  une  occafion  fi  ta- 
vorable  ;  &  il  cherchoit  en  même  rems  comment  il  pourrait  la  faire  naitre 
de  nouveau.  La  Cour ,  à  l'imitation  de  fon  Prince  Se  par  la  vue  de  fon  pro- 
pre intérêt  >  faifoit  les  mêmes  plaintes  contre  les  Pères  du  Concile  » (  Se  prin- *  Pallav.  L. 
cipalement  contre  les  Cardinaux  de  M  auto  ne ,  Se'npand ,  Se  de  Garnit  :  Se l6-  c« 8  &  *  * 
réciproquement  à  Trente  les  Prélats  ,  Se  fur-tout  ceux  d'Efpagne ,  fe  plai- 
gnoient  de  Pie  Se  delà  Cour  dans  leurs  entretiens  particuliers.  Ils  difoient  : 
Que  le  Pape  tenoit  le  Concile  en  fervitude  -,  &  qu'au  lieu  qu'il  aurait  dû 
lui  laifler  la  liberté  de  ttaiter  Se  de  décider  les  matières  fans  s'en  mêler  au- 
cunement >  rien  au  contraire  ne  s'y  propofoit  que  ce  qui  plaifoit  aux  Lé- 
gats ,  qui  ne  faifoient  qu'exécuter  les  ordres  qui  leur  venoient  de  Rome  >  Se 
qui  ,  après  avoir  propofé  quelque  chofe  ,  *  s  ils  voyoienr  une  foixantaine  v 
d'Evêques  du  même  avis  ,  ils  leut  ôtoient  jufqu'à  la  liberté  de  parler  :  Que  Mem.  p? 
le  Concile  devoit  être  libre  &  exempt  de  toute  prévention ,  Se  qu'aucune  *3°« 
Puilïancc  ne  devoit  interpofer  fon  autorité  pour  faire  décider  les  chofes  : 
Que  cependant,  on  vouloit  lui  donnet  des  loix  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
traiter  ;  Se  même  limiter  Se  corriger  les  chofes ,  après  qu'elles  avoient  été 
décidées  :  Qu'on  ne  voyoit  donc  pas  comment  on  pouvoit  appeller  cela  un 
Concile  :  Qu'il  y  avoit  dans  cette  Aflemblée  plus  de  quarante  Evêques 
aux  gages  du  Pape  ,  les  uns  à  trente ,  les  autres  à  foixante  écus  pat  mois  ; 
&  que  les  autres  étoient  intimidés  par  les  lettres  des  Cardinaux  Se  des 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome.  A  l'égard  de  la  Cour  >  ils  lui  repro- 
choient  î  Que  ne  voulant  point  de  Réforme  ,  elle  fe  donnoit  la  liberté 
de  calomnier  tout  ce  qui  fe  faifoit  pour  le  fervice  de  Dieu  :  Qu'après 
avoir  vu  comment  elle  s'étoit  foulevée  contre  une  Réformarion  fuperfi- 
cielle  &  nécefTaire  ,  l'on  n'en  pouvoit  attendre  que  de  grands  mouvement 
Se  de  grandes  contradictions  ,  lorfque  l'on  voudroit  en  venir  à  quelque 
point  qui  la  touchât  plus  au  vif  *Que  du  moins  le  Pape  eût  bien  du  répri- 
la  liberté  avec  laquelle  y  parloient  les  eens  Daluonnés .  Se  ouifuue 


geoît  alnfi  dans  le  publie  t  comme  on  le  dé  ,  on  ne  peut  pis  nier  du  moins  qu'il  ne 

voit  par  une  Lettre  de  Mr.  de  fljle  du  i  f  fût  très-réel ,  3c  Pallavic'in  L.  17.  c.  a. 

de  Juin.  Quant  audit  Concile,  dit-U,  la.  l'avoue  lui-même. 

S ronde  défiance  que  montre  Jouvent  Sa  7).  Er  il  en  fut  d*autant  plus  indigné 

ainteté  avoir  des  Prélats  ,  6*  de  laplu-  contre  le  Cardinal  de  Maniout ,  qui  avoit 

fart  des  articles  qui  Je  font  propofés  juf-  laiffi  échapper  une  occajion  fi  favorable  » 

qu'ici  en  icelui  induit pluReursàpré-  8cc.  ]  Ce  n'étoit  pas  parce  que  le  Cardi- 

Jumer  G-  dire ,  que  Sa  Saintetéjoukaite  les  nai  de  Mantoue  n'avoit  pas  diflbus  le  Con- 

moyens  qui  peuvent  abréger  ou  interrompre  cile  ,  que  le  Pape  écoit  fi  fâché  contre 

ledit  Concile  ;  &•  de  cette  conjeSure  font  lui  :  mais  parce  qu'il  n'avoit  pas  profité 

Îrand  fondement  fur  une  dépêche  faite  à  de  l'occafion  qui  s'étoit  préfentée  de  dé- 

"rente  y  a  environ  8.  fours  pour  faire  dé-  clarer  la  continuation  ;  ce  que  la  Cour 

clarer  C-  publier  la  continuation ,  Sec.  Et  de  Rome  regaraoit  comme  un  point  fore 

quoique  ce  foupçon  fût  peut-tac  nul  fon-  cflcnucl. 

Tomi  IL  S  f 
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m  -  i  m.  réellement  il  ne  vouloic  pas  être  lié  ,  faire  femblant  du  .moins 
glg       loit  que  le  Concile  procédât  avec  droiture  &  avec  liberté. 

Il  y  eut  aulîi  quelques  paroles  vives  entre  Paul-Emile  Ver  alla  Evêque 
de  Capattio ,  éV  l'Evcque  de  Paris.  Car  ce  dernier  ayant  blâmé  devant 
plusieurs  Evcques  l'ufàge  de  délibérer  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  l'autre 
ayant  répondu  que  tous  les  Evêques  étoient  égaux  :  celui  de  Paris  lui  de- 
manda combien  dames  il  avoir  à  conduire.  VeraU»  lui  dit ,  qu'il  en  avoit 
500.  Sur  quoi  l'Evcque  de  Paris  lui  répondit  :  Que  pour  fà  perfonne ,  il 
lui  cédoit ,  mais  que  fi  on  les  comparoir  par  rapport  au  Troupeau  qu'ils 
repréfentoient  >  un  Evêque  qui  parloir  pour  500  ,  ne  devoir  pas  s'égaler  à 
un  qui  parloir  pour  500, 000. 
Réception     XXIV.  Tout  étant  dans  cet  état ,  l'on  ne  tint  aucune  Congrégarion 
jh  ^^./-jufqu'au  16  de  Mai,  "que  les  Ambafladeurs  de  France,  après  avoir  com- 
aSmc*      muniqué  leurs  Inftruétions  à  ceux  de  l'Empereur ,  Ôc  pris  des  mefures  pour 
Difcourt    agir  de  concert  enfemblc  félon  les  ordres  de  leurs  Mairres ,  furent  admis 
hardi ii     dans  la  Congrégation  générale,  où  après  la  lecture  de  leur  Mandement, 
xYleutyl       ^*  F**r-p«>Tat  fit  un  long  difeours,  où  il  dit  en  fubftance  -.Que  le 
ifj>.  N  i^Roi  fon  Maitte  avoit  toujours  defiré  que  le  Concile  fut  convoqué  dans  un 
Dup.Mem.  Heu  commode  &  non  fufpeâ  ;  qu'il  avoit  employé  pour  cela  fes  bons  offi- 
RtWLaJ    ces  anPr^s     ^aPe  &       Princes  Chrétiens.  Il  parla  en  luire  des  fruits  que 
an.  1561.    i  on  devoit  attendre  de  fon  ouverture.  Il  dit  :  Que  comme  ceux-là  fe  rrom- 
4r.      poienr  gromerement ,  qui  vouloient  changer  toutes  les  pratiques  de  l'Egli- 
ii  c?'iz       *'  ceux  Su*  vouï°*ent  opiniâtrement  les  retenir  toutes ,  Lu: s  confiderer  ce 
SponJ.  '    qu'exigeoir  l'état  nrcfenr  des  chofes  &  l'utilité  publique  ,  n'éroienr  pas 
*f°  *f.      moins  repréhenfibies.  Il  fit  un  grand  dérail  des  tenrarions  &  des  artifices 
fjfy*   dont  fe  ferviroit  le  Démon  pour  détourner  les  Pères  du  droit  chemin  ,  ôc 
les  averrit  que  s'ils  y  prêtoient  l'oreille  ,  ils  feroienr  perdre  au  Concile  route 
fon  autorité.  Il  ajouta  :  Que  l'on  avoit  déjà  tenu  plufieurs  Conciles  en 
Allemagne  ou  en  Italie,  qui  n'avoient  produit  que  peu  ou  point  de  fruit 
parce  qu'à  ce  qu'on  difoit  ils  n'avoient  été  ni  libres  ni  légitimes  ,  ôc  qu'on 
y  parloir  au  goût  d'autrui  :  Qu'ils  dévoient  avoir  foin  de  fe  fervir  pour  le 
bien ,  du  pouvoir  &  de  la  liberté  que  Dieu  leur  avoient  donnée  ;  parce 
que  fi  c'étoit  un  grand  crime  dans  les  Caufes  des  particuliers  de  juftifier 
quelqu'un  contre  ta  juif  ice ,  c'en  érok  un  digne  d'un  bien  plus  grand  fnp- 
plice  d'affc&er  de  plaire  aux  hommes  dans  les  Caufes  de  Dieu,  &  de  fe 
vendre  comme  des  efclaves  aux  Princes  auxquels  ils  éroient  fujers  :  Que 
chacun  devoit  s'examiner  foi-même ,  6z  les  pallions  qui  le  faifoient  agir  : 
Que  les  défauts  qu'on  remarquent  dans  les  Conciles  précédens  pouvant 
donner  quelques  préjugés  contre  celui-ci ,  il  falloir  montrer  quêtes  rems 
étoient  changés ,  qu'on  pouvoit  difputer  préfentement  fans  craindre  le 
feu  ,  qu'on  ne  rorapoit  plus  la  foi  publique ,  qu'on  ne  faifoit  point  venir 
le  Sainr-Efprit  d'ailleurs  que  du  Ciel  ;  Se  que  ce  Concile  n'éroit  point  ce- 
lui qui  avoir  été  commencé  par  Paul  III ,  continué  fous  Jules  III»  dans 
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des  ceins  tumultueux  Se  au  milieu  des  armes ,  Se  dillbus  fans  avoir  fait  au-  *î>nLTjtv 
cun  bien  \  mais  que  c'étoit  un  Concile  nouveau  ,  libre ,  pacifique ,  légiti-  XE  * 
me ,  convoqué  ielon  l'ancien  ufage  ,  agrée  par  tous  les  Rois ,  les  Princes , 
Se  les  Républiques  ,  &  auquel  concourrait  l'Allemagne  Se  y  envoyeroit  les 
Auteurs  des  nouvelles  difputes ,  Se  les  gens  les  plus  nabiles  &  les  plus  fa- 
ges  qui  fe  trouvaient  parmi  eux.  Enfin  ,  il  promit  de  la  part  de  fon  Maitre 
tous  les  fecours  que  le  Concile  pouvoir  attendre  de  lui.  Il  parut  que  plu- 
fieurs  des  Pères ,  Se  quelques-uns  mêmes  des  Légats  ,  reçurent  aller  mal 
ce  difeours.  Et  comme  Pthdc  ne  s'étoit  pas  renferme  dans  des  termes  gé- 
néraux ,  Se  avoit  excédé  les  bornes  d'un  compliment  »  le  Promoteur 74  ne 
lâchant  que  répondre ,  on  finit  contre  la  coutume  la  Congrégation  par  ce 
difeours. 

La  jour  fuivanc  71  les  mêmes  Ambauadeurs  '  fc  rendirent  cher  les  Lé-j£I«irY,Lj 
gats  quife  trou  voient  enfemble,  &  ils  exeuferent  les  Prélats  François  de  j^JJ*!^ 
n'erre  point  encore  arrivés  au  Concile  à  eau  le  des  troubles  du  Royaume ,  1&c- 
promettant  qu'auilî-tôt  qu'ils  feraient  appaifés  ,  ce  qu'ils  eiperoient  de-  Dup.Mea» 
voir  fe  faire  bientôt  ,  ifs  s'y  rendraient  en  diligence.  Ils  repréfenterent  P- 
enfuite  :  Que  les  Huguenots  foupçonnant  que  ce  Concile  n'etoit  qu'une 
continuation  de  celui  qui  avoit  été  commencé  par  Paul  III ,  demandoient 
qu'on  déclarât -que  c'en  étoit  un  nouveau  :  Que  le  Roi  avoit  traité  de  cela 
avec  l'Empereur,  qui  demandait  la  même  chofe  à  l'inftance  des  Secta- 
teurs de  la  ConfelBon  d'Ausboure  :  Qu'en  ayanr  parlé  au  Pape  ,  il  leur 
avoit  répondu ,  que  c'étoit  un  différend  à  accommoder  enrre  le  Roi  de 
France  Se  celui  d'Efpagne  ,  Se  que  pour  hii  la  chofe  ne  lui  importoit 
point ,  Se  qu'il  s'en  rapportoit  au  jugement  du  Concile  :  Qu'Us  deman- 
doient donc  qu'on  déclarât  nettement  que  c'étoit  un  nouveau  Concile  » 
&  qu'on  ne  le  ièrvît  pas  de  ces  paroles ,  Indicenie  cauùntucmus  ,  &  <onti- 
ntundo  hiieimm ,  qui  étoient  d'une  ambiguité  mal-féante  à  des  Chrétiens  • 
te  qui  contenoient  même  uneconrradiûion  :  Que  les  Décrets  quiavoienc 
été  faits  auparavant  n'avoient  été  reçus  ni  par  l*Eglife  Gallicane  ,  ni  par 
le  Pape  même,&  que  le  Roi  Henri  II  avoit  protefté  contre  :  Qu'ils  s'adref- 
foient  donc  aux  Légats  >  parce  que  Sa  Sainteté  leur  avoit  dit  pluiîeurs  fois, 
a ue  cette  conteftation  d'imUtom  ou  de  continuation  n'étoit  pas  fon  sffi 


74.  Le  Promoteur  ne  fâchant  que  répon-  f<.  Le  jour  fuiront ,  les  mimes  Ambaf- 

êre  ,  on  finit  contre  la  coutume  la  Con-  ieurs  fe  rendirent  cke^  les  Légats  ,  6cc.  J 

grégation  par  ce  difeours.  ]  Ce  n'étoit  Par  la  teneur  du  Mémoire  préfenté  aux 

point  le  Promoteur  qui  donnoit  les  ré-  Légats  >  il  paroit  que  l'Ecrit  donc  il  eii 

ponfes  ,  mais  le  Sécrctaire.  D'ailleurs ,  ici  queftion  leur  fût  remis  le  jour  même 

ce  ne  fut  pas  parce  que  le  Secrétaire  ne  de  la  Congrégation.  Duofunt ,  y  efï-il 

favoit  que  répondre  ,  qu'on  ne  dit  rien  dit ,  de  quibus  hodie  apui  vos  aàumeflab 

aux  Ambaflâacurs  ;  mais  parce  qu'après  Oratorièus  Régis  Chrijlianijfimi  ;  ôcilefl 

leur  fortie  ,  fur  la  délibération  qui  tut  faite  marqué  même  à  la  fin  de  ce  même  Mé- 

pour  favoir  ce  qu'il  y  avoit  a  répondre  ,  moire  ,  qu'il  fut  baillé  aux  Légats  du  Ccn- 

on  jugea  à  propos  de  prendre  terme  pour  rii>  après  la  harangue  des  AmbaJfadcurSm 

fcfeûc.  Pelle*.  L.  ic,  c  11.  Dvp.  Mon.  n.  aoo. 
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molxii.  ac  quelle  s'en  remettent  au  Concile.  Après  avoir  fait  cette  demande  d* 
IE        vive  voix ,  ils  en  taillèrent  une  copie  par  écrit. 

z  Dup.      Les  Légats ,  après  avoir  délibéré  fur  cela ,  répondirent  auffi  par  écrit  r 
Mcm.  p.    *  Que  pour  ce  qui  les  regardoit ,  ils  recevoient  les  ereufes  des  Evêqucs 
S°°'nd      **e  France  »  maIS  <lu     ne  po«voient  différer  jufqu'a  leur  arrivée  l'expé- 
n7î<.      dition  des  affaires  qui  fe  dévoient  traiter  dans  le  Concile ,  parce  que  ce 
Fleury,  L.  délai  ferait  trop  à  charge  aux  Prélats  qui  fe  trouvoient  déjà  depuis  long- 
if?.  N<>  18.  tems  j  *T;rente  :  QQ'ils  navoient  pas  le  pouvoir  de  déclarer  que  c'étoitl'in- 
diclion  d'un  nouveau  Concile ,  mais  feulement  d'y  préfider  fuivant  la  te- 
neur de  la  Bulle  du  Pape  ,  &  félon  la  volonté  des  Pères.  Les  Ambalïà- 
deurs  fe  contentèrent  alors  de  cette  réponfe ,  parce  qu'en  ayant  délibéré 
avec  ceux  de  l'Empereur  ,  ils  étoient  convenus  de  ne  rafler  pas  outre , 
pourvu  que  dans  les  Aâes  il  ne  fût  point  fait  mention  de  la  continuation  du 
Concile  ;  de  peur  que  s'ils  prefToient  trop  fortement ,  le  Concile  ne  vint  à 
ù  dilïbudte  a  caufe  des  fortes  inftances  que  fàîfoient  les  Efpsgnols  pour 
faire  déclarer  certe  continuation  dans  la  Seffion  prochaine.  Mais  lorfque 
les  François  eurent  divulgué  cette  partie  de  la  reponfe  des  Légats ,  où  ils 
Les  parti-  difoient  que  leur  autorité  conftftoit  à  préfîder  au  Concile  félon  la  volonté 
fans  de  la    des  Pcres ,  les  Efpagnols  y  trouvèrent  afTez  matière  à  parler  Se  difoient , 
HefidtM    que  randis  que  les  Légars  fe  foumettoient  de  bouche  au  Concile ,  ils  y 
ctfu'on  "dé-  aominoienten  effer.  Et  c'eft  ce  qui  fait  oit  dire  à  l'Archevêque  de  Grenade , 
cide  cette    Que  c'étoit  bien  un  domaine  abfolm  que  de  mettre  fis  fcrvHeurs  À  tout  ufage  , 
matière  y  &  jufqu'À  mime  fe  les  donner  quelquefois  four  maures. 

fadeurs  îm-  xxv-  Les  Légats  ne  propofanr  rien  pour  la  Seflïon  fuivaiite ,  *  les  par- 
fériaux  &  tifans  de  la  Réfidence  remirent  cette  matière  fur  le  tJpis  ,  Se  prelTerenr  les 
François  Ambaflâdeurs  Impériaux ,  François ,  Portugais ,  Se  tous  les  autres  de  faire 
^es  inftances  aux  Légats  pour  qu'elle  fur  décidée  dans  la  prochaine  Seffion  , 
rompe  l'exa-  difant  :  Qu'après  l'avoir  propofée  Se  difeutée ,  ce  feroir  un  grand  fcandale 
men  de  là  de  la  laitier  indécife  ;  Se  qu'on  montreroit  par-là  qu'on  agifïôit  par  quelque 
pour^ra-'  *nt^c  particulier  ,  puifquc  les  principaux  Prélats  du  Concile >  Se  le  plus 
vailler  à  la  grand  nombre ,  en  dcGroienr  la  décifion.  Outre  cela  ,  les  François  de  con- 
Réforma-  _  cert  avec  les  Impériaux  b  demandèrent  :  Qu'on  ne  traitât  point  des  marie- 
^sXjTats  res  ^e  en  ^  ab*ence  ^es  Proteftans  qui  les  attaquoient ,  fi  l'on  ne  s'éroic 
éludent  l'un  bien  alTuré  auparavant  de  leur  contumace  \  puifqu'il  étoit  inutile  de  dif- 
&  l'autre,  puter  dechofesqui  n'étoient  point  contredites  ;  &  que  d'ailleurs  il  y  au- 
!■  TOit  un  prancl  bien  £  traiter  d'une  bonne  Réformation  de  mœurs ,  que  tour 
Fleury,  L.  'e  monde  fouhaitoit.  Ils  ajoutèrent  :  Que  l'Ambafladeur  d'Angleterre  en 
if  9.  N°  19.  France  c  avoir  donné  à  entendre ,  que  fi  on  vouloit  le  faire ,  la  Reine  éroit 
*  Vdu  *°*  ^P0^  ^  envoyer  au  Concile  ;  que  les  autres  Proteftans  ne  manqueraient 
Mem.  p.*  pas  de  fuivre  fon  exemple  >  que  cela  produiroir  une  réunion  générale  de 
aoi  &  ioj.  l'Eglife  j  Se  que  fi  on  vouloit  faire  précéder  une  Réformation ,  on  pouvoir 
CarT  Je  sa^urer  <îu*e"e  feroit  fuivie  d'une  conciliarion  entière. 
Ferrare  du  ^  ces  deux  propofirions  le'Cârdinâl  Simonne  répondit  :  Que  la  chofé  pa- 
18  d'Avril,  roiUbitfortaifce  ;  mais  qu'elle  étoir.  en  effet  très-difficile  ,  parce  que 
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dépendoit  de  la  difpofition  des  Bénéfices ,  dont  les  abus  venoient  des  Rois  «mit* 
&  des  Princes.  Cette  réponfe  donna  fort  à  penfer  aux  AmbalTadeurs  ,  mais  1>1K  1V'  n 
à  ceux  de  France  plus  qu'a  tous  les  auttes ,  à  caufe  des  Collations  &  des  No- 
minations dont  les  Princes ,  &  le  Roi  de  France  plus  qu'aucun  autre , 
étoient  en  poflellion.  Mais  la  demande  de  la  décifion  de  la  Réfidence  cm- 
barraifoit  plus  les  Légats  qu'autre  chofe  ;  parce  que  les  Pères  ne  vouloient 
plus  fe  contenter  des  exeufes  qu'on  leur  avoit  données  d'autres  fois ,  com- 
me par  exemple ,  que  la  matière  n'étoit  pas  encore  afTez  digérée ,  que  la 
proximité  de  la  Seflion  ne  laiûoit  pas  le  tems,  de  la  bien  éclaircir ,  &  autre» 
chofes  femblables.  Ils  prirent  même  la  chofé  avec  tant  de  chaleur ,  que  pla- 
ceurs Prélats  Ultramontains  convinrent  ehfen^ble.de  protefter  Se  de  s'en  se- 
tourner  ,  fi  on  ne  faifoitpas  ce  qu'ils  déliraient.  Mais  cela  même  donna 
occafion  de  modérer  ce  mouvement.  Car  les  A  mbafTadeurs,  appréhendant 
qu'une  telle  chaleur  n'attirât  la  difïblution  du  Concile  ,  &  fâchant  que  le 
Pape  ne  manquerait  pas  de  profiter  de  cette  rencontre  pour  la  procurer  , 
ceflèrent  leurs  inftances ,  engagèrent  les  Evèques  à  prendre  un  peu  de  pa- 
tience ,  &  follicitetent  en  même  tems  les  Miniftres  d'Efpagne  de  celTèr 
d'infifter  fur  la  déclaration  de  la  continuation  du  Concile.  Ceux-ci  non- 
feulement  y  acquiefeerent ,  mais  ils  protefterent  encore  aux  Légats  »  qu'ils 
ceflèroient  pour  le  prefent  de  la  demander,  difant ,  que  fi  les  autres  cher- 
choient  â  rompre  le  Concile,  il  n  croit  pas  jufte  qu'ils  fe  couvriiïènt  du 
manteau  du  Roi  d'Efpagne.  Cette  proteftation  fut  très  agréable  aux  Légats , 
qui  avoient  donné  leur  parole  au  Marquis  de  Pefcahet  Se  qui  ne  favoient 
comment  la  dégager.  Ils  n'eurent  pas  moins  de  fatisfac'eion  de  la  réfolu- 
tion  prile  de  furfeoir  la  demande  de  la  décifion  de  la  Réiîdence  ;  Se  afin  que 
pîrfonne  ne  pût  s'en  dédire ,  ils  dreiïèrenr  un  Ecrit  qu'ils  firent  lire  dans  la 
Congrégation  afin  d'en  avoir  l'agrément  des  Pères,  Se  qui  portoit  :  Que 
pour  de  bonnes  raifons ,  la  Seflïon  prochaine  différerait  jufqu'à  une  autre- 
la  décifion  des  matières  propofees  :  &  par-là  ils  fe  fentirent  déchargés  de 
deux  grands  poids. 

La  Seffion  approchant ,  7<  plufieurs  Prélats,  qui  étoient  vivement  pi- 
qués A  de  la  harangue  de  Pibr*c ,  fblliciterent  les  Légats  d'y  faire  une  forte  à  Spond, 
réponfe ,  lorfqu'on  lirait  le  Mandement  du  Roi  dans  la  Seffion  ;  Se  le  Car- 
dinal  $  Alternas  les  détermina  à  le  faire,  four  réprimer ',  difoit-il,  finfilencede 
te  Lé <gi fie  qui  /toit  accoutumé  k  traiter  avec  de s  gens  du  commun.  La  commiflîon 
donc  en  fut  donnée  à  Jtjn-Bdftifie  Cdflelli  Promoteur ,  mais  avec  ordre  de 
défendre  feulement  la  dignité  du  Concile ,  fans  bleffer  péri  on  ne. 

75.  La  SeJJicn  approchant ,  plufieurs  te.  Mais  de  crainte  d'irriter  les  François  r 

Prélats        folliciterent  les  Légats  rf'y  on  l'adoucit  enfuite  ;  &  elle  cfl  effettive- 

faire  une  forte  rèponfr  ,  lorfqu'on  Uroit  le  ment  plus  modérée  ,  qu'on  n'eut  pu  naru- 

Maniement  du  Roi  dans  la  Seffion  ,  ficc.  ]  Tellement  l'attendre  de  perfonnes  fort  pi- 

On  en  avoir  en  effet  dreffe  une  affez  for-  quées  du  difoours  de  Pibrac. 
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m»i.xil      Lb  Pape,  après  y  avoir  biea  penfé , 1  prit  enfin  la  réfolurion  de  faire 

ni  VI.  darer  continuarion  du  Concde  ,  d'où  d  ne  pourrait  arriver  que  du  bien  , 
Le  Pape  or-  <]aoi<\a1^  p'ut  *  l'Empereur  de  faire  fur  ce  point.  L'ordre  en  rut  donc  en- 
àonnt  iu'on  voyc  à  Trente ,  Se  les  Légats  ,  qui  le  reçurent  le  i  de  Juin ,  en  furent  fort 
dédarela  embarratTcs..  Mais  comme  ils  prévoyoient  Ja  confufion  &  le  defordre  que 
Vioïi  du  Con-  ce^a  Prtxh"roic  dans  ^e  Concile  ,  ils  refolurent  unanimement  d'inftruire  le 
gfft ,  &  en-  Pape  de  tout  ce  qui  s  etoit  parle ,  Se  du  Décret  qui  avoit  été  déjà  publié , 
voie  enfuùtçïi  lui  remontrant  qu'il  étoit  impollible  d'exécuter  fes  ordres.  Le  Cardinal 
""ire""'  d'Jltemps,  qui  avoir  déjà  la  permiiUon  d'aller  à  Rome  pour  d'autres  cho- 

-,  ..*  .  fes ,  fe  détermina  même  à  prendre  la  porte  le  jour  fuivant,  pour  faire  lui- 
jé.c.*!!.  même  ces  reprefentations.  Mais  la  nuit  d'auparavant r il  arriva  de  Rome 
Fléury ,  L.  un  nouveau  Courier  avec  des  lettres,  par  lefquelles  le  Pape  remettoit  tout 
H9-  NJ  ir.  ^     prudence  &  à  la  diferction  des  Légats» 

f  Dup.  XXVI.  Le  4  de  Juin  77  on  célébra  la  Seûlon  avec  les  cérémonies  ordinal' 
Mem.  p.  rej<  %  On  y  lut  les  Mandemcns 78  de  l' Archevêque  de  SaJvUxwrg  Se  du  Roi 
îïeuryJU  de  Erance.  La  le&ure  en  étant  finie ,  le  Promoteur  répondit7»  aux  Amhaf- 
i5  y.  n  »|.  fadeurs  de  France  :  Que  le  Pape  avoit  efperé  de  remédier  a  tous  les  defor- 

£X.  Stffion.  dres  de  la  Chrétienté  par  le  Concile  qui  avoit  été  commencé  avec  l'aflïf- 
■ponje  du  tance  du  Saint  Efptit ,  du  confentement  de  tous  les  Princes  :  Que  le  Roi 
difcourtde  ^e  France  enrre  aurres y  avoit  envoyé  des  perfbnnes  pleines  de  religion  Se 
pibrac ,  &  de  pieté ,  pour  offrir  non-feulement  fa  protection,  mais  promettre  encore 
mécontente-  obciiïance  au  Synode,  qui  ne  méritoit  pas  moins  que  les  autres  qu'on  s'y 
TrTnaïh.  ^oam"  :  Que  qutM°tue  des  gens  mal  intentionnés  fe  fuûent  oppofes  à  quel- 
Pallav  L  ques-uns  fous  le  faux  prétexte  qu'ils  n'étoient  ni  libres  ni  légitimes,  les 
\f>.  cYi.  perfbnnes  de  piété  n'avoient  pas  cefTé  de  les  regarder  comme  tels ,  lorfqu'ils 
IUyn.  ad  avoient  été  convoqués  par  ceux  qui  avoient  droit  de  le  faire  :  Que  les  ten- 
*J;  rations  du  Démon  fie  fes  artifices ,  que  les  Ambafladeurs  avoient  expofés 

Pleury,  L  '  avec  tant  d'efprit  ôc  d'étendue ,  quelque  grands  qu'ils  fuffent ,  n'avoient 
i <>.  N°  »y.  point  prévalu  contre  ces  Conciles ,  Se  qu'ils  efperoient  qu'ils  ne  prevau- 
Spond.      droient  point  contre  celui-ci.Que  le?  Pères  ne  vouloient  point  interpréter  eit 
^ab/colL  mauvaiie  part  l'avertifTemenr  libre  qu'on  leur  avoit  donné  de  ne  point  affec- 
p.  tff,      ter  de  plaire  au  peuple ,  &  de  ne  point  fe  rendre  efclavcs  de  la  volonté  des 
Princes  ;  mais  que  quoique  cet  avis  ne  leur  fut  point  néceflàire  Se  qu'il 
fût  peut-être  hors  de  faifon  ,  ils  vouloient  bien  croire  qu'il  ne  venoit  que 
d'une  bonne  intention ,  afin  de  nette  point  obligés  de  faite  aucune  ré- 


77.  Le  4  de  Juin  on  célébra  la.  SeJJîon  ce.  ]  On  y  lui  auffi  ceiui  des  SmtTct  , 
avec  les  cérémonies  ordinaires  J  Pierre  eue  Fra-Paclo  a  rapporte  mal  à  propos 
Mendore  Evêquc  de  Salamanque  y  célé-  dans  la  précédente.  Seffion» 

bra  la  MefTe ,  &  Jérôme  Regononi  Evê-  79.  Le  Promoteur  rrpondit  aux  Ambaf- 

que  Elu  de  Famagop  y  prêcha  le  Ser-  fadeurs  de  France ,  &c.  ]  Ce  n'étoit  pas 

mon.  comme  on  l'a  dit ,  l'office  du  Promoteur, 

78.  On  yjut  les  Mandemens  dtVAr-  mais  du  Secrétaire  ,  qui  ertèéàivemcnt  ri* 

celui  qui  lut 
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ponfc  qui  s'écartât  de  la  douceur  ordinaire  qu'ils  avoient  toujours  fait  pa- 
roi rre  :  Que  pour  délivrer  les  Aiubailadeurs  de  la  fauue  crainte  qu'ils  pa- 
roifîbient  avoir  ,  Se  leur  donner  des  afTurances  de  leurs  intentions  &  de  la 
vérité ,  ils  leur  déclaraient ,  qu'ils  montreraient  par  des  effets  que  le  Con- 
cile prcféreroir  toujours  fâ.dignité  Se  fon  autorité  propre  à  l'intérêt  >  la  vo- 
lonté. Se  la  puiflànce  de  qui  que  ce  pût  erre  :  Qu'enfin ,  fàuf  la  Foi  Se  la 
pureté  de  la  Religion,  ils  promettoient  au  Roi  Charles  de  faire  rout  ce 
qu'ils  pourraient  pour  confèr  ver  fa  dignité  &  pour  l'avantage  de  l'on  Roy  au» 
me  Se  de  fes  Etars.  Les  François  furent  mal  fàtisfaits  de  cette  réponfe ,  mais 
ils  fentirent  bien  qu'ils  fe  1  croient  attirée- 

L'Evequb  Célébrant  lut  enfuite  lepécret,  qui  portoit  :  Que  le  Concile, 
tant  à  caufe  des  difficultés  qui  éroient  furvenues ,  que  pour  traiter  en  mê- 
me tems  de  cequiregardoit  les  Dogmes  Se  la  Réformation ,  indiquoit  la 
Seffion  procKainc  au  1 6  de  Juiller,fe  réfervant  néanmoins  la  libertéd  abréger 
ou  de  prolonger  ce  terme  même  dans  une  Congrégation  générale.11  Il  y  *°  h  Ray«* 
eut  trente-cinq  Pères ,  qui  demandèrent  qu'on  déclarât  qu'on  y  décidèrent N*  *T* 
ta  matière  de  là  Réfîdence  ;  &  quelques  autres  infifterent  pour  y  faire  dé- 
clarer la  continuation  du  Concile.  L'on  crut  que  ce  qu'ils  en  fâifoient gI 
n'éroit  que  pour  exciter  quelque  tumulte,  qui  pur  faire  naitre  la  rupture 
du  Concile  ;  parce  que  ceux  qui  demandoient  cela  étoient  gens  attachés  1 
la  Cour  de  Rome  ,  Se  qui  fe  repentoient  d'avoir  dit  trop  libremenr  leur  fen- 
riment  fur  l'Arricle  de  la  Rétidence ,  quiéroit  fi  odieuie  à  cette  Cour.  Mais 
comme  tout  le  refte  des  Pères  garda  le  faïence ,  ta  Seiîïon  finit  fans  rien 
faire  davantage. 

XXVII.  Le  6*  de  Juin  81  on  tint  une  Congrégation  générale  pour  mettre  Arùtln 

fur  la  Gw 
munion  dm 

80.  Il  y  eut  jf.  Pères  ,  qui  demandèrent  le  fbupçon  qu'il  débite  ,  c*c!l  qu'efTcéti-  Calice  do»*- 
qu'on  déclarât  qu'on  j  décider oit  la  ma-  vement ,  comme  on  l'a  vu  plus  Haut  dans  rtit  à  exart 
riere  de  li  Refidence  ,  Sec.  ]  Raynaldus  une  lettre  de  Mr.  de  tljle  du  M  de  Juin  , 

N°  47.  Se  Pallavicin  L.  itf.  c.  la.  œar-  le  Public  s*étoit  perfuadé  que  le  Pape  ne 

quent  %6.  preflbit  fi  fort  la  déclaration  de  la  conti- 

81.  Von  crut  que  ce  qu'ils  en  fâifoient  nuation  du  Concile,  que  pour  trouver 
ifètoit  que  pour  exciter  quelque  tumulte ,  par-là  quelque  occafion  de  le  diflbudre. 
qui  pitjaire  naitre  la  rupture  du  Concile ,  oui  cela  il  étoit  aflez  naturel  d'en  con-- 
ccc.  3  Ce  foupçon  paroit  aflbz  mal  fondé,  dure ,  comme  a  fait  notre  Hiiforien ,  que 
Car  comme  c'étoient  les  Efpagnols  qui  les  Légats  étoient  dans  la  même  idée  ; 
infiiroient  pour  qu'on  déclarât  la  corxti-  Se  peut-être  que  Simo/if  rp  n'en  étoit  pas 
nuation  du  Concile  ,  8e  qu'ils  n'étoient  éloigné.  Mais  certainement  Mantoue  Se 
fui  ceh  d'aucune  intelligence  avec  les  Sénpand  avoient  d'autres  vues  ;  Se  l'on 
Légats ,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  croire  que  voit  par  l'oppofition  qu'ils  firent  aux  inf- 
ceux-ci  enflent  part  à  cette  oppofition.  tances  des  Efpagnols ,  qu'ils  fongeoienc 
L'on  voit  même  par  le  difeours  de  Sût-  bien  moins  à  diflbudtc  le  Concile ,  qu'à 
pond  à  la  fin  de  la  ScflTon  ,  que  c*étoit  le  terminer  avec  fuccès. 

avec  peine  que  les  Légats  voyoient  cette      82.  Le  6  de  Juin  on  tint  une  Congréga* 

divifion  ,  Se  que  rien  ne  pouvoit  ébran-  tion  générale t  8cc.  3  Rajrnaldus  N°  49. 

1er  la  réilflance  opiniitre  des  Efpagnols.  met  cette  Congrégation  au  7.  Mais  Pal- 

Pcut^trcqueccqujainfpiiéà  Fra-PaoU  lavicin  ciî  d'accord  avec  Fra-Paolo  ;  Se. 
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en  ordre  les  matières  qu'on  devoir  décider  dans  la  iellion  prochaine,1 6c  ou 
y  propofa  i  examiner  les  Articles  fui  vans  M  fur  la  Communion. 
i  Pallar.  L.  i*  Si  tous  les  Fidèles  éroient  obligés  néceflairement  &  par  le  commande- 
17.  c  t.  ment  de  Dieu ,  de  recevoir  le  Sacrement  Tous  les  deux  elpeces. 
Rayn.  aJ  ^  £t  i'£g(ife  aVoit  eu  de  juftes  raifons  pour  introduire  la  coutume  de 
ïï  '  49^  **  communier  les  Laïques  fous  une  feule  efpéce  ,  ou  fi  elle  avoir  erré  en 
Spond.  cela. 

FleoS  L.  *  '  Sl  on  recevoit  Jeius-Chrift  tour  entier ,  Se  autant  de  grâces ,  fous  une 
iî y.  n'i#.  feule  efjpcce,  que  fous  routes  les  deux. 

4.  Si  les  raifons ,  qui  avoienr  porte  i'Eglife  à  donner  aux  Laïques  la 
Communion  fous  une  feule  efpéce  ,  dévoient  l'engager  encore  à  n'accor- 
der le  Calice  1  perfonne. 

5.  A  quelles  conditions  on  pourroir  accorder  le  Calice  a  quelques-uns  , 
fuppofé  qu'il  y  eût  de  juftes  raifons  de  le  faire. 

6.  Si  la  Communion  étoit  néceûaire  aux  Enfans  avant  l'ufâge  de 
rai  Ton 

Qutljutt      On  demanda  enfuite  aux  Pères ,  s'ils  étoient  d'avis  qu'on  rrairâr  de  certe 
Vtfn      ma"ere  »  &  s'u  reftoit  quelque  Arriclca  y  ajourer.  Mais  quoique  les  Am- 
mturVen-'  baladeurs  de  France  Se  un  grand  nombre  de  Prélars  ne  jugealTent  pas  1 
eort  fur  U  propos  que  l'on  traitât  des  Dogmes  ,  que  l'on  ne  Ait  certainement  aupara- 
tapu  U     vant  çx  |es  Proreftans  viendroienr  au  Concile , k  puifque  s'ils  le  refuioient 
ïa%fidcn?e.  opiniâtrement ,  ces  décidons  étoient  inuriles  aux  Catholiques ,  Se  feraient 
rejettées  par  les  Proreftans  s  peribnne  cependant  ne  s'y  oppofa ,  a  caufe  des 
Mcra.  °p.'   loties  follicitations  des  Miniftres  Impériaux ,  qui  efperoienr  de  pouvoir  ob- 
1x4,         tenir  la  Communion  du  Calice,  Se  commencer  par-la  i  donner  quelque 
farisfa&ion  aux  Allemands.  Lorfque  l'on  fur  convenu  de  rraiter  des  fix  Ar- 
ticles ,  &  que  l'on  eut  réglé  que  les  Théologiens  en  diraient  premièrement 
I  U.  p.i J4.  leurs  ivu  &  1"  Prélats  enuiire ,  '  l'on  reconnut  qu'aianr ,4  à  écouter  quatre- 
vingt-huit  Théologiens  ,  Se  a  prendre  le  furTrage d'un  grand  nombre  d'Evc- 
ques ,  cela  feul  occuperait  tour  le  rems  jufqu'a  la  Seifion.  C'eft  pourquoi 
rwPa!lav.L.  •»  quelques-uns  dirent  :  ™  Que  la  mariere  n'avoir  pas  befoin  d'un  examen 
17.  ex,     £  particulier ,  qu'elle  avoir,  été  pleinement  difeutée  dans  la  tenue  du  Con- 

une  Lettre  des  Ambafladeurs  de  France  ffou ,  Sce.  ]  R aynaldus  N°  4p.  ne  rar- 

du  7  de  Juin  fuppofe  auffi  la  même  chofe.  le  que  de  70.  Mais  Mr.  de  Lanfac  dans 

Dup.Mem.p.*x6.  une  Lettre  du  îi  de  Juin  rytf»  ,  die 

8}.  Et  on  y  propofa  à  examiner  les  Ar-  qu'ils  étoient  au  nombre  de  87  ou  88  , 

rides  fuivans  fur  la  Communion.  J  Fra-  tous  Italiens  ou   Efpagnols  ,  rrfervi 

Paolo  marque  ici  6  Articles.  Mais  Pal-  trois  ou  quatre  Allemands.  Dup.  Mem. 

lavicin&t  Raynaldus  n'en  marquent  que  p.  IJ4. 

5  ,  &  ne  font  point  mention  du  fécond  ,  •   8r.  Ceft  pourquoi  quelques-uns  dirent, 

où  l'on  demande,  Si  VEglife  avoit  eu  de  que  ta  matière  n'avoit  pasoefoin  d'un  exa- 

jujfes  raifons  pour  introduire  la  coutume  menfi  particulier ,  3cc.  ]  Ce  fut  i'Arrhe* 

de  communier  les  Laïques  fous  une  feule  véque  de  Grenade  qui  propofa  cet  avis  , 

efptce.  Se.  dont  l'opinion  fut  appuyée  par  pln- 

84.  Qu'ayant  A  écouter  88.  Thiolo-  fieurs  autres, 

cile 
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tue  fous  Jules  III ,  Se  qu'il  n'y  avoir  qu'à  revoir  rour  ce  qui  avoir  été  fait  Mntxiî. 
Se  déterminé  alors,  ce  qui  pourroir  fe  faire  par  un  rravail  de  peu  de^IE  ^* 
jours ,  pour  fe  donner  enfuite  enrieremenr  a  ce  qui  concernoir  b  Reforma-  " 
lion  :  "  Que  l' Article  de  la  Réfidence  avoit  été  déjà  propofé  Se  examiné  en  „  Fleury,!.' 
partie,  Se  qu'il  étoit  jufte  de  le  finir  pour  une  bonne  fois.  Cer  avis  fur  ap-      N°  30» 
puyé  Quverremenr  par  Trente  Pères  »  Se  il  fembloit  qu'il  y  en  eût  bien  da- 
vantage qui  1  approuvaient  racirernenr.  Il  y  a  même  apparence f<  que  l'on 
eût  conclu  pour  cette  opinion ,  fi  le  Cardinal  Simnete  n'eûr  remontré,  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  remettre  cette  matière  ,  notant  pas  de  la  dignité  da 
Concile  d'agiter  cette  affaire  pendant  que  la  chaleur ,  que  les  Conteftations 
pafTées.  avoient  fait  naître,  ne  laifloit  pas  aux  efprits  la  liberté  de  difeerner 
la  vérité.  Cette  remontrance  donna  occafion  à  Jeun-Saptifie  Càflagtu  Ar- 
chevêque de  Roijjno  y  Se  à  Pompée  ZtmbttCAf  Evêque  de  Sulmone ,  de  par- 
ler contre  les  premiers  d'une  manière  fi  violente-àc  fi  piquante  ,  que  cela 
excira  une  rumeur  qui  fît  craindre  pour  les  conféquences.  Mats  le  Cardi-  Moitié  Cm» 
nal  de  Mdnteut  pour  tout  appaifer  pria  les  partifans  de  la  Réfidence  de  fe  d:,:j!  dc 
tic  1  ï [ter  de  leurs  demandes ,  leur  promettant  aue  dans  la  Seffion  d'après ,  ff^^/fri 
ou  lorfqu'on  rraiteroit  du  Sacrement  de  l'Ordre ,  on  regleroit  l'Article  dc  traiter  dans 


la  Réfidence.  Ce  mouvement  ainfi  appaifé ,  fur  la  repréfentation  que  firenr  *** aulr' 
Quelques-uns  qu'il  feroit  plus  long  &phis  difficile  de  reprendre  les  chofes  ^^//f 
aéja  difeurées  fous  /«les  III ,  que  de  les  examiner  de  nouveau ,  Se  qu'il  «,fc  j' 
en  feroit  de  cela  comme  d'une  Sentence  prononcée  par  un  Juge  fur  un  Pro-  mu 


cès  inftruit  par  un  autre,  on  régla  que  pour  expédier  plus  promptement  les 
chofes ,  on  tiendrait  deux  Congrégations  par  jour ,  auxquelles  aflîfteroient 
tour  à  tour  deux  Légats  pour  partager  la  fatigue,  Se  autant  de  Prélats  qu'il 
•voudroir  s'y  en  trouver  -,  que  les  Théologiens  parferoienr  les  premiers  -, 
qu'on  leur  donneroit  deux  jours  de  rems  pour  étudier ,  Se  qu'on  commen- 
r croit  le  troifieme.  La  Congrégation  fe  termina  par-là.  Mais  Simonete  fe 
tint  forr  orîenfé  de  la  promeflè ,  0  qu'avoir  faite  fans  la  participation  &  «  Pallav.L; 
l'agrément  de  fes  Collegues4e  Cardinal  de  Mantouc ,  avec  cjui  il  fe  brouilla  «7«  c  x. 
ouvertement.  Les  Prélats  dévoués  à  4a  Cour  de  Rome  b  là  m  oient  aufïî  Se 
calomnioient  Manttue ,  comme  s'il  eût  eu  quelques  mauvaifes  intentions. 
Mais  les  gens  de  bien  regardoient  comme  un  grand  trair  de  prudence ,  de 
ce  que  dans  une  exttémité  fi  dangereufe  il  avoit  pris  la  fage  précaution  de 

t6.  Il  y  «  même  apparence ,  que  Von  la  giande  querelle  qu'il  eut  avec  le  Car- 

tât  conclu  pour  cette  opinion  ,JtleCar-  durai  dcMui roue,  pour  avoir  promis  qu'on 

dinal  Simonete  n'eût  remontré ,  qu'il  étoit  parleroit  delà  Réfidence  en  trairantdu 

flus  à  pronos  de  remettre  cette  matière ,  Sacrement  dc  l'Ordre  ,  ne  laifle  pas  lieu 

ficc.  ]  Pallavicin  ne  raie  aucune  mention  de  douter  qu'il  n'eut  pan  du  moins  fc- 

de. Simonete  dans  cette  contcltarion  ;  Se  il  crettpmenr  aux  répliques  aflez  violentes , 

inarque  ,  que  l'Archevêque  dc  'Rojfano  qui  fe  firent  à  l'Archevéquede  Grenade  , 

«'oppofa  de  lui-même  I  l'avis  de  l'Arche-  &  à  fes  parafons  ;  d'autant  plus  qu'il  pa- 

véque  de  Grenade.  Il  y  a  cependant  aflêz  rpic  que  l'Archevêque  dc  Rojfano  8c  1"E- 

4'apparence ,  que  Simonete  ne  fut  pas  vcque  de  Sulmone  étoient  fort  dans  ù 

/impie  fpcâateur  dans  cette  affiùic  i  6c  confidence. 

.    Tomi  IL  T  t 
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prévenir  les  proceftations  Se  les  divisons  qui  fe  préparaient  ;  &  ils  blî- 
Pie  IV.  moignf  Simone  te  de  serre  offenfé  de  ce  que  M/mtoue  h  fon  au-deflus  de  lui  » 
Se  aiTuré  du  contentement  des  Cardinaux  Séripand  Se  de  Wârnùt  donc  il  con- 
noiiîbit  les  intentions ,  avoir  pris  par  néceûité  une  réfolucion  ,  qu'il  avoir 
cru  que  Simonttc  approuverait  lui-même^ 
'Articlu  de     XXVIII.  Le  jour  fuivant , p  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  voyanr  qu'ils. 
réformation  a voient  obtenu  qu'on  proposât ,  comme  ils  le  fouhaitoienc ,  la  concellion 
^luhnti-"  ^B  Calice  >  dans  la  vue  de  laquelle  ils  s'eroient  ménagés  jufqu  alors ,  dc- 
riaux.      mandèrent  audience  aux  Légats ,  Se  conformément  aux  Inft  radiions  de  leur 
/  I<L  ibiJ.  Maître,  leur  Dréfenterent  xx.  Articles  de  Réformarion  -,  fa  voir  : 
Ra>n.  ad        i.  Que  le  Pape  confentit  à  Ce  reformer  lui  Se  fa  Cour., 
an.  1561.       2  _  Que  fi  on  ne  pouvoir  pas  réduire  le  nombre  des  Cardinaux  & 
Fleury*  ?L.  ^  n'excédât  pas  dam  oins  celui  de  vingt-Iîx.. 
»5*  N»  34,     3-  Qu'a  l'avenir  on  naccordàr  plus  de  Difpenfes  fcandaleufes. 

4-  Qu'on  révoquât  toutes  les  Exemcions  accordées  contre  le  Dr< 
m  un  ,  &  qu'on  fournît  tous  le9  Monafleres  aux  Evêques. 

5.  Qu'on  abolît  la  pluralité  des  Bénéfices ,  qu'on  érigeât  des  Ecoles  dans 
les  Eglifes Cathédrales^: Collégiales,  &  qu'on  ne  donnât  plus  à  ferme  les 
Offices  Eccléfiaftiques.. 

6.  Que  les  Evcques  fuflenc  concraincsà  la  Résidence,  Se  n'exerçauent 
point  leur  charge  par  des  Vicaires  ;  &  que  s'ils  n'y  pouvoient  pas  fuffire  eux- 
mêmes,  ilsneredéchargeaflent  pas  de  ce  foin  fur  un  feul  Vicaire,  mais 
qu'Us  le  partageaflènt  entre  plufieurs  :  Que  chaque  année  ils  tinflenc  leur 
Synode ,  &  fiiîènc  leurs  Vifice*. 


7.  Qub  tout  le  Miniftere  Eccléfiaftique  s'exereâr  graruitement  :  &  que 
l'on  incorporât  aux  Cures  trop  pauvres  des  Bénéfices  fans  charge  d'amesqui 


raflent  riches. 

8.  Qu'on  fît  revivre  les  Canons  faits  contre  la  Simonie. 

9.  Q  u*  o  n  reftreignir  les  Loix  Eccléfiaftiques  ,  qu'on  abolit  celles  qui 
croient  fuperflues ,  Se  qu'on  ne  regardât  pas  les  autres  comme  d'une  obli- 
gation égale  a  celle  des  Loix  Divines. 

10.  Que  l'Excommunication  ne  fut  employée  que  pour  des  péchés  mor- 
tels ,  ou  pour  des  irrégularités  notoires. 

1 1.  Que  l'Office  divin  fe  fît  de  manière  qu'il  fut  entendu  de  ceux  qui 
le  difoient ,  Se  de  ceux  qui  y  aflîfraient. 

1 1.  Que  les  Bréviaires  &  les  Miflêls  foflent  corriges ,  Se  qu'on  en  retran- 
chât tout  ce  qui  ne  fe  rrouvoir  point  dans  l'Ecriture  lâinte,  Se  toutes  les 
prolixités. 

1  j.  Que  parmi  les  prières  qui  fe  retiraient  en  latin ,  l'on  en  inférât  quel- 
ques-unes en  langue  vulgaire. 

14.  Que  le  Clergé  &  les  Ordres  Monaftiques  fufient  réformés  confor- 
mémenr  à  l'efprit  de  leur  première  inftitution  Se  que  de  fî  grandes  ri- 
chefles  fartent  mieux  adminiftrées. 

\y  Qui  l'on  examinât  s'il  n'etoit  pas  à  propos  de  modérer  tant  d'obligé 
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îfions  de  Droit  policif ,  &  de  relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  Jeu-  mdlxm. 
nés  &  de  la  di lu  net  ion  des  Viandes  ,  comme  auiîi  de  permettre  le  mariage  PlE  IV* 
4es  Prêtres  à  quelques  nations. 

\6.  Que  pour  faire  cefler  l'oppofition  de  fentimens  ,  onfupprimâr  tant 
-de  différentes  Notes  faites  fur  les  Evangiles ,  auxquelles  on  en  fubuituâc 
d'autres  approuvées  par  Autorité  publique  ;  &  qu'on  drefsâr  auffi  un  nou- 
veau Rituel ,  qui  fut  fuivi  de  tous  les  Eccléfiaftiques. 

1 7.  Que  l'on  trouvât  un  moyen  ,  non  pas  de  chaûer  les  mauvais  Prêtres 
ce  qui  feroit  aifé  »  mais  de  leur  en  fubftiruer  de  meilleurs. 

18.  Que  dans  les  grandes  Provinces  on  érigeât  de  nouveaux  Evechés  . 
en  fe  fervant  pout  cela  des  Monafteres  riches. 

1  9.  Qu'a  l'égard  des  Biens  Eccléfiaftiques  déjà  ufurpés  ,  on  vît  s'il  ne 
valoit  peut-êtte  pas  mieux  dilTimuler  pour  le  préfent. 

ao.  Qu'enfin  les  Légats  fi (Tent  en  forte  que  dans  le  Concile  on  ne  pro- 
posât point  de  queftions  inutiles ,  ni  capables  d'exciter  du  fcandale ,  telles 
que  celle  de  favoir  fi  la  Réfidence  étoit  de  Droit  divin  ou  non ,  ou  d'autres 
iemblables  -,  ou  du  moins  que  les  Percs  ne  fe  laifiafient  point  aller  à  des 
emportemens ,  qui  les  rendoient  la  fable  de  leurs  adverfaircs. 

Ce  dernier  Article  fut  ajouté  pour  faire  plaifir  au  Pape ,  ou  du  moins 
pour  l'appaifer ,  Se  modérer  la  peine  que  lui  feroit  la  leirure  des  autres  pro- 
pofuions. 

A  l'occafion  duxvn.  Article ,  les  AmbafTadeurs  donnèrent  encore  quel- 
ques avis  particuliers ,  &  ptopoferent  comme  des  moyens  propres  â  rame- 
ner les  moins obftinés  parmi  les  Sectaires,  de  les  envoyer  dans  quelque 
Univerfité  pout  y  être  inftruits  en  peu  de  tems  i  d  ordonner  aux  Evêques 
qui  n'avolent  point  d'Univerfité  dans  leurs  Diocéfesde  fonder  quelque  Col- 
lège dans  la  plus  prochaine ,  pour  les  jeunes  gens  de  leur  Evêché  •>  6c  de 
drefier  un  Catalogue  des  Auteurs  qu'on  devoit  lire  dans  les  Ecoles»  fans 
qu'on  pût  en  enfeigner  d'autres. 

Les  Légats  s'étant  retirés  à  quartier  pour  délibérer  fur  ces  propositions  ,  Légsn 
répondirent  aux  Ambafladeurs  après  avoir  confulté  enfemble  :  Qu'il  n'étoit  ™erJ™™™ 
pas  poflible  de  propofer  pour  la  prochaine  Seffion  autre  chofe  que  la  ma-BB 
tiere  du  Calice ,  que  l'on  avoit  entxeprife  à  leur  prière  ,  &  qui  étoit  dune  tenu.  Let 
difcuiïion  très  difficile  &  très  importante  :  Que  d'ailleurs  les  Articles  qu'ils unt  & le/ 
avoient  préfentés  croient  fi  nombreux  &  for  des  matières  fi  différentes  ,  donHen$  *- 
qu'on  ne  pouvoit  pas  les  digérer  tous  enfemble  :  Qu'enfin ,  dans  les  occa-  vit*  leurs 
bons  ils  communiqueroient  aux  Pères  rous  les  chefs  qui  auroient  rapport  M*»*'** 
aux  chofes  qu'il  y  auroit  à  téformer.  Les  Ambafladeurs  (émirent  bien  à 
cette  réponle  »  qu'on  ne  leur  parloit  ainfi  que  pour  ne  pas  publier  leur  écrit 
dans  la  Congrégation ,  &  pour  éluder  par  des  délais  les  demandes  de  l'Em- 

Esreur.  Cependant 1  ils  ne  répliquèrent  rien  alors  >  mais  après  en  avoir  dé-  f  Rariu 
béré  entre  eux ,  ils  jugèrent  â  propos  d'informer  ce  Prince ,  tant  de  cette  N° 
particulière ,  que  de  la  manière  en  général  dont  tout  fe  conduifoic 
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mm  dans  le  Concile  ;  &  des  le  jour  fuivant  l'Archevêque  de  Prague  prit  lapo£ 
1Vj  te ,  pour  cire  de  retour  à  Trente' dans  le  tems  de  la  Seifion. 

Les  Légats  voyant  les  affaires  du  Concile  en  mauvais  termes  à  différer» 
égards,  mais  fur-tout  à  cauië  des  méfiances  &  de  la  mauvaife  humeur  dix 
Papcjugerent  à  propos  de  lui  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  s'érort 
rPaUav.t.  paffè  &  de  ce  qu'Us  apprchendoient  pour  l'avenir.'  Ils  choifirent  pourcei- 
J7.  c.  x.     te  commiffion  Léonard  Marin»  Archevêque  de  Lanùant ,  homme  d'efprit  te 
«vÎ'n''  tù.  agr^aD^e  au  Pape ,  qui  l'avoit  avancé ,  &  outre  cela  ami  du  Cardinal  Seri- 
'  pand  •,  &  ils  le  chargèrent  d'informer  pleinement  le  Pontife  de  l'état  des 
chofes ,  d'excufer  le*  Légats ,  &  d'appaifer  Sa  Sainteté.  -  Il  étoit  chargé  d'u- 
ne lettre  commune  des  Légats ,  à  laquelle  Simontte  fit  beaucoup  de  difficul- 
té de  fonferire  ;  de  il  l'eût  même  tout  à  fait  retufe  ,  fi  on  ne  rue  convenu 
qu'outre  la  lettre  commune  qui  fervoit  de  créance  à  Marino  ,  il  fê  charge- 
rPalîav.  Lirait  encore  des  lettres  particulières  de  chaque  Légat.  Simtmte  manda  ,  •' 
17. ci.     qu'il  avoit  eu dedêin  d'envoyer  en  particulier  l'Archevêque  de  Roffane*, 
afin  que  le  Pape  rut  mieux  informe  de  touc  ;  mais  qu'après  y  avoir,  mieux 
penfév  il  avoit  jugé  plus  a  propos  de  n'en  rien  faire,  jufqu'a  ce  qu'il  eût  vu 
auparavant  quel  auroit  été  le  fuccès  de  l'envoi  de  l'Archevêque  de  L.tmur.o. 
Méconten-     XXIX..  Cependant  ,  à  l'arrivée  de  chaque  nouveau  Courier  on  voyoic 
'twua'tu-  recl°ub'er  les  mécontentemens  &  les  plaintes  réciproques  des  Romains 
trt  Rome  &  conrre  les  Pères  du  Concile ,  &  de  ceux-ci  contre  les  Romains.  A  Tren- 
te les  fauteurs  de  la  Réfidence  déploroienr  les  miferes  de  FEglife  ôc  la 
lërvitude  du  Concile ,  &  il  defefperoient  de  voir  jamais  travailler  à  Rome 
à  ht  Réfbrmation.  Les  autres  fe  plaignoient  au  contraire  ,  qu'on  tramoit 
au  Concile  un  Schifme ,  ou  plutôt  une  Apoftafie  du  Saint  Siège  ;  &  di- 
foient  que  les  Ultramontains ,  par  haine  Se  par  jalonne  contre  les  Italiens, 
tendoientnon  pas  tant  a  l'abai dément  qu'i  l'abolition  entière  du  Pontificat , 
qui  érant  le  fondement  de  l'Eglife  polé  par  Jefus-Chrift  même ,  ne  pou- 
voir êrre  ébranlé  que  tout  l'édifice  ne  tombât  en  ruine.  Le  Pape,  à  qu'il 
an  1  voit  tous  les  jours  quelque  avis  de  nouveautés  arrivées  à  Trente ,  ou 
de  chofes  qui  fe  paftoient  en  France  &  en  Allemagne  contraires  à  fes  in- 
térêrs ,  &  qui  voyoitque  lès  dernières  nouvelles  étoient  toujours  plus  fik 
cheufes  que  les  premières ,  en  concevoir  beaucoup  de  chagrin.  Il  iouffroit 
cependant  moins  impatiemment  de  voir  le  plus  grand  nombre  des  Pères 
s'accorder  fur  l'obligation  de  la  Réfidence  ,  que  lés  pratiques  fecrertes  des 
•  AmbafTadeurs  :  parce  qu'il  fentoit  par-lâ  aue  les  Princes  n'y  prenaient  tant 
d'intérêt ,  que  dans  le  deflèin  d'attaquer  Km  Autorité.  Il  voyoit  que  l'Em- 
pereur ,  tout  occupé  à  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains  y  ne  fongeoit 
^u'à  fe  rendre  agréable  aux  Allemands  ,  &  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il 
avoit  fait  préfenttr  aux  Légats  les  w  Articles  de  Réformation ,  &  fait 
venir  l'Archevêque  de  Pr*g%t ,  *  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de 

87.  Et  fait  venir  l'Archevêque  dePra-  de  les  propoferau  Concile  ,  G*  de  lesj 
gue  t  pour  concerter  avec  lui-Ut  mojent  faire  recevoir.  J  Le  premier  objet  de  fon 
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les  propofer  au  Concile  &  de  les  y  faire  recevoir.  Il  favoic  que  le  Roi  de  »»t*a 
France  étoir  épuifé  d'argent ,  embarratfe  de  mille  difficultés  ,  &  en  danger   Pt&  IV' 
d'être  contraint  désaccorder  avec  les  Huguenots  ,  après  quoi  tous  les  "  * 
Evèques  François  fe  rendroient  promtement  au  Concile  ,  s'y  joindroienc 
aux  Efpagnols ,  6c  y  f croient  encore  de  nouvelles  proportions  contre  l'Au- 
torité Pontificale.  Pour  conjurer  la  tempête  qu'il  voyoit  s'élever,  lèc  ï'é-  u  Tapt  pr*. 
carter  autant  par  les  effets  que  par  les  paroles  y  il  réfolut  de  lever  4ooo  pofeune  Li- 
Suifles  ,  &  jooo  hommes  de  Cavalerie  Allemande.  Il  envoya  à  Avignon  9*  Cp*£'r 
Nkêléu  GêmhsrA  avec  500  Fantailins ,  6c  100  Chevaux-légers.  Il  donna  de  tant ,  tr  " 
l'argent  au  Duc  de  Savoye  pour  demeurer  armé  ,  &  s-'oppofer  aux  Hugue-  »me. 
nors,  en  cas  qu'ils  voulu  lient  faire  quelque  defeente  en  Italie.  Et  pour  fe  M^  "J1* 
rendre  favorables  rous  les  Princes ,  U  réfblut  de  faire  une  Ligue  defenfive  j^.  "  " 
avec  routes  les  PuuTances  Catholiques  contre  les  intrigues  des  Protcftans 
en  chaque  pays ,  fe  flattant  qu'il  feroit  aife  d'y  faire  condefeendre  chacun  , 
quand  ce  ne  feroit  par  aucun  autre  motif,  que  celui- de  fe  délivrer  des 
loupçons  qu'ils  avoient  pris  les  uns  des  autres.  11  ne  trouvoit  nulle  diffi- 
culté à  y  faire  confentir  tons  les  Italiens.  Le  Duc  de  Florence  esoit  tout  à 
lui.  Le  Duc  de  Savoye  y  étoit  intérelTé  par  les  fecours  qu'il  recevoir  de 
lui ,  &  par  la  crainte  de  fon  propre  danger.  Les  Vénitiens  fouiuitoient  de 
tenir  les  Ultramontains  hors  de  l'Italie  ;  &  le  Roid'Efpagne  avoit  le  même 
intérêt  par  rapport  au  Royame  de  Naples  &  au  Milancz.  Enfin  la  France 
y  étoit  obligée  par  la  néceulté  où  elle  fe  trouvoit  actuellement.  Il  en  fit 
donc  a  Rome  la  proportion  aux  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  de  Veni- 
fe  ,  '&  envoya  pour  le  même  fujet  en  France  l'Afebé  de  S.  S*Ut  >  6c  en  «  Ibîd.  p< 
Efpagne  PAttt  Odefcalcbi,  qu'il  chargea  en  même  tems-  de  fe  plaindre  à  Pbitip-  ««• 
fe  de  l'union  desEvêques  Efpagnols  contre  l'Autorité  Papale,  &  de  lui  re-  J^ct*' 
préfenter ,  que  les  propofitions  de  l'Empereur  n'alloient  à -rien  moins  qu'à  Mai. 
faire  naitre  un  Schifme.  Il  eût  fuffi  d'avoir  la  moindre  teinture  des  affai- 
res ,  pour  juger  quel  devoit  être  le  fuccês  d'une  telle  proportion.  *  L'Em-  u,  Un*  ejf 
pereur  n'eût  voulu  pour  rien  au  monde  confentir  à  la  moindre  chofe ,  qui  "ejettet  p*r 
pût  donner  ombrage  aux  Proteftans.  Le  Roi  de  France  étoit  fi  éloigné  d  em-  **  Pr"Ktt* 

pêcher  les  Huguenots  de  pauer  en  kalie ,  qu'il  eût  voulu  de  tout  fon  cœur  *  FI«*7,I~ 
r  0  *  *  119.  N°4<>, 

C 

voyageétoirdecouronnerMixxmiîiMRoi  les  Ambajfadeurr  de'  l'Empereur  nous 
de  Bohême  ;  &  fi  nous  en  croyons  Pal-  avoient  fait  communication  de  quelques 
iavicin\  !..  17.  c.  1.  loin  qu'il  allât  pour  Articles  qu'ils  avoient  charge  de  propo* 
concerter  les  moyens  de  propofer  ces  Ar-  fer  au  Concile ,  ils  nous  ont  fait  entendre 
rides,  c'écoir  au  contraire  pour  déconfeil-  avoir  reçu  mandement  de  Sa  Majejlé  Ce~ 
1er  l'Empereur  d'y  infider.  Mais  fi  l'on  eh  farée  ,  qui  leur  commandoit  différer  à  pre> 
juge  par  une  Lettre  de  Mr.  de  Lanjfac  ,  il  fenter  lefdit»  Articles  ,  jufqu^â  ce  qu'Ut 
fcmblc  que  c*Étoit  moins  pour  prendre  au*  en  euffent  nouveau  mandement.  Et  ihcoif 
eu  a  de  ces  parti»  déterminémeftt  ,  que  tinent  V Archevêque  de  Prague  ,  quiefl  le 
pour  délibérer  fui  ce  qui  feroit  de  plus  principal  defditi  Ambaffadeurs ,  ejl  parti 
convenable.  Dup.  Meta  p.  2)4.  Depuis  en  pop  pour  s'en  aller  vers  ledit  Stigneuf- 
mes  lettres  du  7.  de  ce  mois,  écrit-il  au  Empereur,  &c. 
Eoi  r  par  lef quelles  je  nus  mandais ,  pr 
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m  dlxît.  que  t0us  ceux  de  fon  Royaume  s'y  fartent  retires.  Le  Roi  d'Efpagne ,  qui 
polîédoit  tant  d'Etats  en  Italie ,  veraignoit  bien  plus  de  voir  les  Princes  Ita- 
liens trop  unis  ensemble ,  qu'il  ne  defiroit  de  les  voir  ligués  pour  repouf* 
fer  les  Hérétiques.  Les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Florence  ne  pouvoient  con- 
fentir  à  une  cnofè  ,  qui  étoit  capable  de  troubler  le  repos  de  l'Italie  :  de 
manière  qu'il  n'y  eut  aucun  Prince  qui  voulût  entrer  dans  cette  Ligue  • 
d'autant  plus  qu'outre  les  raifons  particulières  qui  les  en  détournoient ,  ils 
en  alléguèrent  une  commune  »  qui  étoit ,  que  cela  eût  arrêté  le  jwogrès  du 
Concile.  Il  eft  vrai  queplufieurs  éroietu  perfuadés ,  que  Ci  cela  fut  arrivé  , 
le  Pape  n'en  eût  pas  et?  fiché  ;  Se  il  donna  même  quelque  occaûon  de  le 
t  M.  Ibid-  croire , 1  en  propofant  de  nouveau  dans  le  Confiftoire  de  faire  déclarer  la 
N°  40.      continuation  du  Concile ,  Se  de  décider  lui-même  le  point  de  la  Rcûden- 


ce.  Mais  il  en  fut  empêché  par  le  Cardinal  Car  pi ,  qui  fécondé  delà  plus 
P'  Î4U      grande  partie  des  autres  Cardinaux ,  lui  représenta  :  Qu'il  n'étoit  ni  de  fort 


îérvice  ,  ni  de  celui  du  Saint  Siège ,  de  prendre  fur  lui  ladécifion  des  cho 
fes  odieuies ,  qui  pourroient  aliéner  de  lui  les  efprits  de  l'un  des  Partis  -, 
&  qu'il  valoit  mieux  pour  le  préfenr  laiuer  au  Concile  la  liberté  d'en  or- 
donner comme  il  conviendrait. 
piefrptatM         ne  Put  s'empêcher  néanmoins  de  fe  plaindre  dans  le  même  Con- 
dt plufitmt  fiftoire  de  rous  les  Ambauadcurs.  En  parlant  des  François*  il  difoit  :  Que 
Ambajf*-    Lanfitc  lui  fembloit  être  l'Ambafladeur  des  Huguenots ,  en  demandant 
jjjl*.  que  la  Reine  d'Angleterre .  &  les  Proteftans  de  Suide,  de  Saxe  &de  Vir- 
*  temberg  fuflênt  attendus  au  Concile ,  quoiqu'ils  en  fuilênt  autant  d'enne- 
Mrm.  pT"  m's  déclarés  ,  Se  des  rebelles  qui  n'avoienr  d'autre  vue  que  de  corrompre 
*49.    "    le  Concile,  Se  de  le  rendre  Huguenot*,  mais  qu'il  fauroit  bien  le  main- 
SpoikL      tenir  Catholique ,  Se  qu'il  aurait  des  forces  pour  le  faire  :  Que  ce  même 
Pal  Ut.  L.  Ambauadeur  Se  fes  Collègues  favorifoienr  certaines  gens  qui  mettoiene 
17.  c.  8.     l'autorité  du  Concile  au-delTiis  de  celle  du  Pape  ,  opinion  qui  étoit  héré- 
FlwT.  L.  tique  ,  &  dont  les  partifàns  méritoient  d'être  poursuivis  &  châtiés  :  Qu'il 
NJ4-«  vivoient  comme  des  Huguenots ,  fans  rendre  aucun  refpéô  au  Saint  Sa- 
crement :  Que  Lanjfxc  ,  en  préfenec  de  plusieurs  Prébts  qu'il  avoit  invi- 
avoit  dit  a  table ,  qu'il  viendrait  tant  de  Prélats  de  France  *  d'Aile- 
«PaHav.L. magne,  qu'Us  châtieraient  l'Idole  de  Rome.  Il  fc  plaignoit  *  de  l'un  des 
#7.  c  8.    AmbaHadeurs  de  Veniiê ,  &  avoir  même  porté  contre  lui  fes  plaintes  au 
Sénat.  Il  difoit  que  les  Cardinaux  de  Manioue ,  SerifMi ,  Se  de  Wétrmie  , 
éroienr  indignes  de  la  Pourpre  -,  Se  parloir  ainfi  librement  des  aurres  Pré- 
lats ,  félon  que  l'occafion  s'en  préfentoit ,  leur  faifant  même  écrire  ce  qu'il 
difoit  d'eux  par  leurs  amis  parriculiers.  Quoiqu'il  ne  crût  prefque  rien  de 
tout  ce  qu'il  difoit ,  il  agifloit  &  parloir  ainfi  non  par  légèreté  ou  par 
indiferétion  ,  mais  par  arrifice,  afin  d'obliger  les  uns  par  crainte ,  d'au- 
tres par  honte ,  Se  plufteuts  par  civilité ,  à  lui  faire  des  exeufes ,  qu'il  re- 
cevoir avec  humanité ,  &  auxquelles  il  ajourait  foi  avec  une  facilité  ex- 
trême. Il  cft  incroyable  combien  par  cette  manière  il  fit  de  bien  à  Ces 
ayant  gagné  tout  à  fait  les  uns.  Se  ayant  enjçagé  les  autres  i  agir 
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avec  plus  de  retenue  &  de  circonfpection.  Aufll  ranimant  fon  naturel,  qui  mplxtt» 
te  portoit  entièrement  à  lefpcrance ,  il  difoic  :  Que  tous  croient  unis  con-  l'a  IV.- 

En  il  lésa 


tre  lui ,  mais  qu'à  la  fin  il  les  amencToir  cous  à  agir  en  fa  faveur  5  parce  " 
que  tous  avoient  befoin  de  lui,  les  uns  pour  obtenir  dés  grâces,  fitlesautre* 
pour  en  rirer  quelque  fecours. 

-Entre  les  Prélacs  que  j'ai  dir  que  Pie  envoya  en  dernier  lieu  de  Rome  à  envoie 
au  Concile ,  b  il  y  avoir  un  Cbirtes  Vifconti  Evcque  de  Vintimille,"  hom-  J^SS»* 
me  d'un  jugement  exquis  Se  habile  dans  les  négociations  ,  qui  avoir  été  au  Concile,- 
Sénateur  de  Milan  Se  employé  en  plulîeurs  Ambalïàdes»  Outre  les  Légats pomr  luirtn- 
qui  croient  a  Trente ,  le  Pape  voulut  l'avoir  pour  fon  Miniftre  fecret  au  JjfSJJ. 
Concile  ,  à  la  fin  duquel  il  le  fir  Cardinal ,  comme  il  le  lui  avoir  promis  *  de  leur 


en  partant.  Il  le  chargea  de  dire  de  bouche  à  dirTcrens  Prélats ,  ce  qu'il  ne  *<>ndw 
jugeoir  pas  à  propos  de  leur  faire  fa  voir  par  écrir  i  de  l'avertir  de  rous  les  *  **•  *~ 
dirTcrens  qu'il  y  auroir  encre  les  Lcgacs  ,  Se  de  lui  en  marquer  exacremenr  Fleûry,  L. 
les  caufes  ;  d'obferver  avec  foin  les  difpofirions  des  Evêques,  leurs  opi-  Nosj* 
nions ,  Se  leurs  intrigues',  Se  de  lui  donner  fideiemenr  avis  de  roui  ce 
qu'il  y  auroic  de  quelque  confequence.  Il  lui  ordonna  de  montrer  plus  de 
refpecc  au  Cardinal  de  Manioue  qu'a  rous  les  aurres  Légats,  mais  d'avoir 
plus  de  rapport  avec  le  Cardinal  Simoœte  ,  qui  connoiïôit  mieux  fes  inten- 
tions. Il  lux  recommanda  de  faite  en  forte  qu'on  afToupît  Parfaire  de  la 
déclaration  de  la  Réfidence  ,  ou  de  tâcher  au  moins  de  la  faire  renvoyer 
jufqu  a  la  fin  du  Concile }  Se  en  cas  qu'on  n'en  pne  pas  venir  à  bout ,  de  la 
retarder  le  plus  qu'il  fe  pourrait ,  Se  d'employer  pour  cer  erTer  rous  les 
moyen»  qu'on  jugeroir  les-plus  propres.  Il  lui  donna  "  aulfi  une  lifte  des 

88.  Il  y  avait  un  Charles  Vifconti ,  le  Concile  &  ailleurs ,  qu'on  ne  peur  pas 

Etriqué  de  V'intimitle  ,  homme  d'un  juge-  douter  qu?il  n'eût  mérité  cet  honneur  au- 

menc  exquis  ,  tr  habile  dans  les  négocia-  une  au  moins  que  la  plupart  de  ceux 

rionf,  8cc.]C'cft  le  caraétere  général  que  qui  furent  compris  dans  cette  nomioa- 

lui  donnent  les  Hiftbriens  du  cems  ,  &  non. 

3ui  eft  allez  juitifié  par  le  fuccès  qu'il  eût      89.  Il  lui  donna  aujji  une  lifte  des  noms' 

ans  la  plupart  de  les  Ambafladcs  âc  de  de  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Rome 

fes  Négociations.  Cependant  l'on  trouve  dans  cette  affaire  ,  avec  charge  de  les  en-' 

dans  le  Recueil  de  Ciaconius  ,  Tom.  t,  remercier.  J.  Vifconti  dans  une  Lettre  du- 

p.  964.  un  jugement  a/Tcz  différent  de  la  18  de  Juin  nomme  cnparriculier  les  Evê- 

capacité  de  ce  Miniftre.  Carvlus  Epifco-  eues  de  Tortofe  ,  de  Salamanque  ,  Se  de' 

pus  Vintimitienfis  ,  dit  l'Auteur  cité  par  Parrr,  qu'on  ne  diftingua  fans  doute  des  ■ 

Ciaconius  ,  ex nobilijjima  Vicecomitum  fa--  autres  ,  que  parce  qu'étant  Efpagnols  , 

milia  Mediolanenfis ,  vif  probus  ,  fedut  c'étoit  une  grande  fatisraétion  pour  Rome- 

vuhu  tetricus  ,  ira  ad  négocia  gerenia  de  voir  qu'il  s'étoienr  détachés  de  leurs 

non  valdi  aptus  reputabatur.  Sed  quod  compatriotes,  qui  étoient  ceux  qui  avoient 

erat  Card.  Borrometo  Pontificis  nepoti  été  les  plus  axdens  pour  faire  déclarer  1» 


affinis  ,  id  ei  ad  dignitatem  affequendam  Rélidcnce  de  Droit  divin.  Par  cette  di 

fkffragatum  exillimatum  ejl.  Je  croirais  ftinéiionon  vouloir  ou  attirer  les  autres  ,  < 

allez  .  avec  l'Auteur  de  ce  jugement  ,  ou  du  moins  fixer  abfolument  ceux-ci  dans 

Se  la  parenté  de  Borromée  put  contri-  les  intérêts  du  Pape,  afin  de  balancer 

er  pour  quelque  chofe  à  la  promotion  l'oppofitiondu  refte  ,  &  être  inftruits  de-' 
de  Vifconti  au  Cardinalat.  Mats  il  avoir 
fexvi  ù  utilement  la  Cous  de  Rome  dans. 
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molxîj.  noms  de  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Rome  dans  cette  affaire  ,  * 
^  Pia  IV.  ayec  cnarge  ^  ies  en  remercier ,  8c  de  les  encourager  à  continuer ,  en  leur 
c  VifcLett  promettant  qu'il  en  feroit  reconnoiflànt.  Et  à  l'égard  de  ceux  du  Parti  op- 
da  18  de  pofé  il  s'en  remit  à  lui ,  Se  lui  iaifïâ  la  liberté  d'ufer  de  quelques  fortes  de 
J""^       menaces  un  peu  fprtes  >  mais  (ans  rien  de  choquant ,  &  de  leur  promettre 
d'oublier  le  parte  s'ils  vouloient  fe  défifter  du  parti  qu'ils  avoient  pris- 
Enfin  il  le  chargea  de  rendre  au  Cardinal  Borromtc  un  compte  très  détaillé 
de  tout  ce  qui  arriverait  *,  ce  qu'il  exécuta  exactement ,  comme  on  le  voit 
par  un  Recueil  de  lettres  écrites  avec  beaucoup  d'cfprit  &  de  jugement , 
dont  j'ai  tiré  la  plus  grande  partie  des  chofe_s  que  je  dirai  dans  la  fuite. 
Jl  eftextre-     Lorsque  le  Pape  reçut  avis  de  la  promefle  qu'a  voit  faite  le  Cardinal  de 
Ti'T contre'  Mantonc ,  il  reconnut  la  difficulté  qu  il  aurait  d'éviter  la  décifion  de  l'Ar- 
fcCard.de  tlc^  de  la  Réfidence.  La  diflenfion  d'ailleurs  qu'il  voyoit  entre  fes  Légats, 
AUmoÊte.    lui  fit  craindre  de  voir  arriver  de  plus  grands  maux  -,  Se  il  regarda  cet  Arti- 
cle comme  le  plus  important ,  tant  par  rapport  à  fes  intérêts ,  que  pour  fa 
propre  réputation.  Car  comment  efpérer  de  réprimer  les  Miniftres  des  au- 
tres Princes ,  s'il  n'éroit  pas  maitre  des  liens  propres  ?  Voyant  donc  qu'à 
Une  maladie  oui  avoit  gagné  les  parties  nobles  il  faHoit  apporter  les  plus 
puiffans  remèdes  ,  il  réfolut  de  témoigner  ouvertement  le  mécontentement 
qu'il  avoit  conçu  du  Cardinal  de  MAnfue ,  afin  de  l'engager  par-là  ou  i 
changer  de  conduite  ,  ou  à  demander  fon  congé  ,  ou  afin  de  le  faire  fortir 
de  Trente  de  quelque  autre  manière  ,  dût-il  en  coûter  la  rupture  du  Con- 
cile .  qui  étoit  ce  quUui  paroi  (Toit  de  plus  avantageux.  Il  ordonna  donc ,  90 
eue  les  dépêches  qui  s'adreffoienr  a  lui  comme  au  premier  Légat  ,  fuf- 
>!PalUv.L.fentd  adrellces  dorénavant  à  Simonete.  Il  retirade  la  Congrégation  des  Carr 
ilèury'  L  <^naux  comm"  Pour  les  Maires  du  Concile  le  Cardinal  de  Gangue  ,  &c 

Vifc.  LettV    ?°*  "  ordonna  donc ,  que  le:  dépêches  ytgue  n'afïiiroit  pas  r  ce  qui  avoit  fait  croi- 

du  z\  Se  19  %u'1  s'&&reJfoient  à  lui  comme  au  premier  re qu'on  l'avoit  exclus  des  Congrégations 

fie  Juin.     Légat  ,  Jr.roicnt  adrejfées  dorénavant  à  du  Concile.  C'e'.l  a  dire  »  en  bon  Fran» 

Simoncte.  ]  C'étoit  ce  que  l'on  difoit  à  cois  ,  qu'on  avoit  voulu  éviter  l'éclac 

Trente  ,  8c  ce  que  Vijcond  manda  lui-  qu'auroient  produit  les  démarches  dont 

même  à  Rome  ,  auflî-bicn  que  ce  qui  fe  parlent  Fra-Paolo  8c  Vifconti  ;  mais  qu'on 

difoit ,  que  l'on  avoit  exclus  le  Cardinal  avoit  trouvé  moyen  de  faire  la  même  chofe 

Con-rague  de  la  Congrégation  des  Cardir  d'une  manière  moins  odieufe.  Ce  font  de 

naux  ,  qui  fe  tenoit  pour  les  affaires  du  ces  adreiTes  de  Cour  qui  ne  trompent  per- 


faux  !  8t  que  ce  qui  avoit  donné  occafion  cela  étoit  odieux.  Mais  Mantcue  y  fut  fi 

a  ce  bruit  étoit  ,  que  depuis  quelques  peu  trompé  ,  qu'il  demanda  a  fe  retirer  » 

ordinaires  op  n'avoit  point  eu  occafion  félon,  fijco/i  ri  ;  8c  fi  on  ne  lui  accorda  pas 

d'envoyer  de  Lettres  communes  aux  Lé-  fa  demande  ,  ce  fut  par  la  crainte  des  lui- 

gats  ,  mais  de  particulières  à  Simonete  ;  tes  que  pourrait  avoir  le  rappel  d'un 

oc  qu'on  n'avoit  point  tenu  depuis  quel-  homme  ,  oui  avoit  gagné  l'cftime  8c  la 

due  tems  de  Congrégations  de  Cardinaux  confiance  des  Princes  ,  8c  celle  des  plus 

fur  les  affaires  du  Concile ,  mais  fimple-  gens  de  bien  du  Concile.  Vifc.  Lctt. 

1,  (AGcn-  lu  ar.de  Juin, 

1»< 
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lui  fie  dire  par  Frédéric  Borromée  >  que  le  Cardinal  de  Mttaoue  fon  oncle  M M  x  1  '• 
vouloit  ruiner  le  Saint  Siège  ,  mais  qu'il  ne  ruineroit  que  lui  Se  fa  Maifon.  1V' 
Il  dit  aufli  au  Cardinal  de  S.  Ange  très-ami  de  Métuoue  ,  tout  ce  qui  s  eroir 
pafle ,  &  parut  fort  indigné  contre  lui ,  "  &  contre  Ctnùllt  Oln*  fon  Se- 
crétaire ,  comme  n'ayant  pas  agi  comme  il  lui  avoit  promis  lorfqu'il  avoit 
été  envoyé  à  Rome.  Cela  même  coûta  fort  cher  au  pauvre  homme.  Car 
quoique  le  Pape  fe  fut  depuis  réconcilié  avec  fon  Mairre ,  lorfqu'0/jp* 
fut  retourné  à  Mantoue  v~  pour  y  conduire  le  corps  du  Cardinal  après  Gl 
mort ,  il  fut  longrems  perfécucé  par  l'inquifition  ,  qui  l'avoit  fait  empri- 
sonner ,  quoiqu'il  n'eut  pas  m  crue  un  pareil  traitement ,  étant  un  homme 
en  oui  j'ai  reconnu  beaucoup  de  mérite  par  le  commerce  que  j'ai  eu  avec 
lui  depuis  qu'on  eut  cède  de  le  perfécuter. 

Tellb  étoit  la  difpolîtion  où  fe  trou  voit  le  Pape,*  lorfque  l'Archevê-  MJsfAn 
que  de  LéMtUn»  arriva  a  Rome.  Entre  autres  choies ,  il  préfenta  i  Pu  une  chtvifut  & 
lettre  fignée  de  plus  de  trente  Evêcjues  ,  du  nombre  de  ceux  qui  infif-  r™Cp™?; 
coienc  pour  la  déclaration  de  la  Réddence  ,  par  laquelle  ils  fe  plaignoienr  j 


tous  égards.  Ces  lettres  difpoferent  le  Pape  a  recevoir  agréablement  celles 
des  Cardinaux  de  Mamoiu  ,  S/riptud ,  Se  de  V'armie  ,  Se  à  écouter  favora- 
blement le  rapport  de  l'Archevêque  de  L**ti*n»>  qui  lui  fit  un  grand  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'étoit  parte  ,  Se  le  guérit  de  la  plupart  de  fes  loupcons. 
Ce  Prélat  travailla  enfuite  a  juftifier  les  Légats , f  Se  à  repréfenter  au  Pape  : /pailav.  L, 
Que  ne  pouvant  prévoir  les  inconvéniensquien  naitroient,  ces  Cardinaux  17.  c  *t 


opiné  pour  le  fentiment  que  leur  conscience  leur  avoit  fait  juger 
véritable  :  Qu'après  les  conteftations  furvenues  non  par  leur  faute , 


avoient 
le  plus  veri 

leut  fermeté  à  maintenir  cette  opinion  avoit  tourné  à  l'honneur  de  Sa  Sain- 
teté Se  de  la  Cour  de  Rome  i  puifau'on  ne  pouvoir  plus  dire  que  le  Pape  ni 
toute  fa  Cour  Rident  contraires  a  un  fentiment  que  tout  le  monde  regar- 
dent comme  pieux  &  nécertâire  :  Que  le  fuccès  en  avoic  été  heureux ,  puif- 
que  les  Légats  s'croient  acquis  par-la  du  crédit  Se  de  l'autorité  auprès  des 

91.  Et  parut  fort  indigné  contre  lui  &•  port  à  plulîeurs  cîrconftanees.  Car  après 

contre  Camille  Oliva fon  Secrétaire ,  corn-  la  mort  du  Cardinal  de  Mantoue ,  Oliva 

me  n'ayant  pas  agi  félon  qu'il  ravoit  çro-  refa  au  Concile  ,  &  continua  d'y  fervir 

mis  lorfqu'il  étoit  i  Rome ,  Set.  1  Ceci  eft  en  qualité  de  Secrétaire  des  Lents  ,  donc 

une  fuite  de  la  méprife  ,  qui  a  Tût  croire  il  recevoit  40  écus  par  mois.  Pallav.  In- 

à  Fra~P*olo  que  c'étoir  Oixva  qui  avoit  trod.  c.  4.  fle  L.  xo.  c.  9.  Ce  ne  peut  donc 

été  envoyé  a  nome  ,  au  lieu  que  c'étoit  point  avoir  été  dans  cette  occafion  qu'il 

Pendajio.  a  été  pourfuivi  par  l'inquifition ,  mais  ap- 

9%.  Lorfqu'Olivafut  retourné  â  Mon-  paremment  du  tems  après  la  tenue  du 

toue  pour  y  conduire  le  corps  du  Cardi-  Concile  ;  &  il  eft  étonnant  que  Fra- 

nal  après  fa  mort  ,  il  fut  longrems  per-  Paoh  ,  qui  dit  avoir  eu  une  grande  fàmi- 

fecuté  par  l'inquifition  ,  flec.  J  Ce  récit  liante  avec  lui ,  ait  pu  &  tromper  fur  une 

oc  peur  pas  être  vrai ,  du  moins  par  rap-  pareille  cùcoaftaûcc. 

Tomi  IL  Vu 
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mou  it.  Evêques,&  s'étoient  mis  en  état  d'arrêter  l'impétuonté  de  quelques-uns.qar 
gis  IV,  auroK  pU  nroduire  quelque  grande  divifion  6c  porter  un  grand  préjudV 
"  ce  a  l'Eglife.  Il  lui  expofa  <mfuire  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  tranquilli- 
fer  les  Prélats ,  8c  les  défagrémens  qu'ils  avoient  eu  à  euuyer  de  la  part  de 
ceux  qui  leur  répondoient ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  taire  contre  lent 
confcience.  Il  lui  repréfenra  l'extrémité  6c  le  danger  qui  avoient  forcé  le 
Ordinal  de  Mxmoue  â  faire  la  promcfTe  qu'il  avoir  faite  -,  &  ajouea  :  Que 
pour  lever  tous  fes  ombrages ,  la  plupart  des  Prélats  s  offraient  dans  la 

I»remiere  Se  filon  de  le  déclarer  Chef  de  l'Eglife  ,  6c  l'avoient  chargé  da 
e  lui  déclarer  de  vive  voix  >  n'ayant  pas  trouvé  à  propos  pour  plulîeurs* 
raifons  de  le  faire  par  écrit.  Il  lui  nomma  même  un  ngrand  nombre  de 
ces  Prélats,  que  le  Pape  tout  furpris  ne  put  s'empêcher  de  lui- dire  ,  que 
les  mauvaifes  langues  ,  &  encore  plus  les  mauvaifes  plumes,  lui  avoient 
repréfenté  ces  Prélats  tout  différens  de  ce  qu'ils  étoient.  Il  lui  dépeignit 
encore  l'union  6c  la  fermeté  des  Miniftres  des  Princes  à  maintenir  le  Con- 
r  Dos-,  cile ,  6c  la  difpofition  des  Evêques  1 à  fupporrer  toutes  fortes  cKincommo*- 
Mem.  p.    dicés  pour  le  continuer,  fans  lailîèr  efpérer  aucune  occafion  de  le  rompre.  H 
M7'         lui  dit ,  que  l'affaire  de  la  Réfîdence  avoir  été  pouffée  fi  avanr ,  &  que  les 
Pères  par  confcience  &  par  honneur  ,  6c  les  Amoanadeurs-pour  leur  réputa*- 
tion ,  étoient  Ci  intéreffes  à  la  faire  décider ,  qu'il  ne  falloir  plus  peu  fer  1 
s'yoppofer.  11  lui  préfenta  copie  des  demandes1  des  M iniftres  Impériaux  \ 
qui  tendoient  toutes  a  foumettre  le  Pape  au  Concile ,  &  lui  repréfenra  la 
prudence  &  la  dextérité  que  le  Cardinal  de  Mdntoue  avoit  employée  pour 
éviter  qu'on  rte  les  propoiat  dans  la  Congrégation.  Enfin  il  conclut ,  que 
le  pâlie  étant'  (ans  remède  ,  &  la  facette  de  Sa  Sainteté  pouvant  attribuer 
au  hazard  plufieurs  des  chofes  qui  croient  arrivées  ,  s'il  lurvenoit  quelque 
accident  par  inadvertance  6c  non  par  malice  ,  il  devoit  par  bonté  pardon- 
ner  le  pane ,  8c  prendre  des  précautions  pout  l'avenir ,  tous  étant  dans  la 
difpofition  de  ne  propofer  ni  de  traker  aucune  chofe  que  de  l'agrément  & 
du  confeil  de  Sa  Sainteté. 
&  fie  ré-       Le  Pape  ayant  réfléchi  6c  délibéré  h  fur  la  remontrance ,  renvoya  en  «fi* 


que  chacun  parlât  félon  fa  confcience  ,  8t  que  les  Décrets  fuflent  formées 
•^lelon  la  vérité  ; 1  Qu'il  n'étoit  point  fâché ,  6c  n'avoit  point  trouvé  mauvais 
**'  qu'on  donnât  fon  fuffraee  pour  un  fentiment  plutôt  que  pour  l'autre  ;  mais 


four  leur 
marquer  J 

^'ff1'0*'  qu'on  donnât  fon  fuffrage  pour  un  fentiment  plutôt  que  pour  l'autre  ;  i 
a  c,  3  l0®  f°uffroit  impatiemment  les  intrigues  que  l'on  employeur  pour  penua» 
Plcury.L.  der  8c  forcer  les  autres ,  6c  la  violence  6c  l'aigreur  avec  laquelle  on  main** 
*5?.  N  >  4j>.  tenoit  fon  fentiment ,  ce  qui  ne  convenoit  point  à  la  dignité  d'un  Conctlb 
iDup.  Générât  :  Qu'il  ne- s'oppofoit  point  à.  la.  décifion  dé  l'Article  de  la  Réfi» 
Menu  p.  dence  (  mais  qU'il  confeilloit  d'attendre  que  la-  chaleur  des  efprits  fut  us 
PaUa*.  L.  P*u  refroidie  ,  &  que  lorfque  l'on  ferait  calmé  ,  6c  qu'on  n'aurait  plus  en 
rç.  c  ij*  vue  que  le  iêjvice  de  Dieit  &  le  bien  de  l'Eglife ,  or*  pourroic  r 
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h*  point  avec  fruir.  Il  s'adoucit  même  jufqu'au  point  de  foire  dire  au  Car-  **D"": 
dinal  de  MéKtoiu  ,  qu'il  avoir  reconnu  avec  plaifir  fon  innocence  &  fon  IE  ' 
i ,  &  qu'il  lui  en  donnerait  des  preuves  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  faire 


en  forte  que  le  Concile  fe  terminât  bientôt ,  "  puifque  par  les  entretiens  M*nJ5up* 
qu'il  avoit  eus  avec  l'Archevêque  de  LancUno  ,  il  avoir  compris  qu'on  p* 
pouvok  en  voir  la  fin  au  mois  de  Seprembre.  Il  écrivit  auflî  en  ce  fens 
une  lettre  commune  à  tous  les  Légats  ,  à  qui  il  recommandoit  de  fuivre 
les  traces  du  Concile  tenu  fous  Jules  S II ,  Se  de  prendre  les  matières  qui 
xlès-lors  avoient  été  toutes  digérées  ,  afin  de  les  décider  tout  de  fuite  &  de 
finir  le  Concile. 

XXX.  L'ow  commença  »»  alors  dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent1  O*  examine 
depuis  le  o  de  Juin  jufqu'au  1$  ,  à  écouter  les  avis  des  Théologiens  fur  les  T  j^cT* 
fix  Articles  qui  regardoicnt  la  Communion  du  Calice.  Quoiqu'il  ,4y  CUt  tnunion  du 
bien  ioixante  perlonnes  qui  parlaûenr ,  il  ne  fe  dit  rien  de  bien  remarqua-  Calict ,  & 
ble ,  parce  que ,  comme  la  queftion  étoit  nouvelle  Se  n'avoir  jamais  été 
traitée  par  les  Scolaftiques ,  6c  que  d'ailleurs  le  Concile  de  Conftance  l'a- ^/néetf- 


voir  définie  fans  grand  examen,  &  que  les  Bohémiens  avoient  attaqué  la  faire. 
décifion  plutôt  par  la  force  que  par  les  raifons ,  on  n'avoir  à  étudier  que  /  Pallav. 
quelque  peu  de  Livres ,  qui  avoient  été  écrits  depuis  quarante  ans  à  l'oc-  »7.  c  6. 
cation  des  Propofirions  de  Luther.  Néanmoins  tous  s  accordèrent  unani-  Js£y"^ 
mement  9i  i  dire  ,  que  l'ufage  <lu  Calice  n'étoit  ni  nécelïàire  ni  com-Fleury,L; 
mandé  ;  &  pour  preuve  de  leur  fenriment ,  ils  alléguoient  plufieurs  en- 1  >>■•  N°  74.' 
droits  du  nouveau  Teftamenr  où  il  n'eft  parlé  que  du  pain  ,  comme  m  Joh.  VU 
quand  Jefus-Chrift  dit  en  S.  Jean,  m  Qui  nungt  de  te  }*m  v'rvr*  éttr- 
tellement.  Us  difbient:  Que  dès  le  tems  des  Apôtres  on  fe  lèrvoit  fou  vent  de 
h  feule  efpéce  du  pain,  témoin  les  Difciples  d'Emmaus ,  n  qui  reconnu-  bt_uc 
renr  Jefiis-Chrift  à  la  fraction  du  pain  ,  (ans  que  &.  Luc  fafle  aucune  men-  XXIV.  jr2 

9  j.  L'on  commença,  alors  dans  les  Cou-  de  l'Euchariftic  dans  le  fixieose  chapitre  de 

grégations  qui  fe  tinrent  depuis  le  9.  de  S  Jean  ;&  on  convenoit  même  dans  leCon- 

Jum  jufqu'au  2$ ,  i  écouter  les  avis  des  aie  ,  que  beaucoup  de  Peies  l'avoient 

Théologiens  ,  Sec.  1  Pallavicin  L.  17.  c.  expliqué  différemment.  Il  ne  J'eft  guères 

6.  Se  Rj.yna.ldus  N"  yo .  marquent  que  cet  plus ,  qu'il  l'oit  queftion  de  l'Euchariftic 

Congrégations  ne  commencèrent  que  le  dans  le  repas  des  Difciples  d'Emmaus  , 

ao.  £c  dans  la  fraâion  du  pain  dont  il  cil  fait 

94.  Quoiqu'il  y  eût  bien  60.  perfonnes  mention  dans  Fhiftoire  du  naufrage  de  S. 

fui  parujfent.  Scion  Pallavicin  ,  U  y  en  Paul.  Suppofé  même  qu'il  s'y  agit  de  l'Eu- 

euttfj.  chariftie  ,  on  ne  pouvoit  cas  conclure 

ç$.  Tous  s'accordèrent  unanimement  à  qu'on  ne  s'étoit  point  fervi  de  vin;  parce 

dire ,  que  l'ufage  du  Calice  n'étoit  ni  né-  que  fouvent  toute  Paâion  n'eft  déagnée 

cejfaire  ni  commandé.  ]  Après  la  déciiioa  que  par  une  de  fes  parties.  Enfin  les  fi- 

du  Concile  de  Conftance  >  on  ne  pou-  gures  de  l'Ancien  1  eftament  n'avoienc 

voit  pas  attendre  autre  chofe.  Mais  il  eft  rien  de  fort  perfuafif;  parce  que  ,  comme  la 

fâcheux  ,  que  les  preuves  qui  font  rap-  plupart  de  ces  rapports  font  arbitraires  , 

portées  dans  les  Chapitres  doctrinaux  on  ne  peut  fonder  fur  eux  aucune  preu- 

fbient  fi  fbibes  ,  &  que  les  Théologiens  ve  ,  &  qu'on  peut  trouver  des  figures 

ien  opinant  en  apportaflent  encore  de  plus  contraires  ,  dont  il  eft  aifé  de  faire  uo 

'-TUa'cft  pas  certain  qu'il  s'aguTe  ufage  tçut  oppofé. 

Vui; 
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cion  du  vin  ;  Se  témoin  S.  Paul  >  *  qui  dans  la  tempête  laquelle  fur  fuïvf» 
^ï£  du  naufrage,  bénit  le  pain ,  (ans  qu'il  (bit  parlé  du  vin.  On  rapporta  aufl» 
o  Ad.    plufours  des  anciens  Canons  qui  parloient  de  la  Communion  Laïque  , 


XX VII  if-  différente  de  celle  du  Clergé  v  différence  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  co- 
que les  Laïques  ne  recevoient  pas  le  Calice.  On  ajouta  à  cela  plufieurs  fi- 
gures tirées  de  l'Ancien  Teftament ,  comme  celle  de  la  Manne  qui  lîgni- 
r  i.  Reg.  hoir  l'Euchariftie ,  Se  qu'on  prenoit  fans  boire  ;  celle  du  miel  p  que  goûta 

XIV.  *7.  Jonarhas  fans  rien  boire  >  Se  d'autres  de  pareille  nature  >  qu'on  répéta  jufqu'à 
la  fatiété ,  Se  qui  fervirent  à  éprouver  la  patience  des  Pères. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter  ici  le  fenriment  de  Jacques  Pjyvs  d'An- 

î  Fleory,L.  drada  Théologien  Portugais ,  qui  dit  fort  férieufement  :  *  Que  Jefus-Chrift 

j $j>.  N°  î7»  *  par  fon  commandement  Se  (on  exemple  avoit  déclaré  qu'on  devoir  l'ef» 
péce  du  pain  à  tous  les  Fidèles  ,  Se  le  Calice  aux  Prêtres  feuls  ;  pareequ'a- 
près  avoir  confacré  le  pain,  il  le  préfenra  aux  Apôtres  ,  qui  croient  encore 
Laïques  Se  répréfentoient  tout  le  peuple,  commandant  que  tous  en  man- 
geaient :  mais  qu'enfuite  les  avant  ordonnés  Prêtres  par  ces  paroles ,  F*h> 
tts  ceci  en  m  famé  de  moi ,  il  con(âcra  le  Calice ,  Se  le  leur  donna  après  qu'ils 
eurent  été  ordonnés. 

Mais  les  Théologiens  les  plus  fenfes ,  fans  s'arrêter  à  ces  fortes  d'argu- 
mens,  inftfterenr  feulement  fur  deux  chofes.  L'une,  que  l'Eglife  avoit  reçut 
de  Jefus-Chrift,  le  pouvoir  de  changer  les  chofes  accidentelles  dans  les  Sa- 
cremens ,  Se  que  w  les  deux  efpéces  étoient  bien  efTentieMes  à  l'Eucha- 
riftie  comme  un  Sacrifice  ,  mais  qu'  une  feule  fuffilbit  comme  Sacrement  * 
Qu'ainfîTEglife  avoir  bien  pu  ordonner  qu'on  ne  fe  fer  vit  que  d'une  feulé  ; 
delà  même  manière  *  qu'elle  avoit  permis  que  dans  le  Baptême  on  fe  fer- 

9«.  Que  Jefus-Chrijl  parfoneomman-  trife  dans  un  endroit  qui  n>  a  pas  leraom» 

dement  tr  fort  exemple  avoit  déclaré ,  qu'on  dre  rapport. 

dever  rejoece  du  pain  à  tous  les  fidèles  ,  ©7.  Et  que  les  deux  efpeces  étoient  bien 
G*  le  Calice  aux  Prêtres  feuls  »  8cc.  j  tjfeittitllet  à  VEucharilfie  comme  Sacrifice 
Ceftune  chofe  étrange,  que  des  Théolo-  mais  qu'une  feule  fuipjoit  comme  Sacre- 
giens  ofent  avancer  de  telle»  proportions  ment,  j  Autre  imagination  auffi  peu  fon- 
avec  une  pleine  confiance ,  tandis  qu'on  die  ,  &  qui  n'a  été  inventée  eue  pour 
voit  que  l'ancienne  Eglife  n'a  jamais  mis  éluder  la  néceflité  des  deux  efpéces  pour 
aucune  diftinétion  fur  ce  point  entre  les  les  Laïques.  Car  comme  l'idée  de  Saci-ift- 
Prènes  &  les  Laïques ,  fie  que  parcon-  ce  dans  l'Euchariftie  ne  confïiie  que  dans 
féquent  elle  a  entendu  ces  Textes  d'une  la  représentation  fit  le  fouvenir ,  on  ne 
manière  toute  différente  de  celle  dont  on  voit  pas  pourquoi  le  vin  feroit  plus  né- 
les  interprète  aujourd'hui.  Il  n'y  a  rien  ceflàire  pour  le  Sacrifice  que  pour  le  Si- 
en effet  dans  l*Hiiloire  de  l'Inihtution  crement ,  fi  ce  n'eft  pour  une  reprefen* 
de  l'Euchariftie  qui  nefe  rapporte  ega-  tation  plus  diitinâe  ,  ce  qui  forme  bien 
lerr.ert  i  tous  les  communiant  ;  fit  ce n'eft  une  raifon  de  convenance  ,  mais  non  de 

fas  plus  aux  Prêtres  qu'à  tous  les  autres  néceflité  ;  puifque  la  néceflité  ne  peut  fe 

idcles  qu'il  eft  dit ,  Faites  ceci  en  né-  tirer  que  de  l'inftitution  ,  fit  quo  hnftiru- 

meire  de  moi.  Cette  mémoire  cil  relative  tion  nediîfingue  pas  en  ce  point  leSacre- 

à  l'aétion  ,  fie  non  i  la  qualité  des  per-  ment  du  Sacrifice, 
fonnes;  fit  c*eft  une  pure  imagination  de      98,  De  la  même  manière  qu'elle  avot 

f  retendre  trouver  l'irulkution  de  k  Pré-  permis  que  dans  l  * 
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vît  de  l'invocation  de  Jefus-Chrift ,  au  lien  de  cette  de  b  Sainte  Trinité  î?tfl**j; 
dont  on  fe  fervoit  d'abord ,  Se  dont  on  a  repris  l'ûfage  dans  b  fuite.  L'autre  IE 
raifon  étoit ,  *»  que  l'Eglife  ne  pouvoit  errer  ;  fie  que  par  conféquent  ayant 
laine  introduire  l'ufage  de  la  feule  efpéee  du  pain  ,  &  l'ayant  approuvé 
dans  le  Concile  de  Confiance ,  il  falloir  reconnoître  qu'il  n'y  avoit  point 
de  commandement  divin  ni  aucune  neceflîré  contraire. 

Antoine  Mandolfe  Théologien 100 de  l'Archevêque  de  Prague, f  après  avoir  S"}?,, 
déclaré  qu'il  convenoit  avec  les  autres  qu'il  n'y  avoh  point  de  précepte  "  * 
divin  de  recevoir  les  deux  efpéces  ,  ajoura  :  Qu'il  étott  auflî  contraire 
à  la  doctrine  Catholique  de  foutenir  qu'il  y  eûr  un  précepte  divin  pour  re- 
fufer  le  Calice  aux  Laïques  ,  que  pour  le  leur  accorder  :  Qu'il  falloir  donc 
billèr  U  routes  les  raifons  qui  conduoient  pour  l'un  ou  pour  l'autre  fenti- 
ment ,  auflî-bîen  que  les  exemples  des  Difciples  d'Errrmaus ,  Se  de  S.  Paul 
voyageant  fur  mer  s  puifqu'il  faudrait  en  conclure  qu'il  n'y  auroit  point 
de  lâcrilége  à  conberer  une  efpéce  bns  l'autre,  ce  qui  éroit  contraire  à"  b 

l'invocation  de  Jefus-Chrijl  au-lieu  de  la  Mais  je  doute  qu'une  fimplc  conteftatîoa 

Sainte  Trinité ,  oie.  ]  Ce  raifonnement  de  junfdiétion  ,  re'.'.c  qu'eîl  celle  qui  c.1 

feroic  aflTez  fpécieux ,  (i  le  fait  croit  bien  entre  ces  deux  Eglifes  ,  puifTc  autorifer 

certain.  Mais  m  les  Catholiques  ni  les  l'une  qui  cil  partie  de  juger  dans  fa  pro- 

Protclbns  n'en  conviennent  point  >  6c  pre caufe  ,  &  d'exclure  de  la  vraie  Eghîè 

croyent  pouz  1a  plupan  que  l'invocation  une  Société  qui  y  tient  par  les  mêmes  liens, 

de  Jcfus-Chrift  n'a  été  employée  quelque-  &  qui  ne  tait  que  maintenir  une  indtpen- 

fois  çar  les  Pères  que  pour  défigner  fon  dance,  dont  originairement  chaque  Edite  I 

Baptême  ,  &  non  pour  eh  indiquer  la  Patriarchale  étoit  en  poflcfGort.  Laenofe 

forme.  Un  dogme  doit  être  établi  fur  des  du  moins  ne  parok  pas  ttop  vraifembla- 

preuves  évidentes  ,  &  non  fur  de  (impies  ble. 

conjcâurcs  ;  &  il  c!t  cenain  que  l'An-      100.  Antoine  Mandolfe ,  Théologien  de 

tiquité  ne  nous  fournit  aucun  exemple  l'Archevêque  de  Prague  ajouta  , 

d'Èglifc  qui  fe  foit  fervic  de  la  fimplc  in-  qu'il  éroit  aufll  contraire  à  la  do&rine  Ca- 

vocationdc  Jefus-Chrift  dans  le  Bapté-  tholique  ,  &c.  3  Ce  que  dit  ceThéolo- 

-  ,  quoique  quelques  Pères  n'ayent  tait  gien  eût  été  convaincant  ,  fi  ceux  qui 

uion  que  d'elle  en  parlant  de  ce  Sa-  étoienc  oppofés  à  la  conccftion  du  Calice 


euflènt  fourenu  qu'il  y  avoit  un  précepte 
pp.  Vautre  raifon  étoit  ,  quePEglife  divin  de  le  refii fer  aux  Laïques.  Mais  ils 
ne  pouvoit  errer ,  dJcc.  ]C'étoit-!à  le  grand  di fuient  fimplemcnt  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
fondement  ,  fur  lequel  appuyoient  les  de  précepte  divin  qui  les  obligeât  de  le 
Théologiens ,  comme  le  plus  folide.  Mais  recevoir.  Cela  change  l'état  de  la  que£ 
outre  que  les  Protcftans  ne  convenoient  tion.  Mais  ce  qui  peut  juftifier  Mandolfe  , 
pas  du  principe  ,  8c  que  par  conféquent  c'eftque  la  conféquenec  des  preuves  de 
on  ne  pouvoit  en  faire  ufage  contre  eux;  fes  Adverfaircs  fcmblok  aller  plus  loin* 
il  étoit  d'ailleurs  fujet  à  une  autre  difficul-  Car  fi  Jefus-Chrift  avoir  dillingué  le  Sa- 
té  ,  qui  étoit  de  favoir ,  fi  l'on  pouvoit  re-  crement  du  Sacrifice ,  3c  n'avou  ordonné 
garder  comme  une  définition  de  toute  l'E-  les  deux  efpéces  que  pour  le  dernier ,  il 

S'ifcune  declararion  du  Concile  de  Con-  s'enfuivoit  qu'on  ne  les  auroit  jamais  dû 
anec  ,  qui  n'étoit  compofé  que  des  Evé-  dilhibucr  aux  Laïques  ,  puifque  par  l'int 

? ues  de  l'Eglife  Latine ,  dont  la  décifion  tirution  elles  auraient  été  réfervéec  aux 
toit  contredite  par  la  pratique  conllantc  Prêtres.  La  fàmTeté  de  cette  conféquenec 
6t  générale  de  toutes  Icî  Eglifes  Orienta-  montre  combien  le  principe  étoit  faux  6c 
les.  Il  cil  vrai ,  que  TEglifc  Romaine  rc-  abfurdc  T  comme  le  montre  allez  bien 
gardant  les  Orientaux  comme  fchifmati-  Mandolfe. 
ques ,  ne  les  lait  pas  parue  de  l'Eglife, 
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xii.  doctrine  de  l'Eglife  &  au  fencimenc  de  cous  les  Docteurs ,  &  que  cela  dé- 
IV-  truiroit  la  diftin&ion  de»  l'Euchariftie  comme  Sacrement  Se  comme  Sacrifia 
"~r"  ce  :  Que  par  la  différence  de  la  Communion  Laïque  d'avec  celle  du  Cler- 
gé ,  il  étoit  clair  par  l'Ordinaire  .Romain  >  qu'on  ne  devoir  entendre  qu'une 
diftin£rion.d  j  heu  dans  l'Eglife* ,&  non  point  aucune  diverfité  dans  la  te- 
ception  du  Sacrement  ;  &  qu'autrement  on  devroit  pn  conclure  que  non- 
•feulement  les  Prêtres  célébrans  ,  mais  au  (fi  -tour  le  Clergé  ,  devraient  rece- 
voir le  Calice  :  Qu'on  ne  pouvoir  douter -que  l'Eglife  n'eût  le  pouvoir  de 
çhanger  leschofes  accidentelles  dans  les  Sacremens  ruais  que  ce  n'étok  pas 
le  tems  de  difputer  lî  le  Calice  étoit  une  chofe  eÛenrielle  ou  accidentelle  à 
l!Euchari(lie  :  Qu'enfin  il  lui  paroiuoit  plus  à  propos  d'omettre  cet  article 
comme  déjà  décide  par  le  Concile  de  Confiance ,  &  de  traiter  exactement 
du  quatrième  8c  du  cinquième ,  puifqu'en  accordant  le  Calice  à  tant  de 
nations  qui  le  demandoient ,  toutes  les  autres  difputes  étoient  inutiles  6c 
même  dangereufes.  Fc./mw/W  ,  Théologien  del'Evêque  de  Cinq-Eglifts, 
|>arla  dans  le  même  fens  \  Se  l'on  écouta  l'un  &  l'autre  avec  chagrin ,  parce 
^u'on  crut  qu'ils  parloient  contre  leur  confeience  >  celui-ci  à  la  follicita- 
iion  de  fon  Maître ,  6c  l'autre  pour  obéir  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  fiea 
avant  que  de  partir. 

Sur  le  fécond  Article  tous  les  TliéologÙMis  fe  trouvèrent  aufll  de  même 
avis ,  &  cela  principalement  pour  trois  raifons.  La  première  ,  à  caufe  que  ' 
fous  l'Ancien  Teftament  les  peuples  participoient  aux  viandes  offertes  en 
facrifice  ,  mais  jamais  aux  libations.  La  féconde  ,  pour  *  ôter  au  peuple 
Xout  lieu  de  croire  que  l'efpécc  du  vin  contienne  autre  chofe  que  celle  du 
pain.  La  txoifieme ,  >  par  la  crainte  de  l'irrévérence  à  laquelle  la  diftribu- 

i .  La  première ,  à  caufe  que  fout  tAn-  lieu  de  croire  que  tefpece  du  vin  contienne 
eien  Tejlament  les  peuples  participoient  autre  chofe  que  celle  du  vain.'}  Cette pré- 
aux viandes  offertes         mais  jamais  aux  caution  pourroit  peut-être  être  juftifiée  f 

libations.")  Cette  raifort  eût  pu  être  de  fuppoféque  l'altération  de  l'inilitution  ait 

quelque  force ,  fi  dans  ces  fortes  d'actions  été  remife  i  la  difpofition  des  Paflcurs. 

on  devoir  consulter  autre  chofe  que  Pin-  Mais  c'eft  toujours  la  la  difficulté  ,  &  il  ne 

ftitution.  Mais  comme  c'ert  la  feule  re-  ferable  pas  qu'elle  ait  éré  iufqu'ici  réfolue 

gle  par  laquelle  on  doit  décider  de  la  né-  par  aucun  des  principes  allégués  par  l'au- 

eeffité  ou  de  la  non-néceffité  des  chofes  ,  torité  du  Concile, 

la  comparaifon  de  ce  qui  fe  fàifoit  dans  j.  La  troijieme ,  par  la  crainte  de  tir» 

Pancicnne  Loi  ert  de  peu  d'ufage  pour  révérence,  i  laquelle  la  dijtribution  du  C«- 

décider  de  ce  qui  eft  néceflâire  dans  la  lice  pourroit  expofer.  ]  Rien  n*cil  fi  frivole 

nouvelle ,  ces  fortes  d'inftitutions  pofi-  qu'une  telle  crainte  après  une  pratique 

tives  n'ayant  fouvent  rien  de  commun,  contraire  de  ij.  fiécles  ,  que  cette  crainte 

D'ailleurs  ,  comme  c'étoient  moins  les  Sa-  n'a  jamais  interrompue  ,  a  quelques  ex  - 

crifices  ordinaires  que  celui  de  l'Agneau  ceptions  prés  ,  qui  prouvent  bien  qu'il  y 

Pafcal  qui  étoit  la  figure  de  l'Euchariftie,  a  des  cas  qui  peuvent  donner  lieu  1  là  dif- 

8c  qu'on  buvoit  &  mangeoit  dans  celui-  penfe  ,  &  qu'on  ne  perd  rien  quant  aux 

ci ,  cette  dernière  figure  étoit  plus  dé-  effets  par  le  retranchement  d'une  efpécej 

cifive  pour  les  deux  eipéces ,  que  les  au-  mais  qui  ne  juftifient  pas  cependant  lf 

>res  ne  l'étoient  pour  une  feule.  changement  total  de  l'iniurution, 
f  % .  Ltfecende ,  pour  ôter  au  peuple  tout 


/ 
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non  du  Calice  pourroit  cxpofer.  Là  fe  fit  une  énumération  de  tous  les  î^Drîw  * 
ihconvéniens  mentioncs  par  Gerfon  \  comme  ,  que  le  fang  de  Jefus-Chrift  l£ 
pour  roi  :  fe  répandre  dans  l'Eglue  ,  ou  en  le  portant  aux  malade»  ,  fur-tout  ~"~ 
lorfqu  il  y  avoit  des  montagnes*  à  traverfer  en  Hiver  -,  qu'il  pourrok  s'atta- 
cher aux  longues  barbes  des  Laïques  ;  qu'il  s'aigritoic  en  le  eonfervant  ; 
qu'il  n'y  nu  roi c  point  de  vaitTeaux  aflea  grands  pour  communier  10  ou 
ao,ooo  perfonnes  *,  que  dans  les  lieux  où  fo  vin  eft  trop  cher ,  la  dépenf» 
feroit  trop  grande  ;  que  les  vafesfaerés  ne  feroient  pas  entretenus  propre- 
ment ;  Se  que  par-là  les  Laïques  feroient  égalés  aux  Prêtres.  On  dùoir  i 
Qu'il  falloir  bien  que  ces  railons  fuflent  juftes  Si  bien  (ondées  ,  pu  i  (qu'au- 
trement il  faudrait  convenir  que  pendant  tant  de  fiécles  tous  les  Evequer 
Se  les  Docteurs  auroient  enfeignéune  faufTetc  ;-&que  l'Egliiê  Romaine  Se 
te  Concile  de  Conftance  auroient  erré.  Mais  cependant  ,  ceux  qui  avoienr 
allégué  ces  raifons  fe  moquoient  de  toutes ,  excepté  de  la  dernière  ,  puif* 

3u"on  pouvok  remédier  à  ces  inconvéniens  par  les  mêmes  moyens  dont  oir 
étoit  1er vi  pendant  douze  (técles-,  lorfqtie  l'Eglife  étoit  encore  plus  pau- 
vre. Et  pour' ce  qui  eft  de  la  dernierè  raifon  ,  on  voyoit  bierf  qu'elle  ne» 
valoit  rien  pour  autorifer  l'introduction  d'un  tel  changement,  mai?  feule- 
ment pour  le  maintenir  après  qu'il  avoir  été  fait.  Les  deux  Théologiens* 
Hongrois ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  furent  encore- d'avis  qu'en  omit  cet  Arti-* 
cie  comme  le  précédent. 

P  o  u  r  la  4  preuve  dix  troineme  Article ,  où  l'on  avancoit ,  Que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  efpéce ,  l'on  apporta  la  doctrine  de  la? 
Concomitance  enfëignéepar  les  Théologiens;  Car  le  corps  de  Jefns-Chrift 
ft  rendant  prélcnt  fous  le  pain  en  vertu  de  ces  paroles  toute-pui (Tantes  Se 
efficaces  de  Jefus  Chrift ,  Ceci  ejl  mon  corps  ,  Se  ce  corps 5  étant  là  vivant  Se 
par  conféquent  avec  fon  iâng ,  ion  ame  >  Si  fà  Divinité  ;  il  s'en  fui  voit  in- 
conteftablement ,  que  Jefùs-Chrift  tout  entiet  étoit  reçu  fous  la  feule  efpéce 
du  pain.  Quelques-uns-  infèroienr  de-la ,  *  qu'on  recevôk  donc  toutes  les 

« 

4.  Pour  ta  preuve  du  rroijieme  Article,  les  termes      qui  montrent  que  cetnt  qui 
eù  ton  avançoit ,  que  Jefus-Ckrift  eft  tout  les  foutiennent  ne  les  entendent  pas  &  ne 
entier  fous  chaque  efpéce ,  l'on  apporta  là  s'ntendenc  pas  eux-mêmes. 
doSrine  de  la  Concomitance  enfeignéepar      f .  Et  ce  corps  étant  là  vivant  >  Sec.  X 
les  Théologiens.  1  II  cil  certain  ,  qu'en  Autre  contradiction  auflî  fenflble  ;  puif- 
fuppofant  cette  doctrine  il  s'enfuit  nécef-  qo*en  fuppofent  »  comme  on  fàk  ,  Jefus-* 
fairemcnt .  qu'on  ne  reçoit  pas  plus  fous  Chrift  fàcrifié  dans  l'EucharUHe  ,  on  ne 
les  deux  eipeces  que  fous  une  feule.  Mais  peut  pas  l'y  fuppofer  vivant ,  fans  réunir 
cette  concomitance  elle-même  ne  peut  en  même-rems  deux  idées  auffi  incompa- 
bien  s'admettre  que  dans  la  fuppoution  tibles  que  celles  de  morr  6c  de  vie  ;  ce 
d'une  réception  purement  fpiriruelle  dansr  qui  implique  évidemment  contradiction. 
Ic  Sacrement.. Autrement  , comment  ima-     6.  Quelques-uns  inférôient  de-li ,  qu'on- 
ffiner  une  concomitance ,  qui  doit  fuppo—  rteevou  donc  toutes  les  gtacer fous  une 
ter  deux  corps  dlftinéis  de  Jefus  -  Chrift  feule  efpéce ,  Stc.  ]  Cette  conféquence  c:V 
dans  le  même  Sacrement  ,&  l'un  &  l'autre  naturelle  ,  fle  éroit  appuyée  par  le  plur- 
•n  «vertu  des  mêmes  paroles  >  Ce  font  grand  nombre.  Fra-Paolo  dit ,  que  ce  né' 
de- ces  choies  qui  fe  conaedifent  dans  fut  pas  la  mieux  défendue, -Je  ne  voit- 


HISTOIRE  DU  CONCILE 

MM-iit.  grâces  fous  une  feule  efpéce ,  puifque  rien  ne  fàuroir  manquer  a  celui  qui 
lJ'E  *v>  a  Jefus-Chrift  tout  entier ,  &  que  lui  feul  fuffit  abondamment.  Mais  d'au- 
tres difoient ,  que  la  «onféquence  n'était  ni  néceflaire  ni  probable ,  Oc  qu'en 
recevant  Jefus-Chrift  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on  reçut  toutes  fortes  de  grâ- 
ces i  puifque,  quoique  félon  S,  Paul  les  bapdfés  foient  remplis  de  Jefus- 
Chrift  ,  on  ne  hufle  pas  que  de  leur  donner  encore  les  autres  Sacremens.  Et 
comme  quelques-uns  pour  éluder  la  force  de  cette  raifon  difoient ,  que  les 
autres  Sacremens  écotent  néceflaire*  à  caufe  des  péchés  commis  après  le 
Baptême  ;  les  premiers  repiiquoient ,  que  l'ancienne  Eglife  avoit  coutume 
de  donner  l'Euchariftie  immédiatement  après  le  Baptême  :  Qu'ainfi  ,  7 
comme  l'on  ne  pouvoit  pas  inférer  que  les  Fidèles  après  avoir  été  remplis 
de  Jefus-Chrift  par  le  Baptême ,  ne  reçu  lient  pas  d'autres  grâces  dans  l'Eu- 
chariftie ,  on  ne  pouvoit  pas  conclure  de  même ,  que  pour  avoir  reçu  Je- 
fus-Chrift tout  entier  fous  l'elpéce  du  pain ,  on  ne  dut  pas  recevoir  plus  de 
traces  en  recevant  encore  l'elpéce  du  vin  :  Qu'on  pouvoit  encore  moins 
dire  ians  une  abfutdité  extrême  ,  que  le  Prêtre  après  avoir  reçu  le  corps  de 
Jefus-Chrift ,  Se  par  conféquenr  Jefus-Chrift  tout  entier  dans  la  Mené,  ne 
recevoit  plus  de  grâce  en  prenant  le  Calice ,  puifqu'autrement  ce  feroit  une 
chofe  mut  !  le  &  indifférente  :  Outre  que  d'ailleurs ,  félon  la  doctrine  com- 
mune de  l'Ecole  Se  de  l'Eglife ,  y  aiant  un  degté  de  grâce  attaché  à  chaque 
a&ion  (acramenrelle ,  qui  eft  produit  en  vertu  de  l'œuvre ,  Se  comme  on 
dit ,  ex  opère  opérât  ;  comme  on  ne  pouvoit  nier  que  boire  le  fan  g  de  Jefus- 
Chrift  ne  fut  une  action  facramentelle ,  on  ne  pouvoit  contefter  au  Ai  qu'il 
n'y  eût  une  grâce  fpcciale  attachée  a  cette  aûion.  Dans  cette  controverfe 
la  pluralité  des  Théologiens  étoit  d'avis ,  que  Ci  l'on  parloir  non  point  de  la 
gtacc  qui  eft  reçue  félon  la  difpofition  des  Commumans ,  mais  de  celle  que 
les  Scolaftiques  appellent  façramentelle ,  elle  eft  égale  dans  ceux  qui  ne  re- 
çoivent qu'une  eipéce ,  comme  dans  ceux  qui  les  reçoivent  toutes  deux. 
Mais  quoique  l'opinion  contraire  eût  moins  de  partifans ,  elle  fut  plus  foli- 
>p*llav.  t.  dément  défendue-  *  Je  ne  (ai  dans  quelle  vue  Fr.  Amant  de  BrefTè ,  Servite , 
17.  c.  6.  Théologien  de  l'Evêque  dç  Zélékig» ,  l'un  des  partifans  de  cette  féconde 
j^g»  ~  opinion ,  outra  cette  matière.  Car  avançant  félon  la  doûrine  du  Cardinal 
*  Cajt't.tu,  que  le  fang  n  eft  pas  partie  de  la  nature  humaine,  mais  fimplcmenc 
fon  premier  aliment ,  Se  ajourant  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'un  corps 
s'urulïè  ùi  nourriture  par  concomitance  >  il  en  conclut  que  ce  n'étoit  pas  le 


vci  la  vdrité  de  cette  conféqucncc,  ral  ,  dont  l'effet  eft  indivifible  ;  au-licu 

7.  Qu'ainfi  .comme  ton  ne  pouvoit  peu  que  le  Baptême  &  l'Euchariftie  font  des 

inférer  que  les  Fidèles  après  avoir  été  rem-  caufes  diftinâcs  ,  qui  ont  chacune  leur 

flis  de  Jefus-Ckrijl  par  le  Baptême ,  ne  re-  effet  propre  en  vertu  de  l'iniUrucion  , 

çuffent  dos  d'autres  grâces  ions  lEucha-  ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  diftinc- 

rijlie ,  écc.  ]  Ce  raùonncmcnt  n'cftabfo-  tion  des  deux  cfp^ecs.  ' 

même 
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c]ui  ctoir  contenu  fous  les  deux  efpéces.  Or  le  fang  de  Jefus-Chnit  Mntxfr: 
étant  félon  fes  paroles  un  fang  répandu ,  5c  par  conféquent  hors  des  veines , 
s'il  y  refloir  il  ne  pourroit  être  bu ,  ni  conféquemment  fe  trouver  dansl'Eu- 
chariflie  par  concomitance.  Il  ajouta  ,  que  d'ailleurs  l'Euchariftie  avoitétc 
inftituée  en  mémoire  de  la  mort  de  Jefus-Chrifl  ,  qui  étoit  arrivée  par  l'er- 
fulion  &  la  féparation  de  fon  fang.  A  cette  réflexion  8  les  Théologiens  ex- 
citèrent un  fi  grand  tumulte  &  firent  un  fi  grand  bruit  fur  les  bancs,  qu'- 
après que  le  mouvement  fut  un  peu  appaifé ,  il  fe  rétracta  ,  en  difant  que 
la  chaleur  de  la  difpute  l'avoir  porré  a  alléguer  les  raifons  des  adverfaires 
comme  fi  c'euflent  été  les  fiennes  propres ,  mais  dans  le  defïèin  de  les  réfu- 
ter à  la  fin  ,  comme  il  fit  dans  tout  le  refle  de  fon  difeours  ;  à  la  fin  duquel 
il  demanda  pardon  du  fcandale  qu'il  avoir  donné ,  n'aiant pas  eu  la  précau- 
tion d'avertir  qu'il  devoit  montrer  clairement  que  ces  raùons  croient  cap- 
tieufes  &  contraires  à  là  créance.  Ceft  par  où  il  finit ,  fans  parler  fur  les 
trois  autres  Articles. 

XXXI.  On  ne  fauroit  s'empêcher  d'être  furpris,  en  voyant  quelle  fut  UtfcntU 
l'unanimité  des  Théologiens  Efpagnols  &  de  tous  ceux  qui  dependoient  JjjJK  'ont 
d'Efpagnc , 1  pour  difluader  le  Concile  d'accorder  l'ufage  du  Calice  aux  ment  par. 
Allemands  aulîi-bien  qu'à  tous  les  autres.  La  fubflance  »  des  raifons  qu'ils  t&gésfwr  U 
apportèrent  fe  réduir  à  ceci  :  Que  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engage  l'E-  V?ffEfc 
glife  à  ôter  le  Calice  au  peuple  fubliflant  toujours  ,  &  y  en  aiant  même  en-  yttW  0j. 
cote  d'autres  &  plus  forts  &  plus  ellèntiels ,  il  falloit  s'en  tenir  à  la  décifion  pofent  de 
du  Concile  de  Confiance  ,  &  à  l'ordre  ancien  &  récenr  de  l'Eclife.  On  parla  tm2"!î. 
enluite  des  irrévérences  qu  il  y  avoir  a  appréhender ,  et  qu  on  avoit  don-  (gup 
nées  pour  une  des  premières  caufes  qui  autorifoit  le  retranchement  duCa-  trttyfont 

3,  A  cette  réflexion  les  Théologiens  ex-  9.  La  fubjlance  des  raifons  ou'i/j  rap»  t  Pallav.  L. 

Citèrent  nn  Ji grand  tumulte  au'apris  poncient  fe  réduit  d  ceci ,  Sec.  ]  Il  cft  allez  il.  c  4« 

que  le  mouvement  fut  un  peu  appaifè ,  il  fe  étonnant  que  des  raifons  auffi  foiblcs 

recrada  ,  &c.  J  Le  taie  cil  certain  félon  ayent  pu  prévaloir  dans  l'efpric  des  Efpa- 

Pâlhvicin  ,  L.  17.  c.  6.  mais  il  ajoute  t  gnols  fur  l'évidence  de  l'inllitution  ,  & 

Sue  ce  ne  rut  pas  la  réflexion  que  vient  fur  les  apparences  très  probables  qu'il  y 

c  rapporter  Fra-Paolo  qui  caufa  le  bruit,  avoir  de  ramener  plufieurs  peuples.  Mais 

mais  ce  que  Fr.  Amant  ajouta ,  que  la  Di-  que  ne  peut  point  le  préjugé  de  l'éduca- 

vinité  s'étoit  féparée  de  Jcfus-Chriil  mort.  t:on  &  de  la  Religion  !  Lés  Efpagnols  fe 

Outre  qu'on  trouva  fort  répréhenfîble  ce  regardoient  prefquc  comme  les  feuls  bons 

3u'il  dit ,  que  l'Eglife  pouvoit  difpcnfer  Catholiques  qu'if  y  eût  au  monde  ;  &  ils 

e  toutes  les  mêmes  chofes  dont  Dieu  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  l'être  fans  dc- 

peut  difpenfcr ,  &  qu'elle  pourroit  per-  fendre  avec  zelc  toutes  les  cérémonies 

mettre  aux  Prêtres  de  ne  confacrer  que  établies.  Cette  fupcrllition  raifoit  le  fond 

fous  une  efpécc.  La  première  partie  de  de  leur  Religion  ;  &  le  malheur  cil ,  qu'ils 

cette  dernière  proportion  cil  certaine-  n'ont  que  trop  d'imitateurs  dans  un  zele 

ment  très  faufle.  Mais  à  l'égard  de  la  fe-  qui  a  fouvent  plus  nui  au  Chriflianifrnc 

conde  ,  je  ne  fai  s'il  y  auroit  plus  de  té-  que  plufieurs  opinions  fpéculativcs  ,qui  , 

mérité  à  dire  qiie  l'Eglife  peut  difpcn-  fuppofé  même  qu'on  les  regarde  comme 

fer  les  Prêtres  de  l'cfpéce  du  vin  que  des  erreurs  ,  ont  fi  peu  d'inllucncc  fur  la 

les  Laïques  ,  puifque  l'inflitution  cil  la  pratique  ,  que  la  vertu  ne  fauroit  bcau- 

Biême.  çoup  en  foufFrir. 

TomiII.  Xx 
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MDtxit.  lice ,  5c  l'on  ditqueces  irrévérences  étoicnt  plus  à  crain. ire  que  jamais;  parce 
Pie  IV.  qu'auparavant  '°  du  moins  il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  crût  la  préfence 
*~  réelle  Se  naturelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  après  la  confécration , 

tant  que  duraient  les  efpéces  :  Que  fi  dès-lors  néanmoins  on  avoir  retran- 
ché le  Calice,  parce  que  plufieurs  n'avoient  pas  tous  les  égards  nécefTaires 
pour  le  fang  de  Jefus-Chrift  j  quel  refpect ,  difoit-on ,  peut-on  attendre 
maintenant,  que  plufieurs  nient  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift ,  &  que 
d'autres  foutienncnt  qu'elle  n'eft  que  dans  l'ufaee  ?  On  ajourait  :  Que  la. 
dévotion  même  étoit  Forr  diminuée  dans  les  Catholiques ,  que  leur  follici- 
tude  pour  les  chofes  du  monde  les  rendoir  fort  néeligens  fur  celles  de  Dieu , 
5c  qu'il  y  avoir  à  craindre  qu'une  fi  grande  négligence  ne  produifit  auffi 
plus  d'irrévérences  :  Qu'il  étoit  plus  nccciTaire  que  jamais  de  difting^uer  les 
prêtres  d'avec  les  Laïques ,  depuis  que  les  Proteftans  avoient  tâche  de  les 
rendre  odieux  au  peuple,  5c  femé  une  doctrine  qui  leur  ôroit  tous  leurs 
privilèges ,  qui  les  foumettoit  aux  Magiftrars  féculiers ,  qui  les  privoir  du 

f>buvoir  d'abfoudre  les  péchés ,  Se  qui  enfin  donuoit  au  peuple  l'autorité  de 
es  appcllet  au  Miniftere  Se  de  les  en  deftiruer  :  Que  cela  métrait  l'Eglife 
dans  la  nécelîîté  de  conferver  tous  les  ufages,  qui  pouvoient  leut  donner 
du  crédit  :  Que  le  danger  qu'il  y  avoir ,  que  le  peuple  nefeperfuadât  fauf- 
fement  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  dans  le  Calice  que  fous  l'efpéce 
du  pain ,  étoit  plus  grand  que  jamais ,  depuis  que  les  nouvelles  opinions 
s'éroient  répandues.  Quelques-uns  ajouraient  encore,  "  que  l'Eglife  avoir 
J  Pallav.L.  défendu  le  Calice  pour  s'oppofer  à  l'erreur  de  Neftorius , v  qui  ne  croyoit 
**•  ^  *  pas  que  Jefus-Chrift  fut  fous  une  feule  efpéce  -,  5c  qu'il  convenoit  de  conti- 
nuer cette  défenfe ,  parce  que  quelques-uns  des  Hérétiques  étoient  encore 
dans  la  même  erreur.  Je  ne  faurois  mieux  exprimer  ce  que  ces  Théologiens 
vouloienr  dire  par-là,  n'aiant  jamais  lu  en  aucun  endroit  que  Neftorius  ait 
rien  dit  fur  ce  point ,  Se  encore  moins  que  les  Hérétiques  modernes  en 


lo.  Parce  qu'aupiravint  il  n'y  avoit  per* 
forme  qui  ne  crut  la  préfence  réelle  Crnatu- 
relle  deJetus-ChriJl  après  la  confécration, 
tant  que  duroient  les  efpéces  ,  &c.  C'étoit 
fuppofcr  gratuitement  une  choie  aflez co ii- 
teirable ,  que  de  dite  que  dans  les  pre- 
miers tems  on  avoit  cru  une  préfence  réel- 
le £>  naturelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
chariilie.  Il  eft  vrai  en  effet ,  que  l'An- 
tiquité y  a  reconnu  une  forte  de  préfence 
véritable  ;  mais  l'on  ne  trouvera  pas  un 
feul  Auteur  avant  le  dixième  li.'.-lc  ,  qui 
ait  admis  une  préfence  naturelle.  C'cft 
une  invention  de  la  Théologie  moderne , 
&  les  Anciens  ne  fe  piquoicnt  pas  d'en 
tant  favoir. 

t  i .  Quelques-uns  ajoutaient ,  que  l'E- 
glife mit  défendu  le  Laliçe,pouT  s'oppofer 


à  l'erreur  de  Nejlorius  ,  qui  ne  croyoit 
pas  que  Jefus-Chrift  fût  fous  une  feule  ef- 
péce, &cc.  j  C'étoit  l'Archcvéqne  de  Rof- 
fano  ,  qui  félon  Pallavicin  ,  L.  18.  c.  4. 
avança  cette  propofition  ,  &  il  cil  affer 
difficile  de  favoir  où  il  avoit  pris  ce  point 
d'Hiitoire.  Du  moins  on  n'en  voit  rien  ni 
dans  le  Concile  d'Ephèfe ,  ni  dans  les  ac- 
eufationsde  S.  Cyrille  ,  ni  dans  les  frag- 
mens  de  Nejlorius  ,  ni  dans  aucun  autre 
ancien  monument.  La  feule  erreur  dont 
on  ait  chargé  ce  Patriarche  fur  la  matière 
de  l'Euchariftie  ,  eft  qu'on  n'y  recevoie 
que  la  chair  d'an  pur  homme.  Cétoic 
une  fuite  de  fon  dogme  capital ,  mais  cela 
n'a  nul  rapport  à  la  dUhnéiion  des  ef- 
péces. 
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aient  parlé  en  ces  termes.  Ils  dirent  enfuite  :  Qu'il  n'y  avoit  pas  feulement  "Ç**^ . 
du  danger  que  l'autorité  de  l'Eglife  ne  fût  méprifée ,  Se  qu'on  ne  l'accusât  lg  * 
d'être  tombée  dans  l'erreur  en  retranchant  le  Calice  >  mais  que  ce  mal 
ctoit  certain  ;  Se  que  les  Proteftans  ne  follicitoient  fi  vivement  cette  rcftitu- 
tion ,  qn'afin  d'en  conclure  que  le  Concile ,  qui  avoit  reconnu  le  mal  que 
l'on  avoit  fait ,  avoit  voulu  le  réparer  en  rétabliflant  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces  :  Qu'ils  triompheroient  décela  comme  d'une  victoire  ,  Se 

.  qu'ils  palTeroient  bientêc  1  d™r.dtT  Ç'ûS  ^ffàtàk  beaucoup  d'autres 
Loix  âe  l'Eglife  :  Qu'on  fetrompoit,  li  l'oncroyoit  que  les  Allemands  s'ar- 
rêteroient  la ,  Se  en  feroient  plus  difpofcs  1  Ce  foumettre  aux  Décrets  du 
Concile  ;  qu'au  contraire  ils  demanderoient  bientôt  qu'on  abolît  les  jeûnes 
la  diftinâion  des  viandes ,  qu'on  permît  le  mariage  des  Prêtres ,  Se  qu'on 
fupprimit  la  Jurifdiction  Eccléfiaftiquc  extérieure  ;  &  que  c'éroit  la  fin 
ou'ils  fepropofoient  :  Qu'on  ne  pouvoit  croire  que  ceux  qui  faifoient  la 
demande  du  Calice  fudent  Catholiques,  puifque  tous  les  Catholiques 
croyoient  que  l'Eglife  ne  peut  errer ,  qu'il  n'y  a  de  dévotion  agréable  à 
Dieu  que  celle  qu  elle  approuve  ,  &  que  l'obéiflance  à  l'Eglife  eft  le  plus 
haut  degré  de  la  perfection  Chrétienne  :  Qu'on  devoit  être  afuiré ,  que  ceux 
qui  demandoient  le  Calice ,  le  regardoient  comme  nécefTiire  ;  Se  qu'on  ne 
pouvoit  être  Catholique  en  croyant  ainfi  :  Qu'il  n'y  avoit  d'ailleurs  aucun 
de  ceux  qui  ledemandoienr,  qui  ne  crût  pouvoir  le  prendre  juftementfans 
la  conceflîon  du  Concile  >  Se  qu'ils  n'en  étoient  retenus ,  que  par  l'empê- 
chement qu'ils  craignoient  de  la  part  des  Princes  ;  mais  que  fi  on  laiflbit 
faire  les  peuples ,  ils  le  prendroient  bientôt  d'eux-mêmes  fans  aucune  per- 
miflion  :  Que  pour  preuve  de  cela ,  ce  n'étoir  pas  les  peuples ,  mais  les  Prin- 
ces qui  le  demandoient  >  parce  que  ceux-ci  ne  vouloient  point  fouffrir  de 

1  changemens  dans  leurs  Etats  que  ceux  qui  étoient  faits  par  une  autorité  lé- 
gitime, fans  quoi  leurs  peuples  eulTent  été  aflèz  difpofés  d'eux-mêmes  à  en 
faire  fans  s'adrefler  au  Concile.  L'on  appuya  fi  fort  fur  certe  raifon  ,  que 
Fr.  François  Foriero  Portugais ,  par  un  trait  qu'on  jugea  non  -  feulement 
hardi  mais  même  infolent,  dit ,  que  ces  Princes  vouloient  fi  faire  Luthériens 
far  la  permijfion  du  Concile. 

Les  Efpagnols  repréfenterent  encore  :  Qu'en  accordant  cette  demande  i 
l'Allemagne ,  on  ne  pourrait  la  refufer  à  l'Efpagne  &  à  l'Italie ,  fi  elles  fou- 
haitoientla  même  chofe  :  Que  ces  nations  apprendraient  par-la  à  defobéir , 
Se  k  vouloir  du  changement  dans  les  autres  Loix  Ecclcfiahiques  :  Qu'enfin 

Î>our  rendre  Luthérien  un  pays  très  Catholique ,  il  n'y  avoit  point  de  meil- 
eur  moyen  que  de  lui  accorder  le  Calice.  François  Torrex.  Jefuite  rapporta 
à  cette  occafion  un  mot  du  Cardinal  de  S.  Ange  Grand  -  Pénitencier ,  qui 
avoit  dit  :  Que  Satan  ,  qui  avoit  coutume  de  le  transformer  en  un  Ange , 
Se  fesMiniftres  en  Miniftres  de  lumière,  pour  tromper  les  Fidèles faifoir   x  DUp; 
préfentement  préfenter  au  peuple  une  coupe  de  poilon  fous  le  voile  du  Cali-  Mem.  p, 
ce  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Quelques-uns  ajoutoient  :  Que  la  Providence  v7' 
divine,  qui  veille  toujours  au  gouvernement  de  fon  Eglife,  avoit  infpiré 
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pTe  IV*  dans  le  fi"le  Pa^  au  Concile  <k  Confiance  le  deflein  d'établir  par  un  Dé- 
'  crcr  le  retranchement  du  Calice ,  non-feulement  pour  les  raifons  que  l'on 
avoir  alors ,  mais  encore  parce  que  fî  l'ufage  du  Calice  éroit  commun  X 
tout  le  monde ,  il  n'y  auroit  plus  de  figne  extérieur  pour  diftinguer  les  Ca- 
tholiques d'avec  les  Hérétiques ,  &  qu'en  ôrant  cette  diftinûion  les  Pro- 
teflans  pourroient  fe  mêler  indiftin&ement  avec  les  Fidèles  :  Que  de-liar- 
y  I.  Cor,  riveroir  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'an  peu  de  levain  corromproit  toute  U  pâte  ;  5c 
•  •  **       qu'ainfi  on  ne  feroir  autre  enofe  en  accordant  le  Calice ,  que  de  donner 
aux  Hérétiques  plus  de  commodité  de  nuire  i  l'Eglife.  D'autres  enfin  ,  qui 
ne  favoient  pas  qu'on  avoir  fait  la  même  demande  au  Pape  ,  qui  >  pour  ti- 
rer les  chofes  en  longueur  5c  s'en  décharger ,  avoir  renvoyé  cetre  affaire  au 
Concile,  interprétoient  en  mauvaife  part  ,  que  dans  ce  tems  on  fe  fût 
adrefle  au  Synode  5c  non  au  Pape  :  &  foupeonnoient  qu'on  ne  le  faifoic 

2 a  afin  d'étendre  par  des  interprétations  étrangères  routes  les  concev- 
ons qui  fe  feroient ,  &  faire  naitre  par-la  de  nouveaux  befoins  d'un  Con- 
cile. 

On  fêfk     Ma»  ceux  qui  croyoient  que  l'on  pouvoir  ufer  de  conde&endance 
àtt  etndi-  pour  les  demander,  de  l'Empereur  «  &  de  tant  d'autres  Princes  5c  de  peu- 
mSti        ^eï  '  ^oient  1  Qtt'Of  ne  devoit  pas  montrer  tant  de  roideur ,  &  ne  pas  in- 
pZmU     terpréter  en  fi  mauvaife  part  les  prières  Se  les  pieufes  intentions  de  leurs  fre- 
l'tecordtr,  res  infirmes ,  mais  compatir  aux  défauts  de  ceux  qui  étoient  imparfaite ,  5c 
>  I.  Cor.  félon  la  maxime  de  S.  Paul .  *  cttùfoible  avec  les  foibles ,  fans  avoir  aucune 
f  X.  a,     vue  mondaine  de  répuration ,  &  fans  fe  gouverner  par  d'autres  maximes 
que  par  celles  de  la  charité ,  qui  en  foulant  aux  pieds  toutes  les  autres  rè- 
gles •  &  celles  même  de  la  prudence  &  de  la  fagefTe  humaine  ,  compatit  5c 
s'accommode  à  tout  le  monde.  Ils  ajoutoient  :  Que  la  feule  raifon  confîdé- 
rable  qu'euftent  apporté  ceux  du  fentiment  contraire  éroit,  que  les  Luthé- 
riens fè  glorifieraient  d'avoir  remporté  la  victoire  fur  l'Eglife,  &  de  l'avoir 
convaincue  d'erreur ,  &c  qu'ils  pafîêroient  à  de  plus  grandes  demandes  ; 
mais  qu'on  fe  trompoit ,  fi  on  croyoit  les  faire  raire  par  un  refus  :  Qu'après 
avoir  dit  que  l'Egide  étoit  tombée  dans  l'erreur ,  ils  l'accuferoient  de  join» 
dre  à  l'erreur  l'obftinarion  ;  &  que  lorfqu'il  s'agit  de  Loix  humaines ,  il  n'eft 
ni  nouveau  ni  mal-féantà  l'Eglife  de  faire  quelques  changemens  :  Que  tour 
le  monde  favoit ,  qu'une  même  chofe  ne  convenoit  pas  à  tous  les  tems  :  Que 
Ton  avoit  inrroduir  5c  aboli  une  infiniré  d'ufages  dans  l'Eglife  :  Qu'il  n'éroit 
point  contre  l'honneur  d'un  Concile ,  d'avoir  cru  utile  un  ufage ,  que  l'cvé- 
ment  avoit  montré  être  inutile  :  Qu'enfin ,  fe  perfuader  que  de  cette  de- 
mande on  pafTeroit  à  plufieurs  autres ,  c'étoit  donner  trop  aux  foupçons  & 
à  fes  intérêts ,  &qtie  la  fimplicité  &  la  charité  Chrériennc  ,  félon  S.  Paul , 
a  T.  Cor.  *  ne  penfoient  point  de  mal ,  mais  quelles  croyaient  tout ,  quelles  fupportoient 
XIII.  7«    tout ,  &  quelles  efper  oient  tout. 

Il  n'y  eut  occafion  de  parler  fur  le  cinquième  Article  ,  que  pour  ceux 
qui  croient  de  ce  dernier  fenriment.  Car  ceux  qui  croient  pour  le  refus 
abfolu  du  Calice ,  n'avoient  rien  à  dite  fm  les  conditions  auxquelles  on 
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pouvoir  laccordtr.  Les  autres  fe  partagèrent  en  deux  avis.  Celui  qui  Kit  le  mbltit. 
plus  fuivi ,  fut  d'accorder  le  Calice  aux  conditions  requifes  par  Paul  III ,  I>1&  1Vt . 
que  l'on  a  rapportées  en  fon  lieu.  L'autre  ,  fuivi  par  très-peu  de  perfonnes  , 
mi  :  Que  fi  l'on  vouloit  accorder  le  Calice  pour  affermir  dans  l'Eglife  ceux 
qui  chanceloienr,il  falloir  tempérer  cette  conceflîon  d'une  manière  qu'elle 
pût  faire  l'effet  qu'on  defitoit  :  Que  les  conditions  qui  avoient  été  propo- 
sées par  Paul  III ,  loin  de  produire  cet  effet  >  ne  ferviroient  qu'à  précipi- 
ter les  peuples  dans  le  Luthéranifme  :  Que  quoiqu'il  foit  certain  que  le  Pé- 
nitent doit  plutôt  fouffrir  toutes  fortes  de  maux  temporel  ,  ]  a  c  de  péchence- 
pendant  Caj/tatt ,  confeUloit  de  n'en  venir  jamais  i  descomparailons  parti- 
culières ,  comme  de  dire  qu'on  doit  choifir  plutôt  d'être  tenaillé  6c  expofé 
fur  la  roue  ,  que  de  pécher  *,  parce  que  ce  leroit  fe  tenter  foi-même  fans 
befoin  ,  &  s'expofer  à  déchoir  de  la  bonne  difpofîtion  où  l'on  eft  ,  par  la 
crainte  de  fupplices  imaginés  fans  nécefîité  :  Que  de  même  danr  l'occa/îon 
préfenw  ces  perfonnes  chancelantes  feraient  conrentes ,  fi  le  Concile  leur 
accordoit  la  grâce  qu  elles  demandoieiu  ,  qu'elles  remercieraient  Dieu  &: 
l'Eglife,  &ians  penfer  à  autre  chofe  fe  fortifieraient  peu  à  peu  dans  la  Foi  : 
Que  S.  Paul  commande  exprefTeinent  b  de  recevoir  (eux  qui  font  infimes  b  Rom. 
dans  leur  foi ,  non  pas  en  difputant ,  ni  en  leur  preferivant  des  opinions  Se  XIV.  t. 
dos  règles ,  mais  en  les  taillant  dans  la  fimplicité  ,  en  attendant  qu'il  y  ait 
quelque  occafion  de  les  inftruirc  plus  a  fond  :  Que  fi  maintenant  l'on  pref- 
cnvoit  aux  Allemands  pour  condition  la  nécefutéde  croire  telle  chofe,  leur 
efprit  encore  chancelant  fe  remplirait  de  difficultés ,  &  qu'en  délibérant 
s'ils  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire  ,  ils  tomberoient  dans  quelque  erreur 
à  laquelle  ils  n'auraient  pas  penfé.  On  ajourait  a  cela  :  Que  foutenir  que 
1  Eglife  ..voit  eu  de  jultes  raifons  d  oter  le  Calice  aux  Laïcjues ,  pour  le  leur 
K iidre  enfuite  fans  avoir  aucun  égard  à  ces  raifons ,  mais  à  d'autres  con- 
ditions ;  cetnit  avouer  qu'on  l'avoit  retranché  fanscaufe  :  Qu'ainfi  ,  pour 
routes  conditions  il  re  s  agifîbit  que  de  fe  precautionner  contre  les  incon- 
vtniens  qui  avoieni  fait  retrancher  le  Calice  ;  c'efl-a-dire,  ordonner  qu'on 
m  le  portât  jamais  hors  de  l'Eglife,  qu'on  ne  portât  aux  malades  que  l'ef- 
péce  du  pain  ,  qu'on  ne  confervât  point  l'efpéce  du  vin  ,  de  peur  qu'il  ne 
s'aigrît ,  que  pour  éviter  le  danger  de  le  répandre  on  fe  fervît  de  chalu- 
maux ,  comme  on  faifoit  aurrefois  dans  l'Eglife  Romaine  i  Que  par  ces  Rc- 
giemens  on  feroir  voir  les  raifons  que  l'on  avoir  eues  de  rerrancher  le 
Calice  ,  qu'on  réveilleroit  le  refpcér ,  qu'on  conrenreroir  les  peuples  Si  les 
Princes,  &  que  l'on  ne  hiiîèroir  plus  les  foibles  expofés  à  la  tentation. 

Sttr  cela  il  y  eut 11  un  Evêque  Efjagnol ,  qui  dit  :  *  Qu'il  ne  falloît  e  PalIav.L 
pas  croire  fi  facilement  ce  que  l'on  difoit  du  defir  ardent  &  de  l'empreffe-  ,8,  c'*^ 
ment  qu'avoient  les  Catholiques  pour  le  Calice  ;  mais  qu'il  ferait  à  pro- 

il.  Sur  cela  il  y  eut  un  EvC  ]ue  Efpa-  cticvéque  de  Brague  ,  qui  ouvrir  l'avis' 

gnol ,  qui  dit  ,  qu'il  ne  fnlUit  fus  cuire  d'envoyer  des  Cummiflâircs  en  Allctr»- 

ji  facilement  ce  que  l'on difeit  du  defir  ar-  gne  ;  en  quoi  il  fut  appuyé  CûfuUO  d'J- 

dent ,  &c. }  Ccfut  félon  Pallavidn  l'Ai-  fuf&agc  de  quelque*  autre*. 
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MBtxti.  pos  que  le  Conaie  envoyât  quelqu'un  en  Allemagne  pour  s'informer  qui 
Pie  IV.  ^  ^rojent  ceux  qtli  je  demandoient ,  quels  motifs  leur  faifoient  faire  cette 
demande ,  &  quel  étoit  leur  Foi  fur  tout  le  refte;  afin  que  fur  ces  informa- 
tions on  jugeât  mieux  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  >  &  qu'on  ne  s'en  repofac 
pas  aveuglément  fur  la  parole  d'autrui. 
Examen  de      XXXII.  L'on  n'eut  pas  beaucoup  à  dire  fur  le  fixicme  Article  qui  re- 
V Article  de  gardoit  la  Communion  des  Enfans ,  &  tous  opinèrent  en  peu  de  mots  en 
nion™ttEn-  <îi^nr-  '  Que  l'Euchariftie  n'étoit  point  un  Sacrement  de  ntceflîtc,  &  que 
faut.  On     le  commandement  que  fait  S.  Paul  à  ceux  qui  veulent  le  recevoir  d  dexa- 
condut      miner  auparvant  s'ils  en  font  dignes,  montroit  clairement  qu'on  ne  doit 
"vent Qu'elle  P°*nt  l'adminiftrer  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'ufage  de  raifon  :  Que  fi  dans 
n'efl point   l'Antiquité  l'ufage  contraire  ,J  avoir  prévalu  en  quelques  endroits,  c'étoit 
ncccLire.   dans  Jes  rcms  &  dans  des  lieux  où  la  vérité  n'etoit  pas  aullï  connue  qu'à 
XI.  *8.     Patent  >  &que  le  Concile  devoir  maintenir  l'ufage  actuel.  Quelques-uns 
obfcrvcrenr ,  qu'on  aurait  dû  parler  avec  plus  de  refpett  de  l'Antiquité , 
tk  ne  pas  dire  qu'elle  avoit  ignoré  la  vérité. 
Mût  m     Fr.  Didier  de  Palerme ,  Carme ,  *  fur  lui  feul  d'avis  qu'on  devoit  omer- 

fjJ'w'w/T  trc  ccc  ^r"c^e  »  ^  ^K  :  Que  Pm^°iue  ^es  Proteftans  n'avoient  point  remué 
iii'onwe     cetre  matière  ,'il  n'étoit  pas  à  propos  d'y  toucher,  de  peur  d'exciter  cradque 
touche  point  nouveauté  :  Que  la  choie  ayant  quelque  probabilité  de  part  &  d'autre , 
à  cette  ma-  lorfquc  l'on  viendrait  à  favoir  que  le  Concile  en  auroit  traité  ,  cela  exci- 
rHeu    L  tero'c  "a  cu"0^  ^c  plufieurs  perfonnes,  qui  voudraient  l'approfondir  , 
\i9?N*'t\.  ^  'eur  donnerait  occafion  de  s'égarer  ;  Que  quelques-uns  pourraient  peut- 
être  fe  figurer  que  l'Euchariftie  etoitun  Sacrement  aulfi  néceflaire  que  le 
Baptême  ,  puifque  le  fondement  en  étoit  le  même,  &  que  li  Jefus-Chrift 
/  Job*    avoit  dit ,  (  Quiconque  ne  renaitra  de  l'eau  &  du  S.  Efprit,  n'entrera  pas  dans  le 
'  **      Royaume  du  Ciel,  il  avoit  dit  de  même ,  *  Si  vous  ne  mangez,  ma  chair  <jr 

ne  *****  mon  1  vous  n  4Urez  fomt  l*  v"  ;  Qu'on  nc  pouvoir  pas  plus 
excepter  de  cette  règle  les  Enfans,  en  conféquence  de  l'ordre  que  donne 
S.  Paul  de  s'examiner  avant  que  de  recevoir  l'Euchariftie ,  ce  que  les  En- 
fans ne  peuvent  faire  ,  qu'on  ne  devoit  les  exclure  du  Baptême ,  a  caufe 
ciue  l'Ecriture  commandoit  que  le  Baptême ,  fut  précédé  de  l'inftruc>ion 
de  la  doctrine  de  la  Foi ,  ce  qui  ne  peur  convenir  qu  aux  Adultes  :  Qu'ainfi , 
û  l'inftruc'rion  qui  doit  précéder  le  Baptême  n'en  exclut  pas  les  Entâns , 

H-  Que Jî  dans  V Antiquité  Fufaze  con-  de  s'altérer.  S'ils  fc  fuflênt  contentés  de 
traire  avoit  prévalu  en  quelques  endroits ,  traiter  cet  ufage  ,  de  difeipline  variable, 
c'étoit  dans  des  tems  G»  dans  les  lieux  où  dont  il  étoit  permis  de  s'écarter,  cela  n'eût 
la  vérité  n'étoit  pas  aujji  connue  qu'à  pré-  paru  ni  déraifonnable  ni  contre  le  refpcél 
Jent  ,  Sec.  3  C'ctoit  une  témérité  bien  dft  àl'Atiquitc.  Mais  dédire,  que  la  vé- 
ét  range  à  ces  Théologiens  ,  de  prétendre  rité  étoit  moins  connue  alors  qu'à  prefent, 
qu'ils  connoiflbient  mieux  la  vérité  qu'on  c'éroit  ruiner  toute  l'autorité  de  l'ancien- 
ne la  connoiflbit  dans  les  premiers  tems  ne  Eglifc  ,  &  de  ces  Traditions  ,  qu'on 
de  l'Eglifc  Chrétienne ,  où  les  pratiques  vouloit  cependant  faire  regarder  i 
primitives  nayoicnt  pas  eu  encore  le  tems  une  féconde  ie^lc  de  Foi. 
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quoiqu'ils  ne  puiflènt  être  inftruirs  l'examen  de  même  qui  doit  précé-  MDtxrt: 
der  l'Euchariftie,  fie  qui  ne  convient  qu'aux  Adultes ,  ne  devoir  pas  em- 
pêcher  les  Enfans  de  recevoir  ce  Sacrement.  Il  conclut  en  difant ,  qu'il 
approuvoit  qu'on  ne  donnât  point  la  Communion  aux  Enfans  »  mais  qu'il 
ne  croyoit  pas  i  propos  que  le  Concile  traitât  d'un  point  que  petfonne 
n'attaquoit. 

XXXIII.  ArRÉs  que  les  Théologiens  eurent  cefie  de  parler  dans  \ç%Difputtsfur 
Congrégations,  les  Légats  fe  fentirent  portés  à  accorder  le  Calice  à  l'Ai-  J^dS»* 
lemagne  aux  conditions  propofées  par  Paul  III ,  ôc  à  quelques  autres  de  pourUCcm- 
plus  ;  ôc  s 'étant  retirés  avec  quelques-uns  de  leurs  Confîdens ,  h  ils  forme-  munion  d» 
rem  le  Décret  fur  le  premier,  le  quatrième,  ôc  le  cinquième  Article,  en  Ca*'ce- 
laiifant  à  part  les  autres ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euitent  penfé  comment  parer  aux  f"ett* 
difficultés  cmc  les  Théologiens  avoient  propofées.  Ayant  enfuite  tenu  une  C 
Congrégation  de  Prélats ,  on  leur  demanda ,  s'ils  vouloient  que  dans  la 
première  Congrégation  on  leur  propofa  les  trois  Décrets  qui  étoient  déjà 
formés  ,  pour  en  dire  leur  avis.  L'Archevêque  de  Grenade  ,  qui  avoit  pé- 
nétré la  vue  des  Légats ,  &  qui  étoit  extrêmement  contraire  à  la  concef. 
fion  du  Calice  ,  s'y  oppofa  en  difant ,  qu'il  falloit  fuivre  l'ordre  des  Ar- 
ticles ,  ôc  que  cela  étoit  elfentiel ,  parce  qu'il  étoit  impoflible  de  venir  l 
la  décifion  du  quatrième  ôc  du  cinquième  ,  fins  avoir  décidé  auparavant 
le  fécond  ôc  le  rroilîeme.  Thomas  Stella  Evêque  de  Capod Iftria  lui  ré- 
pondit, qu'il  netoit  pas  queftion  de- fuivre  dans  un  Concile  l'ordre  des 
Logiciens  ;  ôc  qu'on  ne  devoir  pas  fe  feivir  d'artifices  pour  arrêter  de  juf- 
tes  délibérations.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  répliqua,  qu'il  ne  de- 
mandoit  rien  autre  cîiofo  linon  qu'on  procédât  dans  l'ordre,  de  peur  qu'on 
ne  s'égarât  en  marchant  dans  la  confunon.  Il  fut  appuyé  dans  Ion  avis  par 
Mathieu  Callini  Archevêque  de  Zara  ;  ôc  l'Evêque  de  Capo-a" Iflria  pat 
Jean-Thomas  de  S.  Félix  Evêque  de  Gava  y  qui  l'un  ôc  l'autre  fe  mirent 
à  railler  plutôt  qu'à  opiner.  Les  Efpafnols  en  furent  un  peu  offenfés  ,  ôc 
s'étant  élevé  quelque  murmure  parmi  les  Evêques,  le  Cardinal  à&Man- 
toue  congédia  l'Anembléc  ,  après  avoir  recommandé  aux  Archevêques  de    tt  Cari.. 
lire  ôc  de  réfléchir  fur  les  Minutes  des  Décrets  qui  avoient  été  formés  ,  Simemte  fe 
pour  réfoudre  dans  une  autre  Congrégation  l'ordre  dans  lequel  on  de-^^^JJ^ 
voit  les  mettre.  ,  PDUr  " 


Comme  il  arrivoir  affèz  fouvent  qu'on  congédioit  les  Congrégations  â  ttntredire 
caufe  du  mécontentement  qu'avoit  reçu  quelque  Prélat ,  il  eft  bon  de  dire  (.fu*  <tfnt. 

.  •    i    •    i  /•       j-     •      J  •     'J         t1  !   "  'rainât* 

un  mot  ici  de  ce  qui  croit  la  caulc  ordinaire  de  ces  incidens.  Il  y  avoit  Ulibtrté. 
à  Trer 


vcqties 


nte,  1  comme  je  l'ai  déjà  marqué  plus  haut,  un  certain  nombre  d'E-  Cfci  Prélats 
s  penfionaires  du  Pape.  Ils  dependoient  tous  de  S imome ,  ôc  le  regar -^JjJJjgJ 


J9 

doient  comme  celui  qui  étoit  chargé  plus  patriculieremenr  des  intérêts  du  ££J 
Pape ,  ôc  à  qui  les  i'iftructions  les  plus  fécretres  étoient  confiées.  Comme  il  leCard.  de 
étoit  d'un  efprir  pénétrant ,  il  employoit  ces  Prélats  chacun  félon  fon  ca-  fy-jaT*  , 
ra&ere.  Parmi  eux  il  y  en  avoit  d'un  efprit  hardi  ôc  railleur ,  &  il  s'en  fer-du'Ic,'  a!u 
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u1T)\v T*  volt  4  <^ans  'es  C°ngrégat'01is  P°ur  'cs  oppofer  à  ceux  qui  propofolersc 
'       quelque  chofe  de  contraire  à  fes  vues.  Habiles  dans  l'art  de  placer  un  box 
mot ,  ils  favoient  adroitement  piquer  les  autres  ,  ou  les  tourner  en  ridi- 
cule ,  fans  fe  commettre ,  Se  fans  lortir  des  termes  de  la  bienféance.  Lc> 
fervices  qu'ils  rendirent  au  Pape  Se  au  Cardinal ,  méritent  bien  qu'on  b» 
nomme  ici  en  particulier.  Cetoient  les  Evcques  de  C*va  Se  de  C*fo-£ f~ 
tria ,  que  j'ai  déjà  nommes  ,  avec  PompSe  Gumbtuart  Bolonois  Evcque  de 
Suhnone  ,  Se  Btrtkélemi  Sirigo  de  Candie  Evèque  de  CafielUneta  ,  qui  tous 
avoient  joint  aux  qualités  communes  de  leur  patrie  le  raiinement  que 
l'on  acquiert  à  la  Cour  de  Rome.  Ces  Prélats  (érvirent  beaucoup  à  au- 
gmenter les  mécontenremens  qu'il  y  avoit  entre  le  Cardinal  de  Man- 
toue  Se  Simonete  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  en  décriant  le  premier  ,  tant  dans 
leurs  entretiens  particuliers  à  Trente ,  que  dans  les  lettres  qu'ils  écrivoienc 
APallar.L.  à  Rome.  Les  carences  que  leur  faifoit  Simonete  K  ne  manquèrent  pas  d'en 
I7.C.8&1J.  faire  retombet  le  blâme  fur  lui  ;  Se  pour  s'en  juftifier  il  du  Amplement  ail 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Uétntoue  Se  à  l'Evèquede  Noie  ,  qu'il  les  eût  pri- 
vés de  fon  amitié  pour  avoir  manqué  de  relpect  à  un  fi  grand  Cardinal , 
s'il  n  avoir  eu  befoin  d'eux  pour  les  oppofer  dans  les  Congrégations  aux  im- 
pertinences qu'y  débitoient  fouvent  les  Prélats, 
r  iiwfifi     XXXIV.  Anguflin  Bdumgtrtner  Ambartadeur  du  Duc  de  Bavière  reçoit 

deur  de  Ba-  depuis  deux  mois  X  Trente  comme  perfonne  privée ,  à  caufe  de  la  prcluui- 
viereeftre-  111 
eu  dans  ont 

Conirég*-       14.  Et  il  s'enfervoit  dans  les  Congri-  écrit  Vifcenti  en  parlant  i'Olha  Sécré- 

von.  H  cède  tiens  pour  Us  oppofer  à  ceux  qui  propo-  taire  du  Cardinal  de  Mantoue  ,  che  queLi 

la  preftance  f0ient  quelque  chofe  de  contraire  à  fes  che  factvano  tuttavia  ,  Cr  havev*nojjtttQ 

aux  vent  _  vues.~]Lc  que  die  ici  Fra-Paolo  cil  julttfié  falfamente  mali  ufficii  centra  il  S"  Card. 

enprotelltnt  ^clon  ^a^avlcln  même  ,  L.  17.  c.  8.  par  di  Mantoa  fi  nelfcrivere  à  Korr.a  ,  tome 

pourlemain  unc  lettre  de  Vifconti  du  1  j.  de  Juillet,  ntl  parlare  quà ftn^a  rifvetto  dtlla  ptr- 

t'ten  des       9ui  cxcu^  cette  conduite  de  Simonete  ,  fona  fua  ,  erano  dal  S'«  CarJ.  Simcnetta 

droits  défait  'ur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  fc  fervir  de  ces  pià  adeperati  de  gli  ahri  O  accare  jrjii  ; 

hlaitrt,      Prtlats  pour  réprimer  ceux  des  Evéques  nominando  il  Vefcovo  délia  Cuva  di  San- 

qui    parloient  avec   trop  de  liberté,  felice  ,  Cajlellanetto  ,  Capo  d'Ijlriz  >  e 

Cependant  ce  Cardinal  traite  ici  de  table  M'*  Giambeccaro  ,  de  quali  mi  raccenro 

ce  que  dit  notre  Hilloricn.  Mais  il  s'ac-  moite  cofe  che  havevano  fatte.  A  qutfo 

corde  fi  peu  avec  lui-même  ,  qu'il  cil  obli-  particolare  io  rifpofi  che  il  S"  Car  a.  $i- 

gé  de  reconnoitre  que  ces  Evéques  avoient  monetta  fi  prevaleva  di  loro  fpeffe  volte 

pafiè  fouvent  les  bornes  de  la  circonfpee-  per  fare  rifiondere  neile  Cor.gjfga:ni<i 

lion  :  Onde  benche  quelle  fiejfa  natura  in-  alf  impertinence  ctierano  dent  Ja  gli  a'- 

trepida  e  ardente  haveva  faut  loro  pajfa-  tri  Prelati  ,  e  che  ferfe  da  gli  effitti 

re  i  fegni  délia  circofpe\ione  ,  ficc.  Et  enati  dal  Cari,  di  Mantoa  la  cofa  tri 

quoiqu'il  n'avoue  pas  qu'on  ait  jamais  pigliata  in  alrra  parte.  Ne  fent-on  ras 

rompu  aucune  Congrégation  pour  cela  ,  bien  à  ce  récit  que  Fra-Paolo  n'a  fait 

il  convient  néanmoins  du  fait  cfîenticl ,  que  copier  la  Lettre  de  ce  Prélat  ,  &  cne 


u  convient  néanmoins  au  tait  ciiennci ,  que  copier  la  Lettre  aeccrrciat ,  «  cne 
qui  cft  que  ces  Evcques  étoient  d'une  Pallavtcin,  n'a  pû  l'acctifcr  de  mal^ru- 
grand  reflource  pour  réprimer  la  vivacité  te  fans  fe  rendre  coupable  lui-n.éir.e  «l  us- 
ses Ultramontains  ,  8c  que  c'étoit  Simo-  fidélité  &  d'iujuilice  i 
nete  qui  «'en  ferro  t  1  cet  ufage.  Difj-. , 


Ci 
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<c  qu'il  prétendou  fur  les  AmbalTadeurs  de  Venife ,  lorfqu'il  reçut  enhn  MBtmt; 
ordre  de  fon  Maicre  de  prendre  un  cara&ere  public  1  1 1  fut  admis  dans  la  ^4B  *  ^* 
Congrégation  du  17  de  Juin  ,  où  il  prit  féance  au  deûous  des  Vénitiens , 
-après  avoir  lait  auparavant  une  proteftation ,  où  ildifoit:  Que  quoique       L  ,y* 
les  raiions  du  Duc  fa  tic  m  très  fortes ,  il  vouloir  bien  céder  aux  Vénitiens  Dup." 


dans  le  Concile  où  il  s'agiûou  uniquement  des  affaires  de  Religion ,  fans  P-  250. 
rtêter  à  des  points-d'honneur  ;  mais  qu'il  étoit  prcr  de  défendre  fon  droir  Moroi.L.8, 
rout  autre  lieu,  &  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  la  ceffion  qu'il  fàifoit  pré-  ^  \'9  fa 


judiciât  à  fon  rang ,  ni  à  celui  desaurres  Princes  de  l'Empire  du  fang  Elec-  Juin, 
total.  Le*  Ambailadeurs  de  Venife  répondirenr  par  une  autte  proteftation  :  ^fon^* 
Que  leur  République  étoit  juftement  en  poûellîon  de  la  préféance ,  6c  que  *** 
le  Duc  de  Baviereiui  devoir  céder  en  tout  autre  lieu  »  comme  il  lui  cédott 
dans  le  Concile. 

Btaumgxrtntr  fit  enfui  te  un  difeours  très-long  6c  très- libre ,  où  il  expo-  jïpMrlewtc 
ù.  l'état  où  étoit  la  Religion  en  Bavière  ,  Se  dit.  ■  Qu'elle  érbu  toute  en-  i*Mtcoui>  4* 
vironnée  d'Hérétiques ,  qui  7  avaient  même  déjà  pénétré  :  Qu'il  v  avoir  vjf 
des  Miniftres  Zuingliens ,  Luthériens ,  Flaciens  ,  Anabapriftes ,  6c  de  quel-  une  riponft 
-ques  autres  Sectes  •,  Se  que  les  Evêque*  n'avoient  jamais  pu  déraciner  cetzefert  civik, 
'  -\  ,  parce  que  la  contagion  avoit  gagné  depuis  le  menu  peuple  juf-  m  Rayn.  «4 


2u'à  la  NoblefTe  :  Que  cette  corruption  étoit  le  fruit  de  la  mauvaifevie  du  ™;  ***** 
Hergé  ,  dont  il  ne  pourroit  raconter  les  crimes  (ans  blefTer  les  oreilles 
chartes  de  fon  Auditoire  :  Qu'il  lui  fuffifoit  de  dire  que  fon  Prince  l'avoit 
chargé  de  repréfentet ,  qu'inutilement  travailleroit-on  à  réformer  la  Doc- 
trine ,  G  l'on  ne  travailloit  auparavant  à  la  réformarion  des  mœurs  :  Que  le 
Clergé  s'étoit  rendu  infâme  par  fon  iropudicité ,  &  que  quoique  le  Ma- 
filtrat  politique  ne  fouffYît  point  de  citoyen  concubinaite ,  ce  vice  néan- 
moins étoit  li  général  parmi  les  Ecléfiaftiques ,  que  de  cent  Prêtres  il  «'en 
.trouvent  à  peine  trois  ou  quatre  «  qui  n'entre:  inifenc  -une  -concubine  ,  6c 
qui  ne  fuflenr  mariés  ou  lecrettement  ou  publiquement  :  Qu'en  Allema- 
gne les  Catholiques  même  préféraient  un  mariage  chafte  à  un  Célibat  im- 

5 ur  :  Que  plufieurs  avoient  abandonné  l'Eglife  a  caufe  du  retranchement 
u  Calice ,  6c  difoient  qu'ils  fe  croyoient  obligés  de  le  reprendre ,  tant  pour 
obéir  à  la  Parole  de  Dieu ,  que  pour  imiter  l'exemple  de  l'Eglife  pri- 
tnitive ,  fuivi  encore  à  préfent  dans  l'Eglife  Orientale ,  6t  autrefois  dans 
la  Romaine  :  Que  PdtU  III  l'avoit  accordé  à  l'Allemagne  »  &  que  les  Ba- 
varois fe  plaignoient  de  leur  Prince  ,  qui  l'interdifoit  a  fes  Sujets ,  6c  qui 
ptoteftoit  que  fi  le  Concile  ne  l'accordoit  pas ,  il  ne  pourroit  contenir  fes 
peuples,&  ferait  obligé  de  leur  accorder  ce  qu'il  ne  pourroit  empêcher.  Pour 
remédier  au  fcandale  du  Clergé  ,  il  propofa  qu'on  fit  une  bonne  Réforma- 
tion, 6c  que  dans  les  Evêchés  on  établit  des  Ecoles  6c  des  Académies  pour 
y  former  de  bons  Miniftres.  fi  demanda  pour  les  Prêtres  la  liberté  de  le 
marier,  puifque  k  Célibat  n  croit  point  de  Droit  divin ,  &  que  fans  cela 
il  étoit  impoiuble  en  ce  hccle  de  réformer  le  Clergé.  U  demanda  suffi  le 
r  établi  (Ternent  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  difant  que  fi  on  l'eût 
Tous  IL  Y  y 
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MDtxit.  p-rmife,  plufieurs  Provinces  d'Allemagne  feroient  demeurées  fous  YahciC* 
1V>   fance  du  Saint  Siège  ;  au  lieu  que  celles  qui  y  perfévéroient  encore ,  fé 
lauTant  emporrer  au  torrent  avec  les  autres  nations,  commençoient  ds'ea 
féparen  H  dit  :  Que  fon  Mairre  ne  demandoit  pas  ces  trois  remèdes  ,  dans 
l'cfpérance  de  ramener  à  l'Eglife  les  Sectaires  qui  s'en  croient  féparés ,  mais- 
feulement  popr  y  rerenir  ceux  qui  y  éroient  encore.  Il  répéta  :  Qu'il  éroit 
néceiraire  de  commencer  par  la  réformation  des  mœurs  ,  fans  qnoi  tout  Ifr 
travail  du  Concile  ferait  inutile  ;  Se  qu'après  cerre  réformarion ,  fi  Ton  de- 
mandoit à  fon  Prince  fon  avis  fur  la  matière  des  dogmes  ,  il  pourrait  dire 
dans  l'occafion  des  chofes  qui  mériteroienr  attention  :  mais  qu'il  n'en  croit 
pas  encore  t^.ns ,  puifqu'il  ne  convenoit  pas  de  déclarer  la  guerre  à  fon  en- 
nemi ,  avanr  que  d'avoir  auparavanr  bien  affermi  les  affaires  au  dedans.  Il 
finit  fon  difeours  ,  en  repérant  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  plufîenrs  fois  ,  que 
tour  ce  qu'il  avoit  repréfenre  de  la  part  de  fon  Prince  n'étoit  pas  pour  don- 
ner des  loix  au  Concile ,  mais  pour  lui  infinucr  avec  refpecc  ce  qu'il  étoit  1 
propos  de  faire.  Le  Promoreur  rcpomlit  au  nom  du  Concile  :  Qu'il  y  avoit 
longtems  qu'on  avoir  atendu  quelque  Prince  ou  quelque  Ambaflàde  d'Af- 
lemagne  ,  mais  fur-tout  de  la  part  du  Duc  de  Bavière ,  qu'on  regardoit 
comme  le  boulev.ird  du  Saint  Siège  en  ce  pavs-là  •>  que  le  Concile  voyoit 
avec  plaifir  fon  AmbafTadeur ,  qu'il  le  recevoir,  Se  qu'il  tâcherait ,  comme 
il  avoit  déjà  fait ,  d'ordonner  tout  ce  qu'il  jugerait  être  du  fervicede  Dierx. 
Se  du  falut  des  Fidèles. 
In  Fran-     Les  François  écoutèrent  avec  beaucoup  de  plaifir  le  difeours  de  l'AmbaA 
pu  en  mar-  fadeur  ,  voyant  qu'ils  n*éroient  pas  les  feuls  â  repréfenrer  librement  aux 
JJIjijESfc  Peres  leur  devoir.  n  Mais  M  ils  ne  purent  voir  fans  jaloufie  ,  qu'on  lui  fît 
une  réponfc  fi  gracieufe  ,  tandis  qu'ils  en  avoient  reçu  une  fi  pleine  de 
Mcm.Up[   relTcntiment.  Ils  avoient  pourtant  tort  de  fe  plaindre.  Car  quoique  le  Ba- 
aj».  *   *   Tarais  eût  parlé  plus  forremenr  contre  le  Clergé  en  général ,  il  avoit  néan- 
moins traité  les  Percs  avec  beaucoup  de  refpect  ;  au  lieu  que  la  cenfure  des 
François  s'adrefïbit  directement  à  ceux  qui  les  écoutoient.  Auflî  prir-on  du 
tems  pour  leur  répondre ,  tandis  que  l  on  répondit  au  Bavarois  fur  le  champ. 
Mais  à  cela  près ,  les  deux  difeours  eurent  le  même  fort  ,Sc  on  fè  contenta, 
d'avoir  prête  l'oreille  à  l'un  Se  à  l'autre. 
tes  Jmft    XXXV.  Les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  ° ,  voyant  que  peu  de  jours 
riaux  pré  auparavant  dans  les  Congrégarions  des  Théologiens ,  les  Efpagnols  Se  la. 

plus  grande  partie  des  Italiens  avoient  parlé  contre  la  conceflion  du  Cà- 


fenient  un 

Ecrit  pour 
obtenir  l* 

du  Ctffcfc 


obtenir0"*   ^ce  »  ^  °iue  plufieurs  même  avoienr  trairé  d'Hérétiques  ceux  qui  la  de- 
mandaient ,  firent  dreflèr  un  Ecrit  tant  pour  répondre  à  cette  aceufation  Se 


o  Dup.        x(   tfa-ls  ns  ne  T,UTent  vcirjans  jalou-  avoit  fait  une  oraifon  belle  ,  longue,  G* 
Mena.  p.    jjf  ^     ,0n  \ul  fit  mf  T^p0nfeJigracicufe  ,  fert  libre:  tellement,  ajourc-t-if ,  que'JT 
pS  Oi'     L    Sec.  ]  C'è  î  ce  qu'on  peut  juper  par  une  nous  euffionsdit  h  fixieme  partie  ê autant v 
17  c.1      Leme  de  Lantfac  du  18.  de  Jum  ,  qui  Von  eût  bien  crié  après  nous;  Crtoutefàr 

7  .  mandait  a  Mr.  de  l'Ifle  AmbafTadeur  a   on  lui  fit  plus  gracieufe  réponfe  ,  qu'on** 

Rome  ,  que  l'AmbafTadoii  de  Bavière  fit  à  la  nôtre. 
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P«E  IV. 


i  toutes  leurs  autres  objections  ,  que  pour  appuyer  la  demande  du  Bava-  w  ? 


quiterdu  devoir  de  leur  Charge  ils  fe  croyoientobligés,avant  que  les  Pères  du«  dejuil. 
opinaflenc  fur  la  conceflîon  du  Calice ,  de  leur  remontrer ,  que  les  rai-  n^"* . 
fons  qu'avoient  apportées  les  Théologiens  dans  les  Congrégations  précé-  Dup.Menu 
dentés  convenoient  parfaitement  bien  à  leur  Pays  Se  à  leurs  Provinces  ,  P-*î** 
mais  nullement  aux  autres  Royaumes  &  aux  autres  Etats  :  Qu'ils  prioient 
donc  les  Pères  d'accommoder  leurs  avis  non  aux  parties  faines  qui  n'a- 
voient  pas  befoin  de  remèdes  ,  mais  aux  membres  qui  étoient  malades; 
&  que  pour  le  faire  à  propos ,  il  falloir  connoître  quelles  étoient  les  par- 
ties infirmes  Se  celles  qui  avoient  befoin  de  fecours  :  Qu'à  commencer 
par  la  Bohême ,  il  n  ctoit  pas  befoin  de  remonter  bien  haut ,  ni  de  faite 
mention  de  ce  qui  s'étoit  traité  à  Confiance ,  mais  de  confiderer  feule- 
ment que  depuis  ce  Concile  on  n'avoit  pu  obliger  ces  peuples  ni  par  fblli- 
citations ,  ni  par  violence  ,  ni  par  la  guerre,  de  renoncer  au  Calice  :  Que 
l'Eglife  par  bonté  leur  avoir  permis  de  s'en  fervir  à  certaines  conditions  , 

3ui  n'ayant  pas  été  obfervées ,  Pie  II  avoit  révoqué  la  conceflîon  :  Que 
ans  la  vue  de  regagner  ce  Royaume  ,  Paul  III  Se  Jules  III  y  avoient  en» 
voyé  des  Nonces  pour  le  leur  rendre  ;  mais  que  cela  n'avoit  pu  s'effectuer, 
à  caufe  de  quelques  empêchemens  qui  étoient  furvenus  :  qu'à  préfent 
l'Empereur  ayant  établi  a  fes  dépens  l'Archevêché  de  Prague,  Se  obtenu 
dans  les  Etats  de  Bohême  que  les  Prêrres  CaJixtins  reconnuflènt  ce  Prélat 
pour  leur  Evcque  légitime  ,  Se  ne  reçuflent  l'Ordination  que  de  fa  main  , 
Sa  Majefté  avoit  fupplié  le  Pape  de  ne  pas  laifTer  perdre  une  occafion  fi  fa- 
vorable de  ramener  ce  Royaume  :  Que  Sa  Sainteté  ayant  renvoyé  cette  af- 
faire au  jugement  du  Concile  ,  il  ctoit  en  fon  pouvoir  deconferver  la  Bo- 
hême en  lui  accordanr  le  Calice  :  Que  la  créance  de  ces  peuples  différoiten 
fort  peu  de  chofes  de  celle  de  l'Eglife  Romaine  :  Qu'ils  n'avoient  jamais 
voulu  de  Prêtres  mariés ,  ni  ordonnés  par  des  Evêques  féparés  de  la  com- 
munion du  Saint  Siège  Se  que  dans  leurs  prières  ils  faifoient  mention  du 
Pape ,  des  Cardinaux ,  Se  des  Evcques  :  Que  s'il  reftoit  quelque  petite  diffé- 
rence fur  la  Doctrine ,  on  ponrroit  facilement  la  faire  cefTer ,  h  on  leur  ac- 
cordoir  le  Calice  :  Qu'il  n'étoit  pas  étonnant ,  qu'une  populace  grofîiere  Se 
ignorante  le  fut  prévenue  d'une  telle  opinion ,  puifque  des  Catholiques 
pieux  Se  favans  foutenoient  qu'on  recevoit  plus  de  grâces  en  communiant 
tous  les  deux  efpéces  que  fous  une  feule  :  Que  les  Pères  dévoient  prendre 
carde  que  trop  de  rigueur  ne  précipitât  ces  gens-là  dans  le  defefpoir ,  &  ne 
les  fît  jetter  entre  les  bras  des  Proteftans  T  Qu'il  y  avoit  des  Catholiques 
en  Hongrie ,  en  Autriche ,  en  Moravie ,  en  Silefie  ,  en  Carinrhie ,  en  Car- 
niole ,  en  Sririe,en  Bavière,  en  Suabe,  &dans  les  autres  parties  de  l'Alle- 
magne ,  qui  defiroient  ardemment  le  Calice  ;  Se  que  Paul  III ,  qui  en  étoit 
: ^  avoit  laiile  aux  Evcques  la  liberté  de  le  leur  accorder,  mais  que  dif- 
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■ou>.  férens  obftacles  en  avoient  fufpendu  le  ri  ce  :  Qu'il  étoit  à  craindre  >  que  fi* 
on  le  leur  refufoit>ils  ne  fe  fuient  Luchéricns:Que  les  Théologiens  dans  leurs 
difpures  publiques  avoient  mis  en  doute ,  fi  ceux  qui  faifbient  cette  deman- 
de o'étoient  pas  Hérétiquess  mais  que  l'Empereur  ne  follicitoit  cette  graçer 
que  pour  les  Catholiques  :  Qu'il  y  avoir  lieu  d'efpérer  que  par  cette  con- 
ceflion  on  rameneroit  encore  beaucoup  de  Proteftans  ;&  que  quelques-uns 
déjà ,  qui  croient  las  de  tant  de  nouveautés ,  protelroient  qu'ils  fèconverti- 
roient  \  mais  qu'en  refufant  cette  demande  ,  il  falloir  craindre  tout  le  con- 
traire :  Que  pour  répondre  à  ceux  qui  demandoient  quelques  jours  aupa- 
ravant v  qui  étoient  ceux  qui  fouhaitoient  le  Calice  ,  ils  pouvoient  dire 
que  c  etoit  l'Empereur  lui-même  &  qu'il  fouhairoit  auffi  que  l'Archevêque 
de  Prague  pût  ordonner  des  Prêtres  Calixtins  ,  que  les  Ambadadeurs  du 
Clergé  de  Bohême  dmandoient  la  même  chofe  ;  Se  que  fi  ce  n'eût  été  l'efpé- 
xance  qu'on  avoir  eue  de  l'obtenir,  il  n'y-auroit  plus  préfentement  de  Ca- 
tholiques dans  ce  Royaume  :  Qu'en  Hongrie  les  peuples  obligeoient  les 
Prêtres ,  par  la  privation  de  leurs  biens  Se  la  menace  de  la  mort ,  de  leur  ad- 
miniftrer  le  Calice  ;  &  que  l'Archevêque  de  Ci  un  ayant  puni  pour  celaquel- 

3ues  Prêtres ,  le  peuple  ctoit  refté  fans  Prêtres  Catholiques  »  d'où  ils  étoient 
emeurés  fans  Baptême  &  dans  une  profonde  ignorance  de  la  doctrine 
Chrétienne  ,  Se  expofé  par-la  à  tomber  facilement  dans  le  Paganiûne  : 
Qu'enfin  ils  prioient  les  Pères  d'avoir  compaflïon  de  ces  peuples  ,  &  de 
trouver  quelque  moyen  de  les  retenir  dans  la  Foi ,  Se  d'y  ramener  ceux  qui 
s'en  étoient  écartés.  - 

t  Vîfc.Lett.  A  la  fin  de  la  Congrégation  '  les  Légats ,  pour  ne  plus  s*expofer  I  l'op-f 
«lu  *  dejuil.  pofition  qu'ils  avoient  trouvée  dans  la  Congrégation  précédente  ,  diftri- 
Pallav.L.  tuèrent  Ja  Minute  des  Décrets  formés  fur  les  trois  premiets  Articles.  Les 
jours  fui  va  n  s  lu  s  Pures  en  délibérerenr ,  &  firent  de  grands  rarfonnemens  fur 
le  troifieme  ,  où  il  sagulbit  de  favoir ,  fi  Ion  recevoir  plus  de  grâces  fa- 
eramentelles  en  communiant  fous  les  deux  eipéces ,  que  fous  une  feule  i  Se 
chaque  opinion  eut  fes  parrifans.  Le  Cardinal  Serrpdnd  dit ,  que  cette  quef- 
tion  ayant  été  agitée  fous  Jules  IH\  il  avoir  été  réfolu  de  n'en  point 
parler.  Néanmoins  quelques  Prélats  demandèrent  qu'on  la  décidât  ;  mais 
ils  ne  furent  point  écoutés ,  à  caufe  de  la  contrariété  des  opinions ,  &  parce 
que  la  plus  grande  partie  des  Prélats  jugeoit  l'une  Se  l'autre  opinion  pro- 
bables. Pour  éviter  donc  toute  difficulté  on  convint  de  dire  ,  que  l'on 


cevoit  Jefus-Chrift  tout  entier ,  qui  eit  la  fource  de  routes  les  grâces. 
et  Quelques  Evêques  prirent  vers  ce  tems-là  te  defîèin  ,  de  le  retirer  de 
kmlFfSt  ^*rente  »  '  Parce  qu'ils  fê  rrou voient  odieux  i  caufe  de  la  chaleur  avec  la- 
nrm  Cm  9oeUe  ils  avoient  fou  te  nu  l'affaire  de  la  Réfîdence  ,  Se  qu'ils  craignoient 
tilt ,  mais  qu'ea  demeurant  au  Concile  il  ne  leur  arrivât  quelque  plus  grand  mal.  De 
m  fwjfiN*ce  nombre  étoient  l'Eve  que  de  M  ode  ne ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  homme  de 
dé*Ui  rir»r  capacité  Se  de  confidence ,  celui  de  Viviers ,  Jules  Povefi  Archevêque  de 
m'r.  Sun  eut o ,  Purre- Paul  Coflétxjuur»  Evêque  $Aup» ,  Se  quelques  autres  à  qui 
L  les  ^m  «voient  accoïdéleur  congé  i  Mmm ,  pour  les  voir  hors  de  dan* 
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ger  parce  qu'ils  étoient  fes  amis,  Se  les  autres  pour  éviter  de  nout  elles  oc-  *im-T{*\, 
caftons  de  plaintes.  *  Mais  l'Ambafladeur  de  Porrugal  *'  ayanr  remontré  iE  \ 
aux  Légats ,  que  tout  le  monde  lâchant  la  caufe  de  leur  départ ,  cela  feroit  A'iic .  Lett. 
«ortà  la  réputation  du  Concile où  l'on  diroir  qu'il  n'y  avoir  point  de  dmdejuiû 
liberté ,  &  beaucoup  de  deshonneur  au  Pape  ;  Us  refolurent  de  les  retenir ,  JjJ  19  d* 
fur-tout  après  avoir  fu  qu'auffi-tôt  que  ceux-ci  feroient  partis ,  d'astres  fe 
préparoient  a  demander  aulfi  la  pcrmifïion  de  le  retirer. 

Les  Légat 
eultés  au'iTs  \ 

demandèrent  le 3, de  JuUlet  quel, 
cela  le  jour  fuivant  une  Congrégation  ,  où  les  Ambaûadeurs  de  France  itJ 


.  Rajra. 

der  au  rems ,  pour  ne  pas  fcandalifer  le  monde  en  montrahr  ranr  de  zrde  N»  66. 
a  faire  oblérver  des  commandemens  humains ,  &  tant  de  négligence  à  l'é-  ™llav- 
gard  des  Loix  divines  ,  &  de  froideur  poux  la  Réfbrrnarion.  Enfin  Us  de-  Vj'fc.  Lctr. 
manderenr  r*  Que  quelque  réfolution  qu'on  prît ,  on  ne  préjudiciâr  ni  à  <ki«  dejuil. 
l'ufege  qu'ont  les  Rois  de  France  de  commumer  fous  les  deux  efpéces  lc^uP-Men>» 
jour  de  leur  Sacre ,  ni  à  celui  de  quelques  Monafteres  du  Rovaume  qui  re-  JiL 
cevoienrle  Calice  en  certains  jours;  On  ne  fit  rien  de  plus  dans  cette  Mem.  p?*' 
Congrégation  ,  linon  qu'on  y  préfenta  les  vi  Chapitres  de  Doctrine  pour  2^». 
en  traiter  dans  les  Congrégations  fuivantes. 
A  la  lecture  du  Mémoire  des- François ,  les  Légats,  qui  comprirent  qu'ils 

i«.  Mais  VAmbaJfadeur  de  Portugal  ricil  d'improbable.  Mais  d'ailleurs  ce  qui 

tnant remonrté aux  Légats  fquetout  lemon-  juiKfie  pleinement Fra-Paolo , Se  condam- 

ér  fâchant  la  caufe  de  leur  départ ,  cela  ne  PaUavicin  ,  c*eU  que  Vijconti  dans 

feroit  tort  à  la  réputation  du  Concile  >  fa  Lettre  du  19.  de  Juin  au  Cardinal  Bor- 

•  ils  réfolurent  de  Us  retenir ,  Sec.  3  rméeéx  positivement  >  que  l'AmbaiTadeur 

Le  Card.  Paîlaricin  L.  17.  c.  8; prétend ,  de  Portugal  fc  plaignit  aux  Légats  de  ce 

que  l'Ambafladeur  de  Portugal  n'eut  au-  qu'ils  permettoient  aux  Evêques  de  fe  re- 

cune  part  à  cette  réfolution  ,  &  que  l'or-  tirer  >  Se  leur  remontra'»  que  cela  produi-" 

dre  vint  do  Pape  même.  A  l'égard  de  foit  un  très  mauvais  effet  pour  la  réputa- 

l'ordre  •  la  chofe  n'eitpas  douteufe.  Mais  tion  du  Concile.  Si  dite  anche  che  gli  «/- 


la  queffion  eft  de  favoir  ,  qui  détennina  tri  non  mneranno  ,  perche  i  qualche  opi- 

le  Pape  a  le  donner i  Ce  fut  fans  doute  nione  che  Ji  partxno  mal  fodisfatti  per  le- 

fur  quelques  remontrances.  Car  comme,  tante  cofe  che  fi  dicono  :  e  mi  ha  detio 

félon  l'aveu  de  Pallavieim ,  plufieurs  ju-  hoggidi  Monf.  di  Pefaro  che  l'Ambafcia- 

feoient  que  cette  retraite  avoit  été  «gréa-  dore  di  Portogallo  ragionando  con  M**  Si- 


fous  main  par  les  MMetta  ha  moftrato  ckegli  difpiacia  che 

Légats  ,  &  que  cela  raifoir  mal  juger  de  Ji  dia  lieen^a  a  Prelati.  Comment  après  • 

la  liberté  do  Concile  ,  on  ne  manqua  pas  cela  Pallavicin  a-t-il  pu  dire ,  que  l'Àm- 
d'en  parler ,  Se  Vifconti  lui-même  en  don-  -  bafladeur  de  Porrugal  n'eut  aucune  part 

na  avis  a  Simonete  ;  Se  quelle  difficulté  à  la  réfolution  que  prirent  les  Légats  de 

de  croire  que  rAmbaflâdeur  de  Portugal  retenir  ceux  des  Prélats  qui  pcjuoient  à 
les  conféqucnccs  de  ce  départ 
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M»r.*n.  agillbient  de  concert  avec  les  Impériaux  ,  en  furent  ébranlés  ;  Se  jugèrent 
PlE  IV-  qu'ils  dévoient  en  agir  avec  encore  plus  de  précaurion.  Puis  ayant  pefé 
les  motifs,  qu'allcguoient  les  François  pour  faire  relâcher  quelque  choie 
.  de  l'obligation  des  préceptes  pofitifs  ,  ils  s'apperçurenr  ,  qu'outre  les  diffi- 
cultés propofées ,  la  concclîîon  du  Calice  en  tiroir  après  foi  beaucoup  d'au- 
tres en  diverfes  matières.  Ils  fe  rappelloient  la  demande  du  mariage  des 
•yifcXeiti  Prcrres  faite  par  l'Ambafladeur  de  Bavière  >  *  Se  que  deux  jours  auparavanc 
u    ejoi .  ^_J>;^ étant  à  table  avec  plufieurs  Prélats  qu'il  avoit  invités ,  les  avoic 
exhortés  à  contentet  l'Empereur  fur  la  demande  "du  Calice  ,  Se  leur  avoft 
fait  entendre  que  la  France  defiroit , 17  que  la  Mejfe  &  f  Office  divin  fe  télé- 
brajjent  en  langue  vulgaire ,  quon  otat  les  Images  des  Saints ,  &  qu'en  accordât 
aux  Prêtres  la  liberté'  de  fe  marier.  Et  comme  ils  ûvoient  qu'il  eft  plus  facile 
de  prévenir  le  commencement  d'un  mal ,  que  de  l'arrêter  dans  fon  progrès; 
Se  que  l'on  a  plus  de  peine  à  chafTer  un  homme  de  fa  maifon  lorfqu'il  y  eft, 
que  de  lui  en  interdire  l'entrée  ;  ils  conclurent  qu'il  n'étoit  pas  temsdepar- 
i  U.  Ibid.  1er  de  la  conceflion  du  Calice. T  Ils  folliciterent  donc  Pagnano  Agent  du 
Marquis  de  Pefcaire  de  demander  que  l'on  ne  décidât  rien  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  n'en  fût  averti  auparavant. 

Le  6  Se  le  7  on  fufpcndit  les  Congrégations  ,  pour  engager  les  Impé- 
riaux pendant  ce  tems-là  à  confentir  qu'on  remît  à  une  autre  fois  la  déci- 
fion  de  cette  matière ,  Se  les  Légats  donnèrent  pour  cela  plufîeurs  raifons  , 
dont  la  plus  forte  étoit ,  qu'il  ne  reftoit  pas  allez  de  tems  pour  perfuader 
zVifcLett.  aux  Pères  qne  cette  concetlion  étoit  néceflaire. 1  Enfin  après  bien  des  rat- 
duôdeJuil.  fonnemens  les  Ambaifadeurs  y  confentirent ,  à  condition  qu'on  différât 
en  meme-tems  tout  ce  qui  concernoit  les  dogmes.  Mais  comme  les  Légats 
n'agréèrent  pas  cette  condition ,  les  Ambaiïadeurs  acquiefeerent  à  ce  qu'on 
a  Dop.    omIt  ce  ^eu'  Pomt  >  pourvu  que  ce  délai  fut  marqué  dans  le  Décret  Se  qu'on 
Mcm.  p.     promît  de  déterminer  la  chofe  une  autre  fois.  11  ne  reftoit  plus  qu'à  ttaiter 
avec  les  François ,  qu'ils  trouvèrent  plus  complaifans  qu'ils  ne  l'efpéroient  » 
î*  ^v'i'ui  *  ^      c^rcnt  £Iue  ce  "Croient  point  eux  qui  avoient  propofé  la  chofe  & 
ht  demande  V*  l'avoient  demandée ,  mais  qu'ils  ne  l'avoient  fait  que  pour  féconder 
jw'o»  atten-  les  Impériaux.  Ces  difficultés  étant  levées ,  les  Légats  fe  mirent  à  former  les 
■    j£*  Décrets  ;&  afin  d'expédier  plus  promtement ,  ils  prièrent  que  fi  quelqu'un 
î'Ev'tfuc  de  av0lt  quelque  chofe  i  propofer ,  on  le  mît  par  écrit ,  pout  ne  point  re- 
rhiUdcl-    tarder  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  commiflion. 

àJk*     XXXVI'  Dans  la  Congrégation  du  8  de  Juillet,  b  Daniel  Barbara  Pa- 
ritn  %r  Ut  t"arcrie  à'Âquilée  dit  en  donnant  fon  fuftrage  :  Que  la  nouvelle  étant 
Dogmes  a-  venue  de  la  paix  faite  en  France  ,  &  y  ayant  lieu  de  croire  que  les  Evcques 
vam  l'arri- 
vée des  Al 

lanmit:  *  *7*  leur  avoit  fait  entendre  que  la  tOratione  nella  loro  lingua ,  0>  fim'ilHÊente 
trtxb  Ht'  ne  france  dêjlrcit ,  que  la  Mcjfe  G*  l'Office  laMeJfa  ;  acctrxando  che  fojje  buona  cofa. 
fit:  pas  é-  divin  fe  célébrajfent  en  langue  vulgaire ,  E  parimente  ragieno  di  levare  le  fgure 
famés,  &c.  J  Ce  fut  J'Evcque  de  Bergame  qui  de  Santi  O  chiuiere  il  Celibato  ;  atlle 
b  Viîc.Lett.  dit  à  Vifconti ,  qu'ayant  diné  avec  Lanf-  quali  cofe  ejjb  Monjignor  fe  ne fcandaliz- 
iu>  deJuil./2C  .  ce  Minillre  luiavoit  la ifTI-  entendre,  \o.  VUc.  Lctt.  du  6  Juillet. 
çhe  in  Franck  fi  defidetava.  di  foter  fer 
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de  ce  Royaume  viendroient  bientôt,  il feroit  bon  d'attendre  à  leur  arrivée  woixir. 
i  rraiter  des  Dogmes.  Mais  comme  cette  propolirion  ne  fut  appuyée  de  ™' 
perfonne  Se  pas  racme  des  Ambaflàdeurs  François  ,  elle  tomba  d'elle- 
même. 

Dams  h  Congrégation  fuivante  ,  "  Antoine  Augttpn  Evêque  de  Lérid* 
dit  : c  Qu'il  ferou  bon  ,  comme  l  avoicnt  demandé  les  Amballàdeurs  de  '  Pallav.L. 
France ,  d'inférer  dans  le  Décret  quelques  paroles  qui  miiTent  à  couvert  £'Mtf 
les  Privilèges  de  France  Se  il  ajouta ,  que  depuis  même  la  détermination  dn9  dcjuii. 
du  Concile  de  Confiance ,  on  n'avoit  point  défendu  aux  Grecs  de  commu-t  Ray*, 
nier  fous  les  deux  efpéces  ,  en  conféquence  d'un  Privilège  ,  qu'il  avoir  vu  N" 
lui-même.  Mais  comme  cet  avis  ne  rut  appuy»-  "que  de  Bernjrd  dElbene 
Florentin  Evêque  de  Nîmes»  0:1  n'en  tint  pas  plus  de  compte  que  de  l'au- 
tre. Après  la  Congrégarion , 10  Du  Fcrrier  l'un  des  Ambaflàdeurs  de  Fran- 
ce ayant  demande  par  curiofité  la  teneur ,  le  tems  ,  Se  l'auteur  de  ce 
Privilège ,  à  l'Evêque  de  Lhid* ,  qui  le  fit  remonter  au  tems  du  Pape  Dd- 
m.tfe  ,  l'Ambafladeur  fe  mit  à  rire  >  étant  certain  que  cent  ans  après  ce 
Pape  on  reçardoit  comme  un  fàcrilége  a  Rome  de  s'abftenir  de  l'elpécedu 
vin  ,  que  YOrdrc  Romtin  marque  toujours  le  Calice  dans  la  Communion  des 
Laïques  ,  &  qu'encore  en  l'an  mcc  le  Pape  Innocent  III  remarque ,  que  les 
femmes  recevoient  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  la  Communion. 

Le  i  o ,  Uonxrd  Htller  a  Allemand  Evêque Titulaire  de  Philadelphie  ,  at-  dPMzv.l. 
rivé  la  femaine  précédente  ,  en  opinant  fur  les  Décrets  fit  une  difgreffion  viiê!"  I-en . 

du  I)  de 

1 8.  Dans  la  Congrégation  fuivante  ,  lege ,  &c.  ]  Pallavicin  s'inferit  en  faux  Juil. 
Antoine  Augufin  Evlque  de  Lérida  dit ,   contre  ce  tàit  ,  comme  Incroyable  par 

£*— — 3>!  n'avoit  peint  défendu  aux  Grecs  apport  à  l'Evêque  de  Lérida  ,  dont  on 
communier  fous  les  deux  efpéces ,  en  connoit  afler  l'érudition.  Mais  quel- 
eonféquence  d'un  Privilège  qu'il  avoir  vu  ,  que  habile  que  rut  ce  Prélat  ,  s'il  eft 
&c.  ]  Dijfe  ancora  M"  Agojlino  haver  vrai  qu'il  dit  ce  que  lui  fait  dire  Vif' 
yijlo  un  privilegio  antico  de*  Greci ,  péril  cenù  d'un  Privilège  accorde  aux  Grecs 
qualeê  concejfo  a*  Laici  di  poterji  commu-  pour  recevoir  le  Calice  ,  ce  n'étoit  pas 
nicire  fotto  fana  e  Valrra  fpecie.  C'cil  en  cela  qu'il  a  fait  preuve  de  fon  ha- 
cc  que  dit  Vifconti  ,  qui  dans  fa  Let-  bileté  ;  fie  Du  Ferrier  avoit  raifon  de 
tre  du  9  de  Juillet  me:  ce  fait  fur  le  s'en  moquer.  Car  c'éroit  une  étrange 
compte  de  l'Evêque  de  Lérida  ;  &  c'e;l  imagination  de  prétendre  avoir  vu  un 
apparentent  de  cette  Lettre  que  l'a  tiré  tel  Privilège,  oc  on  ne  doit  pas  être 
notre  Hilforien.  J:  ne  fai  fi  c'eit  du  même  beaucoup  étonné,  qu'un  homme  qui 
endror  que  l'a  tiré  Rajnaldus  ;  mais  ce  croyoit  l'avoir  vu  le  fit  remonter  jufqu'au 
qui  e  t  de  vrai  ,  c'e  l  qu'il  en  parle  N°  Pape  Damafe.  Les  perforines  les  plusha- 
€7.  comme  Vifconti  fie  Fxa-Paalo.  biles  ne  font  pas  toujours  à  l'abri  des  pre- 

19.  M lis  comme  cet  avis  ne  fut  appuyé  juges;  Se  quand  ils  s'y  laifcnt  furpren- 
que  de  Bernard  d'Elbene  Florentin  Evêque  dre  ,  c'cil  fouvent  plus  grofTîcremcnt  que 
de  Nîmes  ,  ficc.  3  Ce  ne  ne  fut  pas  ,  félon  les  autres.  Si  l'Evcquc  de  J  érida  a  bien 
les  A 61  es  cités  par  Pallavicin  ,  l'Evêque  pu  fe  pcrfiadcr  que  l'ufage  où  étoient  les 
de  Nîmes  qui  appuya  cet  avis  ,  mais  Rag-  Grecs  decommunier  fous  les  deux  cfpé- 
gaj^oni  E- .  é-iue  Elu  de  Fojnagojle.  ces  venoit  d'un  Privilège  accordé  çar  les 

20.  Après  la  Congrégation  ,  Du  Fer-  Papes  ,  il  n'eft  nullement  incroyable 
rier  —  ayant  demandé  par  curiofité  la.  qu'il  fe  foit  imaginé  qu'un  tel  Privilège 

-,  le  tenu  ,     l'auteur  de  c«  PriYi-  venoit  du  Pape  Damaft^  ... 
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MDtxu.  en  forme  dedifcours ,  pour  perfuader  aux  Légats  &  au  Concile  d'attendre 
les  Evêques  d'Allemagne.  Parmi  les  raiforts  qu'il  en  donna  >  il  y  en  eut  traie 
qui  furent  fort  mal  reçues  de  la  Congrégation.  La  .première ,  qu'on  ne  pour- 
rait pas  regarder  ce  Concile  comme  Général puisqu'il  y  manquoit  une  Na- 
jtion  entière ,  &r  des  principales  de  la  Chrétienté.  La  féconde ,  que  ce  fe- 
rait précipiter  les  affaires  que  de  paflèr  outre  (ans  l'attendre.  La  troifieme * 
que  le  Pape  auroit  dû  écrite  a  ces  Prélacs  en  particulier  pour  les  inviter  au 
Concile.  C  ■  bon  Evêque  ne  (avoir  pas  apparemment  les  inftances  que  deux 
ans  auparavant  le  Pape  avoit  faites  par  Dclfino  Se  Commendc*  fes  deux 
Nonces  en  Allemagne ,  Se  les  réponfes  qu'ils  avoienr  reçues  tant  des  Pro- 
xetbns  que  des  Catholiques ,  dent  les  premiers  avoienr  refufé  d'aller  au 
Concile ,  Se  les  autres  s'écoient  exeufés  de  ce  qu'ils  ne  le  pouvoient.  Plu- 
iîeurs  perfonnes  crurent ,  que  ce  Prélat  n'avoit  ainfi  parlé  qu'à  l'inftigation 
4es  Miniftres  Impériaux ,  qui  voyant  l'affaire  du  Calice  remife,  auraient 
bien  voulu  au  Ai  qu'on  remît  le  refte. 

L'Ev/fnf    XXXVII.  On  lut  dans  la  Congrégation  fuivante  ix  Chapitres  de  Ré»- 


2ff2U2  :  Qu  trouv°it  ce  Chapitre  fort  imparfait ,  lî  l'on  n'ordonnoit  en  mê- 
&  à-Jus  me  tenM  <!B'on  cefsâr  aufO  a  Rome  d'exiger  de  l'argent  pour  les  Difpenfes 
ckoftJi  que  l'on  y  donnoit  pour  recevoir  les  Ordres  hors  des  tenu  preferits,  ou 
t  VUcLeu. avant  l'age  » ou  kns  le  congé  Se  l'examen  de  l'Ordinaire  ;  Se  pour  les  Dif- 
ia  i  u  de  '  penfes  des  irrégularités  Se  des  autres  empêchemens  Canoniques  ;  puifqu'oa 
p"ii'    l_  **f0"  ^e  ^>rnmes  ^e IOttt  cei*  »  tmdis  que  de  pauvres  Evêques ,  qui 

17.  cVto.  n'*vo»cnt  p*3  autt«  choie  dequoi  vivre ,  ne  recevoient  qu'une  très  petite 
Fleury  ,  l.  aumône  :  Que  pour  lai  il  approu voit  fort  qu'on  la  fupprimar ,  mais  qu'il 
*S9>  N 1 71.  ne  falloir  pas  donner  au  monde  le  fcandale  de  payer  là  dix  m  e  de  la  Rue  , 
pendant  qu'on  piliotc  l'Or  Se  Y  Argent.  A  cette  occafion ,  il  fit  un  détail  des 
taxes  qu'on  payoit  a  Rome  pour  toutes  fortes  de  Difpenfes  >  Ac  il  ajouta  : 
Que  quand  on  lui  en  préfêntoit  quelqu'une  obtenue  foitpour  des  Ordina- 
tions ou  pour  autre  chofe ,  ii  demandoit  fi  on  avoit  donne  de  l'argent  pour 
cela  ;  Se  qu'en  cas  qu'on  lui  répondit  qu'oui ,  il  ne  vouloir  jamais  ni  les  ad- 
mettre ni  les  exécuter  :  Qu'il  vouloir  bien  le  déclarer  publiquement  >  par- 
ce que  chaque  Evêque  en  devrait  u fer  de  même.  Quelques-uns  lui  aiant 
répondu  ,  qu'on  avoit  déjà  parlé  de  cela  dans  la  Congrégation ,  Se  qu'on 
avoit  réfolu  de  renvoyer  cette  réformation  an  Pape  ,  qui  pouvoit  avec  plus 
de  bienféance  que  perfonne  réformer  les  Offices  de  la  Cour  de  Rome  t 
il  répliqua  :  Qu'étant  â  Rome  le  Carême  précédent ,  il  en  avoit  parlé  plu- 


fleurs  fois  A  ceux  qui  auraient  pu  y  remédier ,  mais  principalement  une  fois 
 de  r 


le  Cardinal  de  Pfoitfe  en  préfence  de  plufieurs  autres  Cardinaux  & 
Prélats,  Se  qu'on  lui  avoit  répondu  que  cela  le  devoit  propofer  au  Concile  \ 
mais  qu'A  préfent  qu'on  lui  difoit  tout  le  contraire  ,  il  n'en  parlerait  plus  , 
fuifqu'il  voyoit  qu'os  laifloit  i  Dieu  le  foin  d'y  pourvoit, 
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Svfc  le  fécond  Article ,  qui  regardoit  les  Ordinations  à  Titre  >  l'Evcque  pDLX,U* 
<le  Cmq-Eglifes  dit  : f  Qu'il  étoit  encore  plus  nécefTaire  de  pourvoir ,  con-  tE 
formément  aux  anciens  Canons ,  à  ce  que  perfonne  ne  fut  ordonné  fans  un  celui  de 
Titre  Eccléfîaftique  8c  fans  Office ,  que  fans  une  provifion  pour  vivre \  puif-  One  Egli- 
qu'on  ne  pouvoit  voir  fans  un  grand  fcandaletant  de  gens  fe  faire  Prêtres |"  'Ec°/'^c' 
non  pas  pour  fervir  Dieu  &  l'Eglife ,  mais  pour  vivre  dans  le  lûxe  Se  l'oifi-  Titulaire'; 
veté  &  jouir  d'un  bon  revenu  :  Quec'étoit  à*  cela  que  le  Concile  devoit  ^  Pauav>  j.. 
s'appliquer ,  pout  faire  enforte  qu'il  n'y  eût  aucun  Ecclcfiaftique  qui  ne  fût  ï7.  c.  10. 
attaché  à  quelque  Miniftere  i  «  d'autant  qu'il  avoir  obfervé,  qu a  Rome  g  vifcLett. 
dans  ces  derniers  te  m  s  on  donnoitdes  Evêches  à  certaines  personnes,  uni-  du  16  Juil» 
quement  pour  leur  donner  un  rang  j  Se  que  ces  mêmes  perfonnes  réfignoient 
peu  après  leurs  Evèchés  &  reftoient  Evèques  Titulaires ,  afin  d'en  avoir 
l'honneur  ;  invention  que  l'Antiquité  eût  déteftée  comme  abominable. 

Le  même  Prélat ,  en  parlant  fur  le  quatrième  Article  qui  concernoit  la 
divilîon  des  ParoilTës  trop  étendues  Se  trop  nombreufes ,  après  avoir  loué 
le  Décret ,  dit  :  Qu'il  étoit  encore  plus  néceftàire  de  partager  les  grands 
Evèchés ,  afin  de  les  pouvoir  gouverner  :  Qu'en  Hongrie  il  y  en  avoit  de 
deux  cens  milles  d'étendue ,  qu'une  feule  perfonne  ne  pouvoit  ni  vifiter 
ni  gouverner.  Tout  cela  fut  allez  mal  reçu  des  partifans  de  Rome ,  qui 
voyoient  qae  tous  tendoient  à  renouveller  la  difpute  de  la  Réfidence. 

lis  furent  "encore  plus  mal  fâtisfaits  de  l'Evcque  de  Sept*  de  la  même  &  celui  de 
nation  ,  h  qui  proposant  fous  des  paroles  métaphoriques  la  réfbrmation  j^y-' pomr 
du  Pape  même»  dit  :  Qu'on  ne  pouvoit  diflîper  les  ténèbres  qui  couvraient  tïondulpa- 
les  Etoiles ,  fi  auparavant  on  ne  diflipoit  celles  qui  obfcurcilïbienr  le  So-  ft  ;  &  le* 
leil  -,  ni  guérir  un  corps  malade ,  tant  qu'on  négligeoit  la  tête  dont  le  mal 
wrluoit  lur  tous  les  membres.  de  cette  li~ 


dres  fupérieurs  avant  que  d'en  venir  aux  inférieurs.  Les  Prélats  Efpagnols , 
Se  quelques  Italiens  même,  paroiflbient  vouloir  appuyer  cet  avis.  Mais 
les  Légats ,  partie  en  difânt  que  les  Décrets  étoient  déjà  formés ,  8c  qu'il  ne 
relieur  pas  adez  de  rem  s  jufqu  a  la  Seffion  qui  devoit  fe  célébrer  dans  trois 
jours  pour  propofer  de  nouvelles  matières  partie  en  s'oppofant  autant 
qu'il  étoit  pofuble  à  tout  ce  qui  s'étoit  dit ,  Se  en  affinant  que  le  Pape 
réformerait  mieux  fa  Cout  que  ne  pourrait  le  faire  le  Concile ,  parce 
qu'il  en  connoiflbit  mieux  les  abus  Se  étoit  plus  en  état  de  juger  quels 
remèdes  il  y  falloit  appliquer ,  éludèrent  toutes  les  propofitions  des  Evê- 


XI.  Ils  furent  encore  plus  mal  fâtisfaits  outre  qu'il  n'yavoit  point  d'Evèque  qui 

ie  tEviyue  de  Segna  de  la  mtme  nation ,  portât  ces  titres  dans  le  Concile ,  c'cl! 

4cc.  3  Vifconti  dit  l'Eveque  de  Sinnade  ,  qu'il  s'agit  ici  d'un  Evêquc  Hongrois ,  ce 

te  Fra-Paolo  dit  de  Sidonia.  Mais  ,  com-  qui  ne  peut  convenir  qu'à  celui  de  Segna 

me  l'a  fort  bien  remarqué  Mi.  Amelot ,  en  Croatie. 

Tome  II.  Z  i 
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p^Vy  '  *lucs  *lu*  av0^ent  Par^  &  ae  queJ<lues  autres ,  qui  furent  obligés  de  le 
1E       contenter  pour  le  prêtent  des  ix  Chapitres  qui  avoient  été  drerfcs. 

Apres  la  Congrégation ,  les  Légats  &  les  autres  Prélats  attachés  au  Pape 


aucune  rclerve  des  choies  nouvelles  oc  îcditieuies ,  oc  qi 
une  liberté ,  qu'une  licence  exceflive  :  Que  les  Théologiens  faifoient  perdre 
trop  de  tems  par  la  longueur  avec  laquelle  ils  opinoient ,  qu'ils  difpu- 
toient  entre  eux  de  bagatelles ,  Se  que  fouvent  ils  débitoient  des  imper- 
tinences :  Que  fi  on  continuoit  ainfi  ,  on  ne  verroit  jamais  la  fin  du  Con- 
cile ;  Se  qu'il  étoit  a  craindre ,  que  le  defordre  ne  s'augmentât ,  &  ne  pro- 
duifit  à  la  fin  quelque  mauvais  effet.  Le  Promoteur  "  Jcsn-Baptifie  Cstf- 
tr/Ii ,  qui  avoir  déjà  exercé  la  même  fonction  dans  la  dernière  Convoca- 
tion du  Concile  fous  Jules  III ,  dit  à  cette  occafion  :  Que  le  Cardinal  Cref- 
ttnee  avoir  coutume  >  lorfquc  les  Prélats  s'ecartoient  de  leur  fujet,  de  le* 
interrompre  fàns  aucun  égard  &  de  leur  couper  la  parole  ;  ou  lorfqu'ils 
étoient  trop  longs  ,  de  les  obliger  d'abbreger ,  ou  même  de  leur  impofer 
tout  â  fait  filence  :  Que  fi  maintenant  on  faifoit  la  même  chofe  une  ou 
deux  fois  ,  on  expédierait  plus  promptement  les  affaires  du  Concile ,  Se 
on  ôretoit  les  occafions  de  faire  tant  de  difeours  impertinens.  Mais  le  Car- 
dinal de  W*rmt ,  qui  defaprouvoit  cet  avis ,  dit  :  Que  fi  le  Cardinal  Cref. 
ttntt  en  avoit  ufc  ainfi ,  il  ne  s'étonnoit  point  que  Dieu  n'eût  pas  permis 
que  le  Concile  eût  un  heureux  fuccès  :  Que  rien  n'étoit  plus  néceuaire  i 
un  Concile  Chrétien ,  que  la  liberté  :  Que  fi  on  parcourait  l'hiftoire  des 
anciens  Conciles  >  on  verroit  que  malgré  la  préfence  des  Empereurs  qui 
étoient  alors  très ^»uiflans,  il  y  avoit  eu  dans  les  commencemens  des  con- 
tentions Se  des  difeordes ,  qui  par  1 afliftance  du  Saint  Efprit  s'étoient  chan- 
gées enfin  en  une  concorde  parfaite  >  &  que  c'étoit  ce  miracle  qui  avoit 
fait  que  le  monde  s'y  étoit  fournis  :  Que  dans  le  Concile  de  Nicée  il  y 
avoit  eu  des  conteftations  exceflïves,  Se  de  plus  grandes  encore  dans  ce- 
lui d'Ephéfe  ;  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'étonner  que  dans  celui-ci  il  y  eût 
entre  les  Pères  quelques  oppofitions  de  fentimens ,  mais  dans  lefquelles 
on  n'excédoit  point  les  bornes  de  la  civilité  :  Que  fi  pour  les  arrêter  on  fe 
fervoit  de  moyens  humains  Se  violens ,  on  ferait  douter  au  monde  de  la 
liberté  du  Concile,  &  qu'on  lui  ferait  petdre  tout  fon  crédit  :  Qu'il  falloir  re~ 


ix.  Le  Promoteur  J.B.  CafleHi  

dit  à  cette  occafion ,  &c.  ]  Vijcontt  dans 
là  Lettre  du  13.de  Juillet ,  fc  donne  lui- 
même  pour  l'Auteur  de  cet  avis.  Ne  fono 
rejlato  pià  voltey  dit-il  ,  di  ricordare  â 
auejli  llluJirWmi  SS.  chi  non  bafia  chi 
innanri  le  Congrégation  dicono  chi  vo- 
gliono  ejfèr  brevi  parole  ma  chê  fa- 
ria  bifogno  ckèfifacejfe ,  comefolevafare 


il  Card.  Crefcentio  ,  il  quale  auando  ve- 
deva  ■  chi  li  Prelati  ufcivano  délie  materie 
propojle  ,  nonhaveva  r  if  petto  ad  interrom- 
pergli  ,  &c.  Peut-être  que  Caflelli  donna 
de  Ton  côté  le  même  avis  aux  Lceats.  Il  ne 
ferait  pas  extraordinaire  ,  que  deux  per- 
fonnes  fe  rencontrailcnt  à  penfer  de  mê- 
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mettre  tout  entre  les  mains  de  Dieu ,  qui  veut  lui-même  diriger  les  Con- 
ciles ,  Se  gouverner  les  efprits  de  ceux  qui  font  aflcmblés  en  fon  nom.  Le 
Cardinal  de  M*ntttu  approuva  l'avis  de  VTârmt,  Se  blâma  la  conduite  de  ~ 
Crefcence ,  ajoutant  néanmoins  :  Qu'il  n  ctoit  pas  contraire  à  la  liberté  du 
Concile ,  de  faire  quelques  Loix  contre  les  abus  ,  en  preferivant  l'ordre 
&  le  rems  que  l'on  devoit  parler;  &  en  fixant  une  certaine  mefure  à  chacun. 
TPâraue  en  tomba  d'accord ,  Se  Ton  convint  après  la  Seflion  d'y  donner 
ordre. 

XXXVIII.  Lorsque  les  Impériaux  eurent  perdu  f  efpérance  d'obtenir  Lwfhnifo*/ 
qu'on  traitât  de  la  conceflion  du  Calice ,  Se  qu'ils  eurent  par-la  cefTé  de  ttntf9t  » 
s'intéreflèr  à  la  tenue  de  la  Su  lion  ,  K  les  Prançois  conjoinrement  avec  quel-  î^", 
ques  Prélats  n'omirent  rien  pour  tâcher  de  faire  naitre  quelques  empêche-  pécher  U 
mens  à  celle  qui  devoit  fe  tenir  le  1 6  ,  &  pour  engager  les  Pères  à  ne  faire  St(fion* 
autre  chofe  que  de  la  proroger  à  un  autre  tems  ,  comme  on  avoit  déjà  *  Fleury,L; 
fait  deux  fois.  Les  Légats ,  pour  s'en  épargner  la  honte ,  s'appliquèrent  en- Iîy* N"  *°* 
rierement  à  tout  difpofer  de  manière  qu'on  pût  y  publier  les  iv  Chapi- 
tres de  la  Communion ,  8c  les  rx  de  la  Réforme.  Mais  pendant  qu'ils  cher- 
choient  à  lever  toutes  les  difficultés ,  les  François  s'occupoient  a  en  faire 
naitre  de  nouvelles.  Comme  donc  il  ne  reftoit  plus  que  deux  jours  jufqu'à 
la  Seflion  l'Archevêque  de  Greiude  ,  à  l'ouverture  de  la  Congrégation1  qui  /Vifc.Lett. 
fe  tint  le  matin  du  14  ,  demanda  par  un  difeours  :  Que  vu  l'importance  p1..1*  ^* 
de  la  matière  que  l'on  avoif  à  traitet ,  &  la  néceffité  qu'il  v  avoit  de  re-  f7* 
foudre  plufieurs  difficultés  qui  reftoient  encore  indécifes ,  il  plût  aux  Lé- 

fats  de  proroger  la  Seflion.  Mais  ceux-ci  déterminés  à  n'en  rien  faire  ne 
rent  aucune  attention  à  fes  raifons  >  Se  rirent  commencer  à  opiner  fur 
la  Doûtine. 

Lorsqu'on  lut  le  premier  Chapitre  ,  où  ileft  dit  que  de  ces  paroles  de  VArchevf- 

Jefus-Chrift  dans  l'Evangile  de  S.  Jean ,  ra  Si  vous  ne  mangez.  U  cbu'tr  du  Fils  JJJjAyT*" 

de  l'homme ,  &  ne  buvez,  fon  fung ,  Sec  on  ne  peut  pas  inférer  qu'il  foit  né-  "éfoJ^ 

ceflaire  de  recevoir  le  Calice,  l'Archevêque  de  Grenade  prit  la  parole  Se  quelque  ch^ 

dit  :  n  Qu'il  ne  s'agiflbit  point  dans  ce  paflâgc  du  Sacrement  de  rEucha--^^?™  ^ 

riftie ,  mais  de  la  Foi  fous  la  métaphote  d'une  nourrirure  >  ce  qu'il  juAifia  Do^rJW'fi 

par  le  texte  même ,  aufli  bien  que  par  l'autorité  de  plufieurs  Pères  &  fur-  T  .  vr 
î.  €■    jê  n-     1   r  cA:  j  1  r  V  1  r  •  1  m  J°"'  »*• 


tout  de  S.  Augufi'm.  Le  Cardinal  S/ripand  i  fon  tour  fe  mit  i  faire  un  long  î4,' 

difeours  fur  ce  partage  ,  comme  s'il  eut  fait  une  leçon  en  chaire ,  Se  chacun  „  p: 

paroiilbit  en  erre  iâtisfàit.  Mais  l'Atchevêque  de  Grendde 1J.  revenant  à  re-  U9. 
r  1  Pallav.  Ib. 


feu 


»j.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  re-  ment  on  ajufteroit  la  chofe  ,  il  propofa  Y L.eJV 
venant  à  répliquer  avec  plus  de  véhémence ,  l'addition  ,  qui  ayant  été  communiquée""  1  Jmu 
demanda  qu'on  ajoutât  au  moins  cette  aux  Prélats  dans  la  Congrégation  fui  vante, 
claufe,  Sec.  J  II  y  a  ici  un  défaut  d'exac-  fut  acceptée  a  la  pluralité  de  8j.  voixeon- 
titude.  Car  ce  ne  fut  pas  dans  cetteCon-  tre  $7.  Pallav.  L.  17.  c.  ir.  Vifcomi , 
grepation  ,  que  ce  Prélat  demanda  que  la  dans  fa  Lettre  du  16  de  Juillet ,  cild'ac- 
claufe  fût  inférée.  Mais  après  la  hn  de  cord  avec  Pallavicin  &  Fra-Paolo  fur  U 
l'Aflemblée ,  le  Cardinal  Séripand  ayant  nombre  de  57.  oppofans. 
envoyé  chez  lui  ,  pour  concerter  corn-  ' 

Zzij 
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mcIxii.  pliquer  avec  plus  de  véhémence  ,  demanda  qu'on  ajoutât  au  moins  cette 
P|E  IV»  claufe ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  inférer  la  néceflîré  de  la  Communion  du 
'  Calice  dé  ces  paroles ,  en  quelque  fens  qu'on  les  entendit  félon  les  différente* 
exportions  des  Peret.  Cette  addition  déplaifoit  à  quelques  Prélats.  D'autre* 
croient  forr  indiffcrens  à  cer  égard.  Mais  beaucoup  rrouvoient  étrange  , 
qu'après  que  tout  avoit  été  arrêté  ,  un  feul  homme  vînt  déranger  ce  qui 
avoit  été  convenu ,  en  propofânt  des  claufes  furpesflucs.  11  y  eut  même  <,  7 
voix  contre  cette  addition.  Mais  les  Légats  pour  couper  court  confentirent 

Îu'on  inférât  cette  claufe ,  qui  commence  dans  le  Latin  par  ces  paroles  , 
Jtcutnque  variés ,  &c.  qui  font  comme  hors  d'œuvre  ,  &  qui  pàroilTenc 
amenées  là  par  force. 
'On y  fut     Dans  le  fécond  Chapitre  ,  où  il  s'agiflbit  de  l'autorité  de  l'Eglife  fur 
tncort  yul-  les  Sacrcmens  ,  il  y  avoit  un  endroit , 14  où  l'on  difoit ,  Qu'elle  avoit  pu 
legcrTchM-  (h*ngcr  f  ufage  du  Calice  *  comme  elle  avoit  changé  la  forme  du  Baptême  0  Ja- 
gtment.     quts  Guibert  de  Nogutras tJ  Evêque  d'Aliffe,  cenfura  cet  endroit  &c  le  traita 
•Vifc  Lett.  de  blafphcme ,  difanr  que  la  forme  du  Baptême  étoit  immuable  ,  qu'elle 
du  lé  Juil.  n'avoit  jamais  été  changée  »  8c  qu'il  n'y  avoit  aucune  autoriré  qui  pût  chan- 
ger la  matière  8c  la  forme  des  Sacremens ,  qui  en  font  des  parties  elTen- 
fielles.  Après  pluficurs  difcours  qui  fe  firent  fur  cela  pour  Ôc  contre  ,  on 
convint  de  fupprimer  ce  qui  regardoit  la  forme  du  Baptême. 

Il  feroit  trop  long  de  raconter  tout  ce  qui  fut  dit  par  les  uns  pour  ar- 
rêter la  tenue  de  la  Seflîon  ,  &  par  les  aurres  pour  n'être  pas  muets ,  tandis 
qu'ils  voyoient  leurs  Confrères  parler.  Car  c'eft  l'ordinaire  quand  une  mul- 

la.  Il  y  avoit  un  endroit  oà  l'on  difoit ,  non  haveva  mai  mutato  Rito ,  il  entendoir 

qu'elle  avoit  pu  changer  fufage  du  Calice  t  fans  doute  qu'elle  n'avoit  jamais  changé 

comme  elle  avoit  changé  la.  firme  du  Bap-  la  forme  eflenriclle  du  Baptême.  Et  c'eïf 

time  ,  &c.  3  Dans  le  projet  du  Décret  apparemment  ce  qui  a  fait  croire  à  Fra- 

rapporté  par  Pallavicin  L.  17.  c.  11.  il  raolo  ,  qu'il  s'agiflbit  de  la  forme  du  Bap- 

y  avoit  non  la  forme  ,mais  le  Rit  du  Bap-  témedans  le  projet  du  Décret.  Ainfino- 

téme  ;  ce  qui  fait  un  fens  bien  différent,  rrc  Hiftorien  ne  paroit  pas  fi  blâmable» 

Il  paroit  néanmoins  par  les  objeâions  que  l*a  voulu  faire  croire  Pallavicin  ;  d'au- 

de  l'Evêque  d'Aliffe ,  que  par  le  Rit  du  tant  plus  que ,  comme  il  s'agiflbit  d'auto- 

Baptême  il  entendent  la  forme  ,  d'où  ap-  rifer  par  l'exemple  du  Baptême  le  retran- 

paremment  Fra-Paolo  a  conclu  qu'il  s'y  chement  du  Galice  ,  il  étoit  aflêz  nature} 

en  agiflbit  dans  le  Décret.  de  penfer  >  qu'on  ne  pouvoit  le  juififier 

ar.  Jaques  Guibert  de  Noguerar ,  Evi-  que  par  l'exemple  d'Un  changement  plas 
que  d'Aliffe  cenfura  cet  endroit  ,Cr  le  trai-  confidérable  que  celui  d'un  fimple  Rie. 
ta  de  blafphime%  Sec.  ]  Il  elî  certain  par  Au  relie  ,  fi  VEvèqued'AUjfe  n'avoit  von- 
yifeonti ,  5c  par  Pallavicin  même  >  qu'il  lu  parler  que  des  Rits  ordinaires  ,  on  ne 
«'oppofa  fortement  a  cet  endroit ,  &  qu'il  pourroit  s'empêcher  de  l'accufer  r  comme- 
le  regarda  comme  une  grande  erreur  ;  ce  tait  Vifconti  %  d'avoir  dit  des  impertinent 
qu'il  n'eût  pu  taire  fi  par  le  Rit  du  Bap-  ces ,  en  difant  que  l'Eglife  n'avoit  jamais 
téme  il  n'eût  entendu  fa  forme.  Car  ileft  changé  de  Rit  ;  puifquc  rien  n'eft  plus, 
difficile  de  croire,  qu'il  ait  ignoré  que  le  cenain  que  le  changement  de  Rits  dans- 
fimplc  Rit  du  Baptême  a  changé  quelque-  l'adminiftration  des  Sacremens  ,  Se  en  paît- 
fois.  Ainfi  lorfqu'il  dit ,  que  l'Eglife  n'a-  ticulier  du  Baptême, 
voir  jamais  changé  fon  Rit  >  che  h  Chieja. 
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tirade  eft  échauffée  ,  de  s'excitec  à  l'envi  à  qui  fera  plus  de  bruit}  &  jamais  untxu. 
il  n'y  a  eu *'  d'AfTembléc  de  Grands  fi  bien  choifie ,  qui  ne  fe  partage  en  IV' 
gens  de  poids  &  en  peuple.  La  patience  &  la  fermeté  des  Légats  leur  firent  ~ 
néanmoins  furmonter  toutes  les  difficultés  ;  de  forte  que  dans  la  Congréga- 
tion du  loir  on  acheva  d'arrêter  tout  ce  qui  regardoit  les  Chapitres  de  Doc- 
trine &  les  Canons ,  nonobftant  les  difficultés  que  put  faire  le  Cardinal  de 


Warmie  ,  '  qui  par  un  bon  zélé  s'étoit  prêté  aux  follicirarions  de  quel-^  Ib|^ 
qucs  Théologiens  ,  qui  lui  avoient  fait  entendre  que  ces  paroles  du  m. 
Chapitre  de  la  Doctrine ,  où  l'on  diibit  ,  que  (eux  des  Fidèles  qui  ne  rece* 
voient  qu'une  feule  efp.ee  ,  ri ét oient  prévit  d'au(une  grâce  n/tejfuire  au  fil  ut , 
pouvoient  donner  occafion  à  de  grandes  difputes  -,  parce  que  l'Euchariitie 
n'étant  point  un  Sacrement  nécellâire ,  Ton  pourroit  inférer  de-U  ,  que 
l'Eglife  pourroit  retrancher  la  Communion  tonte  entière.  Plufieurs  Préfats 
frappés  de  cette  raifon  ,  qui  leur  paroidoit  très-claire  &  infoluble ,  deman- 
dèrent qu'on  réformât  cet  endroit  ;  &  le  Cardinal  Smonete  ne  put  les  ap- 
paifer ,  qu'en  difant  qu'ils  n'avoient  qu'à  apporter  dans  la  Congrégation 
luivante  une  Minute  par  écrit  de  la  manière  dont  ils  croyoient  qu'on  de- 
voie  reformer  l<t  clioïc» 

L'Evéque  de  Cinq-Eglifes  donna  quelques  nouveaux  fujets  de  mécon-  VEvffueJf 
tentement  dans  cette  Congrégation. s  Car  ayant  été  repris  hors  de  l'Aflem-  G*rÊiHj<-> 
blée,de  ce  qu'il  avoit  dit  qu'à  Rome  on  donnoit  des  Evèchés  à  certaines  per-  f^tf;"*'' 
fonnes,  uniquement  pour  leur  donner  un  titre  d'honneur,  il  fit  fur  lememe  et  ftùTZ 
fujet  un  long  difeours,  comme  pour  s'expliquer  Se  s'exeufer,  mais  dans  lequel votf  dit  «»■ 
il  confirma  réellement  tout  ce  qu'il  avoit  dit;  &  finir  en  exhortant  les  Pères  Z^J/1^'' 
âdire  librement  leur  fentiment ,  fans  être  retenus  par  aucun  refpecth  U-  |g| 


 —  .  g  r   laites,  m  j 

main.  Le  Cardinal  Simonett  fut  très  mécontent  du  fuccès  de  cette  Congréga-/j"'  tue 
tion ,  &  remontra  après  à  celui  de  Wtrmie ,  combien  il  étoit  contre  le  fer-  ^fu-,rr 
vice  du  Saint  Siège  d'écouter  les  impertinences  des  Théologiens,  gens  ac- 
courumés  à  des  Livres  de  fpéculation  ,  &  pour  la  plupart  a  de  vaines  fub-  du'iïjiril? 
tilités,  dont  ils  fâifoient  grand  cas  ,  &  qui  cependant  n'étoient  que  des  * 
chimères  ;  comme  on  pouvoit  s'en  convaincre  par  le  peu  d'accord  qu'il  y 
avoit  entre  eux  :  Qu'après  qu'un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  avoit 
approuvé  ce  Chapitre  fans  le  conttedire  ,  il  y  en  avoit  à  préfent  qui 
venoient  propofer  de  nouvelles  choies ,  qui  quand  elles  feroienr  arrêtées , 
feraient  enfuitc  contredites  par  d'autres  :  Qu'il  étoit  certain  que  quelque* 
exp  reliions  qu'on  employât ,  elles  trouveraient  des  défenfeurs&  des  ad  ver- 

îtf.  Er  jamais  il  n'y  a  eu  d'AJfemblée  ce  qui  a  feic  traduire  à  Mr.  Amelot ,  qui 

ie  Grands  fi  bien  choifie ,  qui  ne  fe  par-  ne  fe  partage  toujours  en  deux  bandes 

tage  en  gens  de  poids  G*  en  peuple.  ]  Oeil  /avoir  en  figes  &*  en  fous.  Car  ce  n'elï' 

la  traduction  littérale  de  cet  endroit  de  point  en  (âges  &  en  fous  qua  Fra-Paolo- 

Fra'Paoh-.nemaiJiraccoglie  unCollegio  partage  toutes  les  Aflemblécs  ,  mais  c» 
di  Ottimati  coji  fcielto ,  che  non  Ji  dhida 
in  perfonaggi  &» plèbe  :  6c  je  ne  vois  point 
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Mntxii.  laites  ;  Se  qu'il  importent  peu  qu'elles  fulïent  un  peu  plus  ou  un  peu 'moins 
Pie  IV.  expofées  aux  difficultés  :  Qu'après  avoir  déjà  intimé  deux  Sellions  fans 
rien  faire  ,  fi  l'on  faifoit  encore  la  même  chofe  une  troilîeme  fois  ,  le  Con- 


cile perdrait  fon  crédit  fans  relTource  >  &  qu'il  falloit  ncceflairemenr  le  dé- 
r  I J.  Ibid.  terminer  a  finir  quelque  chofe.  1  Le  Cardinal  de  Wamit  fe  rendit  à  ces 
raifons  ,  &  dit ,  qu'il  avoit  tout  fait  pour  le  mieux ,  &  à  la  prière  des 
Théologiens  qui  lui  avoient  éré  adrefles  par  les  AmbalTadeurs  de  l'Empe- 
reur. Simonete  vit  bien  que  ce  Prélat ,  naturellement  bon  ,  's'étoit  laifTé 
furprendre  par  la  finefle  des  autres  ;  &  craignant  que  les  Impériaux  n'eutlent 
encore  tiré  de  lui  quelque  lêcret  important ,  il  fit  part  de  fon  inquiétude  aux 
autres  Légats  ,  qui  rélolurent  de  lui  donner  quelque  avis ,  lorfqu'il  s'en 
préfenreroit  quelque  occafion. 
*  Td.  Ibid.     Li  jour  d'avant  la  Sellion  ,  il  y  eut  encore  quelques  difficultés.  '  Car  l'E- 
Pallav.  L.  vêque  de  Nîmes  ,  a  l'infligation  des  Ambafladeurs  de  France  ,  demanda  : 
17 L'Ev  'êjut  Que  ^ans  'e  premier  Chapitre  de  la  Réformation  >où  l'on  permet  aux  No- 
de  Ni/met  taires  de  recevoir  quelque  fàlaire  pour  l'expédition  des  Lettres  d'Ordre ,  ou 
fait  réfor-  ajoutât ,  que  c'étoit  fans  préjudice  de  l'ufage  de  France ,  où  l'on  ne  don- 
àrd l'des    noit  Tien'  ^et  av's  ^"  aPPuX^  de  quelques  Evêques  Efpagnols ,  pour  la  la- 
Décrtif  de  tisfaction  defquels  on  convint  d'ajouter  dans  le  Décret  que  ceci  n'étoit  ac- 
Rejorm*-    corde  que  pour  les  endroits  où  l'expédition  gratuite  n'étoit  pas  en  ufage. 

L'on  propola  encore  quelques  autres  changemens  de  peu  de  conféquence  » 
fur  lefquels  tous  s'accordèrent  fans  peine. 
Celui  de  Ci-     Tour  étant  ainfi  difpofé  pour  tenir  la  Seffion  le  lendemain  matin  ,  les 
™>u™ne  MB**  ^e  ^evcrent  pour  fe  retirer.  Mais  Ari*s  Gallego  Evèque  de  Ghtne  , 
rrjferrepL  '  «'étant  mis  au-devant  d'eux  les  arrêta ,  Se  les  pria  de  fe  rafïeoir  &  de 
Mort  fou-  l'entcndte.  Les  Légats  fe  regardèrent  l'un  l'autre ,  mais  l'envie  de  tenir  la 
vê'uet'd  E'  ^e,^on  'eur  mfp'ra  la  patience.  Sctant  donc  raflîs,  au  grand  déplaifîr  de 
hji'fpojîîi&n  Pm^eurs  Prélats  &  fur-tout  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome ,  GuNtgo  ayant 
itsèuhribt*  fait  lire  le  Chapitre  des  diflributions ,  dit  :  Qu'il  lui  paroillbit  fort  dur  de 
tjonjfitutti-  n'accorder  aux  Evêques  la  liberté  de  convertir  que  la  troifîeme  partie  des 
Prébendes  en  diflributions  :  Qu'autrefois  tout  étoit  en  diflributions ,  &  que 
'  Pallav.  L.  ce  n'étoit  que  par  abus  qu'on  avoit  tout  partagé  en  Prébendes  :  Que  Dieu 
Vifc  Lett.  avo"  donné  aux  Evêques  l'autorité  d'abolir  les  mauvais  ufages ,  &  de  rap- 
du  16  JuiL  peller  les  anciens  oui  étoient  meilleurs  :  Qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  le  Con- 
Fleu2      cile ,  en  paroifTànt  leur  acecorder  le  tiers  de  l'autorité  qui  leur  appartenoit  , 
J  7*les  dépouillât  des  deux  autres  tiers  :  Que  par  conféquent  il  falloit  déclarer, 
que  les  Evêques  avoient  un  pouvoir  entier  de  convenir  en  diflributions 
ce  qui  leur  paraîtrait  convenable.  L'Archevêque  de  Prague  appuya  cet  avis 
par  plufleurs  autres  raifons  ,  &  il  parut  à  la  contenance  des  Efpagnols  qu'ils 
penchoient  pour  le  même  fentiment.  Mais  le  Cardinal  de  Manttue ,  après 
avoir  loué  la  piété  de  ces  Evêques  ,  &  dit  que  cet  Article  étoit  digne  de 
l'attention  du  Synode ,  promit  du  confentement  des  autres  Légats*  &  en 
leur  nom ,  qu'on  traiterait  de  cela  dans  la  Scflion  fuivante. 
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XXXIX.  U  16 ,  les  Légats  ,  les  AmbaOadeurs ,  &  les  Prélats  *  fe  ren-  M»lx"; 
dirent  à  l'Eglife  avec  les  cérémonies  ordinaires.  L'Evcque  de  Tininia  ,  qui 


Sef- 

Décru 


fie  le  Sermon  ,  fans  avoir  égard  à  la  réfolution  que  l'on  avoit  prife  de  ne  XXL 

r'nt  parler  alors  de  la  conceflîon  du  Calice  ,  ne  laifla  pas  d'en  faire  toute Mf**  D 
matière  de  fon  difeours.  Il  dit  :  Que  tant  que  dura  la  ferveur  de  la  ^??°J". 
chante ,  1  ufage  du  Calice  avoit  été  commun  a  tout  le  monde  ;  mais  que  calice ,  & 
cette  ferveur  étant  diminuée ,  &  la  négligence  de  plufieurs  perfonnes  ayant  fur  allé  du 
donné  lieu  i  beaucoup  d'inconvéniens  ,  on  n'interdit  pas  le  Calice ,  mais  E*faai' 
l'on  enfeigna  feulement  qu'il  y  avoit  moins  de  mal  a  s'en  abftenir  pour  •  Spond. 
ceux  qui  ne  pouvoient  que  difficilement  éviter  d'ezpofer  le  fang  de  Je-  pa[/.^  y_ 
fus-Chrift  à  quelque  irrévérence  :  Qu'à  cet  exemple  plufieuts  dans  la  fuite  J7.  c.  11. 
s'en  abftinrent ,  pour  évitet  la  peine  que  leur  auroit  donné  l'attention  à  Rayn.  ad 
fe  précautionner  contre  toutes  fortes  d'irrévérences.  11  loua  la  religion  des  ™" 
premiers,  &  blâma  l'impiété  des  Novareurs  modernes,  qui  pour  fe  faire  Lab.  Coll. 
rendre  le  Calice  avoient  excité  un  fi  grand  feu  dans  l'Eglife.  U  exhorta  les  P-  ï*8. 
Percs  à  éteindre  par  efprit  de  piété  cet  incendie  ,  &  à  ne  pas  laitier  croitre  jio™^*.  ^ 
cet  embrafement  par  leur  faute  ;  mais  à  avoir  de  la  condefeendance  j>our 
la  foibleife  des  Enfans ,  qui  ne  demandoient  aurre  chofe  que  le  fang  de 


Jefus'Chrift.  Il  les  pria  de  ne  pas  regarder  comme  une  petite  perte  celle 
de  tant  Royaumes  &  de  Provinces  ,  éc  dit ,  que  puifquc  les  peuples  defi- 
roient  fi  ardemment  ce  fang  précieux  ,  on  ne  devoir  pas  craindre  de  les 
voir  retomber  dans  cette  ancienne  négligence  ,  qui  l'a  voit  fait  retrancher  i 
&  qu'il  falloit  l'accorder  ,  (ans  être  fi  opiniâtrement  attaché  à  fon  propre 
fentiment ,  qu'on  fomentât  parmi  les  Chrétiens  une  pernicieufe  difeorde 
pour  le  fang  que  Jefus-Chrift  avoit  répandu  afin  de  les  tenir  étroitement 
unis  par  la  charité.  De-Ià  il  paûa  adroitement  â  exhorter  les  Pères  â  la  Ré- 
fidence  ,  &  laifla  afiez  méconrens  les  Légats  &  ceux  des  Prélats  qui  cuiïenr 
fouhaité  qu'on  ne  parlât  pas  de  ces  matières. 

Lis' cérémonies  finies , 17  le  Prélat  Officiant  lut  les  iv  Chapitres  deDo&ri-  »Ç0"«, 
ne,  où  l'on  difoit  en  fubftance  :  *  Qui  l'occafion  des  erreurs  qu'on  avoit  ^«••Sefl:- 
répandues  comte  l'Euchariftie',  le  Concile  avoit  jugé  nécedaire  d'expofer 
ce  qu'il  falloit  croire  fur  l'article  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces , 
Se  de  celle  des  Enfans  -,  Se  qu'il  défendoir  à  rous  les  Fidèles  de  croire ,  d  en- 
feiçner  ,  ou  de  prêcher  autrement  :  Qu'ainfi  ,  en  fe  conformant  au  juge- 
ment Se  à  l'ufa^e  de  l'Eglife ,  il  déclarait  que  les  Laïques  Se  les  Eccléfiafti- 
ques  non  célébrans  n'étoient  point  obligés  par  aucune  Loi  divine  à  com- 
munier fous  les  deux  efpéces ,  Se  qu'on  ne  pouvoit  douter  fans  ableflèr  la 

Vf.  Les  cérémonies  finies ,  le  Prélat  of-  enrcmble  ,  cela  pourroit  véritablement ra- 
ficiant  ,  Ôcc.  ]  C'^toit  Marc  Cornaro  Ar-  roitre  bleffer  la  Foi ,  qui  regarde  Jelus-- 


cheveque  de  Spalatro.  Chri:t  dans  le  Sacrement  comme  indivifi- 

28.  Er  qu'on  ne  pouvoit  douter  fans  bief-  ble.  Mais  fi  ceux  qui  demandoient  le  Ca-  - 

fer  la  Foi ,  que  la  Communion  feus  une  feu-  lice  ,  ne  jupeoicnr  une  feule  cfpecc  infuf- 

h  efoécenefuffit.~\  Si  l'on  eroyoit,  qu'une  fifante  que  parce  qu'ils  ne  la  trouvoienc 
feule  efpccc  contînt  moins  que  les  de 
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Foi,  que  la  Communion  fous  une  feule  efpéce  ne  fuflfît:Que  ^quoique 
Jefus-Chrift  eût  inftitué  &  donné  le  Sacrement  fous  les  deux  efpéces  ,  on 
ne  devoit  pas  conclure  de-U.  que  cous  fuftent  obligés  à  les  recevoir  : 
Qu'on  pouvoit  encore  moins  l'inférer  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  le 
vi.  Chapitre  de  S.  Jean ,  où  quoiqu'il  y  aie  des  paroles  qui  défignent  les 
deux  efpéces ,  il  s'y  en  trouve  aufli  d'autres  qui  ne  défignent  que  l'efpéce 
du  pain  :  Que  l'Eglife  avoir  toujours  eu  lé  pouvoir  de  changer  dans  la  dif- 
penfation  des  Sacremens  ce  qui  n'eft  point  de  leur  eûence  ,  ce  que  l'on 
y  L  Cor.  pouvoit  inférer  de  ce  que  dit  S.  Paul  en  général , T  que  Us  Minifires  deje- 
LCn  XI  fus-Ckrift  font  Us  difpeHfatturs  des  mjfleres  de  Dieu  \  Se  de  ce  qu'en  parlant 
34.  *  '  de  l'Eucluriftie  en  particulier ,  il  fe  réferve  de  donner  fur  ce  point  de  vive 
voix  les  ordres  qui  conviendroient  :  Que  ,0  quoique  l'ufage  des  deux  ef- 
péces fût  très  fréquent  dès  le  commencement ,  l'Eglife ,  **  qui  connoit  l'é- 
tendue de  fon  autoriré  avoit  pu  changer  cette  coutume  pour  de  juftes 
caufes ,  &  avoit  approuvé  celle  de  communier  fous  une  feule  efpéce ,  que 
perfonne  ne  pouvoir  changet  fans  fon  confentement  :  Que  fous  chacune  des 
cfpécgs  on  recevoir  J.  C.  rout  entiet  &  le  véritable  Sacrement ,  6c  que  ceux 
qui  n'en  recevoient  qu'une  feule  ,  n'étoient  privés  quant  a  l'effet  d'aucune 
grâce  néceflaire  au  falut  :  Qu'enfin  les  Enfàns  avant  l'ufage  de  raifon  n'é- 

• 

pour  cela  que  Jefus-Chrift  fut  partagé  ,  une  efpéce  d'autorité  fur  la  fubftance  de» 
en  quoi  cette  opinion  pouvoit-elle  bleffèr  Sacremens  ,  que  le  Concile  lui-même  a 
la  Foi  ?  C'étoit  tout  au  plus  fe  méprendre  deia  vouée  d'ailleurs, 
fur  le  fens  d'un  partage  de  l'Ecriture  ,  que      jo.  Que  quoique  l'ufage  des  deux  efpé* 
y  le  Concile  jugeoit  lui-même  ne  regarder  ces  fût  tris  fréquent  dis  le  commencement , 

qu'un  ufage  de  Difciplinc  ,  ôtpar  confé-  &c.  J  Il  eût  fallu  dire ,  fût  général.  Car 
quent  tout  à  fait  étranger  à  là  Foi.  fuppofé  même  qu'il  y  ait  eu  des  exem- 

29.  Que  quoique  Jefus-Ckriji  eûtinjli-  tionsen  faveur  ou  des  malades  ou  desab- 
fué  t>  donné  le  Sacrement  fous  les  deux  rf-  fens  ,  cela  n'empêche  ras  la  généralité  , 
fèces  ,  on  ne  devoit  pas  conclure  de-là  ou  du  moins  s'étend  bien  au-delà  de  ce 


eue  tous  fujfent  obligés  à  les  recevoir.  J  qu'on  appelle  fréqi 

Cette  déclaration  du  ConcUe  paroit  bien  ji.  L'Eglife ,  qui  connoit  f étendue  dt 

hardie,  puifbue  l'inftitution  eft  propre-  fon  autorité ,  avoit  pu  changer  cette  cou- 

xnent  ce  qui  fonde  la  nature  fit  l'efpéce  tume  pour  de  jujles  caufes  ,  Sec.  ]  C'eil 

du  Sacrement.  Si  donc  Jefus-Chrift  l'a  à  dire,  qu'elle  eût  pu  en  difj-  enfer ,  lorf- 

inftitué  fous  les  deux  efpéce» ,  &  qu'il  ait  que  la  néceflîté  eût  paru  exiger  qu'on  fie 

ordonné  à  tous  de  les  recevoir  en  leur  di-  quelques  exceptions  à  la  réglé.  Mais  au- 

fant  :  Mange^  G*  buveiçen  tous  .  comment  tre  enofe  eft  de  difpenfer  dans  des  cas  où 

s'empêcher  de  croire  que  l'inftitution  ne  la  ndceffité  requiert  ces  forces  d'excep- 

s'étende  pas  également  à  tous';  d'autant  tions  ,  &  autre  chofe  d'abroger  la  règle 

plus  qu'on  ne  peutdifeonvenir ,  que  l'An-  même  ,  fie  d'interdire  i  qui  que  ce  fait 

tiquité  n'ait  regardé  cela  comme  une  forte  de  la  fuivre.  L'autorité  de  l'Eglife  peut 

d'obligation?  Si  le  Concile  n'eût  point  avoir  lieu  dans  le  premier  cas,  mais  il  n'eft 

parlé  d'inftitution  ,  la  déclaration  qu'il  pas  également  clair  qu'elle  puiflê  avoir 

tait  n'eût  eu  rien  de  choquant.  Mais  après  lieu  dans  les  autrres  ;  Jefus-Chrift  ne  lui 

avoir  reconnu  l'inftitution  ,  déclarer  com-  ayant  laiflè  de  pouvoir  que  pour  l'édifi- 

me  le  font  les  Pères  ,  qu'on-  n'eft  pas  obli-  cation  fit  non  pour  la  deftruâion  ,  c'efl 

gé  de  recevoir  le  Sacrement  comme  Jefus-  adiré  ,  pour  procurer  l'exécution  de  fe* 

Chrift  l'a  inftitué  ,  c'eft   •'attribuez  Loix ,  fie  non  poux  les  abroger. 
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cotent  nullement  obliges  i  la  Communion  lacramentelle ,  parce  qu'il*  ne  mi>lim, 
pourraient  perdre  i  cet  âge  la  grâce  baptifmale  :  Que  néanmoins ,  on  ne  P«  IV. 
devoit  pas  condamner  l'Antiquité  pour  avoir  pratiqué  le  contraire  en  plu-     1  1  ■ 
ûeurs  lieux  ,  parce  que  l'on  devoit  croire  Qu'elle  ne  l'avoir  pas  fait  dans 
la  perfuaAon  que  cela  fut  nécelTaire  au  faluc ,  mais  pour  quelque  autre 
caufe  ratfonnable.  Conformément  a  cette  doctrine  ,  on  lut  enftsite  rr 
Canons. 

r.  Comtrb  ceux  qui  diraient,  que  tous  tes  Fidèles  font  obligés  ou  par 
un  commandement  de  Dieu ,  ou  par  nccefïicé  de  falur ,  à  recevoir  l'Eucha- 
ristie fous  les  deux  efpéces. 

x.  Contre  ceux  qui  diraient,  que  l'Eglife  Catholique  n*a  pas  eu  de 
juftes  cames  de  communier  les  Laïques  Se  les  Ecclclulhqucs  Njn-céirbrans 
ibus  b  feule  efpéce  du  pain  ,  ou  qu'elle  a  erré  en  cela. 

j.  Contre  ceux  qui  nieraient ,  que  l'on  reçoit  tout  entier  Jefus-Chrift, 
Fauteur  8c  la  fource  de  toute  grâce ,  fous  une  feule  efpéce. 

4.  Ce nt ceux  qui  diraient ,  quel'Euchanftie  eft  neceuaire  aux  Enfans 

avant  l'ufage  de  raifon. 

On  lut  enfuire  un  autre  Décret ,  où  il  étoit  dit  :  Que  le  Concile  fe  réfêr-  On  réftrve 
1 

VOit  M 


porté  l'Eglife  à  n'adminiirrer  la  Communion  que 
leule  efpéce,  dévoient  encore  l'engager  à  n'accorder  le  Calice  a  perfon-  (^'dtrJe 
ne  :  Et  a.  Suppofé  qu'il  y  eût  de  juîtes  raifons  de  l'accorder  ,  à  quelles  con-  2£J 
dirions  on  devoir  le  faire.  Peuples. 
Pendant  >*  qu'on  célébrait  la  Mefle,  Alfonft  Sdmervn  &  Frâ*foisT*r-  Sslmtro* 

Ù"  Torrex 

,1.  Pendant  qu'on  cilibroit  la.  Mefe,  cultés  filtrent  aflèx  fortes  pour  les  obli- 
Àlfonfe  Salmeron  6*  François  Torrer  Je-  ger  à  rien  changer  aux  Décrets.  Mais  ces  f*[}  *  "* 
fuites,  Sec.  ]  Fra-Paolo  appelle  ici  Fran-  Théologiens  ne  laiflercntpas  que  d'in-^y^  *J3T 
fois  Torrex ,  Jcfuitc  ,  apparemment  par-  fi/kr  ,  Se  ayant  trouvé  moyen  la  veille  chantê- 
ce  qu'il  le  fut  depuis  ,  car  il  ne  l'étoit  pas  de  la  Scflîon  au  foir  de  gagner  les  Car-  ment  rw  /t 
encore  alots.  D'ailleurs  le  fait  ne  s'eft  pas  dinaux  Hofius  fie  Mairuce  ,  ceux-ci  ob- /.  ch*p.  i» 
cxaaemcnt  pafle  comme  le  rapporte  no-  tinrent  des  autres  Légats  ,  qu'on  propo-  DMrinu 
tre  Hiltoricn  ;  Se  il  paroit  par  les  Aâes  feroit  de  faire  une  altération  au  moins 
cités  par  Pallxincin  L.  17.  c.  11.  Se  par  dans  le  premier  Chapitre  du  Décret.  Les 
une  Lettre  du  Cardinal  Stripand  du  io\.  Légats  ,  de  peur  que  cela  ne  cauilt  qucl- 
de  Juillet ,  que  la  chofo v-iva  autrement,  que  détordre  dans  la  Scflîon  ,  jugèrent  k 
euoiqu'au  fond  elle  revienne  au  même,  propos  de  propyfcr  cette  altiianon  aux 
Après  la  Congrégation  ces  deux  Théo-  Pères  aflemolcs  ,  avant  qu'on  commençât 
Ioniens  étant  venu  trouver  le  Cardinal  la  Meftc.  La  proportion  fut  rejettée  a  la 
Hofius,  lui  repréfenterent  ,  qu'ils  ne  pluralité  des  voix ,  Se  excita  même  quel- 
pou  voient  diflîrauler  qu'il  y  avoit  quel-  que  murmure  parmi  les  Pcrcs  ,  qui  étoient 
que  chofe  dans  ces  Décrets  qu'ils  ne  pou-  choques  de  ce  que  ces  deux  hommes  vou- 
voient approuver.  Hofius  en  rendît  cump-  loient  par  leurs  intrigues  Si  leurs  pra- 
te  aux  autres  Légats  ,  qui  confencirent  tiques  faite-  changer  ce  qui  avoit  été 
qu'ils  expofaflbnt  leurs  difficultés  en  pré-  arrêté  par  la  Gongréçratian.  Ainli  les  14* 
icicc  de  quelques  perfonnes  choifies.  Les  gats,  lins  poulîcrla  choie  plus  loin  ,  jU;  - 
Ucputés  ne  trouvèrent  pas  que  ces  diifî-"  rent  commencer  la  Mcflê  ,  fit  dirent ,  que 
Tome  II.  Aaa 
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NnLxti.  tez.  ,  Jéfuites*,  s'entretenant  l'un  avec  le  Cardinal  de  Warmie  &  l'autre 
PlE  *v>  avec  le  Cardinal  Madrucc  derrière  les  fiéges  defquels  ils  éroient ,  leur  di- 
2  Scrip.  rent  *QU^  dans  le  premier  Chapitre  de  Doctrine  on  avoit  parle  fort  obfcu- 
Lett.  du  \6  rémenc  fur  l'inftirution  du  Sacrement  dans  la  dernière  Céne ,  &  qu'il  fallok 
r^'A  15*l*  t**re  nettement  que  Jefus-Chrift  l'avoir  infUtué  fous  les  deux  efpécespour 
ï7.*Vit.'  ks  Apôtres  &  pour  les  Prêtres  Célébrans  feulemenr,  &  non  pour  tous  les 
Vifc.  Lett.  Fidèles }  &  qu'il  falloit  nécelTairemen't  inférer  cerre  claufe  pour  ôrer  aux 
du  ij  JuiL  .Catholiques  tout  fujet  de  doute  ,  &  aux  Hérétiques  toute  occafion  de  criti- 
que 6e  de  calomnie  :  Qu'en  qualité  de  Théologiens  du  Pape  ,  ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  donner  cet  avis  fur  une  chofe  fi  importante  i  &  ils 
firent  de  fi  grandes  inftances  l'un  &  l'autre  ,  mais  fur-tout  Salméron  qui  par- 
loit  au  Cardinal  de  Warmie  ,  qu'après  la  lecture  du  Décret , ,}  celui-ci  d'a- 
bord ,  &  enfuire  le  Cardinal  Madruce ,  propoferent  cette  addition.  Plu- 
*r1T?ic.Lett.  fieurs  y  confentoient  ;  *  mais  la  plus  grande  partie  s'y  oppofa  ,  non  pas 
<i  j  sj  JuiJ.  tant  par  rapport  i  la  chofe  en  elle-même  ,  que  par  rapport  à  la  manière  de 
la  propofer  ainfi  à  l'improvifte  fans  donner  le  tems  d'y  penfer.  Cette  mê- 
me raifon  fit  defaprouver  la  propofition  aux  Légats  *,  mais  la  bienféance 
du  lieu  fit  que  fans  laitier  paraître  aucune  émotion ,  ils  dirent  que  l'on  ré- 
ferveroit  cela  pour  la  Seflion  fuivante ,  en  parlant  des  deux  Articles  qui  ref- 
toient  à  traiter. 

Décret  de  On  lut  enfuire  les.  xx  Chapitres  de  RéfoEmation,  où  l'on  ordonnoit  t 
S?""*"  Que  l'Evêque  ni  fes  Miniftres  ne  pourraient  recevoir  aucune  rétribution , 
même  volontaire  ,  pour  la  Collation  des  Ordres ,  les  Dimilîbires  ,  les  At- 
reftations ,  le  Sceau  ,  ou  toute  autre  chofe  :  Que  les  Notaires  pourraient  re- 
cevoir la  dixième  partie  d'un  écu  ,  mais  feulement  dans  les  lieux  où  ils 
n'avoient  point  de  falaire  affecte  à  leur  Office,  &  où  l'ufâgede  ne  rien  rece- 
voir n'était  pas.  établi  :  Qu'aucun  Clerc  féculier,  quoique  capable  d'ailleurs* 

•'il  y  avoir  quelque  chofe  i  changer ,  cela  ce  qu'on  peut  inférer  du  récit  de  Fifconti. 
fe  pourrait  faire  aifément ,  lorfqu'on  trai-  Mais  il  eft  vifiblc  pr  ce  qu'on  vienede 
teroit  du- Sacrifice.  C'eftainfi  que  P alla-  dire  ,  que  ce  ne  furent  ni  Madruce  ni 
vicin  rapporte  la  chofe  ,  fur  l'autorité  du  Hofius.  mais  les  autres  Préfidens  ,  qui 
Cardinal  Séripand  ;  Se  ce  qui  a  trompé  propoferent  cette  addition  ;  &  que  ce 
Fra-Paolo  ,  c'eft  que  Vifconti  dans  fa  fut  non  «prés  ,  mais  avant  la  Icélurc  du 
Lettre  du  ai.  de  Juillet  dit  ,  que  Ma-  Décret.  Ceft  au  moins  ce  que  dit  Ray- 
druce  Se  Ho/iuti  la  pcrfuafîon  de  S  aimé-  naldus  N°  70.  qui  diffère  en  ceci  de  Pal- 
Ton  Se  de  Terrer  firent  propofer  cette  ad-  lavicin  ,  qu'il  dit  que  l'addition  fut  pro— 
dition  dans-  la  Seflîon  ;  furono  caufa  di  pofée  non  avant  la  Méfie  >  mais  entre 
far  propane  nella  Sejjïonc  paffata  quella  le  Sermon  &  la  leâure  du  Décret  ;  ce 
addittone  :  ce  qui  cft  vraien  ce  fens  ,  que  qui ,  s'il  eft  vrai  ,  juftifîc  ce  que  difenc 
ces  deux  Cardinaux  engagèrent  les  Lé-  Vifconti  Se  Fra-Paolo  ,  que  l'addition  fe 

Ets  à  la  propofer  ,  Se.  que  cela  fe  fit  propofa  dans  la  SefTïon.  Mais  Sëripani 
rfqu'on  étoit  deja  aïïcrablé  pour  la  Scf-  dit  pofitivement ,  que  ce  fut  avant  que 
Oon..  l'on  commençât  les  AéVcs  de  la  Seflîon.. 

jj.  Qu'apriiTa  le&ure  du  Décrit,  c*-  £  prima  fi  cominciajfero  gli  Atti  de  II* 
lui-ci  iTaiord ,  (r  enfuite  le  Cardinal  Ma-  S  ejjlone  furono  fepra  quejlo  rictream  i 
-1  >.propofcr$nt  cette  addition.  J  Ceft  ti ,  ôcc. 
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ne  feroic  promu  aux  Ordres  facrés  fans  avoir  un  Bénéfice  ,  un  patrimoine,  mdtxh. 
ou  une  penfion  fuffifanre  pour  vivre;  Se  qu'il  ne  pourrait  ni  réfigncr  le  P'« 
Bénéfice  ,  ni  aliéner  fon  patrimoine  ,  ni  laitier  éteindre  la  penfion ,  fans  le  — 
confentement  de  l'Evêque  :  Que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  Se  Collégiales 
où  il  n'y  avoir  point  de  diftriburions ,  ou  bien  où  elles  étoient  trop  modi- 
ques ,  l'Evêque  pourrait  convertir  le  tiers  du  revenu  des  Prébendes  en 
diftributions  ;  Que  dans  les  ParoilTcs  trop  nombreufes ,  où  un  feulCuré  ne 
pouvoir  pas  fuffire ,  l'Evêque  pourrait  obliger  les  Curés  à  prendre  d'au- 
tres Prêtres  pour  le  femice  de  leurs  Eglifes  :  Qu'ils  pourraient  auffi  par- 
tager les  Paroiffes  rrop  étendues ,  Se  conrraindre  les  peuples ,  s'il  étoit  nc- 
ceffâire  ,  de  pourvoir  à  l'entretien  des  nouveaux  Curés  :  Que  les  Evcques 

Sourraient  unir  à  perpétuité  des  Bénéfices  Cures  ou  non  Cures  ,  k  ration 
e  pauvreté ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  légitime  :  Qu'ils  pourraient 
donner  des  Coadjuteurs  aux  Curés  ignorans  ,  Se  punir  les  fcandaleux  : 
Qu'ils  pourraient  réunir  aux  Eglifes  Matrices  ou  a  d'autres  les  Bénéfices 
dont  les  Eglifes  tomboient  en  ruine ,  Se  obliger  les  Paroiffiens  de  contri- 
buer à  la  réparation  des  Eglifes  Paroiffiales  :  Qu'ils  pourraient  vifiter  tous 
les  Bénéfices  ,  même  ceux  qui  étoient  en  Commende  :  Qu'on  abolirait 
par-tout  le  nom ,  l'uffice ,  &  l'ufage  des  Quêteurs. 

Enfin  la  Seffion  fe  termina  par  I'affignation  de  la  prochaine  Seffion  au 
17  de  Septembre  -,  le  Concile  fe  réferva  néanmoins  le  pouvoir  d'accour- 
cir  ou  de  prolonger  félon  fon  bon-plaifîr  dans  une  Congrégation  générale , 
le  terme  non-feulement  de  cette  Seffion,  mais  encore  de  toutes  les  Seffiona 
fui  vantes. 

Jamais  on  n'avoit  attendu  avec  plus  d'empreffement  la  publication  des  Jagementdu 
Décrets  du  Concile ,  qu'on  le  faifoit  alors  parce  que  tous  les  Princes  s'e-  *j£ÊLm 
tanr  accordés  ile  demander,  &  y  ayant  envoyé  leurs  Ambaffadcurs  j  que  le  Dicrtu/ 
nombre  des  Prélats  étant  quatre  fois  plus  grand  qu'il  n'avoit  été  dans  les 
Convocations  précédentes  *,  Se,  ce  qui  «oit  encore  plus  remarquable, 
qu'ayanr  été  ouvert  depuis  fix  mois  ,  pendant  lefquels  on  n'avoit  point 
aifeontinué  de  négocier ,  de  travailler,  Se  d'envoyer  une  infinité  de  Cou- 
riers  de  Trente  à  Rome  Se  de  Rome  à  Trente ,  on  comptoit  de  voir  quel- 
que chofe  de  confidérable.  Mais  lorfque  les  Décrets  furenr  imprimés ,  cha- 
cun ne  put  s'empêcher  de  fe  rappeller  la  fable  de  U  fottri  enfantée  par  U 
montagne. 

On  glofa  beaucoup  principalement  fur  le  délai  des  deux  Articles, b  Se  JPallav.L.1 
pn  ne  14  put  voir  fans  furprife ,  que  le  Concile  ,  qui  avoit  fait  quatre  Ar-  *7«  lx* 
ticles  de  Foi  par  fes  Canons ,  n'eut  pu  déclarer  que  la  conceffion  du  Calice 
étoit  de  Droit  Eccléfiaftique.  Plufieurs  même  jugeoienr ,  qu'on  aurait  dû 

a*.  Er  on  ne  put  voir  fins  furprife ,  un  peu  outrée.  Car  la  contefiation  n'é- 
f ue  le  Concile  ,  qui  avoit  fait  quatre  Ar-  toit  pas  de  favoir  fi  la  conceffion  du  Ca- 
vcle  de  Foi  par  fts  Canons  ,  n'eût  pu  dé-  lice  étoit  de  Droit  Eccléfiaftique  ,  mais 
clarer  que  la  conctjfion  du  Calice  étoit  de  s'il  étoit  de  la  prudence  ou  non  dcl'ac- 
Droit  Eccléfiafinut.  ]  Cette  cenfurc  cul  corder. 

A  a  a  ij 
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*Jft"ï£  commencer  par  ce  point  >  parce  qu'en  le  réglant ,  cela  eût  fait  cefler  toutes 
Pie  IV.  autres  difputcs. 

On  fit  beaucoup  de  réflexions  M  far  la  fin  du  troifiern»  Chapitre ,  où 
il  etoit  dit ,  que  les  Fidèles  qui  rtçvrvevt  la  feule  efptct  du  pain  ne  font  pri- 
v/t  d'aucune  graxe  n/ceflaire  au  falut ,  &  Fort  regaTdoit  ces  paroles  comme 
un  aveu  que  l'on  eft  privé  de  quelque  grâce  qui  n'eft  point  ncceftàire.  Sur 
quoi  l'on  demandoit ,  s'il  y  avoit  quelque  aurorité  humaine  ,  qui  pût  * 


pécher  la  grâce  de  Dieu  rarabondantc  &  non-néceflâire  ;  &  en  cas  que 
cela  fut  ainfi  ,  fi  la  charité  "permettoit  que  l'oit  mît  ainfi  des  empcche- 
mens  au  bien? 

Mais  il  y  eut  fur-tout  deux  chofes  qui  donnèrent  matière  à  parler  plus 
que  toutes  les  autres.  La  première  étoit  l'obligation  57  que  le  Concile  im- 

aj.  On  fit  beaucoup  de  réflexions  fur  la  ces  furabondantes  ,  uniquement  par  la 
fin  du  trnfieme  Chapitre  ,  où  il  ëtatt  dix  ,  crainte  d'irrévérences  ou  trineonvéniens , 
que  les  Fuit  les  qui  reçoivent  la  feule  efpe-  dont  l'antiquité  paroi/Toit  n'avoir  tenu  au» 
ce  du  p- tin  ne  font  privés  d'aucune  vrace  cun  compte. 

nècejfairc  au  falut.  J  Quoi  qu'en  dife  Pal-  37.  La  première  étok  l'obligation  que  le 
lavkin  ,  il  e.t  certain  que  la  conîéquence  Concile  impofoit  de  croire  ,  que  V Antiquité 
qu'au  rapport  de  Fra-PaoU  on  tiroir  de  n'avoir  peint  regardé  comme  nêcejfairt  la 
ce  Décret ,  étoit  juile  ;  &  l'on  peut  dire  Communion  des  Enfant.  J  II  devoit  en 
même  qu'elle  étoit  allez  conforme  a  la  effet  paroitre  aiTee  extraordinaire  ,  que 
penfée  au  Concile  ,  qui  n'avoit  affeâc  ces  l'Eglife  voulût  interpofer  Ton  auront* 
termes  que  pour  ne  point  décider  qu'on  dans  une  pure  queition  de  fait  ,  où  elle 
•e  recevoit  pas  plus  de  p  races  fous  les  n'en  a  aucune  ,  puifque  cela  dépend  de 
deux  efpéccs  que  fous  une  feule.  Car  témoignages  ,  qui  ont  leur  cenirude  in- 
comme  >  félon  yifeonri  dans  fa  Lettre  du  dépendante  de  cette  aurorité.  Et  pour 
fécond  de  Juillet  ,  il  y  avoit  beaucoup  ce  qui  regarde  la  vérité  du  fait  en  lui-mé- 
de  Théologiens,  qui  etTeétivement  croient  me  ,  je  ne  fai  fi  Ton  peut  dite  ,  que  les 
d'avis  qu'on  en  recevoit  moins  fous  une  Anciens  n'ont  point  cru  que  PEucharilVie 
feule  que  fous  les  deux  ».  le  Concile  tût  néceflâire  aux  Enfant.  Du  moins  leurs 
en  décidant  que  par  la  Communion  fous  raifonnemens  tuppofem  le  contraire  ,  8c 
une  feule  efpéce  ,  on  n'éroit  privé  d'au-  ils  étoient  fendes  fur  des  autorités  de  l'E- 
cune  grâce  néceflairc  ,  fembloit  taire  en-  vangile  à  peu  près  parallèles  à  celles  qui 
tendre  qu'on  étoit  privé  de  quelque  au-  prouvent  la  ncccflîré  du  Baptême.  La  pra- 
ire, le  ne  dis  pas  qu'il  l'ait  décidé ,  mais  tique  d'ailleurs  de  ces  premiers  teros  fem- 
fimplcraent  qu'il  fembloit  le  taire  enten-  ble  s'accorder  avec  les  raifonnemens  de 
dre  ;  3c  il  eff  impoflible  de  le  conte/ter  .  ces  Pères  ;  te  tout  ce  que  Van  peut  ima- 
fi  l'on  fait  réflexion  ,  que  l'on  n'a  choifi  gir?er  de  mieux  pour  jultificr  l'aflertion  du 
ces  termes  qu'en  faveur  des  Théologiens  Concile  .eft  que  c'étoit  le  fentiment  par- 
qui  fontenoient  cette  opinion.  ticulicr  accès Percs  ,  mais  non  la  doâri- 

16".  Sur  quci  ton  demandoit  G  h  ne  générale  de  lïrrlifc  ,  qui  a  toujours» 

charité  permettoit  que  l'on  mit  ainfi  des  pins  preiTé  la  nécefliic  du  Baprime  que 
empêchement  au  bien  ?  J  La  queftion  n'e-  celle  de  l'Euchariilie.  Cette  icponfe  a 
toit  pas  hors  de  propos.  Car  s'il  étoit  cependant  fes  difficultés  ,  ôc  il  eût  été 
feulement  probable  que  l'on  reçût  plus  de  peut-être  plus  fage  au  Concile  ,  fans  cn- 
graces  fous  les  deux  efpéccs  que  fous  une  trer  dans  la  que/hon  de  l'opinion  des  An- 
teule  ,  comme  le  Concile  le  fuppofe  en  ciens  ,  d'apporter  fimplement  de  bonnes 
laiflânr  la  liberté  de  fourenir  cette  opi-  raifons  pour  jultificr  le  changement  que 
nion  ;  il  devoit  paroitre  bien  étrange  que  l'Eglife  avoit  tait  dans  ce  point  de  Diici- 
l'on  voulût  priver  les  Fidèles  de  ces  gia-  plùic. 
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pofoit  de  croire  ,  que  1  Antiquité  n'avoir  point  regardé  comme  néceflaire  MDixir. 
la  Communion  des  En  fans.  Car  loriqu'il  s  agit  d'une  vérité  d'Hiftoire  ou  Pls  lv* 
d'une  chofe  de  fait ,  ce  font  de  ces  chofes  fur  lefquelles  l'autorité  n'a  point 
de  prife,  parce  qu'on  ne  peut  défaire  ce  qui  eft  fait.  Or  quiconque  voudra 
lire  S.  Auguftm'  ,  verra  clairement ,  qu'en  neuf  endroits  differens  il  affure ,    c  L.  t.  Je 


«on  légèrement  &  en  partant,  nuis  par  un  raifonnement  fuivi ,  que  l'Eu- 

-  -     -  •  •  •  ■    C.  ZO   i<  14. 


Enfâtts  -,  qu'il  y  a  même  deux  de  ces  endroits  où  L 


cont. 


qu'il  juftifîe  par  l'autorité  du  Pape  *******  *  Vl,  «  mm,    ***** ,  & 

où  il  le  dit  clairement.  On  s'étonnoit  même  que  fâns  néceffité  le  Concile  fe  ^  ^ 
fut  embarrafledans  une  difficulrédont  il  n'étoit  pas  facile  de  fe  tirer ,  &  où  pat>  <£ônc 
Ton  s'expofoit  au  danger  de  faire  dire  ou  qu' Innocent ,  ou  que  le  Concile  Muer, 
avoienr  été  dans  l'erreur.  La  féconde  chofe  J*  que  l'on  trouvoit  à  critiquer 
éroir  la  déclaration  faire  dans  le  fécond  Canon  »  où  l'on  condamnoir  com- 
me Hérétiques  ceux  qui  difoienr ,  que  C  Eglïft  n'a  pas  en  de  juftes  r  m  font  de 
te tranche  r  le  Cêlke  i  ce  qui  étoit  fonder  un  Article  de  Foi  fur  un  fait  pure- 
ment humain  :  6c  l'on  rrouvoit  aflèz  étrange  ,  que  tandis  qu'on  confelfbtt 
qu'on  n'étoit  obligé  que  de  Droit  humain  à  obferver  un  tel  Décret ,  l'on 
forçat  à  croire  de  Droit  divin  qu'il  étoit  jufte  •>  comme  auffi  qu'on  donnât 
pour  des  Articles  de  Foi ,  des  chofes  qui  changeoient  tous  les  jours.  D'au- 
tres même  ajoutoient ,  que  fi  les  caufes  du  retranchement  de  la  Coupe 
étoient  fi  juftes ,  il  eût  fallu  les  expofer ,  ©Rengager  les  hommes  4  croire  par 
perfuafion  &  non  par  la  terreur  ;  parce  qu*autr,ement  c'étoit  propremenr 
dominer  fur  la  Foi ,  chofe  fi  déteftee  pat  S.  Paul- 
Son  les  Articles  de  Reformation  "  on  difoit  en  général 


}8.  La  féconde  chofe  (pie  ton  tronvott  ni  fi  folides  qu'on  ffit  dans  la  néceflïté  de 
è  critiquer  étoit  la  déclaration  faite  dans  faire  an  tel  changement.  Si  on  le  juge 
le  fécond  Canon  ,  ou  ton  condamnok  corn-  fans  raifon  ,  c'en  une  témérité  fit  une 
pie  Hérétiques  ceux  qui  diraient ,  que  ?E-  préemption  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
glife  n'a  vas  eu  de  juftes  raifons  de  retran-  que  ce  foit  une  Hérélie  ,  8c  que  l'on  raé- 
ther  le  Calice ,  &c.  J  Le  Concile  ne  pou-  ntc  par-la  l'Anathéme. 
Toit  gueres  fe  difpenfer  pour  fa  propre  «p.  Sur  les  Articles  de  Réformation  on 
justification  ,  de  cenfurer  ceux  qui  con-  difoit  en  gênerai,  qu'on  nepouyoit  jamais 
daranoient  le  retranchement  que  l'Eglifc  traiter  de  chofes  plus  légères,  ni  plus  Ip- 
avoit  fait  delà  Coupe.  Mais  il  fèmble  qu'il  gerement ,  fitc.  ]  C'étoit  la  plainte  géné- 
y  ait  quelque  excès  ,  comme  l'obferve  raie  des  François  &  des  Espagnols  ;  fit 
Tra-Paolo  ,  à  faire  de  cela  une  Héréfic.  la  feule  exeufe  qu'apporroiem  les  Légats 
Car  quoique  ,  félon  Pallivicin  ,  il  y  ait  étoit  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  tout  faire  i 
de  l'erreur  a  croire  que  l'Eglife  puiffe  ci-  1a  fois  ,  Se  qu'il  falloir  commencer  par  les 
rer  dans  les  mœurs  ou  dans  la  Foi  ;  com-  chofes  les  plus  faciles.  PaUavixrin  lui-mê- 
me l'affaire  du  retranchement  du  Calice  me  nous  apprend  L»  it.  c.  7.  que  dans 
n'elaaffi  félon  lui  qu'une  affaire  de  Dif-  les  afTemblées  plufieurs  fe  moquoient 
ciplinc,  on  ne  voir  pas  comment  on  fe-  d'une  telle  Réformation,  fit  la  regar- 
roit  coupable  d'Héréfîe  ,  en  jugeant  que  doient  plûrftt  comme  un  objet  de  raille- 
les  raifons  que  l'on  a  eues  d'altérer  l'an»  rie  que  de  confultarion.  Auvenne  perd  che 
cienne  pratique  n'étoient  ni  fi  prcflknt.es  nellc  Munamee  furono  ellefoggetto  a  mol- 
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D***ru  VOit  jamais  traiter  de  chofes  plus  légères  ni  plus  légèrement ,  6c  qu'on  avoir 
_  JE  '  imité  ces  Médecins  ,  qui  ayant  à  traiter  un  Etique  ,  s  appliqueraient  feu- 
lement à  guérir  la  démançeaifon  :  Qu'obliger  par  force  les  peuples  à  pour- 
voir à  l'entretien  des  Cures  40  ou  à  la  réédirîcation  des  Eglifes  ,  étoit  une 
chofe  un  peu  étrange  &  quant  au  fond  &  quant  à  la  manière  :  Quant  au 
fond  1  parce  que  le  Clergé  étant  furchargé  de  richeiïès  >  il  croit  plutôt  re- 
devable aux  Laïques  pour  bien  des  différentes  raifons  .-Quant  â  la  manière  « 
parce  que  ni  Jefus-Chrift  ni  les  Apôtres  n'avoient  jamais  prétendu  forcer  le 
peuple  à  des  contributions ,  mais  avoient  Amplement  donné  le  pouvoir  aux 
Miniltres  d'en  recevoir  de  volontaires  :  Que  li  on  lifoit  les  Epitres  de  Saint 
Paul  aux  Corinthiens  &  aux  Galatcs ,  on  verroit  bien  ce  que  le  Maitre  ac- 
corde au  bœuf  qui  foule  le  grain,  &  le  devoir  du  Catéchumène  envers  celui 
qui  l'inftruit',  mais  qu'on  ne  crouveroit  point  que  ceux  qui  travaillaient 
euffent  aucun  droit  d'exiger  les  chofes  par  force  ,  &  qu'il  y  eût  dans  le 
monde  aucune  autorité  coaâive  qui  pût  y  o 


m-    XL.  Après  la  Seflîon  * ,  les  Légats  s'appliquerenr  1  mettre  en  ordre  les 
non  des  Lé-  matieres  qu'on  devoit  examiner  dans  la  luivante  ,  avec  deflèin  d'en  avan- 

t  "leur  L  cer  k  terme  s  ^  "°'r  P0^^^'  reÇur  a'ors  *  Trente  des  lettres  tAlex**- 
h 9.  N°  ^7!  SimotKtt  au  Cardinal  fon  frère ,  &  du  Cardinal  de  Gomaigut  à  celui  de 
Vile.  i.m.  .Muntoue  ion  oncle  ,  qui  exhortoient  fortement  ces  deux  Légats  au  nom 
nUn°  •'Uii'"  du  ^aPe  4  accomoder  leurs  différends  ,  &  à  s'entendre  mieux  enfemble  à, 

7  ti  pià  tojlo  di  derifione  e  d'indegna^ione ,  Fra-Paolo  aceufe  jufte ,  lorfqu'il  dit  qu'on 

che  di  confultarione.  Ce  n'eit  pas  que  la  fe  plaignoit  qu'on  ne  pouvoir  jamais  trai- 

plupart  des  Evéqucs  ne  fouhakaflent  quel-  ter  de  chofes  plus  légères ,  ni  plus  légère 

que  chofe  de  mieux  ;  mais  on  n'ofoit  cou-  ment . 

cher  aux  grands  abus  ;  par  ménagement      40.  Qu'obliger  par  force  les  peuples  i 

Jour  la  délicatefle  de  la  Cour  de  nome  ;  pourvoir  à  l'entretien  des  Curés— —étoit 

:  les  mieux  intentionnés  trouvoient  tou-  une  chofe  un  peu  étrange  «  &c.  J  C'eff 

jours  en  leur  chemin  une  croupe  de  gens  fans  douce  une  obligation  de  juilice  dan* 

payés  pour  éluder  toute  Réforme,qui  pou-  les  peuples  ,  de  fournir  à  l'entretien  de 

voie  préjudicieraux  intérêts  des  Papes  8c  leurs  Mini  lires  ;  mais  les  Pailcurs  ne  fe 

de  leurs  Officiers.  Nous  voyons  bien ,  dit  font  jamais  cru  en  droit  d'exiger  ces  con- 

Mr.  de  LanJTac  dans  une  Lettre  du  10  de  cributions  par  force.  Dans  l'origine  ,  les 

Juillet ,  qu'ils  ne  veulent  entendre  à  chofe  oblations  étoient  purement  volontaires. 

qui  preiudicie  au  profit  t>  autorité  de  la  Depuis ,  les  Princes  Se  les  Particulier» 

Cour  de  Rome  ;  tV  d'avantage  le  Papefe  donnèrent  des  fonds  abonda ns ,  qui  fufïï- 

trouve  tant  maitre  de  ce  Concile , y  ayant  foient  à  cet  entretien  indépendammenc 

la  plupart  des  vaux  à  fa  dévotion ,  que  des  oblations  ,  dont  on  n'a  pas  laide  de 

beaucoup  de  fes  penftonnaires  ,  quelque  conferver  une  partie.  Mais  lors  même 

thofe  que  les  AmbaJJadeurs  de  l'Empereur  que  ces  fonds  n'étoient  pas  fuffifans  ,  c'a 

0- nous  leur  ayons  remontré ,  ilsn'enfont  été  aux  Princes  Seaux  Magùlrats  à  obliger 

que  ce  qu'il  leur  plaît.  L'on  voit  les  raê-  les  peuples  i  cette  contribution  ;  Se  il  cil 

mes  plaintes  dans  les  Lettres  du  même  inouï  que  dans  les  anciens  tems  l'Eglife 

Ambaflàdeur  du  1.  Se  du  7.  de  Juin,  fe  foie  jamais  donné  l'autorité  de  forcer  les 

le  dans  plufieurs  autres  ;  Se  Vifconti  en  peuples  à  une  provifion  ,  qu'on  a  toujours 

fait  mention  dans  les  Lettres  du  14  Se  regardée  comme  devant  être  purement 

du  17  de  Septembre  :  en  forte  que  ,  quoi  gratuite  Se  volontaire, 
qu'en  duc  Pallwkin  ,  on  voit  bien  que 
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l'avenir.  Pour  cet  effet ,  le  Dimanche  d'après  la  Seilion  les  Légats  fortans  mblxit. 
de  l'Eglife ,  Simncte  refta  à  dîner  avec  le  Cardinal  de  Mantoue ,  Se  fe  ré-  PlB  IV' 
concilia  parfaitement  avec  lui.  Mais  lorfque  le  premier  voulut  parler  des 
Evêques  qui  fréquentoient  la  maifon ,  Se  qui  étoient  fufpeâs  au  Cardinal 
de  Mantoue  >  à  caufe  des  mauvais  offices  qu'ils  lui  avoient  rendus  ,  celui- 
ci  l'arrêta  modeftement ,  Se  lui  dit ,  41  qu'à  l'avenir  ils  ne  parleraient  pas 
ainfi.  Ils  s'entrerinrent  enfuite  cormdemment  de  la  manière  dont  on  pour- 
roic  contenter  pleinement  le  Pape  Se  fa  Cour  fur  le  fait  de  la  Réfidencc , 
&  quels  Evêques  feroient  les  plus  propres  pour  gagner  les  autres ,  d'autant 
que  ceux  qui  s'étoient  trop  déclarés  pour  les  intérêts  du  Pape  &  de  fa 
Cour ,  ouoiqu'habiies  d'ailleurs  ,  ne  pouvoient  plus  être  utiles  faute  de 
crédit.  Ils  jettetent  41  donc  les  yeux  fur  les  Evcques  de  Modene  Se  de  Erejfc , 
qui  avoient  la  réputation  de  gens  de  bien  &  d'habiles  négociateurs. 

Le  même  jour  '  l'Archevêque  de  Lanciano  ayant  fait  allembler  les  Eve-  lettre  dn 
ques,  dont  il  avoir  porté  la  lettre  au  Pape  ,  il  leur  préfenta  un  Bref  de  Sa  RtifEfi*- 
Sainteté  tout  plein  de  tendrefle ,  de  civilité  &  de  promettes  ,  qui  les  adou-  *  ••';! :l  ,e 
cit  tons  »&  fervit  beaucoup  à  rallentir  leur  chaleur  fur  le  fait  de  la  Réttden-  {'a  ^ande 
ce.  L'on  recuit  dans  le  même  tems  une  autre  nouvelle  très-favorable  aux  fu'il  avoit 
vues  du  Pape.  Ce  fut  celle  d'une  lettre  que  le  Roi  d'Efbagne  avoit  écrite /^î'î'j* 
au  Marquis  de  Pefcavre ,  Se  dont  il  envoya  la  copie  à  ragnano  fon  Sécré-  f  0Î,,/^4J* 


pourfuivre ,  pourvu  qu'on  ne  dît  point  aulîi  que  ce  fur  un  nouveau  Conci-  de  ne  pas  in~ 
le  ;  Se  qu'il  n  y  avoit  qu'à  continuer  comme  l'on  avoit  commencé.  Ilordon-./#fr  JJJ' 
noit  en  même  tems  à  Pefca'tre  de  faire  connoitte  à  fes  Evêques  :  Qu'il  %£j£3£ 
avoit  été  inftruit  des  difpures  qu'il  y  avoit  eues  fur  la  Réttdence  »  Se  des  dence  de 
inftances  qu'ils  avoient  fakes  pour  la  faire  déclarer  de  Droit  divin  ;  qu'il  Droitdivin. 
les  louoit  de  leur  zélé  Se  de  leurs  bonnes  intentions  ,  mais  qu'il  ne  jugeoit  f  Pallav.  L. 
pas  qu'il  fût  à  propos  de  faire  maintenant  une  telle  déclaration  ,  &  qu'ils  »7-  c.  13. 
ne  dévoient  pas  la  demander  davantage.  Le  Sécrétaire  montra  cette  lettre  jjjJ^JfJljj 
aux  Prélats  Efpagnols , s  Se  l'Archevêque  de  Grenade  après  l'avoir  lue  avec  Fleory,  L,* 
beaucoup  d'attention  :  du  Que  lachofe  allait  bien  ,  puifque  le  Pape  ne  vouloit  K*  N  99, 
point  cette  déclaration  :  Que  le  Roi  ne  favoit  pas  de  quelle  importance  elle  était  ':  g  Flrury,  L. 
Que  ce  cenfeil  venoit  de  f  Archevêque  de  SeviUe  qui  ne  réfidait  jamais  ,  &  «S*  N° 


41.  Celui-ci  t'arrêta  modérément  ,  G» 
lui  dit  ,  ou'd  tavenir  ils  ne  parleroient 
pas  ainjî.  J  Selon  Vifconti  Lctt.  du  20. 
Juillet  ,  Se  félon  Pallavicin  ,  Mantoue 
dit  à  Simonete  ,  non  ce  eue  lui  fait  dire 
ici  notre  Hiilorien  ,  mais  qu'ils  parle- 
raient de  cela,  une  autre  fois  ;  chehareb- 
bana  di  ciô  ragionato  alire  volte  ;  comme 
s'il  lui  eût  voulu  faire  entendre  , qu'il  ne 
vouloir  entier  ea  cela  dans  aucun  édaii- 


cirtêmenc ,  &  qu'il  oublioit  tout  le  parte , 
dans  l'efpérance  que  ces  Evêques  fe  con- 
duiraient mieux. 

42.  Ils  jetterent  donc  les  yeux  fur  1er 
Rviques  de  Modène  6*  de  Brtffi  >.  &c.  J 
Outre  ceux-là  ,  Vifconti  dans  fa  Lettre 
du  17.  de  Juillet  fait  aufll  mention  de 
TEvèque  de  Noie  employé  par  le  < 
dînai  de  Mantoue  ;  &  Fra-F 

as  au£  dans-  la  fuite» 
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MDLxiT.rfe  tEvequt  de  C uen ça  qui  ne  quittait  point  U  Cour  :  Que  pour  lui ,  U  on- 

P'R  IV-  tendait f m  bien  les  intentions  de  Sa  Majefté:  Qu'il  lui  ol/etroit  en  t'abfitnam 
'  de  proie  (tir  i  mais  qu'il  ne  laijferois  pas  de  demander  cette  déclaration ,  autant 

de  fois  que  lotcafion  t'en  pr/fenteroit  >  &  qu'il  favoit  que  Sa  Majejlt n'en  ferait 
point  ojfenfee. 

L'enoroit  de  la  lettre  ,  qui  concernoitle  défiftement  de  la  demande  pour 
h  Dup.    faire  déclarer  la  continuation  du  Concile ,  fut  aulli  montré  aux  Ambalfa- 
SJjft  P-   deurs  de  l'Empereur  Se  de  France , b  qui  répondirent  :  Que 


on  n'avoir  pas  befoin  de  faire  cette  déclaration  en  i 
Congriga-  qu'on  la  faifoit  affex.  ouvertement  par  des  effets. 
.  tien  pour  XL1.  La  Congrégation  fuivante  fe  tint  le  to ,  4»  Se  on  y  prepofa  de  rrai- 
nuutSet  de*  cer  du  Sacrifice  ^ b  Meuc,  Se  des  abus  qui  s'y  commettoient.  '  Le  Cardinal 
îaSeSm  de  M, tatoue  exhorta  les  Pères  d'opiner  fans  bruit  Se  en  peu  de  mors  ,  & 
fuivMut.  leur  fit  faire  lecture  des  Réglemens  qu'il  avoir  faits  de  concert  avec  fes 
i  Pallav.  L.  Collègues ,  pour  mettre  quetque  ordre  dans  les  Congrégations  des  Théo- 
17.  c  13.  logiens ,  Se  en  retrancher  les  contestations ,  la  confufion ,  Se  la  prolixité. 
Rayn.  ad  Apr$s  qUe  la  Congrégation  les  eut  approuvés  ,  le  Cardinal  Sér'tpand  parla 
N  II  *"    de  la  manière  d'examiner  les  Chapitres  de  Doctrine  Se  les  Canons  dans 


Vifc.  Letr.  les  Congrégations ,  Se  dit  :  Que  comme  ils  avoient  été  déjà  examinés  Se 
<hi  to  JuiL  Jifeutés  fous  fuies  III,  quoique  fans  être  publiés  alors,  les  Pères  pou- 


reftoit  beaucoup  de  ceins  jufqu'à  la  Seflion ,  l'on  pouvoit  y  joindre  la  ma* 
riere  du  Sacrement  de  l'Ordre.  L'avis  fut  appuyé  de  l'Evcque  de  Cinq- 
Eglifess  mais  *  quelques-uns  crurent  que  l'Archevêque  avoir  ainfi  parlé 

f>ar  ironie-,  Se  d'autres,  qu'il  l'avoir  fait  dans  l'intention  de  faire  décider 
'Article  de  la  Réfidence  ,  conformément  à  la  promette  du  Cardinal  de 
Mantoue.  L'on  diftribua  enfuite  les  Articles  dont  on  devoir  traiter  dans  le» 
Congrégations  des  Théologiens. 

A  l'égard  des  Réglemens  qui  furent  faits  pour  mettre  plus  d'ordre  dane 
p.  ces  Congrégations,  ils  étoient  compris  en  vu  Articles. 1  On  y  ordonnoic  : 
î<f'  Que  fur  chaque  matière  propofée  il  ne  devoir  y  avoir  que  quatre  Théo- 
an  Yik6i.  logiens  du  Pape  qui  parlaflenr  ,  favoir ,  deux  Séculiers  Se  deux  Réguliers 
N»  96.  '  choifis  par  les  Légats  :  Que  les  Ambaflàdeurs  des  Princes  nommeraient  pour 
Pallav.  L  parler,  rrois  des  Théologiens  Séculiers  envoyés  par  leurs  Maures  :  Quç  cha- 

if.  CI!.  r 

FJeury,  L.     ^      Congrégation  fuivante  fe  tint  le      a4.Mais  quelques-uns  crurent  que  FAr- 

i5*.N°iot.10i  £,  on  y  propofa  de  traiter  du  Sacri»  ehevique  avoir  ainfi  parlé  par  ironie,  ôtc] 

fice  de  la  Meffe  ,  Ôtc.  ]  La  proportion  de  Cela  paroîr  peu  vraifemblable ,  &  on  ne 

1«  matière  du  Sacrifice  de  la  MefTc  fe  fit  voit  pas  ni  quelle  feroit  ici  l'ironie ,  ni  a 

félon  Pallavicin  ,  aufli-bien  que  félon  quel  propos.  Il  y  a  bien  plus  d'apparen- 

Kaynalius ,  dans  la  Congrégation  du  19.  ce  ,  comme  le  croyoient  les  autres  ,  que 

Mais  ce  ne  fut  que  dans  celle  du  10  que  c'étoit  afin  de  reprendre  la  matière  de  la 

fc  propoftrent  les  Réglemens  fuivans ,  Réfidence. 
le  dit  ici  Fra-Paeb. 
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des  Légats  nommerait  un  Théologien  Séculier  de  la  famille  :  Que  de  Mnr»!ù 
tous  les  autres  Théologiens  Séculiers  domeftiques  des  Prélacs ,  l'on  en  choi- 
firoit  feulement  quatre  pour  parler  fur  chaque  matière ,  en  commençant 
par  les  plus  anciens  en  Doctorat  :  Que  du  nombre  des  Réguliers,  chaque  Gé- 
néral en  choifiroit  trois  de  fon  Ordre  :  Qu'aucun  Théologien  ne  parlerait 
plus  d'une  demi-heure,  &  que  ceux  qui  la  paieraient  feraient  interrompus 
par  le  Maitre  des  Cérémonies  ;  mais  qu'on  loueroit  ceux  qui  feraient  plus 
courts  :  que  ceux  des  Théologiens  qui  ne  feraient  pas  choifis  pour  parler 
fur  quelque  mariere ,  pourraient  donner  par  écrit  aux  Députés  leurs  avis 
fur  les  matières  propofees.  Au  moyen  de  ces  Réglemens ,  on  compta  qu'il 
n'y  auroit  fur  cnaque  matière  que  trente-quatre  Théologiens  à  parler ,  & 
qu'il  le  pafleroit  au  plus  dix  Congrégations  à  les  entendre. 

Dans  la  publication  que  l'on  vouloic  faire  de  ce  Règlement ,  il  fur- 
vint  une  difficulté  fur  le  titre  qu'on  lui  donnerait.  Quelques-uns  45  appré- 
hendoient  qu'enl'inritulant ,  Ordre  que  les  Théologiens  doivent  garder ,  on  ne 
s'attirât  la  raillerie  que  les  Spartiates  avoient  faite  autrefois  des  Athéniens 
en  difant ,  46  Que  les  [Ages  délibérotent  parmi  eux ,  &  que  les  ignorans  déci- 
daient. Ainfi  pour  éviter  ce  reproche  on  mit  pour  titre  ,  Ordre  que  l'on  doit 
ehferver  à  C  avenir  dans  l'examen  des  matières  qui  feront  difeutées  far  les  Théolo- 
giens du  fécond  Ordre  -,  par  où  l'on  donnoità*  entendre  ,  que  l'on  regardoit 
les  Prélats  comme  des  Théologiens  d'un  Ordre  fupérieur. 

Les  Articles  que  l'on  propofâ  à  difeuter  étoient  au  nombre  de  xm ,  & 
l'on  y  devoit  examiner  :  m  mFleufy,t; 

1.S1  la  Méfie  étoit  feulemenc  une  commémoraifon  du  Sacrifice  de  la^-N'ioo. 
Croix ,  &  non  pas  un  vrai  Sacrifice.  N?89. 
1.  Si  le  Sacrifice  de  la  Méfie  dérogeoit  i  celui  de  la  Croix.  PalJav.  L. 

5.  Si  par  ces  paroles ,  Faites  ceci  en  m/moire  de  moi ,  Jefus-Chrift  avoir *7-c  13. 
ordonné  à  fes  Apôtres  d'offrir  fon  corps  &  fon  fang  dans  la  Méfie.         jj "^Mem* 

4.  Si  le  Sacrifice  de  la  Méfie  n  eroit  utile  qu'à  ceux  qui  le  reçoivent  ;  s'il 
ne  pouvoit  pas  l'être  aux  autres  ,  foit  qu'ils  hifient  morts  ou  qu'ils  fufîent 
vivans  \  &  s'il  ne  pouvoir  pas  être  auili  offert  pour  l'ext  dation  des  peches  » 
pour  tenir  lieu  de  fatisfaction ,  ou  pour  roure  autre  néceflité. 

5.  Si  les  Méfiés  privées ,  où  le  Prêtre  feul  communie  ,  étoient  illicites  Se 
dévoient  être  défendues. 

6.  S'il  étoit  contraire  a  l'inltirurion  de  Jefus-Chrift  de  mêler  l'eau  avec 
le  vin  dans  la  Méfie. 

7.  Si  le  Canon  de  la  Méfie  conrenoit  des  erreurs,  &  fi  on  devoit  l'a- 
broger. 

45.  Quelques-uns  appréhendoient  qu'en  afi.  En  difant ,  que  lesfages  delibéroient 
Fintitulant ,  Ordre  que  les  Théologiens  parmi  euxfr  que  tes  ignorans  dècidoient."] 
doivent  garder ,  on  ne  s'attirât  la  raille-  C'elr  ce  que  dit  Fra-Paolo  ;  che  li  favii 
rie  que  les  Spartiates  faifoient  des  Athi-  confultajftro  ,  &•  g?  ignoranti  deliberajfe- 
nitns  t  8cc.  ]  Ce  ne  fut  point  les  Spartia-  ro  ;  ce  que  Mr.  Amelot  a  traduit  mal  à  pro- 
tes  qui  firent  cette  raillerie ,  mais  le  Scy-  pos ,  que  les  fous  délibéroient. 


the  Anacharfts. 
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wolxU.  g.  Si  l'on  dévoie  condamner  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine ,  de  prononcer 
1E        à  balle  voix  les  paroles  de  la  confécration. 

9.  Si  l'on  ne  devoir  célébrer  la  Mellè  qu'en  langue  vulgaire  rafin  qu'elle 
•         fût  entendue  de  tous. 

10.  Si  c'étoit  un  abus  de  dire  des  Méfiés  particulières  en  l'honneur  de 
tel  ou  tel  Sainr. 

Il» Si  l'on  devoir  abolir  les  cérémonies ,  &  retrancher  les  habits  &:  les 
autres  pratiques  extérieures  ,  dont  l'Eglife  fe  fert  dans  la  cclébrariou  de  Ut 
Méfie. 

1 2.  Si  de  dire  que  Jefus-Chrift  eft  facrifié  myftiquemenr  pour  nous ,  éroic 
la  même  chofe  que  de  dire  qu'il  nous  eft  donné  à  manger. 

1 3 .  Si  enfin  la  Méfie  éroit  feulement  un  Sacrifice  de  louanges  &  d'actions 
de  grâces  ,  ou  fi  elle  n'étoit  pas  aufti  un  Sacrifice  propitiatoire  pour  les 
Yivans  &  pour  les  morts. 

On  ajouta  à  ces  Articles ,  que  les  Théologiens  dévoient  marquer  s'ils 
étoient  erronées  ,  ou  faux ,  ou  hérétiques ,  Se  s'ils  méritoient  d'être  condam- 
nés par  le  Synode.  L'on  régla  au  lu  >  qu'ils  en  dévoient  partager  l'examen  en- 
tre eux  ,  en  forte  que  dix-fept  parlaflenr  fur  les  fept  premiers ,  Se  les  dix- 
fept  autres  fur  les  fix  derniers. 
Dègoûu      XLII.  Les  Ambafladeurs  de  France  avoient  vu  jufqu'ici  avec  peine, 
i*t  François  qu'ils  avoient  peu  de  crédit  dans  le  Concile  en  comparaifon  des  aurres- 
maju  U Lon-         Us  devinrent  encore  plus  jaloux  après  la  publication  du  Décret,  qui 
ordonnoit ,  que  pour  l'examen  de  chaque  matière  on  y  appellerait  quel- 
ques-uns des  Théologiens  envoyés  par  chaque  Prince  ;  parce  qu'on  n'avoic 
point  fait  cette  diftinétion  à  l'égard  des  Evêques  ,  Se  que  la  France  juf- 
M*m  p*    (\a  icl  n'avoit  envoyé  aucun  Théologien.  "  Comme  ils  appréhendoienr  que 
260,  tfri,  "la  ne  portât  quelque  préjudice  aux  prérogatives  du  Royaume,  ilsécri- 
i<3-         vir.-nr  fur  le  champ  &  plufieurs  aurres  fois  ciepuis  ,  pour  donner  avis  :  Que 
m  c**!  u    route  'a  difpute  fe  panerait  entre  les  Italiens  ,  les  Espagnols  ,  Se  les  Porru- 


gais  feuls  ,  fans  que  la  France  y  eût  aucune  part ,  h  le  Roi  n'envoyoit 
plutôt  à  Trente  quelques  Evêques  ou  quelques  Do&eurs  ;  ce  qui  étoit  d'au- 
tant plus  néceuaire  ,  qu'on  y  avoit  à  traiter  de  matières  aufli  importan- 
tes qu'étoit  celle  des  Articles  propofes  :  Que  d'ailleurs  cela  ferviroit  à  faire 
obtenir  ,  ou  à  empêcher  plufieurs  chofes  félon  le  defir  de  Sa  Majcfté  ,  Se 
Je  contenu  de  leurs  InftruCtions  :  Que  jufqu'à  préfent  ils  n'avoient  propofé 
aucun  des  Articles  de  Réformation  ,  parce  qu'ils  n'avoient  perfonne  pour 
•  Dap.  les  appuyer  ,  &  que  fans  cela  on  n*en  tiendrait  aucun  compte  : 0  Que  W 
Mctn.  p.  Concile  ne  vouloit  rien  écouter  de  ce  qui  pouvoir  préjudicer  aux  interers 
ou  à  l'autorité  de  la  Cour  de  Rome ,  le  Pape  fe  trouvant  le  maître  non- 
feulemenr  des  proportions  ,  par  le  Règlement  qu'on  avoit  fait  dès  le  com- 
mencement &  conftamment  obfervé  depuis  ,  qu'il  n'y  eûr  que  les  Légats 
qui  propofauent;  mais  aufti  des  délibérarions  ,  par  le  nombre  d'Evêques 
penfionnaires  Se  dépendans  qu'il  renoir  à  Trenre  :  Que  ce  Ponrife  ctoic 
rcfolu  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Concile  touchai  à  la  Réforroation  de  & 
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,  mais  de  fe  réferver  cette  affaire  a  lui  feul  :  p  Que  les  Efpagnols  qui  WDtxti. 
avoicnt  montré  un  grand  zélé  pour  la  Réformation  ,  étoicnt  forr  refroidis  ♦"_ 
&  comme  étourdis  par  la  réprimande  qu'ils  avoienc  reçue  de  leur  Roi  :  f  jj 
Que  tant  que  les  chofes  feroienr  en  ces  termes  ,  il  n'y  avoir  aucune  efpé-  &  P.'tf  i  * 
rance  d'obtenir  que  ce  qu'il  plairait  au  Pape  d'accorder  jpuifque  ,  quel-  **4» 
ques  inftanecs  qu'euflcnr  faites  les  Princes  &  leurs  Ambafladeuis  à  Trente 
pour  une  bonne  Reforme  de  la  Difcipline  Eccléfiaflique  ,  on  n'avoit  pu 
rien  tirer  des  Légats ,  quoiqu'on  leur  eût  préfente  plufîeurs  Articles  con- 
formes non  -  feulement  à  l'ufage  de  l'Eglile  primitive,  mais  encore  aux 
Constitutions  des  Papes  :  Qu'au  lieu  de  cela ,  ils  propofoient  toujours  de 
nouveaux  points  controverfés  de  Doctrine ,  quoiqu'on  leur  eût  repréfenté , 
qu'attendu  l'abfence  des  Proteftans  ,  cela  étoit  tout-à-fait  inutile  ;  où  s'ils 
propofoient  quelque  Réforme  ,  c'étoit  toujours  fur  des  chofes  très- peu  im- 
portantes ,  Se  qui  n'étoient  d'aucune  utilité. 

Le  Pape ,  qui  fur  les  avis  tout  oppofés  qu'il  recevoir  de  jour  en  jour  de   u  pefe  « 
Trente  ,  étoit  fort  inquiet  de  favoir  fi  on  auroir  publié  quelque  Décret  le  beaucoup  d* 
jour  de  la  Seflion ,  apprit  avec  beaucoup  de  joie  ce  qui  s'y  étoit  paiTé.  Elteffij^fe^ 
47  fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  réconciliation  des  nitreS(j}i<;»- 
Légats,  &  de  la  lettre  écrire  par  le  Roi  d'Efpagne.  Il  ne  peut  s'empêcher  llfouhaiu 
d'en  marquer  fa  farisfaction  dans  le  Confiftoire ,  Se  dans  les  entteriens  qu'il  ^"/"^f 
eut  avec  les  Ambafladeurs.  Il  alla  même  jufqu'à  remercier  le  Cardinal  d' Ar-  rajre  ^  ia 
rtgon  frère  du  Marquis  de  Pefcahe ,  auquel  il  fe  connoiflbit  redevable  de  Réfîdtnct* 
ce  fervice.  Il  tourna  enfuite  toutes  fes  penfées  à  faire  finir  promprement  le 
Concile  *,  Se  ne  voyant  rien  autre  chofe  qui  pût  le  tirer  en  longueur  que  la 
difpute  de  la  Réfîdençe ,  ou  celle  de  la  Communion  du  Calice ,  il  écrivit  a 
fes  Légats ,  qu'il  alloit  s'appliquer  tout  à  fait  à  la  Réfbrmation  de  fa  Cour , 
qu'ils  pouvoienr  en  affurer  les  AmbafTadeurs  Se  les  Pères  qui  leur  en  parle- 
raient ,  '  Se  travailler  eux-mêmes  à  expédier  le  Concile ,  qu'il  croyoit  qu'ils    y  Dup; 
pourraient  terminer  en  trois  Sefîions  au  plus.  Il  les  loua  de  s'être  réfervé  la  Mem.  p, 

47.  Elle  fut  encore  augmentée  par  la  ne  voulut  pas  fîgnet  une  Lettre  com- 

nouvelle  qu'il  reçut  de  la  réconciliation  mune  ,  qu'on  n'eût   retiré  ce  qui  re- 

des  Légats.  ]  Je  ne  fai  cependant  fi  cette  gardoit  la  tranflation  du  Concile  ,  Gr. 

reconciliation  fut  bien  entière.  Car  nous  Toutes  ces  plaintes  femblcnt  nous  faire 

▼oyons  par  une  Lettre  de  Vifconti  du  27.  douter  de  la  fincérité  de  la  réconciliation 

de  Juillet ,  c'eft  a  dire  8  jours  après  la  ré-  ou  du  moins  nous  marquent  que  la  bonne 

conciliation  ,  que  les  Cardinaux  de  Man-  intelligence  n'alla  pas  jufqu'à  étouffer  les 

toue  &  Séripand  fe  plaignoient  beaucoup  défiances  Se  les  foupçons  que  la  différen- 

des  manières  du  Cardinal  Simonete  ,  8c  ce  de  vues  avoit  fait  naître  entre  ces 

entre  autres  chofes ,  qu'il  faifoit  des  dé-  Légats.  Qurjli  Segietarii  ,  dit  Vifconti 

marches  toutes  contraires  à  celles  des  au-  en  parlant  des  Sécrétaires  des  Cardinaux 

très  ;  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  les  Ar-  de  Mantcue  &  Séripand  ,  Jî  doçlienc  de* 

ticles  des  Efpagnols  fans  les  communt-  modi  t  maniera  che  tient  il  S"  Simcncrt* 

quer  aux  autres  Légats  ;  que  fans  leur  del  quale  dicono  ,  cht  i  Padrcni  lerc  tejla- 

girticipation  il  avoit  envoyé  i  Lanjj'ac  un  no  poco  fodisfatti ,  e  fpecialmente  neiçzr- 

ret  du  Pape  ;  qu'il  demandoit  des  grades  tkolare  del  Ùecreto  ,  Sec. 
particulières  cour  certains  Prélats  ;  qu'il 
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mdltù.  hbertc  d'avancer  le  tems  des  Sellions ,  &  il  les  exhorta  à  fe  fervir  de  ce  pou> 
Pib  IV.  vo-r  jj  ajouca  .  Que  fenrant  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  prendre  une  Don- 
ne réfolution  dans  le  Concile  fur  l'article  de  la  Réfidence ,  à  caufe  que  plu- 
ficurs  Prélats ,  après  avoir  opiné  fur  cela  dans  de  bonnes  intentions ,  étoienr 
intérefles  d'honneur  à  maintenir  leur  fentiment  ;  ils  dévoient  tâcher  de  lut 
faire  renvoyer  cette  matière ,  aufli-bien  que  celle  de  la  Communion  du  Ca- 
lice ,  afin  de  fe  délivrer  par-la  des  follicitations  qu'ils  auraient  à  efTuyer  de 
la  part  des  Princes  :  Que  de  même  „s'il  fe  rencontrait  dans  d'autres  matiè- 
res quelque  point  trop  difficile  à  refoudre ,  ils  dévoient  propofer  de  lui  en 
renvoyer  la  décifion ,  qui  fe  ferait  plus  facilement  dans  le  Confiftoire  >  où 
il  appellerait  quelque  nombre  de  Docteurs ,  s'il  en  étoit  befoin ,  qu'à  Tren- 
te ,  où  la  diverfîté  d'intérêts  rendoit  les  réfolutions  ou  impoffibles  ,  ou  du 
moins  très-longues. 

Salméran  XLIII.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  2 1  de  Juillet ,  on  tint  après  midi  la 
^onJht'*'  Prem*ere  Congrégation  des  Théologiens ,  où  l'on  obferva  fi  bien  le  Régle- 
mier'a'vio-  ment  qui  avoit  été  fait  de  ne  patler  qu'une  demi-heure ,  que  le  Jefuite  Sal- 
IcrlttRétte-  méron  48  tint  lui  feul  toute  la  Congrégation , r  où  il  parla  avec  beaucoup  de 
TourÎ!!'*  hauteur  »  &  qu'want  Théologien  du  Pape ,  &  aiant  i  parler  de  chofesr 
Théologitnr  importantes  Se  neceflaires ,  on  ne  devoit  pas  lui  fixer  le  tems.  Il  difeouruc 
.&  Us  U-  fur  les  vu  premiers  Articles ,  8c  ne  dit  que  des  choies  fort  communes  »  Se 
tatsitn  of-  qu{  ne  méritent  pas  d'être  rapportées.  Le  matin  fuivant  ,  Terrez,  fon  CoH- 
jmjtm.  vouiut  a  fon  exemple  tenir  aulfi  toute  la  Congrégation  ,  &  ne  fît  cjue 

du  kjf-î*  répéter  ce  qui  avoit  été  dit  le  jour  précédent,  plutôt  que  d'y  ajouter  nen 
Pallav.  L.  '  de  nouveau.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  pis ,  c'eft  qu'à  la  fin  venant  à  parler  de 
17.  c.  13. 

Plcury,  L.  , 

>5^Jn»ioi.  48.  Que  le  Jefuite  Salméron  tint  lui  Rome  ,  que  ces  Théologiens  euflent  (T 
feul  toute  Li  Congrégation  ,  oà  il  parla  mal  obiervé  les  Réglemcns  raies  :  preuve 
avec  beaucoup  de  haute ur  ,  &c.  ]  Le  Car-  certaine  ,  qu'ils  avoient  agi  d'eux-mê- 
dinal  PalUvicin  ,  L.  17.  c.  13.  aceufe  mes.  }.  11  y  a  encore  moins  de  faufleté 
ici  Fra-Paolo  de  quatre  faufletes  ;  Quat-  dans  ce  que  dit  Fra-Paclo  ,  que  Saln.é- 
tro  faljitl  convinte  ver  le  memerie  auten-  ron  ne  dit  que  des  chofes  aflez  commu— 
riche  da  mê  cuite.  Mais  il  n'y  en  apro-  nés,  &  il  elt  ailé  d'en  juger  par  l'cx- 
prement  aucune  de  bien  ïéellc.  r.  S'il  trait  de  quelques  difeours  que  nous  avons* 
appelle  Torrei>  Jefuite  ,  c'eil  qu'il  le  fut  de  lui  fur  d'autres  matières  du  Concile; 
dans  la  fuite  ,  quoiqu'il  ne  le  fut  pas  en-  &  Il  c'eit  lui  qui  fit  naitre  la  queftion  , 
core  alors.  2.  Il  n'clt  point  vrai  non  plus  pour  favoir  fi  Jefus-Chriil  s'etoit  oflerc 
que  Salmt'ron  eût  obtenu  permiflîon  des  lui-même  dans  la  Céne ,  c'eft  moins  une 
Légats  de  paflêr  les  bornes  de  tems  pref-  preuve  de  fon  habileté  ,  quoi  qu'en  dife 
crites.  Car  quoiqu'ils  lui  euflent  dit  qu'on  Pallavicin  ,  que  d'une  cerraine  fubtilité 
ne  regarderoir  pas  avec  lui  de  fi  près  ,  Scolafhque ,  qui  n'eit  pas  d'une  grande 
cependant  Pallavicin  reconnoit  qu'ils  tu-  recommandation.  4.  Enhn  il  n'eft  pas  bien? 
rent  fichés  contre  lui  ,  ce  qui  ne  feroit  fur  qu'il  ne  fît  point  valoir  fa  qualité  de 
pas  arrivé  s'il  eût  agi  avec  permiflîon.  Théologien  du  Pape  ,  pour  fedifpcnfef 
On  voit  même  par  une  Lettre  de  Vif-  de  la  règle;  fle  il  cil  certain  au 


tonti  du  2  j  de  Juillet  ,  que  Simonete  ré-  par  Pallàv'u  ir.  même ,  que  les  Légats  eu- 

folut  de  faire  une  réprimande  à  Torre\  ;  rent  égard  à  cette  qualité  ,  pour  ne  pa* 

4c  par  deux  autres  Lettres  du  Cardinal  agir  d'autorité  avec  lui. 
Bonomcc  »  qu'on  trouva  tics  mauvais  à 


Digitized  by  Googl 


DE  TRENTE,  Livre  VI.  3Ô1 

«e  paflâge  de  S.  Jean ,  Si  vous  ne  mangez,  ma  thair  ,  Sec.  il  dit  :  Qu'on  ne  *n>ljt/ï' 
pauvoit  l'entendre  que  de  la  Communion  Sacramentelle  >  &  ajouta  :  Que 
dans  le  premier  Chapitre  de  Doctrine  public  dans  la  Seftion  précédente ,  il  " 
ièuibloit  qu'on  eût  voulu  lai  (Ter  cela  en  doute  ;  mais  qu'il  falloir  déclarer 
dans  la  Selfion  prochaine ,  qu'il  ne  s'agiûoit  d'autre  chofe  dans  ce  partage  , 
que  de  l'Euchariftie  -,  Se  que  fi  quelqu'un  vouloit  dire  le  contraire  ,  il  en 
appclloit  au  Concile.  Les  Légats  furent  extrêmement  choqués  de  ce  difcours, 
qui ,  outre  qu'il  étoit  contraire  à  ce  qui  avoit  été  déterminé  par  le  Concile  » 
tendoit  auifi  à  montrer  la  néccffité  de  la  Communion  du  Calice.  Ce  qui 
les  offenfoit  encore  d'avantage ,  c'eft  que  ces  Jcfuites  ,  qui  étoient  les  pre- 
miers à  parler ,  voulurent  commencer  par  s'exemrer  des  règles  générales 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Les  Légats  le  fouvenoient  d'ailleurs  du  mouve- 
ment ,  qu'ils  avoient  excicé  dans  la  dernière  Seflion  ;  Se  Simon/te  en  parti- 
culier étoit  fort  irrité  contre  T irrcz.  pour  avoir  écrit  contre  Catherin  en  fa- 
veur de  la  Rclidencc ,  Se  tâché  de  prouver  qu'elle  étoit  de  Droit  devin  ,  Se 
cela  en  des  termes  que  ce  Cardinal  traitoit  d'infolens.  Ce  Légat  dit  donc  à 
fes  Collègues  après  la  Congrégation  ,  'que  pour  donner  l'exemple  aux  au-  tyiC;  .Le  te. 
très,  il  faloit  réprimer  l'infolence  de  ce  Docteur  -,  Se.  l'on  convint  de  le  du  *j"  Juil" 
faire  à  la  première  occafion. 

XLIV.  Dans  l'examen  qui  Ce  fît  des  Articles  propofés ,  les  Théologiens  Tout  /Ve- 
s'accorderent  tous  à  condamner  d'Hérélîe  les  opinions  des  Proreftans.  On  cordent  i 
'  expédia  en  afTcz  peu  de  mots  tous  ces  Articles ,  à  l'exception  du  premier ,  2j55t"* 
fiir  lequel  on  s'étendit  fort  au  long ,  pour  prouver  que  la  Méfie  eft  un  Sacri-  pour  ,lH  v4j 


pain  Se  du  vin  ,  il  convenoir  que  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  s'exerçât  par  font  pt'ilt 
un  Sacrifice  de  pain  Se  de  vin  :  Que  l'Agneau  Pafcal  avoit  été  un  vénta-  affvrttnt 
ble  Sacrifice  ;  Se  que  comme  il  étoit  une  figure  de  l'Euchariftie ,  il  falloir^  *rrrWm 


que  celui-ci  fût  aufli  un  véritable  Sacrifice  :  Qtie  Dieu  par  la  bouche  du  t  f\nrv  i 
Prophète  Malachie  avoit  rejettéles  Sacrifices  des  Juifs ,  Se  avoit  dit, x  que  160.  N°  j. 
fon  nom  étoit  divin  &  grand  parmi  les  Nations ,  &  quon  offriroit  par -tout  en    v  çcn 
fon  nom  une  oblation  pure  ;  ce  qui  ne  pouvoit  s'entendre  que  de  l'Eucharif-  xiv.  iS. 
rie ,  qui  eft  offerte  en  tous  lieux  Se  par  toutes  les  nations.  On  allégua  beau-  %  Ma|aci,, 
coup  d'autres  convenances  Se  de  figures  de  l'Ancien  Teftament  v  Se  les  uns  i.  i  r. 
infiftoient  fur  l'une ,  &  les  autres  fur  d'autres.  Entre  les  preuves  tirées  du 
Nouveau  Teftament ,  ils  citoient  le  partage  de  S.  Jean , 1  où  Jefus-Chrift  y  Joh. IV» 
inftruifànt  la  Samariraine ,  lui  dir ,  que  f heure  étoit  venue  que  fon  Pert  ferait  **• 
adoré  en  efprit  &  en  vérité.  Sur  quoi  Von  difoit  :  Que  par  pluiîeurs  endroits 

49.  Les  fTicipalei  raiforts  qu'ils  en  ap~  enfuire  dans  l'avis  que  Fra-Paolo  attribue 

Portèrent  ftOÎent  ,  que  Jtfus-Chrifl  irait  à  George  cPAta'ide  ,  ÔtPtillavkin  à  Forié- 

*r(tre  ,  3cc.  ]  Ces  raifons  merùeroienc  ro  ,  ce  n'c.1  pas  la  peine  d'arrêter  ici  le 

plufieurs  n'Héxions.  Mais  comme  elles  fe  Lcdeur  à  des  obfei valions  peu  r' 

uouvenr  fenfément  Se  folideincnt  icfurécs  ics. 
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MDLxit.de  l'Ecriture,  il  paroillbit  que  le  terme  d'adorer  fignifioit  facrifier  ; 
Plg  *y  Ôc  que  la  Samaritaine  1  avoit  entendu  ainfî ,  puifqu'elle  avoit  interrogé 
~"  Jefus-Chrift  fur  le  facrifice ,  qui  félon  les  Juifs  ne  pouvoir  s'offrir  qu'à  //- 
rufalem ,  &  que  les  Samaritains  offraient  à  Garizim ,  où  étoit  alors  Jefus- 
Chrift  :  Que  par  conféquent  on  devoit  entendre  cet  endroit  d'une  adora- 
tion extérieure ,  publique  &  folennelle ,  qui  ne  pouvoir  erre  que  l'Eucha- 
z  Luc    riftie.  On  appuyoit  auifi  beaucoup  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  *  Ceci 
XXII.  \9 ,  tjl  tnon  corps  qui  ejl  donne' &  rompu  pour  vous  ;  Ceci  eji  mon fang  qui  eft  répan- 
10'         du  pour  vous  t  d'où  l'on  concluoit ,  qu'il  y  avoit  donc  dans  l'Èuchariftie  une 
fraction  de  corps ,  &  une  effulion  de  fang ,  qui  font  des  aérions  de  Sacri- 
fice. Mais  fur  quoi  l'on  infiftoit  davanrage  ,  c'eft  l'endroit  où  S.  Paul  com- 
pare l'Euchariftie  avec  les  Sacrifices  des  Juifs  &  des  Gentils  ,  &  où  il  difoir  : 
m  I.Cor.X.  Que  par  ce  Sacrement  *  l'on  participe  au  corps  Se  au  fang  de  Jefus-Chrift , 
if,»!,      &  que  comme  dans  le  Judaïfme  quiconque  mangeoit  de  l'Hoftie  ,  étoit 
participant  de  l'Autel  ;  de  même  on  pouvoir  boire  le  Calice  du  Seigneur 
ou  participer  à  fa  table  ,  Se  boire  en  même  rems  le  Calice  &  participer  à  la 
table  des  Démons. 

Pour  prouver  enfuite  que  Jefus-Chrift  avoit  ordonne  Prêtre  les  Apô- 
très  ,  on  alleguoit  comme  forr  claires  ces  paroles  du  Seigneur ,  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  Et  pour  une  plus  grande  preuve  ,  on  accumuloit  beau- 
coup d'autorirés  des  Pères ,  qui  rous  nommoient  l'Euchariftie  un  Sacri- 
fice ,  ou  qui  difoienr  en  termes  plus  généraux ,  qu'on  offrait  dans  l'Eucha- 
riftie un  Sacrifice.  D'autres  ajouraient  : ,0  Que  la  Meffe  eft  un  Sacrifice  , 
parce  que  Jefus-Chrift  s'offrit  lui-même  dans  la  Ccne.  Et  comme  ils  don- 
noient  cette  raifon  pour  une  des  principales ,  ils  la  fondoient  première- 
ment fur  ce  que  l'Ecriture  dit  clairement ,  que  Melchifédech  offrir  du  pain 
&  du  vin  ,  Se  que  Jefus-Chrift  ne  feroir  pas  Prêtre  félon  cet  Ordre ,  s'il 
n'avoir  la  même  chofe  à  offrir  \  comme  aufÏÏ  fur  ce  que  Jefus-Chrift  difant 
que  fon  fang  eft  une  confirmation  de  la  nouvelle  Alliance ,  &  celui  par 
lequel  l'ancienne  avoir  été  confirmée  aianr  éré  offert ,  il  étoit  conféquem- 
ment  néceffaire  que  Jefus-Chrift  offrir  le  fien.  Un  autre  argument  qu'ils  ap- 
portoient  encore ,  c'eft  que  Jefus  Chrift  aiant  dit ,  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi ,  s'il  n'avoir  pas  offerr ,  nous  ne  pourrions  pas  offrir  nous  -  mêmes  ;  Se 
comme  ils  difoient  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  preuve  pour  monrrer  que 
la  Meffe  n'éroit  point  un  Sacrifice ,  finon  parce  que  Jefus  -  Chrift  n'avoir 
poinr  offerr ,  ils  regardoienr  certe  opinion  comme  dangereufe  ,  &  comme 
favorable  à  une  doctrine  hérétique.  On  trouvoit  de  même  une  forte  preuve 
de  ce  fentiment  dans  l'Anrienne  que  chanre  l'Eglife  dans  l'Office  du  Saint 
Sacremenr ,  où  il  eft  dir  que  Jefus-Ckrift  Prêtre  éternel  félon  l'Ordre  de  Met- 

yo.  D'autres  ajoutoient ,  que  la  Méfie  primant  tour  ceci ,  8c  en  traduifant.oue 

*ff  un  Sacrifice  ,  parce  que  Jefus-Chrijl  la  Meffe  ejl  un  Sacrifice  ,  parce  que  Mtl- 

f offrit  lui-même  dans  la  Cène.  ]Mr.  Ame-  chifidech  ayant  offert  du  pain  &•  du  vin  , 

loi  a  un  peu  tronqué  cet  endroit  en  fup-  &c. 
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thife'detb  avoit  offert  le  pain  &  Itvin  >  Se  dans  le  Canon  du  MifTei  Ambro- 
fîen ,  où  il  eft  dit  qae/efus-CbriftinJlituant  la  forme  du  Sacrifice  éternel  y  s' était 
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d'abord  offert  lui-même  ,comme  vidant ,  &  nous  avoit  enfeigné  le  premier  À  f  of- 
frir. Enfin,  l'on  confirmoit  la  même  chofe  par  diirerens  témoignages  des 
Pères. 

D'une  autre  part  "  plufieurs  foutenoient  avec  la  même  confiance  :  Que 
Jefus-Chrift  dans  la  Céne  avoit  bien  recommande  que  l'on  rît  à  jamais 
dans  l'Eglife  l'oblation  de  fa  paflïon  après  (a  mort  -,  mais  qu'il  ne  s*toic 
pas  offert  lui-même  ,  la  narure  de  ce  Sacrifice  ne  le  permettant  pas.  Pour 
te  prouver  ils  difoient  :  Que  l'oblatiou  de  la  Croix  eût  été  inutile ,  fi  les 
hommes  enflent  été  rachetés  par  celle  qui  fe  feroit  faite  aup.-ravant  dans  la 
Céne  :  Que  le  Sacrifice  de  l'Autel  avoit  été  inftitué  par  Jelus-Lhnft  en  mé- 
moire de  celui  qu'il  alloir  offrir  fur  la  Croix ,  Se  que  comme  il  n'y  a  que  le 
parte  dont  on  puifïe  faire  la  mémoire ,  l'Euchariftie  n'a  pu  être  un  Sacrifice 
avant  l'oblation  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix.  Ils  ajoutoient  :  Que  ni  l'Ecri- 
ture, ni  le  Canon  de  laMefïè,  ni  aucun  Concile  n'ont  dit  que  Jefus-Chrift 
fe  foit  offert  lui-même  dans  la  Céne  ;  Se  ils  montroient ,  que  les  auto- 
rités des  Pères  que  l'on  apportoir,  dévoient  s'entendre  de  l'oblation 
Élite  fur  la  Croix.  Enfin  ils  concluoient ,  qu'aiant  a  établir  que  la  MefTe 
eft  un  Sacrifice ,  comme  ellel'étoit  eneffet ,  cela  fe  pouvoir  faire  abondam- 
ment par  les  preuves  que  l'on  tiroit  de  l'Ecriture  Se  des  Pères  ,  (ans  vouloir 
encore  y  en  mêler  de  foibles  ou  de  faulTès.  Dans  cette  difpute  les  Théolo- 
giens fe  partagèrent,  non  pas  entre  un  petit  Se  un  grand  nombre ,  mais  en 
deux  partis  prefque  égaux ,  Se  cela  occafionna  d'aflez  grands  débats.  Les 
premiers  en  vinrent  jufqu'a  trairet  d'erreur  l'autre  opinion  ,  &  à  demander 
que  l'on  fit  un  Canon  pour  leur  impofer  fîlence,  Se  pour  condamner  comme 
Hérétiques  ceux  qui  diraient  que  Jefus-Chrift  ne  serait  pas  offert  lui-même 
dans  la  Céne  fous  les  efpéces  facramentelles.  Les  autres  difoient  au  contrai- 
re ,  qu'il  ne  falloir  pas  fonder  des  dogmes  fur  des  opinions  incertaines  , 
nouvelles ,  &  inconnues  a  toute  l'Antiquité  j  mais  fur  des  preuves  claires 
te  certaines ,  rirées  de  l'Ecriture  Se  des  Pères,  qui  nous  enfeignent  que  Je- 
fus-Chrift a  commandé  l'oblation. 

Tout  le  mois  de  Juillet  fe  parti  à  écouter  les  dix-fept  Théologiens ,  qui 
parlèrent  fur  les  vu  premiers  Articles.  Les  aurres  expédièrent  le  refte  en  peu 
de  jours ,  mais  plutôt  par  des  injures  contre  les  Proteftans ,  que  par  des  rai- 

?l.  D'un  autre  part ,  plufieurs  foute-  convaincans.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,.- 

noient  avec  la  même  confiance,  queJ.C.  c'eft  que  l'opinion  qui  paroit  aux  péris 

dans  la  Cène  avoit  bien  recommandé  que  fenfés  la  plu*  raifonnable ,  ne  fut  pas  cci- 

ton  fit  à  jamais  dans  l'Eglife  l'oblation  de  le  qui  prévalut  ;  tant  il  eft  vrai  ,  que  ce 

fa  Pajpon  ,  &c.  ]  Ce  fentiment  eft  tout  ne  font  pas  les  meilleures  chofes  qui 

autrement  fondé  en  raifort  que  le  précé-  ayent  toujours  l'approbation  du  plus  grand 
dent ,  quoique  plufieurs  des  raifonnemens 
qu'on  apporte  ici  ne  fuient  pas  tout  a  fait 
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■5ïv   f°nS*  ^e  116  raPPorterai      <*e  lout  ce  ^  ^  ^  >  que  quelques  endroits  de* 
plus  remarquables. 


Dans  la  Congrégation  du  foir  du  14  de  Juillet , b  George  A'  Auule  Théo- 
gitn  Portu-  l°gien  51  du  Roi  de  Portugal  s'efforça  de  déttuire  toutes  les  preuves  que  les 


tait  détruit  autres  Théologiens  avoient  tirées  de  l'Ecriture  ,  pour  prouver  que  la  Mefle 
touttt  cw  eft  un  Sacrifice.  Il  dit  d'abord  :  "  Qu'on  ne  pou  voit  pas  douter  que  la  Mek 
»"etMu  ^  ne  un  Sacrifice ,  puifque  les  Pères  l'a  voient  enfeigné  ouvertement  tÔC 
cette  doflri-  l'avoient  répété  en  toute  occafion.  Il  rapporta  fur  cela  les  témoignages  des 
nequt  furU  percs  Grecs  Se  Latins  de  la  primitive  Eglife  ,  &  des  anciens  Martyrs  ;  Se  par- 

r,\ wT^Am  courant  enfuite  tous  les  ficelés  jufqu'au  nôtre  ,  il  foutint  qu'il  n'y  avoitau- 

"  .   r  •      _  r~\  1-1   _»  »  ii'i»r.^i  :n.:_       cl  :  /* .  '  ». 


un  gra»d    cun  Ecrivain  Chrétien  .qui  n'eût  appellé  l'Euchariftie  un  Sacrifice  ;  & 
murmure    clut  qu'on  devoit  regarder  cette  doctrine  comme  venant  cenainementd'u. 
r"r!rx  U    tradition  Apoftolique ,  qui  étoit  un  fondement  furfifant  pour  établir  un 


Article  de  Foi ,  comme  le  Concile  l'avoit  enfeigné  dès  le  commencement. 
dn*7  JML  Ma*s  a)ouu  :  Que  c'étoitaffoiblir  ce  fondement,  que  de  lui  en  joindre 
Palïav.  L.  d'imaginaires  \  Se  qu'en  voulant  trouver  dans  l'Ecriture  ce  qui  n'y  étoitpas , 


ipportés  par 

Théologiens ,  &  montra  qu'il  n'y  en  avoit  aucun ,  dont  on  pût  tirer  une 
preuve  claire  du  Sacrifice.  Sur  l'article  de  Mclchifédech  il  dit  :  Que  Jefus- 
Chrift  étoit  Prêtre  félon  cet  Ordre,  parce  qu'il  étoit  unique  Se  éternel ,  fans 
prédécelîeur ,  fans  père ,  fans  mère ,  Se  fans  généalogie  ;  Se  que  cela  fe  mon- 
rroit  évidemment  par  l'Epitre  aux  Hébreux ,  où  S.  Paul  parlant  au  long  de 
cette  hiftoire  en  conclud ,  que  le  Sacerdoce  de  Jefus-Cnrift  eft  unique  Se 
éternel ,  mais  fans  faire  aucune  mention  du  pain  ni  du  vin.  Il  appliqua  à 
cela  la  règle  de  S.  Augufthty  qui  enfeigné,  Que  lorfqu'on  ne  du  rien14 
d'une  chofe  dans  l'endroit  où  c  eft  le  lieu  d'en  parler,  l'argument  négatif 

ji.  Dans  la  Congrégation  du  foir  du  été  prononcé  dans  tout  le  Synode. 
»^..  de  Juillet ,  George  ttAtaïde  ,  Théolo-  j  j.  Il  dit  d'abord ,  qu'on  ne pouveit  pas 
gien  du  Roi  de  Portugal  s'efforça  de  dé-  douter  que  la  Mejfe  ne  fût  un  Sacrifice  , 
truite  toutes  les  preuves  ,  &c.  ]  Scion  puifque  les  Pères  l'avoient  enfeigné  ouver- 
Pallavicin  ,  qui  a  vu  les  Aâes  mêmes  du  tentent ,  ficc.  ]  U  ell  infiniment  certain , 
Concile ,  l'avis  dont  il  eft  ici  queilion  que  toute  l'Antiquité  a  donné  à  l'Eucha- 
ne  fut  pas  propofé  par  George  d'Ataïde ,  nftie  le  nom  de  Sacrifice.  Les  favans  Pro- 
mais par  François  Foriéro  Dominicain  ,  tefians  en  conviennent  comme  les  Ca- 
autre  Théologien  Portugais.  Vifconti  tholiques.  La  feule  difficulté  entre  eux 
dans  fa  Lettre  du  vj.  de  Juillet ,  dit  bien  eft  de  lavoir  en  quel  fens  ;  fit  c'efl  fur 
eue  ce  fut  un  Théologien  Portugais  qui  quoi  il  ne  feroit  pas  difficile  de  s*accor- 
nt  ce  difeours  ,  mais  il  ne  le  nomme  point  ;  der  ,  fi  l'on  vouloir  difputer  fans  pré- 
non  plus  que  celui  qui  le  jour  fuivant  ti-  jugés. 

cha  de  réfoudre  les  difficultés  que  l'autre  $4.  Lorfqu'on  ne  dit  rien  d'une  chofe  cà 

avoir  propofees.  Mais  quel  que  foitl'Au-  c'efl  l'endroit  d'en  parler  ,  l'argument  nr- 

ceur  dfc  ce  difeours ,  foit  Ataide  ou  Fo-  gatif  rjl  une  bonne  preuve.  ]  C'efl  certat- 

riero  ,  il  faut  avouer  que  c'eil  un  des  ncment  là  le  fens  de  S.  AugulHn  fie  de 

plus  çenfés  &  des  plus  judicieux  qui  ait  Fn-Paolo ,  lorfiju'il  dit ,  Raccorde)  la  dot- 

eft 
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eft  une  bonne  preuve.  Par  rapport  à  1* Agneau  Pafcal  il  die  :  Qu'on  ne  de-  JniJ'T' 
voit  pas  fuppofer  comme  une  chofe  évidente  que  ce  fût  un  Sacrifice  ;  Se  que  * 
fi  quelqu'un  enrreprenoit  de  le  nier ,  il  faudrait  peut-être  reconnoitre  que 
fon  fentiment  ferait  le  mieux  fondé  :  mais  que  d'ailleurs  la  métaphore  étoit 
trop  forcée  de  le  regarder  comme  un  type  de  l'Euchariftie ,  Se  non  pas  plutôt 
comme  celui  de  la  Croix.  Il  loua  les  Théologiens ,  qui  au  partage  de  Mala- 
chie  avoient  joint  celui  de  S.  Jean ,  où  il  eft  fait  mention  d'adorer  en  efprit 
&  en  vérité y  parce  qu'ils  parloient  réellement  de  la  même  chofe  ,  &  que 
l'un  fervoit  d'explication  a  l'autre  :  Qu'il  ne  fâlloit  point  fubtilifer  fur  le 
mot  d 'adorer  :  Qu'à  la  vérité ,  il  étoit  certain  qu'il  comprenoit  le  fens  de  fa- 
trifier  y  Se  que  la  Samaritaine  l'avoit  pris  dans  fa  lignification  générique  ; 
mais  que  quand  Jefus-Chrift  avoit  ajouté ,  que  Dieu  eji  Efprit ,  &  qu'il  faut 
V adorer  en  efprit ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  confondre  toute  la  propriété  des 
expreffions  *  on  ne  poutroit  jamais  dire  qu'un  Sacrement  qui  eft  compofé 
d'une  chofe  invifîble  &  d'un  ligne  vifible ,  fut  une  adoration  purement  fpi- 
riruelle ,  puifqu'elle  étoit  compofée  d'une  chofe  fpiriruelle  Se  d'un  ligne  élé- 
mentaire :  Que  fi  même  quelqu'un  vouloir  interpréter  les  deux  partages 
d'une  adoration  purement  intérieure ,  il  ferait  difficile  de  le  convaincre 
d'erreur ,  Se  qu'il  aurait  pour  lui  la  vtaiiTémblance  ,  puifqu'il  eft  r  :  es  -clair 
que  cette  adoration  le  rend  en  tous  lieux  Se  par  toutes  les  nations ,  qu'elle 
eft  purement  fpiriruelle ,  comme  Dieu  eft  un  pur  Efprit.  Il  continua  en  di-* 
fant  :  Que  fi  ces  paroles ,  Ceci  eft  mon  corps  qui  eji  donné  pour  vous ,  Ceci  efi 
mon  fang  qui  eft  répandu  pour  vous ,  fe  rapporroient  au  corps  &  au  fang  de  Je- 
fus-Chrift dans  leur  être  naturel ,  elles  auraient  un  fens  bien  plus  vraifem- 
blable ,  que  fi  on  les  rapportoit  à  l'être  facramenrel  :  Que  comme  lorfqu'il 
eft  dir ,  que  Jefus-Chrift  eft  la  vraie  vigne  qui  produit  le  vin  ,  l'on  n'entend 
pas  que  la  vigne  figurative ,  mais  la  réelle ,  produife  le  vin',  de  même  lorf- 

Î|u'il  eft  dit ,  Ceci  eft  mon fang  qui  eft  répandu ,  on  doit  l'entendre  non  du  fang 
acramenrel  Se  fignificatif  >  mais  du  fang  naturel  Se  fignifié  :  Que  quand  S. 
Paul  parle  de  la  participation  aux  Sacrifices  des  Juifs  &  à  la  rable  des  Dé- 
mons ,  cela  devoir  s'entendre  des  cérémonies  que  Dieu  avoit  inftituées  par 
Moyfe  ,  Se  de  celles  dont  les  Gentils  fefervoîentdans  leurs  Sacrifices  ;  mais 
que  cela  ne  prouvoir  pas  que  l'Euchariftie  eft  un  Sacrifice  :  Quil  étoit  clair 
par  les  Livres  de  Moyfe ,  que  dans  les  Sacrifices  votifs  la  victime  toute  en- 
tière étoit  préfentée  a  Dieu  ;  que  l'on  en  bruloit  une  partie ,  ce  qui  étoit 

trina  d'Agoftino  »  cke  dove  i  luogo  pro-  Théologien  ne  veut  pas  prouver  qu'on 

prio  di  dire  una  cofa  ,  &  non  i  detta  ,Ji  ne  fauroit  tirer  qu'un  argument  négatif 

cava  argomento  dalla  autorité  negativo.  du  filcnce  de  S.  Paul  ;  nuis  qu'oa  peuc 

Mais  Mr.  Amelot  a  fort  altéré  ce  fens  infiller  fur  ce  filencc  comme  fur  un  ar- 

en  traduifant  :  Sur  quoi  il  appliqua  cette  gument  concluant  ,  par  cette  règle  de 

règle  de  S.  Auguftin  ,  que  lorfqu'une  cko~  S.  Auguftin  ,  que  lorfqu'on  ne  dit  rien 

fe  n'ejl  pas  dite  ,  bien  que  ce  Joit  le  lieu  d'une  chofe  où  c'ejl  f  endroit  d'en  parler  , 

propre  pour  la  dire  ,  ton  n'en  {aurait  ri-  l'argument  négatif  eft  une  bonne  preuve, 
ter  qu'un  argument  négatif.  Car  noue 

TomiII.  Ccc 
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m DLxn.  proprement  le  Sacrifice ,  &  que  le  refte  fe  partageoit  entre  le  Prêtre  &  celai 
Pl*  Iv**  qui  offrait ,  pour  le  manger  avec  qui  il  leur  plaifoit ,  ce  qui  ne  s'appelloic 
plus  fâcrifier. ,  mais  participer  au  Sacrifice  :  Que  les  Gentils  en  ufoient  de 
même ,  &  qu'ils  envoyoïent  quelquefois  vendre  au  Marche  la  partie 
qui  n'étoit  pas  confumée  ;  &  que  c'etoit-là  la  table,  qui  éroit  une  choie 
toute  diftinde  de  l'Autel  :  Qu'ainfi  le  vrai  fens  de  S.  Paul  étoit ,  que  com- 
me les  Juifs  &  les  Gentils ,  en  mangeant  la  part  qni  revenoit  du  Sacrifice 
à  celui  qui  l'avoir  offert ,  parricipoient  à  l'Autel  ;  nous  de  même ,  lors- 
que nous  recevons  l'Euchariftie ,  nous  participons  au  Sacrifice  de  la  Croix  : 
Que  c'étoit  précifement  dans  ce  fens  que  Jefus-Chrift  avoit  dit ,  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  \  &  que  S.  Paul  avoir  écrit ,  T mes  les  fois  que  vous  mange- 
rez, mon  corps  ,  &  que  vous  boirez,  mon  fang ,  vous  annoncerez,  la  mort  du  Seig- 
neur :  Que  quant  à  ce  qu'on  difoit  " ,  que  les  Apôtres  avoient  été  ordonnes 
Prêtres  pour  offrir  le  Sacrifice  avec  les  paroles  du  Seigneur ,  lorfque  Je- 
fus-Chrift leur  avoit  dit ,  faites  ceci  en  memoirtde  moi ,  fl  falloit  fans  doure 
entendre  ces  paroles  comme  un  ordre  1  eux  de  faire  ce  qu'ils  lui  avoient  vu 
faire  *  Qu'il  feroit  donc  néccfTaire  de  faveur  certainement  auparavant ,  fi 
Jefus-Chrift  avoit  offert .  mais  que  cela  n'étant  point  regardé  comme  cer- 
tain par  les  Théologiens ,  qui  étoient  fur  ce  poi%r  d'opinions  différentes  , 
&  qui  confeilbient  réciproquement  que  l'un  Se  l'aurte  fentimeat  étoient 
Catholiques  «ceux  qui  nioient  que  Jefus-Chrift  eût  offert,  ne  pou  voient 
pas  conclure  de  ces  paroles  qu'il  eût  commandé  d'offrir.  Il  rapporta  enfuite 
les  argumens  donr  le  fervoient  les  Proreftans  pour  prouver  que  l'Euchariftie 
n'a  point  été  inftituée  pour  un  Sacrifice  ,  mais  pour  un  Sacrement  *,  &  con- 
clut ,  qu'on  ne  pouvoit  prouver  que  la  Meffc  fut  un  Sacrifice  que  par  la 
Tradition  :  exhortant  les  Pères  à  n'appuyer  que  fur  ce  fondement ,  &  à  ne 
pas  rendre  la  vérité  incertaine  à  force  de  vouloir  trop  prouver.  Mais  quand 
il  vint  à  vouloir  répondre  aux  argumens  des  Proteftans ,  il  le  fit  fi  mal ,  que 
tout  le  monde  en  fut  fort  mal  fatisfair.  Car  aiant  rapporté  les  objections 
dans  toute  leur  force ,  il  y  fit  des  réponfes  fi  foibles ,  que  les  raifons  de  fes 

y f.  Que  quant  â  ce  qu'on  difoit  ,  que  Chri.î  attache  cette  mémoire  ,  puifque 
its  Apôtres  avoient  été  ordonnés  Prêtres  Jefus-Chriil  dit  à  fes  Difciplcs  :  Lcrfiue 
pour  offrir  le  Sacrifice  avec  les  paroles  vous  boire\  de  ce  Calice ,  faites-Le  en 
du  Seigneur  ,Scc.  J  Ce  Théologien  ,  fans  mémoire  de  moi  ;  fit  que  S.  Pau!  ajoute  , 
admettre  ni  rejetter  cette  fuppoûtion  ,  i.  Cor.  XI.  x6  :  Autant  de  fois  que  vous 
ne  fe  met  pas  ici  en  devoir  de  la  corn-  mangere\  de  ce  pain  ,  6*  que  vous  boire^ 
battre.  Cependant  rien  ne  paroit  plus  de  ce  Calice  ,  vous  annoncerez  h  mert 
chimérique  ,  que  de  prétendre  trouver  du  Seigneur  ;  paroles  oui  s'addreflent  éga- 
l'inftirunon  du  Sacerdoce  dans  ces  paro-  lement  à  tous  les  Fidèles  ,  fit  qui  p rou- 
les :  FMtes  ceci  eâ  mémoire  de  moi ,  puif-  vent  clairement  que  par  l'ordre  de  faire 
qu'elles  ont  rapport  non  a  un  certain  cette  aétion  en  mémoire  du  Seigneur, 
ordre  de  perfonnes  ,  mais  à  tous  ceux  Jefus-Chrilt  nous  a  bien  défigné  la  findtf 
à  qui  il  cit  dit  :  Manger  &•  bùvei ,  c'eft  cette  inftrution ,  mais  n'a  point  créé  ici 
4  dire  ,  à  tous  les  Fidèles  ;  fit  que  d'ail-  aucuns  Minières  particuliers  ,qui  fulTenc 
leurs  c'eft  à  la  réception  fie  non  à  la  chargés  de  cette  fonâion  à  l'exclufion  de 
confcâion  de  ce  Sacrement  que  Je  fus-  tout  autre. 
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Ail  verf  lires  en  parurent  meilleures  »  ce  que  quelques-uns  attribuèrent  à  la  M»mt3 
brièveté  du  tems  à  caufe  de  la  nuit  qui  approchoit,  d'autres  à  la  difficulté 
qu'il  avoit  de  s'exprimer ,  &  les  plus  lènfcs  au  fentiment  qu'il  -voir  lui-mê- 
me de  la  foibleûede  fes  (blutions.  Cela  aiant  excité  s<  beaucoup  de  mur- 
mure  parmi  les  Pères ,  '  Jacques  Pajrva  autre  Théologien  Portugais  reprit    Un  autre 
dans  la  Congrégation  iiiivante  toutes  les  difficultés  qu'avoir  propofées  fon  Por'"W/ 
Confrère,  &  auxquelles  il  répondit  à  la  farisfaétion _de  l'Aflerablée.  Il  afïura 
même  les  Pères  pour  exalter  A  Junte ,  quel  étoit  fon  fens  ;&  les  tèmoï- tâche  de rec- 
gnages 17  que  les  AmbafTadeurs  &  les  Prélats  Portugais  rendirent  d'ailleurs  "fi**  ce tffi 
les  jours  fuivans  à  la  venu  6c  à  l'Orthodoxie  de  ce  Théologien ,  le  rétabli-  *vo" 
rent  dans  l'eftime  des  Légats.  Cependant  il  partit >8  peu  de  jours  après ,  &  c.  Vifc*^u 
l'on  ne  trouve  point  fon  nom  dans  les  Liftes  des  Théologiens  du  Conci-  U 17 
le ,  fmon  dans  celles  qui  furent  imprimées  à  Breûe  Se  à  Riva  di  Trento  avant 
ce  tems-là. 

Le  1 8  de  Juillet , *  Jean  CaviUon  Jefuite  ,  Théologien  du  Duc  de  Bavié- 
,  parla  avec  beaucoup  de  clarté  fur  les  Articles ,  non  par  forme  de  difpute ,  gien  du  Dut 
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d'une  manière  pathétique ,  propre  à  émouvoir  la  piéré.  Il  repréfenta  JJ  Bavière 
tous  ces  Articles  comme  étant  fans  difficulté.  Il  raconta  "  plufieurs  miracles  rj^yafo- 
■arrivés  en  divers  tems ,  &  aflura  tjue  depuis  le  tems  des  Apôrres  jufqu'à  Lu-  deur  de  ce 
sher ,  perfonne  n'en  avoit  doute.  U  cita  les  Liturgies  de  Saint  Jacques  ,  Prince. 
de  Saint  Marc,  de  Saint  Balile,  &  de  Saint  Chryfoftome.  Il  dit  :  Qu'à  d  Fle«ry,L.- 
l'égard  des  objections  des  Proteftans ,  elles  avoient  été  fuffifamment  réfii-       N*  u 
tées  ;  mais  qu'indépendamment  de  la  réfutation,  *°  c'étoit  aflèz  qu'elles  du  30  Juiîl» 

<6.  Cela  ayant  excité  beaucoup  de  mur'  tu  t>  à  VOrtodoxie  de  ce  Théologien ,  le 

mure  parmi  les  Pères ,  Jacques  Payva  au-  rétablirent  dons  l'ejlime  des  Légats.  J 

ue  Théologien  Portugais  reprit  dans  la  Non  George  d'Ataide  ,  qui  n'avou  point 

Congrégation  fuivante  toutes  les  difficul-  pitié  ,  mais  apparemment  Foriero  ,  donc 

tés ,  ôcc.  ]  Pallavicin  convient  de  ce  mur-  l'avis  avoit  excité  le  murmure  des  Pères, 

mure.  Mais  ni  lui  ni  Vifconti  ne  nomment  68.  Cependant  il  partit  peu  de  jours  a- 

point  celui  qui  reprit  les  difficultés  ,  que  près ,  <kc.  ]  Si  c'eit  à'Ataide  dont  parle 

Foriero  avoit  propofées.  Le  Cardinal  fc  Fra  -  Paolo  ,  il  ne  partit  que  cing  mois 

contente  de  nous  dire  que  trois  jours  après  ,  &  fat  enfuite  Evèque  de  Vifru. 

après ,  Melchior  Cornelio ,  autre  Théolo-  Mais  fi  c'en  de  Foriero  ,  la  méprife  cil 

gien  Portugais  y  répondit  avec  beaucoup  encore  plus  grande  ,  puifqu'il  lefia  à 

d'étendue  ,  &  que  dans  toutes  les  Con-  Trente  jufqu'à  1a  fin  du  Concile  ,  &  que 

grégations  fuivantes  les  Doûcuts  de  cette  fon  nom  fc  trouve  dans  tous  les  Catalo- 

nation  tâchèrent  de  recouvrer  l'estime  gues.  Pallav.L.  18.  c.  1. 

que  ce  difeours  leur  avoit  fait  perdre.  yp.  //  raconta  plujieurs  miracles  arri- 

C?c!i  à  dire  ,  qu'on  rifquoit  de  déplaire  vés  en  divers  tems  ,  Sec.  J  On  en  avoit 

f>ar  des  difeours  fenfés  ,  Se  que  le  feul  ainfi  ufé  à  l'égard'des  Images ,  dans  le  fe- 

moyen  de  conferver  ou  de  recouvrer  Pcf-  cond  Concile  de  Nicée.  C'clt  en  effet  un 

time  étoit  de  donner  dans  tous  les  pré-  genre  de  preuve  aifé  fie  à  la  portée  de 

jugés  de  la  multitude  ,  Se  de  ne  rien  dire  tout  le  monde.  Le  feul  embarras  eJt  de 

qui  pût  la  choquer.  s'affiner  de  leur  vérité  ,  fie  ce  n'ell  pas 

<j.  Et  les  témoignages  ,  que  les  Am-  toujours  une  chofe  facile. 

bajfadeurs  tr  les  Prélats  Portugais  ren-  60.  Mais  qu'indépendamment  de  lare* 

dirent  d'ailleurs  les  jours  fuivans  d  la  ver-  futaùon  ,  c'était  aje\  qu'elles  vinjfcnt  4 

C  ce  ij 
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WBtxu.  vinfXent  de  gens  féparésde  l'Eglife ,  pour  les  regarder  comme  autant  êe 
Pie  IV.  fophifines.  Enfin  il  exhorcales  Légats  â  ne  point  permettre ,  que  fur  quel- 
"  que  matière  que  ce  fût ,  on  proposât  les  argumens  des  Hérétiques  fans  y 

Joindre  une  bonne  réfutation  ;  &  qu'il  valoir  mieux  que  ceux  qui  n  etoienc 
'pas  en  état  de  les  réfuter ,  s'abitin  fient  de  les  rapporter  *  Que  la  véritable 
piété  exigeoit  qu'on  ne  proposât  point  les  objectons  contraires  â  la  doctrine 
de  l'Eglile ,  qu  on  n'eût  auparavant  préparé  l'efpric  des  Auditeurs ,  par  le 
récit  de  la  méchanceté  &  de  l'ignorance  des  inventeurs  j  ie  en  montrant 
que  ce  n'était  que  par  un  défaut  de  jugement  qu'on  pouvoit  leur  prêter 
l'oreille  i  Que  lorlqu'enfuite  on  venoit  a  propofer  leurs  argumens ,  il  falloir 
le  faire  en  peu  de  mots  Se  fans  les  preuves  inrermédiaires  ;  mais  qu'on  de- 
voir y  joindre  des  réponses  claires  Se  abondantes  ;  Se  que  fi  elles  ne  paroif- 
foient  pas  tout  à.  fait  fatisfaifântes ,  il  falloir  fe  ferrer  fur  d'autres  matières  ». 
de  peur  qu'il  ne  reftâc  quelque  fcrupule  dans  l'eiprit des  Auditeurs ,  furtout 
s'ils  étoient  Pafteurs  ou  Evêques.  Ce  difeours  plut  extrêmement  à  la  plu- 
t  ViCcLetu  part  des  Pères ,  qui  le  louerenr  comme  fort  pieux ,  Se  fort  Catholique ,  "  Se 
èu.  jo  JuiJ.  qui  méritoit  que  le  Concile  fît  un  Décret  pour  ordonner  aux  Prédica*- 
teurs ,  aux  ProfelTèurs  y  Se  aux  Ecrivains  de  fuivre  cette  méthode,  Mais 
l'Ambauadeur  de  Bavière  n'en  fut  pas  également  content. Car  après  la  Con- 
grégation il  dit  en  préfence  des  Miniftres  de  l'Empereur  qui  complimen- 
coient  le  Jefuire  fur  fa  harangue ,  Que  véritablement ,  il  méritait  <f être  loué 
pour  avoir  enfeigné  à  joindre  tort  Sophiftique  à  la  fmplitité de  la  Doclriue 
Chrétienne. 

Vavtt  ^N  ^es  derniers  Théologiens  qui  parla  fur  les  fix  derniers  Articles' fur 
d* Antoine  un  Antoine  de  J' atteinte  Dominicain ,  qui  dit  en  traitant  des  Cérémonies  :■ 
de  \aV*Ue-  Qu'il étoit certain  «' par  l'Hiffoire  Eccléfiaftique ,  que  chaque  Eglife  avoir 
Rht  dela'  aurrer°»s  Rituel  particulier  pour  la  Méfie  >  Se  qu'il  avoir  été  reçu  pbfr- 
Mejfe  efl  tôt  par  l'ufage  Se  par  le  rems,  que  par  aucun  Décret  Se  par  aucune  déhbé- 
defapprouvé  ration  :  Que  les  Eglifes  moins  confidérables  s'étoient  accommodées  aur 
pStStmT  u%es  'eurs  Métropoles ,  ou  des  grandes  Eglifes  voifinestQue  par  dé- 
mah  il  eh  férence  pour  les  Papes ,  on  avoir  reçu  le  Rir  Romain  dans  beaucoup  d'EglU- 
juftifif  par  fes  ;  mais  qu'il  en  reftoit  encore  plufîeurs  qui  avoienr  leurs  Rits  très-diffé- 
cfn<Pi£li-  Tens  ^u  Romain'  H  p*tk  ^        occafon  du  Rit  Mozarabe  y  ou  l'on  trou- 

^f'j    .      gens  fepare^  de  tEglife  ,  pour  les  regar-  preuves;  par  la  raifbn  qu'elles  font  al- 

fld.  3  Août  jtr  comme  autant' de  fophifmes.  ]  C'eft  léguées  par  le  Parti  oppofé. 

io^à  a  unemetho<ie- commode  pour abbréger  les  tfi.  Qu'il  étoit certain  par  tHiJfoireEc» 

ï*o.  Si.  i.  controverfes.  A  ce  compte  ,  la  difputc  clejiatlique ,  que  chaque  Eglife  avoit  au- 

ne  devoir  être  ni  longue  ni  Cmbarraflante  trefcis Jon  Rituel  particulier ,  8ec.  J  C'clF 

dans  le  Concile  ,  8c  il  n'y  avoit  qu'à  rrai-  une  chofe ,  dont  on  ne  peut  douter  ;  Se 

ter  de  fophifme  tout  ce  qui  venoit  de  dont  il  efl  aifé  de  fe  convaincre  par  les 

la  part  des  Proteftans.  Mais  comme  ap-  différente*  Colleâions  qu'on  a  publiées 

paremment  les  Protcftans  voudraient  fe  des  Rituels  des  Eglifes  tant  Orientales 

Jervir  du  même  droit  à  l'égard  des  Ca-  qu'Occidentales  ,  5c  qui  font  une  démonA 

tholiques  ,  c'en  e.'r  fait  de  la  vérité  ,  fl  tration  évidente  8c  fenfiblc  de  l'autorité 

i  en  juge  par  fes  préjugés  ,  8c  que  que  chaque  Eglife  avoit  de  régler  clltf 

on  rejette  toutes  fortes  da  même  fes  propres  Rit». 


« 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Livre  VI.  3*9 

▼ok  des  chevaux  fie  des  efcnmes  à  la  Morefque>qui  avoienc  des  ;: gi  irica-  M»txir. 
fions  fort  myftérieufes  >  fie  il  dit  que  ce  Rit  étoit  Ci  différent  du  Romain  ,  8  l^ 
que  s'il  célébrait  en  Italie ,  on  ne  ctoitoit  jamais  que  ce  feroit  la  Melfe  : 
Qu'en  Italie  même  le  Rit  de  l'Eglife  de  Milan  écoit  très-différent  du  Ro- 
main dans  les  parties  les  plus  confidérables  :  Qu'il  s  'étoit  fait  de  très-grands 
changemensdansle  Rit  Romain  ,  comme  on  pouvoir  s'en  convaincre  par 
la  lecture  de  l'ancien  Ordre  Romain  :  Que  ce  n'étoit  pas  feulement  autrefois, 
mais  même  depuis  peu  de  ficelés ,  que  ce  Rit  avoir  été  altéré  ;  fie  que  le 
■véritable  Rit  Romain  qui  étoit  actuellement  en  ufàge  il  y  a  trois  cens  ans  i 
Rome,n  croit  pas  celui  qui  y  étoit  actuellement  fuivi,  mais  celui  que  l'Ordre 
de  S.  Dominique  avoit  retenu  :  Qu'à  l'égard  des  habits  ,  des  vaiflèaux  &- 
crés ,  fie  des  autres  ornemens  tant  des  Miniftres  que  des  Autels ,  ils  croient 
fî  changés  ,  comme  on  pouvoit  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  Livres, 
&  la  vue  des  peintures  fie  des  fculptures ,  que  u  les  Anciens  revenoient 
-au  monde,  ils  ne  les  reconnoitroient  plus.  De-là  il  conctuoit  :  Que  fi  l'on 
fe  reftreignoit  à  approuver  les  Rits  préfentement  en  ufage  dans  l'Eglife 
Romaine  ,  on  regarderait  cela  comme  une  cenfure  de  l'Antiquité  fie  des 
ufages  des  autres  Eglifes ,  fie  qu'on  y  donnerait  peut-être  encore  des  in- 
terprétations plus  finiftres.  Il  confeilla  de  ne  faire  attention  qu'a  l'eflentiel 
de  la  MelTe ,  fie  de  ne  faire  aucune  mention  des  autres  chofes.  Il  s'arrêta 
enfuite  à  montrer  ta  différence  confidérable  qui  le  trouvoit  entre  les  Rits 
pratiqués  préfentement  dans  l'Eglife  Romaine ,  fie  ceux  qui  (ont  mar- 

3 ués  dans  l'ancien  Ordre  Romain  ,  fie  il  infifta  fur  -  tout  fur  celui  oà 
eft  parlé  de  la  Communion  des  Laïques  fous  les  deux  efpéces  ,  qu'il 
exhorta  les  Pères  à  accorder  i  ceux  qui  la  demandoient.  Ce  difeours  61 
déplut  à  l'Aflèmblée  •>  mais  l'Evcque  de  Cinq-Egiifes ,  prit  la  défenfe  de  ce 
Religieux ,  fie  dit  :  Qu'il  n'avoit  rien  avancé  de  faux ,  fie  que  l'on  ne  pou- 
voit l'accufer  d'avoir  donné  du  fcandale  ,  puifqu'il  n'avoit  parlé  ni  au 
peuple  ni  à  des  ignorans ,  mais  à  des  gens  habiles  qui  ne  pouvoient  pas  fe 
icandalifer  de  la  vérité  ;  fie  que  tous  ceux  qui  le  corîdamnoient  comme  té- 
méraire ou  fcandaleux ,  fe  condamnoient  eux-mêmes  les  premiers ,  comme 
des  gens  incapables  d'écouter  la  vérités 

tfi.  Ce  difeours  déplut  à  VAffemblie ,  mander  le  rétabliflêmunt  de  la  Commu- 

ficc.  }  C'elt  dequoi  Vifconti  nous  fournit  nion  du  Calice  ,  il  faut  avouer  que  Vifi 

le  preuve  dans  une  Lettre  du  a.  d'Août ,  conti ,  tout  habile  Politique  qu'il  ctoit  , 

©ù  il  dit  que  La  Valreline  propofa  plu-  ne  favoit  guères  ce  que  c'étoic  qu'imper- 

Jïeurs  chofes  impertinentes  ,  fie  entre  au-  tinence  en  matière  de  Doârine  ;  puiique 

■très  la  Communion  du  Calice.  Sabbaro  pour  peu  qu'on  foit  inftruit  de  l'Antiqui- 

matina  un  frate  Antonio  di   Valtelina  té ,  on  ne  peut  guères  difeonvenir  de  tout 

 dijfe  in  Congreeatione  moite  cofe  ce  qu'avance  ici  ce  Théologien  :  8c  l'E- 

impertinenti ,  e  frn  l'altre  cofe  volfe  fer-  vêque  de  Cinq-Egiifes  avoit  raifon  de 

fuadere  che  Ji  concedejfe  la  Comunione  dire,  qScrous  ceux  qui  le  condamnoient 

/ub  utraque  fpecie;  Mais  s'il  ne  dit  rien  comme  téméraire  ou  fcandaleux  ,  fe  con-- 

de  plus  mal  à  propos  que  ce  qui  cil  rap-  damnoient  eux-mêmes  les  premiers  ,  c'e.'t' 

porté  ici  de  la  différence  des  Rits  de  cha-  à  dire ,  qu'ils  fàifoient  voir  leur  ignoran- 

oue  Eglife  ,  8c  s'il  ne  fit  point  de  propo-  ce ,  8c  leur  peu  de  difpofition  à  écoutes. 

/Lion  plus  dcraifonnable  que  celle  de  de-  la  vente, 
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it.  XLV.  Les  Prélats  députes  pour  drefler  les  Chapitres  de  Doctrine  Se  les 
y«  Canons  qu'on  devoit  propofer  à  la  Congrégation  ,  Te  trouvèrent  suffi  par- 
Ut  av^s  ragés  de  fentimens ,  que  les  Théologiens.  Car  comme  il  falloir  inférer 
font  'aujfi  dans  les  Chapitres  doctrinaux  les  raifons  Se  les  preuves  pour  lefquelles  on 
partagés  devoir  regarder  la  Méfie  comme  un  Sacrifice ,  chacun  feion  fon  goût  ap- 
PrJun  <tue  Pro'Jvcut  *es  unes  &  rejettoit  les  autres.  8  Martin  Peux.  Ayala  Evêque  de 
parmi  ïet  Sc'govie  ,  qui  avoit  affifté  au  Concile  du  tems  de  Jules  III  en  mou  ,  ctoic 
Ihiologitnt.  d'avis  qu'après  avoir  revu  la  Doctrine  &  les  Canons  qui  dévoient  être 

DijpMttjur  au  mois  <ie  Janvier  mdlii  ,  on  les  adoptât. h  Mais  le  Cardinal  Sé- 

lajormationi.  .        ,.r        rt *,» ,      ,  .  ,  «  .  _  . 

<£■»  D/cr**.  np.nw  rejetta  cet  avis  en  dilant  :  Qu  a.  la  vente ,  ce  parti  paroilioit  tres-picux 

Fl       L  Se  qu'on  y  découvroir  un  grand  zélé  ;  mais  qu'il  étoit  expofé  aux  calom- 
160.  N'7.'  nies  des  Adverfaires  :  Qu'il  ne  s'agifloit  pas  d'inftruire  les  Catholiques  , 
h  Pallav.  L.  qui  écoit  ce  que  les  Pères  paroiiîbient  alors  avoir  eu  principalement  en 
17.  c.  i$.  vu2  .  mais  qU«ji  faQlz  qUeftion  de  confondre  les  Hérétiques  :  Que  par  con- 
féquent  il  falloit  parler  fur  rout  avec  beaucoup  plus  de  riferve  Se  de  préci- 
fion  :  Qu'A  n'éroit  pas  jufte  de  faire  l'office  de  Correcteurs  à  l'égard  de 
ce  qui  avoit  été  déjà  fait  ,  Se  qu'il  valoit  mieux  examiner  leschofes  tout  de 
nouveau ,  Se  ne  pas  donner  occahon  de  dire  qu'on  avoit  moiflonné  ce  que 
les  auttes  a  voient  femé. 
»Vîfc.Lett.    L'Archevêque  de  Grenade ,  'd'un  avis  contraire  à  tous  les  autres,  ne 
du  3  Août,  vouloir  pas  qu'on  dît ,  que  Jefus-Chrift  eût  orfërr  dans  la  Cène  ,  ni  qu'il 
K»yn-       eût  inftirué  le  Sacrifice  par  ces  paroles ,  Fartes  ceci  en  m/moire  de  moi.  Le 
Fleury ,     Cardinal  Scripand  convenoir ,  qu'on  pouvoir  omettre  le  premier  point 
No  7.       comme  peu  néceûaire  ,  &  qu'il  fuffîfoit  de  reconnoître  que  Jefus-Chrift 
avoit  inftirué  l'oblarion  :  mais  il  ajouta  , qu'il  étoit  befoin  de  fpécifier  par 
quelles  paroles  il  l'avoir  inftituée  ,  &  qu'on  n'enpouvoit  défigner  d'autres 
que  celles-ci.  Jean- Antoine  Pantufc  Evêque  de  Lettere  demanda  fort  ardem- 
*  Pallav.  L.  ment ,  *  qu'on  fit  menrion  dans  le  Décrer  de  Doctrine  de  l'oblation  de 
il.  c  ».     Melchifédech  >  du  paflage  de  Malachie  ,  de  l'adoration  de  la  Samaritaine  , 
des  Tables  de  S.  Paul  ,  de  l'oblation  de  Jefus-Chrift  dans  la  Cène  ,  Se  de 
tonres  les  autres  chofes  alléguées  pour  la  preuve  du  Sacrifice.  Enfin  après 
une  difpure  de  plufieurs  jours  onconvinr  d'y  faire  menrion  de  tout  cela  > 
lailTant  aux  Pères  à  rerrancher  ce  qui  ne  plairoit  pas  au  plus  grand  nom- 
bre ,  lorfque  l'on  propoferoit  le  Décret  dans  la  Congrégarion.  On  dreiïà 
mt ili  une  Lifte  des  abus  qui  fc  commettoient  journellement  dans  la  célé- 
bration de  la  Mené  ;  mais  le  nombre  en  étoit  petit ,  en  comparaifon  de 
ceux  qui  avoient  été  marqués  en  mdli. 
Onrtçoitlet    Le  troifieme  d'Août  on  tint  une  Congrégation  générale  >  1  pour  rece- 
*roC£r?'"  voir  les  Procureurs  des  Evêquesde  Ratisbonne  Se  de  Bâle\Se  l'honneur  qu'on 
itRatlsbon-  &  a  celui-ci  étoit  pour  morrifier  la  ville  de  Baie  ,  qui  lui  conreftoit  fon 
nc&itBâle.  titre ,  &  vouloit  qu'on  l'appellât  Evcque  de  Porentru  ,&  non  de  Bile. 
I Fleurf» L.    Quand  on  eut  oroDofé  la  Minure  du  Décret.  6J  l'ArchevcauedcLoi- 


Quand  on  eut  propofé  la  Minute  du  Décret, 
160.  NJ  8.  11 

Vifc.  Lett.     6"}.  Quand  on  eut  propofé  la  Minute  du  vu  qu'on  omit  entièrement  les  Chapitres 

iu }  Août.  Décret ,  ?  Archevêque  de  Lanciamfut  £a-  de  Do&inc.  J  Pallavicin ,  L.  1 8.  c.  1 .  ne 
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fur  d'avis  ,  "qu'on  omît  entièrement  les  Chapitres  de  Doctrine,  Se  JJDtxjt; 
qu'on  ne  publiât  que  les  Canons.  Il  allégua  fur  cela  l'exemple  des  autres  . 1E 
Conciles ,  dont  il  y  avoit  fort  peu  qui  eulTent  joint  une  Expofition  de  m 

aux  Canons  ,  &  dit  que  celui  de  Trente  même  l'avoitomifefur  du  6  &  du 


la  matière  du  Péché  originel ,  &  fur  l'article  des  Sacremens  en  général  Se  îSi&2^r 
du  Baptême.  11  ajouta  :  Qu'il  convenoit  à  des  Docteurs  de  rendre  raifon  ,g.  ^ 
d 


ne 

des  Juges  :  Que  fi  la  Sentence  étoit  accompagr 

elle  ctoit  fondée ,  on  donnerait  occ.nfion  d'attaquer  non-feulement  le  Ju- 
gement ,  mais  encore  les  motifs  fur  lefquels  il  étoit  appuyé  :  Qu'au  con- 
traire ,  fi  on  ne  rendoit  aucune  raifon,  chacun  feroit  difpofé  à  croire  que 
le  Concile  en  auroit  eu  de  fort  puiflantes ,  Se  qu'il  auroit  été  déterminé 
par  celles  que  l'on  trouverait  foi-même  les  meilleures  :  Que  quand  même 
celles  que  l'on  apporterait  feraient  très-évidentes ,  il  n'étoit  pas  fut  d'en 
faire  ufage  ;  parce  que  les  Hérétiques  s'attacheraient  à  celles  qu'ils  trou- 
veraient les  plus  foiblcs ,  Se  que  plus  on  dirait ,  plus  auili  on  fournirait 
matière  à  contredire.  Il  finit  en  difant ,  que  les  conjonctures  demandoient 
qu'on  expédiât  le  plutôt  qu'il  fe  pourrait  le  Concile  >  Se  fit  comprendre 
par  quelques  paroles ,  que  les  Légats  &  les  parti&ns  du  Pape  entendirent 
fort  Bien ,  que  cela  fatisferoit  aux  defirs  de  Sa  Sainteté. 

Oâovieu  Priante  Archevêque  de  Paterne ,  44  qui  étoit  en  rang  de  par- 
ler après  celui  de  Landaus  ,  dit  au  contraire  :  Que  l'ufage  des  Conciles 
avoit  toujours  été  de  drelTer  un  Symbole, a  quoi  répondoit l'Expofition de 
Doctrine  ,  Se  d'y  joindre  des  Canons  :  Que  cela  s'etant  ainfi  obfervé  dans 
le  Concile  fous  Jules  III ,  Se  même  dans  la  dernière  SeflGon  ,  on  ditoit 

3ue  fi  on  ne  continuoit  pas  de  fuivre  la  même  méthode  ,  ce  feroit  faute - 
e  bonnes  raifons  à  alléguer  contre  les  Proteftans  :  Qu'il  y  auroit  de  la' 
honte  à  vouloir  éviter  d'entrer  en  difpute  avec  les  Hérétiques  ,  dont  les  ob- 
jections ne  ferviroient  au  contraire  qu'à  faire  briller  davantage  la  doctrine  - 

parle  point  de  /'Archevêque  de  Lanciano,  Fra-Paolo  ,  a  avance  le  fait.  11  cft  très  fa- 
mais  de  celui  de  Kojfano.  Vifconti  dans  fa  cile  au  rcile  que  l'Archevêque  de  Rof- 
Lettre  du  6  d'Aof  t  ne  décrie  perfonne  fano  ait  appuyé  le  même  avis, 
en  particulier  ,  àt  fe  contente  de  dire  ,      64.  Oaavien  Prêconio  ,  Archevêque  de 
que  rjufieurs  defiroienc  qu'on  omit  les  Poitrine  ——  dit  au  contraire  ,  Sec.  ]  'm 
Chaprrcs  doârinaux.  Sono  multi  che  de-  Parmi  les  partifans  de  cette  féconde  opi- 
f.derjrimo  ,che  non  fi  ponejfe  doitrina  alii  nion  ,  Pailavicin  ne  fait  non  plus  aucune  • 
Cano/ii.  Mais  dans  une  autre  Lertre  du  mention  de  l'Archevêque  de  Païenne'; 
10.  d'Août ,  il  nomme  pofitivement  l'Ar-  mais  il  nomme  l'Archevêque  de  Zara  , 
cheveque  de  l.ancianc  ,  Se  dit  qu'il  pro-  &  Ici  Evéqucs  de  Sinigaglia ,  A'Orenfe  „ 
pofa  d'omettre  la  Doihinc.  M"  di  Lan-  de  Riéti  ôc  de  Parme  ,  comme  les  pnnei-  - 
ciano  corne  une  de'  Dt  rutari  ,  quandojî  paux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Cba- 
frefenro  la  domina  a'  Sri  Legati ,  pro-  pitres  de  Do&rine.  Vifconti  ne  parle 
poft  chefi  dovejfe  lifciare  di  mettere  la  dot-  point  non  plus  de  l'Aicncyequc  de  Pi> 
rr  ina  in  qucjfc  e  neW  ahra  Stjfione ,  &c.  Itrme. 
C'ell  apparcaunent  fui  cette  autorité  que- 
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NMKSi.da  Concile  :  Qu'enfin  on  devoit  moins  fongerà  finir  bientôt  le  Concile  ; 
Pl£  1V>  qu'à  le  finir  bien.  Ces  deux  Prélats  parleront  fi  long-tems ,  que  la  nuit  ap- 
~  prochant  il  fallut  terminer  la  Congrégation  ;  Se  l'on  difoit  :  Qu'il  n'étoic 
pas  étonnant  qu'un  Dominicain  Génois  ,  comme  Lânriéno ,  ne  s'accordâc 
pas  avec  un  Francifcain  Sicilien. 

Les  jours  fui  vans  il  fe  fit  diverfes  intrigues  oppofées ,  où  l'on  employa  les 
mêmes  raifons  Se  quelques  autres  pour  perfuader  ou  de  finir ,  ou  de  pro- 
longer le  Concile.  Mais  la  chofe  ayant  été  propofée  une  aurre  rois  dans 
la  Congrégation,  la  pluralité  des  Yoix  fut  pour  continuer  de  fuivre  l'ordre 
déjà  commencé. 

0»  r«W//e    XLVI.  Ces  intrigues  firent  remettre  fur  le  tapis  l'affaire  de  la  Réfiden- 
Udifrutede  ce ,  donteeux  qui  defiroient  la  fin  du  Concile  ne  vouloient  point  entendre 
URcjidence.  parler.  Ce  fur  une  occafion  aux  Cardinaux  de  Mantoue  Se  Seripand  de  mon- 
richem'fi-  trer  P**  ^es  errets  *u  Pape ,  qu'ils  cherchoient  finceremenr  à  féconder  lès 
crctementde  vues ,  que  l'Archevêque  de  Loncuno  leur  avoit  fait  connoître  de  vive  voix. 
l'ajfoupir.   »  \[s  choifirent  pout  y  réuflir  l'Archevêque  cVOtrante  ,  &  les  Evêques  de 
n  VifcLett.  Modene  ,  de  Noie ,  Se  de  Brejfe ,  qui  n'étoient  pas  ouvertement  déclares  pour 
du  17  Juiï-'e  Pape ,  mais  qui  avoient  été  gagnés  ,  Se  ils  les  employèrent  à  gagner  les 
g  Id.  Lett.  autres.  Ces  Prélats  °  furprirent  Deaucoup  d'Italiens  en  leur  perfuadanr  t 
17     u  non  de  changer  d'opinion  ni  de  fe  dédire ,  mais  de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
cette  matière  ;  Se  ils  réuffirent  fi  heureufement  dans  leurs  intrigues  ,  qu'il 
fe  trouva  par  leur  lifte  qu'ils  en  avoienr  perfuadé  un  grand  nombre ,  & 
que  plufieurs  leur  avoient  promis  de  ne  rien  dire  davantage  ,  en  cas  que 
les  Espagnols  gardaffënt  le  filence.  Mais  il  fur  impoffible  de  rien  gagner 
fur  l'efprit  de  ceux-ci  ,  Se  cela  ne  fervit  qu'à  les  lier  plus  étroitemenr  en- 
te/ Efrar  femble. p  Ils  écrivirent  effectivement  une  lettre  commune  à  leur  Roi , <J  en 
'Zur  r^P°n^e  1  ce^e  *îu    av£"c  *cr'te  au  Marquis  de  Pefcaire  ,  dans  laquelle  , 
îioi ,  fwc   3Prcs  s'être  plaints  du  Pape ,  qui  ne  vouloit  point  laiffer  décider  l'article  de 
jufli  fier  leur  la  Réfidence,  duquel  dépendoit  toute  la  Réformation  de  l'Eglife,  ils  conclu- 
toniuitefur  rent  en  Jjfant  y  mais  d'une  maniete  la  plus  douce  Se  là  plus  refpeérueufe 
cent  mmt-    ^        poftîble  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  liberté  dans  le  Concile  :  Que 
•  Id.  Lett.  les  Italiens ,  dont  le  nombre  étoit  plus  grand  que  celui  de  tous  les  autres , 
£UI°  Août,  croient  tous  dans  les  intérêts  du  Pape,  les  uns  à  caufe  des  penfions  qu'ils 
17.  c,ij,    en  tecevoient ,  les  autres  par  les  promefles  qu'on  leur  avoit  faites ,  Se  quel- 
ques-uns par  la  crainte  dont  ils  croient  menacés  :  Que  fi  les  Légats  ,  com- 
me il  étoit  jufte ,  euffênt  voulu  laiffer  décider  l'affaire  dans  le  rems  ,  avant 
qu'on  eût  reçu  des  lettres  de  Rome ,  tout  eût  été  conclu  avec  beaucoup  de 
çoncorde  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  puifque  les  deux  tiers  des  Prélats  defi- 
roient cette  déciûon  ,  fie  que  tous  les  Ambaffâdeurs  la  follicitoient  avec 

6$.  Ils  écrivirent  ejfeSivement  une  Let-  crire ,  favoir  les  Evéques  de  Salamanque, 
tre  commune  à  leur  Roi ,  en  reponfe  à  celle  de  Tortofe ,  de  Lérida  ,  d' Ajtroga  ,  de 
qu'il  avoit  icrite  au  Marquis  ie  Pefcaire.'}  Pampelune ,  d'E/ne  ,  de  Lugo  ,  ôc  do 
Elle  fut  fignee  de  tous  les  Epagnols  ,  à  Patii.  Vue.  Lett.  du  io  d'Août. 
U  rtfcrvc  de  8  qui  refuferent  d'y  fouf* 

inftance  l 
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jnftance  :  Que  pour  eux  ils  s' croient  ouverremenr  déchirés  en  faveur  de  la  p^Yv' 
vérité  ,  mais  qu'ils  l'avoient  Soutenue  avec  charité  &  avec  modeltie ,  fans  1E 
avoir  jamais  eu  deflein  de  protefter  :  Qu'enfin  ils  fupplioient  Sa  Majeftc  de 
faire  examiner  cette  matière  par  des  gens  de  bien  ;  &  qu'ils  fe  flattoient 
qu'après  y  avoir  réfléchi  férieufement  >  Elle  favoriferoit  un  k  miment  fi 
.pieux  ,  fi  Catholique  ,  &  fi  néceflaire  pour  une  bonne  Réformation. 

Cette  lettre  des  Efpagnols  fit. juger  aux  Légats  Seà  leurs  adhérans ,  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  les  ramener  -,  &  que  puifque  ni  les  follicitations 
-qu'on  avoit  employées,  ni  la  lettre  de  leur  Roi  n'a  voient  pu  les  empêcher  prévenir  la 
de  fe  déclarer  encore  tout  de  nouveau  dans  celle  qu'ils  avoient  écrite  en/^'0? 
Efpagne,  on  devoir  s'alîurer  qu'ils  étoient  à  l'épreuve  de  roure  attaque.  J^l", 
Sans  donc  s'amufer  inutilement  davantage  à  les  tenter,  les  parrifans  du  Efpagnolt. 
Pape  après  en  avoir  délibéré  1  résolurent  d'envoyer  en  France  au  Cardinal  fvifc.Lettj 
4e  Ferrare  une  copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Roi  Carholiqueau  Marquis  Ju  17  Août, v 
Ac  Pefcdhe ,  afin  de  tâcher  d'en  avoir  une  femblable  du  Roi  de  France 
pour  les  Ambaûadeurs,tant  afin  d'arrêter  les  follicitations  qu'ils  faifoient  de 
jour  en  jour  auprès  des  Prélats ,  que  pour  empêcher  les  Evêques  de  Fran- 
ce lorsqu'ils  viendroienr  au  Concile  de  s'unir  avec  les  Efpagnols  ,  comme 
ceux-ci  s'y  attendoienr  Se  s'en  flattoient.  Pour  décréditer  même  ces  derniers 
.auprès  de  leur  Roi ,  on  réfolut  de  faire  (avoir  en  Efpagne ,  '  que  l'Arche-  r  Ibi<L" 
véque  de  Grenade  &l'Evêque  de  Ségtvie  leurs  Chefs,  qui  failoientfi  fort  ^ g ^fT* ^ 
les  fcrupuleux ,  avoient  promis  à  l'Evêque  de  Cmq-Eg1$fes  d'opiner  en  fa- 
veur de  la  concedion  du  Calice  ,  lins  aucun  égard  pour  Sa  Majefté  ,  qui 
en  avoit  tant  d  cloignement 

XL VII.  Cependant  le  Pape  ,  rcfléchiiîanr  fur  les  dangers  où  étoir  ex-    Le  Tape 
pofée  fon  autorité  par  les  dimcultés  Se  les  oppofitions  qu'iltrouvoitàTren-  *J*j*  >j£ 
te,  par  les  mouvemens  qu'il  y  avoir  en  France ,  &  par  la  Diète  qu'on  fe  dif-  u^aet  pour 
poloit  à  tenir  en  Allemagne ,  Se  dans  laquelle  l'Empereur  pour  fes  intérêts  fe  faire  ren- 
leroir  forcé  d!avoir  beaucoup  de  complatfance  pour  les  Proteftans ,  fongeoit  ^JTjJ^ 
à  s'adorer  contre  rouie  forte  d'evenemens.  Dès  les  mois  précédent  il  ******  jifflinn, 
fait  donner  de  l'argent  à  des  Officiers  pour  faire  des  levées ,  Se  les  troupes 
avaient  leur  tendez-vous  dans  la  Romagne  Se  dans  la  Marche  d*Ancone. 
Comme  (tailleurs  il  tenoir  des  Conférences  fecrertes  avec  les  Miniftres  Se 
les  Cardinaux  Confidens  des  Princes  d'Italie  ,  les  Efpagnols  Se  les  François 
et^  prirent  ombrage,&  l'Ambafladeur  de  France  l'exhorta  même  à  faire  cefTèr 
.un  armement ,  qui  pouvoit  rroubler  le  Concile.  Mais  le  Pape  lui  répondit  : 
Que  l'Angleterre  Se  les  Proreftans  d'Allemagne  ayant  déclaré  qu'ils  vou- 
loient  foutenit  les  Huguenots  de  France ,  il  ne  devoit  pas  s'expofer  a  être 
pris  au  dépourvu:  Que  le  monde  étoit  plein  d'Hérétiques,  Se  qu'il  étoit 
néceflaire  de  pourvoir  non-feulement  par  l'autorité,mais  auffi  par  la  force,à 
la  defenfe  du  Concile.  Le  Miniftre  d*Efpagne  prit  une  autre  Aroie.  Car 
avouant  au  Pape  que  les  démarches  des  Proteftans  lui  dévoient  être  fuipec- 
tes ,  il  lui  promit  au  nom  du  Roi  Catholique  toutes  forres  de  fecours  ,  afin 
,de  l'empêcher  de  faire  une  Ligue  çn  Italie,  chofe  toujours  defagréable  Ji 
Jo**IL  '  "  J>dd 
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mdlxii.  l'Eipagne.  Le  Pape  accepta  l'offre  avec  joie ,  &  ayant  appris  l'union  de  fes 
**IJt      Légats  dans  le  Concile ,  aulli-bien  que  le  zélé  qu'ils  avoient  pour  le  con- 
tenter Se  les  fervices  qu'ils  lui  rendoient ,  il  en  témoigna  beaucoup  de  la- 
tisfaction  ,  &  leur  manda  de  faire  tous  leurs  effors  pour  aftoupir  s'il  fe  pou-, 
voit  l'affaire  de  la  Rélldence ,  ou  h  cela  ne  fe  pouvoir  pas ,  de  la  lui  ren- 
voyer. Mais  il  leur  recommanda  fur-rout  d'expédier  le  plus  vîre  qu'on 
/VifcLett.  pourroit  les  affaires  du  Concile , 1  afin  de  le  finir  avant  l'arrivé  des  Prélats 
du  17  Août.  François  ,  Se  l'ouverture  de  la  Dicte  d'Allemagne  de  peur  que  l'Empereur, 
par  le  defir  de  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains ,  ne  Ce  lâitTar  perfuader 
par  les  Proteftans  de  faire  au  Concile  quelaue  demande  encore  plus  pré- 
judiciable à  fes  intérêts  que  toutes  les  précédentes. 
UtTrsnçois    Les  AmbalTadeurs  de  France  ,  après  avoir  demandé  plufieurs  fois  modef- 
demandent  ternent  qu'on  attendît  leurs  Evêques ,  préfenterent  enfin  le  io  d'Août  un 
fu'ondifftre  Mémoire  par  écrit ,  qui  portoit  : 1  Que  le  Roi  Ttès-Chrérien  étant  réfolo 
mcuUrtt  de  d'obferver  &  de  refpe&er  les  Décrets  des  Conciles  qui  repréfentoienr  PE- 
DotMnt,&  glife  Univerfelle,  defiroit  que  ceux  de  celui-ci  fufïênt  reçus  très-  volontiers 
^'^f™£  par  les  ennemis  de  l'Eglife  Romaine,  d'autant  que  ceux  qui  n'en  éroienc 
durtfoudci  Pomt  féparés  n'avoient  pas  befoin  deTes  définitions  :  Que  Sa  Majelf  é  croyort 
Léfau.      que  ces  Décrets  en  feroient  mieux  reçus ,  fi  on  prorogeoit  la  Selîion  juf- 
t  U.  Ici  t.  SH  '*  ce  <lue    s  Evêques  François ,  des  fufFrages  defquels  on  avoir  toujours 
du  :o  Août,  fait  beaucoup  de  cas  dans  les  anciens  Conçues ,  fe  joigniflènr  aux  Italiens 
Pallav.  L.  Qc  aux  Efpagnoh  :  Que  la  caufe  de  leur  abfence  reconnue  pour  légitime  par 
Dup!M«n.  ^es  Légars  cciferoit  bientôt ,  comme  on  l'efpéroitî  &  que  quand  même  elle 
p.  *<7.      ne  celtèroit  pas ,  ils  arriveroient  toujouts  avant  la  fin  de  Septembre  >  fc- 
Fleury ,  L.  lon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Roi  :  Que  les  Proreffctns  ,  pour  qui 
i?  &       principalement  le  Concile  étoit  convoqué,  &  qui  publioient  tous  les  jours 
qu'ils  vouloient  s'y  rendre ,  auraient  moins  à  fe  plaindre  qu'on  eût  rrop 
précipité  cette  affaire ,  Se  qu'on  n'avoit  pas  apporté  tout  le  rems  Se  la  ma- 
turité qu'exigeoit  une  chofe  de  cette  importance  :  Qu'on  ne  devoit  pas  fè 
figurer  que  le  Roi  fit  cette  demande  dans  le  delïèin  deromprele  Concile,ou 
de  le  tenir  dans  l'inaction  ;  puifqu'en  attendant  l'arrivée  des  François  ,  on 
pouvoit  traiter  de  la  Réformation  des  mœurs  Se  de  la  Difcipline  ,  comme 
aullî  des  deux  Articles  qui  regardoient  la  Communion  du  Calice.  Ils  ajou- 
tèrent cet  Article  pour  la  fatisfaction  des  Impériaux  ,  qui  efpéroient  ob- 
tenir dans  cette  Selîion  la  déclaration  qu'ils  avoient  fi  longtems  follicitée. 
v  Dttf.    Ma*s  les  Légats  après  en  avoir  délibéré  répondirent  par  écrit  :  *  Qu'avant 
p.    l'ouverture  du  Concile  on  avoir  attendu  prefque  fix  mois  l'arrivée  des  Evc- 


ques  de  France  ,  Se  qu'ayanr  éré  ouvert  principalement  a  caufe  d'eux  ,  on 
avoit  différé  encore  fix  autres  mois  l'examen  des  matières  les  plus  impor- 
tantes :  Qu'après  avoir  commencé  i  y  même  la  main  ,  il  ne  paroilTbit  pas 
jnfte  de  s'arrêter  en  chemin  ,  &  qu'on  ne  pourroit  le  faire  fans  préjudi- 
cierà  l'honneur  du  Concile,  Se  fans  expofer  les  Pères  à  de  grandes  in- 
commodités :  Que  d'ailleurs  il  n'étoir  pas  au  pouvoir  des  Légats  de  proro- 
ger U  jour  de  la  Seûlon  (ans  leconfentement  des  Prélats ,  Se  que  par  con- 


Digitized  by  Googl 


DE   TRENTE,  Livre  VI.  39* 

féquent  ils  ne  pouvoienc  donner  d'eux-mêmes  une  réponfe  plus  pofitive  aux  mblmî.' 

JSSbdmuT  p'e1Vl 

Les  François  ayant  délibéré  fur  cette  repenti- ,  demandèrent ,  qu'il  leur  " 
fut  donc  permis  de  propofer  la  choie  dans  la  Congrégacion.  x  Mais  les  Lé-  x  Ibid. 
gats  répondirent  :  Qu'on  leur  avoit  déjà  dit  comme  aux  autres  Ambaya-  p.  176. 
deurs ,  qu'ils  ne  pouvoienc  traiter  qu'avec  eux  •,  Se  que  d'ailleurs  il  avoit 
été  régie  auparavant  par  le  Concile ,  que  les  Ambadadeurs  ne  pourraient 
parler  publiquement  dans  la  Congrégation  que  le  jour  qu'ils  y  feraient  re- 
çus ,  &  qu'on  y  lirait  leurs  Lettres  de  créance.  Cette  réponfe  lut  mal  reçue 
des  Ambadadeurs ,  qui  s'en  plaignirent  fortement  aux  Evêques  Se  fur-tout 
à  ceux  d'Efoagne ,  Se  dirent  :  Que  c'étoit  une  chofe  abfurde ,  que  puifque 
les  Ambadades  s'adredbient  au  Concile  ,  &  que  leurs  Lettres  de  créance 
lui  étaient  préfentées  ,  les  Ambadadeurs  ne  pudera  traiter  qu'avec  les  Lé* 
gats  ,  comme  fi  c'étoit  à  eux  qu'ils  étoienr  envoyés  :  Q«e  les  Légats  eux- 
mêmes  n'étotent  que  les  Ambadadeurs  du  Pape  en  qualité  de  Prince  >  6c 
qu'en  qualité  d'Eveque  Se  de  premier  Evêque  ils  ne  dévoient  être  regardés 
que  comme  lès  Procureurs  ,  Se  que  les  anciens  Conciles  ne  les  avoient  te- 
nus qne  pour  tels  :  Qu'on  en  avoit  des  exemples  dans  les  Conciles  de  Ni- 
cée  ,  d'Ephèfe  de  Chalcédoine  du  Concile  m  Trullo  ,  Se  du  fécond  de  Ni- 
cée  :  Que  la  caufe  de  la  rupture  entre  le  Concile  de  Râle  Se.  le  Pape  >  n'é- 
toit  venue  que  de  ce  que  fes  Légats  avoient  voulu  changer  cette  ancienne 
&  louable  pratique  :  Que  **  c'étoit  impofer  une  fervitude  très  onéreufe  au 
Concile  ,  que  de  l'empêcher  d'entendre  les  propositions  qu'on  avoit  a  lui 
faire  ;  &  faire  injure  aux  Princes ,  que  de  ne  pas  leur  laifter  la  liberté  de 
traiter  avec  ceux  avec  qui  ils  régloient  les  affaires  de  leurs  propres  Etats  : 
Que  le  Décret ,  qu'ils  difoient  avoir  été  fait  de  ne  traiter  qu'avec  les  Légats , 
ne  fe  voyoit  point;  qu'il  falloir  le  montrer  ,  &  favoir  de  qui  il  venoit  : 
Que  fi  c'étoient  les  Lcçats  d'apréfent  qui  l'avoient  fait ,  ils  avoient  érendu 
leur  autorité  au-delà  des  bornes  :  Se  que  fi  c'étoit  le  Concile ,  il  falloir  fa- 
voir quand  &  comment  on  l'a  voit  fait',  parce  que  s'il  avoit  été  fait  au  com- 

66.  Que  c'étoit  impofer  me  fervitude  libération  ce  que  bon  leur  femble  ,  ils  MM 
très  onéreufe  au  Concile  t  que  de  l empêcher  G*  tiennent  comme  ckoje  arrêtée  ,  que  les 
d'entendre  les  propositions  qu'on  avoit  à  lui  Ambadadeurs  des  Princes  ne  peuvent  par- 
faire ,  &c.  J  C'eft  de  quoi  fe  plaint  for-  1er  ni  rien  remontrer  en  VAJfcmblée  des 
temenr  Mr.  de  Pibrac  l'un  des  Arabaflà-  Prélats ,  craignons  par  adventure  ,  que 
deurs  de  France  au  Concile  ,  dans  une  s'ils  étaient  ouïs  G*  entendus  par  les  Pères 
Lettre  du  iz  d'Août  à  la  Rcine-Mere.  on  eut  égard  à  leurs  demandes  ,  principa- 
Dês  le  commencement  G*  ouverture  dudit  lement  qu'elles  font  raifonnables  ;  teile- 

.   Concile  ,  dit-il ,  MeJJteurs'Jes  Légats  avec  ment  que  toute  la  négociation  defdits  Am- 
ie/ Eviques  Italiens  qui  étaient  venus  de  bajfaaeurs  ejl  envers  lejdits  Légats  feule- 

'  "Rome  firent  vajfer  par  forme  de  Décret ,  ment.  Voilà. ,  Madame  ,  des  préju- 

que  rien  ne  Je  propoferoit  pour  être  déli-  gn  qui  rendront  tout  vain  O  inutile  ,  G» 

béré  entre  lefdits  Pères  que  par  la  bouche  frufieront  tous  les  Princes  Chrétiens  du 

defdits  Légats  ,  G*  ce  qu'il  leur  plairoit  defir  qu'ils  ont  devoir  une  bonne  G*  par- 

 &•  afin  de  mieux  garder  ce  pouvoir  faite  Reformation  en  CEglife ,  8cc. 

qu'ils  ont  de  propofer  feuls  G*  merrre  en  dé- 

D  dd  ij 
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*»B""-  mencement  de  la  dernière  tenue  du  Concile  ,  c'était  un  defordre  qu'on  ne 
18  devoit  pas  fupporrer  »  que  les  Légars  avec  quelque  peu  de  Prélats  Italien*; 
envoyés  de  Rome  eurent  fait  un  Décret,  que  rien  ne  pût  être  propofé  au 
Concile  que  par  la  bouche  des  Légats  ,  &  que  cela  s'exécutât  à  ut  rigueur  s 
Que  par-là  on  fermoir,  la  bouche  aux  Princes  &  aux  Evcques  ,  Se  on  leur 
ôroit  le  moyen  de  propofer  une  bonne  Rctormation  ,  telle  que  la  deman- 
doit  le  fervice  de  Dieu  ;  tandis  qu'on  amufoit  inutilement  le  monde  en. 
taitant  en  1  abfence  des  Proteftans  des  Dogmes  controverfcs  entre  eux  Se 
les  Catholiques ,  fans  aucune,  utilité  pour  ceux-ci  qui  n'en  doutoient  pas  » 
&  fans  autre  effet  à  l'égard  des  autres  que  de  les  aigrir  davantage  en  les 
condamnant  en  leur  abfence.  Ces  mêmes  plaintes  fe  renouvellerenr ,  lorf- 
que  les  AmbaUadcurs  de  France  apprirent  parles  lettres  de  M.  deVJfie  Mi- 
nière de  France  à  Rome ,  qu'ayant  demandé  au  Pape  au  nom  de  fan  Mai-, 
tre  qu'on  attendîwics  Evcques  de  France  jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  S.  S* 
lui  avoir  répondu  ,  qu'Elle  s'en- rapportait  à  lès  Légats.  Car  fur  cela  Lan /fat, 
ne  put  s'empêcher  de  dire  ,  que  la  chofe  étoit  digne  d'une  mémoire  éter- 
nelle. Le  Pipe ,  dit-il  ^renvoyé  t dffàre  aux  Légat ,  les  Légats  la  renvoyent 
au  Synode ,  le  Synode  n'a  pas  laliberté  d'entendre  autune  pr  ope  fit  ton  ;  &  cejk 
air.  fi  qu'on  trompe  le  Roi  &  le  monde. 

L'onzième  d'Août  les  Pères  commencèrent  à  opiner  fur  les  Décrets  du 
Sacrifice.  Tous  palTèrenr  fort  alternent ,  Se  prefque  d'une  commune  voix  ; 
>Rayn.  N°*  finon  que  quelques-uns  n'approuvoient  pas  qu'on  mît  que  Jefus-Chrift 
Viic*  Lett "s  ^tou:  on<ert  dans  la  Céne  &  que  les  autres  le  vouloient;  de  manière  que 
du  ii Août!  pendant  plufieurs  jours  les  fufTrages  furent  prefque  également  partagés. 
MartAmp..  XLVIII.  Lb  r4  d'Août ,  »  J niques  Lainez.  Général  des  lefuites 


P*     à  Trente. 1  Je  nq  dois  pas  omettre  ici  de  rapporter  comme  une  chofe 
•  •  a  §ne  ^e  remaKloe  »       comme  perfonne  delà  Société  n'avoit  encore  eu 
Vaine  "ûe'-     f&nce  dans  aucun  Concile,  il  y  eut  de  la,conteftarion*8  fut  la  place 


itérai  de r  ^ 

Jéfuitct,a  £tf  ta  d'Août  ,  Jacques  Lainrr ,  pas  fe  contenter  d'être  placé  après  les  au* 

Trente.  Il  General  des  Jefuites  arriva  à  Trente .  j  très  Généraux  Réguliers ,  &c.  J  U  eflcer- 

eonttjie  a-  Saion.  Paliavicin.,  L.  i8-c.  a.  il  y  étoit  tain  par  le  Certificat  même  des-  Légats 

V'  gA7-  arrivé  dès  ,e  2*  de  JuiUct-  Mais  Pif"  npponé  par  Pallavicin  ,  L.  18.  c.  a. 

trt'tspourU  contl  Fra-Paolo ,  puifque  dans  fa  que  tel  étoit  le  bruit  public.  Et  quoique 

Lettre  du  17.  d'Août  il  dit  que  ce  Géné»  ce CardinalJéfuitc.cherche  à  )ullineTLai- 


ral  étoit  arrivé  le  Vendredi  d'auparavant,  /iff,  en  prouvant  parce  même  Ccrtirïcar 

«Vifc.Lett.ll  n'efl  pas  naturel  en  eflêt  de  croire,  qu'il  ne  conteHa  point  pouffa  première 

Pallav.-1 

vpond.  vient,  Ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  erreur  dans  mettant  hots  de  rang.  En  effet  il  n'afièc- 
°  *u  la  Lettre  de  l'Evéque  de  Modene  ,  que  ta  la  demande  de  cette  place  ,  que  parce 
cke  Pallavicin.  Quelques  MSS.  des  Let-  qu'étant  Chef  d'une  Congrégation  de  Prê- 
tres de  Vifconti  marquentje  Lundi  d'au-  très ,  il  prétendoit  qu'il  devoit  avoir  la 
paravant ,  Se  non  le  Vendredi.  préfeance  fur  les  Moines  ,  qui  ne  vou- 
6*8.  Il  y  eut  de  la  contefiationfurlaphr  loient  pas  la  lui  céder.  Aînlî  ce  que  die 
ce  qu'il  y  devoit  occuper.  Car  il  ne  vouloir  Fra-Paolo  cU  très  certain,  quoique  la 
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'il  y  devoit  occuper.  Car  il  ne  vouloit  pas  fe  contenter  d'être  placé  après 


Généraux  Réguliers,  &  trois  de  fes  Confrères  firent  inutileme 


nt 
jue 
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Pie  IV. 


ce  qu'ils  purent  pout  le  faire  palier  avant  eux.  Ceft  pour  cela  ,  69  que 
£on  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  Catalogue  des  perfonnes  qui  aflilW 
rt-nt  au  Concile* 

Les  Efpagnols  préfenterent  aux  Légats  une  Requête  fignée  d'eux,  "  dans*  tt/E/J»**- 
laquelle ,  après  avoir  expofé  les  abus  qui  provenoient  des  privilèges  exoi- gnolt  de 
bitans  accordés  aux  Conclaviftes ,  ils  en  demandoient  la  révocation  ou  du'  ™andc''! 
moins  la  modération.  Lorfque  les  Cardinaux  entrent  dans  le  Conclave ,  ^méuwmsL»  ' 
ils  fe  renferment  pour  1  élection  d'un  nouveau  Pape  ,  ils  ont  coutume  i&getdtt  Cm»-  ' 
prendre  deux  personnes  pour  le*  fervir,  l'une  en  qualité  de- Chapelain  *f*%ff"'^>r 
Se  l'autre  comme  Cafnérler.  Ces- gerts ,  qui  font  ordinairement  les  meil-  rév^t^  ' 
leurs  Courtifans  de  Rome,. font  fouvent  bien  moins  employés  au  fervice  fitun. 
domeftique  de  leurs  Maures  nu  ,i  ménager  des  intrigues  ,  &  n'ont  pas  aViCoLect. 
moins  de  part  qu'eux  aux  cabales  qui  -fe  font  pour  l'élection.  C'eir  de  la  du  17  Août, 
qu'eft  venu  un  ancien  ulàge,  qu'au  fbrtir  du-Conclave  le  nouveau  Pape 
les  reçoit  tous  dans  fa  famille,  &  leut  donné  a-tous  des  privilèges  con- 
venables-à  leur  état ,  aux  uns  comme  Eccléitaftiques  ,  &  aux  autres  com- 
me Séculiers»  Entre  ceux  qui  s'accordoient  alors  aux  Eccléliaftiques ,  H  leur  *' 
étoit  permis-  de  réfigner  leur»  Bénéfices  entre  les  mains  de  quelque  Ecclé- 
fiaftique  qu'ils  vouToicnt ,  de  les  faire  conférer!  ceux  qu'ils  nommoienr , 
&  de  pouvoir  permuter  avec  qui  bon  leur  fembloit ,  en  choifiiîànt  une 
perfonnequi  conférât  ces  Bénéfices  à  l'un  &  à  l'autre  permutant.  Des  pri- 
vilèges ftexorbiransproduifoient  une  Simonie  ouverte  ;  Se  les  Evêqu-es  qui 
avotent  quelques  Conclaviftes  dans  leur  Diocefe*  voyoient  avec  fcandale 
les  Canonicats ,  les  Cures  ,  Se  les  autres  Bénéfices  changée  au-  gté  de  ces  >• 
perfonnes.  Les  defordres ,  que  cet  abus  avoit  produits  depuis  peu  en  Ca- 
talogne ,  obligèrent  les  Efpagnols  d'en  porter  leurs  "plaintes.  Mais  les  Lé-  "  ' 
gats  répondirent  ,  que  comme  il  s'agifloit  de  perfonnes  qui  étoient  dé  ' 
la  famille  du  Pape,  il  n'appartenoit  qu'à  lui  de  les  réfonner.  Et  comme* 

demande  de  la  dernière  place  fcmble  d'à-  <té  bienaifede  frire  entendre ,  qu'il  aVoic 

bord  en  apparence  y  être  contraire.  Mais  des  raiforts  pour  en  prétendre  une  plu» 

ne  voit-on  pas  ,  que  dans  le  rems  même  élevée. 

que  le  Comte  de  Lune  conteltoit  la  pré-      69.  Ceft  peur  cela  ,  que  Ton  nom.  ne  Je" 

ieance  aux  Ambafiâdeîirr  -de  France,  il  neuve  peutt  dans  le  Catalogue  des  ver-  ' 

©flroird'étrc  place  après  tous  les  autres  \  Tonnes  qutajjîjlerent  au  Cdntile.  ]  C'elt  ■ 

L'humilité  de  Laine\  étoit  de  la  même  cf-  ici  certainement  une  roéprife  de  Fra-  ' 

Sécc  ,  &  Paliavirin  pouvoir  fe  difpcnfer  Paolo.  Car  dans  lès  Editions  lès  plus  an- 

ela  faire  tant  valoir ,  d'autant  plus  qu'il  ciennes  du  Concile  ,  comme  dans  les  plus* 

paroit  parle  Certificat  même  des  Légats  ,  modernes  ;  fon  nom  fe  trouve  parmi  les 

qu'en  prenant  -la-  dernière  place  il  délira  autres  ; '6c  fi  on  Ta  omis  dans  qaelques- 

qu'on  fit  attention  que  fa  Compagnie  étoit  unes  >  ce  que  j'ignore  ,  notre  niftorier» 

une  Société  de  Prêrres  ;  kaveregli  dtfi-  n'eût  pas  dû-en  tirer  la  conféquerïce  qu'il  ' 

rato  folamente  ,  che  la  fua  fojfe  conofi  en  tire,  puifque  cette  omiflîon  ne  peut 

ciuta  per  Religione  di  Preti  ;  c'ell  a  dire  ,  être  attribuée  a  Laine\  ,  qui  étoit  nion> 

qu:cndcœariaaatladcraicrcplace,Uavo«  avant  «ue  ces  Editions  panaTeat. 
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MDX.XTI.  d'ailleurs  on  étoit  convenu  pluneurs  fois  de  laiflTcr  au  l>ape  le  foin  de  ré- 
PlE  IV'  fonner  (a  Cour  Se  fur-tout  la  famille  ,  ils  promirent  de  lui  en  écrire  ,  fit 
de  le  prier  d'y  mettre  ordre.  Pie ,  à  qui  ils  en  écrivirent ,  ayant  fait  réfle- 
xion que  tous  les  Couda villes  de  quelque  conlïdération  demeui  oient  à 
Rome ,  &  dans  la  famille  de  quelque  Cardinal ,  5c  que  cette  Réformation 
>e  regardoic  que  quelques  Ecclélialtiques  de  peu  de  marque  ,  qui  croient 
retirés  chez  eux;  fie  jugeant  d'ailleurs  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  donner 
quelque  fatisfa&ion  aux  Prélats  du  Concile  fie  fur- tout  aux  Efpagnols,  il 
rélblut  de  leur  marquer  cette  complaifance.  Il  publia  donc  le  mois  fuivanc 
une  révocation  de  plufieurs  privilèges  accordés  aux  Conclaviftes.  Mais  fon 
fuc  ce  [leur  n'y  eut  aucun  égard. 
Pibrac,  hm     Pibrac  rroifieme  Ambaflàdeur  de  France  b  partit  alors  de  Trente,  pour 
des  Ambaf-  retourner  dans  ce  Royaume.  Ce  voyage  donna  quelque  ombrage  aux  par- 
fadeurj  de  ^f^j  fa  pape   qui  connoùTant  par  quelques-unes  des  lettres  de  ce  Mmif- 
retourne     ne  au  Chancelier  qu  on  avoit  întetceptees  ,  qu  il  etoit  tort  mal  difpofe 
dans  ce      pout  eux  a  caufe  du  mécontentement  que  lui  Se  fes  Collègues  avoient  con- 
fia? ««mr.    ^  (ju  refus  qa'on  leut  avou  fait  de  proroger  la  Selfion  ,  conje&uroicnt 
iVifc.  Lett.  qu'il  n'étoit  allé  en  France  que  pour  rendre  compte  de  l'état  du  Synode 
*|  Août.    &  ^uc*ter  k  départ  des  Eveques  François ,  fie  fe  perfuadoient  qu'il  ren- 
drait de  très  mauvais  offices  au  Concile.  Ces  foupçons  étant  rapportés  à 
Lanjfac  par  quelques  créatures  de  Simtntte ,  qui  étoient  venues  le  trouver 
pour  tacher  de  découvrir  ce  qui  en  étoit,  ce  Miniftre  tépondir  ,  que  Pi- 
br*c  étoit  parti  pour  fes  affaires  parriculieres-,  mais  qu'il  ne  s'étonnoit  pas, 
que  quelqu'un  pût  foupçonner  qu'il  feroit  rapport  des  abus  du  Concile , 
qui  étoient  fi  publics. 
Différence    *LIX.  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  julqu'au  r  8  fur  le  Sacri- 
à'dvh  fur  fice  de  la  Mené ,  '  toutes  les  conteftations  roulèrent  fur  l'oblation  de  Jefus- 
fofrunde  <fc  Chriît  dans  la  Cene.  Sdméron  ,  qui  s'étoit  mis  en  tête  de  faire  paner  Faf» 
la  Cène"  nnrur've  >  *lloic  chez  tous  ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire  ,  fie  lur- 
tout  chez  ceux  qui  n'avoient  point  encore  donné  leur  fuffrage ,  pour  leur 
lfo9*Jn'  psrfuader  du  moins  de  Ce  taire ,  ou  de  parler  plus  mollement.  Il  fe  fer- 
voit  principalement  pour  cela  du  nom  du  Cardinal  de  Warmit ,  Se  quel- 
quefois de  ceux  de  Séripand  Se  des  autres  Légats  ,  fans  les  nommer.  Il  fe 
/Vite.  Lett.  rendit  même  fi  importun  par  fes  intrigues  ,  d  que  dans  la  Congrégation  du 
du  loAoût'.  1 8  d'Août  les  Eveques  de  Cbiozjut  Se  de  Veglu  en  firent  leurs  plaintes. 
Fleury ,  L.  Le  fécond  même  appuya  par  de  fortes  raifons  le  fentiment  contraire.  Il  dit  : 
i6q.   0|J-Qu'on  devoit  penièr  mûrement  à  ce  qu'on  propofoit,  parce  qu'après  l'o- 
blation 70  d'un  Sacrifice  propitiatoire  ,  s'il  eft  lufEfant  pour  expier  les  pé- 

70.  Pirce  qu'après  toblation  d'un  Sa-  tribuée  h  la  Me(Te  ,  ou  i  l'offrande  de 
enfice  propitiatoire  ,  s'il  eft  fuffmt  pour  Jefus-Ctmlt ,  dans  la  Cène  ,  me  paroif- 


expier  les  pécher  ,  on  ne  doit  point  en  of-  fent  très  judicieufes  ,  &  démontrent  que 

frir  d'autres.  ]  Cette  raifon  ,  oc  les  autre;  certe  qualité  ne  convient  ni  à  l'une  ni  à 

que  rapporte  l'Evêque  de  PegUa  comrc  l'autre.  Onavoit  cependant  grande  envie 

la  qualité  de  Sacrifice  propitiatoire  at-  de  le  décider  dans  le  Concile  ,  &  Salmé- 
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chés  ,  on  ne  doit  point  en  offrir  d'autres ,  fi  ce  n'eft  pour  rendre  des  ac-  *JDtïîi* 
tions  de  grâces  :  Qu'il  faut  néceftairement,  que  ceux  qui  admettent  un  * 
Sacrifice  propitiatoire  dans  la  Céne  ;  confeflem  que  nous  avons  été  rache- 
tés par  ce  Sacrifice ,  &  non  par  celui  de  la  Croix  ;  doctrine  contraire  à  l'E- 
criture &  à  la  Foi  Chrétienne ,  qui  attribue  à  celui-ci  notre  Rédemption  : 
Que  de  dire  ,  que  ce  n'eft  qu'un  &  même  Sacrifice  qui  a  été  commencé 
dans  la  Céne  &  confommé  fur  la  Croix  ,  c'eft  tomber  dans  une  autre  ab- 
fordité ,  y  ayant  de  la  contradi&ion  a  dire  que  le  commencement  d'un  Sa- 
crifice eft  le  Sacrifice  même ,  puifque  fi  après  ce  commencement  on  ne 
paffoit  pas  plus  outre  ,  perfonne  ne  ditoit  qu'on  auroit  fàcrifié  :  Que  fi 
Jefus-Chrift  n'avoir  pas  été  obeîjfant  jufquà  U  mort  de  la  Croix  ,  Se  qu'il 
n'eût  fait  d'oblarion  que  dans  la  Céne  ,  on  ne  pourrait  pas  dire  que  nous 
euifions  été  rachetés  -,  ni  par  conféquent  qu'une  telle  oblation  le  puiflè 
appelier  Sacrifice  ,  parce  qu'elle  en  a  été  le  commencement.  Ce  Prélat 
ajouta ,  qu'il  ne  pretendoit  pas  opi  niât  rement  que  ces  raifons  fuflent 
infolubles ,  mais  amplement  que  le  Concile  ne  devoit  pas  captiver  l'en- 
rendement  de  ceux  qui  renoient  une  opinion  appuyée  fur  de  fi  fortes  rai- 
fons. Il  dit  enfuite,  que  comme  il  ne  faifoit  pas  de  difficulé  de  donner 
â  la  Méfie  le  nom  de  Sacrifice  propitiatoire  ,  il  n'approuvoir  pas  auflï  que 
l'on  dît  en  aucune  manière  que  Jefus-Chrift  eût  offert ,  puifqu'il  fuffiloit 
de  dire  qu'il  avoit  commandé  qu'on  offrît.  Car  fi  ,  difoir-il ,  le  Concile 
enfeigne  que  Jefus-Chrift  a  offert ,  ou  il  faudra  dire  que  c'eft  un  Sacri- 
fice propitiatoire,  &  pour-lors  on  trouvera  les  mêmes  difficultés  ;  ou  fi  Ton 
dit  que  ce  n'eft  pas  un  Sacrifice  propitiatoire ,  alors  on  ne  pourra  pas  con- 
clure que  la  MelTe  en  foit  un ,  &  l'on  conclura  plutôt  le  contraire  ,  puif- 
que fi  l'oblation  de  Jefus-Chrift  dans  la  Céne  n'a  pas  été  propitiatoire , 
on  peut  encore  moins  le  dire  de  l'oblation  que  le  Prêtre  fait  a  la  Méfie. 


ron  n'omit  ni  manège  ni  intrigue  pour  en  lad  che  havevano  animo  ii  contradire , 

venir  à  bout.  Les  Evèques  de  Vtglia  fie  acciâ  non  dijfuadejj'ero  quefta  opinione  , 

de  Ckioggia  s'en  plaignirent  en  pleine  e  frà  gli  altn  con  Aïre  ai  Pantufa ,  t  Jl 

Congrégation  ,8c  Vifconn  dans  uncLet-  dice  ancà  con  Mredi  Ckioggia.  On  verra 

tre  du  xo  d'Août  ajoûte  ,  que  l'Arche-  encore  dans  la  fuite  ,  d'autres  exemples 

vcque  de  Lanciano  fie  l'Evcque  de  Pan-  de  l'efprit  inrriguant  de  ce  Perc  fie  de 

tufe  confirmèrent  les  mêmes  plaintes.  M"  fes  Confrères.  A  peine  cela  eût-il  été  to- 

di  Veglia  ,  dit-il  ,  bnpugnando  che  non  fi  lérable,s'ils  culTent  eu  pour  eux  la  raifon. 

dovcjje  mettere  toblarione  di  Chrijlo  nelïa  Mais  jamais  ils  ne  fe  remuèrent  plus  que 

dottrina ,  dijfe  che  alcuni  andavano  factn~  lorfqu'ils  avoient  quelque  caufe  mauvaife  à 

do  pratica  ,  mojtrando  délie  obligadoni  défendre ,  fie  c'cil  ordinairement  la  feule 

jatte ,  affine  di  perfuadere  ,  quod  Chrilhis  reflburce  de  ceux  qui  font  en  tort.  Leurs 

feipfum  obtulerit  in  Cerna  ,  volendo  in-  brigues  n'eurent  pourtant  qu'une  partie 

J frire  Jopra  il  P.  Salmerone  ,  del  quale  du  mecès  qu'ils  en  efpéroient  ;  &  le  Con- 

Mre  dt  l  anciano  privatamente haveva  con-  cilc  n'eut  jamais  la  réfolution  de  décider  , 

frmato  il  medefimo  ,  dicendo  ch'era  ftato  a  comme  ils  le  fouhaitoient ,  que  l'oblation- 

erovare  alcuni  Prelati  in  cafa  per  perfua-  de  Jefus-Chriil  dans  la  Céne  avoit  étc 

derli  a  quefta  opinione  ;  ejii  anco  ditto  propitiatoire, 
çhe  fono  fari  fatti  ujjici  cm  altri  Prt~ 
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atolxii.  Decout  cela  il  conclut,  que  le  plus  sûr  éroir  de  dire  que ;Jefus-Chrift  avojt 
commandé  aux  Apôtres  d'offrir  un  Sacrifice  propitiatoire  dans  la  Méfie- 
^VifcLett.  Pour  cenfurer  enfuiteiqdire&ement  la  conduite  de  Salmertn ,  1  il  dit/: 
^duioAoût.  Que  fi  dans  les  chofes  de  Réformation  U  fe  faifoit  quelques  intrigues ,  qn 
pouvoir  le  toleret ,  parce  qu'il  ne  s'agifïbir  .que  de  chofes  humaines  ;  ma^s 
-qu'il  étoit  d'un  très  mauvais  exemple  d'employet  des  frétions  dans  les  ma- 
tières de  Foi.  Le  difeours  de  ce  Prélat  fit  tant  d'inipteffion  fur  l'cfpric  des 
•Pcres,  que  prefque  tous  furent  d'avis  qu'on  ne  parlât  point  du  Sacrifice 
■  propitiatoire  de  Jefus-Chrift  offert  dans  la  -Cène*  Mais  fur  le  refte  fon. 
opinion  ne  fut  fuivie  »  comme  auparavant)  que  d'une  parue  du  Con- 
cile. 

(V/tnttJft-     Le  même  jour  l'Archevêque  de  Praate ,  f  <|ui  depuis  peu  de  tems  étoit 
i'Em        ^e  retour  ^  auprès  *k  L'Empereur ,  prefenta  aux  Légats  des  lettres  de  çe 
demande^  Prince  ,. qui  demandoit qu'on  ne  traitât  point  du  Sacrifice  de  la  Mefjè 
maii  en-    avant  la  Diéte,8cqu'o  n  décidât  l'article  de  la  Communion  du  Calice  dans  la 
*>*'H,f*'o*  prochaine  Seffion.  On  reçut  en  même  tems  d'autres  lettres  du  Nonce  Del- 
'mïtint  <L  P^'no  »  <Iue  l'Empereur  avoit  engagé  d'écrire  pour  appuyer  plus  fortement 
Sacrifice  de  fa  demande  ;  &:  l'Archevêque  de  Ptâgne  préfenra  au  nom  de  Sa  Majefté  un 
U  Meffc.    projet  de  Réformation.  Mais*les  ordres  $u  Pape  pour  expédier  prompte- 
/  U.  ï.ett.  ment  le  Concile  étoient  trop  pteflans ,  pour  permettre  aux  Légats  de  fatis- 
»o  A*o*  dU  ^"re  *  'aPrem*ere  demande  oe  l'Empereur.  Ils  fe  trouvèrent  forcés  feule- 
Pa;iav"ll.  ment  de  le  contenter.fur.ee  qui  tegardoit  l'affaire  du  Calice  ;  &  le  Pape  ,.à 
c.       .qui l'Empereur  avoit  fait  la  même  inftançe  qu'aux  Légats,  en  écrivit  dans 
j Mart.T.8.  lemêmeiens  à  Trente.  C'eft  pourquoi*  le  Cardinal  de  Mjtntoue  propofa 
f;.1*8*-     dans  la  Congrégation  fuivante ,  qu'après  avoir  terminé  ce  qui  tegardoit  ja 
j  '  5"  H!v  doftrine  du  Sacrifice ,  l'on  traitât  de  la  Communion  du  Calice.  Les  Prélats 


roit  à  propos  ou  de  la  faire  examiner  à  fond  ,  ou  àe  l'omettre  tout  a  fait. 
1 IJ.  Lett.    Le  Général  des  Jefuites , 1  qui  fut  le  dernier  à  parler  fur  cette  matière  * 
'■T  **ir   s  ^ten^'c  uniquement  fur  l'oblation  de  Jefus-Chnft,  &  tint  lui  feul  tome 
i6oï%lti.  'a  Congrégation ,  quoiqu'il  y  eût  toujours  huit  ou  dix  Prélats  qui paftaflêne 
dans  les  autres.  Tout  le  monde  aiant  opiné ,  quoique  les  deux  opinions  fis 
trouvaient  défendues  par  un  nombre  de  voix  prefôue  égal ,  les  Légats  néan- 
Qifcouri  de  moins  aux  fortes  inftances  du  Cardinal  de  Wwrmit  fe  réfolurent  d'inférer  dans 
fjvêiHt •  d»  le  Décret  le  mot  à'e-blMion ,  mais  fans  celui  de  propriétaire, 
'fit  pouffai'    ''I**'  A  k  fi".  ^e  ^a  Congrégation  ,*TEvèque  de  Cinq-Eglifes  venant  i 
rt  accorder  l'appui  de  la  proportion  du  Cardinal  de  M*ntouet  fit  un  difeouts  dans 
la  Commu-  lequel  .  après  avoir  expofe  tous  les  /oins  &  les  peines  que  ts'etoit  données 

\v  'r-  y-,,     71.  Quelqu'un  reprefenta  ,  que  comme  miner.  ]  Ce  .lût ,  félon  Vijconti ,  Lett. 
du   Sep"   la  ïueV°n  >  fi  Jefunrfrijl  rétoit  offert ,  du  i4  d'Août  ,  l'Evéque  de  .Sinigag\U 
Mart.  T.  8.  "'«"oh  P°int  étépropofée  aux  Théologiens  qui  fit  cette  jepréfentation, 
,p.88«r.  '  — — i/  feroit  à  propos  de  la.  faire 

J'Empereux, 


/ 
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l'Empereur ,  non-feulemeut  depuis  fon  avènement  à  l'Empire ,  mais  mê-  **ntifTr: 
me  du  tems  de  Charles-Quint  fon  frère ,  pour  le  fervice  de  la  Chrétienté  ,  *>,g  1V> 
Se  pour  le  rétabli/Tenient  de  la  pureté  Catholique ,  il  dit  :  Que  Sa  Majefté  *" 
avoit  reconnu  par  expérience,  que  la  privation  du  Calice  avoit  été  la  caufe 
des  plaintes  Se  des  plus  grands  murmures  des  peuples  :  Que  c 'croit  pour  les 
arrêter  ,  qu'elle  avoit  dclîré  qu'on  traitât  de  cette  affaire  dans  le  Concile  : 
Quec'étoit  par  fon  ordre ,  que  lui  &  les  autres  AmbalTadeurs  avoient  d'a- 
bord prié  les  Pères  d'examiner  ce  qu'exigeoit  d'eux  la  charité  Chrétienne  *> 
Se  de  confiderer  qu'il  y  avoit  à  craindre  ,  que  pour  vouloir  faire  obfervcr 
trop  rigoureufement  une  cérémonie ,  on  ne  perdît  l'occaiîon  de  ramener 
pluiîeurs  ames  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique ,  Se  d'arrêter  bien  des  fâ- 
criléges ,  &  des  meurtres  dans  les  plus  belles  Provinces  de  l'Empire  :  Qu'il 
y  avoit  un  nombre  infini  de  perfonnes ,  qui  fans  avoir  abandonné  la  Foi 
Orthodoxe  avoient  une  confeience  foible ,  qu'on  ne  pouvoit  guérir  qu'en 
leur  accordant  l'ufâge  du  Calice  :  Que  l'Empereur ,  obligé  d'être  perpétuel- 
lement en  guerre  avec  les  Turcs  ,  ne  pouvoit  la  foutenir  que  par  les  contri- 
butions communes  de  l'Allemagne  ;  Se  qu'aufli-tôt  qu'il  les  demandoit  , 
on  commençoit  à  lui  parler  de  Religion  Se  furtout  à  lui  demander  le  Ca- 
lice :  Que  fi  on  ne  l'accordoit  pas ,  Se  qu'on  ne  fît  pas  cefier  par-là  les  dif- 
cordes ,  il  falloir  s'attendre  à  voir  non-feulement  la  Hongrie ,  mais  encore 
toute  l'Allemagne  occupées  par  les  Barbares ,  au  rifque  même  de  voir  les 
Provinces  voifines  expofées  a  leurs  ravages  :  Que  l'Eglife  avoit  toujours  eu 
coutume  d'embrauer  les  Rits  les  plus  contraires  aux  nouvelles  Héréfies ,  Se 
qu'ainfi  il  feroit  très-utile  de  reprendre  le  Calice  ,  comme  une  forte  preuve 
contre  les  Sacramentaires  de  la  vérité  de  l'Euchariftie  :  Qu'il  n  etoir  pas  be- 
foin ,  comme  quelques-uns  le  fouhaitoient ,  que  ceux  qui  demandoient  le 
Calice  envoyaient  un  Procureur  exprès  ,  comme  on  avoit  fait  au  Concile 
de  Baie  ;  parcequ'alors  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Royaume  qui  en  fit  la  de- 
mande, ôcqui  pouvoit  envoyer  un  Procureur  i  au-lieu  qu'à  préfentee  ne- 
toit  plus  ni  un  peuple  ni  une  nation  feule  ,  mais  une  infinité  de  gens  ré- 
pandus en  diverti' s  nations ,  qui  fouhaitoient  la  chofe  :  Qu'on  ne  devoir 
pas  s'étonner  que  le  Pape  n'eût  pas  accordé  cette  grâce  lorfqu'on  la  lui  avoit 
demandée,  parce  qu'il  avoit  voulu  prudemment  renvoyer  la  chofe  au  Con- 
cile ,  pour  fermer  là  bouche  aux  Hérériques  qui  ne  vouloient  point  rece- 
voir de  grâces  du  Saint  Siège ,  Se  pour  ne  pas  paroitre  déroger  à  l'auroriré 
du  Concile  de  Confiance  ,  n'étant  pas  delà  bienféance  qu'un  ufage  aboli 
par  un  Concile  Général  fut  rétabli  par  une  autre  voie  que  par  un  Concile  : 
Que  d'ailleurs  Sa  Sainteté ,  pour  donner  de  la  réputation  au  Concile  ,  avoit 
voulu  lui  renvoyer  la  décifion  d'une  chofe  propre  à  rétablir  la  concorde 
dans  l'Eglife  :  Qu'il  avoit  même  des  lerrres  de  Rome ,  qui  portoient  que  le 
Pape  croyoit  la  demande  honnête  &  néceflaire ,  Se  trouvoit  très-bon  qu'on 
s'adrefsât  au  Concile  pour  l'obtenir. 1  II  préfenta  enfuite  pour  en  délib  érer  /  VilcLett. 
la  demande,  qui  portoit  :  Que  f ufage  du  Calice  fût  accord/ pour  les  Etats  ,fc<ta*7Ao£ic. 
l'Empereur ,  entant  qu'ils  comprennent  toute  l'Allemagne  &  la  Hongrie.  Lalec- 
Tome  II.  E  e  e 
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mblxii.  turc  de  cette  demande  excita  beaucoup  de  murmure  dans  la  Congrégations. 
P'E  lV>    Se  plufieurs  Prélats  montrèrent  alfez  ouvertement  qu'ils  vouloient  s'y  oppo- 
"* fer.  Mais  les  Légats  les  appaiferent  pour- lors  en  leur  difant ,  qu'ils  pour— 
roient  dire  leur  avis  lorfque  l'on  irait  aux  fuffrages. . 
lesFrançois     LL  Le  j  de  Septembre  m  les  Ambairadeurs  de  France  firent  de  nouvelles 
jkmmlm  *n^nces  auprès  des-Légats ,  pour  obtenir  qu'on  différât  la  Sefiion  d'un 


j^'ofi  n*     mois  °u  cinq  femaines ,  en  difant  :  Que  cela  donnerait  plus  d'autorité  au 
trcàtt  point  Concile  ,  &  difpoferoir  la  France  à  recevoir  plus  facilement  fes  décidons  : 
deLtDartri-  Que penc^ant  cet  intervalle  on  pourroit  traiter  d'autres  matières,  pour  les 
V arrivée  de  publier  enfuire dans  la  prochaine  Sellîon,  conjointement  avec  celles  qui. 
leurs  Evi-  étoient  déjà  prêtes  :  Que  de  cette  manière  l'on  ne  perdrait  point  de  tems  , 
*'Vi  'trefl  °iuc  'e  Concile  n'en  ferait  point  retardé,  Se  qu'on  fatisferoir  extrêmement 
"efufé^ar  ^e       &  ^e  Royaume  :  Que  d'ailleurs ,  comme  l'on  attendoit  dans  peu  les 
les  Légats    Evêques  de  Pologne ,  toute  la  Chrétienté  ferait  fort  édifiée  des  égardsqu'elle 
fmt  de  faux  verroit  qu'on  avoir  pour  deux  Royaumes  fi  confidérabies.  Ces  rémonrran- 
ty'unlfxc  ces  f"urent  faites  précifément  le  jour  d'auparavant  que  les  Légats  reçurent  des 
tn  parut  in-  lettres  du  Cardinal  de  Ferrare ,  n  qui  leur  mandoit  que  le  Cardinal  de  Lsr- 
digné.        raine  devoit  partir  incetTamment  avec  les  Prélats  François  Se  vingt  Docteurs 
m  Dup._  de  Sorbonne.  Cette  nouvelle  fut  confirmée  par  d'aurres  lettres  écrites  à  di- 
^"sc^x*     vers  ^r^ats  Par  ^eurs  amis ,  qui  ajouraient ,  qu'ils  étoient  dans  le  defïein  ■ 
Vifc.  Lett.  "  d'agiter  la  queflion  de  la  fuperiorité  du  Concile  fur  le  Pape.  Ce  fut  aur 
du  4  Sept.  Légats  une  nouvelle  raifon  de  prelTer  la  publication  des  chofes  déjà  difeu- 
n  Vifc.Lett.  tces  »  de  PeuT  de  ^e  voir  rraverfés  par  de  nouvelles  difficultés ,  &  de  crainte  - 
«lu  4  Sep r.  que  fi  aux  mauvaifes  humeurs  qui  regnoient  déjà  à  Trente  il  s'en  joignoit  en- 
core de  pires,  il  nefurvînt  tant  d'embarras  qu'on  ne  pût  empêcher  ou  de 
voir  trainer  leConcile  à  l'infini,  ou  d'y  laitier  prendre  quelque  réfblution 
préjudiciable.  Mais  les  Légats  fans  rien  découvrir  de  ces  motifs  répondirent 
civilement,  Se  conformément  à  ce  qu'ils  avoientdéja  répondu  auparavant  : 
Que  le  Concile  avoit  été  convoqué  principalement  pour  les  François  ,  & 
que  leurs  Prélats  y  avoient  été  attendus  depuis  tant  de  tems ,  qu'il  ferait 
contre  la  dignité  du  Concile  de  retenir  les  Pères  plus  longtems  dans  cette, 
attente  :<3ue fi  on  ne  publioit  pas  les  Décrets  qui  avoient  déjà  été  arrêtés, 
le  monde  croirait  ou  qu'il  y  avoit  quelque  dilïenfion  entre  eux,  ou  qu'ils 
trouvoient  les  raifons  des  Proreftans  trop  fortes.  Mais  Lanffac  ne  fc  payant 
d'aucune  de  ces  raifons ,  Se  faifant  toujours  de  nouvelles  inftanecs  pour  la 

f>rorogarion  de  laSeffion  ,  fe  plaignit  :  Que  le  Concile  étant  ouvert  pour 
es  François ,  on  ne  voulut  pas  les  y  attendre  :  Qu'il  n'avoit  jamais  pu  rien 
o  Dop; .  obtenir  des  Légats  :  Que  fes  remontrances  étoient  méprifées  :  °  Qu'au  lieu 
Menu  p..  d'avoir  égard  aux  prières  de  fon  Roi,  on  frScipitoît  encore  davantage  les 
xii'         affaires  :  Que  cependant  il  nerejettoit  pas  cette  faute  fur  les  Légats  ,  parce 
qu'il  favoic  qu'ils  ne  faifoient  rien  que  ce  qui  leurétoit  ordonné  de  Rome  : 
Qu'ils  avoient  grand  tort  de  prendre  ombrage  de  la  venue  des  François  : 
Qu'enfin  ,  après  avoir  fait  tant  de  démarches  pour  obtenir  une  chofe  qui 
«toit  jufte ,  Se  qu'on  aurait  dû  lui  accotdct  avant  qu'il  la  demandât ,  il  fa  — 
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Joie  néceflairement  penfer  à  d'autres  remèdes  ;  ce  qu'il  dit  d'une  manière  à  mblxik 
faire  craindre  qu'il  n'en  vînt  à  quelque  extrémité.  '  Cela  fit  courir  le  bruit , Pls  1  v* 
que  le  Concile  pourroit  bien  fe  rompre  ;  Se  la  plus  grande  partie  en  étoit  ~y\çc  j_ctt; 
fort  aife ,  les  uns  pour  fe  délivrer  des  incommodités  qu'ils  iourVroient ,  les  <ju  4  Sept, 
aurres  parce  qu'ils  voyoient  qu'ils  ne  faifoient  rien  ou  fort  peu  de  chofe 
pour  le  fervice  de  Dieu  »  Se  les  partifans  de  Rome  par  la  crainte  qu'ils 
avoient  qu'on  tentât  quelque  choie  de  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  L'on 
■difoic  publiquement  :  *  Qu'en  toute  occafion  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fVifc.  Lett 
montre  du  penchant  à  diminuer  l'autorité  du  Saint  Siège  :  Qu'il  auroit  vou-  du  4  Sept, 
lu  donner  aux  François  quelque  efpérance  d'avoir  pan  au  Pontificat  >  qu'il 
voyoir  avec  peine  à  la  dilpofition  d  un  Collège  de  Cardinaux  Italiens  :  Que 
la  France  avoit  prétendu  en  tout  tems  donner  des  bornes  à  l'autorité  des  Pa- 
pes ,  Se  la  foumettre  aux  Canons  Se  aux  Conciles  :  Que  cette  prétention  fe- 
roit  fécondée  des  Efpagnols ,  qui ,  quoique  fort  réfervés  1  parler ,  avoient 
déjà  montré  la  même  inclination  :  Qu'ils  feroient  même  lui  vis  d'une  par- 
tie des  Italiens ,  qui ,  faute  de  favoir  ou  de  pouvoir  avoir  part  aux  avantages 
de  la  Cour ,  portoient  envie  à  ceux  qui  les  pofledoient  ;  &  qu'à  tous  ceux 
ci  fe  joindraient  ceux  qui  défiroient  des  nouveautés  fans  favoir  pourquoi , 
&  que  l'on  jugeoit  à  plufieurs  indices  être  en  très-grand  nombre. 

LI1.  Il  courut  alors  à  Trente  un  Ecrit  qu'on  répandit  entre  les  mains  de  Difcoun 
tout  le  monde,'  Se  que  les  Légats  envoyèrent  à  Rome  ,  dans  lequel  onM'w  à 
montrait  :  Qu'il  étoit  impoflîbïe  de  finir  fi-tôt  le  Concile  ,  que  tous  les  J^re^du 
Princes  s'appliquoient  a  prolonger  :  Que  la  chofe  étoit  évidente  par  rap-  CcnciU. 
port  aux  Impériaux  &  aux  François  ,  qui  demandoient  du  délai  ;  Se  que  ler  VHc.Lett. 
Roi  d'Efpagne  paraifToit  dans  les  mêmes  intentions  par  la  nomination  qu'il  du  3  Sept, 
avoit  faite  du  Comte  de  Lune  pour  fonAmbalTadeur  au  Concile  après  laDiéte 
de  Francfort ,  où  il  l'aroit  envoyé  d'abord  :  Que  d'ailleurs  la  longueur  avec 
laquelle  les  Prélats  opinoient ,  ne  pouvoit  pas  manquer  de  prolonger  le 
tems  du  Synode  :  Que  cependant,  il  étoit  impoflîbïe  de  tenir  ainfi  long- 
tems  les  chofes  fur  le  même  pied  :  Qu'il  n'y  avoit  de  provifions  de  bled 
que  pour  jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  qu'on  ne  favoit  d'où  en  tirer  d'ail- 
leurs 1  tant  à  caufe  de  la  difette  générale ,  que  parce  que  le  retardement , 
qu'apportoient  l'Empereur  5c  le  Duc  de  Bavière  à  répondre  à  la  demande 
qu'on  leur  en  avoit  faite,  donnoit  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  pouvoient  paj 
fournir  :  Que  les  Proreftans  ne  cherchaient  qu'à  tendre  des  pièges  pour 
obliger  les  Pères  à  en  venir  à  quelque  réfolution  peu  honorable  ,  Se  qu'ils 
ne  manqueraient  pas  de  fufeiter  des  nouveautés ,  pour  forcer  les  Princes  i 
faire  des  demandes  préjudiciables  :  Qu'on  voyoit  les  Evêques  ne  refpirer 
que  la  liberté,  Se  que  dans  la  fuite  ils  fe  contiendraient  dans  des  bornes  en- 
core moins  étroites  ,  &  que  le  Synode  ne  deviendrait  pas  feulement  libre, 
mais  licencieux.  Puis  par  une  comparaifon  alTez  finguliere  l'Auteur  difoit , 
que  le  Concile  reflèmbloit  à  l'homme  ,  oui  par  le  plaifir  contracte  le  mal 
vénérien  ,  dont  il  ne  foupçonne  rien  d'abord ,  mais  qui  enfuite  corrompt 
tout  fon  fang  Se  énerve  toute  £1  force.  Enfin  il  exhortoit  le  Pape  à  prévenir 
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mblxh.  ce  mal ,  non  par  la  tranflation  ou  la  fufpenfion  du  Concile  ,  ce  qui  lui  ara- 
Pi*  IV.  rerojr  ja  contradiction  de  rous  les  Princes ,  mais  en  fe  fervant  des  i 


que  Dieu  lui  avoit  mis  entre  les  mains. 
Grand  par-  LUI.  Pendant  tous  ces  mouvemens ,  les  Légats  fe  hâtoient  de  mettre  les 
far'liw-  Décrets  en  "at  Pour  Ja  Seffion  fuivante.  Celui  du  Sacrifice  étoit  en  allez 
eeffiom  du  Dons  fermes  *,  &  il  n'ctoit  plus  queftion  que  de  la  conceffion  du  Calice.  *  Il 
Calice.  y  eut  fur  71  cela  trois  opinions.  La  première  ,  de  le  refufer  abfolument.  La 
t  VifcLett.  féconde  ,  de  l'accorder  aux  conditions  qu'il  nlairoit  au  Concile  ;  &  il  y  eut 

Ra^n^aJ1'  P°Ur  cet  av'S  c*n0<uante  personnes  des  plus  lages  ,  dont  quelques-unes  vou- 
*„  ,îJt     loient  qu'on  envoyât  des  Députés  dans  les  Provinces  qui  dcmandoie 


,. ,  j6u  loient  qu'on  envoyât  des  Députés  dans  les  Provinces  qui  demandoient  i 

N»  8».  grâce ,  pour  fa  voir  s'il  étoit  à  propos  de  la  leur  accorder  ,  &  à  quelles  con- 

Pallav.  L,  dirions.  La  rroifîemequi  tcnoit  le  milieu  entre  les  autres ,  étoit  pour  ren- 

,8  fc  *  voyer  cette  affaire  au  Pape.  Mais  les  Auteurs  de  cent  dernière  opinion  fe 


trou  voient  fort  partagés  entre  eux.  Les  uns  vouloient  que  la  choie  lui  tue 
remife  purement  &  limplement ,  fans  lui  preferire  de  l'accorder  ou  de  la  re- 
fufer. Les  autres  vouloient ,  qu'en  la  lui  renvoyant  on  déclarât  qu'il  pou- 
voit  l'accorder  félon  fa  prudence.  Quelques-uns  vouloient  reftreindre  la 
conceffion  à  certains  pays  ;&  d'autres  , qu'on  lui  laiflat  la  liberté  de  l'éten- 
i  îd.  Ibîd.  dre  où  il  voudroit. 1  Les  Efpagnols  étoient  tous  pour  un  refus  abfolu  ,  parce 
Vile  Lett  ^UC  ^drS4'  'eur  avo"  man<^'  Je  Rome,  que  cela convenoit  au  bien  de  la 
du  i7  &  du  Religion  &  au  fervice  du  Roi  Se  qu'il  y  avoit  a  craindre  que  fi  on  l'ac- 
2i  Août,    cordoit  aux  pays  voifins,  les  Pays-Bas  &  le  Milanez  ne  filîent  la  même 
demande  ,  Se  que  par  la  conceffion  ou  le  refus  on  n'ouvrît  une  grande  porre 
v  Id.  Lett.  à  l'Hcréfie.  Les  Evêques  Vénitiens ,  *  à  la  follicitation  de  leurs  Ambaflà- 
du  îi  Août,  deurs  ,  fuivirent  aufli  le  même  avis  Se  pout  les  mêmes  raifons. 

Jt  ne  rapporterai  ici  que  ce  qui  fut  dit  de  plus  lînguliet  pat  les  principaux 
*  Id.  Ibîd.  Auteurs  de  ces  opinions  oppofees.'Le  Cardinal  Madruct -  qui  parla  le  premier 
Pallar.  L.  approuva  fans  exception  la  conceffion  du  Calice.  Les  trois  Patriarches  de  /r- 
HaHftL.  rHf*lt1,tà'Aqiùlc'e£L  deFenife  furent  pour  un  refus  abfolu.  Cinq  Archevêques 
*6o.  N«a4,  qui  fuivirent,  furent  pour  tout  remettre  au  jugement  du  Pape. T  Celui  de 
Id  N)     Grenade ,  qui  avoit  promis  aux  Impériaux  de  les  favorifer ,  pour  avoir  leur 
'     **  voix  fur  l'article  de  la  Réfulence  qu'il  avoir  fort  à  coeur  ,  dit  :  Qu'il  n'étoit 
ni  pour  la  conceffion  ,  ni  pour  le  refus  *,  que  l'on  ne  pouvoir  rien  conclure 
fur  cela  dans  la  Seffion  prochaine  ,  Se  qu'il  falloir  remettre  cette  matière  à 
la  fuivante.  U  ne  fut  pas*  non  plus  pour  le  renvoi  au  Pape ,  Se  dit  :  Que  la 
chofe  mériroit  beaucoup  de  délibération  ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  la  déci- 
der ni  par  l'Ecriture  ni  par  la  Tradition  ,  mais  par  la  feule  prudence  :  Que 
par  conféquent  il  étoit  nécefîaire  de  fe  conduire  avec  beaucoup  de  cir- 
confpe&ion  ,  pour  ne  point  fe  tromper  dans  les  circonftances  du  fait , 
qu'on  ne  pouvoit  éclaitcir  ni  pat  la  fpéculation  ni  par  le  raifonnement  : 

72.  Il  y  eut  fur  cela  trois  opinionr  ,  naldus  N°  8z.  en  rapporte  7  .  avec  le 

&c.  ]  Oeil  à  dire  ,  apparemment  ,  trois  nombre  des  voixe-ui  furent  pour  chacune, 

opinions  principales.  Car  PalLvAàn ,  L,  Fra-Paolo  lui-même  fubdivife  enfuitc  la 

18.  c.  4. ,  ea  marque  jufqu'à  8  ,  ôc  Raj-  derniete  opinion  en  4  ou;  autre;  . 
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Qu'il  n'étoic  point  arrête  par  la  crainte  de  l'efrufion  du  Cuig ,  l'expérience  molxit.  « 

montrant  qu  il  n'arrive  guères  que  le  vin  fe  répande  en  prenant  les  ablu-  PlL  IV. 

rions  :  Que  fi  cette  conceflîon  pouvoit  procurer  la  paix  de  l'Eglife ,  on  ne  1 

devoir  pas  s'y  oppofer  ,  puifque  c'étoit  un  ufage  qu'on  pouvoit  changer 

félon  l'utilité  des  Fidèles  :  Que  ce  qui  l'arrêtoit  étoit  la  crainte  >  qu  après 

cette  conceflîon  on  ne  fit  d'autres  demandes  extravagantes  :  Que  pour  ne 

point  fe  tromper ,  il  feroit  bon  de  recourir  premièrement  à  Dieu  par  des 

prières ,  des  Proceffions ,  des  MetTes  ,  des  aumônes  ,  &  des  jeûnes  :  Que 

pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu'exige  la  diligence  humaine  ,  il  falloir  écrire 

aux  Métropolitains  d'Allemagne  ,  que  puisqu'il  n'y  avoir  point  de  Prélats 

de  leur  pays  à  Trenre  ,  ils  s'aïïèmbladenr  ;  Se  qu'après  avoir  bien  examiné 

l'arfaire  ,  ils  écriviflènr  au  Concile  ce  qu'ils  en  penferoient  en  confcience  : 

Qu'enfin  ne  pouvant  faire  tant  de  choies  en  fi  peu  de  tems ,  il  étoit  d'avis 

qu'on  remît  A  une  autre  fois  &  en  délibérer. 

Jt/m-BaptiJlc  Caflagtid  Archevêque  de  Rojfano  x  opinant  abfolument  au  *Vifc.  T.ett. 
refus  du  Calice,  déclama  contre  ceux  qui  en  faifoient  la  demande  ou  quidu*lAout' 
l'appuyoienr ,  &  les  taxa  de  n'être  pas  bons  Catholiques ,  puifque  fans  cela 
ils  ne  demanderaient  pas  une  chofe  qu'on  ne  pouvoit  leur  accorder  fans 
fcandalifer  les  autres.  Il  dit  nettement ,  que  certe  demande  tendoit  à  in- 
rroduire  l'Héréfie  -,  Se  il  fe  fervir  de  paroles  qui  firent  entendre  à  tout  le 
monde  qu'il  avoit  en  vue  Maximilien  Roi  de  Bohême. 

L'Archevêque  de  Brtgtu* dit  .  Qu'il  avoit  été  informé  qu'il  y  avoit  a Mb»« 1* 
quatre  différentes  forres  de  perfonnes  en  Allemagne ,  favoir  de  vrais  Ca-  fIcimV4*!.. 
rnoliques  ,  des  Hérétiques  déclarés  Se  obftinés,  des  Hérétiques  couverts ,  160.  N*  *7. 
&  des  perfonnes  foibles  dans  la  Foi  :  Que  les  premiers  ne  demandoient 
point  le  Calice ,  Se  même  qu'ils  y  étoient  contraires  :  Que  les  féconds  ne 
s'en  foucioient  point  :  Que  les  troifiemes  le  defiroient ,  pour  pouvoir 
mieux  couvrir  leur  Héréfie  >  qu'ils  pouvoient  diflimuler  fur  toute  autre 
chofe  ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  couvrir  fur  ce  point  ;  Se  que  pour  ne  pas 
leur  donner  le  moyen  de  cacher  leurs  erreurs  ,  il  falloir  le  leur  refu- 
fer  :  Qu'à  l'égard  des  foibles ,  ils  n'étoient  tels  que  par  lamauvaife  opinion 
qu'ils  avoient  des  Puiifances  Eccléfiaftiques  6c  principalement  du  Pape  ,  Se 

qu'ils  ne  demandoient  point  le  Calice  par  dévorion ,  dont  il  n'y  avoit  que  \ 

les  perfonnes  de  fainte  vie  qui  fufTenr  capables  ,  au  lieu  que  la  plupart  ' 

de  ces  perlbnnes  étoient  plongées  dans  la  vanité  Se  dans  les  plaifirs  du 

monde ,  Se  qu'elles  avoienr  de  la  peine  à  fe  confclTer  &  i  communier  une 

fois  l'an  -,ce  qui  ne  montrait  pas  que  ce  fût  par  un  grand  zélé  de  dévotion 

qu'elles  demandoient  à  communier  fous  les  deux  efpéces.  Il  conclut ,  qu'à 

l'imitation  des  Pères  du  Concile  de  Baie ,  il  feroit  bon 73  d'élire  quatre  ou  fix 

7$.  Il  feroit  bon  d'élire  4  ou  6  Prélats  du  pour  ferre  ce  oui  conviendroit  au  falut 

eorvs  du  Concile  ,  qui  en  qualité  de  De?u-  ces  peuples  :  Si  mandajfero  perd  fra  ejji 

tel  du  Svnode  ircitnt  avec  quelques  Théo-  da  quejlo  e  dal  Papa  almeno  diece  perfone 

logiens    &c.  ]  Pallavkin  dit  ,  dix  per-  fcelte\  le  quali  faceffero  cioche  fiimajjir» 

fonnes  choifies  qui  allaflênt  en  Allema-  çonvenientt  alla  falute  de*  popoli. 
gne  de  la  part  du  Concile  &  du  Pape 
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mdlxii.  Prélats  du  corps  duConcile,qui  en  qualité  deDcputcs  duSynode  iraient  avec 
,E        quelques  Théologiens  propres  à  la  prédication  vifiter  les  Provinces  mar- 
quées par  l'Empereur ,  avec  le  pouvoir  de  réconcilier  &:  d'accorder  le 
Calice  à  ceux  qui  le  demanderaient  par  dévotion  ,  ou  pour  avoir  été  éle- 
vés dans  cet  ulage  ,  ou  qui  ayant  été  féparés de  l'Egli£e  s'en  repentiraient, 
fincerement  Se  voudraient  y  rentrer.  1 
*  Fleury,L.     L'EvEQUt  Titulaire  de  Philadelphie ,  b  quoiqu'Allcmand  ,  dit  :  Qu'il 
Vifc  Lett' trouvo"  ^u  Ranger  à  refufer  une  grâce  que  l'Empereur  demandoit ,  &  da 
du  ji  Août,  mal  à  l'accorder,  mais  qu'il  aimoit  mieux  déplaire  aux  hommes,  que  de 


porter  dans  des  lieux  éloignés  Se  difficiles,  Se  fouvent  pendant  1 
des  tems  de  neige ,  de  pluye ,  &  de  glace  :  Que  ce  ferait  un  fujet  de  i 
phe  pour  les  Hérétiques  ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  dire  aux  peuples , 
que  les  Papiftes  commençoient  à  connoitre  la  vérité  :  Que  fans  doute  ceux 
qui  faifoient  cette  demande  croyoient  ne  pouvoir  futisfaire  autrement  au 
précepte  de  Jefus-Chrift ,  qu'en  recevant  l'Euchariftie  fous  les  deux  efpéces. 
Pour  le  prouver  ,  prenant  fur  le  champ  un  Catéchifme  Allemand ,  qu'il 
traduilît  en  Latin ,  il  montra  que  c'en  ctoit-là  la  doctrine.  Puis  il  ajouta  : 
Que  cette  concclîion  mortifierait  les  Catholiques  ;  Se  qu'au  lieu  de  quel- 
.ques  perfonnes  que  l'on  gagnerait ,  l'on  en  perdrait  un  grand  nombre , 
qui  voyant  les  Catholiques  fuivre  les  pratiques  des  Prorcftans,  entreraient 
en  doute  de  quel  côté  étoit  la  véritable  Foi  :  Qu'en  accordant  aux  Alle- 
mands cette  grâce ,  cela  porterait  les  autres  Nations ,  Se  fur-tout  les  Fran- 
çois ,  à  faire  la  même  demande  :  Que  les  Hérétiques  vouloient  par  cette 
concclîion  faire  brèche  à  le  fermeté  que  les  Catholiques  avoient  fait  pa- 
raître dans  la  défenfe  des  autres  dogmes  :  Qu'enfin  on  devoir  différer  au 
moins  jufqu'à  la  fin  de  la  Diète ,  afin  que  les  Prélats  d'Allemagne  puflent 
envoyer  au  Concile.  Il  fe  déclara  donc  pour  l'avis  de  l'Archevêque  de  Gre- 
nade ,  qui  étoit  de  différer  cette  matière ,  Se  après  avoir  approuvé  ce  qu'a- 
voir dit  l'Archevêque  de  Brague ,  que  ceux  qui  marquoienr  rant  de  defîr 
pour  le  Calice  avoient  une  femence  d'Héréfîe ,  il  ajouta  :  Que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empereur  ayant  fait  tant  de  fortes  inftances  Se  tant  de  brigues 
fecrettes  dans  cette  affaire,  à  laquelle  ilsprenoicnt  un  fi  grand  intérêt,  il 
ne  convenoit  pas  qu'ils  fufTent  preiènt  à  la  délibération  ,  afin  qu'on  pût 
€  Vifc.Lett.  parler  avec  plus  de  liberté. 

«lu  ji  Août.  Thomas  Cafel 74  Evêque  de  Cav* ,  après  avoir  expofé £  que  l'Evêque  de 
ju!oUN' \f  dni'Egiïf1*  avoit  perfuadé  beaucoup  de  Pères  ,  en  leur  repréfentant  que 

74.  Thomas  Caftl  Evtque  de  Cava ,  a-  cit  de  Fra-Paolo.  Il  Vefcovo  délia  Cava 

près  avoir  expofé ,  &c.  ]  Scion  Pallayi-  Fraie  ,  dit-il  ,  Jt  mojlro  molto  contrario 

cin  ,  L  ii  c.  4.  ce  ne  fut  point  l'Eve-  alla  dïmanda  deî?  ufo  dtl  Calice ,  dicen- 

que  de  Cava  ,  mais  celui  de  Cacrli ,  qui  do ,  chc  non  fi  doveva  concedere  in  nejfuna 

dit  ce  que  Fra-Paolo  fait  dire  ici  à  Tau-  maniera  ,  fe  btn  ne  dovejfe  ftguire  la pti- 

tre.  Mais  Vifcomi  dans  fa  Lettre  du  31  dits  di  moite  anime. 
d'Août  «  jujlifie  en  termes  pofitifs  le  rc->. 
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le  refus  du  Calice  artireroit  tant  de  maux,  qu'il  vaudrait  mieux  n'avoir  ja-  *îflxJ*: 
mais  tenu  de  Concile  i  s'étendit  affez  au  long  pour  montrer  qu'on  ne  de-    l£    *  , 
voit  jamais  l'accorder ,  quand  ce  refus  ferait  lui  vi  de  la  perte  de  beaucoup 
d'âmes,  parce  qu'il  s'en  perdrait  beaucoup  davantage  en  l'accordant.  L'E- 
vêque  de  Cwr/ien  Stirie,  75  à  l'exemple  de  celui  de  Civ4,  demanda  auf- 
fi  d  que  les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  fe  reriraflènt,  &  déclama  forte- iVîfc.ïbid. 
ment  contre  ce  que  l'Evcque  de  Cdvé  avoir  rapporté  de  celui  de  Cïna-Egltfes.  P»Uav.  L. 
Aux  inftances  de  ces  deux  Evêques  76  fe  joignirent  celles  des  Elpagnols,     c'  ** 
qui  demandèrent  •  que  ces  Minières  ne  fullent  point  préfens  à  cette  dé-  eFIeury,L. 
libération,  dont  il  fuffifoit  de  leur  communiquer  le  réfultat.  Mais  fur^**'0  3l« 
roppofuion  qu'y  firent  quelques  autres ,  qui  repréfenterent  que  ces  Am- 
balfadeu  rs  qui  y  étoient  plus  interefles,  avoient  aufli  plus  de  droit  queles' 
autres  d'y  aiïîfter  ,  &  qne  d'ailleurs  ils  étoit  contraire  à  l'ufage  des  Con- 
ciles d'en  exclure  ceux  qui  y  étoient  intérefTés  ;  les  Légats  ,  qui  voyoienc 
qu'ils  avoient  déjà  affilié  au  commencement  de  la  délibération  ,  Se  qu'on 
ne  pourrait  les  exclure  du  refte  fans  craindre  d'exciter  quelque  bruit ,  fe 
déterminèrent  à  ne  rien  innover. 

L'Evique  de  Conimbre  fut  d'avis  de  renvoyer  au  Pape  la  conceflion  de 
cette  grâce ,  aux  cinq  conditions  fuivantes.  1 .  Que  ceux  à  qui  on  l'accorde- 
roit  abjuraflent  toutes  les  Héréfies,  &  juraffenr  en  particulier  de  croire 
qu'une  feule  efpéce  contient  autant  que  toutes  les  deux ,  Se  qu'on  ne  re- 
çoit pas  plus  de  grâces  fous  les  deux  que  fous  une  feule.  1.  Qu'ils  chafTaf- 
fent  les  Prédicateurs  Hérétiques ,  &  qu'ils  en  priflent  de  Catholiques  à 
leur  place.  3.  Qu'on  ne  pût  referver  le  Calice,  ni  le  porter  aux  mala-» 
des  :  4.  Que  le  Pape  ne  remît  point  cette  affaire  aux  Ordinaires  ,  mais 
Qu'il  envoyât  des  Légats  fur  les  lieux.  5.  Qne  l'on  ne  déterminât  rien  là- 
defliis  dans  le  Concile  ,  parce  que  cette  conceflîon  fcandali&roit  beaucoup, 
de  Catholiques  &  rendrai:  les  Hérétiques  plus  fiers;  Se  que  s'il  étoit  nécel- 
fairedelafaire,il  ne  convenoitpas  de  la  publier  aux  yeux  de  tout  le  monde» 

L'Evique  de  Mod/ne fourint  : f  Qu'on  ne  pouvoir  refufer  le  Calice,  par- /paUav.L;- 
cc  que  depuis  le  Concile  de  Confiance  ,  l'Eglife  s' étant  toujours  réfervée  18.  <■*. 
le  pouvoir  de  l'accorder ,  avoir  montré  par-là  qu'il  pouvoit  y  avoir  des 
occafions  où  il  ferait  à  propos  de  le  faire  :  Que  PauI  III  ayant  connu  par 
l'expérience  de  plufieurs  années  ,  que  la  privation  du  Calice  n'avoit  pro- 
duit aucun  fruit ,  St  qu'on  n'avoit  jamais  pu  ramener  les  Bohémiens ,  avoir 


75".  L'Evique  ieCaorli  en  Sûrié   pralano. 

demanda  aufli ,  &c.  ]  Fra-Paolo  dit ,  t"E-      ?6.  Aux  injlancet  de  ces  deux  Evêques 

vlque  de  Captemberg  en  Stirie  ;  mais  c'eft  fe  feignirent  celles  des  Epagnols.  ]  Ce 

une  méprife.   Il  n'y  a  point  eu  de  tel  doit  être  fur  l'autorité  de  quelques  Mé- 

Evèque  dans  le  Concile  ,  ni  de  tel  Evê-  moires  particuliers  que  Fra-Paolo  a  avan- 

ché  dans  le  monde  ;  Se  c'clï  l'Evéque  cé  ce  fait.  Car ,  félon  Pallavicin ,  U  n'en 

de  Caorli  qui  a  été  Auteur  de  l'avis  at-  el\  rien  dit  ni  dans  les  A  des  ,  ni  dans  : 

tribué  ici  au  prétendu  Evéque  de  Caph-  les  Lettres  des  Légats  ;  &  certainement 

temberg.  Vifconti  dit  ,  Evêquc  de  C««  Vifconti  n'en  parle  en  aucune  manière,.. 
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*Pie1v'    euvoy&  ^es  Nonces  pour  en  permettre  l'ufage,  qui  d'ailleurs  étoit  con- 

 L.  forme  a  l'inftitution  de  Jefus-Chrift ,  &  à  la  pratique  de  plufieurs  ficelés. 

Gafpard  Cafal  Evêquc  de  LtïrU*  homme  de  capacité  &  d'une  vie  exem- 
i Pallav. L.  plaire,  8  dit  pour  appuyer  le  même  avis  :  Qu'il  ne  s'étonnoit  pas  de  la 
i8.  c.  4.    diverfité  des  opinions  fur  cet  article ,  parce  que  ceux  qui  étoient  pour  le 
160.^0  u.  re^s  ^cr  Calice  »  Y  étoient  autorifés  par  le  fultrage  de  tous  les  Modernes  i 
'  au-lieu  que  ceux  qui  fe  déclaraient  pour  la  conceflion  ,  y  étoient  déter- 
minés pat  l'exemple  de  l'Antiquité  ,  Se  pat  l'autorité  du  Concile  de  Bâle 
Se  de  PauI  III  :  Que  dans  cette  diverfité  d'avis  il  fe  déclarait  pour  la  con- 
ceflion ,  parce  qu'outre  que  la  chofe  étoit  bonne  de  fa  nature  ,  &  qu'ell» 
étoit  utile  Se  convenable  aux  conditions  propofées  >  c'étoit  d'ailleurs  un  bon 
moyen  pour  regagner  les  ames ,  &  que  ceux  qui  vouloient  parvenir  à  une 
fin  ,  dévoient  néceflàirement  en  prendre  les  moyens  :  Qu'on  ne  dévoie 
point  doutet  de  l'efficacité  de  ce  moyen ,  puifqu'ils  en  étoient  afTurés  par 
l'Empereur  >  que  Dieu  ne  voudrait  pas  laiûer  fe  tromper  dans  une  amure  fi 
importante   d'autant  plus  que  l'Empereur  Charles  fon  frère  avoit  été  de 
même  avis  ,  Se  que  le  Duc  de  Bavière  Se  les  François  faifoient  la  même  de- 
mande :  Que  fi  quelqu'un  craignoit  que  les  Princes  Séculiers  ne  fuflênt  mal 
instruits  d'une  affaire  qui  étoit  purement  Eccléfiaftique  ,  on  ne  pou  voit 
refufer  de  s'en  rapporter  au  témoignage  de  l'Evêque  de  Cintj-Eglifes  Se  def 
deux  Prélats  Hongrois  qui  étoient  dans  le  Concile.  Et  comme  quelqu'un 
avoit  dit  qu'il  falloit  imiter  le  Père  de  l'Enfant  prodigue,  qui  reçut  fon  fils , 
mais  après  avoir  attendu  qu'il  fût  venu  à  réfipifeence  ;  il  dit  qu'il  valloit 
bien  mieux  imiter  le  Paftetir  de  l'Evangile  ,  qui  alla  chercher  par  les  mon- 
tagnes Se  les  deferts  la  brebis  égarée ,  &  la  prit  fur  fon  cou  pour  la  ramener 
dans  le  bercail.  Ce  difeours  non-feulement  confirma  ceux  qui  étoient  de 
cefentiment,  mais  en  ébranla  même  plufieurs  qui  étoient  de  l'avis  con- 
traire ,  par  l'idée  que  chacun  avoit  de  la  piété  Se  des  lumières  de  ce  Prélat  -, 
mais  plus  encore  parce  qu'étant  Portugais ,  chacun  s'attendoit  qu'il  fe- 
rait extrêmement  rigide  Se  ferme  à  maintenir  les  pratiques  qui  étoient  en 
ufage. 

L'Eveque  d'O/lmo  qui  parla  après ,  lui  dit  :  Qu'il  appréhendoir  qu'il  ne 
fuffênt  absolument  obliges  de  boire  ce  Calice  ;  Se  qu'il  prioit  Dieu  que  le 
fuccès  en  fut  heureux. 
/jFIeury,L.    Jean-B4ptifte  Ofio  Evêqne  de  R  'téti h  opina  pour  le  refus  abfolu ,  parce 
i<o.  N'jj.  que  FEglife ,  loin  de  rien  accorder  qui  pût  favorifer  les  prétentions  des 
Pallav.  L.  Hérétiques ,  avoit  toujours  coutume  d'ordonner  le  contraire.  11  montra  par 
*  **    l'exemple  des  Bohémiens  qui  n'en  avoient  été  que  plus  rebelles  à  l'Eglifc  , 

3u'il  ne  falloit  rien  fe  promettre  de  la  converfion  des  Hérétiques  ,  Se  qu'on 
evoit  s'attendre  au  contraire  qu'on  en  féroit  trompé.  Il  dit ,  qu'il  falloit 
faire  comprendre  à  l'Empereur ,  que  la  demande  qu'il  faifoit  ne  ferait  nul- 
lement utile  à  fes  Etats.  Il  remontra  auffi  aux  Légats  ,  qu'ils  ne  dévoient 
faire  aucun  fonds  fur  ceux  ,  qui  du  commencement  avoient  propofé  de 
renvoyer  l'affaire  au  Pape ,  parce  qu'ils  avoient  patlé  confufément  \  Se  qu'il 

falloit, 
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falloir. ,  comme  on  avoit  raie  dans  d'autres  occafions,  faire  répondre  cha-  MDixrr; 
cun  par  Out  6c  par  Non  ,  afin  d'éviter  par-là  les  exprefiions  ambiguës  &  I,E  1V' 
équivoques  ,  dont  quelques-uns  s  croient  cru  obligés  de  fe  fervir  pour  ne  " 
pas  déplaire.  Cet  avis  rut  appuyé  par  Jean  Munatonès  Evcque  de  Ségorve ,  » 
qui  dit  :  Qu'il  avoit  été  d'abord  pour  la  concellion  du  Calice  >  mais  qu'après 
avoir  écouté  1  Evcque  de  Rie'tt ,  il  ctoit  obligé  pour  l'acquit  de  fa  confcicn- 
ce  de  déclarer  qu'il  avoit  changé  d'avis,  &  qu'il  étoit  pour  le  refus  :  Que 
le  Concile  étoit  Juge  dans  cette  affaire ,  &  qu'il  devoir  bien  prendre  gar- 
de ,  que  par  trop  de  conlîdérarion  &  par  une  complaifance  imprudente 
pour  l'Empereur  ,  il  ne  porrât  préjudice  aux  autres  Princes.  Marc  Lauret 
Evêcjue  de  Campagna  ajouta  :  Que  l'Empereur  ne  faifoir  pas  cette  demande 
fincerement  ,  mais  qu'il  lui  fuffifoit  pour  fe  concilier  fes  peuples  d'en  faire 
femblant  &  qu'il  falloir  lui  rendre  compte  des  difficultés  qui  fe  trouvoicnc 
dans  cette  affaire  ,  afin  qu'il  eûr  dequoi  fe  juftifier  auprès  d'eux. 

Pierre  Dunes  Evêque  de  Lavaur 77  ne  fe  déclara  ni  pour  ni  contre  la 
conceffion  du  Calice  , 1  Se  ne  parla  amplement  que  contte  le  renvoi  de  l'af-  ,  Id.  Ibid. 
faire  au  Pape ,  dont  il  dit  qu  il  fe  tiendrait  peut-être  offenfé  ;  parce  que , 
foit  qu'il  ne  pût  ou  qu'il  ne  voulût  pas  la  décider  ,  comme  il  avoir  ren- 
voyé au  Concile  la  demande  qui  lui  en  avoit  d'abord  été  faite  >  il  trou- 
verait mauvais  qu'on  le  rejettàt  dans  le  même  embarras.  Il  ajouta  :  Que  le 
Concile  étant  compofe  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  étoit  plus  en  état 
de  foutenir  la  fatigue  des  împortunités  &  des  plaintes  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  fatisfaits ,  &  d'y  chercher  du  remède ,  que  le  Pape  ,  qui  pour  le 
maintien  de  fa  dignité  étoit  obligé  de  confetver  beaucoup  d'égards  ;  Que 
d'ailleurs  l'on  fournirait  aux  calommniateurs  un  prétexte  de  dire  ,  que  ce 
renvoi  du  Pape  au  Concile  &  du  Concile  au  Pape  n'étoit  qu'un  jeu  pour 
tromper  le  monde.  Puis  venant  au  point  de  l'affaire,  il  dit:  Que  lerenvoi 
qu'on  vouloit  faire  au  Pape ,  étoit  ou  comme  à  un  fupérieur ,  ou  comme  X 
un  inférieur  :  Que  fi  ce  renvoi  fe  faifoitparce  que  le  Concile  n'avoit  pas  le 
courage  de  fe  déterminer  à  caufe  des  difficultés,  c  ctoit  s'adrefler  à  lui  com- 
me à  un  fupérieur  :  Que  fi  c'étoit  au  contraire  pour  s'en  décharger ,  c'étoic 
le  traiter  en  inférieur  :  Qu'il  ne  convenoit  de  le  faire  d'une  manière  ni 
d'une  autre ,  qu'on  n'eût  décidé  auparavant  quelle  étoit  la  puiifance  fupé- 

77.  Pierre  Danis  ,  Evique  de  Lavaur ,  Continuateur  de  Mr.  Fleury  a  parlé  de- 

nt  Je  déclara  ni  pour  ni  contre  la  concef-  puis  comme  Fra-Paolo  ,  mais  apparem- 

Jîon  du  Calice ,  &c.  ]  Pallavicin  L.  18.  ment  fur  fon  autorité  feule.  L'Auteur  de 

c.  4.  dit  pofitivement  ,  qu'il  fut  pour  la  Vie  du  P.  Danès  fe  contente  de  dire  , 

la  conceffion.  Car  parlant  de  l'Evêque  de  que  lorfque  la  queltion  de  la  conceffion 

Paris  fit  de  celui  de  Lavaur  ,  le  premier ,  du  Calice  fut  agitee  ,  quelques-uns  ayant 

di:-il ,  fut  contraire  ,  &  le  fécond  favo-  propofé  qu'elle  fût  renvoyée  au  Pape  , 

table  à  la  conceffion.  Eujlachio  Btllai  e  Vanis  s'y  oppofa  fcrcs.nent  ;  mais  que 

Pietro  Danefio  Vefcovi ,  Vuno  di  Parigi  fon  avis  ,  quoique  Tuivi  par  pluficurs  Pré» 

e  faltro  délia  Vaur  ,  furono  difeerdi  trà  lats  ,  ne  prévalut  point.  Si  le  fait  eft  tel  , 

loro  i  ripugnando  il  jrimo  ,  e  favorendo  il  femble  que  Fra-Paolo  ait  patlé  plus 

il  fecondo  alla  concejjione.  Cependant  le  jullcquc  Pallavicin. 

Toms  U.  Fff 
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Wl>LXTt. 

Put  IV. 


neure  :  Que  cependant  il  n'étoit  pas  à  propos  de  décider  ce-dernier  point, 
parce  que  chacun  voulant  défendre  (on  opinion  ,  cela  ouvrirait  la  port» 
aux  diiputes  &  aux  divifions.  Il  conclut  en  aflurant ,  qu'aucun  Prélat  fage 
ne  fe  declareroir  pour  le  renvoi ,  fans  favoir  auparavant  de  laquelle  dest 
deux  manières  il  le  devoit  faircj&  qu'il  n'étoit  paspoflible  de  le  taire  d'une 

Liccncions  tics 
iucoup  d'im- 


maniere  &  avec  des  expreflions  qui  ne  prejudiciaflent  aux  prétentions  des. 
uns  ou  des  autres.  Les  Romains  écoutèrent  ce  difcours  avec  beaucoup  d'i 


iPatlav.L. 
il. 


patience  Se  de  chagrin* 

Mais  heureufemenr  l'Evêque  de  Cinq-Egliftr ,  à  qui  c'étoit  à  opiner  com- 
me Prélat  après  l'Evêque  de  Lavaur ,  ayant  parlé  fort  au  long  pour  la  con- 
ceflion  du  Calice.fit  oublier  par  fon  difcours  celui  de  ce  Prélat.  *  Drtskowitz., 


c.  4-  après  avoir expofé  les  raifons  qui  pouvoient  difpoferà  accorder  le  Calice, 
dKjIC  Se"**  ^P00^^  *  pr°pos  de  point  en  point  à  tout  ce  qu'on  avoit  objeâé  de  con- 


Fleury  ,  L.  traire.  Il  dit  :  Qu'il  n  avoit  pas  befoin  de  répondre  à  ceux  qui 
aj*.  No  x*.  l'exclure  des  Congrégations  ,  puifque  les  raifons  qu'ils  apportoient  au- 
raient pu  également  (ervir  à  en  faire  exclure  l'Empereur,  s'il  eut  été  à  Tren- 
te :  Qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  non  plus  qu'il  s'arrêtât  à  répliquer  à  ceux 
qui  infiftoient  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  y  avoit  de  répandre  le  Calice  , 
puifque  -fi  cela  eût  été  (ans  remède ,  le  Concile  de  Confiance  ne  fe  ferait  pas 
réfetvé  la  liberté  de  l'accordenQue  les  raifons  de  ceux  qui  avoient  opiné  pour 
le  refus  lui  avoient  paru  fortes,  folides ,  Se  propres  &  le  déterminer  lu  ir  même 
pour  ce  fentiment,  s'il  n'eût  pas  été  inftruit  par  fa  propre  expérience  de  cette 
affaire,qui  devoit  plutôt  fe  décider  par  la  connoiflance  des  faits,que  par  des 
raifons  métaphyfiques  &  fpéculatives.  Quant  à  ceux  qui  difoient  que  cette 
«onceflîon  n  avoit  produit  aucun  fruit  par  le  palTé ,  il  répondit  :  Que  c'etoir 
tout  le  contraire ,  puifque  par-là  on  avoit  confervé  quantité  de  Catholiques 
en  Bohême ,  qui  vivoient  en  paix  avec  les  Calixtins  :  Que  ceux-ci  même 
avoient  tout  récemment  seconnu  le  nouvel  Archevêque  de  Prague  ,  8c  fai- 
foient  ordonner  leurs  Prêtres  de  fa  main.  A  l'égard  de  ceux  qui  craignoient 
que  cela  n'infpirât  aux  autres  nations  le  de(îr  de  faire  de  nouvelles  deman- 
des, il  dit  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  pareil  à  appréhender ,  parce  que  ces  na- 
tions étant  (ans  aucun  mélange  d'Hététiques  ,  &  defirant  conferver  la  pu- 
reté de  la  Religion  ,  elles  feroient  plutôt  difpofées  i  refufer  le  Calice  ,  en 
cas  qu'on  voulût  le  leur  offrir  :  Que  les  Allemands  le  fouhaitoient  avec 
d'autant  plus  de  paflîon,  qu'on  s'opiniâtroit  davantage  à  le  leur  refufer  ;  au- 
lieu  qu'en  le  leur  accordantes  fe  laflèroient  eux-mêmes  avec  le  tems  de  s'en 
fervir  :  Que  la  crainte  ,  qu'après  avoir  obtenu  cette  demande  ils  n'en  fhTenr 
de  nouvelles  ,  marquoit  trop  de  défiance  ;  &  que  d'ailleurs  ,  on  ferait  rou* 
jours  en  droit  de  les  refufer  s'ils  en  faifoient  :  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  trai- 
ter cette  chofe  de  nouveauté ,  puifqu'elle  avoit  été  accordée  pat  le  Concile 
de  Baie  &  par  Paul  III  \  &  que  cette  concefllon  eût  été  fort  utile ,  fi  les 
Miniftres  à  qui  ils  en  avoient  remis  la  difpenfation  euflênt  été  moins  ti- 
mides ,  &  ne  fe  fuiïènt  pas  lailTé  épouvanter  par  les  difcours  impertinens 
de  quelques  Moines  qui  ptêchoient  contre.  Il  parut  très-choqué  de  ce  que 
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quelqu'un  avoit  dit,  que  cpmmo  l'Eglife  ne  pourrait  pas  recevoir  ceux  Mnixn. 
qui  voudroienc  y  enrrer  à  condition  que  la  fornication  leur  feroit  permife ,  t>iE  1V> 
Ion  ne  devoir  pas  de  même  recevoir  des  peuples  qui  voudroient  le  réunir 
a  condition  qu  on  leur  accorderait  le  Calice  ;  puifque  la  première  condi- 
tion étoit  mauvaife  de  fa  narure ,  &  que  l'autre  ne  l'étoit  que  par  la  dc- 
fenfe  qu'on  en  avoit  faite.  Il  répondit  à  l'Evcque  de  S/gtrve  :  Que  l'Em- 
pereur n'avoir  rien  a  démêler  avec  aucun  Prince  ,  Se  qu'il  n'avoir  deffein  de 
taire  tort  à  perfonne  ;  qu'il  demandoit  le  Calice  pour  fes  peuples  com- 
me une  grâce  >  &  non  comme  une  juftice.  Il  demanda  avec  une  rail* 
lerie  piquante  à  ceux  qui  difoient  qu'il  ne  falloit  point  remettre  le 
loin  de  cette  affaire  aux  Ordinaires  ,  mais  à  des  Délégués  du  Saint 
Siège ,  s'ils  croyoient  que  ceux  à  qui  on  avoit  confié  le  foin  des  ames  Si  le 
Gouvernement  fpirituel ,  n  ctoient  pas  dignes  qu'on  leur  confiât  unechofe 
auili  indifférente  -,  ou  fi  cette  chofe  étant  trop  confidérable  pour  en  remettre 
le  foin  aux  Evêques ,  ce  ne  feroit  pas  furcharger  le  Pape  de  nouveaux  & 
de  conrinuels  embarras.  Udit  à  l'Evêque  Titulaire  de  Philddtlphit  :  Que  les 
Catholiques  ,  bien  loin  d'être  troubles ,  feroient  confolcs  de  pouvoir  vivre 
unis  avec  ceux  qui  leur  faifoient  alors  tant  de  peines.  Il  répondit  à  ceux 
qui  auroient  voulu  que  les  peuples  pour  qui  on  demandoit  le  Calice ,  euf- 
lént  envoyé  des  Procureurs  exprès  :  Qu'on  ne  devoit  pas  s'étonner  s'il  n'en 
étoit  point  venu ,  puifque  l'Empereur  s'étoit  chargé  de  demander  lui-mê- 
me certe  grâce  pour  eux ,  Se  qu'il  en  pourroir  faire  venir  une  infinité ,  fi  on 
le  fouhaitoit  :  Mais  que  comme  le  Concile  n'avoir  pas  voulu  donner  un 
Sauf-conduit  trop  ample  ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  tant  de  Proteftans  que  les 
Evêques  en  priftent  de  l'ombrage ,  ils  dévoient  avoir  encore  plus  d'atten- 
rhm  dans  l'affaire  dont  il  s'agiffbit ,  puifqu'il  viendrait  encore  un  bien 
plus  grand  nombre  de  gens  pour  obrenir  la  concefiion  du  Calice.  Il  pria 
les  Pères  d'avoir  compafhon  de  tant  d*Eglifes ,  Se  d'avoir  quelque  confidé- 
rarion  pour  les  demandes  d'un  fi  grand  Prince ,  qui  parle  defir  ardent  qu'il 
avoit  de  voir  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife ,  ne  parloir  jamais  de  cetre  affaire 
ûns  larmes.  Il  fit  de  grandes  plaintes  de  la  paffion  de  plufieurs  Prélats  a 
qui  par  une  crainte  de  voir  du  changement  dans  leur  propre  pays  ,  ne  fe 
loueraient  pas  de  voir  perdre  les  autres  ;  Se  il  déclama  fortement  en  parti- 
culier conrre  l'Evcque  acRiéti,  qui  regardoir  l'Empereur  comme  un  Prince 
qui  n'entendoir  rien  au  Gouvernement,&  ignorait  ce  qui  étoit  utile  au  bien 
de  fes  Etats,  fi  ce  Révérendiffime  Prélat,  qui  n'avoit  appris  qu'a  fervir 
les  Cardinaux  à  table ,  ne  fe  mêloit  de  lui  donner  des  leçons.  Il  finit  en 
difant ,  qu'il  lui  refferoit  beaucoup  de  chofes  à  répondre  à  certaines  gens 
qui  fembloient  avoir  voulu  l'appeller  comme  en  duel ,  mais  qu'il  jugeoit 
plus  à  propos  de  diffimuler  Se  de  foufrrir  patiemment  leurs  reproches.  Il 
répéra  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  autrefois ,  que  fi  l'on  refufoit  le  Calice  ,  il 
vaudrait  mieux  que  le  Concile  ne  fe  fut  jamais  tenu  ;  Se  dit  pour  s'expli- 
quer ,  que  beaucoup  de  Peuples  qui  étoient  reftés  dans  l'obéiffànce  du  Pape 
Atns  le  deflein  d'obtenir  cette  grâce ,  ne  manqueraient  pas  de  s'en  éloi- 
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mdlxii.  gner  tout-à-fait ,  quand  ils  en  auraient  une  fois  perdu  tout-à-fait  l'efpé- 
Pie  IV.  rance. 


/  Fleury,  L.  André  Guefld  ,  Evcque  de  Léon  en  Efpagne  ,  dit  : 1  Que  l'on  ne  pouvoir 
Mo.  N*  }€.  pas  douter  des  bonnes  intentions  de  l'Empereur  &  du  Duc  de  Bavière  ,  ni 
mettre  en  difpute  fi  l'Eglife  pouvoir  permettre  l'ufage  du  Calice  ;  mais  que 
l'on  devoit  confidérer  feulement  ce  qu'il  étoit  expédient  de  faire  :  Que  ion 
avis  étoit  d'imiter  la  conduite  des  anciens  Pères,  &  l'ufage  perpétuel  de  l'E- 
glife ,  de  ne  condcfcendre  en  rien  aux  demandes  des  Hérétiques:  Qu'on 
voyoit  par  l'exemple  du  Concile  de  Nicée ,  que  quoique  le  monde  allât 
alors  fans  delliis  deflous  ,  on  ne  voulut  jamais  leur  relâcher  un  iota  :  Que 
les  Docteurs  de  l'Eglife  s  croient  même  abftenus  des  termes  dont  fe  fer- 
voient  les  Hérétiques  >  quoiqu'on  pût  les  prendre  en  un  bon  fens  :  Que 
ceux  qui  demandoient  le  Calice ,  ne  s'en  contenteraient  pas  :Que  les  Ca- 
tholiques prendraient  cette  conceflion  en  mauvaife  part  :  Que  fur  l'efpé- 
rance  incertaine  de  ramener  quelque  peu  d'Hérétiques ,  on  perdroir  un 
grand  nombre  de  Catholiques  :  Que  le  filence  des  Evêques  d'Allemagne 
croit  une  preuve  que  la  demande  ne  fe  faifoit  pas  par  un  morif  de  dévotion, 
puifque  ceux  qui  la  faifoienr  nedonnoient  aucune  marque  de  fpiritualitc  : 
Qu'il  ne  concevoit  pas  comment  onpouvoit  regarder  ces  gens-là  comme 
des  pénitens  ,  qui  voulurent  revenir  à  l'Eglife  &  la  croire  conduite  par  le  S. 
Efprir,pendant  qu'ils  s'obftinoient  à  n'y  vouloir  point  rentrer  qu'on  ne  leur 
eût  accordé  cette  grâce  :  Que  cette  obftination  montrait  qu'ils  n'avoient  pas 
la  raifon  formelle  de  la  Foi:Que  fi  le  Concile  de  Baie  avoir  autrefois  accordé 
cette  grâce  aux  Bohémiens,  c'étoit  parce  qu'ils  s'en  étoient  tout  à  fait  remis  à 
l'Eglife ,  qui  leur  avoir  témoigné  par- là  fa  bonté  :  Que  l'on  ne  devoit  pas 
appeller  un  véritable  remède  celui  qui  n  eroir  pas  tel  par  fa  nature  ;  mais 
uniquement par  la  malice  des  hommes  :  Que  le  Concile  ne  devoit  pas  en- 
tretenir ni  fomenter  cette  malignité  :  Que  c  croit  aflez  imiter  l'exemple 
qu'a  voit  donne  Jefus  Chrift  de  rechercher  les  brebis  égarées ,  quand  on  les 
appelloit ,  qu'on  les  invitoit ,  &  qu'on  les  prioir  :  Que  s'il  falloit  accorder 
cette  grâce ,  il  valloit  mieux  la  laifler  accorder  par  le  Pape  ,  qui  pourrait 
la  révoquer  fi  on  ne  rempliuoir  pas  les  concluions  :  Que  fi  c'étoit  le  Con- 
cile qui  l'accordoit ,  &  que  le  Pape  voulût  la  révoquer  ,  on  prétendrait 

3u'il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir  ,  &  que  fon  autorité  n'étoit  pas  au-deflus 
e  celle  du  Concile  :  Qu'enfin  les  Hérétiques  agiflbient  toujours  avec  du- 
plicité &  avec  tromperie. 
«FIeury,L.  Antoine  Gorrionero  Evêque  à'Almeria  dit  :  ■  Que  les  raifons  qu'avoient 
i*o.  N  16.  apportées  les  partifans  du  Calice  ,  l'avoient  confirmé  dans  le  penchant 
qu'il  avoir  pour  le  refus  :  Que  quoique  Dieu  donne  plufieurs  fecours  aux 
impénitens  ,  comme  les  prédications  ,  les  miracles  ,  Se  les  bonnes  infpira- 
rions,  il  ne  permet  jamais  qu'on  adminifrre  les  Sacremens  qu'aux  péni- 
tens :  Que  fi  c'étoit  par  chariré  qu'on  fe  fentoit  difpofé  à  accorder  cette 
grâce  ,  il  falloir  penfer  à  conferverles  Catholiques  ,  avant  que  de  travailler 
à  ramener  les  Hérétiques  :  Qu'on  devoit  imiter  le  Concile  de  Confiance , 
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qui  pour  conferver  les  fidèles  enfans  de  l'Eglife  ,  avoit  interdit  la  Com-  *ÇtxIT\v 
munion  du  Calice  enfeignée  par  Jean  Hufs  :  Qu'on  en  devoit  agir  ainfi  à  IB 
l'égard  des  Luthériens  :  Que  cette  conceffion  ouvriroit  la  porte  à  une  in- 
finité de  maux  :  Qu'ils  demanderoicnt  le  mariage  des  Prêtres  ,  la  fuppref- 
llon  des  Images ,  l'abrogation  des  Jeûnes ,  Se  de  plufieurs  autres  faintes 
pratiques ,  en  propofant  toujours  leurs  demandes  comme  des  moyens  uni- 
ques Se  néceuaires  de  réunir  l'Eglife  :  Que  les  moindres  changemens  dans 
les  Loix  produifcnt  beaucoup  de  mal ,  fur-tout  lorfqu'ils  fe  font  en  faveur 
des  Hérétiques  :  Qu'il  ne  confeilleroit  jamais  au  Pape  d'accorder  le  Cali- 
ce, quoiqu'il  y  cûr  moins  de  mal  fi  c'étoit  lui  qui  le  fiifoit  :  Que  les 
peuples  s'en  offenferoienr  moins  »  que  fi  la  conceffion  fe  faifuit  par  le 
Concile ,  dont  l'autorité  eft  plus  refpcdée  par  les  peuples ,  quoiqu'on  doive 
avouer  que  l'autorité  fuprême  réfide  proprement  dans  le  Pape  :  Qu'enfin 
fi  on  accordoit  le  Calice ,  on  ne  devoit  pas  fe  repofer  fur  les  Evcques  du 
foin  de  difpenfer  cette  grâce,  parce  que ,  quoiqu'on  reconnût  pour  quel- 
que tems  qu'ils  étoient  gens  de  bien  ,  ils  pouvoient  devenir  mauvais ,  fe 
biffer  conduire  par  des  intérêts  particuliers,  &  perdre  la  pureté  de  la 
Foi. 

François  de  G  ado  Evêque  de  Lugo  en  Efpagne ,  °  fit  une  longue  exhorta-  nVifc.Lett; 
lion  aux  Pères  pour  leur  remontrer,  que  lous  prétexte  d'éviter  les  difficul-  du  *7Août, 
tés ,  ou  de  contenter  les  Princes  ou  les  peuples ,  ils  ne  dévoient  pas  déroger 
à  la  dignité  des  Conciles  Généraux  ,  dont  on  favoit  jufqu'a  quel  point  l'au- 
torité avoit  toujours  été  refpe&ée  dans  l'Eglife ,  Se  qui  aiant  fervi  à  main- 
tenir la  Foi ,  ne  devoit  pas  être  facrifiée  a  des  refpeéks  Se  des  intérêts  mon- 
dains. Il  cita  plufieurs  partages  de  S.  Auguftin  fur  l'autorité  des  Conciles 
Généraux ,  il  s'étendit  fur  ce  qu'ils  avoient  fait  ;  Se  il  releva  fi  haut  leur  puif- 
fànce ,  que  quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  comparaifon  de  celle  des  Conciles 
avec  celle  du  Pape ,  chacun  jugea  néanmoins  qu'il  avoit  donné  la  fupériori- 
té  à  la  première. 

Jérôme  Guerini  Evêque  à'Imola,  •  pour  appuyer  fon  opinion  fur  le  re-#  M,  Ibirf, 

fus  du  Calice  ,  releva  par  des  pointes  Se  en  des  termes  prefque  femblables  à 
ceux  de  l'Evcque  de  Lugo  ,  l'aurorité  des  Conciles  Provinciaux ,  &  dit 
qu'on  devoit  regarder  leurs  Décrets  comme  obligatoires,  jufqu  a  ce  que  le 
contraire  fût  déterminé  par  un  Concile  Général  ;  ce  qu'il  prouva  par  l'auto- 
rité de  S.  ÂHgufiin.  Dans  la  chaleur  du  difeours  il  lui  échapa  de  dire ,  que  le 
Concile  Général  n'avoir  aucun  fupérieur.  Mais  s'érant  apperçu  qne  les  par- 
tions du  Pape, du  nombre  defquels  il  étoit,  s'en  trouvoient  ofFenfés,  il 
tâcha  d'adoucir  ce  qu'il  avoit  dit  en  répétant  les  mêmes  paroles ,  Se  ajou- 
tant une  exception  en  faveur  de  l'autorité  du  Pape.  Par-là  il  ne  contenta 
ni  les  uns  ni  les  autres.  Mais  la  plupart  des  fiens  l'exeuferenr,  Se  traitèrent 
fes  paroles  d'une  fimple  inadvertei  ce  ,  d'autant  plus  qu'en  plufieurs  occa- 
fions  ilavoitrelevé  dans  les  Congrégarions  précédentes  ceux  qui  alleçuoiem 
le  Concile  de  Bile.  Néarimoins  ,  quoique  le  Cardinal  Simonctt  fe  fôt  fervi 
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moxxil  de  lui  pour  de  femblablesoppofltions,  il  ne  tailla  pas  7,de  prendre  fon  dif» 
^tE  IV*  cours  en  mauvaife  part ,  &  de  lui  reprocher  de  l'avoir  fait  par  chagrin  de 
~  n'avoir  pas  obtenu  gratuitement  fes  Bulles ,  comme  il  le  fbuhaitoit. 

La  dernière  Congrégation  79  fur  cette  matière  iè  rint  le  5  de  Septem- 
bre ,  Se  entre  ceux  qui  parlèrent ,  Richard dt  Verceïl ,  Abbé  de  Preval  à  Ge- 
*gc  J' L*  nés  &  Chanoine  Régulier , p  oui  fe  déclara  pour  le  refus  du  Calice,  dit  r 
Flèury  ,*  L.  Que  cette  matière  avoir  été  plufieurs  jours  en  difpute  dans  le  Concile  de 
jdo.  N»  34.  Bâle ,  comme  on  le  voit  par  l'Ouvrage  de  Jean  de  Àagufe  Procureur  des  Do- 
du^Août  mm'cams  '      avo^  recueilli  cette  conteftation ,  laquelle  s  etoit  terminée 
*  par  le  refus  du  Calice  aux  Bohémiens  ;  Qu  ainfi  on  ne  pouvoir  aujourd'hui 
décider  le  contraire ,  fins  1  ailler  voir  au  monde ,  que  l'Eglife  afTemblée  en 
un  Concile  Général  étoit  alors  tombée  dans  l'erreur.  L'Evêque  d  J»to!.t , 
*°  pour  réparer  en  cette  occafion  la  chofe  dont  on  lui  avoic  fu  h  mauvais 
gré ,  dit  :  Qu'il  y  avoir  une  témérité  bien  digne  de  cenfure ,  non-feulement 
a  citer  l'exemple  du  Concile  de  Bâle ,  mais  encore  à  donner ,  comme  fatfoic 
cet  Abbé,  l'auroriré  d'un  Concile  Général  à  une  AfTemblée  fchifmatique  > 
furtout  après  qu'on  avoir  relevé  tant  de  fois  ceux  qui  en  avoient  fimplemenc 
«Vi&.  Le«.  faic  mention.  Mais  l'Abbé  répliqua  :  *  Qu'il  s'étoit  toujours  étonne ,  Se  s'é- 
■  w  17 Août>  tonnoit  encore  plus  maintenant,  qu'on  parlât  ainfi  de  ce  Concile,  après 

78.  //  ne  laijfx  pas  de  prendre  fondif-  à  l'occafion  de  la  conceflîon  du  Calice  , 
cours  en  mauvaife  part ,  O  de  lui  repro-  que  cet  Abbé  cita  le  Concile  de  Bâle  , 
cher  de  l'avoir  fait  par  chagrin  .  &c.  3  &qucl'Evéqued7/no/a  ne  le  releva  point 
Vifconti  dans  une  Lettre  du  xj  d'Août ,  à  ce  fujet.  Mais  il  convient  d'ailleurs  que 
où  il  rapporte  ce  fait  ,  ne  dit  point  que  cet  Abbé  dit  que  la  demande  du  Calice 
Simonete  reprocha  cela  a  l'Evéque  d'J-  fentoit  l'Hérélie,  qu'il  en  demanda  par» 
mola  ;  mais  fimplement  f  qu'il  le  dit  à  lui  don  aux  Légats ,  qtfil  fit  entendre  qu'il 
Vifconti  ,  qui  s'étonnoit  de  l'avis  de  ce  étoit  pour  la  fupériorité  du  Concile,  qu'il 
Prélat.  Havendo  h  pei  detto  a  Mre  Rmo  vifitales  Ambafladeurs  de  France  ,  qu'il 
Simonetta  ,  cke  Mrei'Imola  doveva  effere  en  fut  repris  par  Simonete  ,  &  qu'il  mou? 
trafeorfo  in  quejle  parole  inauvedutamentef  rut  au  mois  de  Novembre  ;  ce  qui  revient 
mi  rifpofe ,  che  potrebbe  anco  effere  chejî  pour  l'eflentiel  i  la  narration  de  Frar 
fofje  mojjo  per  non  effergli  ftata  fvtditct  Paolo.  Le  Cardinal  nie  feulement ,  que 
la  Bolla  del  fuo  Vefcovado  ,  com'egïi  défi-  les  Légats  ayent  penfé  a  le  faire  rappellet 
derava.  par  fon  Général,  fous  prétexte  que  s'ils 

79.  La  dernière  Congrégation  fur  cette  f'euflent  voulu  ,  ce  rappel  eût  été  fait 
matière  fe  tint  le  t.  de  Septembre ,  &c.  ]  avant  l'arrivée  des  François.  Mais  pre- 
Cctte  matière  ne  finit  d'être  difeutée  que  miercment  ,  Fra-Paolo  ne  dit  pas  pofi- 
le  6  au  foir ,  félon  les  Aétes.  Pallav.  tivement  qu'ils  le  voulurent ,  mais  fîm- 
L.  18.  c.  4.  ment ,  qu'ils  penferent  à  le  faire  rappel' 

80.  L'Evêque  cflmola  ,  pour  reparer  1er ,  c'eil  à  dire  ,  qu'ils  en  curent  qucl- 
en  cette  occafion  la  chofe  dont  on  luiavoit  que  defleîn.  Et  d'ailleurs  il  fe  peut  fort 
feu Ji  mauvais  gré ,  Sec.  }  Le  Cardinal  bien  faire  ,  que  fi  ce  rappel  n'eut  point 
^rallavicin  ,  qui  dit  avoir  eu  entre  les  de  lieu  ,  c'elt  qu'étant  malade  de  la  ma* 
mains  le  fuffrage  de  l'Abbé  de  Prévale  ladie  dont  il  mourut,  la  chofe  ne  put  avoil 
raconte  le  fait  avec  des  circonftances  un  d'exécution. 

peu  différentes.  U  dit  que  ce  ne  fut  point 
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qu'on  avoit  pris  tout  entier  les  iv.  Chapitres  fur  la  matière  du  Calice  pu-  {JDl,rt' 
bliés  dans  la  dernière  SeiCon  :  Qu'il  ne  fa  voit  pas  fi  l'on  pouvoir  donnet 
une  approbation  plus  authentique  à  un  Décret ,  qu'en  le  renouvellant  non- 
feulement  quant  au  fen  s,  mais  même  quant  aux  paroles.  Après  quoi  venant 
à  s'échauffer  davantage ,  il  paflà  jufqu'à  dire , *'  qu'après  le  Décret  de  ce 
Concile ,  la  demande  du  Calice  fentoit  l'Héréfie&  le  péché  mortel.  Ce  dis- 
cours excita  quelque  murmure  ,  Se  comme  l'Auteur  vouloit  pafïèr  outre  , 
le  Cardinal  de  MdMoue  lui  impofâ  filence  >  ce  qui  l'obligea  de  demander 
exeufe  1  &  de  finir  après  quelques  paroles  de  juft incation.  Pour  ne  plus  re- 
venir à  ce  qui  regarde  ce  Pere ,  j'ajouterai  ici ,  qu'il  étoit  déjà  mal  dans  l'ef- 
prit  des  Légats ,  *  parce  qu'ils  avoient  découvert,  que  le  16  d'Août  il  avoit  r  u 
«té  dès  le  matin  chez  les  Ambafladeurs  de  France  pour  demander  fi  leurs  du  17 Aoùw 
Evêques  viendroient,  &  en  ce  cas  lesprefler  de  fe  hâter  de  le  faire  ;  Se  que 
dans  les  Congrégations  qui  s'étoient  tenues  fur  le  fàcriftce,  il  avoit  mis  ert 
doute  fi  l'autorité  du  Pape  étoit  fupérieure  à  celle  du  Concile  ;  ajoutant  r 
que  lorfqu'on  traiteroit  de  ce  point ,  il  diroit  libremenr  fon  avis.  Tout  cela 
joint  enfemble,  les  Légats  ,  après  y  avoir  penfc  mûrement,  jugeant  qu'il 
n'étoit  pas  ;i  propos  qu'un  homme  ainfi  difpofé  fe  trouvât  au  Concile  a  l'ar- 
rivée des  François,  penferentàlefaire  rappeller  par  fon  Général ,  Se  à  le 
faire  fbrtir  honnêtement  de  Trente  fous  prétexte  des  affaires  de  fa  Congré- 
gation. Mais  cela  ne  fut  pas  nécelTaire.  Car  peu  de  jours  après  étant  tombé 
malade  de  chagrin ,  il  mourut  le  16  de  Novembre  fuivant. 

Dans  la  même  Congrégation  * ,  Jean-Baptijle  fJfli  Général  des  Servi-  rVifcJUtc 
tes  1  qui  étoit  aulli  pour  le  refus  du  Calice  ,  aiant  attaqué  toutes  lesraifonsdaî'Août' 
fur  lefquellesfe  fondoientfes  Adverfàires,  établit  fon  fenriment  fur  l'au- 
torité du  Concile  de  Confiance ,  qui  le  premier  avoit  fait  un  Décret  fur  certe 
matière ,  &  releva  fon  autorité  au-deffus  de  celle  des  autres  Conciles  Géné- 
raux ,  en  difant  qu'il  avoit  dépofé  trois  Papes.  Cela  ne  plut  guéres  à  beau- 
coup deperfonnes  ;  maison  ne  releva  pas  ce  qu'il  avoit  dit,  pour  ne  pas 
remuer  tant  de  chofes  à  la  fois. 


Jurent  de  travaillera  faire  renvoyer  cette  affaire  au  Pape ,  efperant  pouvoir  pa}t.On  ar- 
rête le  Dé- 

81.  fl  pajpx  jufqu'à  dire ,  qu'après  le  au  contraire  on  fait  qu'il  avoir  accordé  cret  fi*r  (f 


Décret  dé  ce  Concile  ,  la  demande  du  cette  grâce.  Mais  foit  que  cet  Abbé  air  Sacrifice  de 

Calice  fentoit  tHéréfie  Cr  le  péché  mor-  alléguécette  autorité  ou  non  ,  il  y  avoit  '*  MeP' 

tel  y  Sec.  ]  Ce  ne  fut  pas ,  comme  on  l'a  toujours  de  l'abfurdité  à  dire  f  qu'après 

dit ,  en  parlant  de  la  eonceflïon  du  Ca-  le  Décret  de  ce  Concile  la  demande  du 

lice  ,  mais  de  la  matière  du  Sacrifice ,  Calice  fentoit  l'Héréfie  ;  puifque  ne  s'a- 

que  l'Abbé  de  Preval  avoit  cité  le  Con-  giflant  ici  que  d'une  matière  de  pure  Dif- 

cile  de  Bàle.  D  paroitroit  en  effet  un  peu  cipline  au  jugement  dudit   Concile  » 

étrange  ,  que  pour  appuyer  le  refus  du  on  pouvoir  changer  de  pratique  (ans  ai*- 

Calice  il  eût  allégué  un  pareil  refus  fait  téter  en  aucune  manière  la  Foi.- 
par  ce  Concile  aux  Bohémiens ,  auxquels 
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Pi  eLV   ^ar  **eS  ^''c'ca"ons  ramener  à  cet  avis ,  qui  étoit  comme  mitoyen ,  une  par- 

.  tie  de  ceux  qui  éroienrpour  la  négative.  1  lis  chargèrent  donc  Jacques  Lomcl- 

lino  Evêque  de  Maz^tfra ,  &  celui  de  Vintimlle ,  de  s'y  employer  avec  toute 
i6o?î?3?."  *a  dextérité  &  l'adretie  dont  ils  étoient  capables  ;  &  les  Légats  eux-mêmes 
Vifc.  Lett.  parlèrent  dans  la  même  vue  aux  trois  Patriarches ,  qu'ils  gagnèrent ,  &  qui 
du  io  Sept,  engagèrent  dans  le  même  parti  tous  les  Evêques  Vénitiens ,  dont  le  nom- 
bre étoit  fort  confidérable.  Apres  s  être  ainfiafliirés  d'autant  de  voix  qu'ils 
avoient  befoin  ,  ils  crurent  avoir  furmonté  toutes  les  difficultés.  Ils  résolu- 
rent donc  d'écrire  une  lettre  au  Pape  dans  la  forme  ordinaire ,  Se  de  lui  en- 
voyer une  Note  de  tous  les  avis.  Mais  pendant  qu'ils  concertoient  fur  la 
v  Id.  Lett.  manière  d'écrire  cette  lettre ,  *  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes ,  qui  en  fut  averti , 
«lu  7  Sept,  déclara  qu'il  ne  pou  voit  erre  content  s'il  ne  fe  publioit  quelque  Décret  dans 
j^P™*       la  Seflîon  ;  difaut ,  qu'après  la  promefle  qu'on  avoit  faite  dans  la  Sellîon 
précédente  de  traiter  des  deux  Articles  qui  regardoient  le  Calice,  il  étoit  né- 
ceflàire ,  à  préfent  qu'ils  avoient  été  examinés  Se  arrêtés ,  de  publier  la  dé- 
*  Pallav.L.  ciflon.  ■  Le  Cardinal  de  Watimc  eut  beau  lui  remontrer  le  danger  Se  la  dif- 
18.  c  7«     ficultc  qu'il  y  avoit  à  propofer  le  Décret ,  afin  de  l'engager  à  fe  contenter  de 
la  lettre  comme  du  moyen  le  plus  propre  pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit , 
il  ne  put  jamais  l'y  faire  conlentir,  &  les  Légats  furent  obligés  de  faire 
y  VifcLett.  drefler  un  Décret  pour  erre  publié  dans  la  Sellîon.  »  L'Evêque  de  Cinq-Egli- 
u  io  aepr.y^  vouloir  que  l'on  y  dît  :  Que  le  Concile  aiant  jugé  à  propos  d'accorder  le 
Calice  ,  remertoit  au  Pape  à  juger  à  qui  Se  à  quelles  conditions  il  le  falloir 
faire.  Mais  les  Légats  lui  aiant  remontré;  queplufieurs  qui  étoient  pour 
le  renvoi  n'aianrpris  ce  parti ,  que  parce  qu'ils  ne  favoient  pas  s'il  étoit  à 

f>ropos  d'accorder  le  Calice ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre 
e  Décret ,  &  qu'on  ne  pourroit  faire  pafîcr  la  Conceflion  pour  expédiente  \ 
ou  qu'en  cas  même  que  cela  fut  poflîble ,  il  étoit  toujours  bon  de  prendre 
une  femaine  de  délai  pour  laitier  refroidir  les  efprits  ;  l'Evêquc  y  confentit. 
On  propofa  enfuite  »  attendu  le  délai  de  l'affaire  du  Calice  >  de  s'appliquer 
à  mettre  au  net  le  Décret  du  facrifice ,  pour  faire  palier  à  la  fuite  la  propolî- 
zld.Lett.  tiou  de  la  Communion.1  Mais  le  Cardinal  de  Waxnùt  s'oppofa  au  Décret 
du  j  Sept.  qU[  avoit  c- L.  drefle  ;  &  à  la  perfuafion  des  Jefuites  Laine  ,  Salm/ron  ,  Se 
Torrtz. ,  il  en  préfenta  un  autre ,  où  il  étoit  parlé  de  l'oblation  de  Jefus- 
Chrift  ,  dans  la  Céne ,  dont  il  fur  allez  difficile  de  le  faire  délifler.  Enfin 
après  avoirprefque  perdu  l'efpérance  de  pouvoir  tenir  la  Seflîon  au  rems 
«  Pa!lav.  L.  marqué ,  *  le  Dé  cret  du  Sacrifice  pafla  dans  la  Congrégation  du  7  à  la  plu- 
18.  c.  j.     rajjt(-.  des  voix ,  quoi  que  pût  faire  l'Archevêque  de  Grenade  pour  l'arrêter 

dffcv^sAr  ou  Pour  lc  feire  différer- 

nckt  de  Ré-     Lorsque  cet  Article  fut  réglé , Jt  on  préfenta  dix  Articles  d'abus b  à  réfor- 

fonnaùon.  met  dans  la  célébration  de  la  Meflè ,  &  onze  autres  fur  diverfes  matières  , 
Plujieunfe 

plaignent  de  gs>  Lorfqut*ctt  Article  fut  réglé ,  en  en  avoit  14,  mais  ils  furent  depuis  ré- 
l'imt"rt*n  ?reïtnt:1  «*  Articles  d'abus  à  réformer  duits  à  onze  ;  Se  ceux  des  abus  des  ia- 
((  r°  '  dans  h  célébration  de  la  Méfie  ,  G-  on^  crihees  étoient  comptis  en  9  ,  Ôc  non  10 
éîd.Ib.c.é.  autr"fur  diverfes  matières,  Sec.  ]  11  y  Articles. 

Ôc 
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*  tous  fur  des  chofes  ailées  Se  peu  fujettes  à  contradiction ,  Se  favorables  vdixm; 

d'ailleurs  a  l'autorité  Epifcopalc ,  afin  qu'on  ne  fût  point  arrêté  par  l'oppo-  1 V. 

fition  qui  s'y  feroit.  Les  Amballadeurs  &  les  Pères  , £  qui  s'apperçurent  ■ 

bien  de  la  légèreté  de  cette  Réformation ,  ne  manquèrent  pas  de  s'en  pbin-  c  U- a  7' 


Vifc.  Lctt. 

are.  du  ,4 


Le  9  de  Septembre*'  on  commença  à  parler  fur  ces  Articles  ;d  Se  on  le  j  jj,i<i# 
fit  en  fi  peu  de  paroles ,  qu'il  y  avoir  quelquefois  jufqu'à  quarante  perfon-  Pallav.L. 
nés  qui  parloient  dans  une  même  Congrégation.  11  n'y  eut  aucune  oppo-  **•  6* 
linon  confidérable.  L'Evêque  de  Pbilddetpbie  dit  fimplemenr ,  que  l'Aile' 
magne  s'étoit  attendue  qu'on  traiterait  dans  le  Concile  de  chofes  graves  Se 
importantes  ,8c  il  nomma  entre  autres  la  création  des  Cardinaux  Se  la  plu- 
rahté  des  Bénéfices. 

Jean  Suarn. ,  Evêque  de  Conimbre  dit  :  *  Qu'il  approuvoit  qu'on  n'omît  •  Id.  Ibi<L 
pas  les  chofes  de  moindre  confequence  mais  qu'il  lui  femhloir  de  la  dig-  £  7- 
nité  du  Synode ,  qu'on  fuivit  quelque  ordre  particulier  ,  qui  fît  voir  pour-  ^'"n*  4+: 
quoi  l'on  propofok  une  chofe  plutôt  que  l'autre  :  Que  l'on  devoir  commen-  Vifc.  Leir. 
cer  la  Réforme  par  le  Chef,  6c  pafïèr  du  Chef  aux  Cardinaux ,  desCardi-  **u  M  ScPu 
naux  aux  Evêques  ,  Se  des  Evêques  aux  Ordres  inférieurs  :  Qu'autrement  il 
apprehendoit ,  que  li  1  on  conrinuoit  la  Reforme  de  la  manière  donr  on  avoir 
commencé ,  l'on  n'excitât  l'indignation  des  Catholiques ,  Se  qu'on  ne  s'ex- 
posât aux  railleries  des  Proteftans. 

L'Eveque  de  Pétris  dir  : f  Qu'il  y  avoir  cent-cinquante  ans  que  le  monde /Vifc.  Let 
demandoit  une  Réformarion  dans  le  Chef  Se  dans  les  membres  ,  Se  que  fes  «lu  *4$«f 
efpérances  avoienr  roujours  éré  vaines  :  Qu'il  éroit  tems  de  montrer  qu'on 
agilïbit  férieufemenr ,  Se  non  par  feinre  :  Qu'il  defiroit  qu'on  écoutât  les 
François  fur  les  befoins  du  Royaume  ;  Se  qu'en  France  on  avoir  fait  une  Ré- 
forme bien  plus  utile  que  celle  que  l'on  propofoit  maintenant  dans  le 
Concile. 

L'Eveque  de  Segovie  fe  plaignit  :  *  Que  l'on  faifoit  comme  un  Médecin  g  Id.  IbîJ. 
malhabile ,  qui  dans  les  maladies  mortelles  fe  ferviroit  feulement  d'unléni- 
tif ,  ou  n'employeroit  que  de  l'huile. 

VEvtciVid'Orenfe  dit  :  h  Que  le  Pape  ne  devoit  pas  accorder  rant  de  pri-  h  Id.  ] 
viléges  ni  à  la  Croifade ,  ni  à  la  fabrique  de  S.  Pierre  :  Qu'en  verru  de  ces 
concédions ,  chacun  en  Efpagne  vouloir  avoir  la  Mefle  chez  foi  :  Que  fi  l'on 
ne  les  modéroir,  les  Réglemens  du  Concile  deviendroient  inutiles  :  Qu'il 
falloir  déclarer,  que  les  Décrets  du  Concile  obligeoienraufli  le  Chef.  Com- 
me cet  Article  excita  quelque  murmure,  après  avoir  fait  quelque  ligne 
pour  l'appaifer,  il  ajoura  :  Qu  ilentendoit  que  cette  obligation  étoit  feule- 
ment directive ,  &  non  pas  coaciive  ;  &:  dit  enfuite  :  Qu'il  étoit  nécelTàire 
de  rrouver  quelque  moyen  de  faire  cefTer  les  procès  en  matière  de  Bénéfi- 
ces ,  ou  du  moins  de  faire  en  forte  qu'il  y  en  eût  moins ,  &  qu'ils  fulTcnt 


8j.  Le  o  de  Septembre"  on  commtnçi  lavicin ,  on  ne  commença  que  le  10  à 
i  parler  fur  ces  Articles.  ]  Selon  Pal'  parler  fur  cette  matière. 

Tome  IL  Ggg 
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mblxii.  moins  longs  >  parce  que  cela  confumoic  les  intércirés  en  fraix,  Se  écoit  fore 
PJS       préjudiciable  au  fervicc  de  Dieu ,  Se  d'un  grand  fcandale  pour  les  peuples. 
i  Id.  Ibid.      I/Eveque  feCinq-Eglifes1  parla  delà  Collation  des  Evêchés,  &  pour 
"  adoucir  ce  qu'il  avoir  dit  qu'ils  fe  donnoient  a  des  perfonnes  viles  Se  indig- 
nes ,  il  ajouta  que  cet  abus  venoir  des  Princes  qui  recommandoient  de  telles, 
gens  au  Pape ,  &  employoient  auprès  de  lui  des  fbllicitations  qui  alloieni  juf- 
qu  a  l'importunité.  Il  ajouta  *  que  fouvent  ces  places  feroient  mieux  remplies 
par  les  Palfireniers  de  Sa  Sainteté  ;&  il  fe  plaignit  enfuite-  du  mauvais  fens 
que  l'on  avoir  donné  à  fes  paroles. 
L* Agent      L'Agent  d'Efpagne  k  fit  auili  des  plaintes  au  nom  de  Con  Roi ,  de  l'auto- 
■tEfpagne   riré  exceflîve ,  que  le  vin.  Chapitre  ae  la  Réformation  donnoit  aux  Evêaues 
"ue^/thut    ^ur  'es  H°P'taux  »  *es  Monts  de  pi«é ,  &  les  autres  Lieux  pieux ,  furtout  dans 
Vtlme  étôît  ' c  Royaume  de  Sicile  ,  parce  que  cela  étoir  contraire  au  privilège  accorde  an- 
tropfawr*-  ciennemenr  à  la  Monarchie  de  ce  Royaume  ;  &  les  Légats  pour  l'appaifcs 
rite"  de^'s-  ajouterent  une  exception ,  en  faveur  des  "lieux  qui  font  fous  la  protedioa 
vêftiei ,  &  immédiate  des  Rois. 

préjuditi*.  LVI.  Ceci  étant  fini,  eommcil  ne  reftoir  plus  que  rrois  jours  jufqua. 
bit  a  celle  Ja  Seflïon ,  Se  qu'il  y  avoit  encore  tant  de  chofes  mdécifes  ,  Se  fur-tout 
k  là. IbO.  ce^e  ^u  Calice  ,  qui  étoit  la  plus  importante,  &  à  laquelle  chacun  pre- 
&  I.ett.  du  noit  plus  d'intérêt  x  1  il  furvint  un  accident  qui  penfa  prefque  faire  réfou- 
Flcur^  L  ^  '3  <^^C^^e^•  L'AmbalTàdeur  de  France  à  Rome  avoit  fait  de  fortes. 
i<o?  N  '4fl.  înftances  au  Pape  au  nom  du  Roi ,  pour  faire  proroger  la  Se  (lion  juf- 
Difficulté  qu'a  l'arrivée  des  Evêques  François.  Quoiqu'on  ne  pût  faire  à  ce  Pontife 
fur  la  tenue  de  demande  plus  defagréable  que  celle  de  la  prolongation  du  Concile  » 
furrnlntt'*'  ^  ^  ^  P*us  conrra,re  tant  i  fes  propres  inclinations  qu'à  celles  des 
par  Simone-  Cardinaux  &  de  toute  fa  Cour ,  qui  avoit  efpéré  Se  qui  fouhairoit  ar- 
Y'  demment  que  le  Concile  pût  fe  terminer  dans  le  mois  de  Décembre  * 

»*.  c.  7!    cePena,ant  »  pour  ne  pas  découvrir  fa  crainte  Fie  avoit  répondu  :  *♦  Qu'il 

84.  Pie  avoit  repondu ,  au'il  niprenoit  au'il  lui  a.  étépojjible  pour  induire  lesPeret 

aucun  intérêt y  G*  que  tout  cela,  dépendoitde  à  ladite  dilation  ,  tr  qu'elle  n'a  pu  empé- 

la  volonté  desPeres.]  Ccft  ce qui  fut  man-  cher  qu'ils  n'enajent  ujé  félon  la  libtae  dm 

dé  aux  Légats.  Mais  Pallavicin  »  L.  iB.  Concile.  J'ai  été  advtrti ,  ajoute-t-il  ,  par 

c.  7.  prétend  que  cela  leur  fut  marqué  ceux  qui  ont  eu  communication  des  de'péckes 

très  fecrettement  ,  ôc  que- le  Pape  ne  dit  far  ce  faites  par  fadite  Sainteté ,  qu'eller 

rien  de  pareil  à  l'Ambafladcur  de  France,  étaient  en  termes  portant  condition  d'en 

à  qui  il  donna  un  refus  politif  de  faire  ufer félon  qu'il  fembleroit  plus  raifonnable 

retarder  la  Seflïon.  Fwa-Paolo  au  contraire  auxdits  Pères.  Il  n'eit  donc  pas  vrai  % 

/outient ,  que  le  Pape  avoit  parle  à  I'Am-  comme  le  prétend  Pallavicin  ,  que  le  Pa- 

bafladeur  dans  le  >mémc  fens  qu'il  en  avoit  pe  n'ait  rien  dir  de  pareil  i  1* AmbafTadct r 

écrit  aux  Légats  ;  &  fon  récit  cil  par-  de* France;  &  il  cil  d'autant  moins  pro- 

iaitement  juihfié  par  une  Lettre  de  Mr.  bable  qu'il  lui  ait  donné  un  refus  po(i- 

del'Ifle  Ambaflàdcur  de  France  i  Rome ,  tif,  qu'il  affeéra  toujours  de  fe  dechar- 

qui  mande  au  Roi ,  que  fur  les  remon-  ger  fur  d'autres  de  ce  qu'il  pouvoir  y 

trances  qu'il  avoit  faites  au  Pape  pour  pro-  avoir  d'odieux  ;  difant  à  rAmbatTâdeur  r 

roger  la  Seflïon  ,  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  qu'il  n'avoit  aucune  affeSion  qui  Le  meut  en 

en  cette  dernière  audience ,  avoir  fait  tant  une  part  ou  en  une  autre,  que  touwx 
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tty  prenoit  aucun  intérêt ,  6c  que  tout  cela  dépendoit  de  la  volonté  des  Mntxtt; 
Pères  :  Qu'attendu  le  long  &  incommode  fejour  qu'ils  avoient  fait  à  Tten-  18 
te»  il  n'étoit  pas  étonnant  qu'ils  eu  lient  tant  de  peine  à  entendre  parler 
de  retardement  :  Qu'il  étoit  jufte  d'avoir  quelque  égard  à  leurs  peines  s 
Qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  les  contraindre ,  ni  leur  impofer  des  Loix 
conrre  l'ufâge  ordinaire  :  Qu'il  écriroit  à  fes  Légats  la  demande  qu'on  lui 
avoir  faite ,  &  leur  marquerait  que  pour  lui  il  confentoit  au  délai  :  Que 
c'étoit  tour  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui ,  6c  que  le  Roi  en  devoit  être 
iâtisfait.  *  Il  écrivit  donc  en  ce  fêns  aux  Légats  ,  6c  ajouta  :  Qu'ils  n  avoient   m  Vile, 
qu'à  fe  fervir  de  cette  permiflîon  félon  qu'il  fembleroit  plus  à  propos  aux  Lett.  du  14 
Pères.  Cette  lettre ,  jointe  tant  à  celle  dn  Nonce  Delpbin» ,  qu'aux  inftan-  pj^U  l; 
ces  que  faifoient  les  Impériaux  de  ne  point  publier  le  Décret  du  Sacrifi-  t*o.N°ftf 
ce  de  la  M  elfe  ,  6c  à  ce  que  les  autres  Décrets  n  croient  pis  encore  rout  à 
fait  en  ordre ,  faifoit  pencher  une  partie  des  Légats  a  proroger  la  Sertion. 
Mais  le  Cardinal  Siuwnete,"  qui  découvrait  la  penfée  du  Pape  bien  mieux 
dans  fes  inclinations  que  dans  la  lettre ,  tint  fi  ferme  qu'il  fit  refoudre  le 
contraire.  Il  remontra  en  même  tems  à  Rome  :  Combien  il  étoit  dange- 
reux d'affaiblir  les  ordres  abfolus  donnés  auparavant  d'expédier  le  plus 
prom promeut  les  chofes ,  par  d'autres  conditionels  ,  qui  ne  tendoienc 
qu'à  lâtisfaire  les  gens  par  de  belles  paroles  :  Que  cela  fournidbit  moyen 
aux  mal-intentionnés  de  traverfer  les  bonnes  réfolutions  :  Que  d'ailleurs 
en  fe  déchargeant  ainfi  fur  eux  des  chofes  odieufes ,  cela  diminuoit  leur 
crédit  >  6c  les  mettoit  hors  d'érar  de  rendre  lervîce  à  Sa  Sainteté.  L  évé- 
nement d'ailleurs  favorifa  Simonete.  Car  n'y  aianr  point  d'oppofition  confidé- 
rable ,  le  Décrer  de*  abus  de  la  Me  lie  &  les  onze  autres  Articles  de  Réfor- 
marion  furenr  agréés  ,  6c  celui  de  la  Communion  du  Calice  trouva 
moins  de  difficultés  qu'on  ne  s 'étoit  imaginé.  A  la  prémiere  propor- 
tion qui  s'en  fit ,  il  ne  put  palier  ,  parce  qu  on  y  difoit  :  "  Que  le  Pape  ,  uPallaT.Ba 

du  confenremenr  6c  avec  l'approbation  du  Concile ,  pourrait  taire  ce  qu'il  18.  c  8. 

Vifc.  Lett» 

ehofes  dépenioient  de  la  liberté  des  Pères  traire.  ]  Vifconti  dans  fa  lettre  du  14  de  dU  17  SC|** 

que  le  Concile  étoit  libre  ,  te  que  Septembre  s'attribue  ce  confeil  a  iui-mè- 
la  raifoa  ne  permettoit  pas  ,  6*  qu'il  étoit  me  ;  &  il  cil  aflez  naturel  de  croire  ,  que 
hors  de  fa  puiffance  de  le  contraindre  ou  l'ayant  fait  goûter  a  Simonete  ,  celui-ci 
de  lui  impofer  loi  contre  Perdre  &•  ufage  enfuite  appuya  le  même  parti  ,  Se  y  fit 
eccoujlumé.  Dup.  Mém.  p.  298.  5c  299.  entrer  les  autres  Légats.  La  quai  rifpojlx 
Si  donc  les  Aétes  de  Paleotti  marquent  era  ,  che  parendo  bene  ad  tffi  Sri  Legati 
que  le  Pape  avoit  donné  un  refus  a  l'Ara-  di  prorogar  la  Stffionefi  rmetteva  alla 
bafTadeutde  France  ,  c'eft  ou  faute  d'in-  loro  volonté.  Ma  h  nen  mancai  fubito 
formation  ;  ou  uniquement  en  ce  fens ,  di  fare  ogni  ujyîjio  irtjlanja  con  «  detti 
qu'il  avoit  refùfé  d'envoyer  des  ordres  Sri  ,  ver  che  non  fi  havejfe  m  alcun  medo 
au  Concile  de  proroger  la  Scflion ,  parce  a  differire.  Ccft  ce  que  dit  Vifconti  de 
ou'il  vouloit  laiflèr  cela  à  la  libre  difpo-  lui-même.  Mais  comme  Simonete  favoic 
jition  des  Pères.  que  ce  Prélat  étoit  parfaitement  inlmiic  . 

8f.  Mais  le  Cardinal  Simonete  ,  qui  des  vues  du  Pape  ,  il  v  a  bien  de  l'appa- 
itécouvroit  la  penfée  du  Pape ,  ■  rer.ee  qu'il  les  féconda  ,  comme  le  dit 

piuft  ferme,  qïil  fit  réfoudre  le  con-  noue  Hxftoiicn, 
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mm.hi.  jugeroit  de  plus  utile-,  ce  qui  fut  également  combattu  Se  par  ceux  qui 
PlE  lv-  croient  pout  le  refus ,  Se  par  ceux  qui  opinoient  pour  le  renvoi.  Cela  6c 
prendre  aux  Légats  la  réfôlution  de  laitier  tout-à-tait  cette  matière ,  &  ils 
s'en  exeufetent  auprès  des  Impériaux  en  difant ,  que  ce  n'étoit  ni  la  fau- 
re  du  Pape  ,  ni  la  leur.  Sur  cela  les  Ambauadeurs  demandèrent,  qu'on 
proposât  le  Décret  fans  La  claufe  de  l'approbation  du  Concile  ;  mais  les 
Légats ,  qui  comptoient  que  cette  propontion  pourroit  apporter  quelque 
retardement  à  La  Seffion ,  en  fàifoient  beaucoup  de  difficulté.  Les  Ambaiïà- 
deurs  voyant  qu'on  fâifoic  fi  peu  de  cas  de  leur  Maitre ,  protefterent  que 
Ci  on  refufoit  de  le  faire,  ils  n'afliltetoieni  plus  ni  aux  Congrégations  ni 
aux  Sellions,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  inftruire  de  l'affaire  leureùr  envoyé 
des  ordres  convenables  à  fa  dignité.  C'eft  ce  qui  obligea  les  Légats  non- 
feulement  de  propofer  de  nouveau  le  Décret  fans  la  claufe ,  mais  de  pro- 
mettre encore  de  s'employer  eux  Se  leurs  amis  pour  le  faire  pafler. 
Oh  conviait         effet ,  le  lendemain  u  qui  étoit  la  veille  de  la  Seffion ,  malgré  l'op- 
tnfin  âtrm-  pofition  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  le  refus ,  le  Décret  ayant  été  propo- 
voyer  l'af-  £  çXM  ja  ciaufe   •«  parti  i  la  pluralité  des  voix  ,  au  erand  contentement 

Jatrt  dit  (  a-  ,.,         «.         r    r        i  rr»  i  » 

lut  auPapt'      Legacs  Se  des  parnlans  du  Pape ,  qui  y  trouvèrent  beaucoup  d  avan- 

o  Vifc  Lctt.  u"c  »  tant  Plrce  <îue     Seffion  n'étoit  point  prolongée  comme  ils  l'appré- 

Au  17  Sept!  hendoient,  que  parce  qu'il  leur  paroiubit  plus  honorable  pour  le  Saine 

Fleury,  L.  siège ,  que  ceux  qui  deliroient  le  Calice  le  tinuent  uniquement  de  frft* 
i6o.  N  jç.  for^ré  da  pnpe 

Aflimblée  LVII.  Mais  quoique  les  Impériaux  fu lient  allez  contens  fut  ce  point, 
des  /bnlaf-  comme  ils  voyoient  néanmoins  que  la  Seffion  £e  tiendroit  au  tems  mar- 
jtàturspwr  t  &  qu'ils  ne  pouvoient  plus  empêcher  La  publication  du  Décret  du 
du  Fiéîli  &  Sacrifice  de  la  Mefîe  ,  dont  ils  avoient  demandé  la  futféanee  au  nom  de 
delà  légère-  l'Empereur  ,  s'étant  unis  d  abord  avec  les  François  mecontens  du  peu  de 
té  dt  U  Ri-  fiiccèsqu'avoient  eu  les  inftances  qu'ils  avoient  faites  à  Rome  au  nom  de 
£«lvy"r"  lçur  Roi  pour  obtenir  un  délai,  ils  convoquèrent  chez  eux  le  même  pur 
uns  rtfufent  après-midi  tous  les  Ambafladeure  ,  pour  délibérer  fur  une  affaire  qui  in- 
fjajfifier;  téreuoit  en  commun  tous  les  Princes.  »  Ceux  de  Venife  8c  de  Florence 
%àtrou-'  s'cxaifjrent  de  s'y  rendre  ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  fans 
vent,  mais  ut  ordre  exprès  de  leurs  Princes.  Dans  cette  Afïèmblée  l'Evcque  de  Ctnei- 
fot%  "?l'jr,  Egtif"  nr  un  'ong  difeours,  où  il  expofa:  q  Que  jufqu'à  préfent  le  Concile 
tâttvtffe»  n'3VOK  "en  d'utile  :  Que  l'on  y  avoit  difputé  vainement  des  Dogmes 
f  Pailav. L.  fans  aucune  utilité  pout  les  Catholiques,  qui  n'en  avoient  pas  befoin  ; 
if>.  c.  8.  ni  pout  les  Hérétiques ,  qui  étoient  dans  une  réfolution  opiniâtre  de  per- 
Dup.Mem.  <jans  kurs  opinions  :  Que  fur  le  fait  de  la  Réformarion ,  on  n'y  avoir 
jViic.  Lett.  propofé  que  des  chofes  fort  légères  Se  de  nulle  importance  ,  comme  ce 
du  17  Sept,  qui  re^ardoit  les  Notaires ,  les  Quêteurs,  &  autres  chofes  pareilles  :  Qu'on 
t^N»  ji  y°yoit  clairement ,  que  les  Légats  tendoient  à  fuivre  la  même  conduite 

r 

85.  Le  Décret  oy^nt  été  propojt  fans  la  claufe  ,pajfa  i  la  pluralité  dti  voix  ,  ôcc] 
Il  y  en  eut  j>8.  contre  j8. 
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dans  la  Seflîon  prochaine ,  &  puis  à  confumer  le  tems  en  difputcs  fur  la  mblxu. 
Doctrine  Se  les  Canons  de  l'Ordre  &  du  Mariage»  ou  quelque  autre  chofe  p,«  IV- 
légère ,  pour  éviter  autant  qu'il  fê  pourroic  les  Articles  eflentiels  de  la 
Rcformation.  Par  ces  raifons  Se  d'aurres  qu'il  eut  foin  d'étendre ,  il  per- 
fuada  aux  Amballadeurs  de  s'unir  enfemble,  &  de  demander  conjointe- 
ment aux  Légats ,  que  dans  cette  Selïïon  on  s  abftint  de  parler  des  Sacre- 
mens  Se  de  publier  des  Décrets  de  Doctrine  Se  des  Canons ,  parce  qu'a 
préfenc  il  étoit  tems  de  travailler  i  une  bonne  Réformation  ,  de  retran- 
cher tant  d'abus ,  de  corriger  les  mauvaifes  meeurs  ,  &  de  faire  en  lotte 
que  le  Concile  ne  fe  terminât  pas  fans  fruit.  Le  Secrétaire  d'Efpagne  *7  n'y 
voulut  pas  confentir ,  parce  l'intention  du  Roi  Catholique  étant  de  faire 
déclarer  au  moins  à  la  fin  du  Concile  que  celui-ci  n'etoit  qu'une  emintu- 
tion  des  deux  Convocations  précédentes ,  il  craignoit  de  préjudicier  à  cette 
prétention  ,  ft  l'on  ce  (Toit  de  traiter  enfemble,  comme  on  avoit  fait  juf- 
qu'alors ,  de  la  Dodttine  Se  de  la  Réformation ,  Se  que  l'on  inférât  de  cet- 
te nouvelle  manière  de  procéder  que  c'étoit  un  nouveau  Concile.  L'Am- 
baflàdeur  de  Portugal ,  après  un  long  circuir  de  paroles  qui  ne  concluoienc 
rien ,  ayant  dit  qu'il  fouhaitoit  fort  la  Réforme ,  mais  qu'il  eût  été  bien 
aife  qu'on  pût  l'obtenir  par  des  moyens  plus  doux ,  fe  retira.  A  l'exem- 
ple de  ces  deux  Minières ,  l'Ambatfadeur  Suiiïè  >  qui  vit  d'ailleurs  que  ceux 
des  Vénitiens  n'avoient  pas  voulu  fe  trouver  a  certe  Aflêmblée ,  craignant 
de  commettre  une  faute ,  dit ,  qu'avant  que  de  prendre  une  réfolution  , 
il  feroit  bon  d'en  délibérer  encore  de  nouveau.  Tous  les  autres  prirent  le 
parti  d'aller  trouver  les  Légats. 

lunjf*c ,  du  confentement  des  autres,  portant  la  parole , dit  :  '  Que  leurs  1er  Légatr 
Princes  les  avoienr  envoyés  pour  affilier  &  protéger  le  Concile ,  Se  faire  en 
forte  qu'on  y  procédât  fagement ,  non  par  des  difputes  fur  b  Doctrine  ,  Atlm^ic 
inutiles  Se  pour  les  Catholiques  qui  n'en  doutoient  pas  ,  Se  pour  les  Hérc-  * 
riques  qui  les  attaquoient  ;  mais  en  travaillant  férieufement  à  une  Réfor-  ,$0-  n»  57. 
me  de  mœurs ,  bonne ,  fainte ,  Se  entière  :  Que  puifque  malgré  routes  leurs  Duf  Mem.* 
remontrances  ils  voyoient  qu'on  avoit  voulu  décider  les  points  principaux  P«l*3« 
de  DodVrine  qui  étoient  conreftés ,  fans  toucher  que  très  légèrement  à  la 
Réformation  ,  ils  prioient  que  l'on  y  employât  toute  la  Selïion  fuivante  , 
Se  que  l'on  y  propoGt  des  Articles  plus  importans  &  plus  nécelîàires  que 
ceux  qui  s'étoient  trairés  jufqu 'alors.  Les  Légats  répondirent  comme  les 
autres  fois  :  Que  le  Pape  Se  eux  déliraient  (incerement  de  faire  tout  ce  qui 


87.    Le  Secrétaire  d'Ef-a^ne  rCj  vou-  fort  lie  ,  &  à  oui  il  voyoit  bien  que 


ccr- 


,que  celui-ci  nUtcit  fadeurs  de  Portugal  3c  de  Suiflê  rcrafé- 

(ju'une  continuation  ,  ôcc.  ]  C'étoit  le  pré-  rent  de  s'unir  aux  autres  lins  alléguer  le 

texte  qu'il  prenoir  ;  mai-;  vraifcmblable-  même  prétexte ,  mais 

ment  c'etoit  pour  ne  pas  déplaire  au  Pa-  par  le  même  motifs 
5e  8c  aux  Légats  ,  avcclciqucls  il  «oit 
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mjm.xu.  convenoit  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  le  bien  de  l'Eglife ,  Se  la  fatisfaâioB 
Pis  IV»  de  tous  les  Princes  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'abandonner  l'ordre 
—  toujours  fuivi  dans  le  Concile  ,  de  traiter  enfemble  des  matières  de  Doc- 
trine Se  de  Reformation  :  Que  ce  qn'on  avoit  fait  jufqu'alors  n'étoit 
que  le  commencement ,  &  qu'ils  avoient  bonne  intention  de  faire  mieux  : 
Qu'ils  recevraient  très-volontiers  les  Articles  ,  que  les  Ambafladcurs  leur 
propoferoient  :  Qu'ils  s'étonnoient  que  la  France  n'eût  point  envoyé  les 
Articles  arrêtés  à  Poifly  au  Pape,  qui  les  auroit  approuvés.  LmhJJàc  ré- 
pliqua :  Que  le  Pape  avant  renvoyé  au  Concile  toutes  les  chofes  qui  con- 
cernoiçnt  la  Religion  ,  les  Prélats  François  auffi-tôt  qu'ils  feraient  arrivés 
au  Concile  les  y  propoferoient  ,  &  plufieurs  autres  encore.  Les  Légats  di- 
rent :  Qu'ils  feroient  les  bien-venus ,  Se  qu'on  les  écouteroit  avec  encore 
plus  de  plaifir  ;  mais  qu'il  ne  convenoit  pas  pour  cela  de  différer  la  Seflion  , 
parce  qu  on  n'y  traiterait  de  rien  qui  pût  prejudicier  aux  proportions  qu'ils 
avoient  à  faire  ;  Que  la  plupart  des  Pères  vouloient  abfolument  qu'on  tînt 
la  Seflion  ;  qu'il  y  avoit  du  danger  à  les  defobliger  ;  Se  que  pendant  qu'ils 
fouffroient  tant  d'incommodités  pour  attendre  ceux  qui  étant  i  leur  aife 
différaient  toujours  de  partir ,  comme  Hs  l'a  voient  promis ,  il  n'étoit  pas 
jufte  de  leur  donner  encore  le  chagrin  de  les  retenir  fi  longtems  dans  l'oi- 
tfèmteUtt  fiveté. 

H^culiét       Les  Arrrbaffadeurs  ne  s 'étant  oppofés  que  foiblement  àla  réponfe  adrai» 
fur  U  Dé-   te  <}es  Légats ,  on  alla  tenir  la  dernière  Congrégation  pour  arrêter  les  Dé- 
fixtrUnmt crets  <\11^  avoient  été  aggréés.  Lorfqu'il  fut  queftlon  de  déterminer  le 
&  la  ma-    rems  Se  la  matière  de  la  Seflion  fuivante  ,  l'Archevêque  de  Grenade  fut 
V/r  t*EA  ^iVls  qu'on  prît  un  plus  long  terme  ,  afin  de  donner  aux  François  Se  aux 
'■Joute.       Polonois  non-feulement  le  terus  d'arriver,  mais  auflï  de  s'inftruire.  Il  ajou- 
ta :  Qu'il  n'étoit  pasâ  propos  de  fixer  précifément  la  matière  dont  on  devoit 
traiter  ,  mais  qu  il  fâlioit  s'en  tenir  a  quelque  chofe  de  général ,  comme 
on  avoit  déjà  fait  auparavant  en  d'autres  occasions  :  parce  qu'y  ayant  en- 
core tant  de  perfonnes  à  venir ,  on  ne  pouvoit  douter  qu'elles  n'apportaflènt 
avec  elles  des  cas  qui  obligeraient  à  prendre  d'autres  réfolutions.  Cet  avis 
fut  fuivi  de  tous  les  Efpagnols  Se  de  jplufieurs  autres  ;  Se  il  eût  été  univer- 
fellement  approuvé  ,  fî  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  étoit  arrivé  des  ordres 
abfolus  du  Pape  de  rie  point  différer  plus  de  deux  mois  à  tenir  la  Seflion , 
Se  de  traiter  des  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage  enfemble ,  n'eût  enr 
/Vifc.Lett.  8*8^      8ens  ^u  ^aP€  *  demander  que  le  terme  ne  fut  point  prolongé  , 
>ht  t7  Sept.  Se  qu'on  traitât  en  même  tems  de  ces  deux  Sacremens.  '  Les  Légats  firent 
donc  le  Décret  en  conformité ,  comme  s'ils  y  euflènt  été  forcés.  Mais  deux 
autres  raifons  croient  les  véritables  motifs  qui  les  y  portèrent.  L'une  étoit 
le  deflr  de  finir  prompretnent  le  Concile ,  qu'ils  comproient  par  ce  moyen 
d'expédier  en  une  feule  Seflion.  L'autre ,  de  tenir  les  Efpagnols  Se  les  au- 
tres fauteurs  de  la  Rcformatibn  tellement  occupes  des  matières  de  Foi, 
qu'ils  n'euflent  pas  le  tems  de  traiter  d'autres  chofes  importantes  ,  Se  de 
les  empêcher  fur-tout  d'infulerou  deprefler  davantage  l'affaire  de  la  Ré* 
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fidence.  Ceci  étant  une  fois  arrêté  ,  lorfqu'on  vint  a  relire  tous  les  Décrets  J* 9L™' 
•nfemble  ,  les  oppofitions  "  Se  les  difputes  fe  réveillèrent  avec  tant  de  for-  . 
ce ,  que  les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à  les  appaifer  par  de  bonnes 
paroles. 1  La  Congrégation  dura  jufqu'a  deux  heures  de  nuit ,  avec  peu  de  ^J^n*'^ 
iàtisfaction  des  deux  partis  >  &  au  grand  fcandale  des  gens  de  bien.  Mais 
enfin  *  tout  paûa  à  la  pluralité  des  voix  ,  qui  n'excéda  pas  beaucoup  le 
nombre  des  voix  contraires. 

LVIII.  Le  17  de  Septembre  jour  deftinc  pour  la  Seflîon  étant  venu  >  v  xxn.  Sef» 
les  Légats  ,  les  AmbafLuleurs  >  Se  cent  quatre-vingts  Prélats  fé  rendirent  if,on- 
l'Eglife ,  où  après  les  prières  ordinaires  90  Se  la  Méfie  ,  le  Sermon  fut  prê-  v  Pallav.I* 
che  par  l'Evêque  de  Vimtmlle  ,  qui  avec  une  gravité  de  Sénateur  &  d'E-  j£j  ^  ^ 
vèque ,  fe  fervant  de  la  comparaison  ordinaire  des  corps  civils  avec  les  na-  an.  % 
Wrek,  montra  ,  combien  il  feroit  monftrueux  de  voir  un  Synode  d'Eve-  N*-  toi. 

2ues  fans  un  Chef.  Il  dit  : 1  Que  le  devoir  d'un  Chef  croit  de  répandre  l'in-  jj?B<1, 
uence  de  fa  vertu  fur  tous  les  membres  ,  8c  qu'il  v  avoir  une  obligation  de  x  Fleury,L; 
reconnoi (Tance  pour  ceux-ci  d'avoir  plus  de  foin  de  la  confervation  de  leun<o«  N5*  *u 
Chef  que  d'eux-mêmes ,  fie  de  s'expofer  pour  fa  défenfe.  Il  ajouta  :  Que 
la  plus  grande  faure  des  Hérétiques  ,  félon  S.  Paul ,  étoit  de  ne  point  re- 
connoitre  le  Chef ,  dont  dépendoit  la  liaifon  de  tout  le  corps.  Il  dit  en  deux 
mot*,  que  Jefus-Chrift  étoit  le  Cfief  invifible  de  llîgUfe  ;  mais  il  s'étendit 
fort  au  long  pour  montrer  que  le  Pape  en  étoit  fe  Chef  vilîble.  Il  îoua  le 
grand  foin  que  Pie  avoit  de  pourvoir  a  tous  les  befoms  du  Concile ,  &  fit 
fou  venir  chacun  de  l'obligation  où  il  étok  de  conferver  la  dignité  de  fon 
Chef.  11  fit  l'éloge  de  la  pieté  Se  de  la  modeftiedes  Pères ,  &  finir  en  priant 
Dieu  de  donner  au  Concile  un  fuccès  Se  une  fin  aulîi  glorieufe  que  fon 
commencement. 

Après  la  Merte 1  on  lut  des  lettres  du  Cardinal  a*  Muta ,  qui  en  qualité  Okyftg 

de  Proti&eur  des  Chrétiens  Oricntautf ,  rendoit  compte  au  Concile  di  la" l" 

venue  d' Abiifli  Patriarche  de  MuzjU  en  AfTyrie  au-delà  d*î  l'Euphrate ,  qui 

ayant  vifité  les  Egiifes  de  Rome  avoit  rendu  obéiflince  au  Pape  ,  &  reçu  d'Ajjjrit. 

ic  lui  la  confirmation  de  fa  dignité  fie  le  Pdilitm.  Il  raarquoit  u  Que  les  jVifc  Lnf^ 

du  14  Sept, 
,  .         Ra>n.  ad 

88  Lorfqu'on  vint  ârelir*  tous  les  Dé-  nombre  des  voix  contraires.  JCela  nrert  an.  n<»* 

erets  ensemble  ,  les' oppofitions  6*  les  dif-  pas  tout  2  fait  vrai.  Car  le  nombre  des  N ■•  xp. 

putes  fe  réveillèrent  avec  tant  de  force  ,  oppofans  ,  aù  rapport  de  Pallavicin  L.  Pailav. 

que  les  Légats  eurent  beaucoup  de  veine  r8.  c.  8.  ne  pafla  pas  jd  voix  ,  au-lieu  rt.  c.  9, 

à  les  avoaifer  par  de  bonnes  paroles.  ]  qu'il  y  en  eut  plus  d'une  centaine  pour  Itf  Srond. 

Ces  difputes  furent  principalement  fur  fentimem  contraire.  Encore  parmi  les  ^î??*4* 

le  Canon  ,  où  Pon  difoit  que  Jefus-Cîirilt  oppoûns  une  partiene  rtjettbit  pas  leCa-  7"u"- 

avoit  inîfitué  le  Sacerdoce  dans  la  demie-  non  comme  faux,  mais  commefàit  hors  de  lî'  ™ 

re  Cenc  ,  Se  lur  l'offrande  que  l'on  di>-  liifon  8c  lans  néceffité  ;'preuve  évidente  JqjJ' ■  éA. 

fbit  qu'il  y  avoir  faite  de  lui-même.  Mais  que  la  pluralité  n'eft  pas  toujours  unemar-1   *  ^ 

Poppofitioo  fut  fûr-rouc  fûr  le  premier  que  de  Ta- vérité. 

point.  90.  Où  après  les  prières  ordinaires^ 

8p.  Mais  enfin  tout  pajfa  à  la  pluralité  h  Mejfe  ,  &c.  1  Qui  lut  célébrée  n» 

i*i       ,  lui  n'excéda  gas  beaucoup  le  P  Archevêque  d'Otrante^ 
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peuples  fujeis  à  ce  Prélat  avoient  reçu  la  Foi  des  SS.  Apôtres  Thomts  8e 
:E  Thudee  ,  &d'un  de  leurs  Difciples  nomme  Marc  j  que  leur  créance  éroit 
route  femblable  à  celle  de  l'Eglife  Romaine  ;  qu'ils  avoient  les  mêmes  Sa- 
cremens  Se  les  mêmes  cérémonies  ;  &  qu'ils  avoient  des  Livres  de  cela  écrits 
dès  le  tems  des  Apôtres.  Il  ajoutoit  :  Que  la  jurifdidiion  de  ce  Prélat  étoit 
d\ane  étendue  immenfe ,  Se  que  fon  Patriarchat  alloit  jufque  dans  les  In- 
des intérieures ,  &  s'étendoit  fur  une  infinité  de  Peuples ,  dont  partie  étoit 
foumife  au  Turc  ,  partie  au  Sophi  de  Perfe  ,  &  partie  au  Roi  de  Portugal, 
Cette  lettre  attira  une  proteftation  de  TAmbafTadeur  de  Portugal  -,  qui  die 
que  les  Evêques  Orientaux  fournis  à  fon  Roi  ne  reconnoi noient  aucun  Pa- 
triarche pour  fuperieur  ,  Se  demanda  que  l'admiflion  à'Abdiffi  ne  pût  por- 
*  ter  aucun  préjudice  ni  à  ces  Prélats  ni  au  Roi  fon  Maitre.  On  lut  enluire 
la  Ptofclîion  de  Foi  que  ce  Patriarche  avoit  faire  à  Rome  le  7  de  Mars  pré- 
cédent ,  dans  laquelle  il  juroit  de  garder  la  Foi  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
promertoit  d'approuver  Se  de  condamner  ce  qu'elle  approuvoit  8c  condam- 
nent ,  Se  d'enfeigner  la  même  chofe  aux  Métropolitains  Se  aux  Evêques 
Diocefains  de  fa  jurifdi&ion.  Cette  lecture  *'  fut  fuivie  de  celle  des  let- 
tres ,  que  ce  Prélat  adrelTbit  lui-même  au  Synode  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il 
ne  pouvoit  s'y  rendre  à  caufe  de  la  longueur  du  chemin  ,  Se  prier  le  Con- 
cile de  lui  envoyer  fes  Décrers ,  qu'il  promettait  de  faire  obferver  exacte- 
ment. On  avoit  déjà  lu  auparavant  toutes  ces  chofes  dans  la  Congréga- 
tion ,  mais  on  n'y  avoit  fait  aucune  réflexion.  La  proteftation  de  l'ArnoaiTâ- 
deur  de  Portugal  ayant  réveillé  les  efprits  ,  fit  remarquer  dans  certe  narra- 
tion différentes  abfurdités,  qui  firent  naître  quelque  murmure.  Mais  com- 

91.  Cette  ledure  fut  fuivie  de  celle  des  voit  pas  fe  rendre  au  Concile  ,  puifque 

lettres,  que  ce  Prélat  adrejfc'it  lui-même  ces  exeufes  ne  fe  trouvent  que  dans  la 

au  S  ynode ,  8cc.  ]  Le  Cardinal  Pxllavicin,  Lettre  du  Cardinal  da  Mula.  Ou  s'ils  ont 

L.  18.  c.  9.  prétend  que  ce  Patriarche  entendu  la  Lettre  même  de  ce  Cardinal 

n'écrivit  point  lui-même  au  Concile  ,  &  comme-écrite  au  nom  du  Patriarche  ,  ce 

que  ces  Lettres  ne  fubfiftent  que  dans  l'i-  que  je  crois  aflez  probable  ,  la  même 

machination  de  Fra-Paolo.  11  c.\  vrai  en  interprétation  peut  fervir  à  juihhcr  l'ex- 

efTet  ,  qu'on  ne  voit  les  cxcu'cî  fiii-.es  au  preffion  de  Fra-Paolo.  Mr.  Simon  dit  que 

Concile  que  dans  la  Lettre  du  Cardinal  cet  AbdiJJi  étort  déjà  venu  à  Rome  fous 

da  Mula.  Mais  il  cil  certain  en  mime  Jules  lll  avec  Sulacha  dont  il  le  fait 

tems, que  Fifconti  dans  fa  Lettre  du  14  de  fucceifeur.  Aubert  le  Mire  fe  trompe  en 

Septembre  parle  d'une  Lettre  du  Patriar-  le  faifant  venir  à  Trente,  puifqu'on  voit 

ched' Ajjjrie  lue  dans  la  Congrégation  du  par  les  Lettres  du  Cardinal  da  Mula 

id>  &  que  Raynaldus  N°  29.  parle  delà  ou'il  n'y  vint  point,  &  qu'il  fe  contenta 

meme  Lettre  lue  dans  laScfEon:  Le£lx  d'aller  à  Rome ,  où  il  vint  pr  ur  recevoir 

funtex  Patriarchat  AJJjriorum  literx  pof-  le  Pallium  ,  ut  Pallium  de  corrore  S-  Pe- 

tea  in  Srjjivne fexta  ,  Ôcc.  Peut-être  que  rri  acciperet ,  comme  le  dit  S^cnie  ,  par 

Fifconti  ôc  Raynaldus  par  les  Lettres  du  qui  l'on  doit  corriger  cet  endroit  de  Mr. 

Patriarche  à'Aflyrie  n'entendent  que  fa  se  Thcu  où  il  dit  ,  utpaitrm  de  cerpore 

Prorcfllon  de  Foi  ,  qui  fut  lue  effecti-  S.  Pfrri  acciperet  ,  puifque  ce  n'a  ja- 

vemenc  dans  le  Concile;  mais  en  ce  cas  mais  été  l'ufage  de  démembrer  le  corps 

là  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  Lettres  de  ce:  Apôtre  pour  en  partager  les  Rc- 

fufTent  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  ne  pou-  liques. 
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me  lesEvêques  Portugais  fe  difpofoient  à  parler  ,1e  Promoteur  par  l'ordre  JJJ^ 
des  Légats  dit  qu'on  conféreroir  de  cela  dans  la  Congrégation.  .  *, 

L'on  vint  enfuite  à  la  1  ce  Lire  des  A&cs  du  Concile ,  &  le  CélébrantLffrWf  des 


îperrection  du  sacerdoce  Levinque 
autre  Prêtre  félon  l'Ordre  de  9t  Melchifédech  ,  favoir  Jefus-Chrift  :  Que 
quoiqu'il  fe  fut  offert  lui-même  une  feule  fois  fur  la  Croix  j  néanmoins , 
pour  lailler  àfon  Egltfeun  Sacrifice  vifible  repréfentatif  deceluide  la  Croix 


8c  applicacif  de  fa  verru  ,  il  avoir  en  qualité  de  Prêtre  fclon  l'Ordre  de 
Melchifédech  offert  a  Dieu  fon  Pere  (on  corps  5c  fon  fang  fous  les  ef- . 
péces  du  pain  Se  du  vin  ,  8c  l'avoit  donné  à  fes  Apôtres  en  leur  commandant 
a  eux  &  à  leurs  fucce  fleurs  de  l'offrir  :  Que  c'étoit-là  cette  offrande  pure  pré- 
dite par  Malachic  ,  que  S.  Paul  appelle  la  Table  du  Seigneur  ,  8c  qui  avoit 
été  hgurée  par  différens  Sacrifices  du  tems  de  la  Nature  &c  de  la  Loi. 
i.  Que  comme  9i  Jefus-Chrift  qui  avoit  été  immolé  d'une  manière  fan- 
glante  fur  la  Croix  ,  eft  le  même  qui  eft  facrifié  d'une  manière  non  fan- 
glanre  à  la  Meflè ,  ce  Sacrifice  eft  propitiatoire ,  &  Dieu  appaifé  par  cette 
offrande  nous  accorde  le  don  de  la  pénitence,  8c  nous  remet  tous  nos  pé- 
chés ;  parce  que  c'eft  la  même  hoftie  qui  eft  offerte ,  &  que  celui  qui  s'eft 
offert  fur  la  Croix  eft  le  même  qui  s'offre  encore  par  les  mains  des  Prê- 
tres ,  n'y  ayant  de  différence  que  dans  la  manière  d'offrir  :  Qu'ainfi  ,  loin 
que  le  Sacrifice  de  la  Meflè  déroge  à  l'oblation  de  la  Croix  ,  au  contraire 
c  eft  par  celui-là  que  les  fruits  de  celle-ci  nous  font  appliqués  :  Que  la 
Mette  94  peut  s'offrir  non-feulement  pour  les  péchés  ,  les  peines  ,&  les  be- 

91.  Qu'à  caufe  de  VimperfeSion  du  Sa-  crifice  eft  propitiatoire ,  &c.  ]   Si  l'on 

eerdoceLévitique  ,  il  ètoit  nécejfaire  d'é-  regarde  le  Sacrifice  Eucharistique  comme 

talilir  un  autre  Pritre  félon  l'Ordre  de  ne  fàifant  qu'un  même  Sacrifice  avec  ce- 

Melchifédech.  1  Cette  propofition  cil  très  lui  qu'il  reprefente  ,  il  cil  certain  qu'on 

vraie  ,  5c  fondée  fur  l'autorité  de  l'Ecri-  doit  le  regarder  comme  propitiatoire, 

turc.  Mnis,  comme  l'avoit  fort  bien  rc-  Mais  fi  l'on  croit  qu'il  y  a  une  propi- 

otarqué  le  Doâcur  Foriêro  ,  cela  prouve  tiation  particulière  attachée  à  l'Eucna- 

bien  ,  que  le  Sacerdoce  de  Jcfus-Chriil  ri-lie ,  c'clt  une  erreur  d'autant  plus  dan- 

eil  unique  &  éternel  ,  Se  qu'il  a  fiiccé-  gereufe  ,  qu'elle  détroit  la  vertu  du  Sa- 

iaccrdocc  Lévitiquc  ;  mais  non  crifice  delà  Croix.  L'idée  la  plus  julle 


dé  au  Sacc 

pas  que  l'Euchariïtic  (bit  proprement  un  qu'on  puifle  s'en  former  eft  ,  "qu'en  of- 

Sacnfice  ,  comme  les  Tntfoloeicns  du  frant  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  PEglifc 

Concile  vouloient  le  conclure  de  cet  en-  demande  que  les  mérites  tui  en  foicnr, 

droit  ;  puifquc  S.  Paul  ne  dit  rien  de  ce  appliqués  par  la  commémoration  qu'elle* 

Sacrifice  de  pain  ôc  de  vin  ,  qui  étoit  le  en  fait  ;  en  forte  que  pour  parler  exac- 

point  de  comparaifon  fin  lequel  ils  infif-  tement  on  doit  dire  ,  que  l'offrande  de 

toient  pour  prouver  la  vérité  de  ce  Sa-  ce  Sacrifice  n'e.l  proprement  qu'une  pric- 

crificc.  re  par  laquelle  elle  en  demande  l'appli- 

9j.  Que  comme  Jefus-Cbrifl  qui  avoit  cation. 
iti  immolé  d'une  manière  fan%lante  fur  la  94.  Que  la  Mejfe  peut  s'offrir  non- 
Croix  >  ejl  le  même  qui  eft  fai  rijiè  d'une  feulement  pour  les  péchés  des  Fidèles 

manier*  non  fanglànte  à  la  Mejpt ,  ce  Sa-  y  irons  ,  mais  autti  pour  tavvuage  des 
Tome  II. 
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loin  s  des  Fidèles  vivans,  mais  aufli  pour  l'avantage  des  moi  1  s,  qui  ne  font  px9 
encore  entièrement  purifiés,  j.  Que  9i  quoiqu'on  célèbre  quelques  Mefiè* 
en  l'honneur  des  Saints ,  ce  n'eft  pas  à  eux  ,  mais  à  Dieu ,  que  ce  Sacrifice  eft 
offert.  4  Que  pour  l'offrir  avec  plus  de  refpedM'E^life  avoit  établi,  il  y  avoir 
dcja  pluiîeurs  ficelés,  le  Canon  de  la  Méfie,  qui  ctoit  exemt  de  toute  erreur,. 
Se  qui  ctoit  compofé  des  paroles  du  Seigneur,  &  conforme  à  la  Tradition, 
des  Apôtres  ,  Se  aux  ordonnances  des  Papes.  5.  Que  pour  l'édification  des 
Fidèles ,  l'Eglife  avoit  inftirué  certaines  cérémonies ,  comme  de  prononcer 
quelques  parties  de  la  Méfie  à  bafïê  Se  d'autres  à  haute  voix  *,  Se  y  avoir 
joint  des  bénédictions  ,  des  lumières ,  des  encenfemens  ,  des  ornemens  , 
comme 96  autant  de  pratiques  qui  venoient  de  Tradition  Apoftolique- 
6*.  Que  le  Concile  ,  97  loin  de  condamner  comme  illicite*  les  Méfies  pri- 
vées ,  où  le  Prêtre  (cul  communie  ,  les  approuvoit ,  Se  déclaroir  qu'on  de- 
voir les  regarder  comme  des  Méfies  communes ,  tant  parce  que  le  peuple 
y  communioit  fpirirue'lement  ,  que  parce  qu'elles  croient  offertes  pour 
rous  les  Fidèles.  7.  Que  l'Eglife  *■  avoir  commandé  de  mêler  l'eau  avec 

morts.  3  Oel  à  dire,  qu'on  y  peut  de-  noient  de  Tradition  Apojlolique.  J  Que 

mander  à  Dieu  ,  que  non-feulement  il  l'Eglife  ait  uiiritué  certaines  cérémonies  , 

nous  remetre  nos  péchés  ,  &  qu'en  con-  fle  qu'on  le»  doive  obfervcr  pour  main- 

fidération  de  la  mort  de  Jefus-Carùt  il  tenir  l'ordre  requis  pour  la  décence  du 

nous  accorde  les  grâces  dont  nous  avons  Culte  Eecléfialbque  ,  Cet  ce  qui  n'cfl 

befoin ,  fie  fupplée  à  tout  ce  qui  nous  conte.té  par  qui  que  ce  foit  ,  qui  connoic 

manque  dans  l'ordre  de  notre  falut  ;  mais  le  refpeéV  dû  à  l'autorité  de  l'Eglife  dans 

aufli ,  qu'il  fafle  miféricorde  aux  morts  r  les  chofes  qui  font  purement  de  fon  ref- 

foit  en  accélérant  leur  béatitude  ►  foit  en  fort.  Mais  de  croire  que  toutes  ces  dif- 

mettant  fin  aux  peines  que  l'on  fuppofe  fërentes  cérémonies  viennent  de  Tradi- 

qu'ils  fouflrent  pour  l'expiation  de  leurs  tion  Apo Italique ,  c'en  ce  qu'il  nV.t  pas 

péchés.  Le  Concile  ne  s'explique  point  aifé  de  fe  perfuader  ,  à  moins  qu'on  ne 

ici  fur  le  détail  ds  ces  avantages  ;  mais  qualifie  de  ce  nom  les  chofes  dont  on  ne 

on  verra  par  la  doctrine  de  la  dernière  connoit  pas  le  premier  auteur  ,  &  dont 

Seflîon  ,  qu'il  a  eu  en  vue  principale-  l'origine  cfi  obfcure. 
ment  la  délivrance  du  Purgatoire  ,  quoi-      97.  Que  le  Concile,  loin  de  condamner 

S|ue  ce  n'ait  pas  été  l'objet  principal  que  comme  illicites  les  Méfies  priâtes-  •  • 

cfoit  propofe  l'Antiquité  dans  les  prières  Us  approuvok  ,  fltc.  J  Si  Rn  appelle  illi- 

pour  les  morts  ,  qui  fcmblcnt  aufli  an-  cite  ce  qui  eJl  mauvais  en  foi ,  il  eft 

-  que  l'Eglife.  tain  que  les  Méfies  privées  ne  r 


91-  Que  quoiqu'on  célèbre  quelques  McJ-  plus  illicites  que  les  publiques  ,  puif«» 

fes  en  Ckonneur  des  Saints  ,  ce  n'efl  pas  à  qu'elles  ne  contiennent  rien  aunechofe, 

eux  ,  mais  à  Dieu  que  ce  Sacrifice  eji  Mais  fi  on  traite  drillicire  ce  qui  n'eflrpas 

•Jfrrr.  ]  Ce  que  dit  ici  le  Concile  cil  très  conforme  a  l'efprit  de  la  frémi  ère  infti- 

I'uile  ,  Se  eft  véritablement  la  doctrine  de  rution  ,  on  peut  dire  en  ce  fens  que  1er 
'Eglife»  q«e  S.  AuguiHn  l'a  enfei-  Mefles  privées  font  illicites  ,  puifque  ro- 
gnée ;  puifque  l'Eglife  n'offre  le  Sacrifice  blarion  de  l'Euchariftie  n'a  été  inlHmée 

Si'i  Dieu  ,  &  que  la  mémoire  qu'elle  y  qu'afin  que  rous  les  Fidèles  unis  dans 

itdes  Saints  n'eft  que  cour  leremercier  la  même  coi  entretinflent  la  charité  par  la 

des  grâces  qu'il  lelir  a  faites ,  &  le  prier  Communion  de  ce  fymbole  extérieur ,  qui 

d'avoir  égard  aux  prières  que  l'on  fuppofe  les  lie  pour  neftire  tous  enfcmblc  qu'un* 

qu'ils  font  pour  nous.  feule  &  même  Société, 
jo".  Comme  autant  dt  pratiques  quift* 
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le  vin  dans  le  Calice  ,  parce  que  Jefus-Chrift  l'avoir  pratiqué  ainfi ,  qu'il  jffPpy 
fbrtit  de  fon  côté  de  l'eau  &  du  fang  ,  &  que  ce  mélange  éroit  plus  propre  * 
à  repréfenter  l'union  du  Peuple  qui  eft  figuré  par  l'eau  ,  avec  Jefus-Chrift 
fon  Chef.  8.  Que  quoique  la  Meûe  contienne  de  grandes  inftr&ions  pour 
le  Peuple  ,  les  Pères  "néanmoins  n'avoient pas  jugé  à  propos  de  la  taire 
célébrer  en  langue  vulgaire  ;  Se  que  l'Eghw  Romaine  avoit  cru  devoir 
conferver  cet  mage  :  Mais  qu'afin  que  le  Peuple  ne  rut  pas  privé  du  fruit 
qu'il  pourroit  retirer  des  inftructions  qui  y  font  contenues ,  les  Curés  en 
la  célébrant  dévoient  expliquer  quelque  chofe  de  ce  qui  s'y  lifoit  >  fur-tout 
les  jours  de  Fêtes.  9.  Qu'enfin  pour  condamner  les  erreurs  oppofées  à 
cette  doctrine,  le  Concile  ,0°  avoit  cru  devoir  prononcer  a narhème  contre 
ceux  qui  diraient: 

1.  Q  w  b  dans  la  MefTe  on  n'offre  pas  à  Dieu  un  propre  &  véritable  Sa- 
crifice. 

a.  Qu  e  *  par  ces  paroles,  Faites  uàen  m/moire  de  moi ,  Jefus-Chrift 


98.  Que  FEglife  tvoit  commandé  de  conferver  une  certaine  uniformité  dans  les 

mêler  teau  avec  le  vin  dans  le  Calice ,  différentes  Eglifes ,  fie  tenir  les  peuples 

parce  que  Jefus  -  Ckrijl  l'avoit  pratiqué  dans  la  dépendance  des  Eglifes  fupéneu- 

ainfi.  !J  Ç*a  été  du  moins  l'opinion  de  rcs.  Si  ces  raifons  font  fondes ,  ou  non  , 

FAntiquité  ,  quoiqu'il  n'en  foit  rien  dit  c'eft  de  quoi  chacun  peut  aifément  juger, 

dans  l'Evangile  ;  fie  il  y  a  un  entêtement  S.  Paul  paroît  décider  aflez  clairement  en 

condamnable  à  refufer  de  fe  conformer  faveur  Je  la  langue  vulgaire.  Mais  fup- 

à  des  .pratiques  qui  n'ont  rien  de  mau-  pofé  qu'on  pût  l'interpréter  autrement, 

vais  en  foi ,  8c  qui  font  confacrees  dès  il  femble  du  moins  ,  que  fi  l'ufage  d'une  . 

les  tems  les  plus  purs  du  Chrilrtanifme.  langue  étrangère  dans  les  prières  n'elt 

9p.  Les  Pères  néanmoins  n'avoient  pas  pas  contraire  à  la  Religion ,  il  l'eft  ex- 
juge  à  propos  de  la  faire  célébrer  en  langue  trêraent  à  la  rai  fon  fie  au  bon  fens. 
vulgaire  ,  G*  que  rEglifc  Romaine  avoit  xoo.  Le  Concile  avoit  cru  devoir  prth 
cru  devoir  conferver  cet  ufage.  ]  La  pre-  noncer  anathime  contre  ceux  qui  diroient , 
mierc  partie  de  cette  proposition  eft  afler  1.  Que  dans  la  Mejfe  on  offre  vas  à 
étrange  ,  Se  c'eft  aflèz  mal  à  propos  ,  ce  Dieu  un  propre  G*  veritalle  Sacrifice.  J 
femble  ,  que  le  Concile  fait  ici  mention  C'eft  ici  un  de  ces  Dogmes  nominaux  , 
de  l'autorité  des  Pctes.  Car  il  eft  certain  qui  ne  confident  que  dans  les  différons 
que  routes  les  Liturgies  originales  ont  fens  que  l'on  donne  aux  mots  ;  puifque 
été  comportes  dans  la  langue  du  pats  où  félon  l'idée  qu'on  fe  forme  du  nom  de 
Pon  en  a  d'abord  fait  ufage.  C'eft  ce  propre  Sacrifice ,  on  peut  le  reconnoi- 
qui  a  donné  lieu  aux  Liturgies  Grecques ,  tre  ou  le  nier ,  fans  enfeigner  aucune  er- 
Romaines  ,  Syriaques  ,  Cophtes  ,  Ar-  reur.  Si  par  propre  Sacrifice  on  entend 
tnéniennes  ,  fie  autres  de  cette  nature ,  une  immolation ,  il  cil  certain  qu'il  n'y 
qui  ont  eu  lieu  non-feulement  dans  les  en  a  point  dans  l'Enchariftie.  Mais  fi  par 
pais  où  elles  ont  été  dreffées  ,  mais  enco-  un  Sacrifice  propre  on  fe  contente  de  la 
re  dans  toutes  les  dépendances  de  ces  reprélcntation  ,  de  la  mémoire  ,  fie  de 
pals  ,  où  la  langue  de  la  Capitale  avoit  l'oolation  de  la  mon  de  Jefus-Chrift  , 
un  cours  ordinaire.  Si  dans  la  fuite  on  con-  perfonne  ne  oie  que  l'Euchariftie  ne  foit 
ferva  ces  mêmes  Liturgies  ,  même  après  un  Sacrifice  cfl  ce  fens ,  fie  le  Canon  du 
que  l'ufage  ordinaire  de  ces  langues  ori-  Concile  ne  porte  contre  perfonne. 
ginales  fut  étcint,ce  n'eft  pas  que  l'autorité  1.  Que  ces  paroles  ,  Faites  ceci  en 
des  Pères  ait  fàvorifé  cette  nouvelle  pra-  ,  mémoire  de  moi  ,  Jefus-Chrifi  n'a  pas 
tique  »  mais  c'a  été  uniquement  pour  ordonné  fes  Apôtres  Prêtres  ,  ficc.  ]  Ce 
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MnLïii.  n'a  pas  ordonné  fes  Apôtres  Prêtres ,  &  ne  leur  a  pas  commandé  d'offrir 

Pie  IV.  fon  Corps  Se  fon  fâng. 

~"~  3.  Q  u  e  1  la  Mefle  n'eft  qu'un  Sacrifice  de  louanges  3c  d'actions  de 
grâces  ,  ou  qu'une  pure  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix  ;  Se  qu'il 
n'eft  pas  propitiatoire  >  ou  qu'il  ne  fert  qu'à  ceux  qui  le  reçoivent  ;  &  qu'on 
ne  doit  l'offrir  ni  pour  les  vivans ,  ni  pour  les  morts  ,  non  plus  que  pour 
lespéchés ,  les  peines  ,  pour  tenit  lieu  de  fatisfa&ions ,  Se  pour  les  autres 
beioins. 

4.  Q  u  e  le  Sacrifice  de  la  Mellè  déroge  à  celui  de  la  Croix. 

5.  Que  c'eft  une  erreur  de  célébrer  la  Mefle  en  l'honneur  des  Saints. 

6.  Qu'il  y  a  des  erreurs  dans  le  Canon  de  la  M  die. 

7.  Q  u  e  les  cérémonies  ,  5  les  ornemens  ,  Se  les  autres  lignes  extérieurs 
dont  on  fe  fert  dans  la  Mefle  ,  font  plutôt  propres  à  porter  à  l'impiété  , 
que  des  devoirs  de  piété. 

8.  Que  les  Meûes  dans  lefquelles  le  Prêtre  feul  communie  ,font  illi- 
cites. 

9.  Que  l'ulàge  4  de  dire  à  baffe  voix  une  partie  du  Canon  Se  les  paroles 

fécond  Canon  c!r  du  nombre  de  ceux ,  par  l'offrande  de  cette  mon  la  rémiffion 

où  nous  avons  dit  auparavant ,  qu'on  avoir  de  nos  péchés,  Se  les  grâces  dont  nous 

érigé  en  Dogmes  de  {impies  opinions  avons  befoin  ;  en  ce  Cens  certainement 

d'École  ;  &  c'Ciî  auflî  ce  qui  m  qu'il  l'Eglife  a  toujours  reconnu  une  forte  de 

fouifrit  tant  d'oppofition.  En  effet  on  ne  propitiation  dans  l'Euchariilie  ,  qui  loin 

.  conte-'loit  point  que  Jefus-Chrift  n'eût  de  déroger  au  Saciificc  de  la  Croix  ,  . 

établi  des  Minières  chargés  de  toutes  les  en  tire  toute  la  vertu  Se  fert  à  l'appli- 

fbnétions  du  Sacerdoce  ,  &  que  la  céle-  quer. 

bration  de  l'Euchariftic  ne  leur  fut  attri-  3.  Que  les  cérémonies— —font  plutôt 
buée  ,  comme  le  foin  de  tomes  les  au-  propres  à  porter  à  l'impiété,  que  des  de- 
ttes parties  du  culte  Eccléfialriquc.  Mais  voirj  de  piété.  ]  C'étoit  certainement  ex- 
que  cela  fe  (bit  fait  par  ces  paroles  :  Fai-  céder ,  que  de  porter  un  tel  jugemenc 
tes  ceci  en  mémoire  de  moi ,  c'eA  ce  dont  des  cérémonies  de  la  Mette  ,  qui  n'ont 
on  n'a  jamais  fait  un  Dogme.  Ce  nouvel  été  établies  que  pour  porter  i  la  piété. 
Article  de  Foi  eft  dû  tout  i  fait  au  Con-  Si  l'on  s'étoit  contenté  de  dire  ,  qu'il  y 
cilc  ,  &  Dieu  fait  avec  combien  peu  de  avoit  plufieurs  de  ces  cérémonies  qui  ne 
fondemenr.  paroiffbicnt  pas  néceflàires  ,  ou  qu'on 


2.  Que  la  Mefle  n'ejl  qu'un  Sacrifice  de  avoit  abufé  de  quelques-unes  d'une  ma- 

louangrs  C-  d'actions  de  grâces ,  ou  qu'une  niere  fuperftiucufc ,  la  chofe  eût  peut- 

pure  commémçratïon  de  celui  de  la  Croix ,  être  été  aflèz  vraie.  Mais  prétendre  que 

€•  qu'il  n'ejl  pas  propitiatoire ,  &c.  ]  Si  les  cérémonies  que  l'Eglife  obfiervc  font 

Ton  a  prétendu  établir  par  ce  Canon  ,  plutôt  propres  à  porter  i  l'impiété  ,  que 

que  ce  Sacrifice  eft  propitiatoire  par  lui-  des  devoirs  de  piété  ,  c'eft  ce  que  le 

même  ,  ce  feroit  une  erreur  plutôt  qu'un  Concile  ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  de  con- 

Article  de  Foi.  Mais  (î  ,  comme  on  doit  damner ,  fie  ce  qui  méritoit  cenainement 

raifunnablcmcm  le  fuppofcr ,  l'on  n'a  vou-  de  l'être. 

lu  enfeigner  autre  chofe  ,  finon  que  le  4.  Que  Vufage  de  dire  à  baffe  voix 
Sacrifice  de  l'Euchariilie  e.1  non-fcule-  une  partie  du  Canon  ,  &c.  font  condam- 
nent pour  y  remercier  Dieu  des  grâces  nables.  ]  Il  femble  qu'on  devoir  faire 
que  Jcfus-Chrirt  nous  a  méritées  par  fa  quelque  diftinâion  entre  ces  diifércns 
mon ,  mais  encore  pour  lui  demander  points.  L'ufagc  de  mêler  l'eau  avec  le 
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de  la  confécration  ,  celui  de  célébrer  la  Méfie  en  d'ancre  langue  qu'en  lan-  MBtxti. 
gue  vulgaire  ,  &  celui  de  mêler  de  l'eau  avec  du  vin  dans  le  Calice ,  font P|E  Iv> 
condamnables. 

Tous  les  Pères  *  donnèrent  leur  approbation  1  au  Décret  *  a  la  daufe  a  Pallav.  L. 
près  où  il  étoit  dit ,  que  Jefus-Cbrifi  s  offrit  lui-même  ,  qui  fut  rejettée  par l8, 61 9' 
vingt -trois  Evèques.  Quelques  autres  dirent,  que  quoiqu'ils  la  cruflent 
vraie  ,  ils  ne  jugeoient  pas  néanmoins  qu'il  fut  pour  lors  de  faifon  de  la 
décider.  Comme  plulieurs  *  parloient  tout  à  la  fois  ,  on  ne  put  recueillir 
les  fuffrages  au'avec  quelque  confufion.  Ce  partage  d'avis  dans  la  Seflîon  oppofition 
fut  dû  à  P Archevêque  de  GrenAde.b  Ce  Prélat  s'étoit  toujours  oppofé  à  certe  de^  Arche- 
daufe  dans  les  Congrégations  8c  pour  n'avoir  pas  occafion  de  faire  d'oppo-  g?™^ 

iécrtt  di 
oblAtion  de 
danr 

oppoluion.  i  celui  de 

Immédiatement  après  cette  conteftation  ,  le  même  Evêque  Célébrant  PinJUturion 
lut  un  autre  Décret  en  forme  d'Lnftruction  aux  Evèques  ,  poutla  correction  ^actr' 

WifcLett. 

Vtn  n'avoir  rien  de déraifonnable.  Celui  par  rapport  au  Canon  ou  l'on  condamne  du  17  Sept, 
au  contraire  de  célébrer  la  Meflc  ou  le  ceux  qui  nioient  que  Jefus-Chrilt  avoit 
Service  public  en  langue  étrangère  ne  ordonné  les  Apôtres  Prêtres  par  ces  pa- 
paroifloit  fondé  ni  en  raifon  ni  en  Rc-  rôles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 
ligion.  Celui  enfin  de  dire  à  baffe  voix  &  qui  rut  rejette  véritablement  par  une 
Une  partie  du  Canon  ,  ou  étoit  indiflTé-  vingtaine  de  Pères  ,  au  rapport  de  Payva, 
sent  en  lui-même  ,  ou  du  moins  pou-  Oeil  peut-être  ce  qui  a  trompé  Fra-Paolo* 
voit  être  ou  julltfié  ou  cenfuré  fous  diffé-  qui  a  confondu  ces  deux  oppoiitions  en- 
sens  rapports.  Comprendre  tout  cela  fous  icoible  :  Se  cela  me  paroit  d'autant  plus 
un  même  anathéme  ,  c'eft  confondre  des  vraifemblable  ,  que  ce  rut  véritablement 
chofes  tout  à  fait  dillinâes  ,  &  condam-  par  rapport  au  Canon  qui  regarde  l'éta- 
ncr  des  festimens  qui  n'avoient  rien  de  blifiement  du  Sacerdoce  ,-flc  non  par  rap- 
condamnable  en  eux-mêmes.  port  à  la  claufe  du  premier  Chapitre  de 
y.  Tous  les  Pères  donnèrent  leur  ap-  Doârine  ,  où  il  c.l  dit  que  Jefus-Chrijt 
jirobation  au  Décret ,  à  la  claufe  près  où  s'offrit  lui-même  ,  que  quelques-uns  di- 
il  étoit  dit ,  que  Jcfus-Cbriit  s'offrit  lui-  rent ,  que  quoiqu'ils  cruflent  cette  chofe, 
même,  qui  fut  rejettée  par  a;  Etriqués,  ils  ne  croy  oient  pas  qu'il  fut  de  faifon 
&c.  ]  11  y  a  ici  deux  méprifes.  Car  au-  de  la  décider  ;  quoique  notre  Historien 
lieu  de  x^.  Evèques  oppoiàns  au  Dé-  rapporte  ceci  à  l'offrande  de  Jcfus-Chrift 
cret ,  Pallavicin  loutient  que  félon  les  dans  la  Cène. 

A&es  de  PaleottiSc  du  Château  Saint-      6.  Comme  plujieurs  parloient  tout  à  la 

Ange ,  où  les  fuffrages  de  chacun  font  fois ,  on  ne  put  recueillir  les  fuffrages 

marqués  di.linâement  ,  il  n'y  eut  que  qu'avec  quelque  confufion.  ]  Cette  méprife 

deux  fculs  oppofans  ,  favoir  l'Archevêque  cil  une  fuite  de  la  précédente.  Car  l'on 

de  Grena  -  x  l'Evêque  de  Veglia; 6t  que  juge  bien  ,  que  n'y  ayant  eu  que  deux 

Fra-Paolo  ne  s'eil  ainfi  mépris  ,  qu'en  oppofans ,  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de 

joignant  deux  chiffres  qui  dévoient  être  confufion  dans  la  eollcétion  des  fuffrages. 

féparés  ,  &  en  lisant  ai  au-licu  de  2.0.  3.  Cela  même  étoit  d'autant  moins  poffible 

qui  veut  dire  deux  ou  trois.  D'ailleurs  que  fdon  les  Actes  cette  oppofition  ne 

il  paroit ,  que  la  plus  grande  oppofition  fc  fit  point  verbalement ,  mais  par  écrit, 
ne  fut  pas  à  l'égard  de  cette  daufe ,  mais 
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Mnixn.  des  abus  qui  fe  commettoient  dans  la  célébration  de  la  Méfie.  Il  conte- 
*ijE  IV*  noit  en  fubftance  :  Que  les  Evcques  dévoient  abolir  tout  ce  qui  s'étoit  in- 
"  rroduit  dans  la  Méfie  par  avarice»  par  irrévérence  ,ou  par  faperftirton. 
An  fujêt  de  l'avarice  on  marquoit  en 7  particulier  les  conventions  pécu- 
niaires qui  fe  faifoient  pour  les  premières  Méfies  ,  fie  les  exactions  for- 
cées qui  ùt  Ëufoient  à  titre d'aumônes.  Parmi  les  irrévérences  on  marquoic 
l'abus  d'admettre  à  dire  la  Méfie  des  Prêrres  vagabonds  fi:  inconnus ,  fie  le» 
pécheurs  fcandaleux  fie  publics  ;  de  dire  la  Méfie  dans  des  maifons  particu- 
lières ,  ou  dans  tout  autre  lieu  hors  des  Eglifes  fie  des  Chapelles  ;  d'y  afiSf- 
ter  en  habit  indécent  i  d'employer  des  airs  lafeifs  dans  la  Mnfique  d'E- 
glifc  :  8e  on  traitoit  de  même  toutes  les  actions  feculieres  ,  les  entretiens 

Ï»rofanes ,  les  bruits ,  fi:  les  clameurs.  Enfin  *  on  raxoit  de  fuperfttrion  Pn- 
age  de  célébrer  hors  des  heures  marquées  i  de  le  taire  avec  d'autres  céré- 
monies fie  d'autres  prières  que  celles  qui  étoient  approuvées  par  l'Eglife  ; 
fie  de  fixer  un  certain  nombre  de  Méfies  fie  de  cierges ,  comme  s'il  y  avoit 
quelque  vertu  dans  ce  nombre.  On  ordonnoic  par  us  même  Décret  cfaver-. 
ur  les  peuples  d'aduler  à  leurs  Paroifies  au  moins  les  Dimanches  fie  les 
grandes  Fêtes  ;  fie  on  difoit  qu'on  propofoit  tout  cela  aux  Evêques  afin 
qu'ils  remédiafient  à  ces  abus  fie  à  d'autres  pareils,  ou  comme  Evcques , 
ou  comme  Délégués  du  Saint  Siège. 

Li  Décret  de  Réformation  comprenoit  onze  Chapitres  fie  on  y  ordon- 
noir:  i.  Que  tous  les  Décrets  des  Papes  fie  des  Conciles  faitspour  régler 
la  vie  fie  la  conduite  des  Clercs  ,  fèroient  obfervés  a  l'avenir  fous  les  mê- 
mes peines  portées  par  ces  Décrets  »  ou  même  fous  de  plus  grandes  à  la 
volonté  des  Ordinaires  ;  fie  qu'on  rétablirent  ceux  qui  étoient  abolis  parle 
non-ufàge.  z.  Que  les  Evêchés  ne  feroient  conférés  qu'à  ceux  qui  outre  les 


j.  Au  fujet  de  f  avarice  ,  en  marquoit  lôit  au  monde  pour  le  faire. 
en  particulier  les  conventions  pécuniaires  t  8.  Enfin  ,  on  taxait  de  fuperjtirion  Vu- 
ficc.  ]  C'eft  en  effet  nn  abus  déplorable  ,  fage  de  célébrer  hors  des  heures  marquées , 
que  celui  du  trafic  honteux  qui  fc  fait  en  ôcc.  ]  Il  y  avoit  bien  d'autres  fuperftt- 
ce  genre  ,  fous  prerexte  qu'il  n'y  a  rien  tkms  &  bien  olus  condamnables  ,  que- 
d'illicite  dans  les  oblations  volontaires  celles  dont  il  eft  fait  ici  mention.  Mais  ré- 
gui  fc  font  pour  le  Sacrifice.  Mais  c'eit  numération  en  eût  été  trop  longue  &  peu 
une  illufion  toute  pure  ,  puifqu'il  n'y  a  honorable  pour  l'Eglife  Romaine  ;  &  on 
rien  de  moins  volontaire  que  ces  fortes  croyoitau'il  valoit  mieux  laiflèr  indiftinc- 
de  conventions  ou  d'cxaéVions ,  8c  qu'elles  tement  le  foin  aux  Evêques  de  les  rê- 
ne fe  font  qu'en  conféquence  d'un  paâe  former  ,  que  d'encourager  par  le  dé- 
ou  exprès  ou  tacite ,  fans  lequel  ce  Sa-  rail  qu'on  en  ferait  les  reproches  des 
crifice  ne  s'offrirait  pas.  Il  eîl  vrai  que  Protelhns.  Et  il  eft  vrai  ,  qu'à  qui  con- 
c'c!t  un  abus  qu'on  ne  doit  pas  mettre  noit  un  peu  la  vérité  de  ces  chofes  ,  il 
fur  le  compte  de  l'Eglife  ,  puifqu'elle  cil  difficile  d'exprimer  jufqu'où  va  en  ce 
l'a  toujours  condamné.  Mais  il  y  cft  fi  point  la  fupcrftition  des  peuples  ,  &  la 
commun  ,  que  le  feul  remède  ,  ce  fem-  cupidité  fordide  &  profane  des  Minières» 
ble  ,  feroit  non  pas  d'empêcher  qu'on  qui  l'entretiennent  ôt  en  abufenc  pour 
offrit  ce  Sacrifice  >  mais  de  défendre  qu'on  leur  intérêt» 
exigeât  ou  qu'on  ihpulit  quoi  que  ce 
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ancres  qualités  requifes  par  les  SS.  Canons  ,  feraient  entrés  dans  les  Ordres  *îat*  "* 
Sacres  hx  mais  auparavant  ;  Se  que  û  ces  perfonnes  n'étoient  pas  connues  i  16 
Rome ,  les  informations  de  vie  &  de  meeurs  feraient  faites  par  les  Non- 
ces on  par  l'Ordinaire ,  on  par  quelqu'un  des  Ordinaires  lesplus  proches  ; 
Qu'il  fallait  qu'ils  fu(Tent  Maures ,  ou  Do&eucs»  ou  Licenciés  en  Théolo- 
gie ou  en  Droit  Canon  r  ou  qu'ils  fulfent  jugés  capables  d'enfeigner  par  le 
témoignage  public  d'une  Uni  verltré  »  Se  qu'à  l'égard  des  Réguliers ,  ils  euf- 


un  pareil  Certificat  des  Supétieurs  de  leur  Urdre  ; 
cats  Se  informations  fufïèiir  accordés  gratuitement.  5.  Que  les  Evêques 
pourroient  convertir  en  diltriburions  quotidiennes  le  tiers  du  revenu  des 
Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales  ;  mats  que  ceux  qui  y 
poiTederoient  quelque  9  Dignité  i  laquelle  il  n'y  avoir  aucune  jurifehcHon 
ou  aucun  fer  vice  attaché  ,  Se  qui  réuueroienc  dans  une  ParoifTe  arrachée 
£  leur  Dignité  hors  de  la  ville  ,  pourraient  recevoir  des  dillributions  y 
comme  s'ils  étaient  prefens.  4.  Qu'aucun  n'aurait  voix  en  Chapitre ,  s'il 
n  croit  ordonné  Sous-diacre  i  St  que  quiconque  obtiendroit  à  l'avenir  un- 
Bénéfice  auquel  ferait  attaché  quelque  Office ,  ferait  obligé  de  recevoir 
dans  l'année  l'Ordre  requis  pour  l'exercer.  5.  Que  les  Commimons  10  de» 
Difpcnfcs  accordées  hors  de  Cour  de  Rome  feraient  adreflees  aux  Ordi- 
naires >  6c  que  les  Difpenfes  de  grâce  n'auraient  point  d'effet ,  que  les  Eve- 
ques  comme  Délègues  du  Saint  Siège  n'eufïènt  connu  qu'elles  croient  lé- 
gitimement impétrées.  6.  Que  les  commutations  de  Teftamens  ne  feraient 
point  exécutées ,  que  les  Evêques  comme  Délégués  du  Saint  Siège  n'eufïênr 
connu  qu'elles  avoient  été  impérrés  fur  un  expofé  vrai.  7.  Que  les  Juges 
11  fupérieurs  en  admettant  les  Appellations r&£  en  odhroyant  des  défenfes  , 

p.  Mùs  que  ceux  qui  y  pojpderoient  Conftiturion  adrefleeè  un  Archevêque  de 

quelque  Dignité  ••  ■  &•  qui  réfideroient  Reims ,  il  y  avoit  différens  Réglemens 

dans  une  Paroi  Je  attachée  à  leur  Dignité  fur  les  Appellations  .  comme  par  exemple, 

hors  de  la.  ville  ,  pourroient  recevoir  ces  que  les  Appels  des  Ofhciaux  des  Eglifes 

diflributions ,  Sec.  ]  Cette  difpofition  du  luffragantes  de  cette  Métropole  ne  fepor- 

Concile  n'a  jamais  été  reçue  en  France*  teroient  point  devant  les  Evêques  ,  mais 

3t  les  Arrêts  ont  déclaré  les  Cures  ineoro-  devant  l'Archevêque  ou  fonOîncial  ;  que' 

patiblcs  avec  les  Prébendes  ,  i  moins  les  Appels  des  Sentences  des  Archidia- 

Îue  ce  ne  foit  dans  la  même  Eglife ,  Se  cres  ou  autres  Prélats  inférieurs  fe  relevé-- 

un  ou  l'autre  de  ces  Bénéfices  vacant  roient  au  contraire  devant  le»  Ordinaires 

içfo  jure  ;  ce  qui  eil  infiniment  plus  con-  Se  non  devant  l'Archevêque  ;  que  l'A  r- 

forne  i  la  railon  ,  &  à  l'ancienne  D  r-  chevêque  ou  fon  O.ficial  en  cas  d'Appel 

eipline  ,  qui  nepermettoir  pas  la  réu-  ne  eiteroient  point  les  Parties  avant  la 


nion  de  deux  Titres  en  une  même  per-  Sentence  définitive  ;  que  fi  après  la  cira' 

Ibnne.  «on  des  Parties  elles  ne  comparouToienc 

10.  Que  les  Convnijions  des  Difpen-  point  dans  le  renne  de  di»  jours  après  la 

frs ,  5cc.  ]  Cet  Article  fe  trouve  tron-  Senrence ,  l'Archevêque  ou  fon  Ocficial 

qué  dans  les  Editions  de  Genève.  ne  pourroient  en  empêcher  l'exécution  > 


it.  Que  les  Ju%es  fupérieurs-  ■  ■  Se  quelque»  autres  Règlement  de 
obferveroient  la  Constitution  ^d'I 
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|}MD""' obfervôroient  la  Conftiturion  Al  mm  eut  IV qui  commence  Ronum. 

.  IK  8.  Que  les  Evèques,  "comme  Délégués  du  Saint  Siège  ,  feraient '*  exé- 
cuteurs de  toutes  les  difpofuions  pieufes  ,  foit  entre-vils  ,  foit  teltamen- 
taires  »  qu'ils  pourroient  vifuer  les  Hôpitaux ,  les  Collèges ,  &  les  Com- 
munautés Laïques ,  mêmes  celles  que  1  on  nomme  Ecoles  ou  de  quelque 
autre  nom  que  ce  foit ,  à  l'exception  de  celles  qui  font  fous  la  protection 
immédiate  des  Rois-,  qu'ils  pourroient  auffi  examiner  les  aumônes  des 
Monts  de  piété  &  vifiter  tous  les  autres  Lieux  pieux  »  cV  ceux  même  qui 
font  fous  la  direction  des  Laïques;  &  qu'a  eux  appartiendrait  la  connoiûan- 
ce  &  l'exécution  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  cuire  de  Dieu  ,  au  falut  des 
ames  ,  Se  au  maintien  des  pauvres.  *j.  Que  les  Adminiftrateurs  des  Fabri- 
ques des  Eglifes,  des  Hôpitaux,  des  Confréries  ,  des  Monts  de  piété ,  &  de 
tous  les  autres  Lieux  pieux  .feraient  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de 
leur  adminiftration  a  l'Evcque  j  3c  s'ils  étoient  obligés  de  le  rendre  a  d'au- 
tres ,  l'Evêque  y  ferait  auûl  appellé ,  à  faute  de  quoi  ils  ne  feraient  pas 
fuffi{àmment  déchargés,  io.  Que  les  *+  Evoques  pourroient  examiner 
les  Notaires  ,  Se  leur  interdire  l'exercice  de  leurs  Offices  dans  les  affai- 
res fpirituelles.  u.  Que  "  fi  quelqu'un  de  quelque  rang  qu'U  pût  être, 

• 

ix.  Que  les  Evfques  comme  Délégués  tout  à  fait  la  difpofition  du  Concile  , 

tfei  Saint  Siège  ,  ôcc.  ]  C'était  le  moyen  que  l'on  a  regardée  en  cela  comme  con- 

Îu'on  avoir  déjà  pris  pour  rendre  aux  traire  à  la  pratique  du  Royaume ,  3c  même 

hdinaircs  une  partie  de  leur  jurifdiâion ,  Dréjudiciabîe  à  l'autorité  des  Rois  Se  des 

fans  rten  faire  perdre  à  Rome  de  fes  pré-  Magiftrats  Laïques ,  fur-tout  à  l'égard  de 

tentions  ;puifquc  les  Evêqucs  n'étant  dé-  l'exécution  des  difpofitions  pieufes  foit 

clarés  en  ces  cas  que  Délégués  du  Saint  entre  vifs  foit  teitamentaires. 
Siège  ,  toute  la  fource  de  la  jurifdic-      14.  Que  les  Eviques  pourroient  txa- 

tipn  étoit  toujours  ccnfcc  réfider  dans  le  miner  Us  Notaires  ,  0-  leur  interdire  i'e- 

Pape.  xercice  de  leurs  Offices  dans  les  affaires 

ij.  Seroient  exécuteurs  de  toutes  les  fpirituelies.]  Gentillet  dans  fon  examen 

difpofitions  pieufes.  ]  Il  eft  certain  que  du  Concile  remarque  tort  bien  ,  que  cet 

par  les  anciennes  difpofitions  du  Droit  ,  Articlcell  tout  à  fait  contraire  à  l'autorité 

les  Evêqucs  dévoient  avoir  le  foin  des  des  Rois  fie  des  Magiftrars  Laïques.  Auflî 

Lieux  pieux  ,  fie  l'adminiflration  des  H6-  n'a-t'il  point  eu  d'exécution  en  France , 

{>itaux  ,  comme  une  fonction  attachée  i  où  l'on  a  te  jette  tout  ce  qui  pouvoit  être 

eur  Miniitere  ;  fie  le  Concile  de  Chai-  préjudiciable  a  l'autorité  du  Prince. 11  étoit 

cedoine  en  fit  une  Loi  aux  Evéque».  en  effet  trop  important  de  ne  pas  alTujettir 

Mais  comme  U  n'y  a  point  d'inflitution  à  l'examen  des  Evéques  des  Officiers  pu- 

li  fainte  ,  qui  ne  foit  enfin  en  prife  aux  blics  ,  dont  le  miniitere  n'a  aucun  rap- 

abus  ,  fié  que  les  Eccléfiaftiqucs  vou-  pou  i  la  juxifdiâion  fpiriruelle  des  Pré* 

lant  enfuitc  faire  de  ces  adminiltrations  lats  ,  qui  fous  le  prétexte  de  quelques 

autant  de  Titres  de  Bénéfices  ,  s'arro-  Gaules  Ecclefial  tiques  auraient  pu  porter 

geoient  pat-là  une  parue  des  biens  def-  de  la  conf îfion  dans  l'adminiflration  des 

tinés  à  l'entretien  des  pauvres  ;  on  a  affaires  publiques ,  fie  troubler  tous  les 

jugé  a  propos  en  difFérens  lieux  ,  fie  fur  Officiers  Laïques  dans  l'exercice  de  leuré 

tout  en  France  ,  de  remettre  cette  ad-  fonctions. 

miniltration  aux  Laïques  ,  fans  pourtant      it.  Que  fi  quelqu'un  de  quelque  rang 

exclure  les  Evéques  de  l'infpection  qui  qu'il  put  être ,  fût-il  Empereur  ofoic 

leur  appartient.  Ainfi  l'on  n'y  fuit  pas  ufurper  Us  Heas—il feroit  excommur.ié, 

fùt-il, 
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fùt-il ,  Empereur  ou  Roi ,  v^lerc  ou  Laïque,  ofoit  ufurper  les  biens  ,  ju-  *îfIX,.rV 
rifJLcïions  ,  cens  ou  fruits  des  Eghfes  ,  des  Bénéfices  ,  des  Monts  de  pieté  IE  t 
Se  des  Lieux  pieux  ,  il  feroit  excommuié  jufqu'à  la  reftirurion  entière  de 
tout  ce  qu'il  auroit  pris,  Se  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  l'abfolution  du  Pa- 
pe j  que  s'il  étoit  Patron  ,  il  feroit  aulli  privé  de  fon  droit  de  Patro- 
nage y  Se  que  tout  Eccléliaftique  qui  aurait  confenti  à  ces  ufurparions  ferait 
fujet  aux  même  peines  ,  privé  de  tout  Bénéfice ,  Se  incapable  d'en  obtenir 
aucun.  ^ 

On  finir  par  la  lecture  du  Décret  qui  concernoit  la  conceflîon  du  Calice , 
&  qui  portoit  :  Que  le  Concile  dans  la  Seflîon  précédente  ayant  réferve 
l'examen  &  la  décifion  des  deux  Arricles  qui  concemoient  la  Communion 
du  Calice  ,  avoit  jugé  à  propos  de  renvoyer  la  difpofîtion  de  certe  affaire 
au  Pape»  pour  faire  ce  que  la  prudence  finguliere  lui  feroit  juger  déplus 
avantageux  à  la  République  Chrétienne  Se  de  plus  falutaire  a  ceux  qui  la 
demandoient.  Ce  Dccrer ,  '*  dans  la  Seflîon  comme  dans  les  Congréga- 
tions, n'eut  que  l'approbation  du  plus  grand  nombre.  Car  à  ceux  qui  s'y  *  Pallav.  Ci 
oppoferent  dans  la  penfée  qu'on  ne  devoir  pas  accorder  le  Calice  pour18**** 
quelque  raifon  que  ce  pût  être ,  il  y  en  eut  d  autres  qui  fe  joignirent  pour 
demander  que  la  matiete  lut  différée ,  Se  examinée  de  nouveau.  Mais  le 
Promoreur  répondit  au  nom  des  Légats  ,  qu'on  y  feroit  attention  ,  après 

3uoi  on  intima  pour  le  i  z  de  Novembre  la  prochaine  Seflîon ,  avec  defièin 
'y  examiner  ce  qui  regardoit  les  Sacremens  de  l'Ordre  Se  du  Mariage. 
Après  que  l'on  eut  congédié  la  Seflîon  félon  la  forme  ordinaire  ,  les 
Pères  continuèrent  de  s'entrerenir  encore  longtems  entr'eux  fur  la  matière 
du  Calice.  Et  fî  quelqu'un  eft  curieux  de  favoir  pourquoi  le  Décret  qui 
regarde  cette  matière  ne  fut  pas  placé  immédiatement  après  celui  de  la 
Meflè ,  comme  il  femble  que  1  ordre  Texigeoit ,  mais  dans  un  endroit  où  il 
n'a  aucune  liaifon  ni  aucune  relation  aux  Articles  qui  précédent  ;  il  eft  bon 


Sec.  ]  Comment  ce  Décret  tendoit  aflTez  en  droit  de  maintenir  leur  autorité  fur 
ouvertement  i  dépouiller  les  Princes  des  les  biens  temporels  des  Eccléliairaqucs  ,  •  -, 
droits  de  Régale  ,  Se  de  la  perception  auffi-bien  que  fur  ceux  des  Laïques, 
des  fruits  Eccléfîalliques  pendant  les  va-  \6.  Ce  Décret  dans  la  Sejjion  comme 
cances  des  Bénéfices  ,  il  c'.\  aflez  éton-  dans  les  Congrégations  n'eut  que  fappro" 
nant ,  que  les  Prélats  fujets  à  des  Princes  bation  du  plus  grand  nombre.  ]  Selon 
Laïques,  dam  les  Etats  defquels  ces  droits  Pdlavicin  L.  i8.ee-.  il  y  eut  enviton 
étoient  établis  ,  ne  s'y  fbient  pas  op-  jufqu'à  40.  oppofans  ,  dont  quelques-uns 
pofés.  Mais  les  François ,  à  l'exception  cependant  n'étoient  pas  contraires  a  la 
de  trois  ou  quatre,  n'étoienc  pas  encore  rélolution  prife,  mais  ils  défapprouvoienc 
arrives  ;  il  n'y  avoit  point  d'Allemands  ;  qu'on  en  fît  un  Décret.  D'autres  vou- 
fic  les  Efpagnols  n'étoient  pas  apparem-  loient ,  que  fi  le  Pape  accordoit  le  Ca- 
rient dans  le  cas  dont  il  ell  ici  que-  lice  ,  il  déclarât  qu'd  le  taifoit  par  fa 
ftion.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'e.1  propre  autorité.  Quelques-uns  enfin  n'ap- 
que  ce  Décret  n'a  eu  aucun  lieu  à  l'é-  prouvoient  pas  le  Décret  eux-mêmes  , 
gard  des  Princes  qui  percevoient  ces  mais  il  déclaroient  qu'ils  fc  conf  jrmoicue 
droits  ,  puifqu'ils  ont  continue  dans  le  à  l'avis  du  plus  grand  nombre, 
même  ufage ,  &  qu'ils  fc  font  toujours  cru  .    -  « 
Tome  II.  Iii 
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mm.tu.  de  lavoir  qu'il  y  avoïc  une  maxime  répandue  dans  le  Concile ,  que  la  pfo* 
P,E  *™  raliré  fufEloit  pour  un  Décret  de  Rétormation  >  mais  qu'on  ne  pouvoir 
~~  faire  on  Décret  de  Foi ,  s'il  y  avoir  de  l'oppofition  de  la  part  de  quelque 

partie  un  peu  confidérable.  Comme  donc  les  Légats  étoient  prefque  attu- 
rés  que  ce  Décret  auroir  d  peine  plus  de  la  moitié  des  voix ,  ils  refolurent 
de  le  placer  parmi  ceux  de  la  Reformarion  ,  &  même  le  dernier  de  tous  ». 
pour  mieux  faire  connoitre  qu'ils  le  mettoient  de  ce  nombre» 

On  parla  auflî  beaucoup  alors  ,  &  même  encore  plufîeurs  jours  après  + 
de  ce  qui  étoit  dit  dans  le  Décret  de  Doctrine ,  que  Jefus-Chrifi  séttit  offert 
lui  nùmc  dans  la  Céne.  Quelques-uns  difoient , 17  qu'y  ayant  jufqu'à  vingt» 
trois  oppofàns,  la  décuîon  n'étoit  pas  légitime.  Mais  les  autres  répondoienr», 
qu'une  huitième  partie  des  Pères  ne  pouvoir  pas  s'appeller  une  partie  no» 
table  i  Se  quelques-uns  ajoutoient  >  que  la  maxime  n  avoit  lieu  que  dans 
les  Canons  Se  dans  la  fubftance  de  la  Doctrine  ;  mais  non  pas  dans  toutes 
les  claufes  ,  qui  n'étoient  inférés  parmi  le  refte  que  pour  une  plus  grande- 
explicarion  ,  telle  qu'étoit  celle  en  queftion  ,  dont  il  n'étoit  Élit  malle  men- 
tion dans  les  Canons. 
Ltt  Amhaf-    Lis  Ambauadeurs  de  l'Empereur  furent  très  conrens  du  Décret  du  Cali- 
fuAeurs  de  ce  ,  perfuadés  que  ce  Prince  l  obtiendroit  plus  facilement  du  Pape  &  à  des 
f  ^iTravïr  cont""ons  Pms  favorables  qu'on  ne  pourrok  l'obtenir  du  Concile ,  où  la 
durenvôide  diverfîté  d'opinions  &  d'intérêts  ne  tailloir  pas  efpérer  de  ramener  aifement 
l'affaire  du  tant  de  perfonnes  d  un  feul  &  même  avis  ,  quelque  bon  Sz  quelque  nécef- 
jgj»  J".  ûire  qu  il  pût  être  :  la  plus  grande  partie  l'emportant  ordinairement  fur  la 
cePr'iiue  ni  meilleure  ,  Se  ceux  qui  s'oppofent  ayant  plus  d'avantages  que  ceux  qui  dé- 
fes  peuples  fendent.  Cette  efpérance  paroiiîbit  même  d'autant  mieux  fondée,  que  le 
n'enfompat  paD€  avoit  fct  qUelques  démarches  qui  le  fàifoient  juger  favorable  à  cette 
f«ntm.     demande.  Mais  l'Empereur  éroir  dans  d'autres  fentimens.  Car  ne  fôngeant 
pas  tant  à  obtenir  la  Communion  du  Calice  ,  qu'à  contenter  les  peuples  de 
les  Etats  &  ceux  d'Allemagne  ,qui  étant  ptévenus  conrre  l'autorité  du  Pape 
à  caufe  de  tout  ce  qui  s'étoit  pane ,  n'étoient  pas  difpofés  à  recevoir  en  bon- 
i  Pilla v.  L.  ne  Part  une  grâce  qui  viendroit  de  lui ,  6  il  croyoit  qu'ils  auroient  reçu  avec 
II»  c«  19*    plus  de  farisra&ion  cette  faveur  du  Concile ,  Se  que  l'efpérance  d'obtenir 
d'autres  demandes  qu'ils  croyoienr  juftes  les  retienaroitdans  l'Eglifé  Catho- 
lique »  leur  feroit  éloigner  les  Minières  fufpeâs  »  Se  « 


17.  Quelques-uns  difoient ,  quy  ayant  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  comme* 
jufqu'â  xa  oppofans ,  la  décijion  n'étoit  Tatrefte  Payva  dans  fa  défènfe"dn  Con- 
tai légitime,  j  Cette  réfiéxion  ,  qui  eft  cile.  Aderant  in  Concilio  Triienrino  non- 
apparemment  de  Fra-Paolo ,  n'eft  (ondée  minus  quant  ccxxx  Patres ,  cum  qucefiio 
que  fur  la  méprife  dont  nous  avons  déjà  gravis  asque  diffkilis  de  Evangelicis  ver- 
parlé ,  &  où  au-lieu  de  deux  ou  trois  op-  bis  ,  Hoc  fteite  in  meam  commemoratio— 
pofans  il  en  marque  x  j.  Mais  comme  on  nem, à  Romani  Pontificis  Legatis  propojitax 
Ta  vu»  ce  n'étoit  pas  à  cet  Artidequ'on  ejt  ;  Crcum  Parrum  pars  maxima  fenttret 
forma  tant  d'oppo/itions  ,  mais  à  celui  Àpoftolos  illis  fuiffe  Sacerdotes  imtiatos  » 
où  il  étoit  dit  que  Jefus-Chriil  avoir  éta-  quindecim  fere  autviginti  dubitarefe  «t- 
bli  les  Apôtres  Prêtres  par  ces  paroles  ;  Oint ,  «te.  Lib-  u 
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fncns  où  étoienc  les  efprits.  Il  avoit  d'ailleurs  vu  par  expérience  ,  que  la  hdlxtt. 
conceflion  de  Paul  III  avoit  éré  mal  reçue  ,  Se  avoit  fait  plus  de  mal  que  Plg  IV* 
de  bien  >  Se  c'eft  ce  qui  ^l'-empccha  de  taire  de  nouvelles  inftances  auprès 
du  Pape  pour  l'obtenir.  Il  s'en  déclara  aflez  ouverfement ,  lorfau'ayaw  reçu 
la  nouvelle  du  Décret  du  Concile  ,  il  dit  aux  Prélats  qui  le  trouvoienc 
auprès  de  lui  Qu'il  avoit  fait  jufqiïà  préfont  tout  ce  qui  /toit  en  lui  four  fou- 
ver  fes  peuples ,  que mttntenmt  ç  étoit  aux  Evoques  qui y  étoient  le  pltuintéreffét 
à  prendre  cefom 

Pour  les  peuples  qui  déliraient  Se  qui  attendoient  cette  i»race ,  ou  plu* 
tôt ,  comme  ils  difoient ,  la  reflitution  de  ce  qui  leur  croit  du  »  ils  fe  trou- 
vèrent tout  a  fait  dégoûtés  de  voir  qu'après  avoir  perdu  tue  mois  à  deman- 
der une  choie  jufte  Se  follicitée  par  de  fi  grands  Princes ,  &  deux  autres1 
mois  à  l'examiner  Se  à  contefter  avec  beaucoup  de  chaleur,  on  renvoyoic 
au  Pape  une  chofe  ,  que  fans  tant  de  tems ,  de  follicitations  Se  de  peines, 
on  pou  voit  lui  renvoyer  dès  le  commencement.  Ils  difoient  :  Que  la  con- 
dition des  Chrétiens  (è  trouvoit  parfaitement  bien  dépeinte  dans  ces  pa- 
roles d'Ifaïe ,  '  Envoyox. ,  renvoyez. ,  attendez. ,  &  attendez,  de  nouveau  *,  puif-  e  ffù. 
que  le  Pape  après  avoir  renvoyé  l'affaire  au  Concile,  le  Concile  la  luixxVUli 
renvoyoit  a  fon  tout ,  &  qu'ils  fe  mocquoient  ainfi  l'un  &  l'autre  des  Prin- l0* 
ces  &  des  peuples.  D'autres  allant  plus  au  fond  des  chofes,  difoient  :  Que 
le  Concile  avoit  réfervé  deux  Articles  à  décider  ;  l'un  ,  it  les  raifons  qui 
avoient  porté  l'Eglife  à  retrancher  le  Calice  étoienr  telles  qu'il  convînt  de 
continuer  cette  défenfe  *,  l'autre ,  fuppofé  que  la  défenfe  fut  levée ,  à  quel- 
les conditions  il  falloit  rendre  îe  Calice  :  Que  la  première  queftion  '»  n'é- 

18.  Et  c'eft  ce  qui  V  empêcha  de  faire  La  quelKon  étoit ,  files  raifons  qui  avoient 

de  nouvelles  inftances  auprès  du  Pape  pour  porté  le  Concile  de  Confiance  à  retran- 

tobteniT  ,  flec.  }  C'eft  à  dire  ,  apparam-  cher  le  Calice,  étoient telles  qu'il  convînt 

ment ,  pendant  la  tenue  du  Concile.  Car  de  continuer  cette  défenfe.  Fra-Paolo  , 

Fra-Paolo  raconte  lui-même  a  la  fin  de  en  jugeant  que  cette  queftion  appartenoit 

fon  Hiftoire  les  nouvelles  inftances  que  i  la  Foi ,  femble  s'être  écarté  ici  de  fa  pé- 


depuis  l'Empereur  6c  le  Duc  de  nétration  ordinaire.  Car  quoique  cela  aie 
Bavière  fur  ce  fujet  ;  Se  Pallaviàn  nous  un  rapport  indireâ  i  une  queftion  de  Foi, 
apprend  ,  L.  14.  c.  11.  que  le  Pape  l'ac-  qui  eft  de  favoir  fi  le  Calice  ell  néceflâire 
corda  enfin  i  certaines  conditions.  Mais  ou  non ,  on  ne  peut  pas  dire  pourtant 
le  fuccès  en  fut  petit  Se  court  ;&  cette  que  le  Jugement  de  la  fuffifance  ou  de 
conceflion  fut  révoquée  quelques  années  l'infuffifance  de  ces  raifons  fut  autre  chofe 
après  par  les  fuccefleurs  de  Pie  ,  qui  ne  qu'une  affaire  de  prudence  ,  après  la  dé- 
trouvant pas  les  Allemands  plus  diipofés  claration  que  le  Concile  avoit  faite  ,que 
par-là  i  (c  foumettre  au  Saint  Siège  ,  ju-  le  Calice  n'étoit  point  néceflâire.  En  effet 
gèrent  plus  utile  de  rétablir  l'untformiré  après  l'exclufion  de  cette  néceffité ,  la 
dans  l'Eglife ,  que  de  lauTer  fubfifter  une  feule  chofe  qui  reftoit  à  juger  étoit  de 
conceflion  ,  dont  on  n'avoit  prefquctiré  (avoir  ,  s'il  étoit  de  la  prudence  ou  non 
aucun  fruit.  de  continuer  ce  refus.  Or  cette  queftion 
19.  Que  la  première  queftion  n'étoit  pat  n'appartenoit  nullement  i  la  Foi;  puif 
une  queftion  de  fait  t  mais  un  point  qui  ap-  que  préalablement  i  la  conceflion  ,  on 
ftutenoit  inconteftailementiuFoit6ec.2  exigeait  de  croire  que  le  Calice  n'étoit 

lia  ij 
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MD""-tant  pas  une  queftion  de  fait  ,  mais  un  poinc  qui  apparrenoit  incontefta- 
r  1E        blement  à  la  Foi,  le  Concile  10  en  renvoyant  la  conceflton  au  Pape  étoit 
confequemment  obligé  d'avouer  ,  qu'il  reconnoifloir  les  caufes  du  retran- 
chement du  Calice  pour  infuffifantes  ,  quoique  par  des  vues  humaines  il 
n'eût  pas  voulu  le  déclarer  :  Qu'autrement  s  il  eut  juge  ces  raifons  fuffi- 
iàntes,  il  eût  décide  pour  la  continuation  du  refus  ;  ou  s'il  les  eut  jugées 
douteufes ,  il  eût  dû  continuer  de  l'examiner  ;  &  que  par  conféquènt  , 
le  renvoi  fuppofoit  qu'on  en  avoit  connu  hrfuffifance  :  Qu'encore  on  au»- 
roit  pu  exculer  les  Pères  ,  s'ils  eufienr  déclare  que  les  caufes  n  ctoient  pas 
telles,  qu'il  fallût  continuel  la  défenfe  du  Calice,  &  qu'ils  eulTenr  fim* 
plement  renvoyé  au  Pape  à  faire  les  informations  néceflaires  pour  l'ac- 
corder :  Mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  le  renvoi  au  Pape  fuppofât 
cette  déclaration ,  puifquc  le  Concile  ayant  répété  les  deux  Arricles  dans 
fon  Décret,  avoit  ordonné  qu'ils  feroienr  également  renvoyés  au  Pape,  & 
cela  par  confequent  fins  aucune  préfuppofîrion. 
Tutement    Jfi  ne  trouve  point  "  dans  les  Mémoires  que  j'ai  eus -,  qu'on  parlât  beau- 
iu  Public    coup  du  Décret  fur  le  Sacrifice  de  la  Mené.  C'étoit  peut-être  parce  qu'on 
ensidete*  nen  P*n*tro"  Pas  aifément  le  fens ,  le  difeours  étant  plein  d'hyperbares , 
te  Sejfion.    q»i  »  fi  on  les  confidére  féparément  du  fil  du  difeours ,  parragenr  rellemenc 
l'efprit  du  Le&eur,  que  quand  il  eft  arrivé  à  la  fin ,  il  ne  fe  fouvient  plus 

çoint  néceflâire  :  6c  il  ne  rctoic  qu'à  fa-  pofés.  C'cll  ce  qui  rend  quelquefois  le 

voit, fi  les circonstances  préfentes  étoient  fens  du  Concile  li  équivoque  ,  que  cha- 

telles  ,  qu'on  dût  ou  non  perliJlcr  dans  le  que  parti  trouvoit  que  la  décifitn  lui  eteie 

même  ufâfirc  ,  qui  avoit  été  autorifé  par  favorable  ,  comme  on  le  vu  dans  lesdiP- 

le  Concile  de  Confiance,  putes  de  la  Justification  fie  de  l'Intention.  - 

20.  Le  Concile  ,  en  renvoyant  la  con-  Une  autre  raifon  de  cette  obfcurité  étoit , 

cejjîon  au  Pape  ,  é:oir  confequemment  obii-  que  pour  concilier  les  idées  (impies  fie 

gé  d'avouer  qu'il  reconnoijfoit  les  caufes  naturelles  de  la  vérité  »  dont  on  ne  peut 

au  retranchement  du  Calice  pour  infufji-  jamais  entièrement  fe  défaire  ,  avec  les 

fantes  ,  âcc.  ]  Cette  conféquenec  ne  pa-  opinions  régnantes  de  l'Ecole  ,  qui  y  ont 

roit  pis  tout  a  fait  iu  le  ;  puifque  par  le  apporté  beaucoup  d'altération  ,  il  a  fallu 

xenvoi  au  Pape  le  Concile  ne  faifoitque  unir  rant  de  choies  incompatibles  ,  que 

déclarer  qu'il  n'étoit  pas  aflez  informé  ce  n'e.t  que  par  des  claufes  acceflbires 

des  circon/lanccs  qui  pouvoient  faire  ou  6c  difeordantes  ,  qu'on  a  pu  joindre  en 

accorder  ou  refufer  le  Calice  ;  fie  qu'il  un  même  tout  des  idées  fioppofées.  Cefl 

xemettoit  au  Pape  à  faire  ces  informations,  ce  qui  a  obligé  de  remplir  les  Chapitres 

afin  de  faire  en  conféquenec  ce  qui  pa-  doârinaux  de  tan:  deparenthéfes  fie  d'hy-- 

roitroit  de  plus  utile  pour  le  bien  des  perbates  ,  dont  une  partie  paroit  favo- 

pcuplcsâcdel'Eglife.  rifer  les  idées  ju.'lcs  des  choses  ,  tandis 

ai.  Je  ne  trouve  peint— ——qu'on  par-  que  l'autre  y  c.ï  contraire.  Coït  de  quoi 

Ut  beaucoup  du  Décret  fur  le  Sacrifice  chaque  Séflun  peut  fournir  des  preuves; 

àe  la  Me  Je.  Cétcit  peut'Ctrt  parer  qu'or  comme  par  exemple,  lorfqu'au  fujet  de 

n'en  pénétrait  pas  aifément  le  fens  ,  ficc.  ]  la  Préfence  réelle  on  dit  qu'elle  ne  peut 

Comme  on  avoit  beaucoup  de  diflorc.ns  ni  fe  comprendre  ni  s'exprimer,  fit  que 

fentimens  à  ménapér  ,  l'attention  du  Con-  cependant  l'oti  t2che  d'expliquer  cnlnte 

cile  rat  toujours  de  choi'ir  tellement  fes  de  quelle  manière  fe  fait  la 

exprcfCcns  ,  qu'elles  partent  également  du  pain  ,  trc. 
ïâxistkiic  les  pcrfoaacs  des  fentimens  opr~ 
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de  ce  qu'il  a  lu  auparavant.  Il  n'y  eur  que  la  défenfe  de  dire  la  Mefle  en  p^jy* 
langue  vulgaire ,  qui  fournit  mariere  de  parler  aux  Proteftans.  Us  trou-  1 
voient  "  de  la  contradiction  â  dire  d'un  côté ,  que  la  Mefle  contient  de 
grandes  inftruttions  pour  le  peuple  fidèle ,  &  à  approuver  de  l'autre  qu'on 
en  dît  une  partie  à  baffe  voix  ;  comme  aufli  à  en  défendre  la  célébration 
en  langue  vulgaire ,  f  &  cependant  à  ordonner  aux  Pafteurs  d'en  expliquer  f  Pallav.  L, 
quelque  partie  au  peuple.  On  leur  répondoit  15  à  la  vérité  qu'il  y  avoit ,8,  ^  xo* 
dans  la  Méfie  des  chofes  myftcrieufes  qui  dévoient  toujours  refter  cachées 
au  peuple  ignorant,  £  que  pour  cela  on  ordonnoit  de  conferver  dans  La 
langue  originale  &  de  réciter  à  baffe  voix  ;  &  qu'il  y  en  avoit  d'autres  pour 
l'inflrudtion  &c  l'édification  des  peuples ,  qu'on  commandait  de  leur  ex- 
pliquer. Mais  à  cela  ils  ropliquoient  deux  chofes.  L'une,  qu'il  falloir  donc 
mettre  cette  féconde  forte  de  chofes  en  langue  vulgaire.  L'autre  ,  qu'il 
falloir  déchrer  quelles  étoient  celles  qu'il  falloir  expliquer ,  Se  celles  qu'on 
devoir  laiffer  fecrerres  ;  parce  qu'en  ordonnant  aux  Pafteurs  d'expliquer 

Suclque  chofe  fans  fpécifier  quoi ,  il  y  avoit  à  craindre  ,  qne  faure  de  le 
ivoir ,  les  Pafteurs  n'expliquaffenr  ce  qui  devoir  demeurer  fecrer ,  &  ne 
laiflaifent  fans  explication  ce  qui  devoir  être  expofé  pour  l'inftruclion  des 
peuples. 

Les  gens  inftruitsde  l'Anriqnité  fe  moquoient  d'ailleurs  de  cette  dif- 
rincYion,  puifque  perfonne  n'ignore  que  route  langue  fa  va  rte  a  été  au- 
rte  fois  la  langue  vulgaire  du  pays ,  &  que  la 14  langue  Latine  qui  étoic 

11.  Ils  trouveirnt  de  la  contradi"ion  i  grands  my.tircs  ,  étoic  principalement  " 

àire  d'un  côté  ,  que  U  MeJ'e  cont'unt  de  celle  de  !a  con^iraiion.   Et  pourquoi 

grandes  inflruâions  6*  à  approuver*  voVcr  cela  au  j  euple  dans  la  MefTe  >  ran- 

ée  l'autre\  Sec.  ]  En  effet  ,  fi  clic  conte-  dis  que  tout  le  rojndc  pouvoit  le  lire 

noit  tant  d'irutrudions  ,  pourquoi  en  p ri-  dans  !a  Bible  ,  qui  étoit  entre  les  main» 

ver  le  peuple  en  ordonnant  d'en  recrer  de  tons  les  Fidèles  ,  à  qui  cette  letture 

une  partie  à  baffe  voix  ,  &  en  la  ra  Tant  a  toujours  été  fi  fort  recommandée  ?  Ce 

célébrer  dans  une  langue  étrangère  Se  font  de  ces  chofes  qu'un  ne  fauroit  bien' 

MintcUigiblcau  commun  peuple  ?  Et  pour-  expliquer  ,  qu'en  difant  que  la  raifon- 

quoi  fu;  primer  toutes  ces  lOilruâions  ,  qu'on  apporte  n'eit  ru'un  prétexte  qu'on 

qui  cefTent  de  l'être  ,  fi  ceux  pour  oui  a  cherché  pour  ju.fificr  une  pratique  qu'en 

dles  font  detinces  font  ru>rs  d'état  d'en  ne  vouloir  pas  changer  ,  uniquement  de 

avoir  connoifiancc  ?  La  contradiction  c.t  peur  de  lailTer  croire  que  les  Protc.bnS 

fcnfible.  avoic.u  raifon  en  qucloue  chofe. 

ij:  Onleur  ripondoit  à  li  vérité ,  qu'il      14.  Et  que  la  langue  l  atine  avoit 

yavoit  des  chofes mylàiruj'f s ,  qui  devait nt  été  U  langue  vulgaire  de  tous  ces  pays 

toujours  rejler  cachées  au  peur  le  ignorant ,  encore  bien  des  Jiècles  avrès  qu'elle  avoit 

tue.  J  Maïs  li  cela  e.l ,  pourquoi  les  pre-  été  introduite  dans  FEglife.  ]  C'e.tcc  que 

micres  L:cJtf»ies  étoicnt-r'.os  en  laifrue  l'on  peut  prouver  évidemment ,  non-feu- 

vulffaire  ?  Car  le  peuple  d'alors  n'avoir  lement  par  le  témoignage  de  différons  Au- 

S,  plus  de  privilège  que  celui  d'aujour-  teurs  ,  qui  fuppofent  tous  qu'on  enten- 

îui.  Pourquoi  d'a'Heurs  ne  pas  mettre  do^r  encore  communément  la  langue  La- 

cn  langue  vulgaire  les  parties  du  Service  tinc  de  leur  tems  ,  c'e.1  a  dire,  dans  le' 

qui  n'étoient  pas  fi  niftéfîenfes  ?  De  plus  neuvième  liécle  ;  mais  encore  par  les  Ho- 

«crte  partie  que  l'on  dit  renfermer  de  fi  méfies  Latine*  qui  nous  refient  des  Evê«r- 
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unrxii.en  ufage  à  Rome  ,  en  Italie  ,  &  dans  toutes  les 'Colonies  Romaines  de 
Fx£  IV.  tiiverfcs  Provinces  ,  a  voit  été  la  langue  vulgaire  de  tous  ces  pays  en- 
core bien  des  fiécles  après  qu'elle  avoir  été, introduite  dans  l'Eglifè  :  Que 
dans  la  forme  de  1'Ordinauon  des  Lecteurs  ,  que  l'on  confecve  encore 
dans  le  Ponrifical  Romain ,  il  eft  dit  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  lire 
clairement  &  diftinctement ,  afin  que  le  peuple  pu:  tic  entendre  :  Que  pour 
{avoir  en  quelle  langue  il  raut  traiter  lescbofes  f.  crées  ,  U  nëtoit  pas  be- 
ibin  de  grands  difcours,  Se  qu'il  fufrifoit  de  lire  le  quatorzième  Chapi- 
rre  de  la  première  Epirre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  Se  qu'avec  quel- 
ques préjugés  contraires  qu'on  le  lût ,  on  ne  pourrait  pas  s'empêcher  de 
le  rendre  :  Que  fi  l'on  vouloit  favoir  quel  avoit  été  autrefois  le  fens  de 
l'Eglifè  Romaine  ,  &  quand  Se  pourquoi  la  Cour  de  Rome  avoit  changé 
fon  ulàge,  on  n  avoit  qui  fe  fouvenir  que  le  Pape  JeanVIII ,  après  avoir 
repris  fevérement  les  Moraves  de  ce  qu'ils  célébraient  la  Méfie  en  langue 
Efclavonne ,  Se  leur  avoir  ordonné  de  difeontinuer  cependanr  fur  de  meil- 
leures informations  il  avoit  écrit  en  dccclxxx  à  Sfentor  le  Bel  leur  Prince 
ou  leur  Comte  une  longue  lettre  ,  où  il  déclare  ,  mais  non  par  manière 
de  conceflion  :  Qu'il  n'èft  point  contraire  a  la  Foi  ni  à  la  faine  Doctrine 
de  dire  la  Méfie  Se  de  récirer  l'Office  en  langue  Efclavonne ,  parce  que 
celui  qui  a  fait  les  langues  Hébraïque  ,  Grecque ,  Se  Larine  ,  a  fait  aufîî  les 
autres  pour  fa  gloire.  Sur  quoi  il  cite  dirTérens  pafTages  de  l'Ecriture ,  Se 
en  particulier  l'avertifiement  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  ;  Se  ajoute  :  Que 
cependant,  pour  conferver  plus  de  décence  dans  toute  l'Eglifè  ,  on  lira 
l'Evangile  en  Latin  Se  puis  en  Efclavon ,  comme  on  l'avoit  déjà  intro- 
duit en  quelques  endroits*  accordant  d'ailleurs  au  Comte  Se  à  fes  Juges 
d'entendre  la  Mefïè  en  Latin  ,  fi  elle  leur  plaifoit  davantage.  Mais  pour 
ajouter  ici  un  fait  contraire ,  Grégoire  VII  écrivanr  deux-cens  ans  après 
à  ITratiflas  Prince  de  Bohême ,  lui  marque  :  Qu'il  ne  peur  lui  permettre 
la  célébration  des  Offices  divins  en  langue  Efclavonne ,  Se  que  ce  n'étoit  pas 
une  bonne  exeufe  de  dire  que  cela  n  avoit  point  été  défendu ,  parce  que 
l'Eglifè  primitive  M  avoit  diffimulé  bien  des  chofes,  qui,  quoique  long- 

3ues  de  ces  rems ,  k  qui  ne  feroient  pas  if .  Parce  que  tEglife  primitive  avoit 

ans  cette  langue  ,  fi  les  peuples  ne  l'a-  dijfimulé  bien  des  chofes  ,  qui ,  quoique 

voient  pas  entendue  communément  ;  par  Itng-tems  tolérées  ,  avoient  été  corrigées 

des  Livres  Latins  adreffes  à  des  Vier-  plus  exa&emcnt  depuis,  Sec.  ]  Cette  rai- 

ges;  par  les  Loix  &  les  Plaidoiries  qui  fon  certainement  n'eft  rien  moins  qu'une 

le  faiioient  toutes  en  Latin  \  en  un  mot  jufKfieation.  Ceft  au  contraire  une  er- 

par  plufieurs  faits  hiitoriques  des  VIII  &  reur  ajoutée  i  un  abus,  que  de  croire 

IX  fiécles ,  oui  démontrent  que  quoique  que  la  célébration  du  Service  divin  en 

le  mélange  des  la  n  eu  es  Barbares  eut  in»  langue  vulgaire  était  amplement  tolérée 

troduit  parmi  les  difiérens  Peuples  d'Oc-  &  par  conféquent  mauvaife  ;  &  que  le 

cident  différentes  Langues  ,  on  y  enten-  changement  en  une  langue  étrangère  eil 

doit  pourtant  toujours  la  langue  Latine ,  une  plus  grande  perfeâion.  Ceft  l'E- 

&  que  par  conféquent  le  Service  public  vanjr.de  du  Cardinal  Pallancin ,  qui  nous 

c,  io#  que  tmeh 
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lenTS"  tolérées ,  avoient  été  corrigées  plus  exactement  depuis  l'affermiflê-  JJ nt  ÏH' 
ment  du  Chriftianifme  ;  après  quoi  il  lui  commande  de  s'oppofer  de  tou-  IE 
tes  fes  forces  à  la  volonté  du  peuple.  Si  l'on  veut  un  peu  faire  réflexion 
fur  toutes  ces  chofes ,  on  verra  clairement  quels  croient  les  anciens  ufa- 
ges  avant  leur  corruption  ,  Se  comment  lorfqu'ils  duroient  encore ,  diffé- 
rens  intérêts  humains  avoient  ouvert  la.  porte  aux  abus.  L'on  verra 
de  même  comment  les  mêmes  intérêts  avoient  fait ,  qu'après  que  le» 
mauvais  ufages  avoient  pris  la  place  des  bons ,  l'ordre  avoit  été  tellement 
bouleverfé  ,  qu'on  avoit  donne  les  bonnes  coutumes  pour  des  abus  que 
^Antiquité  avoit  Amplement  tolérés ,  Se  qu'au.contraire  on  avoit  canonifé 
les  abus  comme  des  obfervances  exactes  Se  parfaites* 

Mais  pour  revenir  **  aux  Décrets  du  Concile ,  celui  de  la  Réformarion 
déplut  â  beaucoup  de  perfbnnes,qui  considéraient  : f  Que  dans  les  premiers  ;  PalIav.L; 
rems ,  la  difpoiition  des  biens  Eccléiîaftiques  appartenoit  à  toute  i'Eglife  , ,8* *  *•* 
c'eft-à-dire  r  i  rous  les  Chrétiens ,  d'une  même  Congrégation ,  qui  en  con- 
fioient  l'adminirrrarion  à  des  Diacres ,  ou  des  Soudiacres ,  ou  à  d'autres  Eco- 
nomes  fous  la  direction  des  Evêques  Se  des  Prêtres  ,  pour  les  employer  4 
k  fubfiltance  des  Miniftres ,  des  veuves,  des  malades ,  &  des  autres  pau- 
vres ,  à  l'éducation  des  enfans  &  de  la  jeunette ,  à  l'hofpitalité,  au  rachat  de» 
prifonniers ,  &  aux  autres  œuvres  de  piété  :  Qu'en  faire  par  un  ufage  toléra- 
ble  le  Clerçé  voulut  avoir  fa  part  féparément ,  pour  en  dilpofer  félon  fa  vo- 
lonté ,  quoique  cela  ne  lui  fût  point  dû  :  Que  par  un  abus 17  qui  mon» 

Ëltfage  ù-  Rncere  approuvera  la  défente  tôt  jufqu'â  fon  comble ,  âfadminijtrateur  de 

te  de  célébrer  en  langue  vulgaire.  Je  ces  biens  il  s'en  rendit  le  propriétaire.  J 

ne  lais  à  quelle  régie  ce  Jéfuice  mefure  Cv:}  une  chofe  connue  de  tous  ceux  qui 

la  fageffè  &  la  fincérité.  Mais  ce  que  je  font  au  fait  de  l'Antiquité  ,  que  les  bien* 

fais  ,  c'cftque  s'îleil  fagede  penfer  ainn ,  Eccl  diadiques  étoient  autrefois  divifée 

il  faut  fuppofer  que  tous  les  anciens  Chré-  en  quatre  parts,  dont  l'une  étoit  pouf 

riens  ne  l'étoient  guère*  ;  &  que  s'il  y  l'Evèque  ,  l'autre  pour -le  Clergé  ,  la 

a  de  la  raifon  à  prier  fans  entendre  ce  troifieme  pour  le»  pauvres ,  ôc  la  quatrie- 

«u'on  dit ,  S.  Paul  étoit  le  moins  rai*  me  pour  l'entretien  des  Eglifcs. 


fônnable  de  tous  les  hommes.  depuis  que  les  Bénéfices  furent  érigés  en 

%6.  Pour  revenir  aux  Décrets  du  Con-  Titres  ,  la  pan  des  pauvres  fût  abfor- 

tile  ,  celui  de  la  Réformation  déplut  à  bée  parmi  fes  autres ,  &  refta  i  la  difV 

beaucoup  de  personnes.  ]  Ceft  de  quoi  crétion  volontaire  de  ceux  à  oui  ces  biens 


Pallavicin  convient  lui-même ,  L.  18.  c.  furent  appropriés.  Ainfi  il  fallut  pourvoir 

7.  lorfqu'il  avoue ,  que  tout  le  monde  fe  à  la  fubtiftance  certaine  des  pauvres  par. 

plaignit  de  la  lcçcreté  de  cette  Réfbr-  de  nouvelles  charités  fixes  ,  qui  fuftenc 

mat  ion.  Mais  ce  n'éroit  pas  la  feule  plain-  deftinées  à  ce  fcul  ufage.  Et  c'eit  à  quoi 

te.  Car  les  François  trou  voient  que  plu-  furent  employés  les  Hôpitaux  &  les  au- 

fieurs  des  Décrets  donnaient  atteinte  à  très  crabliflcmcns  de  charité ,  qui  furent 

Fautoriré  de  leurs  Rois  ;  &  les  Evêques  fondés  ou  par  des  Laïques  ,  ou  par  des 

étoient  aflez  mécontens  ,  de  ce  que  pour  Evêques  ou  Abbes  >  qui  redituoient 

soutenir  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome ,  par-la  aux  pauvres  une  partie  des  biens 

•n  ne  leur  laifloit  qu'une  autorité  déléguée  qui  dans  la  première  intention  des  Fi- 

&  tout  à  fait  dépendante.  deles  leur  avoient  été  deflinés.  Mais  fi 

9^  Que  par  un  abus ,  qui  monta  bien-  d'un  côté  on  a  eu  raifon  de  fc  plaindre, 
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Mntxti. bientôt  jufqu'â  fon  comble, d  adminiltrateui  de  ces  biens  il  s'en  rendît  le 
Pie  IV.  propriétaire ,  &  exclut  non-feulement  le  peuple  du  domaine  de  ces  revenus , 
'  mais  qu'il  convertit  à  fon  feul  ufegece  qui  étoit  deftiné  pour  les  pauvres, 
pour  l  hofpitalité ,  pour  les  Ecoles ,  &  pour  les  autres  œuvres  de  pieté  :  Que 
le  monde  s  étant  plaint  depuis  plufieurs  ficelés ,  &  aiant  inutilement  deman- 
dé qu'on  y  apportât  quelque  remède ,  les  Laïques  par  piété  avoient  érigé  en 
divers  endroits  d'autres  Hôpitaux ,  d'autres  Ecoles ,  èv  d'autres  fonds  pour 
des  œuvres  de  piété  ,  avec  des  Adminiftrateurs  Laïques  :  Que  maintenant 
que  l'on  demandoit  avec  plus  d'inftance  que  jamais  que  l'on  remédiât  à  ces 
défordres ,  &  que  les  biens  que  les  Prêtres  avoient  uiurpés  fuirent  reftitués 
aux  Hôpitaux  &  aux  anciennes  Ecoles ,  le  Concile  '*  .milieu  d'écouter  une  ii 
jufte  demande,  comme  l'on  s'y  attendoit,  &  de  rétablir  les  Collèges ,  les 
Ecoles ,  les  Hôpitaux ,  &  les  autres  Lieux  de  piété  ,  avoit  dans  les  Chapitres 
vin  &  ix  ouvert  la  porte  à  l'ufurpation  de  tous  les  autres  qui  avoient  été 
érigés  depuis ,  en  les  foumettant  à  la  jurifdidtion  des  Evêques ,  qui  s'étanr 
déjà  autrefois  fervis  de  ce  moyen  pour  fe  rendre  maitres  des  biens  deftinés 
A  cet  ufage&  les  faire  fervir  à  d'autres  moins  pieux ,  pourraient  fans  doute 
faire  encore  la  même  chofe  en  peu  de  tems.  Les  Parlemens  de  France  en- 
tre autres ,  qui  avoient  plus  que  petfonne  l'œil  fur  cet  article,  difoient  ou- 
-vettement  :  Que  le  Concile  avoit  excédé  fon  pouvoir  en  mettant  la  main 
fur  les  biens  des  Laïques  :  Qu'il  étoit  clair  que  le  titre  d  œuvres  de  piété  ne 
donnoit  aucun  droit  aux  Prêtres  :  Que  chaque  Chrétien  pouvoir  à  fon  gré 
employer  fes  biens  à  quelle  bonne  œuvre  il  vouloit ,  ians  que  les  Ecclénaf- 

• 

eue  par  l'appropriation  des  biens  Ecclé-  où  l'on  ne  peut  difeonvenir  qu'il  n'y  eût 

fiaïuqucs  au  Clergé  feul  les  pauvres  a-  beaucoup  de  gens  de  bien.  Maislefaic 

voient  été  exclus  de  la  part  qui  lcurap-  cil ,  que  Fra-Paolo  n'a  rien  imaginé  de 

partenoit  ;  il  faut  rendre  auflî  cette  juf-  pareil  a  ce  que  fon  Adverfairc  lut  impute, 

tice  au  Clergé,  que  la  plupart  des  an-  Carilditbicn  .quccesRéglcmens  étuieru 

ciens  établiflemens  de  charité  font  dus  de  nature  à  ouvrir  la  porte  a  de  grandes 

à  la  libéralité  des  riches  Prélats  ,  qui  ont  ufurpations  ;  mais  non  pas  que  les  Percs 

pourvu  généreufement  à  l'éducation  de  la  euïïent  cette  intention  en  les  t'aifant,  ce 

jeune/Te  5c  au  foin  des  pauvres  8c  des  mala-  qui  eût  été  un  foupççn  criminel  8c  infâme, 

des  j  ar  la  fondation  de  Collèges,  d'Hôpi-  En  un  mot ,  notre  Hiftorien  ne  dit  rien 

taux  ,  Séminaires  ,  5c  d'autres  femblablcs  ici  de  pire  que  ce  qu'avoit  dit  Charles 

afylcs  ,  qui  fervifTent  de  reflburecs  à  ceux  /X  dans  fon  Edit  de  M  dlxi  ,  où  il  dé- 

qui  étoient  destitués  d'autres  fémurs,  clare  que  les  Eccléfialliqucs ,  par  l'érec- 

28.  Le  Concile  ,  au-lieu  d'c'ccuter  une  tinn  des  Hôpitaux  en  titre  de  Bénéfices , 

fi  jujle  demande  avoit  dans  les  Cha-  s'ciant  approprié  la  plus  grande  partie  de 

pitres  VIII  t>  IX  ouvert  la  porte  à  l'ufur-  leurs  revenus  ,  il  vouloit  que  cette  admi- 

pthn  de  tous  les  autres  ,  ôcc.  ]  Si  leCon-  nilrratum  fût  confiée  aux  Laïques  ,  Crc. 

cile  avoit  eu  cette  intention  dans  ces  Cha-  Ces  conféquences  étoient  l'effet  des  Ré- 

rittes  ,  cemme  Pallavicin  accule  Fra-  glcmens ,  mais  non  la  fin  qu'on  s'y  étoit 

Paclo,  tle  l'avoir  imputé  a  cette  Aifcm-  propofée  ;  il  arrive  tous  les  jours  ,  que 

blée,  c'eût  été  une  fcclérateflcdétcilable,  les  meilleures  Loixoccafionnentdeerands 

dont  on  ne  peut  foupçonner  des  pens  abus  ;  quoique  ccfoit  contre  l'intention  de 

d'un  caraacrc  même  indifférent  ,  5c  à  ceux  qui  les  ont  faites, 
plus  forte  raifon  toute  une  AUemblcc  , 

tiques 
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:  lui  impofer  aucunes  loix  :  Qu'aurrement  ce  ferait  une  fervi-  *JnL*"* 
tude  étrange  pour  les  Laïques ,  de  ne  pouvoir  faire  aucun  bien  que  celui 
qui  plairoit  aux  gens  d'Eghfe.  Quelques-uns  19  pour  la  même  raifon  con- 
damnoienc  le  vi  Chapitre ,  où  on  attribuoir  indirectement  au  Clergé  le 
pouvoir  de  changer  les  Teftamens ,  en  preferivant  le  tems  Se  la  manière  de 
les  faire.  Ils  duoient  :  Que  cela  étoit  d'autant  moins  tolcrable  ,  qu'il  étoit 
évident  que  les  Teftamens  tiroient  toute  leur  force  de  la  Loi  Civile,  &  qu'il 
n'y  avoit  par  conféquent  qu'elle  qui  pût  les  changer  :  Que  Ci  quelqu'un  di- 
foie  qu'ils  riroient  toureleur  vigueur  de  la  Loi  Naturelle,  on  devoit  en. 
conclure  que  les  Prêtres  avoient  encore  moins  d'autorité  fur  eux  ,  puifque 
dans  les  cas  fujets  à  ladifpenfe  il  n'y  avoit  que  le  Prince  ou  le  Magiftrat  qui 
puuent  l'accorder  :  Que  les  Miniftres  de  Jeliis-Chrift  dévoient  fe  fouvenir , 
que  S.  Paul  ne  leur  avoit  point  attribué  d'autre  adminiftration  que  celle  des 
enofes  de  Dieu  :  Que  Ci  quelque  état  avoit  confié  le  foin  des  Teftamens  aux 
Evêques ,  ces  Prélats  agifloienten  cela  non  comme  Juges  fpirituels,  mais 
temporels  -,  &  qu'ils  dévoient  fur  cepoint  recevoir  des  loix  non  des  Conci- 
les, mais  du  Prince ,  puifqu'ils  agifloient  en  cela  non  comme  Miniftres  de 
Jefus-Chrift ,  mais  comme  membres  ou  bras  de  la  République ,  félon  les 
noms  qu'ils  portoient ,  &  la  part  qu'ils  avoient  au  Gouvernement.  On  ne 
critiquoit ,0  pas  moins  le  cinquième  Chapitre,  où  il  étoit  traité  des  Difpen- 

19.  Quelques-uns  par  la  mime  raifon  fervoit  aux  Papes  feuls  le  pouvoir  de  Hac- 

condamnoient  le fixieme  Chapitre  ,  où  on  corder.  Cependant  ,  comme l'obferve  fort 

attribuoit  indireSemtnt  au  Clergé  le  pou-  bien  Fra-Paolo  ,  la  commiffion  que  l'on 

voir  de  changer  les  Tejlamens  ,  ficc.  ]  donne  ici  aux  Evêques  cft  une  preuve 

Quoique  la  connoiflànce  des  affaires  tefta-  que  la  Difpcnfe  même  devoit  leur  ap- 

mentaires  ait  été  attribuée  dans  quelques  partenir  ,  puifque  l'on  déclare  qu'on  leur 

pais  aux  Juges  Eccléfia!  tiques ,  il  ell  cet-  en  remet  l'exécution ,  parce  qu'il  n'y  avoit 

tain  néanmoins  que  le  jugement  de  ces  qu'eux  qui  puflcntcnconnoitic  la  milice, 

chofes  n'a  nul  rapport  aux  fbnâions  de  Ainli ,  comme  leconclud  le  même  Auteur, 

leur  minulere  ,  8c  que  le  Concile  en  fài-  on  ne  voit  pas  a  quelle  fin  le  Concile  limi- 

fantfur  cela  des  Réglemens  fembloit  en-  toitlcurpouvoir.linon  pour  Jaifler  toujours 

treprendre  fur  l'autorité  du  Magiilrat.  Il  a  Rome  la  liberté  de  vendre  fes  Bulles  ,  fie 

cil  vrai ,  que  par  le  Chapitre  huitième  de  mettre  à  prix  la  difpenfc  des  Loix. 

le  Concile  limite  la  commutation  des  do-  Car  enfin  ,  fi  l'on  n'avoit  eu  en  vue  que 

nations  aux  Legs  de  piété.  Mais  comme  leur  obfervation  ,  pourquoi  n'en  pas  laif- 

1c  Teftament  c»  un  Aâe  purement  Civil  fer  la  difpcnfe  aux  Evêques  ,  à  qui  on  ac- 

à  toutes  luttes  d'égards  ,  il  eft  certain  cordoit  le  pouvoir  de  connoirre  delà  juf- 

J|uc  leRéglement  même  cil  une  ufurpation  ticc  des  caufes  qui  l'avcient  lait  deman- 

ur- l'autorité  Laïque  ;  fie  c'clt  un  des  Dé-  der  ?  Et  ruifqu'cn  certain  cas  les  Cano- 

çrets  qui  n'a  point,  éré  reçu  en  France  ,  niites  Ulttamontains  reconnohTcnt  eux- 

&  un  des  motifs  qui  y  a  fait  rejetter  le  mêmes  que  les  Evêques  ont  toute  l'au- 

Concile.  torité  ncccflairc  pour  difpcnfer  ;  de  quel 

}0.  On  ne  critiquoit  pas  moins  le  cin-  autre  ulàgc  étoit  la  limitation  que  ce  Dé- 

Îuieme  Chapitre  ,  où  il  itoit  trahi  des  ctet  mettoit  à  leur  pouvoir ,  linon  pour 

hfpenfes.  ]  Il  y  avoit  en  effet  afTez  de  tenir  ces  Prélats  perpétuellement  dans  la 

raifon  aux  Evêques  de  s'en  plaindre  ,  dépendance  de  Rome  ,  8c  tirer  des  peu- 

puifquc  dans  le  tems  qu'on  leur  remet-  pies  quelque  intérêt  pour  les  grâces  qu'on 

toit  l'exécution  de  la  Difpenfc  ,  on  ré-  vouloit  leur  taire  ? 

TomhII.  Kkk 
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w ni  t  m.  fe5.  Car  comme  il  eft  certain  ,  qu'autrefois  le  pouvoir  de  difpenfer  appaiV- 
Plg  tv*  tcnui t  à  chaque  Pafteur  dans  (a  propre  Eglife  >  lorfque  dans  la  fuite  les  Pa- 
pe s  le  referverent  à  eux-mêmes  les  chofes  principales ,  on  pouvoir  dire  avec 
quelque  raifon  qu'ils  en  agiiïbient  ainfi,  afin  que  les  chofes  : 


ne  Giflent  pas  remiiesà  la  diferétionde  perfonnes  incapables  :  quoique  » 
comme  on  l'a  vu,  1  Evêque  de  Ctnq-Eglifcs  eût  fortement  combattu  cette 
raifon.  Mais  puifque  le  Concile  rendoit  les  Difpenfês  aux  Otdinaires  à  aui 
elles  appartenaient ,  &  qu'il  aboliflbit  les  Réferves ,  a  quoi  bon  reftreindre 
le  pouvoir  d'une  perfonne ,  pour  le  lui  commettre  enfuke  en  entier  ?  Par-là  » 
difbir-on ,  on  voit  bien  clairement  que  par  les  Réferves  que  fait  Rome  » 
elle  n'a  d'autre  vue  que  de  vendre  fes  Bulles  -,  puifque  lorfqu  elle  l'a  fait  9 
elle  juge  qu'il  eft  moins  à  propos  que  la  chofe  foit  exécutée  par  d'autres  que 
par  ceux  qu'elle  commet ,  &  qui  1  eu(Tent  réglée  d'eux-mêmes  fi  cela  n'eût 
pas  été  défendu.  Il  fe  faifoit  beaucoup  d'autres  pareilles  réflexions ,  princi- 
paiement  par  ceux  qui  font  d'autant  plus  portés  a  juget  des  actions  d  autrui» 
qu'elles  viennent  de  perfonnes  plus  diftinguées.  Mais  comme  elles  font 
moins  importantes ,  elles  ne  méritent  pas  qu'on  en  rafle 
l'Hiftoire. 

u  Papt  tjl    LIX.  Qu  awp  le  Pape  eut  appris  le  fnecès  de  la  Seflîon ,  il  en  e 
f£'îa,iif*£  coup  de  joie ,  fe  trouvant  délivré  par- là  de  la  crainte ,  que  la  difpute  du  Ca- 
ceiuStifioH,  ^ce  ne  compromît  fon  autorité.  Voyant  d'ailleurs  le  chemin  ouvert  à  termi- 
trfonseaux  ner  les  différends  par  le  renvoi  qu'on  pourrait  lui  faire  des  points  conten- 
ue?*»/ <fc   tieux ,  il  efjpéroit  qu'on  pourroit  faire  la  même  chofe  fur  l'amcle  de  la  Réfi- 
dignités    ^e»ce,  5c  iur  tout  autre  qui  feroiteontefté,  Omettre  par-là  bientôt  fin  au 
fur  le  rtjkk  Concile.  Mais  il  prévoyoit  deux  chofes ,  qui  pourraient  rraverfer  Ces  efpc- 
h  Pallav.  L.  rances.  L'une  hétoit  la  venue  du  Cardinal  Je  Lvrrdint  &  des  Prélats  Fran- 
18.  c  13.   çois ,  qui l'inquiéroit  d'autant  plus,  que  ce  Cardinal  avoir  des  vues  très- 
contrairesaux  intérêts  du  Pontificat ,  &  qui  lui  étoient  lî  naturelles  qu'il 
n'avoir  pu  les  diffimuler.  A  cela  il  ne  voyoit  d'autre  remède ,  que  de  faire  en 
forte  que  le  nombre  des  Italiens  excédât  fi  fort  celui  des  Ultramonrains  , 
que  ceux-ci  ne  palTàllent  qtie  pour  une  partie  peu  confîdérable  du  Concile. 
»  Adr.L.17.  Pour  cet  effet 1  il  fit  follicitet  rous  les  Evêques,  même  jufqu'aux  Tirolai- 
BupVlVm.  res  &  ceux  <la>avo»cnt  réfîgné  leurs  Evêchés,  de  fe  rendre  à  Trente ,  don- 
p.  jx'i.       nant  aux  uns  dequoi  fubfifter ,  &  aux  autres  de  grandes  efpérances.  Il  eut 
Thuan.  L.  auffi  quelque  deuèin  d'y  envoyer  un  grand  nombre  d'Abbés ,  comme  on 
3*.  Nî  1.  avoit  rair  dans  un  autre  Concile.  Mais  après  y  avoir  mieux  penfé,il  jogea 
plus  à  propos  de  ne  pas  faire  paroirre  tant  de  partialité ,  pour  ne  pas  excirer 
les  autres  à  faire  la  même  chofe  à  fon  exemple.  Son  autre  appréhenfîon  ve- 
noit  du  defTein  où  il  voyoit  tous  les  Princes  de  tenir  le  Concile  ouvert  fans 
rien  faire  >  l'Empereur ,  pour  obliger  les  Allemands ,  Se  les  porter  par-là  1 
élire  fon  fils  Roi  des  Romains  ;  &  le  Roi  de  France  >  pour  fê  concilier  par  le 
même  moyen  les  Allemands  6c  les  Huguenots  de  (on  Royaume.  Il  avoir  pris 
d'ailleurs  de  l'inquiétude  de  la  coutume  qui  venoitde  s'introduire  ,  derenir 
des  Congrégations  d'Ambaflàdeurs ,  ce  qui  lui  parouTouun  Concile  de  Laï- 
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3 ues  an  milieu  d'un  Concile  d'Evêques.  Il  voyoit ,  que  les  Congrégations  ""À 
e  Prélats  deviendroient  dangereules ,  fi  les  Légats  ne  les  tenoient  en  bride 
par  leur  préfence  >  que  les  Ambaûadeurs  s'afleroblant  entre  eux ,  pourraient 
traiter  de  chofes  fort  préjudiciables  -,  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'en  allant 
plus  avant  il  ne  s'y  mêlât  quelques  Prélats ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  parmi 
eux  des  Arabaffàdeurs  Ecdéfiaftiques  ;  6c  qu'enfin  Uns  le  nom  de  liberté , 
il  ne  s'introduisît  une  pleine  licence. 

LX.  Au  milieu  de  toutes  ces  inquiétudes,  il  étoit  foutenu  par  quelques  J  <*<>"»'  or- 
efpérances  allez  folides.  Il  voyoit,  que  la  plus  grande  partie  des  AmbalTa-  t^/^^f 
deurs  avoit  été  conrraire  aux  tentatives  qu'on  avoit  propofées ,  &  qu'il  n'y/fr  U  c'C 
avoit  d'unis  entre  eux  que  les  Impériaux  Se  les  François ,  qui  n'aiant  que  cluRon  du 

Îeu  d'Evcques  de  leur  nation  ,  ne  pouvoient  pas  entreprendre  grand'chofe.  2Ïf",2F 
ugeant  néanmoins néceflaire  de preffer  la  fin  du  Concile,  &  d'entretenir fjf'rêmer- 


ce  défaut  d'intelligence  qui  étoit  entre  les  Ambalfadeurs ,  il  écrivit  auffi-  ««•  Itt  Am. 
tôt ,  qu'on  s'appliquât  à  continuer  les  Coneréearions  &  à  digérer  &  à  met-  *4f*5* 
tre  en  ordre  les  matières.  *  Puis  lâchant  que  rien  n  elt  plus  propre  que  les  foutenu  fu 
inarques  de  reconnoiflànce  pour  engager  ceux  qui  nous  ont  obligé  à  conri-  intérêts 
iiuer  de  le  faire  ,  il  donna  ordre  de  louer  &  de  remercier  de  là  part  les^JJ^r 
AmbalTadeurs  de  Portugal  &  de  Suiflè  &  le  Sécrétaire  du  Marquis  de  Pef-  Ajfembkti 
(jire ,  pour  avoir  refufe  de  confentir  à  la  proposition  impertinente  des  au-  ou  fui  t'en 
très,  Il  fit  auffi  'remercier  les  AmbalTadeurs  de  Venife  &  de  Florence  det***** 
bonnes  intentions  qu'ils  avoient  marqués  en  refufant  de  fe  rendre  chez  les  affaiblit  Ut 
Impériaux ,  les  priant  néanmoins  de  ne  pas  refufer  une  autre  fois  de  s'y  trou-  delibéra- 
ver ,  fi  on  les  y  invitoit ,  parce  qu'il  fe  tenoit  alfiiré  que  leur  préfence  kioïttiont' 
utile  aux  intérêts  du  Saint  Siège  ,  &  qu'ils  pourraient  détourner  les  mau-  AVîfc  Letu 
rais  deflèins  des  autres.  Le  Pape  ne  le  trompoit  point  en  effet ,  puifqu'ils  "u  11  OÔ* 
l'aflurerent  tous  qu'ils  n'en  avoient  agi  ainfi ,  que  parce  qu'ils  croyoient  «  P*Ha*«  L. 
^ue  dans  la  conjonéture  préfente  il  étoit  du  fervice  de  Dieu 31  d'étendre  1  ,c*10' 
l'autorité  du  Pape,  Ils  lui  promirent  de  perfévérer  dans  cette  difpofition  i 
&  témoignèrent  qu'ils  fe  fentoient  très-obligés  des  remercimens  gracieux 
que  leur  raifoit  Sa  Sainteté  pour  une  choie  qu'ils  avoient  faire  par  devoir. 


31.  Il  étoit  du  fervice  de  Dieu  d'éten- 
ire  l'autorité  du  Pape.  ]  L'Auteur  de  la 
Critique  de  l'Hiftoire  de  Fra-Paolo  ,  p. 
au.  cenfurcMr.  Amelot  pour  avoir  tra- 
duit ,  que  l'autorité  Pontificale  fût  ampli- 
fiée ,  fous  prétexte  que  le  texte  Italien 

Ertc ,  che  Jîa  iiffefa  l'autorité  Pontificia. 
ds  la  Critique  eft  injuile  ,  &  le  fait  eft 
puifque  le  texte  de  l'Edition  de 
Sj  qui  eft  la  première  ,  porte  non 
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Londres , 


M'iifjefa,  mais  diflefa,qm  veut  dire  éten- 
re  ,  fie  que  le  Traduâcur  Latin  a  fuivi 
cette  leçon  ,  expédiât  auSoritatemPonti- 
ficiom  ampliari.  Si  dans  l'Edition  de  Ge- 
nève on  a  fuivi  une  autre  leçon ,  ce  n'é- 
toit  pas  un  devoir  à  Mr.  Àmelot  de  la 
fuivre ,  d'autant  plus  que  cette  première 
leçon  paroit  très  naturelle  5c  plus  con- 
forme à  l'cfprit  de  Fra-Paolo. 
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SO  MM  AIRE 

DU  VU.  LIVRE  DE  L'HISTOIRE  DU  CONCILE 

DE  TRENTE. 

AISONS  pour  lefquelles  Fra-Paolo  change  l'ordre  de  fa  narration. 
II.  Les  François  demandent  de  nouveau  qu'on  travaille  feulement 
à  la  Réformation ,  &  qu  on  attende  leurs  Evêques.  Les  Impériaux 
font  la  même  demande,  &  Us  Légats  leur  donnent  un  refus.  Les 
François  s'en  plaignent  ,  auff  bien  que  du  grand  nombre  d'Italiens 
quon  envoie  au  Concile  pour  oppofer  au  Cardinal  de  Lorraine  , 
qu'on  tache  de  diffuader  de  venir  à  Trente.  III.  Articles  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre, 
dont  on  propofe  l'examen  aux  Théologiens.  IV.  Tous  conviennent  que  l'Ordre  efi 
un  Sacrement ,  mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  le  nombre  des  Ordres.  V.  L'Evêque 
de  Cinq- Eg/ifes  fait  de  nom  elles  infiances  pour  qu'on  travaille  à  la  Réformation. 
Il  efi  fécondé  des  Efpagnols ,  qui  ont  en  vue  de  recouvrer  t autorité  Epifiopale , 
&de  réprimer  la  grandeur  des  Cardinaux.  VI.  Ils  dreffent  des  Articles  de  Réfor- 
mation ,  &  veulent  faire  déclarer  l'Epifcofat  de  Droit  divin.  Les  Légats  s'y  oppo- 
fent,  mais  les  Efpagnols  prennent  le  dejfein  défaire  faire  cette  proposition  par  le  tas 
Théologiens.  Vil.  On  examine  f  Article  de  la  Hiérarchie  Eccleftafiique ,  &  de 
f  intervention  des  Laïques  dans  les  Elections  des  Bviques.Vlll.  Examen  des  autres 
Articles  qui  appartenoient  à  la  matière  de  rOrdre.  IX.  Nouvelles  infiances  de 
divers  Prélats  pour  travailler  à  la  Réformation.  Les  Légats  envoient  an  Pape 
toutes  les  demandes  qu'on  leur  avoit  faites  fur  cette  matière.  X.  Le  Pape  refufe 
mx  François  le  délai  de  la  Sejfton.  XI.  Il  y  a  de  grands  débats  fur  f  Article  de  Ix 
fupérior  'tté  des  Eviques  fur  les  Prêtres.  Les  Efpagnols  ,  dans  le  dejfein  de  relever 
f  autorité  des  Evêques  /font  naitre  la  quefiion  de  leur  inftitution  &  de  leur  fupériç- 
rité de  Droit  divin.  XII.  Les  Ugatsfont  attaquer  ce  fentiment.  On  s'accorde  aifé- 
tnent  fur  les  autres  Articles.  XIII.  Les  Légats,  embarraffés  fur  le  choix  des  Arti- 
cles de  Réformation  qu'ils  doivent  propofer,  tonfultent  le  Pape,  &  font  prejfentrr  les 
Evêques  fur  celui  de  la  Réfidence.  XIV.  Le  Pape  prenant  ombrage  de  la  venue  dm 
Cardinal  de  Lorraine  *  tâche  de  s'unir  avec  les  Princes  Italiens  &  avec  le  Roi 
d Efpagne ,  &  publie  une  Bulle  pour  la  réforme  de plufieurs  abus.  XV.  II  efi  mé- 
content des  Confèi/s  tenus  en  Efpagne  au  fujet  de  la  Réformation ,  &  de  la  pro- 
longation du  Concile.  XVI.  L'Abbé  de  Manne  vient  à  Rome  pour  donner  part  au 
Pape  de  la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine.,  XVII.  Les  Légats  reçoivent  ordre  de 
renvoyer  s'il  fe  peut  l'affaire  de  la  Réfidence  au  Pape  ,  &  £  éluder  la  quefiion  de 
finfiitktton  des  Evêques  de  Droit  divin.  XVIII.  L'oppofition  des  Légats  alaiffev- 
agiter  la  quefiion  du  Droit  divin  de  f  inftitution  des  Evêques  produit  une  grande 
(outeftation.  L'Archevêque  de  Grenade  demande  qu'on  l*  défniffc.  Les  Cardinaux 
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tiofius  &  Simoncte  ,  &  quelquei  Autres  Prélats  ,  traverfent  cette  définition  \  mais 
Us  Archevêques  de  Zara  &  de  Brague  ,  &  fEvêque  de  Cmq-Egttfes  avec 
plufieurs  autres ,  fécondent  l'Archevêque  de  Grenade.  XIX.  Les  Légats  em- 
ployé» t  Soto  pour  tacher  de  ramener  les  Efpagnols ,  mais  il  n'y  réufjit  pas.  XX. 
///  engagent  Lahez,  à  parler  contre  cette  opinion  ,  &  il  occupe  feul  une  Con- 
grégation.entiere.  Différent  jugemens  que  ion (  porte  de  fon  difeours  VEvêquedt 
Paris  parle  de  le  réfuter ,  &  anme  plufieurs  autres  qui  y  avoient  fait  moins  d'at- 
tention. Les  Légats  font  fort fâchés  du  mauvais  effet  que  ce  difeours  ai  oit  produit. 
XXI.  Pratiques  des  Italiens  contre  les  Efpagnols;  Un  Docleut  de  cette  dernière 
nation  offre  plufieurs  Articles  de  Réformation  ,  dans  le  deffein  d'embarraffer  fes 
compatriotes  >  m.ùs  on  les  néglige ,  de  peur  que  les  Romains  n'en  Couvrent  eux- 
mêmes.  XXII.  Lettre  de  l Empereur  aux  Léga's.  Ses  Ambaffadeurs  deman- 
dent qu'on  ne  traite  que  de  la  Réformation  ,  mais  les  Légats  le  tefufcnt.  XX  11! . 
Réception  de  fAmbaffadeur  de  Pologne.  XXIV.  La  prochaine  armée  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  inquiète  les  Légats.  Ils  prennent  des  mefures  pour  airêter  les 
demandes  des  François ,  en  propofant  la  réforme  des  abus  qui  régnent  chez,  eux* 
XXV.  On  confeille  aux  Légats  de  réprimer  ta  trop  grande  liberté  des  Prélats 
du  Concile  ;  mais  les  mefures  que  l'on  prend  pour  calmer  les  efprits  ne  fervent 
qu'à  les  échauffer  davantage.  XXVI.  Les  Efpagnols  demandent  qu'on  décide  l'inf- 
titution  des  Evêques  de  Droit  Divin  ,  &  les  Italiens  du  parti  contraire  font  une 
demande  tout  oppofée.  XXVII.  Le  Marquis  de  Pe faire  fait  en  vain  fes  efforts 
pour  diffuader  les  Efpagnols  d'injijier  à  faire  déclarer  i'tnfiitution  des  Evêques 
de  Droit  Divin.  XXVIII.  On  remet  fur  le  tapis  la  queftion  de  la  Réfidence  ,  & 
on  tâche  d'en  former  le  Décret  ;  mais  on  ne  peut  convenir  de  fa  forme.  XXIX. 
Nouvelle  conteftation  Jur  t'infiitution  des  Evêques  ,  &  fur  ce  qui  en  avoit  été 
arrêté  du  tems  de  Jules  III.  XXX.  Le  Cardinal  de  Lorraine  arrive  à  Trente  , 
&  s'entretient  avec  les  Légats ,  qui  lui  répondent  en  termes  généraux ,  &  en- 
trent en  quelque  défiance  de  fes  deffeins.  XXXI.  \1  Archevêque  dOtrante  invite  à 
fotiper  plufieurs  Prélats,  &  on  y  propofe  de  s'unir  contre  les  François  ,  dont 
en  fe  défie  de  plus  en  plus.  Le  Pape  envoyé  de  nouveaux  Evêques  à  Trente 
pour  fortifier  fon  Parti.  XXXII.  Le  Cardinal  de  Lorraine  eft  admis  pour  la 
première  fois  dans  la  Congrégation.  Après  la  leâure  des  lettres  du  Roi  de 
France  il  fait  un  difeours ,  auquel  le  Cardinal  de  Mantoue  répond  cf une  ma- 
nière obligeante.  Du  Ferrier  fait  un  autre  difeours  fort  piquant ,  auquel  on 
ne  fait  point  de  réponfe.  XXXII I.  Le  Cardinal  de  Lorraine  tient  des  Congré- 
gations particulières  chez,  lui  avec  les  Evêques  François,  &  les  Italiens  s'en  offtn- 
fent.  On  entretient  thez.  les  Efpagnols  &  les  François  des  Efpions ,  qui  infor- 
ment les  Légats  ds  tout  et  qui  s'y  paffe.  XXXIV.  Prorogation  de  la  Se  fit  on. 
Lt  Marquis  de  Pefcaire  fait  de  nouveau  folliciter  les  Efpagnols  defe  relâcher  de- 
leur  fermeté,  mais  il  n'y  réuffit  pas.  Contefiations  entre  ces  Prélats  &  les  Lé- 
gats. Les  François  demandent  qu'on  termine  ces-  contefiations  pour  travailler  à 
là  Réformation.  XXXV.  Commencement  de  difpute  entre  les  Français  &  les  Ef- 
pagnols pour  lapréféance.  XXXVI.  On  fait  grand  bruit  contre  CEvêque  de  Gua- 
i»x ,  pour  avoir  dit  qu'il  y  avoit  des  Evêques  qui  fans  avoir  été  appellés  par 
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te  Pape ,  croient  légitimement  Evêques.  Le  Cardinal  de  Lorraine  prend  fa 
Àéfenfe  ,  &  le  Cardinal  de  Mantoue  fi  plaint  du  tumulte  qu'on  avo'tt  excité 
À  cette  occafion  j  mais  l'Evêque  de  Cava  jufiifie  fon  emportement.  XXX VIL 
On  renouvelle  la  difpute  de  l'infiitution  des  Evites  ,  que  le  Cardinal  JHofins 
tache  d'interrompre.  XXXVIII.  Le  Cardinal  de  Lorraine  parle  fur  une 
matière  avec  ambiguké ,  mais  les  antres  Prélats  François  fe  déflorent  pins 
nettement  pour  le  Droit  divin.  Los  François  &  les  Efpagnols  ont  les  mêmes 
+  vues  y  mais  s'y  prennent  différemment  pour  les  faire  réufftr.  XXXIX.  Le 

Cardinal  de  Lorraine  fe  plaint  ouvertement  de  la  conduite  &  des  défiances  des 
Légats ,  &  les  Eviques  François  patient  avec  beaucoup  de  liberté.  XL.  Mort 
du  Roi  de  Navarre.  Elle  fait  changer  de  vues  &  de  conduite  au  Cardinal 
de  Lorraine.  XLI.  Maximilieu  efi  élu  Roi  des  Romains.  L Empereur  t'acbe 
#<*g*gt*  ks  Prote flans  à  adhérer  au  Concile  ,  mais  ils  ne  le  veulent  fane 
tfna  des  conditions  impraticables.  XLII.  On  propofe  le  Décret  de  la  Réfidence. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  s'explique  ambiguement  fur  ce  point.  XLIII.  Lu 
L/gats  préfentent  différent  Articles  de  Réformation.  XLIV.  Les  Impériaux 
fe  plaignent  qu'on  ny  a  inféré  aucun  de  ceux  qu'ils  aveient  demandés.  XLV. 
On  opine  fur  la  Réfidence.  Les  ftnttmcns  font  fort  partagés.  Les  François 
fe  déclarent  pour  la  uéceffité  du  Droit  divin.  L'Evêque  de  Veglia  en  fait 
de  même  ,  &  Simonete  l'en  reprend  aigrement.  Cette  contreverfe  change  de 
0  nature.  On  proroge  de  nouveau  la  Sefiion.  XLVI.  U  Pape  s'afiige  de  U 

mort  de  fon  Neveu.  Il  efi  inquiet  des  démarches  du  Concile  f  &  prend  om- 
brage des  François.  Il  envoie  à  fes  Légats  des  modèles  de  Canons  fur  le/  Articles 
de  Tinfiitution  des  Evêques  &  de  la  Réfidence ,  mais  ils  jugent  impoffible  de  les 
faire  accepter.  XLVII.  Le  Duc  de  Bavière  fait  demander  au  Pape  la  concefon  du 
Calice  pour  fes  Etats.  XLVI  II.  Bataille  de  Dreux  en  France ,  ou  tout  le  monde 
-  efi  en  armes.  Allions  de  grâces  à  Trente  pour  la  viQoire  des  Catholiques.  XLIX. 

Las  Ambaffadeurs  de  France  préfentent  leurs  Articles  de  Réformation  ,  qui  font 
envoyés  au  Pape  ;  &  les  Impériaux  demandent  qu'on  propofe  les  leurs.  Ces  Pré- 
lats Fr un  cuis  defapprouvent  plufieurs  des  Articles  de  leurs  Ambaffadeurs ,  &  en 
font  repris  par  Lanffac.  Teneur  de  tous  ces  Articles.  L.  L'Evêque  de  Vinthnille 
arrive  à  Rome.  Le  Pape  crée  de  nouveaux  Cardinaux.  Il  envoie  une  forme  de  Ca- 
non fur  tinftitution  des  Evêques  <f  le  pouvoir  du  Pape.  LI.  L  Evoque  de  Viterbe 
apporte  les  Articles  des  François  à  Rome.  Le  Pape  en  efi  très-mécontent.  L'Evê- 
que l'appaife  en  luipropofant  les  moyens  de  les  éluder.  Pie  fait  examiner  ces  Arti- 
cles ,  &  les  renvoie  avec  les  obfervations  qu'il  y  avo'tt  fait  faire.  Il  propofe  dt 
faire  quelques  réformes  a  Rome  ,  &  il  y  trouve  beaucoup  d 'oppofitions.  LU.  Lee 
François  &  les  Efpagnols  refufent  d  accepter  le  modèle  du  Canon  envoyé  par  le 
Pape  fur  finftitutien  des  Evêques  ,  &  il  ne  fort  qu'à  exciter  de  plus  grandes  dif- 
putes.  LUI.  Les  Congrégations  font  interrompues.  Intrigues  des  p/trtifansdu  Pop* 
pour  rompre  toutes  les  me  fur  es  des  antres.  Les  François  s'en  plaignent  à  Trente 
&  à  Rome,  mais  on  méprife  leurs  plaintes.  Les  Légats  foupçonnent  les  Efpagnols 
d'intelligence  avec  les  Impériaux ,  &  croient  que  Martin  Cr orner  a  été  envoyé  t\ 
Trente  pour  informer  l Empereur  de  fétat  des  ebofeu  LI  V.  Us  Légats  demandent 
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conflit  aux  Ambaffodeurs ,  &  ceux  de  France  parlent  avec  beaucoup  de  liberté. 
LV.  L'Evêque  de  Vintimille  revient  de  Rome ,  &  donne  de  bonnes  paroles  de  U 
part  du  Pape.  LVI.  L'arrivée  &  la  réception  de  l Ambaffadeur  de  Savoye  donnent 
occafion  de  reprendre  les  Congrégations.  Le  Cardinal  de  Lorraine  parle  avec  beau- 
coup de  liberté  fur  la  formule  du  Canon  envoyée  par  te  Pape.  Les  Ef pagne  h  s'en- 
couragent par  l'arrivée  de  Gaxjelu.  LVII.  On  parle  de  proroger  encore  la  Sef- 
fan.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s'en  plaint ,  &  cependant  y  coufent.  La  cbofe  pajfe 
après  quelques  conteftationi.  LVIII.  Les  François  redemandent  qu'on  traite  do  là 
M/formation  ,  &  onle  leur  refufe.  LIX.  On  propofe  f examen  des  Articles  du 
Mariage  au  nombre  de  huit.  Différend  entre  les  Docteurs  François  &  les  Efpa- 
gnols  fur  U  rang  pour  parler.  La  cbofe  efi  accommodée  en  faveur  des  François. 
LX.  L'Evique  de  Rennes  arrive ÀTi ente  pour  accompagner  le  Cardinal  de  Lor- 
raine à  Iufprtuk.  >  &  les  Romains  prennent  quelque  ombrage  de  te  voyage.  LXL- 
Le  Procureur  de  l'Archevêque  de  SaltzJbourg  demande  d'avoir  voix  au  Concile  , 
mais  cette  affaire  efi  renvoyée  à  Rome  &  tombe.  LXII.  On  commence  a  difcuter 
les  Articles  du  Mariage.  Avis  de  Salméron  ,  &  du  Doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  LXI1I.  Lettre  du  Roi  de  France  pour  demander  qu'on  tra- 
vaille à  la  Réformation  ,  &  difcouTs  de  Du  F  enter  en  ta  préfentant.  ôn  lui  ré- 
pond avec  modération ,  mais  on  efi  fort  piqué  de  fa  liberté.  Le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne va  trouver  l'Empereur  à  Infpruci^  LXÏV.  Suite  de  l'examen  des  Articles  du 
Mariage  ,  comme  aujfi  du  Divorce  &  de  la  Polygamie.  LXV.  Conmendon  re- 
vient d'auprès  de  l'Empereur  fans  avoir  rien  gagné.  Ce  Prince  fait  eonfulter  fur 
certains  Articles ,  &  le  tout  efi  découvert  par  le  moyen  d'un  Je  fuite ,  que  Caniftus 
aveit  fait  entrer  dans  la  consultation.  LXVI.  Le  Pape  défend  aux  Légats  de 
propofer  tes  Articles  des  François.  Ceux-ci  en  font  mécontent ,  &  les  Légats  eux- 
mes  s'en  plaignent ,  &en  écrivent  fortement  à  Rome.  LXVII.  Un  Doileur  parle 
fortement  en  faveur  desDifpenfes  du  Pape ,  &  il  efi  réfuté  par  un  Théologien  de 
Paris.  LXVHL  Le  Cardinal  de  Lorraine  revient  d'Infpruc^.  On  fait  ce  qu'on 
peut  pour  découvrir  lo  fecret  de  fa  négociation  ,  fans  y  réuffir.  Outre  les  affairer 
du  Concile ,  il  y  fut  traité  de  plufteufs  intérêts  particuliers.  LXIX.  Mort  du 
Cardinal  de  Mantoue.  Simone  te  n'efi  par  d'avis  qu'on  envoie  d'autres  Légats.  On 
refufe  a  Rome  £  écouter  une  Caufe  de l 'Evoque de  Ségovie,  éfcela  excite  beaucoup 
de  plaintes.  LXX.  Examen  de  l'Article  du  Célibat  des  Ecctéfiafiiquer.  Les  Fran- 
çois veulent  demander  une  Difpenfe  de  mariage  pour  le  Cardinal  de  Bourbon , 
mais  le  Cardinal  de  Lorraine  s'y  oppofe.  LXXI.  le  Pape  crée  fubitemtnt  teux 
nouveaux  Légats.  Le  Cardinal  de  Lorraine  afpire  4  eette  fonâion.  Le  Duc  de 
Guife  fon  frère  efi  ajj affiné.  Ce  Prélat  écrit  une  lettre  de  cènfelation  à  fa  mère  r 
qu'il  fait  répandre  par  vanité.  Il  change  de  vues  &  de  mefures  dam  le  Concile* 
LXXII.  Lettres  de  f  Empereur  au  Pape  &  aux  Légats  pour  le  progrès  &  la  réfor- 
mation du  Concile.  Le  Pape  s'en  tient  offenfé,  ésf  répond  ace  Pr'tnte  avec  amertu- 
me. Il  fongt  à  s'unir  plus  étroitement  au  Roi  SEfpagne  pour  finir  heureufement  le 
Concile.  LXXIII.  Les  Impériaux  reprennent  le  de  fin  de  redemander  le  Calice  y 
mais  foppoftion  des  Efpagnols  les  en  empêche.  Le  Cardinal  de  Lorraine  &  1er 
Impériaux  font  examiner  un  écrit  du  Pape  fur  ces  parties ,  regere  Univerfakiu 
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Ecclefiam.  Un  Théologien  réveille  ladifpute  de  laRéfidence.  LXXIV.  Mort  dm 
Cardinal  Séripand.  Lettres  du  Roi  d'Efpagne  a  fes  Evêques  pour  les  exhorter  àfa- 
vorifer  C autorité  du  Pape.  LXXV.  Les  François  font  des  plaintes  aux  Légats  p 
&  demandent  qu'on  travaille  à  la  Réformatton.  Les  Légats  renvoient  la  cbofe  À 
l'arrivée  de  leurs  nouveaux  Collègues.  Us  Impériaux  &  les  Efpagnols  font  U 
mime  demande  a  Home ,  mais  ne  s'accordent  pas  fur  le  refit.  Le  Pape  les  paye  de 
paroles  générales.  LXXVI-  Embarras  des  Légats.  Ils  fe  réfolvent  de  tout  fur- 
féoir  jufquâ  t  arrivée  de  Moron  &  de  Navager.  Principales  difficultés  qu'il  y  avoit 
alors  Àfumonter.  LXXVL1.  Le  Pape  fe  réfout  de  ne  point  latffer  propofer  les  Arti- 
cles des  François ,  &  de  gagner  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur.  LXVIII.  Il  fait 
fonder  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  tâcher  de  gagner  Ferdinand ,  mais  ce  Prélat 
élude  cette  commijfton.  LXXIX.  Paix  en  France  avec  les  Réformés.  Le  Pape  fait 
procéder  f  Inqutfition  contre  quelques  Evêques  de  France.  LXXX.  Année  du 
Cardinal  Moron  à  Trente ,  fa  réception  &  fon  difeours.  Le  Comte  de  hune  vient 
au  Concile  en  qualité  d Ambaffadcur  dEfpagnc.  Il  parle  aux  Prélats  Efpagnols 
dune  manière  ambiguë.  LXXXI.  Le  Cardinal  Moron  va  trouver  l'Empereur  pour 
le  faire  entrer  dans  les  vues  du  Pape  par  rapport  attConcile.  LXXX  II.  Retour  du 
Cardinal  de  Lorraine  a  Trente.  On  y  reçoit  nouvelle  de  la  Paix  d'Orléans  faite 
avec  les  Réformés.  Cette  Paix  efi  blâmée  dans  le  Concile.  LXXXIII.  Soto  écrit 
en  mourant  une  lettre  au  Pape  fur  la  Réfidence  &  Vinfiitution  des  Ev'eques  de 
Droit  divin ,  ce  qui  intrigue  beaucoup  les  partifans  du  Pape  ,  qui  s'infinuent  au- 
près du  Comte  de  Lune.  LXXXIV.  Nouzelle  prorogation  de  laSeJfion.  Vavis  du 
Cardinal  de  Lorraine. prévaut ,  &  les  Légats  en  font  jaloux.  Prophétie  burlefque 
d  un  Ev'eque.  LXXXV.  Les  Légats  propofent  aux  Ambajfadeurs  les  Décrets  for- 
més contre  les  abus  de  l'Ordre  »  &  ces  Minifires  defapprouvent  le  prémier  qui  re- 
gardoit  l'Eleilion  des  Ev'eques.  LXXX  VI.  Le  Cardinal  Navager  arrive  aTren- 
te  y  &  promet  de  la  part  du  Pape  une  bonne  Réformation.  Mais  ce  Pontife  tâche 
de  fe  la  faire  renvoyer ,  &  de  gagner  le  Cardinal  de  Lorraine.  LXXXVII.  Lettre 
du  Roi  de  France  pour  jufiifer  la  Paix  d  Orléans  auprès  du  Concile.  Le  Pape  &  le 
Roi  dEfpagnc  la  defapprouvent ,  &  le  Roi  Charles  leur  envoie  des  Ambajfadeurs 
pour  les  appaifer ,  &  folliciter  la  tranflation  du  Concile  en  Allemagne ,  à  quei  le 
.Roi  d' Efpagne  ne  veut  pas  confentir.  LXXXVIII.  L'Empereur  retient  trop  long- 
tems  Moron ,  &  le  Pape  en  efi  mécontent.  Les  François  s'ennuyent  du  Concile  , 
&  leurs  Théologiens  fe  retirent.  LXXXIX.  Lettre  de  ta  Reine  d'Ecoffe  au  Con- 
cile. XC.  Le  Cardinal  de  Lorraine  prend  pour  un  nouvel  affront  la  conduite  de 
Simone  te  à  fon  égard.  XCI.  Les  Procureurs  des  Evêques  de  France  demandent 
d'être  admis  dans  les  Congrégations ,  à;  on  le  leur  réfufe.  XCII.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  parle  fur  les  abus  de  f  Ordre ,  &  les  partifans  du  Pape  en  font  très  mécon- 
tent. XCIII.  Réponfe  de  l'Empereur  au  Cardinal  Moron.  On  croit  qu'il  aperfua- 
dé ce  Prime  de  confentir  «  Uiffcr  terminer  le  Concile. 
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TST  la  coutume  de  ceux  qui  écrivent  l'Hiftoire,  de  unvnt: 
donner  dès  le  commencement  un  plan  de  leur  Ouvrage.  PlK  IV* 


Mais  pour  moi  j'ai  cru  que  je  ferais  mieux  de  le  différer 


Raifontpout 


jufqu  à  préfent ,  pour  donner  ici  un  Sommaire  de  ce  que  UfyiuIUt 
j'ai  déjà  raconte ,  &  une  idée  de  ce  que  f  ai  encore  à  dire.  Fra-Paolo 
Après  avoir  pris  le  defïêin  de  donner  aux  Mémoires  que  c^a"^' 
j  avois  recueillis  une  forme  qui  convint  i  mon  iujet ,  bc  ntrruti 
la  plus  proportionnée  qu'il  etoit  poflible  à  ma  capacité 
je  fis  réflexion  que  de  routes  les  affaires  qui  s'étoient  pafTées  en  ce  teins  dans 
la  Chrétienté ,  ou  qui  pourraient  peut-être  encore  arriver  pendant  le  relie 
de  ce  ficelé ,  celle  du  Concile  devoit  être  regardée  comme  la  plus  importan- 
ce. Et  comme  la  plupart  des  hommes  trouvent  de  l'utilité  &  du  plaifir  àap-» 
prendre  jufqu'aux  moindres  dérails  des  grands  évenemens,  je  crus  que  la 
forme  de  Journal  étoît  celle  qui  convenoit  le  mieux  à  mon  ouvrage.  Mai* 
deux  difficultés  s'oppofoient  a  ce  plan.  L'une ,  que  cette  forme  n'étoic  point 
propre  pour  la  narration  des  evenemens  arrivés  pendant  vingt 
TokiIL  LJ1 
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w  m  ni.  jiécs  >  qui  s'éroient  pafTées  à  préparer  la  naiffance  de  ce  Concile  >  non  plus 
Pie  IV.  que  je  ceux  qUj  éroicnr  arrives  pendanr  quatorze  autres  années  que  le  Con- 
'    elle  avoit  dormi  deux  fois  fi  profondément ,  qu'on  ne  favoit  s'il  étoit  mo'rr 
ou  vivant.  L'autre ,  que  je  n'avois  pas  tous  les  matériaux  nécenaires  pour, 
drefïer  un  Journal  fuivi  de  tout  ce  tems.  Ainfi  accommodant  la  forme  à  la 
matière ,  comme  fait  la  Nature ,  &  non  pas  la  matière  à  la  forme  »  comme 
on  fait  dans  l'Ecole,  j'ai  cru  qu'il  n'y  auroit  nul  inconvénient  à  raconter  par 
forme  d'Annales  les  chofes  arrivées  avant  l'ouverture  du  Concile  &  pendant 
les  tems  de  fa  fufpcnfion  >  &  par  celle  de  Journal  rout  ce  qui  cft  venu  à  ma. 
connoifTânce  des  chofes  payées  pendant  fa  tenue.  Je  me  flatte  au  refte ,  que 
s'il  m'eft  échappé  quelque  chofe,  le  Lecteur  me  le  pardonnera  aifémenr  ; 
puifque  fi  dans  les  affaires ,  dont  les  gens  qui  y  font  intérelTcs  s  appliquent 
a  conferver  la  mémoire ,  il  s'en  perd  toujours  quelques  circonftances  confî- 
dérables ,  combien  plus 1  doit-il  en  échapper  dans  une  Hiftoire ,  dont  quan- 
tité de  perfonnes  tres-habiles  ont  mis  toute  leur  application  à  nous  dérober 
la  connoifTânce  î  Il  eft  vrai  qu'il  y  va  fouvent  de  l'intérêt  public  ,  de  faire  un 
myftere  des  grandes  chofes.  Mais  lorfqu'il  y  a  autant  de  defavantage  pour 
les  uns  que  d'utilité  pour  les  autres  à  les  cacher ,  il  n'eft  pas  étonnant  fi  l'on 
prend  des  routes  différentes  pour  arriver  à  des  fins  fi  contraires  i  &  c'eft  ici 

i.  Combien  plus  doit-il  en  échapper  les  ni  des  Légats  ni  des  Ap;cns  fecrets  r 

dans  une  Hifloire  ,  dont  quantité  de  pet-  de  peur  de  développer  les  imiigues  qui  fe 

fonnes  tris-habiles  ont  mis  toute  leur  ap-  paffoient  dans  le  Concile.  C'clt  fans  ht 

plication  à  nous  dérober  la  connoijfance.  ]  participation  de  Rome  qu'on  a  imprimé 

Ce  qui  a  été  publié  fur  l'Hifloire  au  Con-  les  Lettres  de  Vargas ,  se  une  partie  de 

cile  depuis  l'irapreffion  de  l'ouvrage  de  celles  de  Vifconti  ;  auffi  bien  que  les  Mc- 

Fra-Paolo  ,  n'empêche  pas  que  ce  que  moires  des  Ambafladeurs de  France:  &  je 

dit  cet  Hiitorien  ne  fut  très  vrai  alors ,  crois  qu'on  peut  bien  affiner  fans  téméri- 

où  il  n'éroit  rien  forti  des  Archives  Ro-  té  »  que  cette  Cour  ne  permettra  jamais  la 

naines  ,  qui  pût  nous  donner  fa  moin.-  publication  de  la  plupart  des  Lettres  ori- 

dre  lumière  fur  l'Hiltoire  de  ce  Concile,  ginales  ,  que  Pallavicîn  cite  avec  tant  d'à* 

Il  ef)  vrai ,  qu'il  y  avoit  entre  les  mains  feélarion  ,  &  dont  il  n'a  tiré  que  ce  qui 

de  quelques  particuliers  différons  Mémoi-  pouvoit  fervir  à  fon  but,  c'eitadirc,i 

xes  détachés  ,  d'où  l'on  pouvoit  tirer  bien  ju/uficr  les  démarches  de  Rome  &  fes 

des  particularités  &  des  cuconftanccs.  maximes.  Ainfi,  quelque  nombreux  que 

Mais  c'cA  bien  en-vain  que  Pallat'icin*  foient  les  mémoires  qu'on  a  furceCon- 

L.  18.  c.  10.  en  fait  l'énumération  ,  puif-  cile  ,  il  cfl  toujours  vrai  de  dire,  qu'on  a 

que  le  public  n'en  avoit  aucune  connoif-  eu  grande  attention  i  nous  en  dérober  la 

fance  ,  &  qu'il  eil  très  probable  que  Rome  connoifTânce;  puifque  de  la  plupart  des 

ae  fe  fcroit  jamais  mis  en  état  de  la  pro-  Pièces  originales  qui  fe  confervent  i  Ro- 

eurer  .  fî  elle  ne  sV  étoit  vu  forcée  par  me  ,  aucune  n'a  paru  de  l'aveu  de  cette 

1a  publication  de  l'Ouvrage  de  Fra-Paolo.  Cour;  &  que  l'Hifloire  même  qu'on  y 

Auffi  ,  quoiqu'on  ait  permis  au  Cardinal  a  fait  publier  pour  oppofer  à  celle  de 

de  prendre  communication  des  Mémoires  Fra-Paolo  ,  en  nous  faifant  connoitre  la 

fecrets  qu'on  çonferve  dans  les  Archives  »  plupart  de  ces  Fiéccs  ,  nous  laiffe  affez 

pour  pouvoir  en  tirer  tout  ce  qui  pou-  entrevoir  qu'on  n'en  a  tiré  que  ce  qu'il 

voit  fervir  à  décréditer  les  relations  de  n'étoit  pas  dangereux  de  laifiêr 

fbn  Adverfaire  ,  on  ne  voit  pas  qu'on  tre. 
ait  jamais  ofé  publier  les  Lettres 
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fàns  doute  que  doit  avoir  lieu  la  maxime ,  qu'on  a  bien  plus  de  raifon  de  vou-  MHn  r.* 
loir  fc  garantir  de  la  perte ,  que  de  (bertber  À  faire  un  profit.  C'cft  pour  les  rai-  PlE 
fons  que  je  viens  d'expofer,  que  l'on  trouvera  quelque  inégalité  dans  ma  * 
narration  ;  &  quoiqu'on  en  puiffè  peut-être  trouver  une  iemblable  dans 
quelque  fameux  Ecrivain ,  je  ne  prétens  pas  me  juftinet  par  cet  exemple  ; 
mais  je  remarquerai  feulement»  que  ceux  qui  ont  évité  ce  défaut  ne  Vont 
fait  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  à  écrire  ou  l'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te ,  ou  quelque  autre  femblable. 

1 1.  Au  fortir  de  la  Sellîon  ,  les  AmbafTadeurs  de  France  *  reçurent  des  Ut  Frm-> 

j  !_  i  t>-  j-  j  i  Ci-  j:«Ci_1-    »i  •  •  r-  .-„;,  j  


ordres  de  leur  Roi  de  demander  qu'elle  fût  différée.  Mais  quoiqu'il  ne  rut  P«  àcman- 
olus  tems ,  ils  ne  lailTerent  pas  de  fe  rendre  chez  les  Légats  pour  leur  expo-  v"mfû^î 
1er  leur  commiffion  ,  Se  demander  qu'on  attendît  leurs  Evcques ,  &  que  ce-  travaille 
pendant  on  travaillât  à  la  Réformation.  b  Ils  repréfenterent  en  même  tems  :  feulement  à 
Que  fi  les  Théologiens  Se  les  Prélats  venoient  i  traiter  actuellement  des  ma-  ^JH 
tic  i  es  de  l'Ordre  Se  du  Mariage  ,  il  ne  relierait  plus  aucun  point  de  Doctrine  fu'on  utete 
à  examiner  ,  Se  que  ce  feroit  inutilement  que  les  François  fe  donneraient  de  leurt 
la  peine  de  venir  -,  Se  qu'ainfi  ils  les  prioient  de  vouloir  différer  la  difeuffion  £***"w« 
de  la  Doûrinejufqu'à  la  fin  d'oétobre,  Se  de  faire  travailler  pendant  ce  MJ^rt\U 
tems-là  à  la  Réformation ,  ou  du  moins  de  faire  traiter  alternativement  de  Dup.Mcm. 
l'une  Se  de  l'autre ,  fans  remettre ,  comme  on  avoit  fait  par  le  pafïe ,  la  Ré-  P-  *5>8. 
formation  jufqu'aux  derniers  jours  qui  précédoient  la  Sellîon  ,  de  manière  p.197: 
qu'on  n'avoit  plus  le  tems  ni  de  voir  ni  de  délibérer  fur  ce  qui  fe  propo-  J*»  5*"*. 
toit.  Les  Légats  leur  répondirent  :  Que  leurs  propofitions  méritoient  nue  FtetByTL. 
grande  attention  ;  Se  demandèrent  une  copie  de  l'Inflruction  que  le  Roi  160.  Nc  70J 
Unir  avoit  envoyée,  pour  pouvoir  mieux  en  délibérer  -,  les  afTurant  qu'ils 
feraient  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  les  fatisfaire.  En  conséquen- 
ce ,  les  Ambaûadeurs  donnèrent  un  Mémoire  qui  portoit  :  Que  le  Roi  aiant 
vules  Décrets  du  16  de  Juillet  qui  regardoient  la  Communion e  fous  les   c  Dnp; 
deux  efpéces,  Se  le  renvoi  des  deux  Articles  fut  la  même  matière,  comme  Mem«  P« 
auffi  ceux  qui  avoient  été  propofés  dans  les  Congrégations  fur  le  Sacrifice  *8*" 
de  la  Melfe ,  quoiqu'il  approuvât  tout  ce  qui  s'étoit  fait ,  il  ne  pouvoir  dif- 
fimuler  ce  qui  fe  difoir  généralement ,  qu'on  omettoit  ou  qu'on  trairait  très- 
légerement  tout  ce  qui  regardoit  les  moeurs  ou  la  Difcipline  ,  &  qu'on  pré- 
cipitoit  la  déterminaifon  des  Dogmes  controverfés  ,  fur  lefquels  les  Pères 
étoient  d'accord  :  Que  quoiqu'il  crue  que  ces  rapporrs  étoient  mal  fondés , 
il  fouhaitoit  néanmoins  qu'on  eût  égard  aux  propofitions  de  fes  AmbalTà- 
deurs  comme  néceflaires  pour  remédier  aux  maux  du  Chriftianifme  &  aux 
befoins  de  fon Royaume  :  Qu'aiant connu  par  expérience,  que  la  févérité 
ni  la  modération  des  peines  n'avoient  de  rien  fervi  pour  ramener  â  l'Eçlife 
ceux  qui  s'en  étoient  fcparés.il  avoit  cru  devoir  recourir  au  Concile  Général  : 
Qu'après  l'avoir  obtenu  du  Pape,  il  étoit  bien  fâché  que  les  tumultes  de  fon 
Royaume  fondent  empêché  d'y  envoyer  plutôt  fes  Prélats  :  Qu'il  voyoit , 
que  pour  parvenir  à  rendre  la  paix  à  l'Eçlife  Se  en  rétablir  l'union,  la  fer- 
meté Se  l'opiniâtreté  des  Légats  Se  des  Evcque«  à  continuer  comme  ils  avr : 

LU  ij 
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*m.xii.  commencé ,  étoient  le  moyen  le  moins  propre  pour  y  réuffir  :  Que  pouf ce*- 
jjjj  la ,  des  le  commencement  du  Concile  il  avoit  déliré  qu'on  ne  fît  rien  qui 
pût  aliéner  les  efprits  des  Adversaires ,  mais  qu'on  les  invitât  ;  &  que  s'ils  y 
venoient on  les  reçût  comme  des  enfans  avec  toute  forte  de  bonté,  dans 
l'efpérance  qu'en  les  traitant  ainfi  ils  fe  laiffêroient  inftruire  8c  ramener  dans 
le  lein  de  l'Eglife  :  Que  comme  tous  ceux  qui  étoient  aflêmblés  à  Trenre 
faifoienr  profeflion  d'une  même  Religion ,  &  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient 
en  révoquer  en  doute  aucune  partie ,  Sa  Majefté  croyoir  que  toute  cetter 
difpute  8c  tous  ces  anarhêmes  mr  les  points  de  Doctrine  étoient  non-feule- 
ment fuperflus  ,  mais  tout  à  fait  hors  de  faifon  pour  les  Catholiques ,  &  ne 
fer  voient  qu'à  éloigner  davantage  les  efprits  des  Proteftans  :  Que  c'étoit  mal 
connoitre  ceux-ci ,  que  de  croire  qu'ils  voulullènt  recevoir  les  Décrered'un- 
Concile  ,  auquel  ils  n'euflent  pas  affilié  ;  8c  que  l'on  fe  trompoir ,  fi  l'on 

croyoit  que  cela  fervîr  à  autre  chofe  qu'à  leur  fournir  matière  à  faire  denou- 

  *  r  :_r  i.  n     :  :  »:i  ±  •  1  j.  i  ■<*».  


regar 
en 

encore  < 

Roi  demandoit  enfuite ,  qu'à  caufe  de  l'abfencê  de  (es  Evêquê 
prochaine,  ou  du  moins  la  publication  des  Décrets,  fut  différée  jufqti'à  la 
fin  d'Octobre  ou  que  l'on  attendît  de  nouveaux  ordres  du  Pape  à  qui  il  en 
avoit  écrit ,  &  que  pendant  ce  tems  l'on  s'appliquât  à  la  Réforme.  Il  ajou- 
toit ,  que  comme  il  avoit  appris  qu'on  avoit  changé  quelque  chofe  à  l'an- 
cienne liberté  des  Conciles ,  où  les  Rois ,  les  Princes ,  8c  leurs  Ambaffideurs*- 
avoient  toujours  été  en  poueffion  de  propofer  les  befoins  de  leurs  Royau- 
tnvp.  mes  d  il  fouhaitoit  que  1  cette  liberté  leur  fut  confervée ,  &  qu'on  révoquât" 
Mejn.  p.    tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  contraire. 

*Lfr  Impé-  ^  même  jour  les  Impériaux  demandèrent  aux  Légats  : 1  Que  les  Articles' 
rioux  font  que  l'Empereur  leur  avoit  envoyés ,  8C  qu'ils  leur  avoient  déjà  préfentes  , 
la  même  fuffent  propofés ,  &  qu'on  remît  à  traiter  des  Dogmes  jufqu  a  l'arrivée  des 
^kfté  ^ranÇ°'s  »  ^  °iue  r^°ur  ^a're  une  Réformation  qui  fut  utile  non-feulement  à 
sait  leur'  toute  l'Eglife  en  général ,  mais  encore  à  chaque  Etat  en  particulier ,  on  prîr 
ionntnt  un  deux  Députés  de  chaque  Nation  ,  qui  propofadènt  les  chofes  qui  meriroienr 
rtf'*s-  d'être  examinées  &  réglées  per  le  Concile.  Les  Légats  répondirent  à  ceux-ci 
«Vifc.Lett.  comme  aux  François  :  Que  le  Concile  ne  pouvoit  pas ,  fans  fe  porter  préju- 
PanavS<L 1  ^ce  »  a*-lé*er  i'OItu:c  éublî  de  traiter  en  même  tems  des  matières  de  Doéhi- 
18.  c  n. 

lé^No  7*1      *•  "  fouhaiwit  que  cette  liberté  leur  efl-il  dit ,  infijleront ,  que  cette  liberté-là 
'  fût  confervée,  &•  qu'on  révoquât  tout  ce  leur  foit  rejhruée  ,  tr  fil  a  été  décrété quel- 

qui  avoit  été  fait  au  contraire.  ]  Dans  le  que  chofe  au  contraire ,  qu'il  foit  révoqué- 
Mémoire  cela  efï  exprimé  condicioneile-  Êxprcmon  qui  eli  plus  douce  ,  &  où  la 
ment ,  8c  l'on  difoit ,  que  s'il  fétoit  fait  délicatcflê  du  Concile  eft  mieux  ménagée 
quelque  chofe  de  contraire  à  cette  liberté,  que  i 
wi  le  revoquit.  Lefdia  Ambajfadeurt  t  y 
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se  Se  de  Reformation  :  Que  quand  même  ils  le  voudraient  faire  >  les  autres  uotThi 
Princes  s'y  oppofetoient  -,  mais  qu'en  leur  considération ,  ils  donneraient  Iv- 
ordre  que  les  Théologiens  Se  les  Prélats  n'examinafient  que  l'Article  de  l'Or-  ' 
dre ,  Se  qu'on  traitât  en  même  cems  de  quelques  Articles  de  Réformation  : 
Que  chacun  au  -relie ,  de  quelque  condition  qu'il  tut ,  pourrait  propofer  aux 
Légats  ce  qu'il  jugerait  ncceffàire ,  utile ,  ou  convenable  >  ce  qui  étoit  don- 
ner plus  de  liberté ,  que  de  députer  deux  perfonnes  par  nation  :  Qu'on  trai- 
terait enfuite  de  ce  qui  regardoir  la  matière  du  Mariage.  Mais  les  Ambaf  la- 
beurs n*étant  pasfatisraits<le  cette  réponfe ,  les  Légats  envoyèrent,  au  Pape- 
toutes  leurs  demandes. 

Les  Miniftres  de  France  ,  fbrt  mécontens ,  fc  ptaignoient  ouvertement  i  tetFran- 
tout  le  monde  de  la  dureté  des  Légats  \ ( comme  aumde  ce  que  le  Pape  avoir  fy*. 
commandé  récemment  aux  autres  Prélats  de  fe  rendre  au  Concile  ,  ce  qu'il  w^Ia»* 
plroiffoit  clairement  avoir  fait  pour  avoir  la  Supériorité  des  voix.  Les  par-  pu  du  grand 
tifans  du  Pape  n'apprauvoient  pas  eux-mêmes  que  ce  Pontife  eût  fait  lacho-  «w»«Arf  <*v- 
lè  d'une  manière  ii  publique ,  fur-tout  dans  un  tems  ou  le  bruit  coffrait  de  ^"^;**°* 
U  venue  des  François  i  Se  quoiqu'ils  agréaiîcnt  fort  qu'on  s'affluât  des  voix  CcnciUpour 
«n  augmentant  le  nombre  des  Prélats  >  ils  eufTènt  fouruitc  néanmoins  qu'on  fpoftr  au 
Feût  fait  avec  tant  d'adreffè,  qu'on  n'eût  pu  s'appercevoir  qne  cela  fe  fai*  ^.f.'^ 
foit  dans  cette  vue.  Mais  ce  n'étoit  pas  par  imprudence ,  que  le  Pape  en  agif-        ta  * 
foitainfi.  Il  le  faifoit  an  contraire  de  delfein  prémédité,  afin  de  faire  con-  <h*  de  difi 
noitfe  au  Cardinal  de  Le  trame  l'impocïïbilite  de  rcuflîr  dans  fes  vues ,  &  le-gjjK* 
détourner  de  venir ,  Se  afin  de  fournir  aux  François  quelque  occafion  de  rai  -  Trente. 
ke  diffbudre  le  Concile.  Cétoit  l'idée  non  du  Pape  feul,  mais  de  toute  fà  /Dup. 
Cour ,  «  qui  appréhendoir  de  recevoir  quelque  préjudice  des  deflèins  du  ^cm*  P* 
Cardinal  de  Lerrame  y  qui  qnand  bien  même  il  échouerait  dans  fés  vues  ,  vfa  ^cm 
«e  qu'il  n  etoit  pasaife  d'efpérer,  ne  laiflcroir  pas  de  troubler  Se  d'atlon-  du  m  Se-'t. 


ger  le  Concile  par  fa  venue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , h  c'eft  que  le  Cardinal  M*  ^P- 
JFerrtrefon  parent  tâcha  de  le  détourner  de  venir  au  Concile ,  en  lui  difaht ,  '■ 
qu'il  ne  s'y  ferait  nul  honneur,  Se  que  fa  préfence  ferait  tout  a  fait  inutile  *Vifc.te»r. 
à  Trente.où  il  n'arriverait  qu'après  qaetout  fetoitdéterminé.  RÎMncheri,  qui du  11 
•voit  quelque  crédit  fur  l'eiprit  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  Se  étoit  très-ami 
du  Cardinal  à'Armagnâc ,  manda  la  même  chofe  à  l'un  Se  a  l'autre  ;  Se  le 
Secrétaire  du  Cardinal  S/ripand  ,  ami  du  Préfident  Ttrr'ur ,  lui  écrivit  à  peu 
près  en  même  termes.  Ce  qui  montre  ouvertement,  que  fî  tout  cela  ne  fe  j,r,K'etfur 
faifoit  pas  par  ordre  exprès  du  Pape ,  on  agiffoit  du  moins  en  ceci  confor-  4,  Tendre*,- 
mément  à  fes  inclinations.  dmu  an  pro- 

III.  Tout  cela  ne  fufpendoit  point  l'attention  qu'avoient  les  Légats  â  l'tx*' 
avancer  les  affaires  du  Concile.  Ils  préfenrerent  fans  différer  les  Arricles 1  nl%*enr. U 
dû  Sacrement  de  l'Ordre  que  l'on  devoir  examinerAparragetent 1  lesTrtéo-  i  PaUav.  L. 

18.  c.  u. 
Rayn.  ad 

a.  Et  partagèrent  les  Théologiens  qtà  c.  il.  dit  que  les  Théologiens  furenr  >n.  ise*. 

dévoient  parler  fur  cette  matière  en  qua-  partages  en  fix  ClaCes  ,  &  que  chaque  ?}•  8*. 

m  Otages,  l  Le  Caïd.  PalUvkiA  L.       CJafle  fut  compoféi.  de  quelque»  Théolo-         *  E 

1*0.  M"  Si. 
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Pi ""v"  8iens  *la*  Revoient  parler  fut  cette  matière  en  quatre  Clalles ,  à.  chacune 
'E  '  dcfquelles  ils  donnèrent  feulement  deux  Articles  à  dùcuter.  Ces  Articles  « 
croient  au  nombre  de  vm ,  fie  l'on  y  devoir  examiner  : 

i .  Si  l'Ordre  eft  un  Sacrement  véritable  &  proprement  dit ,  inftirué  par 
Jcfus-Chrift  ;  &  non  pas  une  invention  humaine ,  ou  une  i  impie  cérémonie 
pour  élire  les  Minières  de  la  Parole  de  Dieu  Se  des  Sacremcns. 

a.  Si  l'Ordination  eft  un  fcul  Sacrement ,  fie  fi  les  Ordres  inférieurs  ne 
font  que  des  moyens  Se  des  degrés  pour  parvenir  au  Sacerdoce. 

5.  Si  dans  l'Eglifc  Catholique  il  y  a  une  Hiérarchie  compofée  de  l'Epif- 
copat ,  de  la  Prètrife ,  Se  des  autres  Ordres  i  fi  tous  les  Chrétiens  font  Prê- 
tres ;  fi  la  vocation  fie  le  confentement  du  Peuple  fie  du  Magiftrat  Laïque  font 
nccelîàires  ;  Se  fi  les  Prêtres  peuvent  redevenir  Laïques. 

4.  Si  dans  le  nouveau  Teftament  il  y  a  un  Sacerdoce  vifible  Se  exrérieur 
Se  un  pouvoir  de  confacrer  fie  d  offrir  le  corps  fie  le  fàng  de  Jefus-Chrift  fie 
de  remettre  les  péchés  ;  ou  bien  fi  le  Sacerdoce  n'eft  qu'un  fimple  Miniftere 
de  precker  l'Evangile,  enforteque  ceux  qui  ne  prêchent  point  nefonrpa* 
Prctres. 

5.  Si  dans  l'Ordination  on  donne  fie  on  reçoit  le.  Saint  Efprit ,  fie  s'il  s'y 
imprime  quelque  Caractère. 

6.  Si  l'Onction  fie  les  autres  cérémonies ,  dont  on  fe  fert  dans  l'Ordina- 
tion ,  font  nécefïàires ,  ou  fuperflues ,  ou  même  pernicieufes. 

7.  Si  les  Evoques  font  fupétieurs  aux  Prêtres ,  fie  s'ils  onr  un  pouvoir  par- 
ticulier de  confirmer  Se  de  donner  l'Ordination  ;  Se  fi  ceux  qui  fc  font  in-  . 
troduits  dans  le  Miniftere  fans  aucune  Ordination  Canonique ,  font  de  vrais 
Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu  fie  des  Sacrcmens. 

8.  Si  les  Evoques  appelles  fie  ordonnes  par  l'autorité  du  Pape  fonr  de  lé- 
gitimes Evoques  i  Se  fi  ceux  qui  font  faits  Evêques  par  une  autre  voie  fie 
fans  une  inftitution  Canonique ,  font  de  vrais  Evêques. 

k  VifcLoît.  Le  z  j  de  Septembre  "  les  Théologiens  commencèrent  à  parler  fur  ces  Ar- 
du 14  Sept,  ticles ,  Se  les  Congrégations  '  qui  le  tenoient  deux  fois  le  jour  finirent  le  fe- 
r Ta*  1  conc*  d'O&obre.  P°ur  Suivre  l'ordre  que  je  me  fuis  prefcrir ,  je  ne  rappor- 
T.Vp.  1191. tcra*  *c'  ce  *lu Y  eut  ^e  Pms  remarquable  dans  les  avis ,  ou  par  la 
fingularité ,  ou  par  l'oppofition  oui  fe  trouvoit  entre  eux. 
Tous  cou-       •  Les  quatre 1  Théologiens  du  Pape  parlèrent  dans  la  première  Congrc- 

%/tennent 

9*  l'Ordre  mCDs  du  Pape  fie  des  autres  Princes  auflî-  fuite ,  c'efl  à  dire  ,  celui  où  il  s'agit  des 

tjt  unSacre~  [,,en  Séculiers  que  Réguliers,  auxquels  Evoques  appelles  par  le  Pape. 

rr.tnty  mau  ()n  aflîgna  ccux  des  Articles  fur  lefquels     o.  Et  les  Congrégations  finirent  le 

'rient  put  ils  Revoient  parler.  De  ces  fix  Clafles  ,  fécond  d'OSobre.']  L'Auteur  du  Journal 

'fur  le  nom  Tr0's  Revoient  parler  fur  le  Sacrement  de  publié  par  le  P.  Martene  ne  fait  finir  ces 

ire  det  Of  l'Ocre  ,  8c  trois  autres  fur  celui  du  Ma-  Congrégations  qu'au  8.  A  die  Veneris  xxv 

irts.         riage.  Pî/awui  parle  de  différentes  Claf-  Septembris  ufque  ad  dirmoSavarr.  OScbrit 

les  ,  mais  n'en  fixe  pas  le  nombre.  dicere compleverunt  eorumfementiasTkeor 

4.  Cm  Articles  étoient  au  nombre  de  logi  fuper  facramemo  Ordinis. 
vm.  ]  Il  n'y  en  eut  que  7.  de  propo-  6.  Les  quatre  Théologiens  du  Pape  par- 
fis alors  ;  le  nuitieve  rut  ajouté  dans  la  lerent  dans  la  première  Congrégation.  ]  II 
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Çation. 1  Sur  le  premier  Article  ils  s'accordèrent  tous  à  prouver  que  l'Ordre 
rtoit  un  Sacrement  par  differens  endroits  de  l'Ecrirure,  &  fur-tout 7  parce-  * 
crue  dit  S.  Paul,  m  que  les  PnilTànces  qui  ftnt  Subites  font  ordonnées  de  Dieu.  /  Pallar.  L. 
Ils  confirmèrent  la  mêmechofe  par  la  tradirion  des  Apôtres,  par  les  ré-iS.  eu* 
moignaees  des  Pères ,  par  le  contentement  unanime  des  Théologiens ,  &  tf»  n  ^ 
principalement  par  le  Concile  de  Florence.  A  quoi  ils  ajoutèrent  *certc  rai- 
Ion ,  que  l'Eglile  ne  ferait  qu'une  confufion ,  s'il  n'y  avoir  quelqu'un  qui  Nj*o. 
gouvernât ,  Se  d'autres  qui  obéîlïent.  Rom 
Sur  le  fécond  Article ,  '  Pierre  Soto  s'étendit  fort  au  long  '*  pour  mon-  XIII.  i. 
trer  :  ■  Qu'il  y  avoir  vu  Ordres  tous  inftitués  par  Jefus-Chrift ,  &  dont  cha-  H  pan.aT>  L. 
cun  étoitun  Sacrement  propre  :  Qu'il  croit  nccellairede  faire  fur  ce  point  i».  c  1»  fc 


une  déclaration ,  parce  que  quelques  Canoniftes  palTânt  les  bornes  de  leur  '4' 
profeilîon ,  y  en  a  voient  joint  deux  autres ,  qui  étoient  la  première  Tonfure  ^oynj 
ôc  l'Epifcopat  :  Que  cette  opinion  pourroit  introduire  plulieurs  autres  er-  Fieury,  L. 

160.N-85. 

y  a  ici  une  double  méprife.  Car  il  paroit  if  en  qualité  de  Théologien  du  Pape; 

par  les  A&cs  cités  par  Raynaldus  Se  par  Se  non  fur  cet  Article  ,  nuis  fui  ceux  de 
rallavicin  ,  qu'il  n'y  eut  que  trois  Théo-  la  féconde  Clarté, 
logiens  qui  parlèrent ,  du  nombre  def-      10.  Pierre  Soto  sTétendit  fort  au  long 

quels  il  n'y  en  eut  qu'un  de  ceux  du  Pape ,  four  montrer  ,  qu'il  y  avoir  7  Ordres  tour 

{avoir  Salmeron.  Des  deux  autres  ,  l'un  mjiitués  de  Jefus-Ckrijl ,  &c.  ]  Je  ne  lai 

étoit  Théologien  du  Roi  d'Efpagne  »  fa-  fur  quels  Mémoires  Fra-Paelo  a  fait  ici  le 

voit  V tllojtllo  >  5c  Payva  d'Andrada.  étoit  précis  du  fufFrage  de  Scro.  Car  celui  dont 

un  de  ceux  du  Roi  de  Portugal.  Rajnaldus  N°9i.  SePallav.L.  18. c.  11, 

7.  Er  fur-tout  parce  que  dit  S.  Paul ,  nous  ont  donné  l'Extrait  fait  fur  les  Aéles 

que  les  PuiJTances  qui  font  établies  font  or-  mêmes,  cil  tout  diffèrent.  D'ailleurs  ce 

données  de  Dieu.  }  Ce  pafligc  étoit  aile-  Théologien  aiant  à  parler  fur  le  quatrième 

gué  aiîez  mal  a  propos ,  puifou'il  n'y  e.1  Se  le  cinquième  Articles  ,  qui  tegardoienc 

nullement  queilion  des  Minières  Ecclé-  la  Hiérarchie  Se  rétabliffemcnr  d'un  Sacer- 

fiafriques  ;  Se  quefuppofé  même  qu'il  s'y  doce  viliblc.cc  que  notre  Hiirorien  lui  fait 

en  agit ,  cela  prouverait  tout  au  plus  ,  dire  y  a  trop  peu  de  rapport ,  pour  croire 

que  leur  Miniftere  ell  établi  de  Dieu  ,  Qu'il  ait  opiné  de  cette  manière.  Suppofé 

mais  non  pas  que  Jcfus-Chriil  en  ait  tait  donc  que  ce  fuffragf  foit  réel ,  H  faut  qu'il 

un  Sacrement  ;  comme  les  Princes  font  foit  d'un  des  Théologiens  de  la  première 

établis  de  Dieu  ,  fans  que  leur  vocation  Gaffé ,  c*eJl-a-dire ,  ou  de  Velloftllo ,  ou 

foit  un  Sacrement.  de  Pajva.  Mais  de  qui  que  ce  foit  qu'ait 

8-  A  quoi  ils  ajoutèrent  cette  raifon  ,  été  cet  avis  ,  il  doit  paroitrc  bien  étrange 

eu-  tEgtife  neferoit  qu'une  confufion  ,  s'il  aux  gens  fenfés  de  voir  avancer  de  fang- 

riy  avoit  quelqu'un  qui  gouvernât ,  O  d'au-  froid .  Qu'il  y  avoit  7  Ordres  tous  initi- 

tres  qui ooéijfentf  1  Cette  raifon  prouve  tués  de  Jefus-Chrill,&  dont  chacun  étoic 

évidemment  qu'il  faut  un  Gouvernement  un  Sacrement:  —  Que  Jcfus-Chrilr  avoic 

&  un  ordre  dans  l'Eglife  ,  mais  nullement  exercé  tous  ces  Ordres  :  &  qu'en  faifant 

que  l'Ordre  foit  un  Sacrement  ;  puis  qu'au-  autant  de  Sacremens  de  tous  ces  Minifrc- 

il  faudioit  avouer  ,  qu'en  tout  rcs  inférieurs  on  en  exclût  l'Epifcopat  , 

Gouvernement  chaque  Magiitrature  fe-  qui  e.'t  le  degré  le  plus  relevé  de  toute  la 

roit  un  Sacrement.  Hiératchie.  Ce  font  de  ces  imagination* 

p.  Sur  le  fécond  Article ,  Pierre  Soto  qj'on  ne  fauroit  mieux  réfuter  que  par  le 

fttendit  fort  au  long  ,  &c.  ]  Ce  ne  fut  ridicule  qu'elles  préfentent ,  &  dont  l'on 

point  dans  la  Congrégation  du  a}  de  Sep-  ne  voit  pas  le  moindre  fondement  ni  f~ 

tembre  que  parla  Soto  ,  mais  dans  celle  du  l'Ecriture  ni  dans  l'Antiquité. 
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Mriixii.  reurs  plus  importantes.  Il  s'appliqua  en  fui  te  à  prouver  que  Jefas-Clirift 
Pie  IV.  avoit  exercé  mcceffivemenr  tous  ces  Ordres  pendant  fa  vie  >  éc  qu'il  avok 
'"'  fini  par  le  Sacerdoce ,  qui  eft  le  dernier  -,  &  que  comme  toute  la  vie  de  Je- 

fus-Chrift  avoit  tendu  a  fon  dernier  Sacrifice ,  il  étoit  évident  que  tous  le* 
Ordres  n'étoient  que  comme  autant  d'échelons  pour  monter  au  fouverain 
degré  ,  qui  eft  le  Sacerdoce. 
a  Palltv.  L.    Mais  Jérimc  Bravo ,  "  Dominicain  comme  Soto ,  °  après  avoir  prorefté 
i8.c.  14.    qu'il  croyoit  fermement  qu'il  y  avoit  vu  Ordres  ,  que  chacun  d'eux  étoit 
F'cur^j"  proprement  un  Sacrement,  &  que  l'on  devoit  garder  l'ufàge  de  l'Eglif© 
*qui  eft  de  faire  palier  des  ordres  inférieurs  aux  Supérieurs  &au  Sacerdoce, 
ajouta  :  Qu'il  ne  croyoir  pas  qu'on  dût  en  venir  à  une  déclaration  fi  préci- 
fe ,  à  caufe  de  la  diverlité  des  opinions ,  qui  étoit  telle  qu'à  peine  y  avoit-il 
deux  Théologiens  qui  s'accordaiTcnt  entre  eux  fur  ce  point  :  Que  c 'étoit  ce 
qui  avoit  obligé  C*)ét*n  dans  {àvieillcfle  à  écrire,  qui  confulter  ce  qu'- 
avoient  enfeigné  les  Docteurs ,  &  ce  qui  fe  trouvoit  marqué  dans  les  Pon- 
rincaux  anciens  &  modernes,  on  trouverait  beaucoup  de  confufion  :  '  dans 
tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Ordres  a  l'exception  de  la  Prètrife  :  Que  '* 
le  Maitre  des  Sentences  enfeignoit ,  que  les  Ordres  Mineurs  &  le  Sous-dia- 
conat avoient  été  inftitués  par  l'EgUle  ;  &  que  le  Diaconat , M  dont 


11.  Af.iïj  Ja'mc  Bravo  Dominicain  ,  5c  de  quoi  il  v  a  autant  de  preuves  qu'il 

icc.  ]  Pallavicin  ,  L.  18.  0  14.  foutient  nous  reftede  Monumens  de  l'Antiquité,, 

que  Bravo  n'a  opiné  dansaucunc  des  Çon-  oui  nous  représentent  cesOrdres  comme 

{^gâtions  tenues  for  les  Articles  de  desMiniftcies  crablis  après  l'acçroiffemenc 
'Ordre ,  ôt  qu'il  n'étoit  pas  même  du  nom-  des  Fidèles  ,  pour  faire  les  chofes  avec 
bte  des  Théologiens  nommés  pour  parler  plus  d'ordre  6c  de  décence, 
fur  ces  Articles ,  félon  les  Aétcs  de  Paleo-  14.  Que  le  Diaconat ,  dont  parle  PE- 
li.  En  effet ,  comme  il  n'y  avoit  qu'un  des  criture ,  fembloit  n'avoir  été  wftitué  que 
Théologiens  du  Pape  dans  chaque  Gaffe ,  pour  le  Minijiere  des  Tables ,  &•  non  cern- 
ée que  Sot 0  avoit  déjà  parlé ,  il  ne  fe  peut  me  le  notre  pour  celui  de  l'Autel.  ]  Le  t ex- 
pas  que  Bravo  ,  qui  comme  Soro  étoit  un  te  des  Aâes  femble  l'initnuer ,  8e  il  eft 
de  ces  Théologiens ,  parlât  fur  les  mêmes  certain  du  moins  ,  que  le  Miniirere  des 
Articles  Se  dans  la  même  Congrégation  ,  Tables  femble  avoir  été  finon  le  feul  objet  » 
où  Soro  avoit  déjà  parlé.  Ainfi  il  faut  que  du  moins  la  feule  occafion  de  l'inftitution 
cet  avis  ait  .été  de  quelque  autre  Théolo-  des  Diacres.  Cependant  de  toute  Anti- 
gicn.  Mais  ni  ViJcontittû  Rajnaldus ,  qnité  le  Tervice  de  l'Autel  a  été  regardé 
ni  Pallavicin  ne  nous  indiquent  point  qui  comme  une  fbnétion  propre  du  Diaconat , 
il  fut.  Je  ne  fai  pourquoi  le  Continuateur  même  dès  le  tems  des  Apôtres  ,  du  vivant 
de  Mr.  Fleurjf  a  fuivi  ici  Fra-Paolo.  defquels  on  voit  que  le  loin  de  prêcher  6c 
1  x.  On  trouveroit  beaucoup  de  confujîon  de  bapttfer  étoit  commis  aux  Diacres  auflï- 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Or-  bien  que  l'adminiftration  de  l'Euchariilie  ; 
dres ,  à  l'exception  de  la  Pritrife ,  &c.  }  II  apparemment  parce  que ,  comme  dans  les 
eût  dû  dire  à  l'exception  du  Diaconat ,  de  premiers  tems  l'Euchariftie  fe  joignoir  aux 
la  Prètrife ,  5c  de  l'Epifcopat ,  fur  lefquels  repas  de  charité  qui  fe  fàifoient  entre  les 
l'Antiquité  s'exprime  affez  uniformément.  Chrétiens ,  le  Miniftere  fpiriruel  6c  tem- 
1  »..  Que  le  Maitre  des  Sentences  enfei-  porel  étoient  joints  enfemble ,  5c  que  les 
gneit ,  que  les  Ordres  Mineurs  G*  le  Sous-  Mini/Ires  qui  avoient  été  établis  pour  l'un 
diaconat  avoient  éiinjlituis  par  fEglife ,  ontétécenfés  l'avoir  été  en  même  tems 
fc&  J  C'cft  aufli  ce  qui  eft  très-certain  »  poux  l'autre. 
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lTcrirure  ,  tembloit  n'avoir  été  inftitué  que  pour  le  minifterc  des  «u>lxtt. 
Tables  ,  &  non  comme  le  nôtre  pour  celui  de  l'Autel  :  Que  la  variété  P» 
qui  fe  trou  voit  à  l'égard  des  Ordres  Mineurs  dans  les  anciens  Pontificaux  , 
dans  quelques-uns  defqucls  on  rrouvoit  des  chofes  toutes  différences  de  ce 
qui  fe  lifoit  dans  les  autres ,  montrait  que  ce  n'étoient  que  des  chofes  ù- 
cramentelles  ■>  Se  non  point  des  Sacremens  :  Que  la  raifon  même  nous  por> 
roit  à  le  croire  ,  puifque  ce  que  font  ceux  qui  ont  reçu  ces  Ordres  pouvoir 
êtte  également  fait  par  ceux  qui  ne  les  a  voie  m  pas  reçus ,  &  que  tout  étoit 
de  même  valeur  &  de  même  perfection  :  Que  quoique  S.  Bonaventure  tînt 
les  vu  Ordres  pour  autant  de  Sacremens  ,  il  regardent  cependant  comme 
probables  ces  deux  autres  opinions  :  l'une  ,  que  le  Sacerdoce  feul  eft  un 
Sacrement  *,  mais  qu'à  l'égard  des  Ordres  Mineurs ,  comme  auffi  du  Dia- 
conat &  du  Sous-  diaconat  >  dont  tout  le  mimûere  etoit  occupé  à  des  cho- 
fes corporelles,  comme  à  ouvrir  des  portes  ,  à  lire  des  Leçons ,  à  allumer 
des  cierges ,  &c.  on  ne  voyoit  pas  comment  ils  nous  rendoient  conformes  i 
Dieu ,  &  que  par  confequent  ils  ne  pouvoient  être  que  des  diipofitions  au 
Sacerdoce  -  l'autre  ,  que  les  trois  Ordres  Sacres  font  des  Sacremens  :  Que 

5our  ce  qu'on  difoit  ordinairement ,  que  les  Ordres  intérieurs  croient  des 
egiés  pour  monter  aux  fupérieurs  ,  S.  Thomas  aifuroit ,  que  dans  l'Eglife 
primitive  M  plulîeurs  avoient  reçu  la  Prètrife  fans  paner  par  les  Ordres  in- 
férieurs ,  &  que  l'Eglife  '*  avoit  établi  depuis  tous  ces  diftérens  degrés  pour 
tenir  les  Miniftres  dans  l'humilité  :  Qu'on  voyoit  clairement  dans  les  Actes 
des  Apôtres  ,  que  S.  Matthias  avoit  été  d'abotd  ordonné  Apôrre  fans  aucun 
autre  Ordre  préalable ,  Se  que  les  vu  Diacres  n'avoient  pane  ni  par  les  Or- 
dres Mineurs  ni  parle  Sous-diaconar  :  Que  S.  Paulin  racontoit  de  lui  -  mê- 
me >  qu'ayant  eu  deiïèin  de  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dans  le  Clergé , 
il  avoit  voulu  par  humilité  palTer  par  tous  les  degrés  Eccléfiftiques,  en  com- 
mençant par  celui  de  Portier,  mais  que  tandis  qu  étant  encore  Laïque  il  pen- 
foit  quand  il  commenceroit.il  fur  pris  à  l'improvifte  le  propre  jour  de  Noël  par 
la  multitude,  &  préfenté  à  l'Evêque  de  Barcelone,  qui  l'avoit  ordonné  Prêtre 
fans  autre  préparation  précédente  *,  ce  qui  ne  fe  feroir  pas  fait,  fi  ce  n'eût  pas 
été  l'ufage  en  ce  tems.  De  tout  cela  Bravo  conclut,  qu'il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos que  le  Concile  définît  autre  chofe  que  ce  dont  convenoient  les  Catho- 
liques ,  &  qu'il  valloit  mieux  commencer  la  matière  du  Sacrement  de  l'Or- 

15.  Que  dans  l'Eglife  primitive  plufieurs  te,  &  que  cela  n'étoit  nullement  jugé  né* 

«voient  reçu  la  Pritnfe  fans  paffer  par  les  cefîàire  pour  la  validité  de  l'Ordre  fupé- 

Ordres  inférieurs  ,  &c.  ]  Cela  étoit  alors  rieur. 

d'un  ufage  aiTez  commun  dans  l'Eglife ,  &  itf.  Er  que  PEglife  avoit  établi  depuis  tous 

auoique  nous  ayons  quelques  exemples  ces  différens  degrés  pour  tenir  les  Miniftres 
e  perfonnes,  qui  étant  appellées  tout  dansChusniliti.  ]  Le  principal  motif  étoit 
d'un  coup  de  l'état  Laïque  au  Sacerdoce  plutôt  de  conferver  plus  d'ordre  &  de  dé- 
fie i  l'Epifcopat ,  paflbient  fucceffivement  cenec  dans  les  Aflemblées  Eccléfiairiques. 
par  les  différens  de  grés  desordres  inferieu-  Car  quoique  ce  fuflbnt  des  degrés  mfé- 
rs  en  différents  jours  avant  que  de  rece-  rieurs  au  Sacerdoce,  on  ne  voit  du  ouel- 
voir  l'Ordination  fupérieure  ,  on  peut  di-  le  humiliation  il  y  eût  eu  a  ic3  exercer, 
te  que  ce  n'étoit  pas  une  pratique  coniha» 
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drc  par  le  Sacerdoce ,  ce  qui  formeroit  même  plus  de  connexion  entre 
1E        cette  matière  Si  celle  du  Sacrifice  ,  que  l'on  avoit  réglée  dans  la  Seilion 
précédente  ;  Si  qu'enfuite  on  pourroit  pafTer  du  Sacerdoce  à  l'Ordre  en  gé- 
néral ,  fans  defeendre  dans  un  plus  grand  détail. 
VEvique     V.  Apre's  que  la  Congrégation  fut  finie,  Si  que  les  Prélats  qui  s'y 
deCmfEgti.  étoient  trouvés  fe  furent  retirés,  pl'Evêque  de  Cinq-Eglifes ,  qui  étoit  refte 
^oiwcÏÏet*  avec  quelques  Hongrois ,  quelques  Polonois ,  Si  quelques  Efpagnols ,  leur 
inftmctt     dit  :  Que  l'Empereur  n'ayant  plus  de  guerre  à  craindre  par  la  rreve  qu'il 
pour  fu'on  avoit  conclue  avec  le  Turc  ,  n'avoir  rien  de  plus  à  cœur  que  la  Réfonv.a- 
YaRéforma-  "on  ^e  ^EdUèî  &  que  l'on  pourroit  peut-être  y  parvenir  ,  lî  quelque  par- 
non.  Itejl  t>e  des  Prélats  vouloir  appuyer  cedefîein  dans  le  Concile  :  Qu'il  les  conju- 
fteondé  des  roit  donc  par  la  crainte  de  Dieu  ,  Si  par  l'amour  que  chaque  Chrétien  de- 
Efpasnolt,      j  avou.  pour  pEglife,  de  ne  pas  abandonner  une  caufe  fi  jufte,  fi  hon- 
jm»  ont  en      .  »   i  ir  »   •  »-i  • 

vue  de  te    nctc  »  &  ll  utlle  »  &  "C  mettre  chacun  par  cent  ce  qu  il  croyou  pouvoir  corv- 

couvrtr      ttibuer  au  fervice  de  Dieu  ,  fans  aucun  rcfpect  humain  ,  &  fans  fe  borner  à 
l  autorité    vouloir  réformer  une  parrie  de  l'Eglife ,  mais  tout  le  corps  tant  le  Chef  que 
&  de°répr$  les  membres.  L'Archevêque  de  Grenade  entrant  dans  ces  vues  montra  la 
merlagran  néceffiré  de  cette  Réformation ,  Si  combien  la  conjoncture  en  éroit  fiivora- 
Cardinaux        ^u^s  »  aPr"  avou"  remercié  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  de  fes  avis ,  il  die 
qu'ils  en  delibéreroient  entre  eux.  Les  Efpagnols  s'aflemblerent  donc  en 
's^c^u    Part'ci,uer  >  &  aptès  s'être  entretenus  de  la  néxeffité  de  la  Réformarion ,  Se 
Vile.  Lett.  de  l'efpérance  qu'il  y  avoit  d'y  téuffir ,  ranr  par  l'inclination  qu'y  mon- 
ia  14 Sept,  troir  l'Empereur,  Scdont  ils  fe  flattoient  que  leur  Roi  naturellement  pbux 
ne  s'écarteroit  pas ,  que  parce  que  les  Prélats  François  qu'ils  attendoienc 
bientôt  fecondetoient  efficacement  Si  fortement  leurs  efforts  ,  ils  firent 
mention  de  divers  abus  ,  dont  ils  rejettoient  la  caufe  fur  la  Cour  de  Rome  , 
qui  non-feulemenr  étoit  corrompue  elle-même  ,  mais  cjui  encore  avoir 
porté  la  corruption  dans  routes  les  autres  Eglifes.  Ils  fpécifierenr  entre  au- 
tres chofes  les  ufurpations  qu'avoient  faites  les  Papes  fur  l'autorité  Epif- 
copale  par  les  Réfervations ,  Si  convinrenr  qu'il  feroit  impofïible  de  remé- 
dier aux  abus ,  fi  on  ne  rendoir  aux  Evêques  rour  ce  que  cette  Cour  avoit 
ufurpé  fur  eux.  L'Archevêque  de  Grenade  repréfenra  enfuite  ,  qu'étant  d'a- 
bord nécefTaire  de  jerter  des  fondemens  fur  lefquels  on  pût  élever  un  û  . 
noble  édifice ,  la  matière  du  Sacrement  de  l'Otdre  qu'on  examinent  pré- 
fenrement  en  fournifToit  l'occafion  du  monde  la  plus  naturelle  ;  &  que  ft 
l'on  déclaroit  d  inftttution  divine  l'autorité  Epifcopale  1  la  conféqucncc  qui 
fuivroit  naturcllemenr  étoir  qu'on  ne  pouvoir  la  diminuer ,  Si  qu'on  de- 
voir rendre  aux  Evêques  rout  ce  qui  leur  avoit  été  donné  par  Jefus-Chrift  , 
Si  ce  qu'on  avoir  ufurpé  fur  eux  ou  par  leur  propre  négligence ,  on  par 
l'avarice  &  l'ambition  d'aurti.  L'Archevêque  de  Brague  ,  ajouta  :  Que  cela 
étoit  d'autant  plus  nécefTaire ,  que  l'autorité  Epifcopale  étoit  prefqoc  anéan- 
tie par  l'élévation  d'un  autte  Ordre  auttefois  inconnu  dans  l'Eglife  ,  qui 
étoit  celui  des  Cardinaux  ,  Si  qui  leur  étoit  devenu  fupérieur  .  Que  dans 
les  commencemens  ils  n'a  voient  d'autres  titres  que  celui  de  Prêtres  Se  de 
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Diacres,  &  que  ce  n'eroit  que  depuis  le  dixième  ficelé  qu'ils  s'etoient  cle-  p,ni^îî* 
vés  au-defliis  de  leur  rang  :  Qu'enluite  ils  ne  s  croient  pas  contente  de  s'e-  IE 
galer  aux  Evêques  ,  auxquels  ils  avoient  toujours  été  regardés  comme  in- 
férieurs jufqu'au  douzième  ficelé;  mais  qu'ils  s'etoient  17  tellement  élevés 
au-dellus  d'eux  ;  qu'ils  s'en  fervoient  préléntement  comme  de  domeftiques  : 
Qu'enfin  l'Eglife  ne  feroit  jamais  réformée ,  que  les  Evêques  &  les  Cardi- 
iiaux  ne  rentralfent  chacun  dans  leur  ordre. 

VI.  Ces  propofirions  furenr  reçues  avec  applaudiflemcnr ,  '&l'Aflèm-  ils  dreffent 
blée  ayant  approuvé  ce  qu'on  avoir  dit ,  on  rcfolut ,s  de  choilir  frx  d'enrre  j*  A!rnc^tt 
eux  qui  minent  par  écrit  ce  qu'ils  jugcroicnt  nécelfaire  &  convenable  .  rant  tlmer"*" 
par  rapporr  à  la  Réforme  en  général ,  que  fur  l'inftitution  des  Evêques  en  veulent fai- 
particuuer ,  par  où  ils  avoienr  defTein  de  commencer.  Ils  nommèrent  donc  Jjf  déclarer 
l'Archevêque  de  Grenade  ,  Gafpar  Cervantes  Archevêque  de  Mefftne ,  l'Eve-  SSÛfJL 
que  de  Ségovïe  ,  &  Martin  de  Cordoue  Evêque  de  Tortofe.  Mais  la  nomi-  vin.  Les 
nation  de  ce  dernier  fut  caufe  que  la  chofe  en  demeura  IL  Car  comme  il  Légats  t'y 
«entendoit  fecrerrement  avec  le  parti  du  Pape  ,  il  s'exeufa  d'accepter  la  J^v^j** 
commiilion  ,  rant  fous  le  prétextede  fon incapaciré ,  que  fur  ce  que  le  rems  EfplgnJs 
ne  lui  paroiiïoir  pas  propre  ;  ajourant ,  que  ce  n'étoit  pas  un  motif  de  piété  prennent  le 
qui  faifoit  faire  certe  démarche  à  l'Evêque  de  Cinq-Egtifes  ,  &  qu'il  n'a-  irf""/? 
vo,t  d'autre  but  que  de  fe  fervir  deux  pour  forcer  le  Pape  par  ces "menaces 
de  Reforme  à  accorder  l'ufagc  du  Calice ,  auquel  ils  avoient  toujours  étêjî'ion  par 
contraires.  Alors  voyant  les  cfprits  difpofés  à  l'écouter  ,  il  fît  tant  qu'il  leur  {"T*  Thc9~ 
perfuada  de  ne  pas  paûer  outre ,  mais  de  remettre  la  chofe  à  un  autre  rems.  ' 
Cî  délai  cependant  ne  fur  pas  long.  *  Car  dès  le  jour  fuivant  les  Archevê-  f8  ^!  „ 

3ucs  de  Grenade  ,  de  Brngue ,  &  de  Mejfine  ,  5c  l'Evêque  de  Ségovie  ayant  Fièury,  *!^ 
emandc  audience  aux  Légats  ,  les  prelïercnt  de  faire  examiner  les  Articles  i*p.  N°  9%. 
déjà  propofés  par  le  Cardinal  Crefcence  dans  ce  même  Concile  ,  où  l'on  Yfc'  ^ett* 
avoir  conclu,  quoiqu'on  ne  l'eût  pas  encore  public  ,  que  les  Evêques  ont  î  Vue 

du  14  Sept. 
Pallav  L. 

17.  Mais  qu'ils  s'etoient  tellement  cle-  deration  n'ait  pas  rendu  leur  caraâcre  -  *~* 
vis  au-defius  d'eux  ,  qu'ils  s'en  fervoient  beaucoup  plus confideré  à  Rome ,  qu'une  ' 
vrtfentement  comme  de   domepques.  ]  l'etoit  auparavant. 

L' Auteur  de  la  Vie  de  l'Archevêque  de  18.  On  refolut  de  choifirfix  d'entre  eux, 
Brague  nous  apprend,  que  ce  Prélat  étant  qui  mijftnt  par  écrit  ce  qu'ils  juçeroient 
venu  à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Lorrai-  néceffaire  ,  Ôcc.  ]  C'elt  ce  que  dit  Fra- 
nc* Se  aiant  vu  les  Evêques  fc  tenir  de-  Paoto  après  Vifconti  ,  qui  a  étéauflî  fuivi 
bout  devant  les  Cardinaux  ,  il  co  fut  tel-  par  Pallavicin  ;  &  je  ne  fai  pourquoi  Mr. 
lement  feandalifé  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  Amelct  a  mis  fimplcmcnt  y  ,  &  pourquoi 
d'en  faire  des  remontrances  au  Pape  ;  qui  il  nomme  parmi  ces  Députés  l'Archevc- 
lenlible  à  la  juitice  de  fes  plaintes  ,  or-  que  de  Brague  ,  qui  n'eil  nomme  ni  par 
donna  que  les  Evéques  dorénavant  fe-  Vifconti  ni  par  Fra-Paolo  en  cet  endroit, 
ruient  alfis  en  préfenec  des  Cardinaux  ,  quoiqu'il  le  foit  quelques  lignes  après 
fit  qu'ils  feraient  traites  avec  plus  d'egard  dans  le  nombre  de  ceux  qui  turent  trou- 
quVuparavant.  Les  Evéques  ,  fcnfiblesau  ver  les  Légats.  Vifconti  ne  nomme  point 
(ervicc  qu'il  leur  avoir  rendu  ,  lui  en  mar-  nonplus  l'Archevêque  de  Mejjine  parmi 
q  itèrent  une  très-grande  reconnoiflàncc  ;  les  Député*, 
quoique  ccue  nouvelle  marque  de  confi- 

M  m  m  ij 
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v  DLi  v       *nft'tue't  ?*T  S'fa-Chriji ,  &  que  de  Droit  divin  Us  font  fupérieurt  MX 
'  Prêtres.  Les  Légats  après  en  avoir  conféré  enfemble  répondirent  :  Que  les- 


Luthériens  foute: un t  que  l'Evêque  Se  le  Prêtre  ne  font  qu'une  même  cho- 
ie ,  il  étoit  [aile  de  déclarer  que  l'Evêque  eft  fupérieur  au  Prêtre  ;  mais 
qu'il  n'étoit  pas  néceftaire  de  déterminer  par  quel  droit  il  l'étoit ,  ni  par 

2ui  il  avoit  été  inftitué ,  cela  n'étant  point  en  controverfe.  L'Archevêque 
e  Grenade  répliqua  :  Que  la  conteftation  rouloit  auflï  fur  ce  point  ;  Se 
qu'en  faifant  aifpurer  les  Théologiens  ,  on  connoitroit  bientôt  la  n  éceflî- 
te  qu'il  y  avoit  de  le  décider.  Les  Légats  refufant  d'y  confentir  ,  les  Efpa» 
gnols  ,  après  quelques  paroles  piquantes  dites  de  part  Se.  d'autre ,  fe  re* 
tirèrent  fans  rien  obtenir  ',  mais  ils  réfolurenc  d'engager  quelques  Théo» 
logiens  à  toucher  ce  point  dans  leurs  avis ,  de  d'en  faire  mention  eux-mê- 
mes, lorfqu'ils  auraient  à  donner  leurs  fuffrages  dans  les  Congrégations^ 
Les  partifans  du  Pape  en  étant  avertis ,  firent  courir  le  bruit  parmi  les  Théo- 
logiens ,  que  les  Lcgars  avoient  défendu  de  parler  fur  cette- matière, 
th»  examine     VII.  Pour  revenir  *  aux  Congrégations ,  lorfque  ce  fut  le  tour  de  1* 
UHiéllr^  feconde  Cla(Ie  ™M<i  de  Théologiens  Se  de  Canoniftes  a  parler  ,  *  Tbonutt 
ihit  grrtf-  Dsfli*  10  Chanoine  de  V*iente  du  :  Qu'on  ne  pou  voit  révoquer  en  doute 
ftajïiiM,  &  la  Hiérarchie  Ecclcfiaftique  >  fans  être  tout-à-rait  ignorant  dans  l'Anttqui- 
mMAm&i l^  EcdéÛftMBe  »  puifque  tout  le  monde  fâvoit ,  que  dans  IT.glife  le  peu- 
Uï"ue"    '  P'e  avo"  toujours  été  gouverné  par  le  Clergé,  Se  dans  le  Clergé  les  Or- 
dan/  Us  é-  dres  inférieurs  par  les  fupéricurs ,  jufqu'à*  ce  que  par  degrés  on  remonte 
Idlioni  -iwjufqu'i  un  feul  Recteur  univerfèl,  qui  eft  le  Pape.  Puis  après  avoir  prou— 
*  vé  la  théfè  par  un  long  difeours ,  il  ajouta  5  Qu'il  n'étoit  befoin  de  faire 

gjfagfck  connoitre  cette  vérité  que  par  la  cenfure  des  erreurs  contraires,  qui  lui 
7"  fembloienr  avoir  été  introduites  par  les  Scolaftiques ,  qui  à  force  de  fub- 
tilifcr  avoient  obfcurci  les  chofes  les  plus  claires  ,  en  s'oppofant  aux  Ca- 
noniftes qui  mettent  la  première  Tonfure&  l'Epifcopat  entre  les  Ordres  r 
Qu'il  lui  "  paroiftoit  fort  étrange  d'avouer  ,.  comme  faifoient  les  Scolaf- 
tiques ,  que  la  Confirmation ,  l'Ordination,  Se  tant  d'autres  Confécrations 
font  tellement  propres  à  l'Evêque ,  que  tout  autre  qui  ferait  ces  fondions 
n'opérerait  rien?  &de  nier  cependant  que  l'Epifcopat  fût  un  Ordre,  tan- 
dis qu'ils  en  faifoient  un  de  l'Office  de  Portier,  qui  ferait  auffi  bien  éxer- 

ip.  Pour  revenir  aux  Congrégation? ,      xi.  Qu'il  lui  paroiffoit  fort  étrange— <*■ 

lorfque  ce  fut  le  tour  de  la  féconde  Claffe ,  de  nier—aue  l'Epifcopat  fut  un  Ordre  -r 

&c.  ]  Il  y  a  ici  quelque  confufion  dans  la  tandis  qu'Us  en  faifoient  un  de  l'Office  de 

narration  de  notre  Hiftorien.  Car  Soto  Portier ,  3cc.  ]  Il  avoit  raifon  véritablc- 


&  Foriéro  ,  qui  étoient  nommés  pour  par-  ment  de  trouver  quelque  chofe 

1er  fur  les  Articles  delà  féconde  Gaffe  ,  dans  cette  doânne  ;  l'Epifcopat  étant 

avoient  déjà  opiné  fur  leurs  Articles.  d'une  inftitution  aulîî  ancienneque  l'E- 

io.  Thomas  Daffio ,  Chanoine  de  Va-  elife ,  &  l'Ordre  de  Portier  n'étant  qu'un 

lence  ,  &c.  ]  L'Edition  de  Londres  le  Miniftcre  inférieur  inftituélongtems  après 

nomme  PaJJio  ;  mais  il  eft  nommé  Daffio  par  PEglife  même,  pour  la  décence  oc  le 

dans  les  Liftes  du  Concile  ,  &  l'Edition  maintien  d'une  certaine  difciplinc  dans  le 
de  Genève  eft  conforme  à  ces  Lill». 
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té  par  un  Laïque  :  Qu'à  l'égard  de  La  première  Tonfure ,  il  avoît  toujours  ttnixTil 
entendu  dire  aux  Théologiens ,  que  le  Sacrement  eft  un  ligne  extérieur  Pre  Iv- 
qui  déligne  une  grâce  fpuuuelle  ;  Se  qu'ainfi  "  il  étoit  fort  lurpris  qu'on  "~ ~ 
kii  concédât  la  qualité  de  Sacrement)  >  puisqu'il  y  avoir  un  ligne  Se  une 
chofe  lignine  ,  qui  eft  la  deftination  aux  chofes  divines ,  &  que  par  elle 
ion  entre  dans  le  Clergé,  Se  qu'on  participe  aux  exemtions  Eccléfîaftiques  ; 
Que  M  lî  elle  n'avoit  pas  été  inftituée  par  Jefus-Chrift ,  on  ne  pourroit  pas 
dire  que  la  Cléricarure  ni  fes  exemnons  fuftent  de  Droit  divin  :  Qu'il  étoit 
clair  que  la  Hiérarchie  ne  vouloir  dire  autre  chofe  que  la  fubordination 
des  Ordre*  inférieurs  aux  fupérieurs  :  Que  l'on  ne 14  pourroit  bien  l'établir  .< 
à  moins  d'admettre  entre  les  Ordres  comme  le  faifoient  les  Canomfte» 
avec  ration  ,  la  première  Tonfure  qui  en  eft  le  plus  bas  degré  r  6c  l'Epifco- 
par  qui  en  eft  le  plus  élevé  :  Qu'en  les  y  mettant  l'une  &  l'autre ,  la  Hié- 
xarchie  le  trouve  parfaitement  établie ,  parce  qu'entre  le  premier  Se  le  der« 
nier  les  autres  fmvent  néceffâirement ,  au  lieu  qu'en  le*  omettant  les  au* 
très  ne  fauroient  fubfrfter. 

Sua  l'autre  partie  de  l'Article  il  dit  :  Qu'il  étoit  clair  par  là  ledure  des 
anciens  Canons  >  que  dans  l'cleâion  des  Evcques  8e  le  choix  des  Prêtres 
ée  des  Diacres ,  le  peuple  étoir  préfenr ,  &  y  donnoit  fon  furfraee  ou  du 
Moins  ion  confenteraent  *  mais  que  cela    f  faiioit  ar  une  onceffi  n  ta 

*»:  Er  qu'ainfiil  étoit  fort  furpris  qu'on  différens  degrés  des  Ordres  ,  a 

lui  contefiât  la  qualité  de  Sacrement.]  ccr  depuis  la  Tonfure  jufqu'à  l'Epifcopat. 

Cette  fur;:  nie  ne  marque  pas  que  ce  Théo-  Mais  la  Hiérarchie  >  telle  qu'elle  fc  trou- 

logien  eût  une  idée  bien  julte  de  la  no-  vc  établie  dans  l'Ecriture ,  eft  beaucoup 

rion  du  Sacrement  ;  puifque  tout  le  mon-  plus  reflerrée  ;  3c  nous  ne  voyons  point 

de  fait ,  que  la  Tonfure  n'ert  qu'une  céré-  ôuc  les  Anciens  l'aient  étendue  au-delà 

morne  d'inihcunon  Ecclcfiailiquc  allez  du  Diaconat ,  de  la  Prcmfe ,  Se  de  l'Epif* 

moderne  ;  fie  qu'elle  ne  peut  être  par  con-  copat. 

féquent  regardée  comme  Sacrement  que      if.  Mais  que  cela  fefaifoit  par  unecon- 

dans  un  fens  vague  ,  où  ce  nom fe donne  eejjion  tacite  ou  expreffe  du  Pape*  flee.  J 

*  tous  les  lignes  extérieurs  qui  onr  quel'  Il  n'y  a  jamais  eu  d'imagination  plus  ridi- 

que  rapport  a  la  Religion ,  de  quclqueau-  cule  Se  plus  faufle  que  celle-ci.  Le  con- 

torité  que  vienne  leur  institution,  fenteraent  du  peuple  au  choix  defes  Paf- 

ai.  Quefi  elle  n'avoit  pu  été  injlituée  teurs  cil  un  droit  naturel  qui  lui  appar- 

ÎarJefus-Cnrifl,on  ne  pourroit  pas  dire  que  tient  »  comme  eiïcmiellcment  intéreue  à 

i  Ciiricature  ni  fes  exemtions  furent  de  l'ëleâion  des  Miniftres  qui  font  prépofés 

Droit  divin.  ]  La  conféquence  citjuite  ;  au  foin  de  fa  conduite ,  fie  dont  il  n'a  été 

mais  il  faudrait  être  bien  ignorant ,  pour  dépouillé  que  par  fa  propre  foiblerTe  ou 

foucenir-  que  la  Cléricature  fit  fes  exero-  par  l*ufurpation  d'autruu  Les  Papes  au 

tions  foient  de  Droit  divin.  Ainfi  ce  Théo-  contraire  n'ont  jamais  eu  aucun  droit  na- 

logien  tire  d'un  faux  principe  une  confé-  turcl  aux  éleétions  des  Evéques  ,  quin'é- 

quence  encore- plus  raulTe.  roi  en  t  pas  direâement  fournis  à  leur  Mc- 

24.  Que  l'on  ne  pourroit  bien  l'établir ,  tropolc  ;  &  ce  n'eft  que  dans  les  fiécles 

i  moins  d'admettre  entre  les  Ordres   poltérieurs  ,  qu'ils  s'y  font  immifeés  ou 

le  première  Tonfure ,  fitc,  J  S'il  eft  quef-  par  la  connivence  des  Princes  ,  ou  par 

non  de  la  Hiérarchie  ,  telle  qu'elle  fe  l'ufurpatîon  que  le  refpeét  des  peuples 

trouve  établitfpar  les  Loix  Ecclélia;riqucs>  pour  le  premier  Siège  leur  a  donné  ocra- 

il  eft  certain  qu'elle  comprend  tous  le*  lion  de  faire.  Si  les  Evéques  donnoiçnç 
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**ot't cite  ou  expreflc  du  Pape,  fans  laquelle  aucun  Laïque  ne  peur  avoir  d'au- 
IK  /  rorité  dans  les  chofes  Eccléliaftiques  :  Que  cela  avoir  été  accorde  alors  , 
parce  que  le  peuple  Se  les  Grands  cranr  fort  religieux  ,  ils  s'arrachoient  par- 
là  davanrage  aux  chofes  fpirituelles,  en  portoient  plus  de  refpect  au  Cler- 
gé, &  en  étoient  plus  dilpofés  à  faire  de  plus  grandes  oblarionsà  l'Eglife  , 
ui  par-là  étoit  parvenue  au  point  où  elle  fe  trouvoit  mainrenant  :  Que 
epuis  que  cette  ferveur  éroit  cefice  ,  les  Séculiers  n'avoienc  eu  d'autre  vue 
que  d'ulurper  les  biens  Eccléfialtiques,&  de  faire  en  forte  qu'on  ne  mit  dans 
le  Clergé  quedesperfonnes  dévouées  à  leurs  volontés  ,  en  forre  qu'il  avoic 
paru  ld  juftede  leur  ôter  le  privilège  qui  leur  avoir  été  accordé,  &  de  les  ex- 
clu rre  entièrement  des  Elections  6c  des  Ordinations  :  Que  les  Hérétiques 
modernes  avoienr  eu  la  hardielTè  de  foutenirque  ce  qui  avoit  été  accordé 
par  grâce  étoit  enftiite  une  chofe  due  ;  mais  que  c'etoit  une  invention 
diabolique  &c  une  Héréfic  des  plus  dangereufes  ,  puifqu'elle  n'alloit  à  rien 
moins  qu'à  détruire  l'Eglife  ,  fans  laquelle  la  Foi  ne  pouvoir  fubfifter.  Il 
allégua  plulicurs  raifons  de  convenance  17  pour  montrer  que  l'Ordinarion 
devoit  être  au  pouvoir  de  celui  feul  qui  ordonne ,  &  il  le  confirma  par  les 
Décrétales  des  Papes.  Il  conclue  enfin  :  Que  non-feulement  on  devoir  con- 
damner l'Article  comme  hérétique  ;  mais  encore ,  qu'après  avoir  exclus  le 
peuple  pour  des  raifons  néceiîaires&  jultes  de  donner  ion  futTrage  dans  les 
Ordinations,  il  falloir  retirer  du  Pontifical s8  tous  les  endroits  où  il  étoit  fait 

part  de  leur  élection  au  Pape  ,  ce  n'étoit  devoir  Ctre  au  pouvoir  de  celui  feul  qui  or- 
que  comme  il  leur  donnoit  part  de  la  lien-  donne,  &c.  ]  On  n'a  jamais  prérendu, 
ne  pour  entretenir  entre  eux  tous  la  com-  que  l'Ordination  fût  au  pouvoir  d'aucun 
BJUDJOn  ,  8c  non  comme  une  reconnoiflân-  autre.  Mais  ce  n'e.'l  pas  de  quoi  il  efll  ici 
ce  de  fa  jurifdiction  "fur  eux.  A  cet  égard  quc.lion  ;  6c  il  s'agit  de  favoir  li  l'Ordi- 
tout  étoit  réciproque  ,  Se  on  ne  trouvera  nation  eft  tellement  au  pouvoir  de  l'Eve- 
point  dans  l'Antiquité  au: un  vertige  de  que  ,  qu'il  ne  doive  s'en  rapporter  qu'à 
ccncc;1îon  cxprefl'e  ou  tacite  des  Papes  ion  propre  jugement  ;  ou  fi  la  voix  du 
pour  donner  aux  peuples  quelque  part  peuple  ne  devroit  pas  être  écoutée  dai  s 
dans  l'élection  de  leurs  Evéqucs.  le  choix  de  ceux  qu'il  doit  Ordonner.C'c.t 
i6.  En  forte  qu'il  avoit  paru  jujle  de  ce  qu'on  croyoit  néccflàîrc  autrefois ,  non 
leur  Ster  le  privilège  qui  leur  aveit  c:é ac-  pour  la  validité  de  l'Ordination  ;  maie 
cordé,  Sec  ]  Ce  n'étoit  poinr  ,  comme  pour  une  Ordination  légitime  Se  rourl'u- 
on  l'a  dit ,  par  privilège  ,  que  les  peuples  rilité  de  l'Eglife.  On  a  changé  de  maxi- 
avoient  droit  à  l'élection  de  leurs  Lvc-  mes  dans  la  fuirc  .mais  oferoit-on  dire  que 
ques  ,  3c  ce  n'a  point  été  par  un  jugement  l'on  a  changé  en  -mieux  I 

juridique  qu'ils  en  ont  été  exclus.  Mais      18.  //  conclut  enfin  que  Ufallcitre- 

lcs  Princes  de  leur  côté  ,  8c  les  Papes  de  tirer  du  Pontifical  tous  les  endroits  ,  cù  il 
l'autre  ,  aiant  tout  tiré  à  eux  par  la  tàcili-  étoit  fait  mention  du  confenttment  du  feu- 
lé que  leur  donnoit  leur  puiflancc  ,  les  pie ,  8cc.  ]  Jamais  propofition  ne  fut  avan- 
peuples  fe  font  rrouvés  înfcnfiblcmcnt  céc  avec  plus  de  témérité,  Se  ne  pourroir 
exclus  de  la  j  art  qu'ils  y  avoient  ;  âc  cet-  porter  plus  de  préjudice  à  la  vérité  8c  à 
te  cxclulîon  s'ell  faite  d'autant  plusaifé-  la  doétnnc  de  l'Eglife;  puifquefi  l'onvc- 
ment,  que  les  Elections  étant  devenues  noit  à  traiter  des  anciens  Livres  tout  ce 
fort  tumultuaircs  ,  il  s'elt  trouvé  plus  d'in-  qui  n'eft  pas  conforme  aux  ufager  préfens, 
convéniens  à  les  rétablir, qu'à  s'en  pafler.  lions  ne  pourrions  plu;  conferver  aucune 
27.  //  allégua  plufeurs  raifons  de  con-  idée  delà  Tradition  ,  dont  cependant  on 
veqance  ,  pour  montrer  que  l'Ordination  ne  fauroit  négliger  la  conuoiflance,  faa* 
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mention  de  fon  confentement ,  parce  que  tant  qu'ils  y  rclteroient ,  les  Hé-  **ni.xw.' 
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rétiques  s'en  ferviroient  toujours  pour  prouver  que  l'intervention  du  peu 
pie  étoit  nécetTaire  :  Qu'il  s'y  trouvoit  plufieurs  endroits  de  cette  nature  , 
mais  que  pour  ne  faire  mention  que  d'un  feul  on  lifoit  dans  l'Ordination 
des  Prêtres  que  l'Evêque  qui  Ordonne  difoit ,  que  ce  ri  étoit  pas  fans  raifort 
que  les  Pères  avoient  admis  le  fuffrage  des  peuples  dans  l'Ordination  des  Pajleurs, 
afin  qu'après  avoir  (onfenti  à  leur  Ordination  ils  jugent  difpofés  à  obftr  k  ceux 
qui  étoient  Ordonnés  i  Se  que  H  on  laifîoit  fubfifter  cet  endroit  &  plufieurs  au- 
tres de  même  nature  ,  les  Hérétiques  trouveraient  toujours  prétexte  de  ca- 
lomnier l'Eglife  Catholique  ,  Se  de  dire  ,  comme  Luther  l'avoir  fait  avec 
beaucoup  d'impiété  ,  que  les  Ordinations  d'apréfent  ne  font  qu'une  mon- 
tre &  que  l'apparence  des  anciennes. 

François  Foriéro  Dominicain  Portugais  dit    Que  l'on  ne  pou  voit  pas  *Ray«. 
contefter  la  Hiérachie  de  l'Eglife  Catholique  autorifée  par  la  tradition  des 
Apôtres  ,  le  témoignage  de  l'Antiquité ,  Se  l'ufage  perpétuel  de  l'Eglife  :  j^j^.g; 
Que  quoique  le  nom  n'eût  pas  été  employé  de  tous  tems  ,  la  chofe  avoit 
toujours  fubfïfté  :  Que  Denis  f  Areopagite  19  en  avoit  fait  un  Traité  exprès  : 
Que  le  Concile  de  Nicée  avoit  approuvé  cette  Hiérachie  Se  l'avoit  traitée 
de  coutume  ancienne  >  Se  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  que  ce  que  les  Perc$ 
qui  vivoient  au 
cien ,  ne  remontât 

traitant  du  Sacrement  de  l'Ordre  ,  ce  n'etoit  pas  le  lieu  de  parler 
rarchie  ,  quoique  plufieurs  Scolaftiques  l'eulïent  fait  en  cet  endroit  »  parce 
qu'ils  failoicnt  confilter  la  Hiérarchie  dans  les  Ordres  fupérieurs  Se  infé- 
rieurs ;  ce  qui  n'etoit  pas  ainfi  ,  étant  cerrain  que  le  Pape  ctoit  le  fuptème 
Hiéraque  ,  fous  bquel  comme  fous  leur  Cher  étoient  les  Cardinaux  ,  les 
Patriarches ,  les  Primats, les  Archevêques  ,  les  Evcques ,  &cnfuite  les  Ar- 
chi-pretres  ,  les  Archi-diacres ,  Se  les  autres  Prélats  fubaltcrnes  :  Que  fans 
toucher  à  la  question  ;  Si  l'Epifcopat  cft  un  Ordre  ,  il  étoit  au  moins  cer- 
tain que  l'Archicpifcopar ,  le  Parriarchat ,  Se  la  Papauté  n 'étoient  point  des 
Ordres ,  &  qu'ils  n'avoienr  fur  l'Epifcopat  que  la  fupérioriré  de  jurifdic- 
rion:  Que  c 'étoit  donc }°  dans  la  jurifdi&ion  que  confiftoit  la  Hiérachie  , 

courir  le  rifquc  d'à  utorifer  pour  la  Ycrita-  que  conjifîcit  la  Hiérarchie.  ]  c'eil  ici  une 

ble  Difctplinc  tous  les  abus  8c  les  fuper-  difputc  ,  qui  ne  roule  que  fur  des  notions 

ftitio:is  qui  auront  prévalu.  AuffilcCon-  purement  arbitraires ,  telles  qu'il  y  en  a 

cilc  ctoit  trop  pruucnt  pour  donner  une  une  infinité  d'autres  dans  l'Ecole.  Il  e! 

telle  prife  à  fes  cn-ie.nis  ;  «c  la  proportion  cerrain  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  une  fubordi- 

n'eut  d'autre  fuite  ,  que  de  montrer  la  te-  nation  d'Ordres  fupéricurs  Se  inférieurs  , 

mérité  de  celui  qui  l'avoit  avancée.  coirimt:  il  y  en  a  auflî  dans  lcsdiflércr.s  de- 

19.  Que  Denis  l'Arèopagitr  tn  avoit  fait  més  Je  juridiction  qui  s'exercent  par  les 

un  Traité  exprès.  Ceil-à-dirc ,  un  Auteur  Mini. 1res  Eecléfialtiques.  A  ces  diiférens 

beaucoup  plus  récent ,  fous  ce  nom.  Mais  égards ,  il  c:l  vrai  de  dire  qu'il  y  a  une 

c'étoit  alors  une  opinion  allez  commune  ,  Hi.'mchie  dans  PEglifc  ;  mais  avec  cette 

que  ce  Suint  étoit  Auteur  de  ce  Livre.  différence  ,  çuc  la  fubordinstion  de  ju- 

.  30.  Que  c'doii  donc  dans  la.  jurifdiclion  nïdi&ion  n'ert  que  d'iniliiuùon  Eccldiaf- 
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mbixii.  Se  que  c'étoit  en  elle  que  la  placoit  le  Concile  de  Nicée ,  lorfqu'il  parlote 
Pie  IV.  du  i>ape  &  des  Patriarches  a  Alexandtie  &  d'Ancioche  ;  &  qu'ainfi  ce  ne- 
-  toit  pas  le  lieu  de  traiter  de  la  Hicrachie  en  parlant  de  l'Ordre ,  de  peur  de 

donner  pnfe  à  la  calomnie. 

Dans  la  difcullion  de  ces  Articles  il  y  eut  une  grande  variété  d'opinions* 
les  Théologiens  de  la  féconde  Clafie  revenant  aux  Articles  précédons  ,  fie 
quelques-uns  foutenant  que  l'Epifcopat  étoit  un  Ordre  ,  Se  les  autres  que 
v  Fleury,L. ce  n'étoit  qu'une  augmentation  de  jurikudion.  *  Quelques-uns  alléguoient 
ffa  Nj  8t.  S.  Thomts  Se  S.  &an*v«nture  j  Se  d'autres  propofoient  une  opinion  mi- 
toyenne ,  qui  étoit ,  que  l'Epifcopat  eft  une  Dignité  éminente  ,  ou  propre* 
ment  un  Office  dans  l'Ordre.  Ceux-ci  s'autoriioient  pour  cela  d'un  paûage 
fameux  de  S.  Jérôme  Se  du  témoignage  de  S.  Augufiin  ,  qui  enfeignoient  : 
Que  l'Epifcopat  étoit  très  ancien  ,  mais  qu'il  n'étoit  que  d'inftitution  Ec- 
cléfiaftique.  A  cela  Mithel  de  M/dina  obje&uQu'au  rapport  de  S.  Epiphane, 
l'Eglife  Catholique  avoit  condamné  d'Héréfie  Aeriut ,  pour  avoir  enfeigné 
que  l'Epifcopat  n'étoit  pas  plus  que  la  Prètriiè  -,  fie  qu'il  n'éroit  pas  éton- 
nant "  que  S.  Jérôme,  S.  Augufiin ,  Se  quelques  autres  Pères  euflent  donné 
dans  cette  Héréûe  ,  parce  que  la  chofè  n'étoit  pas  alors  entièrement  claire. 
L'on  fut  extrêmement  fcandalifc  de  la  hardieiîe  de  ce  Docteur  à  taxer  d'Hé- 
réfie S.  Jerime  Se  S.  Augufiin  mais  il  ne  fit  que  s'en  opiniâtrer  davantage  i 
foutenir  fon  opinion.  Cependant  les  Théologiens  fe  partagèrent  en  deux 
partis  égaux  lur  l'Article  de  la  Hiérarchie.  Les  uns  la  faifoient  confiftet 
dans  les  Ordres ,  fur  l'aurorité  de  Denis  l'Aréoptgitt ,  qui  ne  met  dans  la 


tique ,  au  lieu  que  Pon  ràit  remonter  Pau»  ou  incertaines  ;  mais  par  ce  que  Pon 

rte  à  Pinftitution  même  de  Jefus -Chrift.  a  toujours  rois  beaucoup  de  différen- 

En  reconnoi(Tant  ces  deux  fortes  de  fu-  ce  entre  l'Hérélie  Se  PErreur.  D'ailleurs  # 

bordinacions ,  ce  n'eft  plus  qu'une  quef-  dans  une  matière  comme  celle-ci ,  où  tout 

non  de  nom  de  favoir  en  quoi  la  Hiérar-  dépend  d'inllitutions  pofitives  ,  âc  où 

chie  confine  ,  puifqu'il  en  toujours  vrai  Pon  ne  peut,fc  fervir  d'aucun  principe  de 

Ïu'il  y  a  une  Hiérarchie  dans  l'Eglife  ;  raifon  pour  décider  les  difficultés  qui  peu» 

:  que  quoiqu'on  ne  puuTe  pas  dire  en  vent  s'y  trouver  ,  je  ne  fai  fi  Pon  doit  ai- 

tout  fens  qu'elle  eft  établie  par  Jefus-  fément  axer  d'erreur  des  proposions  . 

Chrift ,  il  eft  vrai  néanmoins  qu'on  ne  qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à  la  Dif- 

peut  y  donner  atteinte  ,  (ans  troubler  cipline  établie ,  8c  qui  ne  regardent  que 

l'ordre  qui  t  été  établi  en  conféquence  du  le  droit  fur  lequel  elle  peut  être  fondée. 

ëauvoir  que  Jefus  -  Chriil  a  laiffé  i  fon  C'ctoit  du  moins  le  cas  de  St.  Jérôme  , 
glife.  qui  fans  contefter  la  différence  du  Prêtre 
ai.  Et  qu'il  n'étoit  pat  étonnant  que  S.  d'avec  l'Evéque  ,  croyoit  feulement ,  que 
Jérôme  O  S.  Augufiin  —  euflent  donné  cette  différence  venoit  plutôt  de  l'autori- 
dans  cette  Héréjie ,  parce  que  la  chofe  n'é-  té  de  l'Eglife ,  que  de  l'inftitution  de  Je» 
toit  pat  alort  entièrement  claire.  ]  Je  ne  fus-Chriit.  J'ai  peine  à  croire  ,  qu'il  fûe 
fuis  pas  furpris  de  ce  que  quelques  per-  bien  fondé  en  cela.  Mais  j'en  aurais  en- 
tonnes rurent  fi  fcandalifées  de  voir  taxer  core  davantage  à  faire  une  Héréfic  d'une 
d'Héréfie  S.  Jérôme  Se  S.  Augufiin  :  non  Propofition ,  qui  n'attaque  ni  la  doârine 
qu'il  ne  fe  trouve  quelquefois  dans  leurs  de  l'Evangile ,  ni  la  conftitution  du  Gou» 
Ecrits  ,  comme  dans  ceux  de  tous  les  au-  vernement  EccléfiaJHque  ,  tel  qu'il  c: f 
jxes  hommes,  des  opinions  ou  feuifea  éubli.  Hiérarchie 
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Hiérarchie  que  les  Oiacres ,  les  Prêtres ,  Se  les  Evcques.  Les  autres ,  à  la  fuite  K?tXjy 

mettoient  dans  la  jurilUiction.  Mais  du  mélange  de  ces  deux  ^  L 

.opinions  il  s'en  forma  une  troifieme  >  qui  fut  enfuite  plus  généralement  ap- 
prouvée ;  parce  qu'en  ne  mettant  la  Hiérarchie  que  dans  la  juridiction  . 
il  n'y  entrait  aucun  des  Ordres  facrés  ;  Se  qu'en  la  faifant  confifter  dans  les 
Ordres ,  on  ne  voyoit  pas  comment  y  faire  entrer  les  Archevêques ,  les  Pa- 
triarches »  &  ce  qui  importoit  le  plus  ,  le  Pane  même  ;  tous  convenant  que 
ces  degrés  n'étoient  point  des  Ordres  fupérieurs  à  l'Epifcopat ,  quoique 
quelques-uns  alléguaflent  au  contraire  l'opinion  commune ,  quiétoit ,  que 
l'Ordre  Epifcopal  étoit  partagé  en  quatre  degrés  difterens ,  lavoir  l'Epifco- 
pat ,  l'Archiépifcopat ,  le  Patriarchat ,  Se  la.  Papauté. 

Il  s'éleva  enfuite  une  difputc  entre  eux  pour  favoir  ,l  en  quoi  confiftoit 
la  forme  de  la  Hiérarchie  , 1  les  uns  la  plaçant  dans  la  Charité ,  d'autres  *  Fleory,Tj 
dans  laFoiinforme,  Se  quelques-uns  dans  l'Unité,  félon  l'opinion  duCar-l*0,N" 
dinal  TurrtcremdtÂ.  Mais  l'on  oppofoit  à  cela  que  l'Unité  eft  une  paflïon 
générique  en  tout  ce  qui  eft  un ,  &  qu'elle  eft  l'effet  de  la  forme  qui  la  pro- 
duit. Ceux  qui'mettoient  cette  forme  dans  la  Charité ,  citoient  une  inimité 
d'endroits  des  Pères,  qui  lui  attribuoient  l'Unité  de l'Eglife.  Mais  d'autres 
obje&oient ,  que  c'étoit  l'Héréfie  de  Wicltff ,  Se  que  fi  la  chofe  étoit  ainfî , 
un  Evêque  en  perdant  la  Chatité  ceflerok  d'être  de  la  Hiérarchie ,  &  pet  - 
droit  fon  autorité.  L'opinion  de  la  Foi  informe  fouffroit  auffi  fesdifficul- 
tés,puifqu'il  y  pouvoit  arriver  qu'il  y  eût  des  Prélats  qui  feigniffent  d'être  fi- 
dèles fans  l'êrre  intérieurement  ;  Se  que  fi  en  ce  cas  ils  n'appartenoient  pas 
à  la  Hiérarchie  ,  le  peuple  Chrétien  ne  fauroit  plus  à  qui  obéir,  parce  que 
l'on  pourrait  douter  de  la  Foi  de  tous  ,  ayant  eu  quelquefois  fujet  de  le 
faire.  Et  comme  les  Théologiens  Se  fur-tout  les  Moines  fe  donnent  beau- 
coup de  liberté  à  citer  des  exemples ,  ils  propofoient  celui  du  Pape  ,  &  di- 
■foient,  que  foit  qu'on  mît  la  forme  de  la  Hiérarchie  dans  la  Foi ,  ou  dans  la 
Charité,  fi  le  Pape  étoit  incrédule  ,  toute  la  Hiérarchie  périrait  avec  lui , 
faute  de  Chef.  Ils  croyoient  donc ,  qu'il  falloit  mettre  la  forme  de  laHié- 
tarchie  dans  le  Baptême.  Mais  les  mêmes  difficultés  revenoient ,  par  l'in- 
certitude du  Baptême  même.  Car  le  Concile  ayant  décidé  que  l'intention 
.4lu  Miniftre ,  qui  eft  encore  quelque  chofe  de  plus  caché  que  la  Foi  de  la 

jï.  H  s'éleva  enfuite  une  difpute  entre  tériefies ,  formelles  ,  efficientes ,  finales , 

rux  pour  favoir  en  quoi  conjijlou  la  forme  ficc.  De  ce  genre  étoit  la  difputc  au  fujet 

de  la  Hiérarchie ,  Sec.  ]  Les  Scolafliqucs  de  la  forme  de  la  Hiérarchie  ;  &  les  diffe- 

accoutumés  a  vouloir  trouver  par-tout  des  rentes  opinions  que  l'on  expofa  fur  cette 

matières  8c  des  formes,  euflent  réduit  matière  ,  & dont  notre Hiftorien nous  fait 

s'ils  eufient  pu  toutes  les  doctrines  de  la  le  récit ,  paroi/lent  auffi  mal  fondées  les 

Fui  à  des  préeifîons  philosophiques ,  auf-  unes  que  les  autres.  Mais  làgemcnt  la 

fi  incertaines  de  leur  nature  ,  que  peu  uti-  Concile  évita  ces  chicanes  ;  &  il  eût  en- 

les  pour  l'inltru&ion  dc3  Fdélss.  Ccft  corc  fait  plus  fagement  de  fuivre  la  même 

pour  cela  que  fouvent  l'on  trouve  dans  conduite  dans  pluficurs  autres  conte/la- 

leurs  Ecrits  tant  de  difputcs  fur  les  for-  «oos, 
.mes  &  les  matières ,  Se  fui  les  caufçs  œa- 
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hblxm.  Charité  ,  croit  elïêntiellement  requife  pour  la  validité  du  Baptême  ,  on  nc~ 
Pie  IV.  pou  voit  pas  être  affuré  que  quelqu'un  rut  réellement  baptifé. 
Examen  des     VIII.  Dans  la  difcumon  des  Articles  ,  S'il  y  a  un  Sacerdoce  vifible ,  Si 
autres Arti-  tous  les  Chrétiens  font  Prêtres ,  Si  un  Prêtre  peut  redevenir  Laïque ,  Se  Si 
la  prédication  ,left  tout  l'office  d'un  Prêtre  >  on  difputa  moins  qu'on 
a/" 'mltitrt  ne Réclama  contre  les  Luthériens  ,  qu'on  aceufoir  de  priver  l'Egliie  de 
de  l'Ordre,  tout  commerce  avec  Dieu ,  &  des  moyens  de  l'appaifer ,  de  lui  ôrer  tou- 
te fa  beauté  Se  fa  décence  ,  &  de  la  remplir  de  confufîon  fans  Gouvernc- 
ment.  Fr.  Adamtntio  Florentin  ,  Théologien  du  Cardinal  de  Madmte  ,  f 
°s°'  qui  étoit  un  des  membres  de  cette  féconde  Clafïe  ,  dit  :  Que  les  Théolo- 
giens qui  avoient  parlé  avanr  lui ,  n'avoient  apporté  que  des  raifons  pro- 
bables Se  de  convenance  ,  qui  bien  loin  de  convaincre  les  Adverfaires  , 
Iorfqu'il  s'agifïôit  d'Articles  de  Foi ,  ne  faifoient  au  contraire  que  les  affer- 
mir dans  leurs  opinions  ;  ce  qu'il  autorifa  par  un  paflage  de  S.  Augufl'm  , 

3ui  venoit  très  à  propos  à  fon  fujer.  Il  ajouta  :  Que  dans  un  Concile  on 
evoit  parler  tout  différemment  de  ce  qu'on  fait  dans  les  Ecoles  ;  parce 
que  dans  celles-ci,  plus  on  examine  curieufement  les  matières  ,  Se  plus  on 
entre  dans  le  détail ,  Se  mieux  l'on  fait  s  au  lieu  qu'il  n'étoit  pas  de  la  di- 
gnité d'un  Concile  d'examiner  autre  chofe ,  que  ce  que  l'on  pouvoit  éclair- 
cir  &  rendre  évident  :  Que  l'on  agitoit  une  infinité  de  queftions ,  où  la 
connoilTàncc  de  l'homme  ne  pouvoit  arriver  dans  cerre  vie  ,  où  Dieu  n'a- 
voit pas  voulu  que  l'on  fut  tout  :  Qu'enfin  fur  l'Article  de  la  Hiérarchie  il 
fuffiioit  de  décider  qu'il  y  en  avoit  une  dans  l'Eglifê  ,  qu'elle  étoit  compo- 
se de  Ptélats  &de  Miniftres,  que  ceux-ci  étoient  ordonnés  par  les  Evê- 
ques ,  que  l'Ordre  étoit  un  Sacrement ,  Se  que  les  Laïques  n'y  avoient  au- 
cune part.  Pierre  Ramirez.  Francifcain  ,  conformémenr  a  la  doctrine  de  Jean 
Sept ,  repréfenta  :  Que  l'on  ne  devoit  pas  dire  que  l'Ordre  elt  un  Sacre- 
ment ,  parce  que  c'eft  une  chofe  invilible  Se  permanente  ,  au  lieu  que  tous, 
les  Théologiens  conviennent  que  tous  lesSacremens  font  vifiblcs  :Qu*a  la 
réferve  de  rEuchariftic  ,  ils  confident  tous  dans  l'aétion  :  Et  que  pour  éviter 
toutes  les  difficultés ,4  il  falloit  dire  ,  non  que  l'Ordre  ,  mais  que  l'Ordi- 

31.  F.tfila  prédication  efl  tout  l'office  an  ejus  effeium  fit  pradicatio.  Mais  fr 

fun  Prêtre.  ]  Ce.1  ainfi  qu'il  faut  tradui-  l'on  examine  la  décifîon  du  Concile  »  on 

re  Fra-Paolo ,  8c  non  comme  a  fait  Mr.  verra  qu'il  n'étoit  nullement  queflion  de- 

Amelot  ,Ji  leur  office  ejl  de  prêcher.  Car  favoir  lî  les  Prérres  dévoient  prêcher  „ 

h  queflion  n'étoit  pas  de  favoir ,  fi  l'office  mais  s'ils  n'avoient  d'autre  fonction, 
des  Prérres  étoit  de  f  ri  cher  ,  mais  fi  tout      »4.  Et  que  pour  éviter  toutes  les  difft- 

le  mini.lere  du  Sacerdoce  ne  conf'i'tuit  cultes  il  falteiï  dire  ,  non  que  Vcrdre,miis: 

que  dans  la  prédication  de  l'Evanpilc.  Il  que  l'Ordination  ttoit  un  Sacrement.]  Cet 

efl  vrai  ,  que  le  texte  de  Fra  -  Paclo  ne  avis  ,  audî-bien  que  celui  du  Théologie» 

fcmble  dire  aurre  chofe  que  ce  que  lui"  précédent  ,  paroit  plus  fenfé  que  la  plu- 

fàit  dire  Mr.  Amelot ,  G-  fi  il  fuo  offîtio  ê  part  des  autres.  Il  eft  certain  ,  qu'à  par— 

la  pradiratiene  :  5c  que  le  Traducteur  La-  1er  exactement ,  ce  n'cfl  pas  l'Ordre,  mais 

un  s'eil  exprime  auffi  dans  le  même  fens  ,  l'Ordination  à  qui  convient  le  nom  d* 
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nation  étoit  un  Sacrement.  Ceci  trouva  beaucoup  d'oppolirion  ,  parce  que  Mnrm. 
tous  les  Théologiens ,  &  ce  qui  eft  encore  plus ,  le  Concile  de  Florence  ,  _. 
donnoient  a  l'Ordre  le  nom  de  Sacrement  ;  &  qu'il  y  auroit  eu  beaucoup 
de  rémérité  a  taxer  tous  les  Docteurs ,  un  Concile  Général ,  &  même  toute 
l'Eghfe ,  de  s'exprimer  improprement. 

La  troilîeme  Clalle  ne  fur  pas  moins  partagée  fur  le  cinquième  Article  i 
Se  quoique  tous  convinrent  que  le  Saint  Efprit  eft  donné  &  reçu  dans 
l'Ordination  ,  néanmoins  les  unsdifoient"  que  c'étoitfa  perfonne  qui  étoit 
donnée  ,  &  les  autres  que  c'éroit  Amplement  fa  grâce  ;  fur  quoi  l'on  dif- 
puta  beaucoup.  Mais  ceux  même  qui  convenoientque  c'étoit  la  grâce  qui 
étoit  donnée ,  conteftoient  encote  plus  entre  eux ,  fi  c'éroit J<  la  grâce  de  la 
Juitirîcation  ,  ou  fi  c'éroit  Amplement  un  don  pour  pouvoir  dignement 
exercer  le  Miniftere.  Les  premiers  fe  fondoient  fur  ce  que  tous  les  Sacre- 
mens  donnent  la  grâce  juftifiante  ;  &  les  féconds  fur  ce  qu'un  homme  im- 
pénitent ne  peut  pas  recevoir  la  grâce  ,  &  cependant  pouvoit  recevoir 
l'Ordre. 

•  A  l'égard  du  Caractère  »  comme  ils  s  accordoient  tous  à  en  reconnoitre 
un  dans  le  Sacerdoce  >  aufli  ils  étoient  d'opinion  entièrement  différente 
fur  le  refte.  *  Les  uns  17  n'en  admertoienr  que  dans  les  Ordres  Sacrés ,  &  *Fle«ry,  L; 

Sacrement,  puifque  l'Ordre  n'efl  que  le  (irions  requifes,  ne  reçoivent  en  même 

i>ouvoir  Scie  caracrerequi  en  réfulrc.  Le  rems  les  grâces  qui  leur  font  néceflàires 
crupule  qui  a  fait  rejet  ut  cette  idée  ci  pour  fe  fana  trier  eux-mêmes,  en  travail- 
fi  peu  fuhde ,  qu'il  cit  étonnant  qu'on  ait  lant  au  falut  des  autres.  Mais  que  la  gtace 
pu  y  avoir  égard.  Croire  que  les  Thcolo-  de  la  Juftifieation  foir  attachée  au  Sacrc- 
giens  &  les  Conciles  s'expriment  tou-  ment  de  l'Ordre  comme  un  cfTct  qui  y  foie 
jours  dans  la  plus  cxaâe  précilion  ,  mon-  annexé  en  vertu  de  l'inibrution  ,  c'ell  ce 
tre  une  docilité  fort  reipeéVucufe  dans  qui  neparoit  fondé  ni  en  raifon  ni  en  au* 
Ceux  qui  fe  le  perfuadent.  Mais  le  con-  torité.  Cependant  le  fentiment  contraire  . 
traire  peut  fe  jufttfier  par  tant  d'exemples,  a  prévalu  dans  l'Ecole  ,  bt  le  Concile  a 
qu'il  n'eit  pas  également  aifé  à  tout  le  cru  cette  autorité  aflez  forte  pour  en  faire 
monde  de  fe  le  perfuader  de  même.  un  Dogme ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  des 
3$;.  Les  uns  aifoient  que  c'étoit  fa  fer-  Théologiens  &  des  Prélats,  qui  firent  ce 
forme  qui  étoit  donnée ,  Kr  les  autres  que  qu'ils  purent  pour  le  combattre. 
c'étoit  fimpltment  fa  grâce.  ]  C'étoit  une  37.  Les  uns  n'en  admettaient  que  dans 
idée  allez  bizarre  que  celle  de  ces  Théo-  les  Ordres  Sacr  s  ,  (r  les  autres  danstous 
loçiens ,  qui  croyoïent  que  la  perfonne  du  les  7  Ordres  ,  &c.  ]  Si  le  caraétere  n'e.l 
Saint  Efprit  étoit  donnée  à  ceux  qui  rece-  autre  chofe  ,  comme  je  l'ai  obfervé  ail- 
voient  l'Ordination  ;  i  moins  qu'ils  ne  leurs ,  qu'une  forte  de  confécration ,  en 
cruflent  que  fa  grâce  étoit  inféparab'e  de  conféquence  de  laquelle  celui  qui  l'a 
fa  perfonne.  Mais  en  ce  cas  la  diftinâion  reçue  n'a  plus  befoin  de  la  recevoir  de 
étoit  hors  de  propos  :  &  la  difficulté  ne  nouveau  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  leCa- 
regardoit  pas  plus  le  Sacrement  de  l'Or-  raâcre  ne  s'étendroit  pas  à  tous  les  Or- 
dre que  rous  les  autres.  dres  Mineurs  aufTi  bien  qu'aux  trois  Or- 
36.  Si  c'étoit  la  grâce  de  la  Jujtijîca-  dres  Sacrés,  puifqu'on  ne  réitéré  ras  plu* 
tion  ,  ou  fi  c'étoit  JîtnpUment  un  don  pour  les  uns  que  les  autres.  Ceit  fans  doute  ce 

rxvcir  exercer  dignement  le  Minijlere.  ]  qui  a  empêché  le  Concile  de  fe  déclarer 

n'y  a  guéres  lieu  de  douter ,  que  ceux  entre  les  deux  fentimens  oppofés  :  parce 

qui  reçoivent  l'Ordination  avec  les  difpo-  que  fi  d'un  coté  l'autorité  des  Scolaibquci 

N  n  n  ij 
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jKX.  les  autres  dans  tous  les  vu  Ordres:Opinions  que  S.  Bouaventure  avoit  jugées 


toutes  deux  probables.  Quelques-uns  approuvoient  la diftinction de  Durand, 

3ui  avoit  enfeigné ,  que  fi  par  le  Cara&ere  on  entendoit  le  pouvoir  de  pro- 
uire  quelque  effet  fpirituel ,  il  n'y  avoit  que  le  Sacerdoce  qui  l'imprimât 
puifqu  il  n'y  avoit  que  le  Prêtre  feul  qui  eut  le  pouvoir  fpirituel  de  «onfa- 
crer  Se  de  remettre  les"  péchés ,  à  l'cxclufion  de  tous  les  autres  Ordres ,  donc 
les  fondrions  ne  s'étendoient  qua  des  chofes  corporelles ,  qui  pouvoienr 
auffi  bien  s'exercer  par  des  Laïques  que  par  ceux  qui  avoient  reçu  ces  Or- 
dres ,  même  fans  aucun  péché  véniel  :  Mais  que  Ci  par  le  Caractère  on  en- 
tendoit fimplement  une  députation  à  un  office  jparticulier ,  alors  cous  les 
Ordres  avoienc  chacun  leur  Caractère  propre.  L'on  obje&oir  aux  Théolo- 
giens qui  favorifoient  l'opinion  de  Durand  :  Que  c'étoit  précisément  Ter-' 
reur  de  Luther  contenue  dans  le  premier  Article ,  Se  qu'il  étoit  neceflaire  de 
reconnoîtredans  tous  les  Ordres  un  Caraûere  propre  Se  ineffaçable.  Il  v  en 
avoit  même  qui  vouloient  auffi  attribuer  un  Caractère  A  la  (impie  Tonluce 
&  ils  le  fondoient  fur  ce  que  non-feulement  on  ne  la  réitère  point  dans 
ceux  qui  ont  été  dégradés ,  comme  il  feroit  néceûaire  de  le  faire  dans  les 
Ordres  qui  n'impriment  point  de  Caractère  ;  mais  encore' ,  parce  que  ceux 
qui  font  engagés  dans  la  Cléricature ,  font  parricipans  des  exemtions  Se 
des  immunités  Eccléfiaftiques  &  que  l'on  ne  pourroitpas  feutenir  que  la 
Cléricature  &  les  immunités  (oient  de  Droit  divin,  fi  l'on  ne  reconnouToir 
que  la  Toniure  efc  d*in(titurion  divine- 

Il  y  eut  beaucoup  plus  de  difpure  "  fur  i'Epifcopat  y  6c  on  réveilla  la 
queftion  ,  Si  c'eft  un  Ordre  ;  fur  ce  qu'ayant  deux  fondions  qui  lui  fonc 
propres ,  &  qui  font  celles  de  Confirmer  Se  d'Ordonner ,  il  falloir  une  p 


fcmbloit  devoir  déterminer  les  Pères  à  tôt  déclamer  que  raifonner  ;  il  paroit  err- 

redreindre  le  Caraâere  aux  Ordres  Sa-  tain  d'ailleurs  ,  que  depuis  l'origine  de* 

créa,  de  l'autre  l'opinion  contraire  paroif-  L'Eglifcona  toujours  fut  autant  de  dif- 

soit  mieux  fondée  en  raiforts.  tinâion  entre  les  Evcqucs  6c  les  Prêtres 

)8.  Il- y  eut  beaucoup  plus  de  difpute  qu'entre  les  Prêtre»  ât  les  Diacres.  De 

fur  I'Epifcopat  ;  G*  on  reveilla  la  quejkon,  plus  s'il  étoit  vrai ,  comme  le  dit  S.  Jerà- 

Jîr'WÏ  un  Ordre  ,  ficc.  J  Cette  que/lion,  me ,  que  l'Ordre  originairement  eut  été  le' 

Tur  faquellc  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  même  ,  comment  fe  peut-il  faire  que  l'on 

beaucoup  de  partage  dans  l'Antiquité  »  trouve  dès  les  premiers  tems  une  Ordina- 

étoit  principalement  occafionnéc  par  un  tion  diftinétc  établie  pour  les  Evèques  , 

Saûagede  S.  Jérôme,  où  ce  Pere  avoit  &  différente  de.  celle  qui  étoit  pour  1er 

onné  a  entendre ,  que  la  di/linâion  de  Prêtres  ,  même  dans  l'Eghfe  d'Alesan- 

l'Evcquc  d'avec  le  Prêtre  venoitde  l'an-  drie ,  où  ce  Pere  prétend  que  les  Evê- 

torité  de  l'Eglife,  &  qu'originairement  ques  étoient  créés  par  une  fimple  procla- 

l'Epifcopat  &  la  Prêtrife  n'etoient  qu'une  mation  >-Ileit  vrai,  que  la  raifon  qu'on 

même  chofe.  Mais  outre  que  ce  Pere  ,  apporte  ici  pour  prouver  la  dulinâion  de 

fùiyi  depuis  de  plusieurs  Auteurs  fur  ce  ces  deux  Ordres  ,  eft  afîèz  fbible.  Mais 

point ,  cil  un  Ecrivain  fur  la  jurteflè  du-  il  n'elï  pas  rare  de  voir  dans  les  fufrrages. 

quel  il  faut  peu  compter  icaufe  de  lâcha-  des  Théologiens,  qu'ils  s'appuyent  fut 

leur  de  fon  imagination  ,  qui  lui  fait  fou-  des  raifons  aflez  légères  ,  pour  prouver 

■rlescnofcs,ôcquilcfàitplu.  des  chofes  d'ailleurs  alfcir 
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fpiriruelle ,  qui  eft  le  Cara&ete  fans  lequel  la  Confirmation  &  l'Or- 
èi  nation  ne  pourroient  avoir  leur  effet.  Les  Evêques  qui  affiitoient  à  ces 


Gongrégacions ,  ennuyés  de  voir  toutes  ces  difficultés  ,  ptctoicnt  volontiers 
l'oretUe  à  ceux  qui  difoient  qu'il  falloir  parler  en  termes  généraux  ,  fans- 
defcendre  dans  tous  ces  dctaikv  Mais  les  Moines  murmuroienr  ,  &  fe  plai- 
gnoicnt  do  voir  &  d'apprendre  l'impatience  qu'a  voient  les  Eveques  de  faire 
des  décûlons  &  de  prononcer  des  Anathcmes  fans  entendre  les- matières  ,• 
de  l'averûon  qu'ils  avoient  pour  ceux  qui  les  vouloienc  expliquer. 

Sur  le  fîxieme  Article ,  '  tous  s'accordèrent  de  concert  a  condamner  les  «Flenry.ttf 
Luthériens  ,  pour  avoir  décrié  les  Onctions  Si  les  cérémonies  dont  on  fe 
ièrvoitdans  la  Collation  dos  Ordres.  Quelques-uns  vouloienr  qu'on  diftin- 
guât  celles  qui  étoient  nécefloires ,  &  qui  appartenoient  a  la  lubftance  du 
Sacrement ,  comme  on  avoir  fait  dans  le  Concile  de  Florence  ;  &  qu'on  dé- 
clarât Hérériques  ceux  qui  foutenoient  que  fans  elles  on  pouvoit  donner 
ou  recevoir  l'Ordre  :  Mais  qu'à  l'égard  des  autres ,  on  fê  contentât  de  con- 
damner en  termes  généraux  ceux  qui  les  rraiteroient  de  pernieieufes.  Cela- 
occafionna  une  grande  conteftation,  pour  favoir  quelles  étoient  les  cérémo- 
nies néceflaires,  &  celles  qui  n'avoient  été  inventées  que  pour  la  btenféart- 
ce  ou  la  dévotion.  b  L'on  trouva  beaucoup  de  jultelTe  dans  ce  que  dit  MeUhPMxf.  £> 
th  'm  Cernelto  Portugais ,  qui  remarqua  :  Qu'il  croit  certain  que  les  Apôtres     c«  11  * 
en  ordonnant  avoient  coutume  d'impofer  les  mains,  &  que  jamais  lEcri-  j^* 
turc  ne  parle  d'aucune  Ordination  fans  cette  cérémonie ,  qui  dans  la  fuite  N«  ps. 
fut  jugée  Ci  eflentielle ,  qae  c'étoit  par  fon  nom  qu'on  défignoit  l'Ordina- 
tion :  Que  nonobftant  cela  Grégoire  IX  avoit  dit ,  que  ce  Rit  avoir  été  in- 
troduit par  les  fuccefteurs  des  Apôtres  ;  &  que  plusieurs  Théologiens  ne  le 
jugeoienr  pa^nécefTaire  >  quoiquil  y  en  eût  d'autres  d'une  opinion  con- 
traire  :  Que  l'on  voyoirparune  Décrétale  w  d'Innocent  III,  que  TOnérion 
n'étoit  pas  encore  en  ufage  de  fon  tems  dans  toutes  les  Eglifes:Que  le  Car- 
dinal àOflie ,  Jean  Andr/\  l'Abbé  de  Ptlernu,  célèbres  Canoniftes,  &  quel- 
enfeignoienr ,  40  que  le  Pape  pouvoit  Ordonner  un  Prêtre  par 


19.  Que  Ton  vojoit  par  une  î)  écrit  aie  uniquement  parce  qu'elle  étoit  en  ufage* 

i Innocent  17/,  que  tOn&ion  n'étoit  pas  dans  l'Eglife  d'Occident. 
encore  en  ufage  dans  toutes  les  Eglsfes.  ]      40.  Quelques  autres  enfeignoient ,  que 

L'Onâion  n'a  jamais  été  auflî  générale-  le  Pape  pouvoit  ordonner  un  Prêtre  par  cet- 

nient  reçue  dans  l'Eglife  que  l'impofition  te  feule  parole ,  Sois  Prêtre.  JL'opinior» 

des  mains ,  comme  on  le  voit  par  la  lec-  de  ces  Canonises  a  été  tout  à  fait  con-, 

rurc  des  anciens  Rituels  ,  &  par  la  prati-  traire  a  toutes  les  notions  de  l'Antiquité  ; 

Îue  préfente  des  Eglifcs  Grecque»  8t  c'a  été  Gmplement  une  fuite  des  extrava^ 

)rientales.  Le  filenco  de  l'Ecriture  fur  gances  Ultramoataines ,  qui  attribuent  au 

ce  point  elt  d'ailleurs  une  preuve  allez  Pape  un  pouvoir  illimité  en  toutes  cho- 

fone  du  peu  de-  nécefïïté  de  cette  cé-  fes.  Mais  U  n'en  efl  pas  tout  à  fait  de  mé-, 

xémonie  ;  Se  il  eft  furprenant  que  mal-  me  de  l'opinion  d'f/uiocent  IF,  dont  il  cfl 

jrc  ce  iilence  &  le  peu  d'uniformité  des  parlé  immédiatement  après  ;  puifqu'il  e/t 

rlifes  en  ce  point ,  ii'fe  foit  trouvé  des  bien  vrai ,  que  fi  l'on  avoit  perdu  le  fou-* 

s  qui  l'aient  cru  eflemidlc  ,  venir  des  formes  dont  l'Eglife  rtftMv 
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cette  feule  parole  ,  Sots  Prêtre  ;  Se  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important» 
c'etl  qu'IumoicHt  IV  le  pere  de  tous  les  Canon  iftes  avoit  dit  fans  reftnclion 
que  ii  l'on  n'eût  pas  retrouvé  les  formes  de  l'Ordination  >  U  fuffiroir  que 
celui  qui  ordonne  dît  ces  paroles  ,  Sois  Prêtre ,  ou  quelques  autres  équiva- 
lentes ,  parce  que  les  formes  qui  s'obfervent  aujourd'hui  avoient  été  infti- 
tuées  dans  la  fuite  des  tems  par  l'Eglife.  En  confequence  de  ces  raiforts  , 
41  Corn/lie  confeilla  de  ne  point  patler  des  cérémonies  nécefTaires,  mais  de  fe 
contentet  (implement  de  condamner  ceux  qui  les  trairaient  de  pernicieufes 
ou  de  fuperflues. 

Nouvelles  ix.  Quoique  les  Congrégations  des  Théologiens  occupafïènt  prefque 
7wert"ri  tout  le  tem$  »  les  Pr^'lars  néanmoins  penfoient  bien  moins  aux  matières  qui 
Ut»  pour  s'y  traitoient ,  qu'à  celles  de  la  Réformation ,  dont  chacun  patloit ,  les  uns 
travailler  à  pour  la  procurer  ,  Se  les  autres  pour  tâcher  de  l'éluder.  Cependant  les  Lc- 
«faBLw*"  S3"  '  c^moms  ^e  toutce  °iui  fe  difoit  publiquement  a  Trente  fur  ce  point» 
Lnait  en-  1  Se  inftruits  de  ce  que  fairoient  les  Minières  de  l'Empereur  &  de  France 
voytnt  au  p  nir  fomenter  ces  difeours  ,  jugèrent  nécetîàire  de  ne  lailTer  paroitre  aucun 
Papt  iouttt  éloienement  de  la  Réformation ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  promis  aux 
ï;  *5T  •  AmLiîadeurs  de  la  propofer  ,  aufu-tôt  qu'on  auroit  traité  de  fOrdre  -,  & 
leur  avoit  qu'ils  avoient  appris  d'ailleurs  que  dans  une  AlTemblée  de  plufieurs  Am- 

faita  fur  baladeurs  Se  de  Prélats ,  on  y  avoir  écouté  avec  beaucoup  d'applaudiiîe- 
cttie  ma-  ..r  ,    _     —  '  •    ■•    a.        n        '  .    '  r  . 

titre.        ment  un  ducours  de  Ldfijjjc  ,  qui  avoir  dit:  Que  il  Ion  avoit  un  (1  grand 

c  Pi  lav.  L  éloignement  pour  la  Réformarion  propofee  par  l'Empereur  ,  l'on  devoit  au 
18.  c.  11.     moins  trouver  un  moyen  par  où ,  îàns  faire  de  nouvelles  Loix  ,  l'on  pur  ré- 
tablir lobfervance  des  Canons  des  anciens  Conciles ,  &  faire celîer  toutce 
d\  ifc.  Letr.  qui  pouvoit  fervir  à  fomenter  les  abus.  d  Les  Légats  firenr  donc  un  Recueil 
du  14  Sept,  des  Proportions  des  Impériaux  ,  de  toutes  les  inftances  qui  leur  avoient  été 
faites  jufqu'alors  fur  l'article  de  la  Reformât  ion  ,  &  des  réponfes  qu'ils  y 
avoient  faites ,  avec  un  Extrait  des  Reglemens  faits  par  l'AlTembléc  de 
France ,  Se  des  Requêtes  des  Prélats  Efpagnols  ,  qu'ils  envoyèrent  au  Pa- 
e  Id.  Ibic'.  pe  ,  '  à  qui  ils  mandèrent  :  Qu'il  ne  leur  étoit  plus  poflible  d'amufer  plus 
longtems  les  gens  par  des  paroles ,  mais  qu'il  falloir  leur  montrer  par  quel- 
ques effets  qu  on  vouloit  tout  de  bon  trairer  de  certe  matière  ,  &  donner 
cueloue  latisfaction  aux  Ambalfadeurs  des  Princes  ■  fur-tout  dans  les  cho- 

jufqu'ici  dans  les  Ordinations  ,  il  ferait  i  dus  N*  p».  d'après  les  Aâcs  de  Palect" 
fon  choix  de  prendre  celle  qui  lui  paroi-  fi  ;  par  où  l'on  voit  qu'il  foutinr ,  que 
trait  convenable  ;  tout  le  but  d'une  for-  l'Ordre  conférait  la  grâce  ,  que  les  Or- 
me étant  de  déterminer  à  une  certaine  fin  dres  Mineurs  étoient  des  Sacrerocns  , 
l'application  d'un  ligne  extérieur,  qui  cil  que  l'Onction  étoit  un  Kit  ancien  &  re- 
ine c  terminé  par  lui-même.  commandé  dés  les  prémiers  tems  ,  que 
41 .  En  conffquence  de  ces  raiforts ,  Cor-  l*Epifcopat  étoit  un  Ordre ,  que  les  Evé- 
nèlio  confeilla  de  ne  point  parler  des  céré-  ques  étoient  fupérieurs  aux  Prêtres;  Se 
monies  nèceffaires,  Sec]  L'extrait  que  autres  chofes  pareilles ,  dont  notre  Hilfo- 
donne  ici  Fra-Paolo  du  fuffrage  de  Cor-  rien  ne  fait  nulle  mention  :  ce  qui  me 
nélio  ,  cil  rout  différent  de  celui  qu'en  fait  juger  qu'il  a  etc  mai  informe  fur  ce 
donnent  PalUy.  L.  18.  c.  ia.  &  Rajinal-  point. 
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lès  qu'ils  demandoient  pour  l'intérêt  de  leur  pays , 1  Se  qui  ne  préjudicioieiit  Mntxtr. 

ni  à  l'autorité  du  Pape ,  ni  aux  prérogatives  de  l'Eglife  Romaine.  P'E  IV*. 

X.  Le  Pape  ne  trouva  rien  de  plus  défagréable  dans  l'inftrudtion  du  Roi  ' 

de  France ,  que  la  demande  de  prolonger  le  Concile  j  lui  qui  s  croit  figuré  Letc. 

j      1  ï  /r      j         j    ki         u  ■  j-  &i    du  il  Sept, 

que  dans  la  Scuion  du  1 z  de  Novembre  on  pourroit  expédier  toutes  les 

matières  qui  reftoienr  à  traiter  ,  &  qu'en  cas  qu'il  y  eût  encore  quelque  fftl-Pape  r{" 
chofe  à  faire ,  il  pourroit  au  plus  tard  à  la  fin  de  l'année  voir  ou  la  fin  du  frln("hle 
Concile,  ou  fa  fufpenfion  ,  ou  fa  diflblution.  Il  répondit  donc  à  l'Ambaf-  drLi  de  la 
lâdeur  de  France ,  qui  le  prefïoit  de  faire  différer  la  décifion  des  Dogmes  5ei/'on« 
jufqu'à  l'arrivéedes  François  ,  &  de  traiter  cependant  de  la  Réforme  :*  Que    i  E>up. 
pour  ce  qui  étoit  d'attendre  les  François ,  la  chofe  n'étoit  pas  polfible ,  parce  ^e™*  p* 
qu'il  avoit  appris  que  le  Cardinal  de  Lorraine  vouloir  attendre  la  prife  de 
Bourges ,  Se  de  la  accompagner  le  Roi  à  Orléans  ,  ce  qui  montroit  bien 
que  fon  départ  n'étoit  pas  fi  proche  ,  Se  ne  s'exécuteroit  peut-être  jamais  ; 
&  qu'il  n'étoit  pas  jufte  fur  des  projets  fi  éloignés ,  de  retenir  fi  longtcms 
tant  de  Prélats  a  Trente  :  Que  toutes  ces  demandes  de  délais  n'étoient  que 
des  artifices  pour  leconfumer  lui  &  les  Prélats  du  Concile  ,  Se  non  par  au- 
cun defTein  que  les  François  euflent  de  s'y  rendre  :  Que  fi  parleurs  rerarde- 
mens  ils  conrinuoienr  à  l'épuifer  en  dépenfes  ,  il  ne  pourroit  plus  fournir 
aucune  conrribution  au  Roi.  Il  infifta  beaucoup  fur  ce  qu'il  y  avoit  dix- 
huit  mois  qu'on  attendoit  les  François  à  Trente  ,  Se  qu'ils  l'anuifoient  par 
différentes  exeufes  frivoles.Hl  fe  plaignit  auffi  de  fâ  condition  ,  &  dit  que  fi 
le  Concile  avoit  la  moindre  déférence  pour  lui ,  ce  qui  arrivoir  en  fort 
peu  d'occafions,  les  AmbafTadeurs  fe  plaignoient  que  l'Aflemblée  n'étoit 
pas  libre  ;  Se  qu'en  même  tems  eux-mêmes  le  follicitoient  d'ordonner  un 
délai ,  qui  éroir  la  chofe  la  plus  in  jufte  ,  Se  pour  laquelle  le  Concile  avoit 
le  plus  d'averfion.  Il  ajouta  cependant  :  Que  lorfqu'il  auroit  quelque  af- 
furance  ou  quelque  jufte  raifon  de  croire  que  les  François  viendraient ,  il 
s'employeroit  pour  les  faire  attendre  :  Qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on 
lui  envoyât  un  Exprès  pour  l'avertir  du  départ  du  Cardinal  de  Lorraine  ; 
&qu'auffi-tôr  qu'il  en  auroit  avis  >  il  engageroir  les  Pères  à  différer  ;  mais 

S l'en  attendant ,  il  n  ctoitpas  jufte  de  les  rerenir  dans  l'oifiveté  :  Qu'il  étoit 
t  us  néceffaire  de  remerrre  les  matières  de  Réformarion  jufqu'a  fon  arri- 
vée que  celles  de  Dogme  ,  qui  ne  le  regardoient  pas ,  lui  qui  croit  fi  bon 
Catholique ,  &  qui  fur  cela  ne  feroir  pas  d'un  aurre  avis  que  les  autres  j  au 
lieu  qu'il  avoit  beaucoup  d'intérêt  aux  matières  de  Réformation  ,  ayant 
tanr  de  Bénéfices  Se  joo,  oooécusde  revenus  Eccléfiaftiques ,  qui  le  ren- 
doient  un  fécond  Pape  :  Que  lui  Pape  n'avoit  qu'un  feul  Bénéfice  donr  il 
fe  contentoit,  &  que  cependant  il  s'étoit  réformé  lui  Se  route  fa  Cour  ,  au 
préjudice  &  à  la  ruine  de  plufieurs  de  fes  Officiers  :  Qu'il  auroit  même  en- 
core fair  davantage  »  sll  ne  voyoir  clairement  qu'en  diminuant  fes  reve- 
nus,il  forrifieroit  fes  ennemis  ;  Se  qu'en  affoibliuant  fes  propres  forces  Se  les 
nerfs  de  fon  Etat ,  il  s'expoferoir  lui  Se  rous  les  Catholiques  qui  étoient  fous- 
la  protection  ,  aux  infultes  de  fes  Adverlaires  ;  Que  la  ruine  de  la  DiiciplU 
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MMLxti.  ne  dans  les  pays  qui  ne  dépendoienc  pas  de  lui  pour  le  temporel, 

™'  noir  des  peuples  &  des  Princes  qui  à  force  d'inltances  Se  aimporru»* 
"  nicés  le  contraignaient  de  leur  accorder  des  Difpenfes  extraordinaiv 
res  :  Que  fa  condition  étoit  très  -  miférable  j  puifque  s'il  refufoi.c 
les  demandes  déraisonnables  qu'on  lui  faifoir,  on  fe  plaignoit  de  lui  , 
Se  on  s'en  tenoit  offenfé  ;  Se  que  s'il  les  accordoit  >  on  lui  împutoit  tout 
le  mal  dont  les  autres  étoienr  caufe  :  Qu'enfin  on  parloir  de  Réforme,  com- 
me avoient  fait  les  Amkafladeurs  de  France  â  Trente ,  mais  en  termes  fi  vo- 
gues &  fi  généraux ,  qu'on  ne  pouvoir  comprendre  ce  qu'ils  voulaient. 
Qu'ils  viennent  donc  une  foi > ,  di  (oit-il ,  à  déclarer  ce  qu'ils  veulent  qu'on  réfor- 
me dans  le  Roy  aume ,  &  dans  quatre  jours  on  les  fatisferê.  VAffembléede  Poifjjr 
a  fait  quantité  de  Reglemens  \je  confirmer  ai  ceux  que  ton  foubaitera.  Mais  s'en 
tenir  a  des  termes  généraux ,  &  cenfurer  uut  ce  qui  fe  fait  fans propofer  aucum 
Jt  y  a  de  chofe ,  prouve  que  f  on  riafas  de  bonnes  int  entions f 
frandt  dé-     xi.  Il  ne  réftoit  plus  à  parler  w  que  la  quatrième  Qafle  des  Théolo- 
l'artïcltàt  Rlens  »  &  ik  avoient  a  examiner  l'Article  de  la  fupérjoriré  des  Evêques  fur 
la  fupériori- les  Prêtres.  Les  uns,  conformément  à  la  Doctrine  de  S.  Thomas  Se  de  S» 
té  des  Evé-  Sonaventure  ,  diftinguererçt  deux  pouvoirs  dans  le  Prêtre  ,  l'un  de  confâ- 
e'ri'tre^  "  CICt  k  corPs  &  'c  ^ang  ^e  .Jefus-Chrift  ,  &  l'autre  de  remettre  Ips  péchés  ( 
Se  ils  dirent  qu'à  l'égard  du  premier ,  FEvêque  n'avoit  ni  plus  d'autorité 
qu'un  (impie  Prêtre,  ni  aucune  fupériorité Fur  lui  ;  mais  qu'a  l'égard  du  fé- 
cond ,  qui  exigeoit  non-feulement  la  puilfance  d'Ordre ,  mais  auflï  celle  de 
JiiriCdiction,l'Evêque  lui  étoit  fupéricur.  D'autres  foutenoient  :  Que  comme 
il  y  a  un  plus  grand  degré  d'excellence  à  donner  l'autorité  de  confaçrer,  qu'à, 
confacrer,  l'Evêque  croit  même  fupérieur  au  Prêtre  à  cet  égard,  puifque 
nonfeulement  il  avoit  le  pouvoir  de  confacrer,mais  encore  celui  d'Ordonner 
les  Prêtres  Se  de  leur  donner  l'autorité  de  confacrer.  Mais  comme ,  à  force  de 
raifonner  fur  ce  point ,  l'occafion  revint  de  trairer  de  la  Hiérarchie ,  com- 
me n'étant  point  diftinguée  de  cette  fupériorité  ,  on  recommença  auffi  i 
ditpurer ,  Ci  cette  Hiérarchie  confifte  dans  l'Ordre  ou  la  jurifdidtton ,  ou 
dans  l'une  Se  l'autre  enfemble.  Fr.  Antoine  de  Mont alcino  Francifcain  dit  fur 
cela  : 45  Que  l'Article  ne  devoit  pas  s'entendre  d'une  fupériorité  imaginai» 
ce  ,  Se  qui  confiftât  dans  une  (impie  prééminence  ,  ou  dans  une  a&ion  plus 

41.  Il  ne  refloit  plus  à  parler  que  la  O  qui  confiftât  dans  une  Jtmpfe  prèim* 

quatrième  Clajfe  des  Théologiens  ,  Sec.  ]  ntnee  ,  8cc]  C'eft-à-dire  (fins  une  (impie 

Nous  avons  déjà  remarqué  ,  qu'il  n'y  prééminence  d'honneur ,  mais  dans  une 

avoit  que  trois  Glaffes  de  Théologiens  jurifdiétion  effèâivc ,  dont  les  Evéque» 

qui  dévoient  parler  fur  les  Articles  de  ont  toujours  joui  réellement  dans  l'Eglife 

l'Ordre.  Ainn  il  eft  évident  que  Fra-  non-feulement  fur  leur*  peuples  ,  mat» 

Paolo  a  (ait  ici  une  quatrième  Claflc  auflî  fur  leurs  Prêtres  ,  quoique  d'une  ma- 

imaginaire  ,  de  quelques-uns  de  ceux  nier*  différente  ;  puifque  ceux-ci  font 

<jui  parlèrent  dans  les  trois  prémiercs.  également  Parleurs  ,  mais  fubordonnés  au 

44.  Fr.  Antoine  de  Montalcino  Francif-  premier ,  fans  l'ordre  &  la  direction  du- 
eain  dit  fur  ceh  ,  que  f Article  ne  devoit  quel  ils  ne  doivent ,  &  ne  peuvent  légiti- 
ma/ s'entendre  d'une  fupériorité  imaginaire,  mement  exerce;  aucune  autorité. 

parfaite 
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parfaite  ;  mais  d'une  fupériorité  de  Gouvernement ,  c'elt-à-dire  >  du  pou-  g BlTxJf» 
voir  de  faire  des  Loix  ,  de  donner  des  ordres ,  &  de  juger  des  Caufes  tant  * 
dans  le  For  extérieur  que  dans  celui  de  la  conîcience  :  Que  comme  c  etoit 
cette  fupériorité  que  nioient  les  Luthériens  ,  c'étoit  de  celle-là  que  l'on 
devoit  traiter  :  Qu'il  falloit  dans  l'Eglife  Uni verfelle  une  telle  autorité  pour 
la  conduire  ,  6c  qu'autrement  on  n'y  pourrait  conferver  l'unité  i  ce  qu'il 
prouva  par  l'exemple  des  Abeilles  &  des  Grues:  Que  de  même  chaque  Eglife 
particulière  avoit  befoin  d'une  autorité  fpéciale  pour  la  gouverner,  &  que 
cette  autorité  étoit  dans  les  Evcques  qui  avoient  une  partie  de  la  charge  ; 
mais  que  la  totalité  44  en  étoit  dans  le  Pape  ,  qui  étoit  le  Chef  de  l'Eglife  : 
Que  ce  pouvoir  confiftant  i  juger  &  à  faire  des  Loix  ,  étoit  un  pouvoir  de 
Jurifdiccion  :  Que  pat  rapport  a  l'Ordre  ,  l'Evêque  eft  plus  que  le  Prêtre , 
d'autant  qu'il  a  tout  le  pouvoir  de  celui  ci  &  deux  autres  encore}  mais 
qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  pour  cela  qu'il  étoit  fupérieur  ;  de  même  que 
l'Ordre  du  Sous-diaconat  eft  de  quatre  degrés  plus  haut  que  celui  de  Por- 
tier |  fans  pourtant  être  fupérieur.  Il  prouva  fon  avis  par  l'ufage  uni- 
verfel  de  toute  l'Eglife  ,  &  de  toutes  les  nations  Chrétiennes.  Il  le 
confirma  enfuite  par  l'auroriré  des  Pères  -,  &  il  finit  par  l'Ecrirure  » 
en  montrant  que  cette  forte  d'autorité  y  eft  appellée  Paftorale.  Il  apporra 
fur  cela  divers  endroits  des  Prophètes  ,  &  dit4'  que  cette  autorité  univer- 

44.  Mais  que  la  totalité  en  étoit  dans  le  fus-Chrift  en  différons  endroits  a  donné 

Pape,  qui  et  on  le  Chef  de  l'Eglife.  ]  C'cft  la  même  autorité  Se  le  même  pouvoir.  Auf- 

ici  une  maxime  purement.Ukramontaine ,  il  ne  voyons-nous  en  aucun  endroit ,  que 

qui  ne  tend  i  rien  moins  qu'à  faire  du  Pa-  S.  Pierre  foit  chargé  du  foin  des  autres 

pe  noQ-feulement  un  Evêque  Univerfel ,  Apôtres  ,  mais  de  celui  du  Troupeau  en 

mais  même  proprement  le  feul  Evêque  de  commun  avec  eux.  Cette  diltinâion  ,  que* 

l'Eglife ,  comme  l'ont  foutenu  nettement  quelques  Théologiens  mettent  entre  ces 

pluficurs  Théologiens  Italiens ,  Se  comme  paroles  ,  Paijfe\  mes  Agneaux  ,  8c  celles» 

cclui-ci  femblc  renieigner  allez  claire-  ci ,  Paijfef  mes  Brebis ,  Se  dans  Icfquel- 

ment  lorfqu'il  dit ,  que  quoique  l'Evêque  les  ils  trouvent  un  ordre  à  S.  Pierre  de 

foit  plus  que  le  Prêtre  ,  comme  le  Souf-  gouverner  les  Paiteurs  Se  les  Troupeaux , 

diacre  eft  plus  qu'un  Acolyte ,  on  ne  peut  eft  une  forte  de  fubtilité  inconnue  a  toute 

pas  dire  proprement  qu'il  lui  foitfupéneur.  l'Antiquité ,  Se  qui  n'a  été  imaginée  dans 

C'eft  ainfi  quefc  raprochent  les  erreurs  des  ces  derniers  tems  ,  que  pour  ioutenir  les 

deux  extrêmes  ;ce.lcs  des  Ultramontains,  ptétentions  arbitraires  oc  illimitées  delà 

qui  en  fàtfant  du  Pape  le  feul  Evêque  Cour  de  Rome.  Jufquc-là  on  s'étoit  con- 

anéantùTcnt  tous  les  autres  ;  8c  celles  de  tenté  de  regarder  le  Pape  comme  le  pre- 

ceux  des  Réformés  qui  ont  aboli  parmi  mier  Evêque  ,  mais  comme  nullement  dif- 

eux  l'Epifcopat.  tingué  des  autres ,  que  par  une  plus  gran- 

4<.  Il  apporta  fur  cela  divers  endroits  de  étendue  de  jurtfdiétion  ,  que  les  Loix 

des  Prophètes  ,  &  dit ,  que  cette  autorité  Eccléfiaftiques  lui  avoient  attribuée.  Si 

umver  (elle  avoit  été  donnée  à  S.  Pierre ,  dans  la  fuite  il  a  prétenda  davantage  ,  ou 

&e.  ]  Jamais  application  ne  fut  plus  for-  qu'on  le  lui  ak  accordé ,  il  en  a  obligation 

céc  ,  puifque  ,  félon  tous  les  Anciens ,  ce  au  refpea  des  Princes  Se  des  peuples  pour 

qui  a  été  dit  en  cet  endroit  i  S.  Pierre  ,  le  Siège  de  S.  Pierre ,  Se  nullement  i  au- 

cft  une  charge  commune  qui  a  été  donnée  cun  titre  fondé  fur  l'Ecriture  ou  fur  les  pro- 

à  tous  les  Apôtres  ,  8c  en  leurs  perfonnes  meflês  de  Jefus-ChrilL 
a  tous  leurs  iucceffeurs,à  qui  d'ailleurs  Je- 
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mtxit.  ielle  avoit  été  donnée  à  S.  Pierre  ,  lorfque  Jefus-Chrift  lui  dit ,  h  Paiffex. 
Pie  IV.  nus  jtgnt/mx  -t  &  qUe  l'autorité  particulière  avoit  été  accordée  par  S.  Pierre 

h  j0f,  aux  Evêques  lorfque  cet  Apôtre  leur  dit ,  '  Paijfez  le  Troupeau  qui  voui  ejt 
XXI.  rf.  etnfiS.  Cet  avis  fut  reçu  avec  un  grand  applaudiflement. 

»i.  Pet.     Mais  avant  que  les  Théologiens  de  cette  dernière  Clafle  euflènt  achevé 

Lu  E//.4-  ^e  Par'er  »  "  les  Prélats  Efpagnols ,  qui  vouloient  faire  mettre  fut  le  tapis 
gnols ,  Lnt  la  queftion  de  l'inftitution  des  Evcques  par  Jefus-Chrift ,  en  ayant  délibère 
MfcutrT  *  en^m'ï'e  »  jugèrent  qu'il  valloit  mieux  taire  remuer  cette  queftion  d'abord 
"orii^dtT*  Par  les  Théologiens  ,afin  que  lorfque  les  Pères  viendroient  à  opiner  defiflU  > 
Evipttty    la  matière  fut  toute  préparée,  Se  qu'en  reprenant  ce  qui  avoit  été  dit  ils 
font  n*hrt  euflênt  une  raifon  plus  apparenre  de  parler  delîus  ,  Se  de  forcer  aufli  les  au- 
de^iïur'ïnf-  rres  à  en  parler.  Air.il  dans  la  Congrégation  du  premier  d'Octobre , 1  Mi- 
tituion  &  (bel  Oioncufpo ,  Théologien  de  l'Evêque  de  Pamptlune  ,  dit  en  parlant  fur 
de  leur  fi*  [Q  Vn  .Article  :  Que  lorsqu'il  s'agifToit  de  qualifier  ou  de  condamner  une  Pro- 
rDrZ'divin.  P°^"on  fufceptible  de  pluficurs  fens ,  il  falloir  ptemierement  les  diftin- 
k  VUc  f  «  ^uer  *  ^  les  examiner  féparément  enfuite  l'un  après  l'autre  :  Que  la  Propo- 
«lu  18  SejT.  ^"on  de  la  fupériorité  des  Evcques  fur  les  Prêtres  lui  paroiflbit  de  cette  na- 
/  Id.  LetL  mre  '  &  qu'ainfi  il  falloit  diftinguer  fi  les  Evèques  croient  fupérieurs  de 
du  1  OcL    droit ,  ou  de  fait  :  Que  perfonne  ne  pou  voit  doutet  de  la  fupériorité  de  fait , 

Suifque  tant  par  la  vue  de  l'ufage  préfent ,  que  par  la  lecture  de  l'hiftoice 
e  plufieurs  hécles ,  on  voyoit  que  les  Evêques  avoient  exercé  cette  fupé- 
riorité ,  &  les  Prêtres  pratiqué  f'obéiftànce  :  Que  par  conféquenr  l'Article 
ne  pouvoit  fouffrir  aucune  difficulté  en  ce  fens  :  Qu'il  ne  pouvoir  donc  y 
avoir  de  difpute  que  fur  la  fupérioriré  de  droit  ;  mais  que  fur  cela  même 
il  reftoir  encore  une  autre  ambiguité  ,  qui  étoit  de  favoir  fi  cette  fupério- 
riré étoit  finalement  de  Droit  divin  ,  ou  de  Droit  Papal  :  Que  fi  on  l'enten- 
dit du  dernier ,  il  étoit  clair  que  les  Evcques  éroienr  fupérieurs ,  puifqu'il 
7  avoir  tant  de  Déctétales  qui  le  difoient  expreflement  ;  mais  que  quoique 
cela  fût  vrai  &  certain  ,  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  condamner  les  Lu- 
thériens 1  cer  égard  comme  Hérétiques ,  puifqu'on  ne  peut  pas  regarder 
comme  un  Article  de  Foi  ce  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  Loi  humaine  : 
Qu'au  contraire  fi  la  fupériorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres  étoit  de  Droit 
divin ,  ceux  qui  la  nioient  méritoient  bien  d'être  condamnés.  Il  ajoura  : 
Qu'il  aurait  pu  prouver  évidemment  cette  fupériorité  Se  réfuter  routes  les 
objections  contraires ,  mais  que  la  défenfe  qu'on  avoit  faite  d'en  parler 
Fempêchoit  de  pafïer  outre.  De  ll  il  vint  a  montrer  que  le  Droit  de  Confir- 
mer 8c  d'Ordonner  apparrenoir  en  propre  aux  Evêques  ;  Se  finit  de  parler  , 


pouvoir  êrre  défendu  de  parler  fur  cet  Article ,  puifqi 
propofé  d'examiner  s'il  étoit  Hérétique  ,  il  falloir  bien  favoir  s'il  étoir  con- 
tre la  Foi  ;  &  qu'on  ne  peut  regarder  aucun  point  comme  éranr  contre  la 
Foi ,  «'il  n!eft  pas  contraire  au  Drm  divin  1  Qu'il  ne  favoit  pas  d'où  poa- 
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-voit  venir  le  bruir  qu'on  ne  dévoie  pas  parler  fur  ce  point ,  puifqu'en  le  ltl£ 
propofant  on  avoit  ordonné  de  le  difeuter.  Il  commença  donc  par  examiner  jjj 
la  queftion  non-feulement  de  la  fupériorité  des  Evcques  ,  mais  aufli  celle 
de  leur  inftitution  ,  &  foutint  qu'ils  avoient  été  inftitués  par  Jefus-Chrift , 
■&  que  de  Droit  divin  ils  étoient  fupérieurs  aux  Prêtres.  11  dit  :  Que  fi  on 
xroyoit  que  le  Pape  avoit  été  inftitué  par  Jefus-Çhrift  parce  qu'il  avoit  dit 
i  Pierre  ,  ■  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux  ,  8c  Paijfez.  tues  »  Mart: 
jlgnaux  i  on  devoit  croire  par  la  même  raifon  qu'il  avoit  inftitué  aufli  les  ÏY1,  J2:T 
Evcques ,  parce  qu'il  avoit  dit  à  tous  les  Apôtres  ,  °  Ce  que  vous  aurez,  lié  fur 
ta  Terre  fera  lié  dans  le  Ciel ,  &  les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  »  Matt. 
aurez,  remis  i  que  dans  un  autre  endroit  il  leur  avoit  dit , r  Allez,  par  tout  le  ^Y1"' ,*" 
monde  prêcher  l  Evangile  ;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important ,  c'eft  qu'il  |r*  X 
leur  avoit  dit  aufli  *  qu'il  les  envoyoit ,  comme  fon  Pere  l 'avoit  envoyé  lui  me-  »  Marc' 
me  ;  8c  que  par  conféquent ,  comme  le  Pape  étoit  fuccefleur  de  S.  Pierre ,  XV1[-  »*• 
ies  Evcques  étoient  les  fuccefleurs  des  Apôtres.  U  allégua  pour  le  prouver  xx.ii 
quantité  de  paflages  de  Pères  qui  le  difent  en  termes  exprès  ,  &  récita  fur 
cefu/et  un  longdxfcours  de  S.  Bernard,  tiré  du  fécond  Livre  de  la  Confidé- 
ration  au  Pape  Eugène.  Il  cita  encore  l'endroit  des  Actes  des  Apôtres ,  où 
S,  Paul  dit  aux  Anciens  d'Ephèfe  ,  '  Quils  avoient  été  établis  Exeques  par  le*  A3.  XX- 
Saint  Efprit  pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu.  Il  ajouta  : 44  Que  quoique  les l9m 
Evcques  fuflent  créés  ou  confirmés  par  le  Pape  ,  on  ne  pouvoit  pas  en 
conclurre  qu'ils  ne  fuflent  pas  inftitués  par  Jefus-Chrift  ,  &  qu'ils  ne  tiraf- 
fent  pas  de  lui  fon  autorite  :  Que  comme  le  Pape  ,  quoique  créé  par  les 
Cardinaux ,  ne  laifle  pas  de  tirer  fon  autorité  de  Jefus-Chrift  ;  &  que  les 
Prêtres  ,  quoique  crées  par  l'Evêque  qui  les  Ordonne  >  tirent  leur  autorité 
de  Dieu  *,  de  même  les  Evêques  47  reçoivent  leurs  Diocefes  du  Pape ,  mais 
leur  autorité  de  Jefus  -  Chrift.  Il  prouva  enfuite  que  les  Evcques  font  de 
~~  fupérieurs  aux  Prctres  >  par  l'autorité  de  plufieurs  Pères ,  qui  di- 


46.  Il  a  jouta ,  que  quoique  les  Evlquet  tion  ,  pour  entretenir  avec  eux  la  Conv 
fujjïnt  créés  ou  confirmés  par  le  Pape  ,  on  munion  ,  qui  ne  faifoit  de  tous  les  Paf- 


ne  pouvoit  pas  en  conclurre  qu'ils  ne  fuf-  tcurs  qu'un  feul  corps  ,  qui  tenoit  l'E- 

fent  pas  inptués  par  Jefus-Ckrijl ,  ficc.  J  pifeopat  par  indivis ,  comme  le  dit  fi  bien 

Fonjéca  raifonne  ici  aflêz  jufte  fur  la  fup-  5.  Cyprien.  Mais  à  cet  égard  même  la 

pont  ion  qu'il  femble  admettre,  que  les  Pape  n'étoit  pas  diftingue  des  autres 

Evêques  dévoient  être  créés  ou  confirmés  Evêques ,  puifqu'il  leur  faifoit  part  de 

par  le  Pape.  Mais  cette  fuppofition  clic-  fon  éleétion  ,  comme  ils  lui  fiùfoicnt  de 

même  n'étoit  pas  véritable ,  fie  n'étoit  fon-  la  leur. 

dée  que  fur  l'ufage  moderne  de  prendre  aj.Demime  les  Evêques  reçoivent  leurs 

des  Bulles  du  Pape  pour  être  promu  à  l'E-  Diocefes  du  Pape,Stc.  3  C*eft  par  une  fuite 

pifeopat.  Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  de  la  même  maxime  ,  que  Fonfica  dit  ici  » 

pareil  dans  l'Antiquité.Les  Evêqucs,com-  que  les  Evêques  reçoivent  leurs  Dioce~ 

me  les  Papes  eux-mêmes  ,  étoient  choifis  Jes  du  Pape  ;  ce  qui  n'eit  vrai  que  dans  l'u- 

par  le  Clergé  fie  le  peuple  ,  fie  confirmés  fage  moderne.Car  originairement  cen'onc 

fie  confacrés  par  le  Métropolitain  ,  fie  les  point  été  les  Papes  ,  qui  ont  fixé  les  li- 

Evêques  de  la  Province.  Toute  la  part  mites  des  Diocefes  ;  fie  ainfi  ils  n'en  re- 

su*y  avoient  les  Papes  cil  »  que  ceux  qui  cevoient  pas  plus  leur  Jurifdiâion  ,  que 

élus  leux  notifioient  leur  élec-  leur  autorité. 

O  o  o  ij 
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>**fv î# feni  que  les  Evêques  fuccédent  aux  Apôtres',  &  les  Prêtres  aux  txxiiDifcî- 
1E  pies  ;  &  fur  les  autres  parties  de  l'Article ,  il  ne  dit  à  peu  près  que  les  mô- 
mes chofes  qu'avoient  déjà  dites  les  autres.  Le  Cardinal  Simontte  écout» 
ce  difeours  avec  beaucoup  d'impatience  ,  fe  retournant  à  tous  momens  vers 
fes  Collègues,  Se  s*ctanr  levé  dans  l'intention  de  l'interrompre.  Mais  iln'ofa 
s'y  réfoudre ,  voyant  la  folidité  des  raifons  que  l'Auteur  avoit  apportées  , 
Se  l'attention  avec  laquelle  l'écoutoient  les  Prélats  qui  croient  prélens. 

Apre's  ce  Théologien  ,  Antoine  de  Crojfeto  Dominicain  prit  la  paro- 
le >  '  Se  après  avoir  expédié  en  peu  de  mots  ce  qui  regardoit  les  autres  Ar- 
/WcLett.  ticles.il  s'arrêta  fur  celui-ci ,  Se  in  lifta  beaucoup  fur  Tes  paroles  queS.  Paul 
«lu  i  Oa.  atlre(ra  a  Mj|et  aux  Anciens  de  lTEgife  d'Ephefe ,  1  qu'a  exhorta  à  prendre 
t  Aâ.  XX.  foin  du  Troupeau  que  le  Saint  Efprit  avoit  tonpéz,  leur  conduite.  Ilfir  fur  cela 
Mfc  plufîeurs  réflexions ,  Se  dit  d'abord  :  Qu'il  étoit  néceflaire  de  déclarer ,  que 

les  Evêques  ne  tiennent  point  leur  Miniftere  des  hommes  ,  parce  qu'au- 
trement ils  feroient  des  mercenaires  à  qui  les  Brebis  n'appartiennent  point  » 
Se  qu'après  avoir  farisfait  l'homme  qui  les  auroit  charges  du  foin  des  Bre- 
bis ,  ils  n'auroient  plus  autre  chofe  à  faire.  11  dit  enfuite  ,  que  S.  Paul 
monrreit  que  l'obligation  de  gouverner  le  Peuple  Chrétien  étoit  une  com- 
.  >  .  million  divine  ,  qui  venoit  du  Saint  Efprit  ;  Se  en  conclut ,  que  les 
Evêques  ne  pouvoienr  négliger  ce  foin  fous  prétexte  d'aucune  difpenfe  hu- 
maine. Sur  quoi  il  cita  un  partage  célèbre  de  S.  Cjprien ,  qui  enfeigne  , 
que  les  Evêques  ne  font  comptables  oui  Jefus-Chuft  feul  de  leur  condui- 
te.  Il  ajouta  ,  que  les  Evêques  d'Ephefe  n'étoient  pas  de  ceux  que  Jefus- 
Chrift  avoit  établis  lui-même  pendant  là  vie  ,  mais  de  ceux  que  S.  Paul 
ou  quelque  autre  Apôtre  ou  Difciple  avoit  placés  ;  Se  que  cependant  on 
ne  faifoit  aucune  mention  de  celui  qui  les  avoit  Ordonnés,  mais  que  tout 
étoit  rapporré  au  Saint  Efprit ,  qui  non-feulement  leur  avoit  donné  l'au- 
torité de  conduire ,  mais  leur  avoir  encore  afligné  la  portion  du  Troupeau 
qu'ils  avoient  à  gouverner.  Il  déclama  49  fortement  enfuite  contre  ceux  , 

Îiui  le  jour  d'auparavant  avoient  dit  que  le  Pape  diftribuoit  le  Troupeau , 
outenant  que  c'étoit  mal  parler ,  Se  renouveller  cet  efprit  de  divifion  fi 
v  i.  Cor.  I.  détefté  par  S.  Paul  par  rapport  a  ceux  qui  difoient ,  *  Je  fuit  k  Paul,  ou  je  fuis 
».  à  Apollon.  Il  dit  :    Que  le  Pape  étoit  le  Chef  miniftériel  de  l'Eglife ,  par 

48.  Après  ce  Théologien  ,  Antoine  de  eux-mêmes  ;  8c  que  pour  la  plupart ,  ces 
Grofeto ,  Dominicain,  prit  la  parole ,  Sec]  limites  avoient  été  réglées  fur  celles  du 
Les  Catalogues  le  nomment  de  Grojupto  ;  Gouvernement  Civil  ,  qui  avoit  précédé 
mais  il  efl  nommé  Grojfeto  dans  les  Let-  l'étaWiffcmcnt  des  Métropoles  Se  des  Evé- 
tres  de  Vifconti.  L'Edition  de  Genève  le  chés  dans  ces  Villes  Se  ces  Provinces, 
nomme  Grojfotto.  jo.  Il  dit  ,  que  le  Pape  ttoit  le  Chef 

49.  //  déclama  fortement  enfuite  contre  miniftériel  de  l'Eglife,  Sec]  C'ell  l'exprcf- 
eeux  qui  lejour  d'auparavant  avoient  dit ,  fion  d'Enée  Sjlvius , Se  de  plufieurs  aurres 

S if  le  Pape  diltribuoit  le  Troupeau  ,  Sec.}  Ecrivains  qui  ont  parlé  plus  modeflemcnt 

'étoit  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  dé-  de  l'autorité  des  P  p?s,  que  le  commun  des 

clamoit  contre  eux  ,  puifque  les  limites  Ecrivains  Italiens.  Cependant  cette  ex- 

des  différons  Diocefes  n'avoientpas  été  preflîon  même  n'eftpas  tout  à  lait  exae- 

fixés  par  les  Papes ,  nais  par  les  peuples  te ,  fi  on  attribue  au  Chef  miniftériel  1» 
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lequel  opérait  Jefus-Chrilr.  qui  en  eft  le  Chef  principal ,  Se  à  qui  on  de-  *St*|y 
voit  attribuer  tout  l'ouvrage  ,  conformément  à  ce  que  dit  S.  Paul ,  qut;  'F 
c'eft  le  Saint  II! prit  qui  a  donné  le  Troupeau  à  conduire  :  Que  jamais  l'œu- 
vre ne  s'attribue  ni  au  Mimltre,  ni  à  l'Inftrument,  mais  à  l'Agent  princi- 

Îal  :  Que  le  langage  confiant  de  l'Antiquité  étoit  de  dire ,  que  Dieu  Se 
efus  -  Chrift  pourvoyent  l'Eglife  de  Pafteurs  :  Qu'enfin  cette  expreffion 
étoit  prifc  de  S  Paul ,  qui  en  écrivant  aux  mêmes  Ephéfiens  avoit  dit , 1  que  x  EpbeÊ 
Jefus-Cbrift  en  montant  au  Ciel  avoit  pourvu  l Eglife  d  Apôtres ,  dJEvangé-  IV.  u. 
lifies ,  de  Pafteurs ,  &  de  Maîtres  s  ce  qui  montre  clairement ,  que  depuis 
même  qu'il  étoit  monté  au  Ciel ,  il  continuoit  à  lui  donner  des  Pafteurs  -, 
Se  que  leur  inftitution,  &  celle  des  Maitres  parmi  lefquels  font  les  Evêques, 
ne  devoit  pas  moins  lui  être  attribuée  que  celle  des  Apôtres  &  des  Evan- 
géliftes  mêmes.  Ce  Théologien  s'appercevant  que  les  Légats  Se  quelques 
autres  ne  l'écoutoient  pas  avec  plaiiîr ,  &  craignant  qu'il  ne  lui  en  arrivât 
quelque  defagrement ,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé  en  d'autres  occafions  , 
ajouta  ,  que  la  fuite  du  raifonnement  Se  la  chaleur  du  difeours  l'ayant  por-r 
té  a  parler  fur  un  fujet  imprémédité ,  il  avoit  oublié  qu'on  avoit  défendu 
de  parler  fur  ce  point.  Puis  étant  revenu  à  traiter  des  fondions  propres 
des  Evêques ,  il  s'éleva  contre  les  Luthériens ,  qui  prétendoient  qu'elles 
croient  inutiles  ;  Se  finit  après  avoir  montré  qu'elles  avoient  toujours  eu 
lieu  dès  les  premiers  tems  de  l'Eglife ,  Se  qu'elles  venoient  de  la  tradition 
Apoftolique. 

XII  Les  Légats  ,  qui  s'apperçurent  que  tout  ceci  étoit  un  artifice  de  i'Ar-  tw  L&a» 
chevêque  de  Grenade  Se  des  Espagnols ,  qui  vouloient  par-li  donner  CK>^£*"yflf_ 
cafion  aux  Prélats  de  s'érendre  fur  cette  matière ,  donnèrent  ordre  à  ce  que  riment. 
le  fentiment  contraire  fût  défendu  par  quelqu'un  des  quatre  Théologiens  '\*^c<>r- 
qui  reftoient  à  parler  le  jour  fuivanr;  &  firent  auflî  avertir  quelques-uns  des^/fc^'" 
Evêques  dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir ,  de  fe  tenir  prêts  à  tenir  tmArutUt 
tète  aux  Evêques  Espagnols  ,  s'ils  entreprenoient  de  mettre  cette  matiete 
furie  tapis  dans  les  Congrégations  fuivantes. 

Le  lendemain  t  d'Octobre ,  deux  Théologiens  entreprirent  de  prouver  » 
Que  quoique  la  fupériorité  des  Evêques  fut  certaine  >  il  étoit  difficile  de 
décider  de  quel  droit  elle  étoit  ;  Se  que  quand  on  le  pourrait  faire  ,  la 
chofe  ne  feroir  d'aucun  fruit  ;  Se  qu'il  valoit  mieux  par  conféquent  ne  point 
toucher  i  cette  queftion. 

Deux  autres  loutinrent,  que  cette  fupériorité «'étoit  que  de  Droit  Pa- 
pal. 1  Fr.  Simon  Florentin  , 51  Théologien  du  Cardinal  S/ripand  ,  en  adop-j  PallaT.Ii 

18.  c  14. 

même  étendue  de  pouvoir  qu'au  Chef  plus  grand  nombre  de  perfonnes  fur  lef- 
naturcl  ;  &  il  faut  néceiîâiremen:  lYv-cn-  quelles  s'étend  fa  jurifdiâion. 
dre  dans  un  fens  limité ,  &  qui  ell ,  que  le  f  1 .  Fr.  Simon  ,  Florentin  ,  Théologien 
Pape  e.l  le  premier  des  Miniibes  établis  du  Cardinal  Sèripand  ,  en  adoptant  i'o- 
pour  la  conduite  du  T roi  peau  de  Jcfu*-  pinion  de  Cajètan  ,  &c.  ]  Pallavidn  ,  L, 
Chri.t  ;  mais  fans  avoir  fur  eux  d'autre  a-  18.  c.  14.  foutient  que  ce  Théologien 
jaouge  du  coté  de  l'autorité  ,  que  pu  le  non  plus  que  flraw  n'ont  jamais  nailé  fur 
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p!I>t?vr*  tant  '  °P^n^ori  ^e  Cji\étAn  Se  de  Cdtbârin ,  dit  :  Que  Jefus-Chrift  avoit  inf- 
■  ts  rimé  l'Epifcopat  de  Droit  divin  pour  gouverner  l'Eglife  :  Qu'il  avoit  éta- 
*  Joli.  XX.  bli  tous  les  Apôtres  Evèques  quand  il  leur  avoit  dit  Je  vous  envoyé  corn- 
*i.  me  j'ai  été  envojèpar  mon  Pere  :  Que  comme  ,l  certe  inftitution  étoit  per- 

fonelle ,  &  devoir  finir  avec  eux ,  Jefus-Chnft  avoit  conftirué  un  Evêque 
qui  devoir  perpétuellement  durer  dans  l'Eglife  ,  favoir  S.  Pierre  ,  quand  il 
a  avoit  dit  non-feulement  a  lui  feul,  mais  à  les  fuccefïeurs ,  *  Paijfez.  mes  Ag- 

XXI.V.  ie*ux  :  Quec'ctoit  ainfi  ,J  que  l'avoit  entendu  S.  Auguflin  lorfqu'il  avoir  dit 
que  S.  Pierre  repréfentoit  toute  l'Eglife,  ce  qui  n'a  voit  été  dit  d'aucun  au- 
tre Apôtre  :  Que  c'étoit  auffi  ce  qui  avoit  fait  dire  à  S.  Cjprien,  que  S.  Pier- 
re étoit  non-feulement  le  type  &  la  figure  de  l'Unité,  mais  que  c'étoit 
de  lui  qu'elle  prenoit  fa  fource  :  Que  dans  ,4  ce  pouvoir  donné  à  Pierre 
&  a  fes  fucceflèurs  étoir  renfermé  le  foin  de  gouverner  toute  l'Eglife ,  & 
d'Ordonner  d'autres  Pafleurs  &  d'aurres  Reâeurs  ,  non  pas  pourtant  com- 
me de  (impies  Délégués ,  mais  comme  Ordinaires  ,  en  affîgnant  à  chacun 
des  Provinces ,  des  Villes ,  &  des  Eglifes  particulières  :  Que  lors  donc  » 
qu'on  demandoit ,  s'il  y  avoit  quelque  Eveque  de  Droit  divin ,  on 


ces  Articles  ,  n'étant  point  du  nombre  de  ce  fens ,  qu'il  repréfentoit  tous  les  autres 
ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  la  dif-  Pafteurs  de  l'Eglife  ,  8c  non  pas  qu'il  fut 
cuflîon  de  cette  matière.  Ainfi  il  faut  que  le  feul.  Non  enim  ,  comme  il  dit  Se:  m. 
les  Mémoires  de  Fra-Paolo  l'ayent  trom-  108.  de  diverfis  ,  inttr  difcipulos  fuos  fo- 
pé  fur  le  nom  de  ce  Théologien  ,  puifqu'il  lus  meruit  pafeere  Dominicas  oves  :  Jed 
ne  fe  trouve  point  dans  les  Aâes  parai  quando  Chrijtus  ad  ununTloquitur  ,  mitas 
ceux  qui  parièrent  fur  ce  fujet ,  fie.  que  commendatur  ,  6»  Petro  primitùs,  quiabt 
ni  Vifconti  ni  Rajnaldus  n'en  font  aucune  Apojlclis  Parus  eft  primus.  Si  donc  il  n'i 
mention.  été  dit  d'aucun  autre  Apôtre  ,  que  de  S. 

<i.  Que  comme  cette  inflitution  étoit  Pierre ,  qu'il  repréfentoit  l'Eglife ,  ce  n'e/l 
personnelle  6»  devoit  finir  avec  eux  ,  J.  C.  pas  que  Pierre  fut  le  feul  Palleur ,  mais 
avoit  conftitué  un  Evêque  qui  devoit  perpé-  feulement  qu'il  étoit  lepremicr.  C*eft  dans 
tucllement  durer  dans  l'Eglife.  ]  C'eil  une  le  même  fens  que  S.  Cjprien  a  dit ,  que 
penfée  bien  bizarre  fit  bien  moderne ,  que  c'eil  de  Saint  Pierre  que  l'Unité  prend  fa 
celle  de  croire  que  le  miniflerc  des  Âpô-  fource  ;  non  ,  comme  le  prétend  le  Théo- 
tres  étoit  purement  pcrfonnel ,  fie  qu'il  logien  dont  on  rapporte  ici  l'avis ,  qu'il 
n'y  avoit  de  perpétuel  que  celui  de  Saint  n'y  eut  qu'un  feul  Palleur ,  mais  parce 
Pierre  fit  de  fes  Succcfleurs.  Quel  que  nue  tous  étoient  repréfentés  en  la  per- 
le Théologien  qui  ait  avancé  cette  fonne  du  premier, 
ime ,  je  ne  fais  où  il  avoit  pris  une  telle  y 4.  Que  dans  ce  pouvoir  donné  à  Saint 
çination  ,  qui  n'a  pas  le  moindre  fon-  Pierre  6*  à)  fes  fucceffeurs  éteit  renfermé 
ent  ni  dans  l'Ecriture  nidans  l' Anti-  le  foin  de  gouverner  toute  l'Eglife  ,  ficc.  3 
quité.  Etablir  les  prétentions  des  Papes  Non ,  non  »  comme  le  concludeet  Auteur» 
fut  dépareilles  chimères,  montre  bien  par  S.  Pierre  feul ,  mais  par  tous  les  Apô- 
combien  ces  prétentions  elles-mêmes  font  très  ôc  leurs  fucceflèurs  ,  dont  S.  Pierre 
chimériques.  repréfentoit  la  perfonne. 

Si.  Que  c'étoit  ainfi  que  l'avoit  entendu  ff.  Que  lors  donc  qu'on  demandoit  fil 
S.  Auguftin  ,  lorfqu'il  avoit  dit  que  Saint  y  avoit  quelque  Evêque  de  Droit  divin  ,  on 
Pierre  repréfentoit  toute  CEglife,  ôtc.]Ce  devoit  répondre  qu'Oui  ,  mais  qu'il  n'y  en 
ne  rut  jamais  là  la  penfée  de  S.  Auguflin  ,  avoir  qu'un  feul ,  ficc.  ]  C'eil-là  le  fui  de 
qui  lorfeu'il  dit  que  S.  Pierre  repréfentoit  la  Théologie  Ultramonrainc  ,  qui  voudrait 
toute  l'Eglife ,  ne  l'a  entendu  que  dans  non  pas  caduiie  les  Evcques  ,  mais  1m 
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répondre  qu'Oui  i  mais  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  feul ,  qui  éroit  le  fuccef-Jf^Yy' 
feur  de  S.  Pierre  :  Qujau  refte ,  l'Epifcopat  étoir  de  Droit  divin  j  mais  que , 
quoique  le  Pape  ne  pût  pas  empêcher  qu'il  n'y  eûr  des  Evéques  dans  PE- 
glife ,  cependant  chaque  Evêque  particulier  étoit  de  Droit  Papl  :  Que  c'é- 
toit  en  vertu  de  ce  Droit ,  que  le  Pape  pouvoir  les  créer  ou  les  transfé- 
rer »  étendre  ou  reflêrer  leur  Diocefe ,  leur  donner  plus  ou  moins  d'au- 
torité ,  les  fufpendre  ou  même  les  deftiruer,  ce  qu'il  ne  pourroit  pasfaire 
s'ils  éroienr  de  Droit  divin  :  Qu'ainfi  il  ne  pouvoir  pas  ôrer  aux  Prêtres  l'au- 
torité de  confacrer ,  parce  qu'il  l'avoient  de  Jefus-Chrift  ;  mais  qu'il  pou- 
voir dépouiller  un  Evcque  de  fa  jurifdiclion  ,  ,é  parce  que  c'étoit  de  lui 
que  cet  Evcque  la  tenoit  :  Que  c'étoit  en  ce  fens  v  qu'il  falloir  entendre  ce 
partage  de  S.  Crprien ,  que  l'Epiftopat  ejl  un,  &  que  chaque  Evêque  en  tient 
une  partie  folidairement  ;  parce  qu'autrement  "  on  ne  pourroit  pas  dire  que 

faire  regarder  comme  de  fimples  Vicaires  fr.  Que  c'ejl  en  ce  fens  qu'il  fallût  en- 
du  Pape  ,  quoiqu'ils  lui  foicn;  égaux  à  tendre  ce  pafjagede  S.Cjnim,  quetE-- 
tout  autre  égard  ,  qu'à  celui  du  plus  ou  du  pifeopat  ejl  un  ,  Sec.  ]  L'Auteur  a'enten- 
rfloins  d'étendue  de  jurifdiâion.  doit  pas  mieux  S.  Cjpritn  eue  S.  Auguf- 

j6.  Mais  qu'il  pouvoit  dépouiller  un  tin  ,  qu'il  tâche  de  ramener  à  Tes  préjuges, 
Evtque  de  fa  jurifdiÛicn ,  parce  que  c'était  puifqu'aucun  Pere  n'a  foutenu  plus  fbrte-- 
de  lui  que  cet  Evique  la  tenoit.  ]  Si  le  ment  l'inititution  divine  des  Evéques  Se 
Théologien  Auteur  de  ce  fuffrage  eût  été  l'égalité  d'autorité  entre  eux ,  fans  aucune 
plus  inltruit  de  la  Difcipline  ancienne  ,  diitinaion  du  Pape  d'avec  les  autres  Evê- 
îl  fe  fut  épargné  tous  ces  raifonnemens ,  ques. 

oui  ne  font  fondés  que  fur  des  ufages  mo-  f  9.  Parce  qu'autrement  en  ne  pourroit 
dernes  ,  &  qu'on  pouvoit  rétorquer  con-  pas  dire  que  le  Gouvernement  de  tEglife 
tre  les  Papes  mêmes.  Car  dans  les  premiers  fût  le  plus  parfait  de  tout ,  c'ejl  à  dire,Mo- 
tems  ,  ce  n'étoient  point  les  Papes  qui  narchique  ,  &c.  ]  Plaifante  raifon  !  com- 
deilituoient  les  Evéques  ou  Hérétiques  ,  me  fi  l'Eglifc  devoit  fe  gouverner  parles 
ou  vicieux  ,  mais  le  Concile  delà  Provin-  régies  de  la  Politique  humaine  ,  5c  non 
ce  :  fie  fi  le  Papes  étoient  confultés  fur  ce  par  celles  qui  lui  ont  été  preferites  par  Jc- 
point ,  ce  n'étoit  pas  qu'on  eût  befoin  de  ius-Chrift ,3e  qui  ne  défignent  rien  moins 
leur  autorité  ,  mais  pour  faire  les  chofes  qu'un  Gouvernement  Monarchique.  Mais 
avec  plus  de  prudence  Se  de  régie  ,  Se  d'ailleurs  eft-il  bien  certain  ,  queloGou- 
pour  mieux  maintenir  l'union  des  autres  •.  ornement  Monarchique  foit  le  plus  par- 
Eglifesavec  celle  deRomc.  D'ailleurs,  en  fait  i  Toutes  les  Républiques  le  contef- 
fuppofant  que  ce  jugement  apartenoit  aux  tent ,  &  la  que:  h  :  m  elt  encore  à  décider. 
Papes  ,  c'étoit  par  une  fuite  de  la  fubor-  H  ne  fcmble  pas  même  ,  que  ç'iit  été  la 
dination  ,  qui  a  toujours  fubfifté  entre  penféc  des  anciens  Papes.  Car  nous 
les  membres  d'une  même  Société  ;  Se  cela  voyons  >  qu'ils  fe  font  toujours  cru  obligés 
ne  prouve  nullement .  que  les  Evéques  de  fe  régler  par  l'ordre  des  Canons  ,  fans 
nc'fuflênt  pas  établis  par  la  même  autorité  fe  permettre  rufage  d'une  autorité  abfolue 
que  les  Papes.  Car  fi ,  parce  qu'ils  pou-  St  ordinaire.  Ceft  ce  que  M.  de  Launojr 
voient  dépofer  les  Evéques  en  cas  de  dé-  a  prouvé  évidemment  dans  fes  Lettres  ;. 
lit ,  il  s'enfuivoit  que  ces  Evéques  ne  font  Se  il  efl  aflèz  étrange  que  fur  une  auto- 
pas  d'inflitution  divine  ;  il  faudrait  con-  rite  auffi  équivoque  que  celle  de  cette 
clurre  que  les  Papes  ne  le  font  pas  eux-  maxime  ,  l'Auteur  érabliflê  un  Dogme 
mêmes,  puifque  les  Ultramontains  con-  auffî  étrange  que  celui  d'un  feul  Evcque*. 
viennent ,  qu'en  cas  d'Héréûe  le  Concile  iniliiuépar  Jclus-Chrift, 
jjeux  depofa  un  Pap.c^ 
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Mnttii.  le  Gouvernement  de  l'Eglife  fût  le  plus  parfait  de  tous ,  c'eft-â  -dire ,  Mo- 
t  PtK  IV.  narchiqU5  •  &  que  ce  feroit  le  réduire  en  Oligarchie  ,  qui  eft  de  tous  les 
Gouvernemens  le  plus  imparfait,  Se  qui  oit  condamné  par  tous  ceux  qui 
ont  écrit  de  Politique.  Il  conclut ,  que  la  fupériorité  des  Evêques  étoit  de 
même  Droit  que  leur  inftitution  »  Se  que  c'etoit  ainfi  qu'il  falloit  le  déci- 
der ,  s'il  étoit  nécelTàire  de  le  faire.  Il  cita  S.  Thomas  ,  qui  dit  en  plufieurs 
endroits ,  que  toute  puilfance  fpirituelle  dépend  de  celle  du  Pape  ,  &  que 
chaque  Evèqtie  doit  dire  qu'il  a  reçu  une  partie  de  cette  plénitude  \  Se 
il  finit  en  difant ,  qu'on  devoit  faire  peu  d'attention  aux  autres  anciens 
Scolaftiques ,  parce  qu'aucun  n'avoit  difeuté  cette  matière  >  Se  qu'il  fal- 
loit s'en  tenir  aux  modernes ,  qui  ayant  étudié  l'Ecriture  Se  les  Pères  , 
avoienr  établi  cette  vérité  depuis  la  nailTance  de  l'Héréfie  des  Vaudois. 

Le  dernier  Théologien  tâcha  de  réfuter  ce  qu'avoit  dit  l'autre ,  que 
les  Apôtres  avoient  été  ordonnés  Evcques  par  Jefus-Chrift;  8c  fourinc 
avec  le  Cardinal  TurrecrematASe  quelques  autres,  quelorfque  Jefus-Chrift 
stvoit  envoyé  les  Apôtres  ,  comme  il  diloit  que  fon  Pere  técvoït  envoyé ,  cela 
vouloit  dite  qu'il  les  avoit  envoyés  prêcher  Se  baprifer ,  fondions  qui  re- 
gardent les  Prêtres  Se  non  les  Evêques  ;  &  qu'il  n  y  avoit "  que  S.  Pierre 
qu?  Jefus-Chrift  eût  établi  Evêque.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  par- 
ties de  cet  Article  Se  du  fuivant,  tous  conclurent  à  les  condamner;  &  ce  fut 
ainfi  que  finirent  les  Congrégations  des  Théologiens. 
Les  jjgiti ,    XIII.  Les  Légats,  b  qui  s'étoient  engagés  à  propofer  les  Articles  de  Ré- 
tmbarrajfét  formation  aufli-tôt  après  qu'on  auroit  expédie  les  difputes,  fe  trouvèrent 
w"/  Articles  ^ien  emoarra^s  a  choifir  ceux  qui  pourroient  contenter  tout  le  monde 
de  Referma-  fans  porter  de  préjudice  au  Pape.  Car  ils  prévoyoient  que  ce  qui  feroit 
sion  qu'Ut  agréable  aux  Ambafladeurs  ,  leroit  préjudiciable  au  Pape ,  ou  defagréa- 
dcrytiu  pro-      aux  £v£qUes.  &  qu'au  contraire  on  ne  pourroit  rien  propofer  d'agréa- 
fultent  U    "le  aux  Prélats ,  qui  ne  prcjudiciat  au  Pape  ou  aux  Princes.  c  Ils  le  de- 
Pape  ,  &    terminèrent  donc  à  envoyer  un  Courier  au  Pape ,  Se  en  attendant  la  ré- 
■gfyjfrponfe ,  à  faire  opiner  les  Prélats  fur  la  matiete  de  l'Ordre.  Ils  informoient 
vues  fur  ce-  en  particulier  Sa  Sainteté  de  la  conreftarion  qu'ils  prévoyoient  devoir  ar- 
îuidtU  Ré-  river  fur  l'article  de  la  fupériorité  des  Evêques,  attendu  la  réfolution  où 
ftdcnce.      ils  voyoient  les  Prélats  d 
b  Vifc.Lett.  logiez  d'entamer  cette 
du  il  Sept.  9 


'Efpagne  ,  &  la  liberté  qu'avoient  prife  leurs  Théo- 
matiere. d  Et  quoiqu'ils  ne  pufTent  prévoir  à  quoi 

c  Pallav.  L.    <9m  £t  yU'ji  ny  jyojf  que$M  Pierre ,  que  Ci  S.  Pierre  ne  les  eût  lui-même  Ordonnés 

A/u*  Cktift  eût  établi  Evêque.  ]  Cette  tels  les  premiers  ,  Se  ne  leur  en  eût  donné 

c  u         propoliiion  ,  quoique  tendante  au  même  le  pouvoir.  Mais  c'eit  de  quoi  il  ne  fc  voit 

Dît  que  les  précédentes  ,  cil  encore  plus  pas  la  moindre  trace  ni  dans  l'Ecriture  ni 

outrée  que  les  autres  ;  puifqu'au  moins  ailleurs  ;  &  li  dans  des  matières  auffi  fc- 

cellcs-Ià  fuppofoient  une  commiflîon  égale  rieufes  Û  e!l  permis  d'inventer  des  Ro- 

dans  tous  les  Apôtres  ,  au-licu  que  celle-  ruans  de  cette  nature  ,  il  n'v  a  rien  de  fi 

ci  rcltraignant  leurs  fondions  à  celles  de  extravagant  qu'on  ne  puifTc  loutenir.puif- 

précher  8c  de  baptifer ,  n'en  fàifoit  que  gue  toutes  les  preuves  confinent  <' 

defimples  Minilrresfubalterncs,quin*au-  iuppofitions  imaginaires  qui  ne 

roient  pu  établir  d'Egide  n'y  d'Evéqufcs ,  rien  à  inventer. 
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tout  cela  fe  termineroit ,  ils  difoient  cependant  qu'ils  ne  pouvoient  qu'en  "f*1*^ 
■snal  augurer ,  en  voyant  avec  quelle  chaleur  faifoient  cette  deman- 
de  les  Efpagnols  ,  qui  prennent  toujours  leurs  mefures  de  loin.  Us 
faifoient  fou  venir  le  Pape  d'ailleurs  :  Que  l'on  étoit  enfin  au  tems  où  ils 
avoienc  promis  de  parler  de  la  Réfidence  ,  fie  qu'ils  avoient  déjà  entendu 
qu'on  vouloit  remuer  cette  affaire  :  '  Que  l'Archevêque  de  Me  fine  avoit  eVifc  Letu 
londé  ceux  de  Chypre  Se  de  Zoxa ,  pour  découvrir  ce  qu'ils  avoient  inten-^u  u  Sept* 
non  de  faire  lorfque  la  chofe  fe  propoferoit  :  Qu'ils  foupçonnoienx  qu'on 
faifoit  plufieurs  intrigues  ,  dont  ils  ne  pouvoient  pénétrer  le  tond: 
Qu'ils  avoient  déjà  ordonné,  â  l'Archevêque  d'Otrann-  fie  à  l'Evêque  de 
Vintimille  de  tâcher  de  découvrir  adroitement  quelle  ferait  la  difpofî- 
tion  des  Prélats,  fi  l'on  propofoit  de  remettre  la  chofe  à  Sa  Sainteté  :  Qu'a- 

Î>rcs  en  avoir  fait  une  fuppuration  exa&e ,  ils  trouvoient  qu'il  y  en  avoit 
bixante  qui  s'y  oppoferoient  fortement ,  fans  qu'on  pût  efpcrer  d'en  gagner 
aucun ,  quelques  moyens  qu'on  employât  pour  le  faire  : f  Que  quoiqu'ileur/Vifc  LetQ 
inftance  le  Sécrétaire  du  Marquis  de  Pefuire  eût  agi  fortement  auprès  des  ^u.lS 
Efpagnols ,  il  n'avoit  pu  tirer  d'eux  autre  chofe ,  finon  qu'ils  s'oppoleroienr 
fans  aigreur ,  qu'ils  opineraient  fans  chaleur  fie  fans  bruit  ;  fie  que  quoiqu'il* 
luttent  bien  inftruits  que  la  plus  grande  partie  des  Prélats ,  à  caufe  de  la  dé- 
pendance où  ils  croient  de  Rome  ,  étoit  d'une  opinion  contraire ,  ils  dé- 
voient décharger  leur  confeience  s  Se  qu'ils  -{avoient  bien  qu'en  cela  ils  ne 
feraient  point  conrraires  au  Pape ,  dont  ils  connoilïbienr  les  faintes  inten- 
tions ,  mais  feulement  aux  Evêques  de  fa  Cour.  Les  Légats  ajouraient  :  Que 
Jes  mêmes  Efpagnols  ayant  prelfenti  qu'on  vouloit  faire  renvoyer  cette  af- 
faire à  Sa  Sainteté,  diraient  que  l'on  avoit  déjà  fait  la  même  chofe  a  l'égard 
du  Calice ,  fie  qu'il  étoit  inutile  de  tenir  un  Concile ,  pour  n'y  régler  que  le* 
chofes  de  rien  ,  fie  renvoyer  au  Pape  toutes  celles  qui  étoienr  de  quelque 
■importance.  Ils  faifoient  fouvenir  en  même  tems  le  Pape  de  la  promette 
faite  aux  Ambafladeurs  de  propofer  les  matières  de  Rérarmation  ,  fie  de 
l'impoflibilité  de  les  amufer  plus  longtems.  Et  comme  ils  avoient  quelques 
avis  de  la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  fie  des  François  ,  fie  que  le  bruit 
fe  répandoit  en  même  rems  qu'ils  venoient  pleins  de  projets  fie  de  dettèins 
-de  nouveauté  ,  ils  concluoient  qu'il  fâllort  compter  qu'ils  s'uniraient  avec 
les  mécontens  de  Trente.  Ainfi,  ne  fâchant <0  a  quoi  fe  déterminer  dans 

<?o.  Ainfi ,  ne  fâchant  â  quoi  fe  dèt-er-  la  promette  de  grands  avantages ,  afin  que 

miner  dans  une  matière Ji délicate  O  fiant'  la  crainte  ou  l'efpérancc  fcrvlt  à  foire  pra- 

bigue  i  Us  mandoient  au  Pape  ,  qu'ils  tiquer  cette  Loi.  Le  troiGemc  croit ,  de 

avoient  pris  le  parti  d'attendre  fes  ordres."}  faire  demander  par  une  centaine  d'Evê- 

ils  lui  rropofoient  en  même  tems  rrois  ques ,  dont  les  Légats  le  croyoient  sûrs  , 

para?  differens  fur  l'article  de  la  Réfiden-  le  renvoi  de  l'affaire  au  Pape  ;  ce  qui  leur 

ce.  L'un  étoit  ,  que  les  Légats  propofaf-  paroùToit  plus  honorable  &.  plus  sûr ,  que 

lent  au  Concile  de  lui  renvoyer  l'affaire,  de  faire  propofer  au  Concile  ce  renvoi 

Le  fécond  ,  que  le  Concile  fit  lui-même  par  les  Légats.  Ils  lui  marquoienc  cnrnê- 

un  Décret  pour  établir  la  Rélidcnce  ou  par  me  tems  les  inconveniens  de  ces  differens- 

la  menace  de  différentes  peines ,  ou  par  partis ,  dont  ils  lui  laiflbicnt  le  choix  ,  fiç 
ÏombH.  Ppp 
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Mi>tm  t.  une  fituarion  fi  délicate  &  li  ambiguë ,  ils  mandoient  au  Pape ,  qu'ils  avoiein? 
P*£       pris  le  parti  d'attendre  fes  ordres. 

l/PàPtprf     X^V*  Dans  le  même  tems  le  Pape ,  averti  d'ailleurs  des  vues  du  Cardi- 
nant ombra-  nal  de  Lorraine,  ôc  qu'un  de  lès  deueins  étoit  de  faire  faire  quelque  chan- 
gc  de  la  vt-  gement  dans  l'Election  des  Papes  ,  afin  que  les  Ultraraonrains  puftent  avoir 
TcLorrahit\  Part  au  Pontificat,  fut  extrêmement  frappé  des  a(Turances  qu'il  en  eut.  Pour 
tithtitt'w  prévenir  ce  coup  Uns  l'attendre  ,  il  refolur  de  reprefenter  à  tous  les  Princes 
nir  avtc  les  Italiens  :  Quelle  diminution  ce  feroit  pour  la  nation ,  û  cela  arrivoit  :  Qu'il 
Uou&mvu  ne  Par'°"  P*s  pourfon  intérct>puifque cela  ne  le  regardoit  plus;  mais  unique- 
hlioid'Ef-  ment  par  la  vue  du  bien  public,,  &  l'amour  de  la  Patrie  qui  leur  étoit  cora- 
fagnt,  &  mune  :  Qu'il  (a  voit  que  le  Roi  d'Efpagne ,  inftruit  du  penchant  naturel  que 
BulU  pour  *e  Clergé  de  cette  nation  avoir  de  fe  délivrer  des  exactions  qu'il  (burïroit 
/.;  réforme  de  la  part  des  Rois»  nagréeroit  jamais  un  Pape  Efpagnol ,  &  encore  moins 
de  plafieurt  un  François ,  à  caufe  de  Pantipathie  des  deux  nations  ;  au-lieu  qu'en  Ita- 
*****        lie ,  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  gens  qui  lui  ctoient  dévoués.  Il  ordon- 
na en  même  tems' à  fon  Nonce  en  Elpagne  de  lui  communiquer  le  deiTein 
des  François ,  qui  rendoient  i  avoir  un  Pape  de  leur  nation ,  afin  de  pou- 
voir s'emparer  de  Naples  &  de  Milan  fur  lefquels  ils  avoient  des  pré- 
tentions. Et  pour  ne  rien  omettre  de  fon  côté ,  6c  détruire  une  partie  des 
fondemens  fur  lefquels  le  Cardinal  de  Lorraine  pouvoit  appuyer  fon  pro- 
jet ,  &qui  étoient  les  abus  que  l'on  favoit  s'être  renconttes  dans  les  der- 
nières Elections ,  il  publia  une  Bulle  fur  cette  matiete.  Mais  quoique  cet- 
te Bulle  ne  contînt  que  les  mêmes  Réglemens  qui  avoient  déjà  été  faits  au- 
paravant par  différens  Papes ,  &  que  le  non-ufage  avoit  rendus  inutiles, 
on  ctut  néanmoins  que  c'étoit  aflez  pour  faire  dire  qu'il  n'étoit  pas  be- 
foin  d'une  autte  Réforme ,  parce  que  la  Bulle  remédioit  àtous  les  abus  paAcs, 
ou  du  moins  empêchoit  qu'on  ne  pût  dire  qu'ils  fulfent  encore  en  vigueur. 
Et  en  cas  que  l'on  objectât  que  cete  Bulle  ne  feroit  pas  mieux  obfervée 
que  les  précédentes ,  on  pourrait  répondre ,  que  qui  fait  mal  penfe  mat, 
*  Pallav.L.  mais  qu'il  étoit  de  la  charité  Chrétienne  d'efpérer  bien  de  chacun,  «  Cette  Bulle 
Ravn.N0   fut  Publiée  ,e  9  d'Odobre  Moixn. 

i8«.  *  XV.  Peu  après  on  eut  encore  avisa  Rome  ,  qu'il  s'étoit  tenu  en  Efpagne 

llefimé-  plufïeurs  Congrégations  au  fujet  de  la  Réformation  univerfelle ,  du  ré- 
gSS&Im*  ^tat  defquelles  devoir  être  chargé  l'Ambaffadeur  qu'on  devoir  envoyer 
wuenEfpa-^  Trente  ,  afin  que  les  Prélats  Efpagnols  agiflent  tous  deconcerr,  &  ne 
gnt  m  fuiet  tendirent  qu'a  un  même  but.  Cette  nouvelle  ne  plut  pas  an  Pape  ,  &  les 
màt'ioH^ô'  ^sats  r"rent  encore  plus  mecontens  de  celle  de  l'envoi  d'un  autre  Am- 
éelarnlom  bafïàdeur  à  Trente ,  parce  que  le  Marquis  de  Pefcatre  fecondoir  enriére- 
/«'«  d»    ment  les  vues  du  Pape ,  &  que  les  Minières  qu'il  employoit  au  Concile 

fur  lefanels  ils  lui  demandoient  fi  réfolu-  avoit  été  propofé  dès  le  tems  de  Paul  ITT 

tion.  Vifc.  Lert.  du  ^  6c  du  8.  Oâ.  Pal-  6c  qui  étoit ,  que  le  Pape  expédiît  promp- 

lav.  L.  18.  c.  ii.  Vifconti  dans  fa  lettre  tement  une  Bulle  fur  cetre  matière ,  &  k 

du  y.  Oâobre  ajoûtoit  de  lui-même  un  fît  publier  avant  I 
-  parti  à  ces  trois  ,  fier  ' 
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«étaient  Milanois ,  &  attaches  à  la  perfonne  de  Sa  Sainteté ,  A  fa  famille  >  Motxtt. 
&  au  Cardinal  Simonete ,  qui  en  toutes  rencontres  s  croit  fervi  d'eux  pour  *>,K 
les  intérêts  du  Pape.  Au  contraire  le  Comte  de  Lune ,  qu'on  deftinoit  pour  "~ 
xette  Ambaflade ,  étoit  fort  agréable  à  l'Empereur  Se  au  Roi  des  Romains, 
auprès  defquels  il  avoir  rende ,  Se  étoit  rempli  des  vues  de  ces  Princes  -, 
&  on  craignoit  d'autant  plus  qu'il  n'agît  de  concert  avec  eux ,  que  le  bruit 
couroit  que  pour  éviter  la  difpute  de  la  préféance  avec  la  France ,  h  il  h  Dopi 
.devoir ,  quoique  réellement  Ambaiîadeur  d'Efpagne ,  avoir  le  caractère  Mem.  p, 
d' Ambaiîadeur  de  l'Empereur*,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  néanmoins,  quoique  3 IJ* 
la  chofe  eût  été  mife  en  délibération.  L'union  de  ces  Princes  donna  d'au- 
tant plus  d'inquiétude  au  Pape ,  que  (ans  parler  des  autres  raifons ,  il 
favoit  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  toujours  montré  beaucoup  d  eloiene- 
menr  pour  lui.  Ce  qui  l'embarrauoit  encore  davantage  ,  c'eft  que  lâchant 
.que  cétoit  le  Comte  de  Lune  qui  étoit  dediné  a  l'Arnbailade  du  Concile  , 
èe  qu'il  ne  pouvoir  fe  rendre  à  Trente  qu'après  la  conclu  (ion  de  la  Diète 
de  Francfort  qui  devoit  durer  au  moins  jufqu  a  la  fin  de  l'année ,  il  en 
■conjecturoit  que  le  Roi  Catholique  avoit  deffetn  de  tirer  le  Concile  en 
longueur.  Mais  ce  qui  l'inquiéta  plus  encore  que  tout  le  refte ,  fut  la  der- 
nière dépêche  qu'il  avoit  reçue  de  fes  Légats ,  pat  laquelle  il  voyoit  les. 
Evoques  Se  même  fes  propres  créarurcs  comme  liguées  pour  prolonger  la 
Concile  par  des  pratiques  hors  de  faiibn  ,  quelque  intérec  qu'ils  euuènr  A 
le  faire  finir  promtement.  Il  communiqua  leurs  lettres  à  la  Congrégaticn 
des  Cardinaux  qu'il  avoit  établie  ,  &  les  chargea  de  penfer  moins  aux 
moyens  de  fe  délivrer  des  embarras  prefens,  qu'à  obvier  à  une  infinité  de 
difficultés  dont  on  étoit  menacé  ,  d'autant  que  plus  le  Concile  avançoit , 
Se  plus  il  devenoit  difficile  à  gouverner,  Se  que  l'éloignement  des  lieux 
failoit  que  les  ordres  de  Rome  ne  venoient  jamais  A  propos ,  ce  qui  à  la  fin 
ne  pourroit  pas  manquer  de  produire  quelque  grand  mal.  Il  fe  plaignit  en 
même  teins,  que  les  Ulrramonrains  étoient  tous  unis  par  intérêt  à  prolon- 
ger le  Concile;  l'Empereur,  pour  engager  les  Allemands  par  ce  fervice  à 
dire  fon  fils  Roi  des  Romains  •,  la  France ,  pour  s'en  prévaloir  en  cas  d'accord  L«^^  ^ 
avec  les  Huguenots  ;  Se  l'Efpagne ,  dans  la  vue  de  retenir  les  Païs-Bas  par  Mannt 
des  efpérances.  Enfin  il  fit  un  détail  des  difficultés  qui  naiuoient  à  Trente       jj  £>jj 
des  divers  intérèrs  des  Prélats ,  des  fins  que  fe  proposaient  les  Efpagnols  ,  JJJfJJJÎ^ 
Se  de  ce  qu'il  avoit  appris  des  déteins  des  François,  que  l'on  attendoit  au  papC  de  la 
Concile.  venue  d» 

XVI.  Vers  le  même  tems  arriva  à  Rome  l'Abbé  de  Mém*  1  envoyé  par  gJ^/J. 
le  Roi  de  France  au  Pape  pour  lui  rendre  compte  delà  réfolution  où  étoit  ce   j  Lett.  dm 
Prince  d'acceptet  les  Décrets  du  Concile  ,  Se  du  départ  du  Cardinal  de  CarJ.  de 
Lorraine  Se  de  plufieurs  Evêques  François ,  qui  dévoient  propofer  aux  Po-^f/^t.11 
res  les  moyens  de  réunir  les  peuples  de  fon  Royaume  en  une  même  Reli-  Dup.Meorj 
gion  ;  le  Roi  Se  fon  Confcil  n'aiant  trouvé  perfonne  plus  capable  d'y  réuf-  p.  jo8- 
fir  que  ce  Cardinal ,  tant  par  rapport  à  fa  doctrine  qu'A  fon  expérience. k  Le  pffijrffi^ 
Pape  témoigna  par  de  longs  complimeos  le  gré  qu'il  kvoit  au  Roi  de  la  té-  ^q,  p/,0 \ 

Pppij 


4*4      histoire  pu  concile: 

Mni»i.  folution  qu'il  avoit  prife  de  faire  exécuter  les  Décrets  du  Concile ,  8t  d'y*' 
1V'  envoyer  le  Cardinal  de  Lorraine.  Il  promit ,  que  fes  Légats  &  tous  les  Percsr 
mmmmm ~~  recevroient  les  Evêques  de  France  avec  routes  fortes  dTionneurs  Se  de  dif— 
tinctions,  par  l'efpérance  qu'ils  avoient  de  s'en  voir  fécondés  dans  les  afV 
faires  de  Religion  où  ils  étoient  fi  intéreflcs ,  &  d'y  voir  concourir  princi- 
palement le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  la  féconde  perfonne  Eccléfiaf- 
rique  ,  Se  fort  peu  inférieur  au  Pape.  Il  dit ,  que  les  Prélatr  François  dansr 
l'Aflemblée  de  Poifly  avoienr  montré  beaucoup  de  prudence-  dans  les  ma- 
tières de  Réformation  qu'ils  y  avoient  traitées,  Se  il  s'offrir  d'en  faire  ap- 
prouver la  plus  grande  partie  par  le  Concile.  Il  ajoura  ,  que  la  grande  dé- 
penfe  qu'il  avoit  à  foutenir  l'obligeoir  d'accélérer  l'expédition  du  Concile  , 
que  s'il  duroit  plus  longrems ,  il  ne  pouvoit  continuer  de  donner  au  Roi  les" 
fecours  qu'il  lut  fournifloit  pour  la  guerre  ;  Se  qu'ainfi  il  efpéroit  que  le  Ror 
Vaidetoit  à  le  finir.  Enfin  il  dit ,  qu'il  n'avoit  d'autre  autorité  à  l'égard  du 
Concile  que  d'en  approuver  ou  en  rejetter  les  décifions ,  qui  fans  cela  ne  fe- 
roient  d'aucune  valeur  ;  &  qu'il  avoit  deflein  aufli-côt  le  Concile  terminé  de 
k  rendre  à  Bologne  ,  Se  d'y  aflembler  les  Pères  pour  les  connoirre,  les  te- 
/  Dup.   mercier,  &  confirmer  leurs  décidons.  L'Abbé  ae  Manne1  rendit  aufli  au 
Mena,  p.    Papes  des  Lettres  du  Cardinal  de  Lorraine ,  conçues  à  peu  près  en  mêmes 
termes  que  celles  du  Roi ,  &  remplies  d'offres  Se  d'aflurances  de  conferver 
l'autorité  du  Saint  Siège.  Mais  le  Pape  l'aiant  interrogé  en  particulier  fur 
ce  que  le  Cardinal  avoit  deflein  de  propofer  ;  fur  la  réponfe  que  lui  fit  l'Ab- 
bé de  Manne  en  termes  généraux ,  que  ce  Prélarpropoferoit  les  remèdes  né- 
ceflaires  aux  maux  delà  France,  Pie  repartit  :  Que  tout  fe  péferoit  mûre- 
ment au  Concile ,  où  toutes  chofes  fe  décidoient  à  la  pluralité  des  voix. 
LetUx*tf     XVII.  Dans  la  Conçtégation  des  Cardinaux,  "on  réfolut  de  mander 
reçoivent    aux  Légats  de  ne  rien  épargner  pour  faire  terminer  l'Articlede  la  Réfïdence 
"wye'r  s'il  fi  avant l'arrivée  des  François,  en  tâchant '*  s'il  éroit  polfible  de  le  faire  ren- 
peut  l'affai-  voyer  au  Pape  fans  aucun  Décret ,  ou  au  moins  par  un  Décret  ;  ou  que  (r 
redt  la  Ré-  l'on  ne  pouvoit  obtenir  l'un  ou  l'autre,  on  obligeât  à  la  Réfidence  par  des 
mm*&    récompenfes  ou  des  peines ,  mais  lâns  déclarer  h il elle  étoit  de  Droit  divin  :~ 

d'éluder  la 
meflio»  de 

rinJlhutioH     6\.  En  tâchant  s'il  étoit  pofflble  de  le  étoit.  Car  d'un  côté,  il  fentoit  le  préju- 

ies  Evéques  faire  renvoyer  au  Pave  fans  aucun  Décret,  dice  que  la  décifion  du  Droit  divin  porte* 

de  Droit  di-  ou  au  moins  par  un  Décret  ;  ou  Ji  ton  ne  roit  à  fon  autorité  ;  &  de  l'autre  ,  if  avoit 

vin.  pouvoit  obtenir  Vun  eu  l'autre  ,  on  tobli-  honte  de  décider  contre  une  vérité  fi  foli- 

wPalIavL  &eit  à      R*fllience  rîr  des  récompenfes  dément  appuyée  ,&  en  méroe-temsfi  po- 

jtf.e.n&H!  otl  àes  peines ,  &c.  ]  ïl  y  a  ici  un  petit  pulairc. 

renverfement.  Car  le  premier  parti ,  que      6x.  Mais  fans  déclarer  ji  elU  étoit  de 

le  Pape  préféroit  d'abord  ,  étoit  de  faire  Drcit  divin.  ]  Aurant  que  les  Eftagnols  Se 

établir  l'obligation  de  la  Réfidcrjre  par  des  les  François  foubaitoient  qu'on  HcciHàc 

récompenfes  &des  pemes-,  Se  ce  n'étoir  Pinftitution  des  Evéçuesrfr  Droit  divin  , 

qu'au  refus  de  cela  ,  qu'il  agr.'oit  le  parti  autant  Se  plus  encore  le  Pape  6i  fa  Cour 

du  renvoi ,  pourvu  cependant  qu'il  fôt  fans  fou*iairoient-iU  le  contraire ,  dans  la  crain- 

condition  ,  c'ertà  dire  ,  qu'on  ne  l'obi i-  te  où  ils  étoient  que  les  Evéques  n'enri- 

geât  point  de  décider  de  quel  Droit  elle  raflent  avantage  pour  fe  rendre  plus  iade- 
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Que  comme  Y  Article  de  l'mftitutiou  des  Evêques  paroi  (Toit  difficile  Se  d'une  mdixtt. 
eîtreme  conféquence ,  ils  dévoient  tâcher  de  le  faire  aulE  renvoyer  au  Pa-  1E 
pe;  mais  que  fi  cela  ne  fe  pouvoir  pas, ils  ne  dévoient  pas  abfolumentfouffrir 
qu'on  la  décidât  de  Droit  divin  :  Que  pour  ce  qui  regardoir  la  Reformation , 
le  Pape  étoit  réfolu  de  ne  pas  permettre  que  d'autres  que  lui  fe  mêlaflenc 


de  ce  qui  regardoit  le  Pontificat  Se  fa  Cour  :  Que  tout  le  monde  favoic 
qu'il  avait  deja  fait  quantité  de  Reformes  >  &  qu'il  en  faifoit  tous  les  jour? 
de  nouvelles  :  &que  s'il  reftoit  quelque  chofeà  faire  >  il  ne  manquerait  pas 
d*y  pourvoir  :  Que  du  r elle, ils  difient  ouvertement  à  tout  le  monde ,  que  Sa 
Sainteré  lailloir  au  Concile  la  liberté  de  reformer  ce  qu'il  jUgeroit  à  propos- 
&  qu'ils  propofaiïent  eux-mêmes  ceux  des  Articles  qu'ils  jugeroient  les  plus 
convenables  d'entre  ceux  qui  avoient  été  ou  préfentés  par  les  Impériaux  , 
ou  réglés  par  les  François  à  Poiily  ;  fans  cependant  rien  déterminer  qu'après 
l'en  avoir*  averri  auparavant.- 

La  propofition  de  finir  le  Concile  fut  celle  de  routes  qui  parut  la  plus  êm- 
birrailante  à  la  Cohçréffarion  des  Cardinaux  ,  non  qu  ils  nevilfent  évidem- 
ment la  néceflîte  de  le  faire ,  mais  faute  d'en  connoitrê  les  moyens.  Car 
comme  il  reftoit  beaucoup  de  matières  à  traiter ,  Se  qu'on  ne  pouvoir'  rédui- 
re les  Perfes  à  opiner  en  peu  de  paroles ,  Se  à  fe  réunir  de  fentimens ,  chofes 
néceûaires  pour  expédier  promptement ,  ils  voyoient  qu'il  étoit  impoffible 
de  terminer  le  Concile  que  de  longtems.  D'un  autre  coté ,  il  leur  paroillbic' 
fcandaleux  &  dangereux  de  le  fufpendre  Cms  le  confentemenc  des  Princes  »« 

pendans  »  &  fc  faire  pour  ainfi  dire  autant  vin  ,  avec  autres  qui  en  dépendent  tefi  ré- 
'de  Pape;  dans  leurs  propres  Diocefcs  ,  en  puté  ici  de  grande  (r  dommageable  confé- 
fuppnmant  les  Exemtions  ,  en  s'attri-  quence.  Dup.  Mem.  p.  188.  Il  faut  que 
tuant  les  Difpenfes  de  les  Collations  de  je  vous  die ,  répond  l'autre  ,  Ib.  p.  202. 
Bénéfices,  8c  en  empêchant  tous  les  re-  que  je  fuis  malheureufement  ennuyé  de  voir 
cours  a-  Kome  ,  ce  qui  eût  roue  à  fait  que  le  premier  Article  qui  a  été  propofé 
ruine  l'autorité  de  cène  Cour.  Ce  fut-Ià  pour  la  Réjidence  des  Prélats  ,  qui  efitant 
la  eau  re  d;s  grandes  contentions,  qui  raifonnabletr  néceffaire  pour  ladite  Réfor- 
s'éleverent  dans  la  fuite  ,  8c  qui  firent  ma'ion,  air  été  trouvé  fi  miuvais  de  votre 
proroger  la  SeiTîon  plus  de  huit  mais  en-  côté ,  que  l'on  n'en  ofe  plus  parler  ;  b  que 
tier.  Mais  enSn  Rome  en  vint  à  fe*  fins  ,  pour  n'en  traiter  dwantare  ,  on  hijfe 
en  empêchant  la  décifion  de  cette  difpute:  faire  chofe  qui  engendre  grind  trouble  &> 
81  quoiqu'il  y  ait  des  termes  dans  h  Dé-  fcandale  en  cette  compagnie  ,  f>  dont  la 
etet  fait  far  cette  matière  ,  qui  paroifTent  plupart  des  Prélats  fcr  de  toutes  nation» 
fivorrer  le.»  prétentions  des  Evcqacs  ,  on  fe  trouvent  grandement  offtnfés  ,  diftrant  . 
a  eu  foin  de  tourner  la  chofe  d'une  ma-  qu'il  fait  déterminé.  Miis  tes  Prchts  na- 
niere  fi  a  nbigui' ,  que  lc~  Papes  n'en  pej-  normaux  curent  b?au  s'en  offenfer ,  le» 
vent  fouffrir  aucun  préjudice  ,  ni  Ici  Eve-  Kjmains  ne  firent  que  s'opiniitrer  davan- 
ques  en  tirer  aucun  avantage.  Au1î  l'on  tage  à  s'oppofer  à  leurs  défirs  ;  parce  que 
voit  parle;  lettres  de  Mrs  de  Vile  8c  de  jugeant  qu'ils  ne  follicitoient  fi  fortement 
Lanfac ,  que  laCjur<l;  Romcappréhe  1-  cette  décifion  que  par  l'avantage  qu'ils  en 
doit  ceire  décifion  ,  commï  une  chofe  efpcroient  Tilscrurent  qu'ils  avoient  d'au-  ' 
Ucs  préjudiciable  à  fes  interè  s.  Et  vius  tant  plus  d'intérêt  de  faire  échouer  leur. 
ajjure  ,  dit  Mr.  de  Plfle  à  Lan'Tjc  ,  que  cet  rrojet ,  que  les  autres  faifoient  plus  d'ef-»- 
mticle  de  Réjidence  attribuée  au  Droit  di-  forts  pour  le  faire  réuffir. 
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v  nlX\  U*  ^ur  tout  a*ant       inforn\é«  par  les  Légars  depuis  quelques  jours ,  que  Du 
Vie  IV.  perrter  &  l-£vgqUe  deCinq-Egiifes  avoienr  die  :  Que  iî  l'on  fufpendoit  1? 
Concile  ,  ils  relleroient  à  Trente ,  &  n'en  lailTeroient  parrir  aucun  de  leurs 
Evoques  fâns  un  ordre  particulier  de  leurs  Mairres  :  Que  de  le  demander 
cela  emporceroit  rrop  de  rems /parce  qu'indubirablemenr  ils  ne  voudroient. 
pas  répondre  fans  favoir  les  intentions  les  uns  des  autres  :  Qu'ainii  il  n'y 
avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  dans  la  Gtuation  où  étoienr  les  chofes  p 
que  de  follicirer  les  Légats  d'expédier  prompeemenr  les  matières. 
m VifcLett.     La  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  les  embarrairoit  encore  davantage.  » 
du  4  Sept.  Ils  étoient  avertis  de  différons  endroits ,  qu'outre  le  deflêin  de  faire  taire 
quelques  changemens  dans  1  'élection  des  Papes ,  ce  Prélat  avoir  encore  en 
vue  de  propofer  des  chofes  nouvelles  fur  la  Collation  des  Evêchés ,  fur  la 
pluralité  des  Bénéfices  ,  ôc ,  ce  qui  n'importoit  pas  moins ,  fur  l'ufage  du 
Calice  ,  le  mariage  des  Prêtres ,  &  la  célébration  de  la  Mefïc  en  langue  vulr 
gaire.  Dans  la  fuppounon  qu'il  ne  partiroit  pas  de  France  avant  que  d'a- 
voir reçu  la  reponfe  de  l'Abbé  de  Mxnne ,  que  le  Roi  &  lui  avoient  en- 
oïd.  Lett.  v°yé  ,  ils  éroienr  d'avis  qu'on  rappellat  le  Cardinal  de  Ferrare  °  Se  qu'on 
du  ii  Oct.  offrît  au  Cardinal  de  Lorraine  la  Légation  de  France  ;  efpérant  par-là  rom- 
pre fon  voyage  ,  Se  l'arrêter  en  France  ,  où  l'on  favoit  qu'il  avoit  grande 
envie  d'être  a  la  rêre  du  Clergé  ,  jufque-là  même  que  par  le  palfé  il  avoit 
tenré  defe  faire  élire  Patriarche  du  Royaume.  Mais  fuppofé  qu'il  fur  déjà 
parti ,  on  propofa  d'envoyer  encore  de  nouveaux  Evêques  à  Trente ,  Se  mê- 
p  Fleury.l.  me  quelques  Cardinaux  qui  puffenr  lui  renir  tête. p  On  propofa  même  les 
160.  N  U4.  Cardinaux  de  U  Bettrdaifiere  ôc  Navagtr.  Mais  on  différa  de  prendre  une  ré-' 
p);o7Men1'  ^omt^on  fur  ce  p°int*  tanr  P*r  la  crainre  que  l'on  eut  que  la  peine  qu'en 
Faîlav.  L.  concevroit  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  l'engageât  à  faire  pis ,  que  parce  qu'on 
iS.  c.  16.    douroir  fi  ce  feroit  un  aftêz  grand  conrrepoids  a  fon  autorité  ;  que  d'ailleurs 
m  18  Sept  ou  ^"1°"  auparavant  '*  avoir  l'avis  des  aurres  Légars  qui  étoienr  à  Tren- 
re  ,  de  peur  qu'ils  ne  le  priflent  en  mauvaife  part ,  Se  qu'enfin  cela  augmen- 
reroit  beaucoup  la  dépenfe,ce  que  l'on  ne  devoir  pas  faire  (ans  une  utilité 
vifible.  On  réfolut  donc  de  fë  contenter  d'ordonner  aux  Légars ,  de  ne  per- 
merrre  en  aucune  manière  qu'on  parlâr  de  l'élecVion  des  Papes  ;  &  que  s'ils 
ne  le  pouvoient  empêcher ,  loin  d'y  confenrir  ils  revinrent  plutôt  à  Rome , 
pour_ne  point  préjudicier  ni  aux  droits  des  Cardinaux  ,  ni  au  bien  de 

Qu'on  vouloit  auparavant  avoir  Fa-  des  raifons  des  Légats  ,  foie  qu'on  crat- 

vis  des  autres  Légats  qui  ètoitntà  Trente,  gnit  de  les  défobligcr  ,  ou  que  l'on  ap- 

&c.  ]  Mais  ils  s'oppoférent  à  l'envoi  de  préhcndàt  de  fe  charger  d'une  nouvelle 

ces  nouveaux  Cardinaux  ;&  le  Card.  de  depenfe  fans  aucun  fruit,  le  projet  fut 

Aïmtoue  auflî-bien  que  Simonete  remon-  abandonne  ;  &  l'on  ne  penfa  plus  à  enf 

çrcrcnr ,  que  cet  envoi  étoir  inutile  aux  voyer  de  nouveaux  Légars  qu'après  !a 

fins  qu'on  fe  propofoit  &  pourroit  pro-  mort  de  Mantoue  6c  de  Scripani  ,  qui  ar« 

duirc  un  effet  tout  contraire.  Ce  qu'il  y  riva  quelques  mois  après. 
.   s  de  vrai ,  c'eft  que  foit  qu'on  fuc  touché 
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XVIII.  Cependant  à  Trente  les  Pères  députés  pour  former  le  Décret  de  mdlxik 
Doctrine  &  les  Canons,  après  avoir  examine  les  avis  des  Théologiens  dref-  **** 
ferent  une  Minute  >  ^  où  il  étoit  marqué  ,que  les  Evêques  étoient  fupérieurs  Uoppofuion 
de  Droit  divin  ;  parce  que  l'Archevêque  de  Zara  Se  l'Evêquc  de  Cottimbre  ,  du  dgats  à 
qui  étoient  deux  des  principaux  Commiuaires  ,  étoient  de  cet  avis.  Mais  ^'praghtr 
les  Légats  s'y  oppoferent  en  difant  ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  d'inférer  des  ^'rn'tdi- 
points  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  les  Articles ,  Se  que  fi  les  Pères  le  vin  desEvé» 
demandoient  dans  les  Congrégations ,  l'on  y  penferoit  alors.  Sur  cela ,  les  *  fn' 
Efpaçnols  prirent  fut  le  champ  la  réfolution  de  faire  cette  demande.-  Mais  g" "n^ltH j 


Archrvf- 


propofoit  cette  matière*  ils  le  tuflent  Se  n entralîent ^j/^Jj^. 
point  en  difpute ,  pour  ne  point  donner  occaiîon  aux  Efpagnols  de  repli-  de  ju'on  la 
quer ,  ce  qui  tireroit  les  Congrégations  en  longueur ,  Se  ferait  naitre  les  déjmijft. 
mêmes  inconvéniens  qu'on  avoit  rencontrés  en  ttaitant  de  la  Refidcnce.     _aï,  «»  . 
Ils  convinrent  même  ,  que  fi  l'Archevêque  de  Grenade  ou  quelque  autre  à-simenac, 
infiftoit  fur  ce  point ,  le  Cardinal  de  Warmie  l'interromprait  en  difant ,  àr  tutlpiet 
qu'il  n'étoit  point  queftion  de  traiter  dans  le  Concile  d'un  point  qui  n'é- 
toit  pas  contefté  par  les  Proreftans.  fiât  ttm 

Depuis  que  les  Congrégations  des  Théologiens  étoient  finies,  on  t^endéjmhitms 
avoit  point  tenu  de  nouvelles-  jufqu'au  xj  d'O&obte  **  que  fe  tint  'a  /*T 
première  des  Prélats.  *  Les  Patriarches  ,  "  &:  quelques  Archevêques  plus  Zara&'de 
anciens  que  celui  de  Grenade  ,  approuvèrent  en  peu  de  mots  les  Canons  Brague ,  & 
tels  qu'ils  avoient  été  formés.  Mais  celui-ci ,  après  avoir  coupé  court  fur  ££*?Sî//rî 
les  fix  premiers  Canons ,  demanda  fur  le  feptieme qu'on  déclarât  :  Que  les  avec  plJ. 
Évêques  étoient  inftirués  Se  fupérieurs  aux  Prêtres  de  Droit  divin  :  Qu'il  peurs  au- 
pouvoir  &  qu'il  devoit  avec  raifon  le  demander  ,  parce  que  du  tems  de  '//^f" 
Jules  III  le  Cardinal  Creftence  l'avoit  propoféainfi  au  Concile ,  qui  l'avoir  ch*véiue~dt' 
approuvé.  Il  en  prit  pour  témoins  l-'Evêque  de  Se'grvie ,  oui  y  avoit  aiîifté  Grenade. 
en  qualité  de  Prclat ,  Se  Otlavien  Prétonio  de  Mcfllne  Arcnevtque  de  Pd-  fVifc.  Lett. 
terme  ,  qui  y  avoit  été  aullî  préfenr ,  non  comme  Prélat ,  mais  comme  ^«  »*  Oô. 
Théologien.  Il  ajouta ,  que  Ion  ne  pouvait  fe'difpenfer  de  déclarer  de  rid.Lett«- 
Droit  divin  l'inftitution  des  Evêques  &  leut  fnpériorité  fur  les  Prêtres,  parce     «î  Oâ. 

Îiue  cela  éroir  contefté  par  les  Hérétiques.  Il  s'étendit  enfuite  à  prouver  Ion  /  ij.  ibiJ; 
entiment  par  un  grand  nombre  de  raifons  Se  d'autorirés.  Il  rapporta  ce  que  Pallav.  L. 
dit  S.  Denis ,  qui  enfeigne  que  l'Ordre  des  Diacres  fe  rapporte  à  celui  des  *  c*  14  *' 
Prêtres ,  l'Ordre  des  Prêtres  à  celui  des  Evêques ,  Se  l'Ordre  des  Evêques  à  Flèury,  L. 

iéo.  N«  9U 

64.  Je/qu'au  t*.  cfOclobre  que  fe  tint  nons  tels  qu'Us aPoient  été  dreffes.  J  C'eit  a— -1  j^J* 
la  première  des  Prélats.  ]  Le  Journal  pu-  à  dire  ,  qu'ils  approuvèrent  la  fubllance  p>  ^,  ' 
blie  par  le  P.  Martene  met  cette  première  de  ces  Décrets  ;  mais  en  demandant  qu'on      "  * 
Congrégation  au  14.  changent  quelques-unes  des  exprcflîons  , 

tfr.  Les  Patriarches ,  Cf  quelques  Ar-  qui  ne  lcurparoifioicnt  pas  exaâes  ,  ou 
ehevéquts  plus  anciens  que  celui  de  Grena-  qu'ils  croyoïent  préjudiciables  à  leurs 
de,  approuvèrent  en  peu  de  mots  les  Ca~  opinion»  ou  f  ' 


le  foiu  de  l'Eglife  Univerfelle-  Il  y  ajouta  l'autorité  de  S.  Ambroife ,  qui 
fur  l'Epure  aux  Corithiens  dit,  que  l'Evêque  tient  la  perfonne  de  JX.  &eft 
fon  Vicaire  &  celle  de  S.Çypnentq\xi  dans  Ton  Epitre  à  Ko-r.it u  n  répète  plu- 
fieurs  fois ,  que  comme  les  Diatrea  font  tréts  par  les  Evêques  ,  ceux-ci  le 
font  pur  Dieu  même  >  Se  cet  autre  endroit  célèbre  du  même  Saint ,  où  il  eft 
dit  que  C  Epifcopat  eft  un,  &  que  chaque  Evêque  en  tient folidairement une  par- 
tie. 11  dit  :  Que  le  Pape  étoit  un  Evêque  comme  les  autres*  que  lui  &  les 
autres  étoient  frères ,  enfans  d'un  même  Pere  qui  eft  Dieu  ,  &  d'une  même 
Mere  qui  eft  l'Eglife ,  Se  que  c'eft  pour  cela  que  le  Pape»  les  appelloit  Ces 
frères  >  Se  que  fi  le  Pape  croit  de  l'inftitution  de  Jefus-Chrift  ,  les  Evêques 
l'étoienc  également  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  ce  fut  pat  pure  civilité 
ou  par  humilité  qu'il  leur  donnât  le  titre  de  frères ,  puifque  dans  les  ficelés 
les  plus  purs  ils  lui  donnoienc  eux-mêmes  ce  nom  :  Qu'on  pouvoit  s'en 
convaincre  par  les  Epitres de  S,  Cypritn  i  Fabien  ,  à  Corneille  ,  à  \.ueey  Se  à 
Etienne  ,  où  il  les  appelle  fes  frères  ;  Se  par  celles  de  S.  Auguftin  ,  où  ce 
Pere  ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  des  autres  Evêcries  d'Afrique ,  traite 
de  même  les  Papes  Innocent  I  Se  Boniface  I  :  Que  ce  qui  le  montroit  en- 
core plus  clairement ,  c'eft  que  non-feulement  dans  Jes  Epitres  de  ces  deux 
Saints  ,  mais  dans  plufieuts  autres  encore  ,  le  Pape  y  étoit  traité  de  Collè- 
gue :  Qu'il  étoit  contre  la  nature  d'un  Collège ,  d'être  compofé  de  perfon- 
nes  de  différens  genres  :  Que  s'il  y  avoit  entre  eux  cette  différence,  que  le 
Pape  tut  inftitué  par  Jefus  Chrift ,  &  les  Evêques  par  le  Pape  ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  former  un  même  Collège  :  Que  la  nature  d'un  Collège  compor- 
toit  bien  qn'il  y  eût  un  Chef,  Se  qu'il  en  étoit  ainfi  du  Corps  Epifcopal , 


on  dit  en  Latin  ,  in  l/eneficientem  caufam  :  Qu'il  étoit  vrai  ,  comme  le  dit  S. 
Grégo'tre  dans  fa  Lettre  à  Jean  de  Sjracufe ,  que  lorfqu'un  Eveque  étoit  en 
faute  ,  il  étoit  fournis  au  Siège  Apoftolique  >  mais  qu'à  cela  près ,  ils  étoient 
tous  égaux  à  titre  d'humilité  ,  Se  que  l'numilité  Chrétienne  eft  toujours 
ïointe  à  la  vérité.  Il  cita  cette  -parole  de  S.  Jérôme  à  Evagre  qùen  quelque 
endroit  qùon  fait  Evêque ,  à  Rome  ou  à  Eugubio  ,  k  Confiant inople  ou  à  Reggip  , 
chaque  Evêque  a  le  même  mérite  &  le  même  Sacerdoce,  &  qu'ils  font  tousfuaef- 

66.  Il  cita  ce  que  dit  le  Pape  Eleuthere  poféc  par  l'Auteur  des  fauffes  Décrétâtes. 
dans  une  Lettre  aux  Evêques  de  France ,  L'Ouvrage  de  S.  Denis  n'a  jamais  éré  com- 
ète. ]  Le  difeours  de  l'Archevêque  de  pofé  parce  Saint.  Le  Commcntaire/ur  l'E- 
Grenade  ,  tel  que  nous  le  donne  ici  Fra-  pitre  aux  Corinthiens  n'eil  point  de  Saint 
Paolo  ,  elt  extrêmement  folide  &  très-ju-  Ambroife  ,  mais  ou  d'Hilaire  Diacre  ,  ou 
dicicux.  Mais  ces  autorités  ne  font  pas  de  quelque  autre  Ecrivain  poilériear  à 
roujours  bien  authentiques  ;  &  on  n'en  S.  Ambroife  &  à  Hilaire.  Mais  l'inexaéii- 
doit  pas  être  furpris  ,  dans  un  tems  où  rude  de  ces  citations  ne  fait  rien  perdse 
la  Critique  n'étoit  pas  encore  poufiee  aux  raiforts  de  ce  Prélat  de  leur  folidité  ; 
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fearsies  A 'pitres.  Il  s'éleva  fort  contre  ces  Théologiens  qui  foutenoient  que  mdixit. 
S.  Pierre  avoit  Ordonné  Evêques  les  autres  Apôtres;&  il  les  exhorta  à  étudier  PlE  IV' 
l'Ecriture  ,  où  ils  apprendraient  que  tous  avoient  reçu  également  le  pouvoir 
d'enfeigner  par  toute  la  Terre  ,  d'adminiftrer  les  Sacremens ,  de  remettre 
les  péchés  ,  de  lier  &  de  délier,  de  gouverner  l'Eglife ,  Se  qu'ils  avoient 
tous  été  envoyés  par  Jefus-Chrift  ,  comme  lui-même  avoit  été  envoyé  par 
Ton  Pere  :  Qu'ainh , comme  les  Apôtres  avoient  reçu  leur  autorité  de  Jelus- 
Chrift  &  non  de  S.  Pierre ,  leurs  lucceflèurs  de  même  ne  tiroient  pas  leur 
autorité  du  fuccefleur  de  S.  Pierre ,  mais  de  Jefus-Chrift  lui-même.  11  ap- 
porta la  comparaifon  d'un  arbre  ,  qui  n'a  qu'un  feul  tronc  ,  quoiqu'il  ait 

1>lulteurs  branches.  Il  fe  railla  erituite  de  ceux  qui  avoient  avancé  cme  tous 
es  Apôtres  avoient  été  établis  par  Jefus-Chrift  égaux  en  autotitc  \  mais 
que  ce  privilège  leur  étoit  perfonel,&  ne  devoir  pas  pallèr  a  leurs  fucceiTeurs 
hnon  à  celui  de  S.  Pierre.  Il  leur  demanda  ,  comme  s'ils  euflent  été  préfens 
fur  quel  fondement ,  fur  quelle  autorité  >  Se  fur  quelle  raifon  ils  avoient 
©fé  avancer  fi  hardiment  une  opinion  inventée  feulement  depuis  cinquante 
ans,  Se  expreflement  contraire  a  l'Ecriture ,  où  Jefus-Chrift  avoit  dit  â  tous 
fes  Apôtres ,  qu'il  feroh  avec  eux  jufqu'À  U  fin  du  monde  ;  ce  qui  ne  pouvant 
s'entendre  de  leurs  propres  personnes  il  falloir  néceflairement  l'entendre 
de  la  fucceffion  de  tous  ;  &  que  c'étoit  ainfi  eftedivemenr  que  l'avoient  en- 
tendu' tous  les  Pères  &  tous  les  Scolaftiques ,  au  fentiment  defquels  cette 
nouvelle  doctrine  étoit  diamétralement  oppofée.  Il  prouva  encore  fon  fen- 
timent par  cette  raifon  :  Que  fi  les  Sacremens  avoient  été  inftitués  par  Je- 
fus-Chnft ,  conféquemment  il  en  avoit  aufli  inftitué  les  Miniftres  ;  Se  que 
lî  l'on  vouloit  foutenir  que  la  Hiérarchie  eft  de  Droit  devin  ,  Se  que  le  lou- 
verain  Hiérarque  eft  aufli  d'inftitution  divine  ,  il  falloir  convenir  enmême- 
tems ,  que  les  autres  Hiérarques  étoient  de  là  même  inftitution  :  Que  la 
«lo&rine  confiante  de  l'Eglife  Catholique  étoit,queles  Ordres  font  conférés 
par  les  mains  des  Miniftres ,  mais  que  c'eft  Dieu  qui  donne  le  pouvoir  qui 
y  eft  attaché.  Il  finit  en  dilànt ,  que  toutes  ces  chofes  étoient  vraies  &  cer- 
taines ;  Se  qu'étant  niées  par  les  Hérétiques  en  plulieuts  endroits ,  que  l'E- 
vêque  de  Serovie  avoit  pris  foin  de  recueillir ,  il  étoit  néceflaire  que  le 
Concile  les  décidât ,  Se  qu'il  condamnât  les  erreurs  contraires. 

Il  alloit  continuer  déparier  ,  lorfque  le  Cardinal  de  Wamie  , 1  comme  * Pallav.  t.- 
on  en  étoit  convenu  ,  prit  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  occafion  de  l'interrom-  ^£ 
pre  en  dilànt  :  Qu'on  n'avoir  aucune  conteftation  fur  cela  avec  les  Héréri-  ju  n  &  du 
ques ,  ôc  qu'au  contraire  ceux  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg  croyoient  la  ij  Oft. 
même  chofe  >  qu'ainfi  il  étoit  fuperflu  de  mettre  cela  en  queftion  ,  &  de 
«Lifputer  fur  un  poinr  fur  lequel  les  Catholiques  Se  les  Hérétiques  étoient 
d'accord  entre  eux.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  s'étant  levé  repondit  : 
Que  la  Confeflîon  d'Ausbourg  loin  d'enfeigner  la  même  doctrine  la  con- 
tredirait forméllement ,  Se  ne  fondoit  la  diftin&ion  de  l'Evêque  d'avec  le 
Prêtre  que  fur  la  coutume  fortifiée  par  une  Loi  Ecclcfuftique.  Après  quoiil  . 
Tomi  IL  Qqq 
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mdlxii.  demanda  <^e  nouveau  ,  que  la  chofe  fut  définie  dans  le  Concile ,  ou  qu'an 
Pie  IV.  moins  on  répondît  à  fes  raifons  &  à  fes  autorités.  Le  Cardinal  répliqua  : 
''  Que  les  Hérétiques  ne  nioient  point  ce  que  l'on  avait  die  ,  mais  qu'ils  s'é- 
levoient  feulement  &  qu'ils  inveftivoient  contre  l'ufage  préfent.  Enfin  , 
après  diverfes  reparties  faites  de  part  &  d'autre  ,  Grenade  plein  d'indigna- 
tion dit  avec  chaleur  ;  Qu'il  s'en  r  Apportait  aux  Nations. 
v  FleurvX.     Apres  que  tout  ceci  fut  fini ,  •  8c  que  le  tumulte  tut  un  peu  appaifé  , 
i6o.N°io<.  d'autres  approuvèrent  le  Canon  fans  l'addition  de  jure  divino  ,  les  uns  par 
la  raifon  qu'avoit  apportée  le  Cardinal  de  Warmie^  &  les  autres  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape  qui  fut  établi  de  Droit  divin.  Mais 
*Vîfc  Lett.  lorfque  ce  fut  le  tour  de  l'Archevêque  de  Zara  1  prier , x  il  dit  :  Que  cette 
4u  ij  03.  claule  étoir  néceffaire  pour  condamner  les  Hérétiques  ,qui  difoientie  conT 
traire  dans  la  Confeluon  d'Ausbourg.  Le  Cardinal  de  Warmie  le  nia  de 
nouveau.  Mais  l'Archevêque  de  Zara  ayant  cité  l'endroit  &  les  paroles  de 
la  Confellion ,  la  difpute  le  prolongea  tellement ,  que  la  Congrégation  fe 
rompit  ainfi  ce  jout-là. 

Les  avis  ne  furent  pas  moins  partagés  dans  les  Congrégations  fuivantes  , 
pVUc.Lett.  &  ce  qui  fit  plus  d'impreflion  fut  >  que  l'Archevêque  de  Brague  1  infifta 
iu  ij  Oû.  pOUr  ^  déclaration  du  Droit  divin  en  difant ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  l'omet- 
tre. 11  s'étendit  enfuite  à  prouver,  que  l'inftirurion  des  Evcques  étoit  de 
Droit  divin  ;  &  après  avoir  rapporté  prefque  les  mêmes  raifons  que  l'Arche- 
vêque de  Grenade ,  il  ajouta  :  que  le  Pape  ne  pouvok  ôter  aux  Evêques  l'au- 
torité qu'ils  avoient  reçue  dans  leur  Confecration  -,  Qu'elle  comprenoit 
non-feulement  la  puillance  de  l'Ordre ,  mais  encore  celle  de  la  Jurifdic- 
tion  ,  puifqu'on  leuraffignoit  un  Troupeau  à  paitre  &  à  conduire  :  Que  fans 
cela  l'Ordination  feroit  nulle,  &  qu'on  en  avoit  une  bonne  preuve  ,  en  ce 
que  dans  l'Ordination  des  Evêques  Titulaires  on  leur  affignoit  une  Ville  i 
ce  qui  ne  feroir  pas  nécefiaire ,  fi  l'Epifcopat  pouvoit  fubfifter  fans  Jurif- 
dithon  :  Qu'on  en  avoit  encore  une  autre  preuve ,  en  ce  qu'en  leur  mer- 
tant  en  main  le  Bâton  Paitoral ,  la  formule  qui  accompagne  cette  céré- 
monie marquoit  que  c'éroit  un  figne  de  la  puiflànce  qu'on  donnoit  à  l'E- 
▼êque  de  corriger  Tes  vices  :  Que  ce  qui  paroiflbit  encore  de  plus  forr ,  c'eft 
qu'en  leur  donnant  l'Anneau  ,  on  leur  difoit  que  par  cette  cérémonie  il* 
epoufenr  l'Eglife  j  qu'en  leurpréfenrant  le  Livre  des  Evangiles ,  par  où  leur 
eft  imprimé  le  Cara&ére  Epifcopal ,  on  difoit  qu'on  lesenvoyoit  prêcher  au 
peuple  qui  leur  étoit  confie  }  Se  qu'à  la  fin  de  la  Confécrarion  où  fe  dit  l'O- 
raifon,  Deus  omnium  fidelium  Pajlor  &  Heâor  ,  qui  depuis  dans  les  MifTels  a 
été  appropriée  au  Pape, on  difoit  en  s'adreflant  à  Dieu, qu'il  avoitvoulu  que 
cet  Evêque  prefidât  a  l'Eglife  :  Qu'Innocent  ///difoit ,  que  le  mariage  foi- 
rirucl  de  l'Evêque  avec  fon  Eglife  eft  un  lien  inftitué  de  Dieu  ,  que  nulle 
puifTance  humaine  ne  peur  rompre,&  que  le  Pape  ne  pouvoit  le  transférer, 
que  parce  qu'il  a  de  Dieu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire  -,  routes  chofesqui 
feraient  abfurdes ,  fi  l'inftitution  des  Evêques  n 'étoit  pas  de  Droit  divin.  . 
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L'Archevêque  de  Chypre  dit  : 1  Qu'on  devoir  déclarer  que  les  Evêques  mdltit; 
étoient  fupétieurs  aux  Prêtres  de  Droit  divin  ,  en  réfervant  cependant  au  PlK  lv- 
Pape  l'autorité      lui  appanenoit.  _  «VifclLett. 

L  Eveque  de  Stgtvu  1  ayant  adopte  toutes  les  raifons  &  adhère  à  toutes  ju  ij  Oô. 
les  conclufions  de  l'Archevêque  de  Grenade ,  récita  tout  au  long  tous  les  en-  a  u#  iiAft 
droits  où  les  Hérétiques  nioient  que  l'inftirution  des  Evêqucs  Se  leur  fupé-  Fleury ,  L. 
riorité  fur  les  Prêtres  rut  de  Droit  divin.  Aptèsquoi  il  ajouta  :  Que  comme  ^o.Nviofrf 
le  Pape  eft  le  fuccefleur  de  S.  Pierre ,  les  Evêques  1  croient  des  autres  Apô- 
tres :  Qu'il  étoit  clair  oar  la  lecture* de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  Se  lesEpitres 
des  Pères ,  que  les  Evcques  fe  rendoient  compte  les  uns  aux  autres  de  ce 
qui  arrivoit  dans  leurs  Eglifes ,  pour  avoir  l'approbation  de  leurs  Confrè- 
res ;  Se  que  le  Pape  faifoit  de  même  par  rapport  a  ce  qui  fe  paûoit  à  Rome  : 
Que  les  principaux  Patriarches  à  leur  Election  envoyoient  aux  autres  une 
Lettre  circulaire  ,  pour  leur  rendre  compte  de  leur  Ordination  Se  de  leur 
Foi  :  Que  les  Papes  en  avaient  ufé  a  l'égard  des  aurres ,  comme  on  en  avoic 
ufé  avec  eux  :  Qu'en  arToibliftant  la  puhTance  des  Evêques ,  l'on  diminuoic 
celle  du  Pape  :  Que  les  Evêques  reçoivent  de  Dieu  la  puilTance  de  l'Ordre 
&  de  la  Jurifdiûion  ,  &  qu'ils  n'ont  du  Pape  que  la  divifion  des  Diocefes 
Se  la  défignation  d'un  certain  peuple  :  Que  l'Epifcopat  fans  Jurifdi&ion 
n'éroit  pas  un  Epifcopat  :  Que  félon  le  Pape  Amclet , 47  l'autorité  Epifco- 
pale  fe  donnoit  dans  l'Ordination  par  l'ondion  du  faint  Chrême  :  Que 
l'Epifcopat  étoit  un  Ordre ,  aufli-bien  inftitué  par  Jefus-Chrift  que  la  Prc- 
triie  :  Que  tous  les  Papes  jufqu'a  Sjlveftre  avoient  déclaré  ,  ou  par  occafion 
ou  de  propos  dclibéré,que  l'Epifcopat  eft  un  Ordre  qui  vient  immédiatement 
de  Dieu  :  Que  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  ,  Ce  que  vous 
lierez,  fur  U  Terre ,  Sec.  ils  avoient  reçu  la  puilîance  de  Jurifdic"tion  ,  qui 
nécefîairement  étoit  paflee  a  leurs  fuccelleurs  :  Que  Jefus-Chrift  avoit  don- 
né une  Jurifdiction  aux  Apôtres,  &  que  depuis  les  Apôtres  l'Eglife  avoit 
toujours  aflîgné  aux  Evêques  une  Jurifdiétion  ,  Se  qu'ainfi  on  dévoie 
regarder  cela  comme  une  enofe  de  Tradition  Apoftolique  ;  Se  que  comme 
on  avoit  défini  que  ce  qui  eft  fondé  fur  l'Ecriture  Se  fa  Tradition  eft  un 
Dogme  de  Foi ,  on  ne  pouvoir  nier  que  l'Article  de  l'inftitution  des  Evê- 
ques n'en  fut  un  d'autant  plus  que  S.  Epiphane  Sz  S.  Augufiin  avoient  mis 
entre  les  Hérétiques  Aérius ,  pour  avoir  enfeigné  que  les  Prêtres  font  égaux 
aux  Evêques  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  une  Hcrcfie  ,  files  Evcques  n'étoient  pas 
de  Droit  divin. 

Il  y  eut  cinquante-neuf  Pères  "  pour  cette  opinion  ;  &  il  y  en  eût  eu 


tfrf.  Que  filon  le  Pape  Aniclet ,  l'auto-  reçue  alors  comme  de  pièces  fortautenti- 

rite  Epifcopale  fe  donnoit  dans  t'Ordina-  ques. 

tien  par  tonSHon  du  Saint. Chrême.  ]  Ce  6*8.  Il  y  eut  J9  Peret  pour  cette  opinion, 

que  ait  ici  l'Evéque  de  Ségovie  du  Pape  âcc.  ]  Pallavicin  n'en  compte  que  $4.  du 

Anacltt ,  auflî-bien  que  des  autres  Papes  nombre  de  1 81  qui  donnèrent  leurs  fuffra- 

jufqu'à  Sylvelhe  ,  eît  tiré  comme  la  Lct-  ges  ;  &  Vifconri  en  marque  j 3  ,  du  nom- 

Qqqij 


ue  du  Pape  Eleuthere  des  faufles  Deere-  bre  de  1  j  1. 
ules  ,  dont  l'autorité  étoit  communément 
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wntxn.  peut-être  *»  un  plus  grand  nombre  ,  b  fi  plufieurs  ne  fe  fuflènt  trouvés  ar- 
Pie  IV.  r*r^s  c^ez  eux  par      cathaixes  qui  régnoient  alors  ,  &  fi  d'autres  n'eu  fient 
A  Viic.Lett.  Prétexté  le  mcme  mal ,  pour  ne  point  le  trouver  dans  la  mêlée ,  &  n'offen- 
du  19  Oâ.  fer  perfonne  dans  une  conteftation  qu'on  agitoit  avec  tant  de  chaleur.  Da 
nombre  de  ces  derniers  fur-tout  étotent  ceux  qui ,  pour  avoir  parlé  feloi* 
leur  confcience  fur  l'Article  de  la  Rcfidence  ,  s  etoient  expofés  a  l'indigna- 
tion de  leurs  Patrons.  Ce  qui  en  retint  auflî  plufieurs  autres  ,  c'eft  que  le 
Cardinal  Simonetc  s'étant  apperçu  que  la  chofe  alloit  loin ,  fit  répan- 


dre adroitement  par  fean- Antoine  Fdtchinetti  Evcque  de  Nitafiro ,  6c  Se- 
•  Id.  Ibkt  baftun  Vantio  Eveque  d'Orviete ,  que  les  Efpagnols  c  vouloient  tenter  par- 


mou  du  Pontificat. 

ili.  Ibid.  L'Evequi  de  Cinq-EgliÇes  dit  >4  qu'il  étoit  jufte  de  déclarer  par  quel 
Droir  avoient  été  inftitués  tous  les  Ordres  &  tous  les  degrés  Eccléfiafti- 
ques ,  &  de  qui  ils  reçoivent  leur  autorité.  Cet  avis  fut  appuyé  par  quel- 
ques autres  ,  &  principalement  par  rompu  PUolomini  Evcque  de  Tropeia  , 
qui  infifta  fur  la  mcme  demande ,  &  ajouta  ,  que  lorfque  l'on  traiterait  de 
sous  les  degrés  de  l'Eglife  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  moindre,  &  -qu'on 
déclareroit  de  quel  Droit  ils  etoient ,  il  dirait  auflî  fon  (Intiment  fut  l'ar- 
ticle de  l'Epifcopat ,  fi  les  Légats  le  lui  permettoient.  De  tous  ceux  qui 
étoient  pour  le  même  avis  ,  quelques-uns  fe  contentèrent  de  dire  en  peu  de 
mots ,  qu'ils  étoient  du  fentiment  de  ceux  qui  venoient  de  parler  ;  mais 
d'autres  tournèrent  leur  réponfe  de  différentes  manières ,  &  étendirent  les 
mêmes  raifons  fans  rien  dire  de  nouveau. 
cFlcufy,  t.  Il  feroir  ennuyeux  de  rapporter  ici  tous  les  fuftrages ,  dont  Tes  copies  me 
Ho.  N?uo.  fQnt  tombées  entre  les  mains.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  '  celui  de  George 
Zifthowid  Francifcain  Evcque  de  Stgn*  ,  qui  après  s'être  déclaré  pour  l'avis 
de  l'Archevêque  de  Grande  ,  dit  :  Qu'il  n'aurait  jamais  cru  qu'on  dût  met- 
tre en  qqeftion  ,  fi  les  Evêques  font  inftitués  ,  &  s'ils  reçoivent  leur  auto- 
rité de  Jefus-Chrift  -,  puifque  fi  leur  autorité  ne  venoit  pas  de  Dieu  on  pou» 
voit  encore  moins  le  dire  du  Concile  ,  qui  n'étoit  compofé  que  d'une  Afr 

69.  Et  il  y  en  eût  eu  peut-être  un  plus  eue  par  confisquent  il  y  e«  duravoirprè* 
grand  nombre  yJi  plufieurs  ne  fe  fujfent  de  ro  qui  ne  donnèrent  point  leur  voix  ;- 
trouvés  arrêtés  cheveux  par  des  catharrtSy  ce  qui  jurtific  aflez  la  remarque  de  notre 
&c.  ],  Au  jugement  de  Pallavidn  >  ceci  Hiftoricn.  Auflî ,  ce  qu'il  avance  ici  cil 
eft  une  imagination  de  Fra-Paolo ,  puiP-  fondé  fur  l'autorité  de  rifeonti  ,  qui  étanc 
qu'y  ayant  1-8  1  Prélats  qui  donnèrent  leurs  à  Trente  ne  pouvoit  pu  ères  ignorer  un  taie 
luffragcs  fur  cette  matière  ,  il  n*y  en  de-  de  cette  nature.  Sonomolùt  dit-il,  ref— 
voit  pa«  avoir  beaucoup  dindifpolés.  Ma  s  tari  di  venire  in  Congrtgatione  ,  parte pen 
ce  nombre  même  prouve  qu'il  y  en  avoir  indifpofitione ,  Cr  parte  per  non  voler  par- 
afiez d'abfens  ,  puifque  le  Concile  étoit  lar  fopra  quefta  materia  ;  paroles ,  qu'on* 
alors  compofé  de  près  de  aïo  Prela  s ,  fe-  voit  bien  que  Fra-Paolo  n*a  fait  que  co-r 
ton  Pajva ,  Déienf.  Conc.  Trid*  L.  1-  &  gicr» 
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fcnrblée  d'Evoqués  :  Qu'une  AfTemblée,  quelque  nombreufe  qu'elle  foit ,  Mmti» 
ne  tire  fon  autorité  que  de  celui  dont  la  tirent  les  particuliers  qui  la  com-  lv' 
pofent  :  Que  fi  les  E  vêques  n'étoient  pas  établis  par  Jefus-Chrift  ,  mais  par  ~ 
les  hommes  >  1  autorité  de  tous  réunis  enfemble  n'étoit  qu'une  autorité  hu- 
maine î  Se  que  quiconque  ofoit  dire  que  les  Evêques  n'étoient  point  inf- 
titués  par  Jefus-Chrift» ne  pouvoir  pas  fe  figurer  que  le  Concile  rut  autre 
ehofe  qu'une  A  Semblée  de  gens  profanes  ,  où  Jefus-Chrift  ne  jpréfidoir 
point ,  Se  qui  n'avoit  qu'une  autorité  précaire  qu'elle  avoit  reçue  des  hom- 
mes :  Que  ce  feroit  bien  vainement  que  tant  de  Pères  reftetoient  à  Trenref 
avec  tant  d'incommodités  Se  de  dépenfes  ,  s'ils  n'avoientpas  leur  autorité' 
de  Jefus-Chrift  ;  puifque  celui  qui  auroit  donné  aux  E vêques  Se  au  Concile 
le  pouvoir  de  rraiter  de  ces  matières  ,  pourrait  le  faire  lui-même  avec  beau- 
coup plus  d'autorité  ,  &  que  ç'auroit  été  une  illufion  générale  de  la  Chré- 
tienté de  propofer  le  Concile  non-feulement  comme  le  moyen  le  plus  pro- 
pre ,  mais  encore  comme  l'unique  remède  néceflàire  pour  décider  les  con- 
rroverfes  :  Qu'il  avoit  été  cinq  mois  à  Trente  dans  la  perfuafion  ,  que  ja- 
mais perfonne  ne  douterait  (i  le  Concile  tenoit  fon  autorité  de  Dieu  ,  Se  s'il 
pouvoit  dire  comme  le  premier  Concile  de  Jérufalem , f  II  *  paru  au  Saint 
Effrit  &  4  nous  r  Qu'il  ne  feroit  jamais  venu  au  Concile,  s'il  n'eût  cru  que  ' 
Jefus-Chrift  dût  erre  au  milieu  d'eux  ;  Se  que  perfonne  ne  pouvoit  dire* 
qu'où  Jefus-Chrift  fe  rrouvoit >  fon  autorite  n'y  étoit  pas  :  Que  fi  quelque 
Evêque  croyoit  le  contraire  ,  Se  peruoit  n'avoir  qu'une  autorité  humaine  , 
e'étoit  en  lui  une  grande  témérité  d'avoir  prononcé  des  anathèmes  fur  les 
qu citions  agitées  par  le  pafTc  ,  &  de  ne  pas  tout  renvoyer  i  celui  qui  avoit 
une  autorite  fupérieure  :  Que  fi  l'auronté  du  Concile  n'étoit  pas  certaine , 
la  juftice  vouloir ,  que  lorfqu'on  l'afTembla  pour  la  première  fois  en  mdxiv  , 
©n  eut  commencé  par  examiner  Se  par  décider  cruelle  éroit  l'autorité  du- 
Concile  >  Se  que  c'éroit  ainfi  qu'on  en  agifloit  dans  les  autres  Tribunaux  ,• 
où  avant  d'examiner  lacaufeon  décidoude  la  compétence  du  Juge,  afin* 
qu'enfuite  on  ne  prérendit  pas  que  la  Sentence  fut  nulle  par  défaut  de  puif- 
fcince  :  Que»  les  Proteftans ,  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  décrier 
Se  de  calomnier  le  Concile  ,,n'en  trouveraient  jamais  de  plus  favorable  ,• 
que  de  dire  qu'il  douroit  de  fa  propre  autorité  :  Qu'enfin  les  Pères  dévoient 
bien  prendre  garde  1  la  manière  dont  ils  décideraient  cet*  Arricle  ;  puif-- 
qu'en  le  décidant  conformément  à  la  vérité ,  ils  affermiraient  routes  les  dé-- 
eifions  du  Concile  ,  qu'ils  fapperoient  au  contraire  par  le  fondement ,  s'ils* 
prenoient  un  parri  oppofé. 

Li  1 9  d'Octobre  tous  les  Pères  achevèrent  d'opiner ,  à  l'exception  de- 
Labiez.  Général  des  Jcfuites  ,  que  l'on  fit  abfenter  exprès  de  la  Congré- 
gation ,  où  il  ne  reftoir  que  lui  à  parler  ,  afin  qu'il  pût  en  occuper  lui  feul 
une  route  entière.  Pour  en  (avoir  la  véritable  caufe,  il  eft  bon  de  remonter 
on  peu  plus  haut.  Lorfqu'on  commença  à  agirer  cette  matière  ,  les  Légats» 
«urenr  queles  Evêques  navoient  en  vue  que  d'augmenter  leur  autoririvfc 
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Mbit ii. de  le  donner  plus  de  crédir.  Mais  à  peine 70  la  féconde  Congrégation  était* 
^Pim  IV.  eiie  finie  ,  que  par  les  raifons  que  l'on.avoit  apportées ,  Se  les  luffrages  des 
/Vifc  Leit.  ^eres  »  *     s'apperçurent  trop  tard  de  quelle  importance  étoit  cette  ma- 
du  i9  Oâ.tiere,  &  quelles  en  étoient  les  conféquences  >  puifqu'il  s'enfuivroit  de-là  , 
aue  les  clefs  n'avoient  pas  été  données  à  S.  Pierre  feul  ;  que  le  Concile 
ctoit  au-deflus  du  Pape  ;  que  les  Evoques  lui  étoient  égaux ,  Se  ne  lui  laif- 
foient  qu'une  certaine  prééminence  fur  les  autres  ;  que*  la  fupériorité  des 
Cardinaux  fur  les  Evêqucs  étoit  tout  à  fait  détruite ,  Se  qu'ils  n  étoient  Am- 
plement que  Prêtres  ou  Diacres  ;  &  qu'enfin  par  une  conféquence  nécelîài- 
re  s'enfuivroit  aufli  l'obligation  de  la  Réfîdence ,  que  les  Eveques  tircroient 
à  eux  la  Collation  des  Bénéfices ,  que  les  Préventions  Se  les  Réferves  fe- 
roient  détruites ,  Se  que  la  Cour  de  Rome  fe  trouveroit  entièrement  anéarç- 
h  Id.Lett.tie.  On  avoit  remarqué  d'ailleurs  ,  h  que  peu  de  jours  auparavant  l'Evcquc 
«lu  î  Oct.  je  St'govie  avoit  refufé  d'admettre  à  un  Bénéfice  de  fon  Diocefe  une  per- 
fonne  pourvue  en  Cour  de  Rome  \  Se  toutes  ces  conféquences  fe  décou- 
vroient  chaque  jour  de  plus  en  plus  ,  à  m  dure  que  l'on  produifoit  de  nou- 
velles raifons  Se  de  nouveaux  lurfrages.  Ce  fut  pour  en  arrêter  le  fuccès  , 
que  les  Légats  employerenr  les  brigues  dont  on  a  parlé ,  de  peur  qu'il  nefe 
joignît  un  plus  grand  nombre  dltaliens  aux  Espagnols  ;  mais  quelques 
efforts  qu'ils  fiflent,7'  ils  ne  purent  empêcher  que  ceux-ci  n'entrainalîènt 
»  VifcLett.  presque  'a  moitié  des  voix.  Ce  qui  fit  dire  aux  partifans  du  Pape  , k  que  le* 
du  u  Oct.  Légats  avoient  grand  tort  de  ne  prévoir  les  chofes  qui  pouvoient  arriver  , 
que  lorfque  le  mal  étoit  fans  remède  ;  qu'ils  agiffbient  à  l'avanture  ,  fans 
prendre  confeil  Se  fans  profiter  des  avis  des  plus  fages  que  dès  aufli- tôt 
que  l'Archevêque  de  Gretude  avoit  parlé ,  on  les  avoit  avertis  de  s'employer 
efficacement  pour  rendre  inutile  le  defTein  de  ce  Prélat ,  ce  qu'il  avoit 
fallu  faire  eniuite  ,  mais  trop  tard \  que  par  leur  inadvertance ,  Se  peut-être 

70.  Mais  à  peine  la  féconde  Congréga-  tramonuins  les  plus  prudens  en  viflênt  le 

tion  itoit-elle  finie  >  que  ils  s'apper-  danger.  Quejla  materia  ,  dit  Vifconti  , 

furent  trop  tarit  de  quelle  importance  dell' injlituticne  de  Vefcovi  Cr  Superiorita. 

étoit  cette  matière  y  tr  quelles  en  étaient  de  jure  divino  non  e  Jltta  ponderata  nel 

les  conféquences.  ]  Oeil  de  quoi  fe  plai-  principio  ,  ne  havuta  in  qurlla  conjidera- 

gnoit  vifconti  dans  fa  Lettre  du  22  d'Oc-  tione  da  quejli  Signori  che  era  di  bijbgno  > 

tobre.  Cependant ,  les  Légats  n'avoient  f>  le  conféquence  che  fi  ponno  dedurretfe- 

pas  attendu  jufquc-là  à  fentir  les  incon-  condo  il  mio  pocojgiuii7io  ,  fono  le  pià 

veniens  de  cette  difpute.  Car  dès  le  com-  importand  che  pojjono  occorere  in  quejla 

mencement  ils  avoient  voulu  ,  à  ia  perfua-  Concilio >  Sec. 

fion  de  Simonete  ,  faire  retirer  du  Canon      71.  Mais  quelques  efforts  qu'ils  fijfent, 

propofé  les  mots  jure  divino  ;  &  ils  empé-  ils  ne  purent  empêcher  que  ceux-ci  n'entrai' 

cherent  auflî  long-tems  qu'ils  purent  ,  naffent  prefque  la  moitié  des  voix.  ]  L'e» 

qu'on  ne  touchât  cette  matière.  Mais  la  xageration  cil  un  peu  forte,  puifque  coni- 

fermeté  des  Efpagnols  l'emporta  fur  leur  me  on  l'a  vue  ,  de  181  voix  félon  Palla- 

prévoyance  ,  &  ils  furent  obligés  de  fouf-  vicin  ,  ou  de  1 }  1  félon  Vifconti ,  il  n'y  eu 

Frir  un  examen  .  qu'il  leur  étoit  doréna-  eut  que  J4  pour  le  Droit  divin, 
vant  impoffiblc  d'airêtcr ,  quoique  les  UU 
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nèmOMT  la  malice  de  quelques-uns  ,  l'on  avoit  laifTé  mettre  fur  le  bureau  Jj***J*J 
les  matières  les  plus  importantes  qui  puflent  être  traitées  o!ans  un  Concile  ;  *  *  , 
que  L*njf,u  ,  par  les  brigues  faites  auprès  de  plufieurs  Prélats  ,  s'étoit  ou- 
vertement montre  le  fauteur  ou  même  le  promoteur  de  cette  opinion  y  Se 
que  l'on  pouvoit  voir  combien  fe  groffiroit  ce  Parti  a  la  venue  des  Fran- 
çois ,  que  l'on  attendoit.  Ces  plaintes  n'étoient  pas  fi  fecrettes ,  qu'il  n'en 
vînt  quelque  chofe  aux  oreilles  des  Légats  -,  qui  témoins  du  danger  qu'ils 
n'a  voient  pas  prévu  ,  &  qui  voyant  que  la  chofe  ayant  étépouffee  fi  avant» 
&  que  le  nombre  des  défenfeurs  du  Droit  divin  de  l'Epifcooat  étant  fi  grand , 
on  ne  pouvoit  plus  penfer  à  détourner  la  queftion  ,  réfolurent ,  outre  les 
brigues  qu'ils  employerenr  *  de  chercher  un  tempéramment ,  pour  donner 
quelque  fatisfaâion  aux  Efpagnols.  Après  donc  en  avoir  long-tems  déli- 
béré ,  ils  penferent  1  drefler  le  Canon  en  cette  forme ,  Que  les  Evêqucs  te- 
noient  de  Dieu  la  puijfance  de  l'Ordre ,  &  que  cette  puiffance  les  rendait  fu- 
pérteurs  aux  Prêtres  >  croyant  faire  conclurre  par-là  fans  le  dire  r  que  la 
Jurifdi&ion  ,  dont  ils  ne  vouloient  point  faire  mention  de  peur  de  don- 
ner quelque  ombrage  aux  Evcques ,  reftoit  toute  entiete  entre  les  mains  du 
Pape. 

XIX.  Les  Légats  71  envoyèrent  dont  le  P.  Soto  propofer  cette  Minute  Les  Ugatt 
aux  Efpagnols,  *  non  pas  tant  dans  l'efpcrancc  d'en  détacher  quelques-uns,  tmph"» 
que  pour  preifenrir  à  quoi  on  pourroit  les  ramener.  Ce  Père  ne  put  obtenir  ,^/J(£ 
de  l'Arche  vcque  de  Grenade  qu'une  audience  ,  mais  fans  aucune  réponfe  ;  ramener  Ut 
&  tout  ce  qu'il  put  remporter  d'avec  les  autres ,  fut  la  réputation  d'etre un  EJpatnolst 
bon  Courrifan  du  Pape  ,  au-lieu  de  celle  qu'il  avoit  auparavant  d 'être  un  JS2K««£ 
bon  Religieux.  Les  Romains  enfuite  ,  pour  gagner  quelques-uns  de  ceux  ,  . ,  .  * 
qui  chanceloienr,  ou  qui  par  inadvertance  avoicnt  appuyé  l'avis  des  Efpa-  ju  i?  Oâù 
gnols ,  mais  qui  d'ailleurs  étoient  dévoués  au  Pape  ,  tâchèrent  en  leur  mon-  Rayn. 
rrant  la  difficulté  de  cette  queftion  de  les  engager  on  à  en  renvoyer  la  déci-  N  'J* 
fîon  au  Pape ,  ou  à  en  parler  avec  plus  de  retenue.  Pour  mieux  réufïïr  dans 
cette  négociation ,  ils  joignirent  aux  Evt-ques  de  Ntctflro  Se  d'Orviete  ,  que 
j'ai  déjà  nommés ,  l'Archevcque  de  Rofftno  ,  Se  l'E  /êque  de  Vintimille.V\ns , 
afin  que  ceux  qui  voudraient  revenir  le  pulf-'.'it  faire  avec  honneur  ,  ils  or- 
donnèrent à  Lainez.  de  difeuter  amplement  cette  matière  ;  &  comme  il  étoit 

71.  Le î  Légats  envoyèrent  donc  le  Pi  cette  Minute  ,  qui  engagea  les  Li^ats  a 

Soto  propefer  cette  Minute  aux  Efragnch,  faire  parler  Laine^  d'une  manière  fi  éren- 

&c.  j  Ce  ne  fut  pas  avant  le  difeours  de  due  fur  cette  matière  ,  mais  en  général 

Lainef  ,  que  Soto  prcpnfa  la  Minute  aux  le  défîr  qu'ils  avoient  de  ramenex  à  l'avis 

Efpagnols,  mais  lix  jours  après.  Car,  du  plus  grand  nombre  une  partie  de  cei:x 

félon  Vifccnti  dans  fa  lettre  du  16  d'Oc-  qui  s'y  oppofoienr.  Outre  que  ce  Géné- 

tobre  ,ce  ne  fatque  ce  jour-là  ,  que  de  rai  étoit  afîez  porté  de  lui-meme  à  parler 

concert  avec  l'Evéquc  de  Pani  les  lé-  avec  beaucoup  de  prolixité  ,  ôc  à  affecter 

gats  tachèrent  d'engager  Soto  à  fe  char-  de  vouloir  faire  prévaloir  fon  fuffrage  fur 

ger  de  cette  négoci3-.ion  ;  6c  Lsinei  avoit  celui  des  autres  ,  comme  on  l'a  vu  fur  la 

parlé  dès  le  20.' Ce  ne  fut  donc  pas  le  re-  matière  du  Sacrifice  &  du  Sacerdoce. - 
fiis  ,  qu'avoient  fait  les  Efpagnols  de 
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mblxTi.  le  dernier  à  opiner ,  ils  ne  trouvèrent  pas  à  propos  qu'il  parlât  après  les  av- 
E IV*  très  à  la  fin  d'une  Congrégation  ;  &  ils  lui  en  ménagèrent  une  toute  entière, 
ah  n  que  Ton  difcours  étant  écouté  avec  plus  d'attention  ,  fît  auflî  plus  d'im  - 
preflion  fur  les  efbrits.  Le  difcours  fat  concerté  entre  les  quatre  Jefuites" 
qui  étoient  au  Concile ,  &  Cavillon  fur-tout  y  eut  plus  de  part  que  les  au- 
nes. Cependant ,  pour  ne  pas  négliger  un  remède  .unîi  unie  que  celui  de 
faire  divedîon  en  occupant  les  Prélats  à  autre  chofe ,  aufli-tôt  après  que  le 
Général  des  Servites ,  qui  avoit  opiné  le  dernier  &  s'étoit  rangé  à  l'avis  des 
Efpagnols ,  eut  ceiTé  de  parler ,  le  Cardinal  de  M  un  tout  exhorta  les  Pères 
qui  croient  députés  pour  dreflèr  le  Catalogue  des  Livres  défendus  ,  à  ter- 
miner promptement  cerre  affaire  ,  &  à  fe  préparer  à  le  représenter  au  Con- 
cile ,  leur  remontrant  combien  cette  chofe  étoit  importante  ,  puifque  tous 
les  defordres  &  les  Héréfies  dévoient  leur  naiflance  aux  Livres.  Il  ajouta , 

au'il  favoit  bien  que  cet  ouvrage  étoit  d'une  longue  haleine  ;  mais  qu'ils 
evoient  confidérer ,  que  tous  les  Pères  contribueraient  de  leur  pan  pour 
faciliter  la  chofe  aux  Députes  ;  &  que  tandis  qu'on  confumoit  les  Congré- 
gations en  difpures  de  nulle  utilité ,  on  remettoit  de  jour  en  jour  un  ou- 
vrage fi  nécellaire.  Il  les  pria  donc  de  faire  enforte ,  que  ce  Catalogue  pût 
être  prêt  pour  être  arrêté  dans  la  Seflîon  fuivante. 
ih  engagent    XX.  Le  20  au  matin  74  Laintz.  parla  pertinemment 1  fur  la  matière  en 
Laïiuz  à    queftion  pendant  plus  de  deux  heures  ,  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'un 
parler  con-  a^r  magiftral.  Son  difeouts 71  étoit  divifé  en  deux  parties.  Il  employa  ton- 
«fea,  &U te  1*  première  à  prouver ,  que  toute  la  puiflance  de  la  Jurifdidtion  avoit  été 
€ccufi  feul  donnée  entièrement  au  Pape ,  &  que  dans  l'Egufe  aucun  autre  n'en  avoir 
me  Congre-  pas  ja  mojndre  portion ,  qu'il  ne  tirât  entièrement  de  lui.  Dans  la  féconde, 
i/rrl"  **"  d  tâcha  de  réfuter  tous  les  argumens  qu'on  avoit  propofés  dans  les  Congré- 
l  VifcLett.  garions  précédenres  pour  prouver  le  conrraire. 

F?eury ^ '     *L  ^  611  ^ulîftance  ^ur  'a  Prem iere  Partie  :  "  Quil  ?  avoit  ^ien  ^  ^ 
160.  N°  m. 

gnPallav.L.  7j.  Le  difcours  fut  concerté  entre  les  4.  bien  des  chofes  dans  les  copies  qu'on  en 
U.c.  if.  iéfuites  qui  étoient  au  Concile,  &c.  ]  Fra-  fit  courir  ;  8c  que  Pallavicin  lui-même 
Paolo  eût  dû  dire  1  ;  lavoir  Lainer,  Sal-  nous  dit ,  qu'il  le  donne  comme  il  l'a 
méron ,  &  Cavillon.  Car  outre  que  T orre\  trouvé  écrit ,  6c  non  comme  il  croit  qu'il 
n'étoit  pas  encore  Jéfuite  alors  .  il  étoit  a  été  prononcé.  //  porro  ,  corne  il  veggo 
d'ailleurs  ,  comme  le  marque  Pallavicin  ,  feritto  ;  non  corne  il  reputo  detto. 
L.  18.  c.  ic.  d'un  fentiment  tout  oppo-  7;  Son  difcours  étoit  divifé  en  deux 
fé  à  celui  de  Laine\  ;  fie  dans  les  Mé-  parties  >  &c.  )  Ceft  à  dire  en  deux  pat- 
inoires de  Séripand  on  trouve  un  long  ties  principales.  Car  autrement  ce  dif- 
Ecrit  de  lui  contre  le  fuffrage  de  ce  Gé-  cours  ,  que  Pallavicin  rapporte  prefque 
néral,  en  entier  L.  18.  c.  1  $.  eft  divifé  en  qua- 

74.  Le  ao  au  matin  Lainer  parla perri-  tre  parties.  Dans  la  première  ,  Laine\ 
nemment  fur  la  matière  en  queftion  ,  &c.j  établit  l'état  de  la  queition.  Dans  la  fe- 
L'extrait  que  donne  ici  Fra-raolo  de  fon  conde  ,  il  expofe  Ton  fentiment.  Il  répond 
difcours ,  eft  afTez  différent  de  celui  qu'en  dans  la  troifîeme  aux  objeétions  contrai- 
donne  Pallavicin.  Maison  ne  doit  point  res  ;  &  dans  la  quatrième  ,  il  rapporte  le» 
être  furpris  de  cette  différence  ;  puifque  preuves  de  Ibn  opinion, 
moue  Hiilorien  allure  ,  que  l'on  changea 

ference, 
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......  w  ,  &  même  de  la  contrariété ,  entre  l'Eglife  de  Jefus  -  Chrift  &  les  p0lVÎ: 

Sociétés  civiles  :  Que  celles-ci  ont  premièrement  leur  Etre  &  forment  en-  IS 
iûite  leur  Gouvernement ,  ce  qui  fait  qu  elles  font  libres ,  6c  qu'elles  onc 
originairement  en  foi  la  fource  de  leur  Jurifdi&ion  ,  qu'elles  com- 
muniquent enfuite  aux  Magiftrats  fans  s'en  dépouiller  :  Que  l'Eglife 
au  contraire  ne  s'étoit  pas  faite  elle  -  même ,  &  n'avoir  pas  formé  fon 
Gouvernement  ;  mais  que  Jcfus-Chrift  fon  Prince  6c  fon  Monarque  avoic 
d'abord  établi  des  Loix  pour  la  gouverner ,  &  l'a  voit  aflèmblée  enfuite  ,  ou 
l'avoir  édifiée ,  comme  parle  l'Ecriture  :  Qu'en  conféqucnce  76  de  cette  ori- 
gine ,  l'Eglife  éroir  née  dans  la  fervirude ,  fans  aucune  forte  de  liberté  ,  de 
puiilance&  de  jurifdiction  ,&  entièrement  fujette.  Pour  preuve  de  cette 
propofirion77  il  allégua  les  endroits  de  l'Ecriture ,  où  l'AlTemblée  de  l'Egli- 
iè  eft  comparée  à  un  Champ  femé ,  à  un  Filet  jette  dans  la  mer ,  &  à  un  Edi- 
fice, il  allégua  auffi  celui  où  il  cil  dit ,  que  Jefus-Chrift  étoit  venu  dans  le 
monde  pour  réunir  fes  Fidèles ,  pour  raflembler  fes  Brebis ,  6c  pour  les  inf- 
sruire  par  fadoârine  &  fon  exemple.  Il  ajouta ,  71  que  le  premier  &  le 
principal  fondernenr  fur  lequel  Jelus-Chrift  avoit  bâti  fon  Eglife  ,  étoit  S. 
Pierre  &  fes  fucceflèurs  ,  conformément  à  cette  parole ,  "  Vous  êtes  Pierre  , 
&  fur  cette  pierre  je  bkt'trà  mon  Eglife  :  Que  quoique  par  cette  pierre  quel-  R  Matf. 
ques  Pères  euflent  entendu  Jefus-Chrift  même  ,  quelques  auttes  la  Foi  en  XVI.  il. 
lui ,  6c  d'autres  encore  la  confeflion  de  Foi  de  S.  Pierre  >  cependant  le  fens 
le  plus  Catholique  étoit  que  cela  devoit  s'entendre  de  S.  Pierre  même ,  qui 
en  Hébreu  ou  en  Syriaque  eft  appellé  Cepbâ ,  c'eft -à-dire ,  Pierre.  11  conti- 

j6.  Qu'en  eonfiquence  de  cette  origine ,  Mais  c'eft  abufer  de  l'Ecriture ,  que  de 

tEglife  étoit  née  dans  la  fervitude ,  ôcc.  j  faire  de  pareilles  applications.  L'Eglife 

Cette  maxime  doit  être  entendue  avec  eft  un  Champ  >  parce  qu'elle  a  befoin  de 

beaucoup  de  réferve.  Car  quoiqu'il  foie  culture  ,fic  que  la  doârine  de  Jefus-Chrift 

certain  ,  que  l'Eglife  n'a  aucune  libert<à  eft  la  fcmcncc  qui  y  eft  répandue.  C'eft 

l'égard  des  Loix  ,  que  Jcfus-Chrift  lui  a  un  Filet ,  parce  qu'elle  comprend  les  bons 

preferites  ;  à  tout  autre  égard  elle  a  la  mê-  fie  les  méchans.  Ccft  un  Edifice  ,  parce 

me  autorité  ,  qu'ont  toutes  les  Sociétés  :  que  Jcfus-Chrift  en  eft  le  fondement. 

&  cette  autorité  réfide  dans  le  Corps  de  Mais  que  conclure  de  tout  ceci ,  en  fà- 

l'Eglifc ,  quoiqu'elle  ne  puùTc  être  exer-  veur  de  l'unité  de  l'Epifcopat  réfervé  au 

céeque  par  les  Palleurs  ,  qui  font  comme  Pape  i 

les  Magiftrats  prépofés  pour  maintenir  78.  //  ajouta  ,  que  le  premier  6*  le 

l'ordre  ,  fans  lequel  la  Société  elle-même  principal  fondement  fur  lequelJefus-Chrifl 

ne  pourroit  fubfifter.  aveit  bâti  fon  Eglife  ,  étoit  S.  Pierre  G-  fes 

77.  Pour  preuve  de  cette  propojltion  il  fucceffturs ,  ficc.  ]  Le  fcul  fondement  cf- 

allegua  les  endroits  de  VEcriture  ,  oà  tE-  fcnticl  de  l'Eglife  eft  Jcfus-Chrift  ;  fie  fi 

flije  eft  comparée  à  un  Champ  femé ,  ficc.  ]  l'on  veut  faire  de  S.  Pierre  un  fécond  fon- 
i  ces  comparaifons  dévoient  être  prifes  dément  miniftériel  ,  on  doit  en  faire  au- 
dans  le  fensque  leur  donne  ici  Laine^,  tantdes  autres  Apôtres,puifciue  félon  l'A- 
il faudroit  regarder  l'Eglife  comme  un  pocalypfe  ,  c.  1 1 .  les  noms  des  1  a  Ajô- 
Corps  purement  paflîf ,  qui  n'a  ni  vie  ni  très  étoient  les  fondemens  delà  nouvelle 
aâion  ,  fie  qui  par  conféquent  eft  mcsrpa-  Jcrufalem.  S.  Pierre  ,  fi  l'on  veur ,  étoit 
fclc  de  faire  aucun  bien  ou  aucun  mal,  le  premier  ;  mais  il  n'étoit  pas  le  fcul. 
TomjJL  Rrt 
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M»t»i.  nua  enfuire  en  difant ,  que  tandis  que  Jefus  -  Chrift  étoit  fur  la  Terre  ,  il 
PlB  1V>  avoir  gouverné  l'Eglife  d'un  Gouvernement  abfolu  Se  Monarchique  ;  &  que 
prêt  de  quitter  le  monde  , 79  il  avoit  établi  pour  fes  Vicaires  S.  Pierre  &  fes 
Hiccetleurs ,  à  qui  il  Lu  lia  la  même  forme  de  Gouvernement  à  exercer  qu'il 
avoit  exercée  lui-même  »  leur  donnant  une  puiflance  Se  une  j  m  i  fdict  ion 
pleine  Se  entière ,  Se  leur  alîùjertiflant  l'Egliie ,  comme  elle  étoir  foumife 
A  lui-même.  Il  le  prouva  •*  par  rapport  à  la  perfonne  de  S.  Pierre ,  parce- 
que  c'étoir  à  lui  feul  qu'avoieut  été  données  les  clefs  du  Royaume  des  Lieux , 
Se  par  conféquent  le  pouvoir  d'y  introduire  quelqu'un  ou  de  l'en  exclure, 
ce  qui  fait  la  jurifdiâion  ;  &  que  c'étoir  à  lui  feul  aufli  qu'il  avoir  été  dit» 
Paijfez. ,  c'eft-à-dire ,  conduifez  mes  Brebis ,  animaux  qui  n'ont  aucune  rai- 
Ion  ,  ni  par  conféquenr  aucune  parr  à  leur  propre  conduire.  Il  dit  enfuire  : 
Que  comme  ces  deux  fonctions  de  Portier  Se  de  Pafteur  étoient  pour  tou- 
jours >  il  con  venoit  qu'elles  fuflènr  confiées  à  une  perfonne  qui  durit  aufli 
toujours ,  Se  qu'elles  ne  fe  rerminaflent  pas  avec  la  première  perfonne  qui 
fes  exerceroir ,  maisqu'ellesfuflent  exercées  parrousfes  fucceueurs  :  Qu'ain- 
fi  le  Pape , *'  à  commencer  depuis  S.  Pierre  jufqu'l  la  fin  des  (lécles  >  étoic 
un  vrai  Monarque  abfolu ,  qui  avoit  une  puilTance  Se  une  jurifdiâion  plei- 
ne &  entière,  &  a  qui  l'Eglife  étoit  foumife  ,  comme  elle  l'éroit  à  Jefus- 
Chrift  :  Que  comme,  lorfque  Jefus- Chrift  la  gouvernoir,  on  ne  pou- 
▼oit  pas  dire  qu'aucun  des  Fidèles  eûr  la  moindre  puiflance  ou  la  moindre 
jurifdi&ton ,  mais  n'avoir  en  partage  qu'une  foamtiîion  enriere  Se  abfolue 
il  en  devoit  ètre<Ie  même  dans  toute  la  fuite  des  fiécles  :  Que  c'étoit  en  ce 
fens ,  qu'on  devoit  entendre  que  l'Eglife  eft  un  Troupeau  ou  un  Royaume , 
Se  ce  que  dit  S.  Cjprien ,  que  fEfi/cofdt  eft*B,&que  ihaque  Eviqtu  en  tient 

7Î>.  Et  que  prit  de  quitter  le  monde  it  comme  à  S.  Pierre ,  montre  bien  ,  que  le» 

meit  établi  pour  fes  Vicaires  S.  Pierre  G*  clefs  étoient  données  non  à  un  feul,  mais 

fes  fuccejfeurs  ,  Sec.  ]  Ceci  eft  dit  gratui-  à  fous. 

sèment  Se  far»  preuve»,  fi  l'on  prétend  8i.  Qu'ainjî  le  Pape ,  I  commencer  de- 

que  S.  Pierre  &  fes  fuccefleurs  ont  été  puis  S.  Pierre  jufqu'd  la  fin  des  fiecles, 

établis  feuls  Vicaires  de  Jefus-Chrift.  S.  étoit  un  vrai  Monarque  abjblu  ,  &c.  j 

Pierre  en  étoit  un ,  mais  non  le  feu!.  Tous  Dire  ,  comme  le  fait  ici  Lame\  ,  que  le 

Tes  Apôtres  l'ont  été  également ,  chacun  Pape  eft  un  Monarque  abfolu  ,  à  qui  l'E- 

dans  la  portion  du  minifterc  qui  lui  a  été  gltie  eft  foumife  comme  elle  l'étoit  à  Jefus- 

confiée.  Chrill,  eft  un  blafphéme  plutôt  qu'une 

8o.  Il  le  prouva  par  rapport  à  la  per-  vérité.  Le  Pape  n'a  d'autre  autorité  que 

Jonne  de  S.  Pierre  ,  parce  aue  c'étoit  à  lui  celle  d'un  Miniftre  qui  doit  faire  exécuter 

feul  qu'avoient  été  données  les  clefs ,  5cc.  ]  les  Loix  ,8c  les  exécuter  lui-même ,  8t  qui 

C'étoit  à  lui ,  félon  les  Pères  >  comme  re-  n'a  la  liberté  ni  de  les  changer ,  ni  dVn 

préfentant  les  autres  Miniftrcs ,  5c  non  difpenfcr  fans  raifon.  Il  eft  membre  L:i- 

comme  le  feul  à  qui  ce  pouvoir  avoit  été  même  des  Fidèles ,  Se  afTuictti  comme  eux 

accordé.  Autrement  Jefus -Chrift  n'eût  au  commun  Légiflatcur.  Toute  la  préro- 

pas  dit  à  tous  les  Apôtres ,  que  ce  qu'ils  gative  qu'il  a  fur  les  autres  Miniftrcs  cil 

6rretVltf  &  délieroient  fur  la  Terre,jeroit  qujil  e.'t  le  premier  ;  8c  fon  autorité  eft 

lié  fcV  'délié  dans  le  Ciel.  Ce  pouvoir  don-  renfermée  dans  les  mêmes  bornes  ,  quoi- 

nc  par  Jefus-Chrift  à  tous  les  Apôues  ,  que  le  rcflbn  ca  foit  plus  étendu. 
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uni panic ,  c ell  -a-dire  ,  que  coure  la  puiflance"  réfidoit  indivifiblement  mdlxiY. 
dans  un  feul  Pafteur ,  qui  en  faifoir  part  flclacommuniquoit  aux  autres  Mi-  P|E  IV» 
nifttes ,  félon  que  la  ncceulté  l'exigeoit  :  Que  c  étoit  dans  cette  vue ,  que  S.  1 
Cyprien  a  voit  comparé  le  Saint  Siégea  une  racine,  à  une  fource  ,  à  la  tè- 
te, au  Soleil  -,  monrrant  par  ces  comparaifons  ,  que  c  ccoit  en  lui  feul  que 
TéHdoit  elTentiellement  la  jurifdi&ion ,  Se  qu'elle  n'étoit  dans  les  autres  que 
"par  dérivation  Se  par  participation  :  Que  tel  croit  le  fens  de  ces  paroles  Ci 
communes  dans  les  Anciens ,  que  S.  Pierre  6c  le  Pape  avoienr  la  plénitude 
de  la  puiffânee,  &que  les  autres  partageoient  avec  lui  fa  follicirude  :  Que 
c'étoit  le  Pape  qui  étoit  le  feul  8c  unique  Pafteur ,  Se  que  cela  fe  prouvoit 
clairement  parce  que  dit  Jefus-Chrift ,  qu'il  avoit  d'autres  Brebisqu'il  rajfem- 
blcroit>&  qu'il  nefeferoit  qu'un  feul  Troupeau,  &  un  feul  Pafteur  :  Que  le 
Pafteur donr  il  étoit  parlé  en  ce  lieu  ne  pouvoir  pas  erre  Jefus  -  Cbrift  lui- 
même  ,  parce  qu'il  n'eût  pas  dit  au  futur ,  qu'il  y  auroir  un  pafteur ,  étant 
déjà  Pafteur  lui-même  \Sc  qu'ainfi  il  falloir  entendre  cela  d'un  autre  unique 
Pafteur  qui  devoit  être  établi  aptes  lui ,  Se  qui  ne  pou  voit  être  que  S.  Pierre 
ôe  fes  fucceffèurs.  Il  remarqua  en  cet  endroir ,  que  le  mor  de  paitre  ne  fe 
trouvoit  que  deux  fois  dans  l'Ecriture  *,  l'une  au  fingulier,  lorlque  Jefus- 
Clirift  dit  à  S.  Pierre  ,  °  Puis  mes  Brebis  -,  Se  l'aurre  au  pluriel ,  lorfqtie  S.  0j0h 
"Pierre  dit  aux  autres , p  Paiffez.  le  Troupeau  qui  vous  eft  ion$(  :  Que  ",  fi  les  17. 
'Evêques  a  voient  reçu  de  Jefus-Cnriit  quelque  jurifdicVion ,  elle  feroit  égale  p  ,  pct, 
dans  tous  \  qu'on  anéantirait  par-là  la  diftinâion  qu'il  y  a  entre  les  Parnar-  V.  a. 
rhes  ,  les  Archevêques ,  Se  les  Evêques  ;  Se  que  le  Pape  ne  pourrait  non 
plus  y  touchet  foit  pour  la  reftreindre  ou  pour  la  fupprimer ,  qu'à  la  puif- 
fânee de  l'Ordre  qui  eft  de  Dieu  ,  &  à  laquelle  il  ne  lauroir  mettre  la  main: 
Qu'ainfi  il  falioit  bien  prendre  garde ,  qu'en  voulant  établir  l'inftirution  des 
Evêques  de  Droit  divin ,  on  ne  dérruisîr  la  Hiérarchie  pour  y  fubftituer  une 
Oligarchie  ,  ou  plutôt  une  Anarchie.  Il  ajouta,  qu'afin  que  S.  Pierre  gou- 
vernât fi  bien  l'Eglife , q  que  les  portes  de  l'Enfer  ne  jufftnt  prévaloir  contre    ?  Mit& 
tlle ,  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  mourir  avoit  prié  efficacement  pour  que  la  XVI«  * 

8i.  Cejid  dire  ,  que  toute  la  puiffance  roit  égale  dans  tous  ,6cc.  ]  Ia  conÇéqucncà 

viftdoit  indivifiblement  dans  unjeut  Paf-  eft  très  certaine  ;  mais  cette  égalité  de  ju- 

tei/r ,  Sec.  ]  C'eft  la  conféquence  de  tous  rifdiétion  fur  la  portion  du  Troupeau  qui 

•les  raifonnemens  de  Laine?  ,  mats  qui,  leur  a  été  confiée ,  n'empêche  pas  la  fu- 

■comme  l'on  voit ,  n'eft  fondée  que-fur  des  bordination  néccflàire  dans  toute  Société, 

fuppofïtions  arbitraires  ,  fit  fur  des  prin-  Dans  chaque  Collège  ,  comme  dans  celui 

ci  pes  auffi  eontclkblcs  que  la  conféquence  des  Apôtres ,  l'égalité  des  membres  n'eqv 

mème.  Cependant  il  la  tire  avec  autant  pèche  pas  la  fubordinatton  i  un  Chef; 

-d'afltirance ,  que  fi  toutes  fes  explications  comme  cette  fubordination  n'empêche  pat 

8c  les  fens  qu'il  donne  1  fes  autorités  l'égalité  du  caraâere.  Leur  autorité  eft 

étoient  bien  certains.   Mais  c'efl  qu'au  égale  fur  le  Troupeau  ;  mais  pour  préve^ 

défaut  de  vérité  il  faut  payer  deconfiance,  nir  la  divifion  8c  le  fchifme  ,  on  a  établi 

8c  c'eft  ce  qui  fe  montre  le  phis  dans  fes  différens  degrés  entre  les  Pa (leurs  mêmes* 

-raifonnemens.  de  peur  que  la  -multiplicité  de  tant  de 

t\.  Que  files  Evtaues  avaient  reçù  de  Chefs  ne  détruifit  a  la  fin  l'unité  de 

quelque  jurifdiSion  ,  elle  ft-  iPEglifc.       .  . 
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MDi/xtt.  foi  de  cet  Apôtre  ne  vînt  point  à  manquer,  Se  lui  ordonna'  de  fortifier  ftt 
P'E  1V-  fûtes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  accorda  «  le  privilège  de  l'in faiUibitc dans  les 
jugemens  qu'il  porterait  fur  la  Foi ,  fur  les  Mœurs ,  &  fur  toute  la  Religion , 
jk  &  obligea  l'Eglife  à  l'écouter,  &  a  croire  fermement  tout  ce  qu'il  auroic 
déterminé.  Il  conclut  en  difant ,  que  c'étoir-li  le  fondement  de  la  Foi  Chré- 


tienne ,  Se  la  pierre  fur  laquelle  l'Eglife  étoit  bâtie.  Il  vint  enfuite  à 
damner  ceux  qui  (butenoient  que  les  Evcques  avoienc  reçu  quelque  pou- 
voir de  Jefus-Chrift  ,  parce  que  ce  feroit  dépouiller  l'Eglife  Romaine  du 
privilégie  quelle  avoit ,  que  le  Pape  fut  le  Chef  de  l'Eglife ,  Se  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift.  Il  dit ,  qu'on  fàvoit  fort  bien  ce  qui  avoit  été  déclaré  par  l'an- 
cien Canon ,  Omnes  frve  PatrUrtb*  ,  que  ceux  qui  ufurpoient  les  Droits  des 
autres  Eglifes  commettoient  une  injuftice ,  mais  que  ceux  qui  violent  les 
privilèges  de  l'Eglife  Romaine  étoient  Hérétiques  ;  Se  il  finit  cette  première 
partie  en  difant ,  qu'il  y  avoit  une  contradiction  évidente  à  reconnoitre  le 
Pape  pour  Chef  de  l'Eglife,  &  fon  Gouvernement  pour  Monarchique  ,  & 
à  foutenir  en  même  tems ,  qu'il  y  avoit  dans  l'Eglife  une  puifTance  ou  une 
jurifdiclion  qui  venoitd'un  autre  que  de  lui. 

Pour  répondre  enfuite  aux  raifons  contraires ,  il  dit  :  Que  félon  l'ordre 
établi  par  Jefus-Chrift  ,  "  les  Apôtres  dévoient  être  Ordonnés  non  par  Je- 
fus-Chrift ,  mais  par  S.  Pierre,  Se  recevoir  de  lui  feul  la  jurifdidion  :  Que 
plufieurs  Théologiens  Catholiques  croyoient  que  lachofe  s'étoit  faite  ainfi* 

ê 

84.  Oeft  à  dire ,  qu'il  lui  accorda  le  Sans  s'arrêter  i  relever  toutes  les  finales 

privilège  de  l'infaillibilité  dans  les  juge-  réflexions  de  cet  Auteur  ,  &  qui  roulent 

mens  qu'il  porteroit  fur  la  Foi  ,  fur  les  toutes  fur  les  mêmes  principes  ,  conten- 

Mxurs,  &•  fur  toute  la  Religion  ,  8cc.  J  tons-nous  de  faire  remarquer  jufquroù  3 

Autre  fuppofition  également  frivole  ,  8c  pou/Te  enfin  l'extravagance,  en  foutenanr, 

qui  n'eft  fondée  que  fur  une  fâurtè  inter-  que  lesApôtns  dévoient  itre  Ordonnés  non 

prétation  d'un  partage  ,  où  Jefus-Chriil  par  Jefus-Chrift ,  mais  par  S.  Pierre,  com- 

ordonne  bien  à  S.  Pierre  de  fortifier  fes  me  s'ils  eurtent  été  les  Apôtres  de  S.  Pier- 

fiercs  après  qu'ilfe  fera  relevé  de  là  chute,  re  8c  non  de  Jefus-Chrift  ;  comme  auflî , 

c'eft  à  dire ,  de  les  empêcher  de  s'affoi-  que  Jefus-Chrift  avoit  fait  pour  cette  fo» 

blir  &  de  perdre  courage  à  la  vue  de  fa  lui-même  ce  qu'il  appartenoit  à  S.  Pierre 

mort .  Se  de  les  exhorter  à  demeurer  fer-  de  faire  ;  que  c'étoit  la  même  chofe  que 

mes  dans  la  profertîon  de  la  doârine  qu'il  s'ils  eurtent  reçu  de  lui  toute  fon  autorité; 

leur  avoit  enfeignée;  mais  qui  n'a  nulle  ap-  que  les  Evcques  ne  font  fuccertcurs  des 

Slication  aux  jugemens  de  doârine  que  Apôtres  que  parce  qu'ils  font  à  leur  place, 

.  Pierre  pourrait  porter  ,  3c  encore  8t  non  parce  qu'Us  en  ont  été  Ordonnés  ; 


à  ceux  de  fes  fuccertcurs.  Aulfi  qu'après  la  mort  du  Pape  les  clefs  ne 

les  Pères  n'en  ont-ils  jamais  conclu  l'in-  tent  pas  i  l'Eglife ,  comme  fi  l'autorité  de 

faillibilité  des  Papes  ;  8c.  ce  n'eft  que  dans  l'Eglife  étoit  anéantie  avec  le  Pape  ;  8c 

les  ficelés  poftéricurs  qu'on  s'eft  avifé  quantité  d'autres  maximes  pareilles  ,  qui 

d'une  telle  doârine  ,  démentie  aflèz  fou-  font  auflî  pleines  de  témérité  que  de  fàus- 

vent  par  les  erreurs  où  quelques-uns  feté ,  fie  qu'on  peut  regarder  comme  au- 

i'eux  font  tombés.  tant  de  paradoxes ,  fi  on  les  compare  avec 

8y.  Que  félon  lodre  établi  par  Jefus-  la  doârine  des  dix  premiers  fieclcs ,  8c 

Chrijl  ,les  Apôtres  dévoient  être  Ordonnés  les  maximes  de  la  plupart  des  Eglifes  du 

non  par  JefusChriJl ,  mais  par  S.  Pierre,0-  monde. 
recevoir  de  lui  feul  la  jurifiiShn  ,  8cc.  J 
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&  que  cette  opinion  étoit  fort  probable  :  Qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  di-  MOtxir; 
fbient  que  les  Apôtres  avoient  été  Ordonnés  Evêques  par  Jefus-Chrift;  mais  ^<E 
qui  ajoutoient  qu'il  avoit  fait  pour  cette  fois  lui-même  ce  qu'il  appartenoit 
à  S.  Pierre  de  faire  ,  en  donnant  aux  Apôtres  une  puiflance  qu'ils  auroient 
du  recevoir  de  S.  Pierre  >  de  la  même  manière  que  Dieu  avoit  pris  de  ref- 
ont de  Moyfe ,  *  pour  en  faire  part  aux  lxx  Juges ,  qu'il  établit  pour  le  fou-  /  Nunr, 
lager  :  Que  c'étoit  la  même  chofe  ,  que  s'ils  euflent  été  Ordonnes  par  S.  XI* 
Pierre  lui-même ,  &  qu'ils  euflent  reçu  de  lui  toutes  leur  autorité  >  Se  qu'ils 
lui  demeuraient  fournis  par  rapport  a  la  manière  Se  au  lieu  où  ils  dévoient 
l'exercer  :  Que  fi  on  ne  voyoit  pas  que  S.  Pierre  les  eût  corrigés ,  ce  n'étoic 
pas  faute  de  pouvoir  en  lui ,  mais  parce  qu'ils  s'étoient  bien  acquittés  de 
leur  emploi  :  Qu'en  lilànt  le  célèbre  Canon  ,  lu  Dominas ,  l'on  reconnoi- 
troit  que  c'étoit  ce  que  devoit  croire  tout  bon  Catholique  ,  Se  que  les  Evê- 
ques  qui  font  fiiccefleurs  des  Apôtres  dévoient  recevoir  route  leur  autorité 
du  fuccelfcur  de  S.  Pierre.  11  dit  aufll  :  Que  les  Evcques  ne  fe  difent  fuc- 
ce  fleurs  des  Apôtres ,  que  parce  qu'ils  font  en  leut  place ,  de  la  même  ma- 
nière qu'un  Evêque  fuccéae  à  fes  predécefleurs  ;    non  pas  pour  en  avoir 
été  Ordonnés.  Il  répondît  enfuite  à  ceux  qui  difoient ,  que  s'il  n'y  avoit  que 
le  Pape  qui  fût  d'inftirution  divine ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  ne  point  fai- 
re d'autres  Evêques  pour  l'être  lui  feul  ;  il  répondit ,  dis-je  :  Que  c'étoit  un 
otdre  de  Dieu ,  qu'il  y  eût  dans  l'Eglife  une  multitude  d'Evêques  coadju^ 
ceurs  du  Pape ,  qui  par  conféquent  eft  obligé  de  les  conferver  ;  mais  qu'il  v 
a  une  grande  différence  entre  dire  qu'une  chofe  eft  de  Droit  divin ,  Se  qu'el* 
le  eft  ordonnée  de  Dieu  :  Que  les  chofes  inftiruées  de  Droit  divin  font  per- 


pétuelles ,  Se  dépendent  de  Dieu  feul  en  tout  tems ,  &  tant  en  général  qu'en 
particulier  :  Que  tels  font  le  Baptême  Se  tous  les  autres  Sacremens ,  dans  cha- 
que partie  defquels  Dieu  opère  dune  manière  finguliere  :  Que  tel  eft  auftî 
le  Pape ,  après  la  mort  duquel  les  clef»  ne  reftent  pas  à  l'Eglife ,  parce  qu'el- 
les ne  lui  ont  pas  été  données  ;  mais  qu'auffî-tôt  qu'il  y  a  un  nouveau  Pape  ,< 
Dieu  les  lui  donne  immédiatement  :  Qu'il  n'en  va  pas  de  même  dans  les 
chofes  qui  ne  font  qu'ordonnées  de  Dieu ,  parce  qu-il'  preferit  Amplement 
les  choies  en  général ,  Se  qu'il  laifte  aux  hommes  a  en  déterminer  l'ufage 
particulier  :  Que  c'eftrdans  ce  fens  que  S.  Paul  dit , 1  que  les  Princes  &  fes  t  Rom;- 
Puiflances  temporelles  font  ordonnées  de  Dieu,  c'eft-i-dirf,  que  Dieu  a  XI11,  Ii- 
voulu  en  général  qu'il  y  eût  des  Princes  ;  mais  que  l'exécution  de  ce  pré- 
cepte eft  déterminée  par  l'autorité  des  Loix  Civiles  :  Que  c'eft  de  cette  mê- 
me manière  que  les  Evêques  font  créés  par  l'ordre  de  Dieu  ,  &  que  S.  Paul 
dit ,  *  qu'ils  font  établis  par  le  Saint  Efprit  pour  gouverner  l'Eglife ,  mais    *  A6t. 
fans  être  pour  cela  de  Droit  divin  ;  Se  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  le  Pape 
ne  peut  pas  détruire  dansl'Eglifè  l'Ordre  Epifcopal  .parce  qu'il  eft  de  Dieu  : 
mais  que  chaque  Evêque  particulier  n'étant  que  de  Droit  Canonique ,  peut 
être  dépouillé  par  le  Pape.  Quant  à  l'objection  ,  que  les  Evêques  feraient 
tics  Délégués  Se  non  des  Ordinaires ,  il  répondir  :  Qu'il  falloir  diftinguer 
la  Iurifcli&ion  en  fondamentale  &  dérivée ,  Se  celle-ci  en  déléguée  Se  ordi-- 
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Mï»i.xii.  naire  :  Que  dans  les  Républiques  Civiles  la  jurifdi&ion  fondamentale  eft 
P:E  dans  le  Prince ,  Se  celle  qui  en  eft  dérivée  eft  dans  tous  les  Magiftrars  :  Que 
la  différence  des  Ordinaires  d'avec  les  Délégués  n'eft  pas  qu'us  reçoivent 
leur  puiflance  de  différences  perfonnes ,  puifqu'ils  la  tirent  tous  de  la  même 
aUtonté  fouverainc  ;  mais  que  les  Ordinaires  font  établis  pour  toujours  5c 
ont  des  fucceitèurs ,  au  lieu  que  les  Délégués  n'ont  qu'une  autorité  attachée 
a  leurs  perfonnes  ,  ou  qui  n'eft  que  pour  un  cas  particulier  :  Qu'ainfi  les 
Eveques  font  Ordinaires ,  parce  qu'ils  ont  été  inftitués  par  le  Pape  pour  fub- 

*  t  Tira,  fifter  perpétuellement  dans  l'Eglife.  A  l'égard  des  endroits  où  il  parait  que 
III.  iy.     Jefus-Chrift  a  donné  fon  autorité  à  l'Eglife ,  comme  celui  où  if  eft  dit ,  ■ 

*  Mao.  qu'elle  eft  U  bafe  &  U  calomne  de  U  vérité ,  &  »  que  quiconque  n'écoute  fus  tE- 
XYllL  17.  gijfe  doit  être  regardé  comme  un  Pajen  &  comme  an  Publicain  ;  il  dit  que  ces 

pafïàges  dévoient  s'entendre  du  Pape  comme  en  étant  le  Chef;  Se  que  quand 
il  étoir  dit  que  l'Eglife  eft  infaillible ,  c'eft  parce  que  fon  Chef  l'eft  ;  Se  qu'on 
eft  féparé  de  l'Eglife ,  quand  on  eft  féparé  du  Pape ,  qui  en  eft  le  Chef.  A 
ce  qu  un  Prélat  avoit  dit , M  que  fi  aucun  des  Eveques  ne  tenoitfon  autorité 
de  Jefus-Chrift ,  le  Concile  n'en  aurait  qu'une  toute  humaine ,  il  répondit  : 
Qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à  cela  ,  &  même  que  cette  conlequence 
étoit  évidente  Se  néceflaire  ;  &  qu'on  ne  pouvoir  nier ,  que  G  tous  les  Eve- 
ques qui  étoient  dans  le  Concile  pouvoient  faillir  en  particulier ,  ils  ne  par- 
lent fe  tromper  tous  enfembledans  le  Concile.  Il  dit  auffi  ,  que  fi  l'autorité 
du  Concile  venoir  de  celle  des  Eveques ,  on  ne  pourrait  jamais  appeller  Gé- 
néral un  Concile  où  le  nombre  des  Evêques  prefens  eft  infiniment  moindre 
que  celui  des  abfens.  U  fit  remarquer ,  que  du  tems  de  Paul  III  les  articles 
les  plus  effèntiels ,  tels  que  ceux  des  livres  Canoniques,  de  l'interprétation  de 
l'Ecriture ,  de  l'écmivalence  de  l'autorité  des  Traditions  à  celle  de  l'Ecritu- 
re ,  avoient  été  définis  par  moins  de  cinquante  Evêques  ,  Se  que  fi  c'etoir  la 
multitude  qui  donnât  de  l'autorité  aux  décifions ,  celles-ci  feraient  de  nulle 
valeur  :  Mais  que  comme  un  ombre  de  Prélats ,  aflemblés  par  le  Pape  pour 
un  Concile  Général ,  quelque  peu  confidcrable  qu'il  foit,  n'a  le  nom  &  U 

85.  A  ce  qu'un  Prélat  avoit  dit ,  quelt  décider  les  controverfes  Se  les  difficulté* 
aucun  des  EvtJUrt  ne  tenait  fon  autortté  Je  de  Religion ,  eil  feule  une  preuve  démon* 
Jefus-Chrift ,  te  Concile  n'en  auroit  qu'une  ftrative  de  l'idée  que  l'on  a  eue  de  fa  fu- 
tout*  humaine ,  il  repondit ,  ficc.j  C'étoit  périorité  fur  le  Pape.  Et  loin  que  l'on 
l'Evéque  de  Segna  qui  avoir  avancé  cette  ait  cru  que  les  Conciles  aient  eu  befoin 
maxime  ;  fie  tout  ce  que  débite  ici  Laine\  de  la  confirmation  des  Papes  pour  donner 
pour  la  combattre  eft  conforme  à  la  Théo-  de  l'autorité  à  leurs  Décrets ,  il  eft  certain 
logie  régnante  des  Ultramontains.qni  font  au  contraire  qu'en  matière  de  Difcipline 
le  Pape  fupérieur  au  Concile  ,  fit  ne  re-  plufîeurs  de  ces  Décrets  ont  eu  leur  effet 
connoifTent  dans  ces  Aflcmblées  d'autori-  malgré  l'oppofition  des  Evêques  de  Ro- 
té ,  que  celle  qu'elle  rire  des  Papes,  me  ;  fit  qu'en  matière  deFoi  leurronfen- 
Mais  fans  examiner  de  quel  côté  eft  l'in-  rement  n'a  été  requis  que  comme  un  ic 
fâillibilité  ,  ou  s'il  y  en  a  aucune  réelle  cuiefeement  qu'ils  dévoient  aux- décifions 
fur  la  Terre ,  l'opinion  qui  a  toujours  été  faites  ,  &  non  comme  un  poids  ajouté  4 
dans  l'Eglife,  qu'il  fallôit  un  Concile poux  leur  autorité. 
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verni  d'un  Concile  Général  que  parce  que  le  Pape  la  lui  donne  ,  c'eft  de  lui  mdlxm. 
feul  auflS  qu'il  a  fon  autorité }  &  s'il  fait  des  Décrets  Se  des  Canons ,  ils  ne  Pl*  Iv« 
fauroient  obliger  qu'en  vertu  de  la  confirmation  du  Pape  :  Que  de  même  , 
lotfqu'un  Concile  dit  qu'il  eft  alïèmblé  dans  le  Saint  LU  prit,  cela  ne  veut 
dire  autre  chofe ,  fînon  que  les  Pères  ont  été  aflemblés  par  le  Pape ,  pour 
traiter  ôc  décider  ce  qui  avec  l'approbation  du  Pape  fera  cenfé  ordonne  par 
le  Saint  Efptit.  Car  autrement  >  comment  pourroit-on  dire  qu'un  Décret  a. 
été  fait  par  le  Saint  Efprit ,  &  que  cependant  il  eût  befoin  de  la  confirma-' 
tion  du  Pape  pour  avoir  de  l'autorité  ?  Que  dans  les  Conciles ,  quelque  nom- 
breux qu'ils  (oient ,  lorfque  le  Pape  eft  préfent ,  c'eft  lui  feul  qui  décide ,  Se 
que  le  Concile  ne  fait  autre  chofe  que  de  donner  fon  approbation ,  c'eft  à 
aire  ,  de  recevoir  fa  dccifîon ,  comme  on  le  voit  par  cette  formule ,  Sacre 
Approb-mtc  Concilia ,  qui  a  été  de  tout  tems  en  ufàge  :  Que  même  dans  tou» 
tes  les  déterminations  d'un  grand  poids ,  comme  ctoit  la  déposition  de  l'Em- 
pereur Fr/deric  II  faite  dans  le  Concile  Général  de  Lion ,  Innocent  IV  Pon- 
tife très  17  prudent  tefufa  l'approbation  du  Concile ,  de  peur  que  quelqu'un 
ne  crût  qu'elle  lui  étoit  néceuairc ,  Se  voulut  qu'on  fe  contentât  de  dire  , 
Sacro  pr&fentt  ConcilioiQae  cependant  on  ne  devoit  pas  dire  pour  cela,que  le 
Concile  fut  inutile ,  puifqu'il  fèrvoit  à  faire  un  examen  plus  exact ,  à  per- 
fuader  plus  facilement ,  Se  à  mieux  fatisfaire  le  monde  :  Que  quand  un 
Concile  juge ,  il  le  fait  en  vertu  de  l'autorité  que  le  Pape  a  reçue  de  Dieu  , 
Se  qu'il  lui  communique  :  Que  c  etoient  ces  raifons  qui  avoient  engagé  les 
plus  habiles  Docteurs  à  foumettre  l'autorité  du  Concile  a  celle  diî  Pape , 
dont  elle  étoit  tout  à  fait  dépendante ,  Se  fans  laquelle  un  Concile  n'avoit  ni 
l'affiftance  du  Saint  Efprit,  ni  l'infaillibilité,  ni  le  pouvoir  d'obliger  PEgli- 
(e ,  ne  tenant  cette  autorité  que  de  celui  feul  à  qui  Jefus-Chtift  a  dit ,  Paif- 
fex.  mes  Brebis* 

De  tous  les  difeours  faits  dans  le  Concile ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  fut  ou  Différent 
plus  loué  ou  plus  cenfuré  ,  félon  les  différentes  difpoficions  de  ceux  qui  l'en-  fl*tmtn* 
tendirent.  Les  Romains  le  préconifoienr  comme  le  plus  favant ,  le  plus  dé-  JJ^  ffZ 
ciftf ,  8e  le  plus  folidequi  eut  été  prononcé.  D'autres  le  taxoient  de  flatte-  cmrt. 

87.  Innocent  IV  Pontife  très  prudent  lurent  point  y  acquiefeer.  Talem  fenten- 

refufa  tapprobation  du  Concile  ,  de  peur  tiam  excomunicanonis  ,  dit  Mitthieu  Pa- 

que  quelqu  un  ne  crût  qu'elle  lui  étoit  ne-  ris ,  non  Jine  omnium  audientium  G*  cir- 

cejjaire ,  Sccl  Si  réellement  ce  Pape  eut  cumjfantium Jtupore  ù>  honore  terribiliter 

renifé  l'approbation  du  Concile  de  Lion ,  fulguravit.  Et  c'eft  ce  qui  fait  dite  a  l'Ab- 

çela  eût  marqué  non  fa  prudence ,  nuis  né  de  Stade ,  que  le  Pape  dépofa  Frédéric 

fijn  imprudence  &  fa  témérité.  Auflî  le  de  ù  propre  autorité ,  eum  ab  Imperiali 

fait  eft ,  non  que  ce  fut  lui  qui  tefufa  cette  culmine  auSoritate  propria  depofuit.  AuflS 

approbation ,  mais  que  le  Concile  ne  jugea  les  Princes  n'eurenr-ils  aucun  égard  a  ce 

pas  à  propos  de  l'accorder.  Innocent  aiant  qui  fc  pafla  dans  ce  Concile  ;  &  ce  que 

fropofé  d'excommunier  &  de  dépoter  t  aine^  apporte  ici  pour  la  preuve  de  la 

Enpereur,  la  plupart  des  Pères,  qui  pré-  fupénorité  des  Papes  fur  les  Conciles, 

▼oyoienr  les  conféquences  d'une  pareille  prouve  diieétcment  Je  contraire. 
"  1 ,  en  eurent  horreur ,  fie  ne  vou- 
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J^Jy  rie  i  Se  quelques-ans  le  condamnoient  comme  hércrique.  Plulieurs  même 
ÏE    '  biffèrent  entendre,  qu'Us  fe  tcnoient  fort  offenfes  deîacenfurequecePere 
avoir  faite  de  leurs  futfrages ,  Se  qu'ils  croient  réfolus  dans  les  Congréga- 
tions fuivanres ,  de  relever  dans  l'occalion  fon  ignorance  Se  fa  témérité. 
VEvifue    L'Eveque  de  Paris  1  qu'une  indifpofirion  avoit  rerenu  chez  lui ,  lorf- 
At  Paru    que  c'étoitfon  tour  à  opiner,  difoit  à  tout  le  monde  :  Quedansla  première 
refuser  l*&  Congrégation  "  ^  vouioit  réfuter  fans  aucun  égard  cette  doctrine  inouïe 
anime  plu-  dans  les  fiécles  pafTés,  Si  inventée  depuis  cinquante  ans  par  Cajétan  ,  pat 
fitursausru  l'ambition  de  devenir  Cardinal  :  Que  dès-lors  elle  avoit  été  condamnée 
f"j  l  *:    par  la  Sorbonne  :  Qu'elle  faifoit  du  Royaume  dn  Ciel ,  c'eft  à-dire  del'E- 
moins  a9**-  ghfe  >  non  un  Royaume ,  mais  une  Tyrannie  temporelle  -,  Se  qu  elle  lui 
semion.      otoit  le  titre  d'Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  pour  en  faire  une  Efclave  profti- 
«VifcLett.  tuée  aux  volontés  d'un  homme  :  Que  prétendre  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Evê- 
Fkur  °J^'  ^ue  ^"u^  Par  Jcfus-Chrift,  &  que  les  autres  n'ont  qu'un  pouvoir  dé- 
iio"fï'u2  pendant  de  lui,  c'étoit  dire  qu'il  n'y  a  réellement  qu'un  leul  Evêque, 
Se  que  les  autres  ne  font  que  fes  Vicaires  amovibles  à  fon  gré  :  Qu'il  vou- 
loir faire  comprendre  au  Concile  commenr  l'autorité  Epifcopale  déjà  fi 
fort  rabailTée  ne  pourroit  s'empêcher  d'être  entièrement  anéanrie ,  fi  une 
nouvelle  Congrégation  de  Réguliers ,  qui  ne  faifoit  que  de  naitre ,  tra- 
vailloit  fi  fortcmcnr  à  l'ébranler  :  Que  les  Congrégations  de  Clugny  & 
de  Cîteaux ,  Se  quelques  autres  nées  vers  le  même  tems ,  avoient  porté 
un  grand  "  coup  à  1  autorité  des  Evêques ,  qui  s'étoit  confervée  Gins  at- 

88.  UEvtque  de  Paris  —  difoit  à  tout  fuites  ,  c'eft  fuppofcr  que  1a  France  5c  la 

le  monde ,  que  dans  la  première  Congrega-  Sorbonne  étoientHérétiqucs,quand  ils  ont 

non  il  vouloir  réfuter  fans  aucun  égard  porté  des  Jefuitcs  le  jugement  qu'en  por- 

cette  doSlrine  inouïe  dans  lesfiecles paffés,  te  ici  I'Evêque  de  Paris;  Si  qu'on  nefau- 

&c]  Quoi  que  dife  Pallavicin  L.  18.  c.  roit  être  Catholique  ,  quand  on  penfe 

if.  pour  rendre  douteux  ce  que  dit  ici  nul  de  cette  Société.  Mais  c'eft  de  quoi 

Jrj-Pao/odel'Evéquede  Parir ,  la  chofe  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  foient  bien 

cil  extrêmement  vraiferablable ,  parce  que  perfuadées. 

ce  qu'il  fitit  dire  à  ce  Prélat  cft  abfolument      89.  Que  les  Congrégations  de  Clugnj  t> 

conforme  aux  idées  qu'avoient  les  Fran-  de  Cîteaux ,  6»  quelques  autres  nies  vers  le 


>  par  une  lettre  de  Vifconti  du  16  tions  particulières  avoient  déjà 

d'Ociobre ,  que  I'Evêque  de  Paris  avoit  avant  la  naiflà.ice  de  ces  Congrégations, 

du  hautement,  qu'il  retuteroit  Lainer.  Di-  Mais  elles  étoient  en  fi  petit  nombre, 

c r  anco  ,  —  cke  ha  intefo  ,  che  Monjîgnor  que  l'autorité  des  Evêques  en  fouffroit 

di  Parigi  ,  quando  Ji  tornara  a  votare  Jo-  peu.  Ce  ne  fut  que  depuis  l'éreétion 


vivement  du  difeours  de  ce  Jéfuitc  ,  &  fe  trouva  affaiblie;  5c  prefqu'anéantie  en- 
s'il  l'étoit,doit-on  être  furpris  qu'il  ait  par-  fuite  par  l'établifTcment  des  Ordres  Mcn- 
lé  avec  tant  de  vivacité  fur  ce  fujet  !  Dire  dians ,  que  les  Papes  ,  afin  de  fe  les  atta- 
que les  Htrériques  n'auroient  pas  par-  cher,  accablèrent  d'Excmtions  Se  depré- 
lé  autrement ,  que  notre  Hirtorien  fait  rogatives  aux  dépens  des  Evêques.  C'eft 
paxlcr  ce  Prélat  des  Réguliers  ôc  des  Je-  de  quoi  l'Univcrfité  de  Paris  fcplaignir  fi 

reinte 
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tteinre  jufqu'à  l'an  ml  ,  6c  que  c'éroit  par  le  moyen  de  ces  Ordres  que  5JDlT!£ 
Rome  s'étoir  approprié  plufieurs  des  fonctions  propres  5c  effenrielles  aux 
Bvèques  :  Que  les  Ordres  Mendians  qui  étoient  nés  depuis  l'an  mcc  , 
awoient  fait  perdre  aux  Evêques  prcfque  route  leur  autorité ,  dont  l'exer- 
cice avoit  été  approprié  à  ces  Ordres  par  des  privilèges  :  Qu'enfin  la  nou- 
velle Congrégation  des  Jefuites  ,  qui  ne  faifoit  que  de  nairre ,  qui  n'étoit 
ni  Séculière  ni  Régulière ,  &  qui  au  jugement  de  l'Univerfire  de  Paris 
étoit  dangereufe  dans  la  Foi ,  perturbatrice  de  la  paix  de  l'Eglife ,  &  def- 
trudtive  de  l'Etat  Monaftique ,  pour  furpaflêr  tous  ceux  qui  l'a  voient  pré- 
cédée tentoit  d'anéantir  tout  à  hùt  l'autorité  Epifcopale  ,  en  nianr  qu'elle 
fut  d'inftitution  divine  ,  en  la  rendant  précaire  &  toute  dépendante 
des  hommes.  Ces  choies  Couvent  redites  par  l'Evcque  à  différens  Prélats 
firent  faire  à  plu  heurs  autres  des  réflexions,  auxquelles  ils  n'avoient  pas 

£enfé  auparavanr.  Ceux  qui  avoient  quelque  gout  de  l'hifioire ,  ne  par- 
lent pas  moins  de  la  claufe  >  S*cr»  prtfente  Confilio  ,  qui ,  quoique  dans 
tous  les  Ouvrages  de  Droit  Canon  ,  ne  laifloit  pas  de  paroirre  nouvelle  , 
faute  d'y  avoir  fait  attention  auparavant.  Du  nombre  de  ceux-ci ,  quel- 
ques-uns appt  ou  voient  l'interprétation  du  Jefuite  ;  &  d'autres  difoient  au- 
contraire ,  que  le  Concile  de  Lion  avoit  réfufé  d'approuver  la  Sentence 
d'Innocent  iy.  Plufieurs  donnant  un  autre  tout  à  la  chofe ,  difoient ,  que 
ne  s'agiflanr  en  cette  occafion  que  d'une  chofe  temporelle ,  6c  d'une  con- 
teftation  mondaine,  il  fe  pouvoir  faire  que  la  chofe  rut  arrivée  d'une  ma- 
nière ou  de  l'autre  ;  mais  qu  on  ne  devoir  pas  inférer  de-là ,  qu'il  convînt  d'en 
agir  de  même  lorfqu'il  s'agiflbit  des  matières  de  Foi  ou  des  Rits  Eccléfiafti- 
ques  ;  far-tout  puifque  dans  le  premier  Concile  des  Apôtres  ,  qui  devoir 
servir  de  modèle  à  tous  les  autres,  le  Décret  n'avoir  été  fair  ni  par  Pierre 
en  préfence  du  Concile  ,  ni  par  le  Concile  avec  l'approbation  de  Pierre  , 
mais  que  la  Lettre  avoit  été  écrite  au  nom  des  trois  Ordres  de  perfon- 
nes  qui  affinèrent  a  cerre  afTemblée ,  c'eft-à-dire  ,  des  Apôtres ,  des  An- 
ciens ,  &  des  Frères ,  &  que  Pierre  avoit  été  compris  dans  le  premier  Or- 
dre fans  aucune  prééminence.  Ils  ajoutoient ,  que  la  force  de  cet  exemple , 
Toit  par  fon  ancienneté-,  foit par  fon  auroriré  roure  divine,  devoir  préva- 
loir iur  tous  ceux  des  rems  poftérieurs  joints  enlemble.  C'eft  ainfi  que  pen- 
dant quelques  jours  le  difeours  du  Jefuite  fervit  dentrétien  a  toute  la  ville 
de  Trente  ,  &  que  par-tout  on  ne  parloir  d'autre  chofe  par  rapport  aux 
,points  que  j'ai  remarques ,  &  à  plufieurs  autres  encore. 

Les  Légats  furent  très  mortifies  de  voir,  que  ce  qu'ils  avoient  regardé  LttLh** 

font  fort  fi* 

vivement  dans  le  xiv.  fiecle  ;  &  l'on  vit  gics  dans  fa  dépendance ,  fie  les  Evéquer  gf. 

dès  !c  commencement  du  Concile ,  coin-  fans  autorité ,  empêcha  de  remédier  foli-  {„  our  eJ 
 i„  r_f  c  j.-it-   j  i  ...  -l'     o,  _»   ,)i  J  '  "  1 


les  E»équcs  firent  d'efforts  pour  ren-  dément  a  cet  abus,  &  ne  permit  d'cm-^#yf4J(r/  a, 

trer  dans  leurs  droits.  On  leuT  en  rendit  ployer  que  des  moyens  trop  inefficaces  Voit?roduit± 

ouelques-uns  ;  mais  l'intérêt  qu'avoir  la  pour  guérir  un  fi  grand  mal. 
tour  de  Rome  de  maintenir  les  privilé- 

JomiIX.  Sss 
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MOLxti.  comme  un  remède ,  produifoir  un  effet  tout  contraire  ;  &  jugeant  que  cela 
jjj  ne  ferviroit  qu'à  allonger  les  la  tirages  »  ils  ne  Civoient  comment  s'y  pren- 
dre pour  l'empccher.  Car  ce  Pere  ayant  parlé  plus  de  deux  heures ,  ils  ne 
voyoîent  pas  comment  ofer  inrerrompre  ceux  qui  lui  voudraient  répliquer, 
4Vifc.Lett.  fur-tout  h  ectoit  pour  leur  propre  défenfe.  Sur  l'avis  même  *  qu'ils  eu- 
Ju  ii>  Où.  renr  ,  qu'il  faifoit  mettre  au  net  Ton  difeours  pour  le  faire  courir ,  ils  lui 
défendirent  d'en  donner  communicarion  à  perfonne ,  de  peur  qu'on  n'en 
prîr  occafion  d'écrire  pour  y  répondre.  Ce  qui  leur  faifoit  tenir  cette  con- 
duite ,  c'eft  qu'ils  avoient  encore  fous  leurs  yeux  le  mal  qu'avoir  produit 
la  publication  du  furfrage  de  Catherin  fur  l'Article  de  la  Rélidcnce  ,  & 
qui  loin  de  diminuer  ,  augmenroit  même  tous  les  jours.  Cepcndanr  Lai- 
hVMbXetb nez."  ne  put  s'empêcher  de  donner  quelques  copies  de  fon  difeours  à  quel- 
du  9  Nov.  ques  perfonnes ,  foit  pour  faire  honneur  aux  partifans  du  Pape ,  Se  les  ren- 
dre favorables  à  là  Compagnie  naifïanre ,  foir  pour  adoucir  dans  l'Ecrit  plu- 
fleurs  choies  qui  avoient  paru  rrop  hardies  en  les  prononçanr.  Plufteurs 
.  fe  préparaient  a  lui  répondre  par  écrit  ;  &  ce  mouvement  dura  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  François,  qui  par  la  propofkion  qu'ils  firent  d'autres  chofes  plus 
confîdérables  &  plus  importantes  >  rirent  oublier  cette  affaire. 
Vratiina     XXI.  Cependant  les  partifans  du  Pape  conféraient  fouvent  enrre  eux 
des  Italiens  des  moyens  de  traverfer  les  dcfTeins  des  Efpagnols ,  8c  ne  cetToient  de  fol- 
Efpïgnob.  Imiter  les  Evêques  qu'ils  croyoient  pouvoir  atrircr  à  leur  parti.  c  Un  Doc- 
Vn  Dilhur  teur  Efpagnol ,  nommé  Zwmd ,  vint  tout  à  prapos  pour  cela  Trouver  le» 
de  cette  der-  Légarsi  &  pour  mertre  les  Prélats  de  cette  narion  fur  la  défenfive  ôc  leur 
ciJ're'pîu-*  ^onner  autre  chofe  à  penfer,  il  propofa  xiu  Articles  de  Réformation  qui 
Jteuri  Arti-  les  interetïoient  exrrememenr.  Mais  on  n'en  put  pas  tirer  le  fruir  qifb  l'on 
clés  de  Ré-  serait  propofé  ,  parce  que  la  Cour  de  Rome  fe  rrouvanr  inrerefïce  dans 
jant  )e°def-  pluf,eurs  °e  ces  Articles  ,  on  ne  voulut  pas  poufter  la  chofe  plus  loin  ,  de 
fein  d"tm-   peur  qu'en  voulant  crever  l'œil  de  fon  ennemi  ,  on  ne  perdît  foi  même 
èarmjferfet  tous  les  deux  ,  félon  le  proverbe.  Ces  ménées  des  Légats  étoient  fi  vifî- 


compatrto-  m 
tes  ;  mût  on  ° 


d  que  dans  un  repas  que  donnoient  les  AmbafTadcurs  de  France  à  plu» 
ïe't  néglige ,  fîeurs  Prélats ,  l'entretien  étant  tombé  fur  le  Concile,  où  l'on  difoit  que  l'on 

jù  les  Prc- 
éçaiement 


de  peur  «m  n'obfervoir  pas  l'ufage  qui  s'éroit  pratiqué  dans  les  anciens ,  où  les  Pré- 
les  RcmMHs  fl(\ens  ^  Çonciles  ck  les  AmbafTadcurs  des  Princes  donnoient  éealen 


frJteux-  leurs  fufFrages ,  *°  L*nQk(  dit  tout  haut ,  Que  les  Légats  taon  ut  4  l'êrtille  ; 
mêmes.  &  tout  le  monde  entendit  fort  bien  ,  qu'il  vouloir  parler  des  brigues  que 
e  Id.  Lctt.  l'on  faifoit  pour  acheter  les  fuffrages. 

du  16  Oft. 

d  ld.  Ibid.     ^  Lanjfac  dit  tout  haut  que  les  Le-  qu'employoient  les  Légats  pour  gagner  le 

gats  voteimt  à  /' 'oreille ,  &c.J  Dicebant  grand  nombre  des  fuflrages,  foit  pour  fa i- 

vota  auricularia.  Vifconti  dans  fa  lettre  du  rc  paflbr ,  foit  pour  faire  rejetrer  les  Dé- 

26  d*Oaobrc  met  ce  trair  fabrique  fur  le  crers ,  félon  ou'ils  leur  plaifoienr  ou  leur 

compte  de  l'Evcque  de  Pans,  &  non  fur  déplaifoient.  Mà  Motif,  di  Pariai  dijjr,che 

celui  de  Lanjfac  ;  Se  ce  Prélat  vouloir  tai-  li  Si^nori  Legati  dicebant  vota  auricularia, 

ic  entendre  par-là  les  intrigues  fecrectes  rolenie  inftrire  che fanao  dtlle  franche. 
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XXII.  Un  des  jours  que  l'on  tenoit  une  de  ces  Congrégations ,  *  l'Eve-  «wun» 
que  de  Cinq-Eglifes  prefenta  aux  Légats  des  lettres  de  l'Empereur ,  qui 
leur  marquoit  :  Qu'après  s'être  donnés  la  fatisfaâion  de  publier  les  Ca-    uure  dé 
nons  qui  regardoient  le  Sacrifice  de  la  Méfie  >  ils  pouvoient  bien  fufpen-  f Empereur 
dre  l'examen  des  Sacremens  de  l'Ordre  Se  du  Mariage ,  pour  traiter  de  la  ™*  ^y'f 
Reformation  >  &  qu'à  l'égard  des  points  qu'il  leur  avoit  propofés  >  il  lai-  j^eur" ' 
fbir  à  leur  prudence  de  s'arrêter  à  ce  qui  feroit  davantage  de  leur  goût,  mandent 
En  conformité  de  cette  lettre,  l'Evcquc  de  Cinq-Eglifes  innJfta  fur  la  même  *"'°n  ne 
chofe  ,  f  &  demanda  :  Que  puifque  la  matière  de  l'Ordre  étok  déjà  fi  étUjSL^ 
avancée ,  on  laifïàt  au  moins  celle  du  Mariage  pour  quelque  tems ,  afin  mamn , 
que  pendant  que  duroit  encore  la  Diète  ,  l'Empereur  pût  difpofcr  les  AU*J"f'*f^ 
lemands  d  fe  tendre  au  Concile  Se  à  s'y  foumettte  >  parce  que  fi  eux  &  JSjJjf 


tnt. 


les  François  perfiftoient  dans  la  réfolution  de  ne  point  y  venir  Se  de  ne    ^  j 
point  le  reconnoître ,  c'étoit  en-vain  que  les  Pères  reftoient  à  Trente  avec  ju  ,j 
tant  d'incommodités  Se  de  dépenfe  :  Que  fi  fa  Majefté  Impériale  voyoit  _p 
qu'elle  ne  pur  venir  à  bout  de  les  attirer  au  Concile,  elle  tâcherait  d'en^j,  c^'^ 

frocurer  la  fufucnfion  ,  jugeant  qu'il  étoit  plus  du  ferviee  de  Dieu  &:  de 
utilité  de  l'Eglife  de  laifïèrles  chofes  indécifes  dans  l'état  où  elles  étoienr, 
Se  d'attendre  un  meilleur  tems  pout  ramener  ceux  qui  s  croienr  feparés , 
que  de  précipiter  ,  comme  on  avoir  fait  jufqu'à  ptéfent ,  la  dccifîon  des 
points  conteftés  en  l'abfence  de  ceux  qui  avoient  fait  naitre  les  difputes, 
&  de  les  rendre  par- là  irréconciliables,  fans  qu'il  en  revînt  aucun  bien 
aux  Catholiques  :  Qu'au  lieu  de  cela  on  pouvoit  rraiter  de  la  Réforma^ 
tion  :  Qu'il  falloir  diftribuer  les  biens  Eccléfiaftiques  à  des  gens  de  mé- 
rite, que  chacun  en  eût  fa  parr ,  que  les  revenus  fuflent  bien  difpenfés  , 
que  perfonne  n'ufurpâr  la  portion  des  pauvres,  &  autres  chofes  de  cette 
nature.8  Enfin  ce  Prélar  finit  par  demander,  fi  en  cas  que  le  Comte  de  Lune  g  \'ifc.l?tn 
vînt  au  Concile  en  qualité  d'Ambafladeur  de  l'Empereur,  cela  feroit  cef-  Ju  *1 
fet  la  difpute  de  la  préféance  entre  la  France  Se  l'Efpagne.  Les  Légats  ré- 
pondirent fur  ce  dernier  article ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  dans  ce  cas 
il  reliât  aux  François  aucun  prerexte  de  contefter.  Sur  les  autres  demandes  ils 
deelarerenr ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  continuer  à  traiter  des 
Dogmes  ;  miis  qu'en  même  tems  on  traiterait  efficacement  de  la  Réforma- 
tion, félon  l'ordre  établi  parle  Concile.  Ils  louèrent  le  zélé  que  témoignoit 
l'Empereur  pour  engager  les  Proreftansà  fe  foumertre  au  Concile ,  mais  en 
ajoutant ,  que  fur  une  efpcrancc  fi  incertaine  on  ne  devoit  pas  faire  rrai- 
ner  le  Concile  en  longueur  ;  parce  que ,  quoique  du  tems  de  Jules  III 
l'Empereur  Charles  eût  tenté  la  même  chofe  ,  Se  même  eût  obtenu  des 
Allemands  d'envoyer  au  Concile,  ils  ne  l'avoient  fâir  que  par  feinte  ,  au 
grand  préjudice  de  l'Eglife  Se  de  l'Empereur  même.  Ils  ajourèrent ,  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  que  le  Concile  changeât  de  conduite ,  à  moins  que  l'Em- 
pereur ne  fe  fut  bien  afTuré  auparavant  de  l'intention  des  Princes  Se  des 
Peuples  Catholiques  Se  Proteftans ,  &  de  la  nature  de  l'obéifTance  qu'ils 
pretendoient  rendre  aux  Décrets  faits  $c  à  faire  dan*  ce  Concile  Se  dans 
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*»txu.  les  précédera  ,  6c  que  tous  les  Princes  &  les  Villes  ne  fe  fuirent  obliger 
y'E  IVj  par  des  Acérés  authenriques  à  l'obfervation  de  ces  Décrets  ôc  à  l'obéiiTan- 
"  ce  au  Concile  ;  de,  peur  que  les  Pères  ne  pcrdiilènt  leurs  peines  &  leurs 
depenfes ,  &  que  cela  ne  fervît  qui  fe  faire  moquer  d'eux.  Ils  repondirent 
aulfi  dans  le  même  fens  aux  lettres  de  l'Empereur. 
UécepthntU    XXIII.  Le  15  d'Octobre*1  on  tint  une  Congrégation  hpour  la  récep- 
l'/lmbajfa-  t[on  je  yalentin  Herbut  Evcque  de  Fronts,  Ambafladeur  de  Pologne  ,. 
lo"ne.  ?*~      aP^s  l'éloge  de  la  piété  de  fon  Roi ,  expofa  en  peu  de  mots  les  trou- 
h  PaJUv.  L.  blcs  excités  dans  le  Royaume  au  fujet  de  la  Religion,lebefoin  d'une  bonne 
rt.  c.  14.  Réforme ,  &  la  néceftité  qu'il  y  avoit  de  relâcher  quelque  chofe  par  con- 
an/t"' *i.    defeendance  pour  les  peuples  dans  les  pratiques  de  Droit  polîtif.  Le  Pro- 
K*  106.'    moteur  au  nom  du  Concile  remercia  le  Roi  &  l' Ambafladeur ,  Se  offrit 
Spond.      tour  ce  qUi  ctoit  au  pouvoir  du  Synode  pour  le  fervice  du  Royaume.  Il 
Flcurv  L  ne  ^ut  P°mc  traité  d  autre  chofe  dans  cette  Congrégation ,  parce  que  les 
160.N/104.  Légars  ne  voulurent  pas  le  permettre,  pour  la  raifon  que  je  rapporterais 
JJartene  ci-deitôus. 

T  8  p  Tijt  XXIV.  Ea  Cour  de  Rome*  &  les  partifâns  du  Pape  ctoient  encore  moins 
lût  prothù  '-  embarralTés  des  peines  que  leur  fufcitoienr  les  Efpagnols  &  leurs  adherans  , 
ne  arrivée  que  de  l'attente  où  ils  étoient  de  l'arrivée  du  Cardinal  de  Lorrdinc  &  des 
lorrain  in-  ,  ranÇ°is>  w'^*  apprenoienr  devoir  pafler  la  Fcte  de  la  Touftaints  avec  le 
ltt    Duc  de  Savoye >  3c  dont  jufqu'alors  us  avoient  été  moins  inquiets  >  dans 


jrf/»** ^  fieurs  chofes  à  propofer  ou  pour  relïèrrcr  l'autorité  Pontificale ,  ou  pour 
fSmt  U°"  diminuer  les  grands  profirs  que  retiroir  cette  Cour.  Ces  bruits  *  répandus 
Ûéform$  des  à  Rome  3c  à  Trenre,  où  ils  ctoient  revenus  de  différens  endroits  ,  firent 
"nUemehex,  'uSer  <^âns  * une  ^  l'aiwre  v*^e  '  1ue  'e  ^ut  général  des  François  éroit  de 


'"°'WW  iht%  tirer  le  Concile  en  longueur  ,  5c  île  découvrir  ou  de  parvenir  à  leurs  fins 
i  I>up.  particulières  à  mefure  que  les  occafîons  s'en  prefent  »roient.  On  avoit  mê- 
Mcm.  p.  me  quelques  raifons  de  conjecturer  que  le  Cardinal  ne  partait  ainfi  que 
Ivifc.  Lett.  <le  concerr  avec  l'Empereur  3c  les  Princes  8c  Seigneurs  d'Allemagne.  Et 
Oét.  quoique  l'on  fe  crût  alTuré  que  le  Roi  Cartalique  ne  s'enrendoit  pas  tout  i 
fait  avec  eux ,  on  avoit  néanmoins  d*-a(Tèz  forts  indices  qu'il  fouhaitoit  faire 
durer  le  Concile ,  ou  empêcher  du  moins  qu'on  ne  le  finir  fi- tôt.  Mais  pour 
oppofer  une  forte  de  contrepoids  aux  François ,  les  Légats  formèrent  le 
detfèin  de  parler  des  abus  qu'il  y  avoir  a  réformer  en  France ,  3c  de  faire 
entendre  aux  Ambafiadeurs  qu'on  fongeoitl  y  pourvoir.  Car  comme  les- 

91.  Lear.  d'O&obreon  tint  une  Con-  le  P.  Labbe  des  difeours  ftirsdans  le  Con- 

trtçation  pour  la  réception  de  Valentin  cile.  L'Auteur  du  Journal  publié  par  le  PI 

Herbut ,  Sec.  2  Rajrnaldus  marque  cette  Martene  met  mal  à  propos  cette  iécepùott) 

réception  au     ,  5c  la  même  date  fe  trou-  au  3. 
«e,  marquée  dans  la  Cctlkçliop  qu'a  .faite 
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grinces  qui  follicitoient  fortement  la  Réformarion  n'avoient  pas  envie  f°lt$* 

«u'on  touchât  à  celle  qui  les  regardent  en  particulier  ,  les  Légats  fe  perfua-  " 

«fuient  aifément ,  qu'en  mettant  la  main  à  une  chofe  qui  intereflbir  autant: 

Tes  Princes  ,  Se  dont  ils  apprehendoient  do  recevoir  quelque  préjudice ,  ils 

fe  délïfteroient  eux-mêmes  ,  &  obligeraient  leurs  Prélats  de  le  detiiter  auflr 

des  demandes  qui  pourraient  être  contraires  aux  intérêts  du  Sàmc  Siège. 1  /Vifc.t<«v 

Ce  remède  concerté  entre  Trente  Se  Rome  apnt  été  jugé  très-utile ,  l'on  <lu  •  0ft" 

commença  à  recueillir  tous  les  abus  que  l'on  prétendoit  régner  endifférens 

Etats,  mais  principalement  en  France  >  &  c'eft  par  où  commença  la  Réfor- 

marion  des  Princes ,  dont  j'aurai  beaucoup  de  chofes  à  dire  dans  la  fuite  de* 

cette  Hiftoire. 

XXV.  Outré  cela  l'on  jugea  encore  à  Rome,  qu'il  ctoit  très  utile  que  On  carfcilU 
les  Légats  fe  fervifïènr  plus  qu'ils  n'avoient  fait  par  le  pafTé  ,  de  leur  auto-  jf^*"' 
rite  &  de  leur  fupériorité  pour  réprimer  la  liberté  des  Prélats.  m  Mais  l  /„' '  "I"s7aii 


celui  du  Pape  ferait  toujours  le  plus  tort  &  feroit  maitre  des  réfolutions  \furu  iue 
Se  qu'il  falloir  aurti  roujours  avancer  les  matières  ,  pour  être  en  état  de  fi-  mf*j& 
nir  le  Concile  ,  ou  de  le  fu (pendre  ou  le  transférer  ,  félon  l'exigence  des  [u'tfrrTu* 
cas.  En  même  rems  ils  écrivirent  &firenr  écrire  par  plufieurs  Evcqu  s  du  h*  ftrvmt' 

farti  du  Pape  1  leurs  amis  Si.  à  leurs  patrons ,  que  le  meilleirr  expédient  que 
on  pût  prendre  étoit  de  faire  naître  à  quelque  Prince  l'occafion  qu'on  rrou-  viw^r. 
veroit  ailement  de  demander  la  fnfpenfion  du  Concile,  Se  de  profiter  de  la 
première  qui  fe  touveroit  de  le  faire.  ■  Pour  cet  effet  ils  demandèrent  qu'on  ^u  x  j 
leur  envoyât  de  Rome  des  Brefs  de  rranflation  ou  de  fufpenlîon  ,  ou  de 
toute  autre  elpéce,  pour  s'en  fervir  félon  les  conjonctures.  Ils  confeille-  3u  î^Od. 
Knt  auili  au  Pape  de  fe  transférer  à  Bologne ,  parce  qu'outre  la  facilite  de  &du  5  Now 
recevoir  plus  promptement  avis  de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  &  d'y  pourvoir 
en  un  moment  dans  le  befoin  ,  il  auroit  un  prétexte  plaufible  d'y  transférer 
le  Concile  à  la  moindre  occafîon  ,  ou  de  le  fufpendre.  Ils  l'avertirenr  en- 
core ,  que  comme  ils  n'avoient  rien  communiqué  de  leur  deflêin  au  Car- 
dinal Mddruce ,  on  devoit  bien  fe  donner  de  garde  d'en  laifTer  rien  con- 
noitre  au  Cardinal  de  Trtnte  fon  onde  ,  parce  que  l'un  Se  l'autre  ne  man- 
queroient  pas ,  pour  des  raifons  &  des  intérêts  particuliers ,  de  faire  routee 
qu'ils  pourroient  pour  empêcher  qu'on  ne  transférât  le  Concile  en  quelque 
autre  endroir. 

D'ailleurs  ,  pour  laitier  an  peu  refroidir  le  feu  qu'avoir  allumé  la  dif- 
pute  de  l'inftirution  des  Evcques ,  Se  empêcher  qu'il  ne  s'augmentât  encore 
par  les  oppofitions  que  plufieurs  fe  préparoienr  de  faire  à  Luttiez. ,  on  laiffa 
pafrèr  plufieurs  jours  fans  tenir  de  Congrégations.0  Mais  le  loinr  où  feold.) 


rrouvotent  par-ll  les  Prélats  ,  ne  férvoir  qu'à  les  fortifier  dans  leurs  opi-  d"  1<s  &  d« 
nions,  Se  on  ne  parloit  que  de  cette  madère  de  tous  côtés.  Les  Efpagnols**  0d* 
en  conferoieat  fouvent  enfemble  avec  leurs  partifans  ,  &  il  ne  fe  paffoit 
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îîDtVv  Prcl*îue  P°int  ^e  Jour  »  <!ue  tro"  ou  quatre  d'entre  eux  n'allaitent  trou- 
,  tE  ver  les  Légats  pour  redoubler  leurs  inftances.  Un  jour  l'Evcque  de  Gu*dtK 
accompagné  de  quatre  autres  de  fes  Confrères  ayant  ajouté  ,  après  la  de- 
mande qu'ils  avoient  faite  ,  que  comme  ils  avouoient  que  la  Jurifdi&ion 
appartenoit  au  Pape  ,  ils  confentoient  qu'on  le  marquât  dans  le  Canon  \ 
les  Légats  crurent  que  les  Efpagnols  s  etoient  reconnus  ,  &  vouloient  dé- 
clarer que  toute  la  Jurifdidion  ecoit  dans  le  Pape  ,  Se  qu'elle  dérivoir  de 
lui.  Mais  quand  on  fouhaira  qu'ils  s'expliquaient  davantage  ,  cet  Evéque 
dit  :  Que  comme  un  Prince  établit  dans  une  ville  un  Juge  en  première 
inftance,  Se  un  Juge  fupérieur  auquel  on  peut  appeller  ,  &  qui  quoique 
fupérieur  ne  peut  ôter  l'autorité  à  l'autre  ,  ni  s'attirer  la  connoilTance  des 
Caufes  qui  lui  appartiennent  ;  Jcfus-Chrift  de  mèmeavoit  établi  dans  l'E- 
glife  les  Evcques  Se  lç  Pape  comme  fupérieur,  à  qui  appartenoit  la  fu- 
preme  Jurifdiclion  Ecclchaftique  ,  ce  qui  n'empechoir  pas  que  les  autres 
n'cullont  aulli  leur  Jurifdiclion  propre  qui  ne  dépendoit  que  de  Jefus- 
ChrilL 

f  Vifc.Lett.     Cependant  l  Evêque  de  Cinq-Egtifes  f  fe  plaignoit  à  tout  le  monde  de 
du  it>  Oit.  ce  qu'on  petdoit  fins  tenir  de  Congrégations  un  tems  ,  que  l'on  auroit  pu 
employer  utilement ,  fi  les  Légats  félon  leur  coutume  ne  l'eulîènr  pas  laifle 
couler  à  deifein  ,  pour  ne  propofer  les  Articles  de  Reformation  que  le  der- 
nier jour  ,  afin  de  ne  pas  laiûer  aux  Pères  le  tems  de  réfléchir  demis  &  d'en 
parler.  Les  Légats  n'étoient  pas  pourtant  fans  rien  faire  ,  Se  ilss'occupoient 
fans  celfe  à  chercher  quelle  forme  ils  pourroient  donner  au  Canon  de  l'inf- 
#  Td.  Lett.  titucion  des  Evoques  ,  qui  pût  contenter  tout  le  monde  ,  *  Se  fouvent  ils  la 
du  i  Nov.  changeoient  plulîeurs  fois  par  jour.  Ces  différentes  Formules  partbient  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde  }  Se  comme  les  variations  fréquentes  qui  s'y 
remarquaient  montroienr  les  incertitudes  des  Légats,  c'étoit  un  prétexte 
pour  les  Efpagnols ,  non-feulement  de  s'affermir  dans  leur  fentimenr,  mais 
encore  de  parler  avec  plus  de  liberté  ;  jufquc-là  que  dans  une  nombreufe 
r  14  Qndi  Allemblée  de  Prélats  ,  '  l'Evcque  de  Segovie  ne  feignit  point  de  dire  ,  Qu'un 
Jff$?*/M  ™'        être  U  uufi  de  U  ruine  de  1  Eglife, 
*m  in.itn'        XXVI.  Il  y  avoir  déjà  fept  jours  ,  qu'on  ne  tenoit  point  de  Congré- 
mftmiéeUt  gâtions  ,  *  lorfque  le  }o  d'Octobre  les  Légats  étant  à  conférer  enfcmble  , 
it^Lvi^vi comm&  'es  j°ars  prcccdcns ,  touslcs  Efpagncls  Se  quelques  autres  avec  eux 
de  UrJit'h-  l-ur  demandèrent  audience,  Se  firent  de  nouvelles  inftances,  pour  faire 
vin  ,  &  lei  déclarer  de  Droit  divin  l'inftimtion  Se  la  fupérioricé  des  Evcques.  Ils  ajou- 
ranTccn'  terein  » *lue      ne  'e  Pas r*'re  »  ce  feroit  manquer  à  s'acquitter  d'une  chofe 
H  tarifait  ju{te  &  nécctTâire  dans  ces  tems  pour  l'éclaircifTèment  de  la  vérité  Catholi- 
une  Aanin-  que  Se  protefterent  que  fi  on  leur  refufoit  leur  demande  ,  ils  n'aflîfte- 
cUtnuappo-  roient  plu,  ni  aux  Congrégations  ni  aux  Sellions.  Aufli-tôt  que  le  bruit** 
/Tl«ury,  L.  de  cetle  nouvelle  fe  fût  répandu  ,  pluiîeurs  Prélats  Italiens  s 'étant  trouvés 
i5o.  N»  ji8.  .  - 

Palliv.  L«      pi.  AuJJî-tSt  que  le  bruit  de  cette  nou-  Italiens  s'étant  trouvés  enfemlle , 
VtfLLett        '  fefut  réP^ue  »  fluSleun  Prélats  (t  ayant  concerté  lachofe  entre  eux  ,  ai- 
du  i  Kov. 
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enfemble  dans  la  Chambre  de  Jules  Stmonete  Evêque  de  Pefaro ,  qui  lo-  M*»txir. 

Pie  IV. 


geoic  chez  le  Cardinal  Simonete ,  Se  ayanc  concerté  la  chofe  entre  eux  allè- 
rent le  lendemain  matin  au  nombre  de  trois  Patriarches  ,  de  fix  Archevê- 
ques, Se  de  onze  Evêques  trouver  les  Légats  pour  leur  demander  ,  que  dans 
le  Canon  l'on  ne  déclarât  point  la  fuperionté  des  Evèques  de  Droit  divin , 
difant  qu'il  y  avoit  de  la  vanité  Se  de  l'indécence  à  ces  Prélats  de  vouloir 
être  Juges  eux-mêmes  dans  leur  propre  Caufc  ,  &  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Pères  y  étoit  contraire,  lis  ne  vouloient  point  non  plus ,  qu'on  dé- 
darâc  l'inftiturion  des  Evêques  de  Droit  dtvin ,  pour  ne  pas  donner  occafion 
de  parler  de  celle  du  Pape,  qu'ils  vouloient  &  dévoient  confirmer.  Cette 
dépuration  ne  Fut  pas  plutôt  lue  dans  Trente  ,  que  cela  fit  dire  à  tout  le 
monde  que  les  Légats  fe  l'étoient  procurée  ;  Se  que  le  foir  même  un  plus 
grand  nombre  de  Prélats  s'écant  ailemhlé  dans  la  Sacnfhe  ,  &  d'autres  chez 
l'Evèque  de  Modene  ,  fe  déclarèrent  en  faveur  du  fenrimenr  des  Efpagnols. 
D'un  autre  côté  îlfe  fit  quatre  Allèmblces  oppofées  des  partifans  du  Ibpe 
chez  les  Archevêques  dOtrante  ,  deTtrente  ,  Se  de  Roffano  ,  &  chez  l'Evê- 
que de  Parme  s  Se  le  tumulte  alla  fi  loin ,  que  les  Légats  appréhendant  quel- 
que fcandale ,  virent  bien  qu'il  ne  falloit  plus  penfer  à  tenir  la  Sellion  au 
tems  marqué  ;mais  qu'avant  que  d'en  venir  à  la  détermination  de  cet  Ar- 
ticle qui  caufoit  tant  de  mouvement ,  il  étoit  bon  de  faire  traiter  de  quel- 
que autre  point  de  Dodrinc  ,  Se  de  propofer  quelque  Article  de  Réforma- 
tion. Cependant  Simonete  fe  plaignoit  fouvent,'que  les  Cardinaux  de  <Vi<c.Le«. 
Mantotte  Se  Scripand  le  fecondoient  peu  ;  Se  que  quoiqu'ils  filTent  pour  feduî  N°*- 
déguifer ,  ils  ne  pouvoienr  tout  à  fait  dilfimuler  le  penchant  qu'Us  avoient 
pour  le  fenriment  conttaire. 

XXVII.  Vers  le  même  rems , T  les  principaux  Prélats  Efpagnols  reçu-  Lf  Marfui/ 
rent  des  lettres  du  Marquis  de  Pefcaire ,  qui  avoit  chargé  fon  Sécrétaire  de  yjffi**? 


les  prelTer  fortement  de  ne  rien  taire  au  préjudice  du  Saint  Siège  ,  &  dey-f/  tff 
les  alfurer.que  le  Roi  le  prendroit  en  très  mauvaife  part  ;  que  fes  Royaumes  pour  difua 


Prélats  faifoit  peu  de  cas  de  cet  avertilîement  ou  refufoit  d'y  obéir ,  l'in-  ■ 
tention  du  Roi  étant  qu'ils  fulTent  tous  unis  dans  le  dévouement  qu'il  fou-  &t  Droit  di* 


vin. 


Urrnt  le  lendemain  marin  ,  8cc.  ]  Fra-  rretinrenr  fur  le  Canon.  Dopo  Vefpro  par-  v  I  a»av-L. 

Paclo  après  Vij'ccnti  ie  t'ait  monrer  qu'à  te  de  déni  Prelaù  con  altri  circa  ai  numr-  ■y-V0'/7' 
10  le  nombre  de  ce»  Prtlats  Italiens  ,  au-  »ro  dé"  a  j  rejiarono  in  Duomo  ,  tV  ft  ri-  Y    '  ^c  * 

lieu  que  Pallnicin  le<  fait  monrer  jufju'à  dujjero  in  ba^redia  ,  facendo  rictreare      '  * 

environ  40.  Mais  il  n'e.'t  ras  dilVicilc  de  anco  altri  Prtlati  ,ù>  pirlaronofr>pra  d'un 

concilier  ces  fentimens  difTcrens.   Car  Canone  ,  Sec.  A  mil  ,  quoique  ces  Prélats 

Vifconti ,  qu'a  fui  vi  notre  Historien,  «pris  ne  tuffent  d'abird  pas  plus  de  10,  il  cil 

avoir  marqué  le  nombre  de  20  ,  ajoute  ,  alTez  naturel  de  croire  ,  que  rar  la  jonc- 

que  ces  Prélats  au  nombre  de  2?  s'étant  tion  qu'ils  recherchèrent  de  plufieursau- 

arrétés  dans  la  SacriNc  ,  fie  en  ayant  fait  très  ,  ce  nombre  put  bien  augmenter  juf- 

fncorc  rechercher  que. \cs  autres  ,  s'en-  qu'à  40. 
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«otxijt.  haitoit  qu'ils  eu  dent  pour  Sa  Sainteté  ;  &  il  étoit  chargé  de  plus  de  lui  dé- 
pêcher  des  Couriers  extraordinaires  ,  dans  les  occafions  où  cela  feroit  né- 
cefiaire.  L'Archevêque  de  Groude ,  un  de  ceux  à  qui  ces  lettres  étuienc 
*Vifc.Lett.adreirces ,  repondit  :  *  Qu'il  n'avoir  jamais  eu  intention  .de  rien  dire  contre 
duy  Nov.  le  Pape ,  Se  qu'il  a  voit  cru  au  contraire  que  ce  qu'il  avoir  dk  en  faveur  de 
l'autorité  des  Evêques  étoit  également  avantageux  a  Sa  Sainteté ,  étant  aûu- 
ré  que  de  diminuer  leur  pouvoir  ,  c  'étoit  affaiblir  l'obéiûance  que  l'on  de» 
voit  au  Saint  Siège  >  mais  qu'il  comptoit  cependant  >  qu'âgé  comme  il  étoit, 
ii  mourrait  avant  que  cela  arrivât  :  Que  Ion  opinion  étoit  Catholique  ,  Se 
qu'il  étoit  prêt  de  mourir  pour  la  défendre  :  Que  voyant  tant  d'oppofitioa 
de  fentimens  ,  Se  fi  peu  de  fruit  à  efpérer ,  il  reftoir  malgré  lui  à  Trente  , 
Se  qu'il  avoit  demandé  à  Sa  Sainteté  &  à  Sa  Majefté  la  Liberté  de  s'en  re- 
tourner: Qu'à  fon  départ  d'Efpagne  ,  il^i'avoit  reçu  du  Roi  Se  de  fes  Mi- 
nières d'autre  ordre  que  de  n'avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  ,  &  la 
paix  Se  la  réformation  de  l'Eglife  ,  comme  il  avoit  toujours  fait  :  Qu'il 
croyoit  n'avoir  rien  fait  de  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté ,  quoi- 
qu'il ne  fît  pas  profcflîon  de  les  pénétrer  ;  mais  qu'il  (avoir  bien  que  les 
Princes  lorfqu'ils  font  fortement  tollicités  ,  fur-tout  par  leurs  Minières ,  fe 
S  IL  IbiJ.  laiffèrit  facilement  aller  à  les  contenter  par  de  bonnes  paroles  générales.  ' 
L'Evêque  de  Ségsv'u  répondit  auffi  :  Qu'il  n'avoir  jamais  eu  deflein  de 
rien  dire  contre  les  intérêts  du  Pape  ;  mais  que  croyant  avoir  foutenu  une 
vérité  Catholique,  il  ne  pouvoir  plus  s'en  dédire ,  ni  rien  dire  de  plus  que 
ce  qu'il  avoit  dit ,  n'ayant  ni  étudié  ni  appris  rien  de  nouveau  fur  cette 
matière  »  depuis  qu'il  avoit  donné  fon  furfrage.  Tous  ces  Prélats  s'etane 
0  Jâ.  IbiJ. en  fuite  retires  ememble , 1  ils  dépêchèrent  à  la  Cour  d'Efpagne  un  Docteur 
qui  demeurait  avec  l'Evèque  de  Stgovie ,  avec  ordre  de  reprefenter  au  Roi  : 
Qu'on  ne  devoir  blâmer  ni  eux  ni  les  autres  Prélats,de  ne  pas  toujours  fécon- 
der les  vues  de  la  Cour  de  Rome.puifqu'ils  n'a  voient  pas  ta  liberré  de  propo- 
f#r ,  comme  le  fâvoit  Sa  Majefté  ,  mais  feulement  de  dire  leujr  fentimenc 
fur  ce  qui  étoit  propofé  par  les  Légats  :  Qu'il  y  auroir  de  la  violence  à  vou* 
Joir  les  obliger  de  parler  Se  de  répondre  contre  le  fentiment  de  leur  con- 
science :  Qu'ils  croiraient  offenfer  Dieu  Se  le  Roi ,  s'ils  en  agifloienr  au- 
trement :  Qu'on  ne  pouvoit  les  aceufer  d'avoir  parlé  hors  de  propos ,  puif- 
.que  ce  n'étoient  pas  eux  qui  avoient  propofé  les  matières ,  Se  qu'ils  n'a- 
voientfait  que  répondre  fur  ce  qui  avoir  été  propofé  :  Que  s'ils  avoient  fait 
quelque  faute  ,  ils  éroient  prêts  de  la  réparer  félon  les  otdres  de  Sa  Ma- 
jefté ;  mais  qu'ils  s'éroient  exprimés  d'une  manière  fi  claire  Se  fi  Catholi- 

3ue ,  qu'ils  s'afluroienr  qu'Elle  les  honorerait  de  fon  approbation  :  Qu'enfin 
s  la  fupplioient  de  les  éprendre  ,  avant  que  de  prendre  quelques  préjugés 
conrre  eux. 

Les  Evêques  Efpagnols  ne  fe  tromooient  pas  en  croyant  que  les  ordref 
qu'ils  avoienr  reçus ,  Se  les  efpéces  de  reproches  qu'on  leur  failbir ,  venoienc 
yj^i^moins  du  Roi  que  de  fes  Miniftres. 1  En  effet ,  le  Cardinal  Simenete  avoic 
4u  9  Nov.  agi  en  même  terus  auprès  d'un  autre  Efpagnol  Secrétaire  du  Comte  de 
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\jutt  y  pour  lui  faire  entendre ,  que  le  Comte  devoit  venir  au  Concile  avec  »*»txTf? 
la  réfutation  de  tenir  en  bride  les  Evêques  de  fon  pavs  ;  parce  au'autre- 


ment 
encore 

à  eux  toute  l'autorité  ,  Se  d'être  les  Maîtres  abfolus  du  Gouvernement  de 
leurs  Eglifcs.  Il  engagea  auffi  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Ptfcaire  d'aller 
au-devant  du  Comte  de  Lune  pour  l'informer  desdefleins  &  de  la  hardiclfe 
de  ces  Prélats ,  Se  lui  remontrer  qu'il  étoit  du  fervice  du  Roi  de  les  répri- 
mer. Le  Cardinal  de  Wtrmit  écrivit  aufli  en  conformité  une  lo:  gue  lettre 
au  Père  Canijiux,  qui  étoit  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  pour  infpner  les  mê- 
mes préventions  au  Comte. 

Apres  que  l'on  eût  préfenté  le  réfultat  de  Doctrine  tiré  des  fufFrages 
donnés  dans  les  Congrégations  ptécédentes ,  l'on  commença  le  5  de  No- 
vembre à  opiner  de  nouveau  fur  la  même  matière.  b  Mais  le  Cardinal  Simo-  i  Id.  Lett: 
nete  eut  foin  de  prévenir  auparavant  les  fiens  de  parler  avec  beaucoup  de  iu  *  NoT« 
téferve  ,  &  de  ne  rien  dire  qui  pût  irriter  les  efprirs  dans  un  tems  >  où  il 
falloir  bien  plutôt  chercher  a  les  adoucir.  On  avoir  déjà  pafTé  trois  jours 
à  opiner  fur  ce  fujet.  Mais  comme  la  connexion  des  matières  faifoir  fou- 
venc  revenir  la  même  difpute  ,  les  Légats  jugèrent  qu'il  étoit  néce(fairede 
propofer  quelque  point  de  Réformation  *, e  d'autant  plus  que  les  François  c  Id.  Ibid- 
approchant ,  l'Evêque  de  Paris  difoit  publiquement  :  Qu'il  étoit  tems  de 
commencer  à  donner  quelque  farisfa&ion  aux  François  Se  aux  autres  na- 
tions, en  députant  des  Evêques  de  chacune  pour  examiner  les  befoins  de 
leur  propre  pays  ,  que  les  Italiens  ne  pouvoient  favoirni  à  Trenre  ni  à  Ro- 
me ;  que  jufqu  a  préfenr  on  n'avoir  proprement  fait  aucune  Réforme  ;  Se 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  devoit  être  compté  pour  rien. 

XXVIII.  Les  Légats  fe  voyant  ainfi  obligés  de  propofer  quelque  po:nr    On  remet 
de  Réformation  ,  jugèrent  que  pour  prévenir  beaucoup  d'inconvéniens ,  l^"r  [^//ff^ 
falloir  commencer  par  l'Article  de  la  Réfidence.  J'ai  déjà  raconté  aupara-  dJaRéf* 
vant ,  ce  que  le  Pape  avoit  écrit  fur  cette  matière.  Depuis  cette  lettre ,  les  denec ,  & 
Légats  &  leurs  adhérans  avoient  été  continuellement  occupés  à  chercher  SfjjJL— 
comment  on  pourrait  former  le  Décret  d'une  manière  qui  pût  contenter  UDécm'; 
le  Pape ,  Se  comment  fatisfaire  en  même  tems  à  la  promette  que  le  Cardi-  mah  ««  ne 
nal  de  Mjntoue  avoit  faire  aux  Prélats.  Car  il  paroilToit  contraire  i  cette 
promefïe  de  renvoyer  d'abord  cette  affaire  au  Pape  ;  &  d'un  aurre  côré  on  formt, 
ne  favoirni  comment  former  le  Décret,  ni  comment  s'y  prendre  pour  pro- 
pofer le  renvoi ,  en  cas  qu'on  formât  des  difficultés  contre  ce  Décret.  Après 
avoir  fait  fonder  ceux  qui  croient  favorables  au  renvoi ,  ou  ceux  qui  y 
éroienr  contraires , d  ils  trouvèrent  le  Concile  partagé  en  nois  parties  pref-  «rvilMett. 
que  égales  ,  c'eft-à  dire  ,  entre  les  deux  dont  je  viens  de  parler  ,  &  une  du  i3  Sert, 
troifïeme  qui  aurait  bien  voulu  que  la  chofe  fut  décidée  par  le  Concile  ,  &°u  1<-><5, 
mais  fans  offenfer  le  Pape.  On  fe  flatta  beaucoup  de  gagner  le  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  ,  Se  d'avoir  par-là  la  pluraliré  des  voix.  En  effet , 
ayant  partagé  la  brigue  entre  eux,  ils  agirent  fi  puifTammenr,  Se  fur-tout 
Tome  II.  Ttt 
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i'Evêque  de  Macéra  ,  qu'outre  les  autres  Prélats  que  l'on  gagna  >  l'on  en 
,s      ramena  encore  fept  du  nombre  des  Efpagnols      entre  autres  ceux  àïjif- 
~  torga  ,  de  Salanunque  ,  de  Tortoft ,  de  Pati ,  &  d'Elne. 


t  IJ.  Lett.     Pour  terminer  cette  affaire  "  on  prapofa  quatre  partis.  '  Le  premier ,  de 
5 _&  du  drelfer  un  Décret  où  l'on  obligeât  à  la  Réfidence  par  des  récompenfes  Se 
Pallar.  L.  ^es  Fcmcs'  Le  fécond ,  de  faire  demander  aux  Légats  par  plufîeurs  Evêques 

_  .   1'  C\-       — ......  !..  ...  XI  .  a,   T>  iV, ,    1          J  I 


18.  c.  "11  Se  que  l'affaire  fût  renvoyée  au  Pape  ;  &  que  cette  Requête  fut  lue  dans  la 
y>  Congrégation  ,  dans  l'efpérance  qu'à  force  de  brigues  ,  tant  de  perfonnes 

i6oUN°V7  l'aPPuyero'ent  >  9ue  l'on  aurait  plus  de  la  moitié  des  fuffrages.  Le  troifier 
"  me  >  de  faire  propofer  le  renvoi  dans  la  Congrégation  par  les  Légats.  Le 
quatrième  ,  que  fans  dire  autre  chofe ,  le  Pape  avant  la  Seflion  fit  publier 
par-tout  un  Règlement  for  ce  point  ;  afin  que  ceux  du  parti  contraire  étant 
prévenus ,  fufïenr  forces  en  quelque  forte  par-là  de  s'en  contenter.  Mais  on 
objecloit  contre  le  premier  avis  :  Que  ceux  qui  avoient  demandé  la  déclaT 
ration  du  Droit  dhitt  s'y  oppoferoient ,  en  jugeant  que  les  récompenfes  & 
les  peines  feroient  beaucoup  moins  efficaces  pour  obliger  à  la  Réfidence  » 
que  la  déclaration  qu'ils  demandoienr  *,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  déjà  eu 
auparavant  fur  ce  même  point  des  Décrets  de  Papes  Se  de  Conciles ,  dont 
on  n'a  voit  jamais  tenu  beaucoup  de  compte  :  Que  d'ailleurs  on  anroit  pei- 
ne à  s'accorder  fur  la  nature  des  récompenfes  &  des  peines  qu'il  falloir  dé- 
cerner :  Qu'enfin  les  Evêques  feroient  des  demandes  peu  raifonnables,qu'ils 
voudraient  avoir  la  Collation  des  Bénéfices  Se  du  moins  des  Cures ,  qu'ils 
demanderaient  l'abolition  des  privilèges  des  Réguliers ,  &  d'autres  chofes 
exorbitantes  >  Se  qu'après  que  la  chofe  auroit  été  propofée  ,  on  feroit  tou- 
jours en  danger  jufqu'à  ce  que  la  Seflîon  fut  tenue,  de  voir  du  changement , 
furtout après  l'arrivée  des  François,  qui  demanderaient  que  l'on  examinât 
la  chofe  de  nouveau.  L'inconvénient  que  l'on  trouvent  au  fécond  expédient 
c'eft  que  l'on  ne  pourrroit  jamais  afTembler  fans  bruit  un  certain  nombre  de 
Prilats  pour  faire  la  demande  du  renvoi ,  que  ceux  qui  n'y  feroient  pas  ap- 
pelles fe  jetteraient  par  dépit  dans  le  Parti  contraire  ,  &  que  ceux  qui  y 
étoient  oppofés  s'uniraient  davantage  Se  fe  plaindraient  hautement  des  bri- 
gues que  l'on  employoit  pour  faire  paflêf  la  chofe.  Ce  que  l'on  difoit  con- 
tre le  troifiéme  avis  ,  c'eft  que  le  Parti  contraite  ne  manquerait  pas  de  pu- 
blier que  ce  n'étoit  pas  volontairement  qu'on  confentoit  au  renvoi ,  mais 
parce  qu'on  n'avoit  pas  la  liberté  de  parler ,  &  pour  ne  pas  montrer  qu'on 
le  défiât  de  Sa  Sainteté  ,  qu'on  foupeonnetoit  d'avoir  fouhaité  ce  renvoi  ; 
ou  fuppofé  que  le  renvoi  ne  fur  pas  aj»réé ,  c'aurait  été  compromettre  inu- 
tilement l'autorité  du  Pape.  Enfin  la  difficulté  qu'on  faifoit  contre  le  dernier 
Parti  ,  c'eft  que  fi  on  ne  lifoit  pas  la  Bulle  dans  le  Concile,  les  Pères  auraient 


93.  Pour  terminer  cette  affaire ,  on  pro-  qu'on  avoit  qt 
y ofà  quatre  partis.  ]  Pallavicin  après  Vif-  &  qui  droit  de 
conti  ne  parle  que  de  trois  ,  comme  on  l'a  per  à  la  Réfide 


quelquefois  propofé  à  Rome, 
le  Taire  une  Bulle  pour  obli- 
Réfidence.  Par-là  on  croyoit  em- 
oVja  obfcrvé  ;  &  ce  que  Fra-Paolo  propo-  pécher  que  le  Concile  ne  fit  rien  d'avan- 
fe  ici  comme  le  quatrième  ,  ctoit  un  avis  tage  fur  cette  affaire. 
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conjours  le  même  prétexte  de  demander  la  déclaration  du  Droit  divin  ;  &  que  mhlxtt. 
fi  on  la  lifoic ,  il  étoit  à  craindre  que  quelques-uns  ne  demandaient  un  re-    1E  m 
méde  plus  efficace ,  &  que  cela  ne  fêrvit  qu  à  faire  deshonneur  au  Pape. 

Les  Légats  voyant  tant  de  difficultés ,  necherchoient  qu'à  tirer  l'affaire  en 
longueur  ,  quoiqu'on  eût  déjà  publié  qu'on  devoit  la  propofer.  Mais  '4  le 
mécontentement  général  des  Pères  les  obligea  de  s'y  déterminer  en  fi n;&  le 
6  de  Novembre  ils  prirent  le  parti  de  propoïer  le  Décret  pour  obliger  à  la 
Rcfidence  par  la  menace  des  peines  &  la  promette  des  récompenfes.  Après 
donc  que  quelques  Pères  eurent  parlé  fur  la  matière  dont  il  étoit  alors  ques- 
tion ,  '  le  Cardinal  de  Mantoue  propofa  adroitement  la  chofe  en  des  retmes/PaUav.  L. 
étudiés ,  3c  dit  en  fubftance  :  Que  l'Article  de  la  Réfidence  étoit  une  chofe  yj£  l^tt 
néceflaire  Se  demandée  par  tous  les  Princes  :  Que  l'Empereur  avoit  fouhai-  du  9  Nov," 
te  plufieurs  fois  qu'on  le  proposât ,  &  s'étoit  plaint  qu'on  ne  l'eût  pas  fait 
d'abord ,  &  que  tandis  qu'on  s'occupoit  de  queflions inutiles ,  Se  qui  étoient 
tout  a  fait  étrangères  aux  vues  du  Concile  ,  on  eût  toujours  différé  l'affaire 
la  plus  eflènrielle  :  Que  cette  matière  ne  pouvoit  pas  fournir  fujet  à  difpu- 
te  ,  6c  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  trouver  moyen  d'exécuter  ce  que  chacun  ju- 
geoit  nccelTaire  :  Que  les  Rois  d'Efpagne  &  de  France  avoient  fait  les  mê- 
mes inltances  que  l'Empereur  ,  &  que  toute  la  Chrétienté  demandoit  qu'on 
fît  un  Règlement  fur  ce  point  :  Que  du  tems  de  P*ul  III ,  on  avoit  déjà 
->|  mais  que  quelques  perfonnes  s'étant  fort  mal  à  pro- 


Ç4.  Mais  le  mécontentement  gênerai  des  lafarebbe  differire  un'hora.  Vifc.  Lctt.  du 
Pères  les  obligea  de  fy  déterminer ,  Sec.  ]  j  Nov.  Se  Pallav.  L.  18.  c.  7.  Si  ce  fait 
Ce  ne  fur  pas  tant  cette  raifort  qui  fit  cil  vrai  ,  comme  on  n'a  guères  lieu  d'en 
prefler  les  Légats  de  propofer  le  nouveau  douter ,  que  doit-on  penfer  de  toutes  les 
Décret ,  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  pro-  ifluranccs  données  aux  François ,  que  !cur 
chainc  des  François  .qu'ils  prévoyoïent  venue  feroit  très  agréable  5t  au  Pape  Se  au 
devoir  fe  joindre  aux  Prélats  ,  quideman-  Concile  ?  Rien  n'étoit  plus  éloigné  de  la 
doient  la  déclaration  du  DroirciM/i.  Com-  vérité,  puifque  ,  comme  nous  T'apprend 
me  cela  eût  confidérablemcnt  augmenté  Pallavicin,  L.  18.  c.  7.  qui  ne  peut  pas 
le  Parti  oppoféaux  vues  de  la  Cour  de  être  fufpeét  fur  cet  article,  les  Légats  crai- 
Romc  ,  les  Légats,  qui  ne  cherchoient  gnoient  alors  autant  l'arrivée  des  François, 
qu'à  fatisfàire  le  Papc.crurcnt  devoir  pref-  qu'ils  l'avoient  défirée  auparavant ,  3c  que 
fer  la  conclufion  de  cette  affaire  ;  8c  c'eft  le  Pape  &  fes  partifans  en  avoient  horreur, 
ce  oui  leut  fit  propofer  le  Décret.  Mais  L'auvento  de'  Prelati  Franceji  ,  frima  fi 
ce  fut  avec  peu  de  fuccès ,  puifque  ni  la  proeurato  dal  Papa  efi difiderato  da'  Prefi- 
chofe  ne  put  fc  décider ,  ni  la  SefTîon  fe  demi ,  allora  fojfe  da  quello  e  da  quefii  re- 
tenir ,  avant  que  les  François  arrivaffënt  muto  E  peraà  lavenuta  del  Cardinale 

quelque  envie  qu'on  eût  de  la  tenir  avant  e  de'fuoiFrancefiera  a'  Pontifiai  oggetto 
qu'ils  vinrtent ,  (i  les  matières  euflent  été  di  grand'  orrore ,  Sec.  Qu'on  compte  après 

E c,  ;  le  Pape  ayant  dit  ,  que  quand  le  cela  fur  les  complimens  faits  au  Cardinal , 
rd.  de  Lorraine  feroit  à  la  porte  de  3c  fur  la  prétendue  joyc  de  fon  arrivée. 
Trente  ,  on  ne  différerait  pas  la  Seffion  Rien  n'elt  fi  équivoque  que  les  démont 


d'une  heure.  N.  S.fendo  rictreato  a  far  flrations  extérieures  de  civilité*  parmi  les 

Îrorogar  la  Sejjione  fin  alla  venuta  loro  hommes  ,  3c  ce  n'efl  que  par  les  effets 
aveva  rifpojlo  ,  cke  ancor  che  il  Card.  di  qu'on  peut  juger  ou  non  s'il  y  a  quel 
Lorena  giungejfeaile  porte  di  Trento ,  non  chofe  de  fincerc. 
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lxi  r.  »os  écartées  dans  des  queftions  fuperflues ,  on  avoir  jugé  prodemmenr  alors 
1V>  de  garder  fur  cela  le  filence  :  Que  pour  le»  mêmes  railons  ,  on  voyoir  bien 
qu'il  croie  nécefTaire  de  ne  parler  d'autre  chofe  que  de  ce  qui  étoir  propofé 
dans  le  Décret  :  Qu'il  étoit  d'autant  plus  porté  â  înfifter  fur  cela ,  que  Mr. 
de  Ldnffac  avoir  fouvenr  dit  avec  beaucoup  de  raifon  ,  qu'il  n'érok  ques- 
tion d'autre  chofe  que  de  pourvoir  a  la  Rcfidence  ,  (ans  s'embarralTèr  i  re- 
chercher d'où  venou  cette  obligation. 

Entre  les  autres  claufes  contenues  dans  ce  Décret ,  on  y  déclaroit  :  Que 
les  Evêques  réfidens  ne  feroient  poinr  obligés  de  payer  les  Décimes  ,  Icî 
Subfides  ,  ou  toute  autre  taxe  que  ce  pût  être,  de  quelque  autorité  qu'elles 
ftiffent  impofées  ,  même  à  la  follicitation  des  Rois  &  des  Princes.  Cet  Ar- 
ticle déplut  exttémenienr  aux  Ambafladeurs.  Mais  Ldttjfac  fans  en  rien  faire 
paroirre  fe  plaignit  au  Cardinal  de  M*ntoue ,  de  ce  qu'il  l'avoir  nommé 
/  Id.  Ibid.  fans  l'en  avertir  auparavanr ,  *  difant ,  que  quand  il  s'en  étoit  ainfi  expliqué 
avec  lui ,  il  I'avoitfait  en  qualité  d'ami ,  6c  non  comme  Ambafladeur.  Et 
pour  donner  plus  de  poids  i  fa  plainte  ,  il  lui  reprocha  d'avoir  nommé  le 
Roi  d'Efpagne  avant  celui  de  France.  Quant  aux  Décimes,  il  n'en  parla 
point  ,dans  l'efpérance  que  le  bruit  qu'il  fâifoir,&  l'oppofition  que  feroient 
au  Décret  lesDéfenfeurs  du  Droit  dtvin ,  l'empêcheroient  de  pafier  dans  la 
forme  où  il  éroir.  L'Evêque  de  Cinq-Eglifes  n'en  fit  pas  davantage ,  Se  Ce 
contenta  de  dire ,  qu'il  necroyoit  pas  que  la  penfée  de  l'Empereur  fut  telle 
que  le  Cardinal  l'avoit  repréfenrée.  Mais  le  Sécrétaire  du  Marquis  de  Ptf- 
h  là.  Letuféire  demanda  ouvertement ,  h  que  les  paroles  du  Décret  fuflênt  conçues  de 
iu  19  Nov.  manière  à  ne  porter  aucun  préjudice  à  la  grâce  que  le  Pape  avoir  accordée 
au  Roi  Catholique  pour  le  fubfide  des  Galères.  Les  Légats  avoient  cru 
gagner  les  Evêques  ,  par  la  claufe  de  l'Exemtion  des  Décimes.  Mais  ceux- 
ci  ,  après  avoir  vu  l'exception  qu'on  demandoit  a  l'égard  des  Efpagnols  , 
commencèrent  à  fc  dire  :  Qu'on  vouloir  leur  faire  regarder  comme  une 
grâce  ce  qu'on  ne  pouvoir  leur  accorder  ,  p -.ni  qu'en  Efpagne  ,  en  "France  » 
6c  fous  d'aurres  Princes ,  ils  feroient  toujours  obligés  de  payer ,  &  que 
dans  l'Etat  EccléYîaftique  même  on  rendrait  inutile  par  un  Ncnobfitntibus  la 
grâce  qu'on  prétendoit  leur  faire. 
Nouvelle      XXIX.  Le  jour  fuivanr ,  1  on  pafla  de  la  queftion  de  la  Rclîdence  à  celle 
IfaNn/îï-  ^e  '  in^*tu"on  ^es  Evêques.  Celui  de  S/govie  aiant  répété  ce  qu'il  avoit 
tutio»  des   ^a     >  'Vi€  du  tems  de  Jules  II  Un  chofe  avoit  été  décidée  de  Drtit  divin 
Evêques ,  &  de  l'approbation  de  rout  le  monde ,  &  qu'il  avoit  lui-même  opiné  à  tel  jour 
&  X  telle  heure  poutec  fentiment  -,  le  Cardinal  de  Mautoue ,  "  après  avoir 

arrêté  du 

tenu  de  çe.  Le  Cardinal  de  Mantoue  ,  après  les  Aâcs.  Le  Card.de  Manteue ,  qui  avoir 
Iules  UI.  avoir  fait  chercher  les  A  fies  de  ce  rems-la,  entendu  plufieurs  fois  citer  le  Canon  fur 
1  Pallav.  L.  -&c.  ]  Quoique  le  fond  du  récit  de  Fra-  la  Réfidence  comme  arrêté  du  tems  de  Ju- 
î8.  c.  16.  Paolo  foit  afTez  véritable  ,  il  eft  accom-  les  NI ,  avança  ,  qu'il  n'avoir  été  ni  ar* 
Vite.  Lett.  pa^né  cependant  de  quelques  circondan-  rêté  ni  même  propofé  alors.  L'Evéqac  de 
ff*  °L  ces  »  (lu'  ne  P^O'fl*^01  Pas  tour-à-faîr  con-  Segovie  ayant  parlé  le  lendemain  foutint 
afio.  n'  11}  *ormcs  au      »  tcl  V'*1  c<l  rapporté  dans  le  contrak»  ,  &  apporta  le  fufliage  qu'il 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Livre  VIL  717 

fait  chercher  les  Actes  de  ce  tems-U ,  &  fait  lire  par  le  Secrétaire  ce  qui  en  molxm. 
avoir  été  décidé  alors ,  il  l'expliqua  *  en  un  fens  ,  dont  il  conclut  que  la  Pts  IV* 
chofe  n'avoit  été  ni  propofée  ,  ni  examinée  ,  m  decidéede  la  manière  dont  le 
prérendoit  l'Evoque  de  Ségovie.  Celui-ci 97  aiant  répliqué ,  quoiqu'en  ter- 
mes fort  refpeûueux  ,  il  y  eut  tant  de  reparties  de  part  Se  d'autre ,  qu'il  fal- 
lut terminer  la  Congrégation.  Mais  comme  quelqu'un  fera  peut-être  bien 
aife  de  favoir  au  juite  lequel  des  deux  étoit  mieux  fondé ,  il  eft  bon  de  rap- 
porterai '8 ce  qui  fut  décidé  alors  dans  les  Congrégations,  quoiqu'on  ne 
le  publiât  pas  dans  la  SelTîon  ,  à  caufe  de  la  diuoiution  fubice  du  Concile  , 
dont  j'ai  parlé  en  l'on  lieu.  L'on  avoit  drefle  alors  trois  Chapitres  de  Doctri- 
ne ,  dont  le  troifleme  porroit  pour  tirre  ,  de  la  Hiérarchie ,  à"  delà  différence 
des  Eviques  &  des  Prêtres.  La ,  après  avoir  parlé  allez  au  long  de  la  Hiérar- 
chie ,  on  lifoit  ces  paroles  traduites  mot  pour  mot  du  Latin  :  *  Le  Saint  Con~  k  Varg. 
tilt ,  enfeigne ,  qu'on  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  difent  que  les  Eviques  ne  font  Mem«  P* 
point  inftitués  de  Droit  divin  s  étant  évident  pdr  l'autorité  de  l'Evangile,  que*6*' 
jV.  S".  Jefus-Chrifi  a  appelié  lui-même  les  Apôtres ,  &  les  a  élevés  au  degré  de 
f  '  Apofiolat.  C'eft  en  leur  place  qu'ont  été fubftitués  les  Evêques.  Et  on  ne  doit 
fas  s'imaginer  que  ce  degré fi  émtnent  &  fi  n/cejfaire  ait  été  introduit  dans  l'E- 
gltfe  par  une  iufiitution  humaine,  paru  que  ce  fer  oit  décrier  &  avilir  la  Provi- 

avoit  donné* ,  &  en  marqua  l'heure  &  le  root  cela  fc  paflk  en  trois  Congrégations 

joun  Le  Cardinal  de  Mantoue  ,  pour  fe  différentes. 

juftiner  contre  l'Evêque  ,  fit  produire  le  j>8.  Il  ejl  bon  de  rapporter  ici  ce  qui  fut 
jour  d'après  par  l'Evcquc  de  Telejia  ,  Sé-  décidé  alors  ,  &c.  ]  Il  n'eft  pas  tour,  à  fait 
crétairc  du  Concile ,  les  Aâes  originaux ,  vrai  ,  que  la  ehofe  eût  été  décidée  alors  , 
par  lefquels  il  étoit  viiible ,  que  le  Canon  c'eil  à  dire  ,  qu'on  eût  arrêté  dans  les 
avoit  bien  été  dreffé  pour  être  propofé  ,  Congrégations  des  Prélats  le  Canon  qui 
suis  qu'il  n'avoit  été  ni  arrêté,  ni  même  avoit  été  drefle  &  propofé  Mais  il  eft 
examiné.  C'eft  ainfi  que  Pallavhin  rap-  certain  auflî  ,quc  dans  les  Congrégations 
porte  le  fait  fur  les  Aâes  mêmes ,  au-lieu  des  Théologiens  on  avoit  décidé  pour  ce 
eue  Fra-Paolo  s'eft  contenté  de  fuivie  fentiment  ;  &  que  c'étoit  en  conféquence 
Vifconà  ,  qui  apparemment  pour  abréger  de  cela  ,  que  les  Députés  nommés  pour 
n'a  fait  qu'une  feule  Congrégation  de  toit-  former  les  Décrets  propoferent  ''militâ- 
tes les  trois  ,  ou  plutôt  qui  ne  parle  que  tion  des  Evéques  comme  de  Droit  divin  , 
de  la  dernière  ,  où  le  Cardinal  de  Man-  mais  avec  des  claufes  fur  l'autorité  8c  la 
tout  fit  produire  les  Aâes  de  ce  qui  s'é-  fupériorité  des  Papes  ,  qui  rendoient  inu- 
toit  fait  fous  Jules  III.  tilc  le  Décret.  C'eft  dans  ce  fens  fcul , 

96.  //  texpliqua  en  un  fens  ,  dont  il  con-  que  Fra-Pàolo  a  pu  dire  que  la  chofe  avoit 
dut  que  la  chofe  n'avoit  été  ni  propofée  ni  été  décidée ,  c'eft  à  dire  ,  que  les  Théolo- 
examnée  ,  Sec.  ]  La  conteftation  entre  le  giens  s'étoient  déclarés  pour  cette  opi- 
Cardinal  de  Mantoue  &  l'Evêque  de  Se-  nion.  Car  d'ailleurs  il  n'eft  pas  vrai  que  le 
gevie  n'étoit  pas  furie  fens  du  Canon,  Canon  eûtété  arrêté  parles  Prélats,  quoi- 
mais  fïmplcmcnt  pour  favoir  fi  le  Canon  que  les  Théologiens  fe  fulTent  déclaras 
avoit  été  examiné  8c  arrêté  ou  non.  pour  le  fentiment  qui  y  étoit  propofé. 

97.  Celui-ci  ayant  répliqué  ,  quoiqu'en  Par  cette  diftinéfion  on  peut  concilier  les 
termes  fort  rtfpeBueux  ,  u  j  eut  tant  de  afTortions  oppofées  du  Cardinal  de  Man- 
jrtpcrties  de  part  t>  d'autre  ,  8cc.  ]  Il  n'y  toue  &  de  l'Evêque  de  Segovie ,  8c  voir  en 
eut ,  comme  on  l'a  vu  ,  ni  répliques  ni  quel  fens  étoit  vrai  ce  que  chacun  difoit 
leparucs  dans  la  même  Congrégation  ,  5c  de  contraire 
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MDtxtt  dence  divine ,  &  f  accuftr  d'oubli  dans  les  thofeslts  plus  nobles.  Telles  étoient 
Pie  IV..  |es  expreflions  de  ce  Chapitre',  Se  voici  celles  du  huirieme  Canon  ,  tel  qu'il 
avoir  été  arrêté  :  Si  quelqu'un  dit ,  que  les  Evêques  ne  font  pas  inftitués  de  Droit 
divin ,  ou  ne  font  pas  fupériturs  aux  Prêtres ,  ou  nom  pas  (.monté  d'Ordonner  , 
ou  que  ce  pouvoir  leur  eft  commun  avec  les  Prêtres  ,  qu'il  foit  A  tut  ht  me.  Quand 
une  fois  un  homme  eft  prévenu  (Tune  opinion ,  il  la  trouve  dans  tout  ce 
qu'il  lit.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant ,  que  l'un  &  l'autre  de  ces  Prélats  trou- 
vaient chacun  leur  fentiment  dans  ces.  paroles  >  que  les  parrifàns  du  Pape 
interprétaient  de  la  feule  puiflance  de  l'Ordre ,  &  que  les  Efpagnols  enten- 
doieot  de  celle  de  l'Ordre  &  de  la  Jurifdiâion  tout  enfemble.  Quelques- 
uns  cependanr  99  s'imaginèrent  que  le  Cardinal  de  Mantoue,  qu'on  croyoit 
feindre  de  penfer  comme  les  Romains  ,  n'avoir  fait  lire  cet  ancien  Décret 
que  pour  appuyer  le  fentiment  des  Efpagnols ,  pour  lequel  il  peneboit  fè- 
crettement ,  Se  non  pour  fortifier  celui  dans  lequel  il  afteâoit  de  paroi- 
tre. 

jJijiJJ'  Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  entré  en  Italie, 1  le  Pape  ne  put  plus  Ce 
Pallav.  L.T  djfijwferde  faire  attendre  les  François;  8c  il  écrivit  à  Trente  100  pour  faire 
18.  c.  17.  différer  la  Seffion ,  avec  ordre  cependanr  de  ne  poinr  la  proroger  au-delà 
Dup.Mem.  du  mois  de  Novembre.  Les  Légats  aianteu  avis  que  ce  Cardinal  étoit  ar- 
P'  riy^  fur  je       Je  Garde  ,  le  Cardinal  de  Mantoue  propofa  dans  la  Congré- 

gation du  9  de  Novembre ,  de  différer  la  Seffion  julqu'au  16  du  même 
mois.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  *  qui  l'ignoroit  encore  ,  envoya  devant 
lui  Charles  de  Crajft,  Evêque  de  Montefiafcone ,  &  écrivit  en  même  rems  aux 
Légats  pour  leur  marquer  qu'il  feroit  dans  peu  de  jours  à  Trente ,  8c  qu'il 
les  prioit  de  l'attendre.  Pour  lui  marquer  même  plus  de  confidération ,  * 

pp.  Quelques  -  uns  cependant  s'imagi-  8c  fur  les  foupçons  qu'il  conçut  que  ce 
nerent  que  le  Cardinal  de  Mantoue — n'a-  Cardinal  avoir  envie  de  reflêrrer  l'autorité 
voit  fait  lire  ctt  ancien  Décret  que  pour  ap-  du  Saint  Siège  6c  de  faire  établir  la  fupé- 
puyer  le  fentiment  des  Efpagnols  ,  Sec]  rioriré  du  Concile ,  il  envoya  des  ordres 
Oeil  ce  fcmblc  trop  rafiner ,  que  d'attri-  contraires  aux  Légats  pour  les  obliger  de 
bucr  cette  diflimularion  au  Cardinal  de  tenir  la  Seffion  au  tems  marqué.  Cepen- 
Mantoue ,  qui  véritablement  paroitToit  af-  dant ,  comme  ces  ordres  n'arrivèrent  qu'a- 
fez  dans  les  idées  des  Efpagnols  ,  mais  près  que  la  prorogation  de  la  Seflion  ivoit 
qui  pour  fatisfàirc  le  Pape  fouhaitoit  qu'on  été  déjà  faite,  il  fut  impoffiblc  de  rien 
ne  touchât  pas  à  cette  matière.  D'ailleurs,  changer  ;  8c  il  n'y  eut  plus  d'autre  parti  à 
comme  il  étoit  piqué  de  l'efpece  de  dé-  prendreque  celui  d'attendre  les  François, 
menti  que  lui  avoit  donné  l'Evéquc  de  Se-  6c.  de  réferver  la  décifion  des  matières  jtu- 
govie ,  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  qu'après  leur  arrivée, 
l'cnga? cr  à  foutenir  férieufement  8c  fincé-      1 .  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,qui  Vigno- 
rement  ce  qu'il  avoit  avancé.  Mais  il  y  a  roir  encore  ,  envoya  devant  lui  Charles  de 
des  gens  qui  cherchent  toujours  des  tny-  Graffi  Evique  de  Montefiafcone ,  &c.1  Ce 
fteres  dans  les  chofes  mêmes  où  il  femble  Prélat  lui  avoit  été  envoyé  par  le  Pape 
qu'il  en  raille  moins  chercher.  pour  le  complimenrer  fur  fon  arrivée  en 

100.  Er  il  écrivit  à  Trente  pour  faire  Italie  ,  8c  l'accompagner  à  Trente. 
digérer  la  Seffion.']  11  l'avoit  fait  d'abord  ;      2.  Pour  lui  marquer  mjme  plus  de  con- 
trais enfuite  fur  les  rapporrs  qui  lui  turent  Jtiiration ,  les  Légats  refolurent  de  ne  plus 

,  tenir  la  Congrégation  jufqu'âfoa  arrivée.] 
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les  Légats  rcfolurenr  de  ne  plus  tenir  de  Congrégations  julqu'à  fon  arrivée.  *»txti. 

L'Evcque  de  Montefiufcone  les  alïura ,  m  que  le  Cardinal  dans  tous  fes  dif- 

 •  r..-  •  j„  u  ,„  :  :          «,  j:r..:.  i  


n'avoit  fait  paroitre  que  de  bonnes  intentions ,  Se  difoit  même  qu'il    m  y,  , 
vouloit  envoyer  les  avis  au  Pape  afin  de  les  lui  taire  voir  -,  Se  que  les  Pré-  Lett.  du  i» 
lats  qui  l'accompagnoient  paroilToient  n'avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu,  Nov. 
Se  de  bonnes  inrentions  pour  le  Saint  Siège ,  Se  qu'il  efpéroit  que  leur  ve- 
nue produirait  la  concorde  dam  le  Concile ,  &  ferait  qu'on  s'appliquerait 
à  travailler  utilement  à  la  Réformation ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  intérêts 
particuliers.  Quelque  alfurance  néanmoins  que  donnât  Grajfi  de  routes  cho- 
ies &  de  plufieurs  aurrcs ,  qui  ctoient  encore  confirmées  par  Du  Février ,  ■  «  ibij, 
les  Romains  ne  les  prenoient  que  pour  des  complimens ,  &  ne  laiilbient 
pas  d'employer  tous  les  remèdes  concertés  â  Rome  Se  i  Trente. 

XXX.  Lb  Cardinal  de  Lorraine  °  fur  rencontré  i  un  mille  de  Trente  par  u 
le  Cardinal  Madruce  accompagné  de  pluneurs  Prélats ,  Se  il  fut  reçu  à  la  por-  de  Lorraine" 
te  de  la  ville' par  tous  les  Légats,  qui  le  conduisirent  ainil  en  cavalcade  à  **r™r  *  , 
fon  logement.  Il  tenoit  le  milieu  entre  les  Cardinaux  de  M  moue  Se  Sers-  s'Vntreîient 
fMii  ,  qui  crurent  lui  devoir  faire  cet  honneur  ,  à  l'exemple  des  Cardinaux  avec  la  Lé- 
iel  Monte  Se  de  SteCroixf  qui  l'avoient  reçu  de  même  lorlqu'il  palïâ  par  Bo- '•*."»  f«'/«* 
logne  où  croit  alors  le  Concile ,  pour  aller  recevoir  le  Chapeau  à  Rome.  Le  en^nrmu 
ibirmême  il  vifita  le  Cardinal  de  Mantoue  \  Se  le  jour  fuivant  il  alla  avec  généraux , 
Lanffac  Se  Du  Ferrier  à  l'audience  des  Légats ,  à  qui  il  préfenta  les  lettres  que  &  ******* 
le  Rot  adtedôit  au  Concile ,  r  Se  qu'il  accompagna  d'un  longdifcours  jdans^j"^^ 
lequel  il  proteftoit  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  fervice  du  Saint  Siège  ,fes  dejfeinj. 
Se  promit  de  faire  part  au  Pape  &  aux  Légats  de  toutes  fes  vues ,  &  de  ne*  Pallav.  L. 
rien  demander  que  de  l'agrément  de  Sa  Sainteté.  Il  dit  :  Qu'il  ne  vouloit     c.  17. 
point  être  trop  curieux  à  approfondir  des  queftions  inutiles  ;  Se  ajouta ,  que  **artenc>T. 
iesd?ux  difpures  de  l'inftirution  des  Evêques  Se  de  la  Réfidence  ,  dont  on  Dup.'Mem. 
parloir  par-tout ,  avoient  non  -  feulement  beaucoup  affoibli  l'autorité  du  fM'«- 
Concile  ,  mais  auflï  extrêmement  diminué  la  bonne  opinion  que  le  mon-  ~j*r* 
de  en  avoir  conçue.  Il  déclara  :  Que  quoiqu'il  fut  plus  porté  a  croire  que/PaUav.  L. 

19.  c.  1. 

Ce  fut  félon  PalUvicin ,  L.  18.  c.  17.  non  Légats.  (  Afarr.  T.  8.  p.  1194.)  Raynaldut 
de  leur  propre  mouvement,  nuis  à  la  prière  marque  l'arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  i. 
de  Du  Ferrier  ;  &  les  Légats  furent  d'au-  Trente  le  14  de  Novembre ,  mais  Vifconti 
tant  plus  portés  à  lui  manquer  cette  con-  &  le  Journal  de  l'Evcque  de  Verdun  la 
fideration  ,  que  quand  ils  ne  l'euflcnrpas  mettent  au  1  j. 

fait  ,  le  Cardinal  &  les  François  euiient  4.  A  l'exemple  des  Cardinaux  del  Monte 
Toujours  été  aflez  a  tems  pour  voter  fur  &•  de  Ste  Croix ,  qui  fayotent  reçu  de  mê- 
les matières.  Ainfi  c'etoit  une  comptai-  me  lorfqu'il  paffa par  Bologne  ,£cc.J  C'cfl 
lance  fui  ne  leur  coutoit  rien.  Vifcnnri  ne  à  dire ,  qu'ils  le  plaecrenrentr'cux  ,com- 
fàit  poutanr  aucune  mention  de  cette  in-  me  onavoit  fait  a  Bologne.  Car  d'ailleurs 
fiance  de  Du  Ferrier.  on  lui  fit  un  peu  plus  d'honneur  à  Trente , 

j.  Et  il  fur  reçu  à  la  porte  de  la  ville  où  les  Légats  allèrent  le  recevoir  à  quel- 

rtous  Us  1  égats  ,  fltcj  Ce  ne  fut  pas  à  que  di:lance  de  la  ville  ,  Se  en  habit  de 
Dore  <!e  la  ville ,  mais  à  quelque  di-  campagne  ,  ce  que  l'on  n'avoit  pas  faic 
fiance  de  Trcnte,qu'il  fut  rencontré  par  les  à  Bologne.  Mart.ibid. 
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MOLxu.  l'une  Se  l'autre  écoient  de  Droit  divin ,  il  ne  voyoït  aucune  néceffitc  ou  auca- 
Pie  IV.  ne  ucilicé  de  le  déclarer  ,  quand  bien  même  la  chofe  feroic  très-certaine  : 
Que  le  but  du  Concile  devoit  être  de  réunir  à  l'Eglife  ceux  qui  s'en  croient 
5u i'i^Nox*  ^Par"  :S  Qu'après  avoir  conféré  avec  les  Proteftans ,  il  ne  les  avoit  pas 
u  19   ox.  trouy(is  ^  éloignés  qu'on  ne  pût  efpcrer  de  les  rapprocher  en  reformant  les 
abus  -,  Se  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  une  conjoncture  plus  favorable  pour  le 
faire ,  parce  qu'ils  n'avoient  jamais  été  fi  unis  à  l'Empereur  qu'ils  l'étoient  : 
Que  plufieurs  d'entre  eux ,  &  en  particulier  le  Duc  de  Virtemberg ,  étaient 
fort  difpofcs  à  venir  au  Concile  ;  mais  qu'il  étoit  nécetlaire  de  leur  donner 

3uelque  fatisfaction  par  un  commencement  de  Réforme ,  à  quoi  le  fervice 
e  Dieu  exigeoir  que  leurs  Seigneuries  travaillaient.  Il  expofa  enfuitc  le 
defir  qu'avoir  le  Roi ,  qu'on  appliquât  des  remèdes  propres  aux  befoins  de 
fes  peuples  ;  puifqu'ourre  la  guerre  qu'il  avoir  préfentement  avec  les  Hu- 
guenots ,  fi  l'on  ne  remédioit  aux  abus ,  il  autoit  encore  plus  d'affaires  avec 
les  Catholiques ,  qui  perdroient  entièrement  l'obéiflance  ;  Se  il  dit  que  c'é- 
toit  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Roi  à  l'envoyer  au  Concile.  Il  fe  plaignit  : 
r  ld.  Lctt.  t  Que  ^  toute  la  fomme  que  le  Pape  avoit  promis  de  prêter  au  Roi ,  il  n'a- 
mou  pu  titerque  les  15000  ecusqui  lui  avoicntete  donnes  par  le  Cardinal 
de  Fendre ,  i  caufe  des  reftricrions  expt imées  dans  les  ordres ,  &  qui  étoient 
qu'on  ne  pourroit  exiger  cet  argent  qu'à  condirion  d'abolir  les  Pra  gmati- 
ques  de  tous  les  Parlemens  du  Royaume  -,  chofe  fi  difficile  ,  qu'elle  ne  laif- 
foit  pas  la  moindre  efpcrance  de  pouvoir  rirer  un  denier  du  refte.  Enfin  il 
dit ,  qu'il  avoit  apporté  de  nouvelles  Inftructions  aux  Ambafîàdcurs  de  Fran- 
ce ,  &  qu'après  qu'il  auroit  parlé  au  Concile  au  nom  du  Roi  dans  la  premie- 
•  re  Congrégation ,  il  fe  conrenteroit  dans  la  fuite  de  dire  librement  fon  avis 
dans  les  autres  comme  Archevêque ,  fans  vouloir  fe  mêler  des  affaires  du 
Royaume ,  dont  il  abandonnerait  le  foin  aux  autres. 

Lts  Légats,  fans  autre  confultation  entre  eux  ,  lui  répondirent  chacun  ce 
qui  lui  parut  de  plus  convenable ,  louant  fa  piété  Se  fon  refpeâ  pour  le  S. 
Siège ,  Se  lui  offrant  de  lui  faire  part  de  toutes  les  affaires.  Ils  lui  expoferent 
l'extrême  patience  avec  laquelle  ils  avoient  fuppotté  la  liberté ,  ou  pour 
mieux  dite,  la  licence  desEvêques  ,  qui  dans  leurs  avis  s'étoient  laides  aller 
à  remuer  fans  cefTede  nouvelles  qucftions.  Ils  lui  dirent  :  Que  maintenant 
qu'il  étoit  uni  avec  eux,  ils  ne  douroienr  point  qu'avec  fon  avis  ils  ne  puf- 
fent  venir  il  bout  de  réprimer  cet  excès ,  Se  qu'ils  ne  pufTent  pat  fon  moyen 
afîoupir  les  concertations  qui  s'étoient  élevées ,  Se  fe  conduite  avec  tant  de 
décence ,  que  le  monde  reçut  autant  d'édification  ,  qu'auparavant  il  avoit 
conçu  mauvaife  opinion  d'eux.  Ils  ajourèrent  :  Que  l'on  ne  connoiflbit 
querrop  la  mauvaife  volonté  des  Proteftans  ;  &  que  lorfqu'ils  montraient 
moins  d'éloignement  pour  la  concorde,  ils  laifTbient  quelque  lieu  de  foup- 
çonner  que  c'étoit  jugement  le  tems  où  ils  chetchoient  de  nouvelles  occa- 
sions de  faire  naître  de  plus  dangereufes  divifions  :  Qu'il  étoit  certain  qu'ils 
avoient  demandé  le  Concile ,  dans  la  penfee  qu'on  le  refuferoir  \  Se  que 
dans  le  même  tems  qu'ils  le  demandoient,  ils  n'épargnoient  rien  pour  y  faire 

naicre 


Digitized  by  Google 


DE   TRENTE,   Livre  VIL  fai 

naître  des  empêchemens  :  Qu'A  préfent  ceux  qui  étoient  à  la  Dicte  de  Franc-  urourit. 
fort  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  en  arrêcer  le  progrès,  8c  qu'ils  em- 
ployoient  tout  auprès  de  l'Empereur  pour  le  porter  à  y  lufciter  quelque  obf-  — — ~~ 
tacle  :  Qu'ils  ne  hailïbient  pas  moins  le  nom  du  Concile  que  celui  du  Pa- 
pe, &  qu'ils  ne  l'avoient  demandé  parle  pafle  que  pour  couvrir  leurapof- 
tafîe  Se  exeufer  leur  féparation  du  Saint  Siège  :  Qu'amlî  il  étoit  difficile  d'a- 
voir quelque  efpérancc  un  peu  fondée  de  leur  converiîon  ,  Se  qu'il  ne  fal- 
loir penfer  qu'à  conferver  les  bons  Catholiques  dans  la  Foi.  Ils  louèrent 
la  piété  Se  les  bonnes  intentions  de  fon  Roi  ,  Se  rendirent  témoignage  au 
defirqu'avoitle  Pape  de  réformer  l'Eglife.  Ils  expoferent  ce  qu'il  a  voit  déjà 
fait  pour  la  réforme  de  fa  Cour,  fans  être  arrêté  par  la  diminution  de  fes 
propres  revenus  ,  Se  les  lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Concile  pour  le  prelTer 
de  s'appliquer  à  la  Réformation.  Ils  marquèrent  combien  ils  y  étoient  dif- 
pofés  eux-mêmes  •,  mais  qu'ils  en  étoient  empêchés  par  les  difputes  des  Pè- 
res ,  qui  confumoient  tout  le  tems  en  conteftations.  Ils  dirent  :  Que  fi  l'on 
couroit  rifque  en  France  de  perdre  TobéiiTance  des  Catholiques  ,  c'étoitune 
affaire  dont  il  falloir  traiter  avec  le  Pape.  A  l'égard  du  prêt  de  l'argent ,  ils 
répondirent  :  Que  la  Charité  paternelle  du  Pape  pour  le  Roi  &  le  Royaume 
étoit  fi  grande  ,  qu'on  devoit  etre  affuré  qu'il  ne  pouvoir  avoir  mis  les  con- 
ditions dont  il  étoit  queftion ,  que  par  pure  nécellité.  Enfin  après  bien  des 
complimens  réciproques  ,  ils  alignèrent  au  Lundi  fuivant  la  Congrégation 
générale ,  où  le  Cardinal  expoferoit  aux  Pères  les  motifs  de  fa  venue ,  8c  où 
on  feroit  la  lecture  des  lettres  du  Roi.- 

Ct  que  le  Cardinal  avoit  dit ,  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  mêler  des  affai- 
res de  France,  Se  cju'il  en  laifferoit  le  foin  aux  Ambalfadcurs ,  *  donna  /Vifctett. 
fort  à  penfer  aux  Légats  ,  qui  ne  pouvant  accorder  cela  avec  ce  qu'avoient ia  16  NoT« 
fait  entendre  quelques  jours  auparavant  Lan::. a  8c  Du  Ferrier, 1  Qu'ils  fe  /  Id.  Lett. 
réjouifîbient  de  la  venue  du  Cardinal ,  8c  qu'ils  fe  repoferoient  fur  lui  <1"  '»  Nov. 
de  toutes  les  affaires  Se  de  tous  les  foins,  jugèrent  qu'il  fa'loit  avoir  l'œil 
fur  cette  diflîmulation  *,  d'autant  plus  que  le  Cardinal  Simtnete  avoir  eu 
avis  de  Milan  ,  °  que  les  Abbés  François ,  qui  avoient  logé  à  S.  Ambroife,  v  Pallav.L; 
avoient  dit  qu'ils  s'alloient  unir  avec  les  Espagnols  ,  les  Allemands  ,  Se  les1*  fc  * 
autres  Ultramonrains ,  Se  qu'ils  traireroient  de  chofes  qui  ne  plairoient 

(>as  a  la  Cour  de  Rome.  On  favoit  d'ailleurs  ,  que  les  François  dans  rous 
eurs  entreriens  faifoient  fentir  qu'on  ne  devoit  pas  perdre  en  queftions 
inutiles  un  tems  qu'on  devoit  employer  à  parler  de  Réforme*,  "qu'il  falloir  .rVifc.Lctt: 
commencer  par  défendre  la  pluralité  des  Bénéfices ,  Se  que  le  CardinaHu  »6Nov« 
vouloit  être  le  premier  à  quitter  les  ficns  ,  qu'il  falloit  accorder  gratui- 
tement les  Difpenfes ,  Se  abolir  les  Annates ,  les  Préventions,  Se  les  perite«K 
Dates  ,  fans  faire  plus  d'une  nrovifion  pour  chaque  Bénéfice.  Ils  ajoutoient  : 
Que  le  Pape  avoit  une  belle  occafîon  d'acquérir  une  gloire  immortelle 
en  faifant  ces  Réformes ,  Se  de  réunir  tous  les  Chrétiens  ,  qu'on  pourroit 
contenter  par  la  correction  des  abus  Se  des  défordres  -,  Se  que  pour  le  dé- 
dommager de  ces  pertes ,  on  lui  payeroit  une  demie  Décime  :  Qu'ils  étoient 
Ton*  II.  Vuu 
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f>nLïv'  venus  ^ans  'a  réfolurion  de  ne  pas  s'en  rerourner  ,  qu'ils  n'euflent  tenté 
lE      de  faire  reformer  tous  ces  abus ,  quelque  tems  qu'ils  fufîent  obligés  de 
jld.Ibid.  fefter  à  Trente;  1  Se  que  s'ils  voyoient  qu'il  n'y  eût  point  de  remède  à 
efpérer  ,  ils  s'en  retourneroient  fans  bruit  en  France ,  Se  feroient  chez  eux 
tous  les  Reglcmens  qu'ils  jugeraient  néceflàires.  Les  Légats  favoient  d'ail- 
leurs affez  certainement ,  que  le  Cardinal  s'entendoit  entièrement  avec 
1'Empsreur,  Se  ce  qui  les  inquictoic  davantage,  avec  le  Roi  de  Bohême» 
ui  penchoient  ouvertement  a  donner  quelque  fatisfaction  aux  Princes 
'Allemagne ,  qu'on  favoit  haïr  le  Concile ,  Se  dont  ils  fouhaitoient  pro- 
curer la  dillolution  d'une  manière  qui  tournât  à  leur  avantage  ,  &  au  dés- 
honneur du  S.  Siège  Se  du  Concile.  Ils  avoientmême  pris  auflî  quelque 
ombrage  du  Roi  Catholique ,  fur  un  avis  qu'avoir  reçu  le  Secrétaire  du 
x  IJ.  Ibid.  Comte  de  Lune ,  *  que  les  Inftru&ions  de  ce  Comte  avoienr  déjà  été 
drefTccs  en  Efpagnc  ,  mais  que  fur  différons  avis  que  l'on  avoir  reçus ,  on 
avoir  jugé  plus  à  propos  d'envoyer  Martin  GaVelu  auparavanr  Secrétaire 
de  l'Empereur  Charles-Quint ,  pour  lui  porter  de  bouche  les  Inftru&ons 
qu'on  ne  crur  pas  devoir  mettre  par  écrir.  Puis  confrontant  ces  nouvelles 
avec  quelques  avis  qu'ils  avoient  reçus  de  France  ,  que  le  Cardinal  de 
"Lorraine  avant  que  d'en  partir  avoir  fair  communiquer  au  Roi  Catholique 
les  demandes  qu'il  avoit  delîein  de  faire  au  Concile  >  Se  qu'il  avoir  été 
follicité  d'Allemagne  de  preflcr  les  affaires  de  la  Réformation  ,  ils  appre- 
hendoient  que  fa  venue  ne  praduifïr  de  grandes  nouveautés  dans  le  Con- 
cile. Ils  n'avoient  pas  même  écouté  fans  peine  ce  qu'il  avoit  dit  dans  l'au- 
dience qu'ils  lui  avoient  donnée ,  de  la  venue  des  Allemands  au  Concile 
fur-tout  après  la  conférence  qu'ils  fc  fouvenoient  qu'il  avoit  eue  autrefois 
avec  le  Duc  de  Wirtembcrg.  En  un  mot  ils  ne  pouvoient  fe  figurer,  qu'un 
Prélat  fi  puinant  Si  fi  prudent  fut  venu  fans  s'être  allure  de  pouvoir  venir  À 
bour  de  fes  defleins ,  ils  crurent  ne  devoir  pas  différer  à  communiquer  au 
Pape  routes  ces  réflexions.  Mais  comme  ils  avoient  obfervé  que  quand  il 
parroir  ou  arrivoit  des  Couriers  exrraordinaircs ,  les  Prélars  en  prenoienc 
occafion  de  parler,  de  s'informer  curieufement  de  quoi  il  s'agifloir,  de 
faire  du  bruit ,  &  de  cabaler  même  ,  ce  qui  pouvoir  devenir  encore  plus 
dangereux  depuis  l'arrivée  du  Cardinal  ;  ils  dépêchèrent  fecrerrement  un 
«Vîfc.Lett.  Courier  à  Rome ,  *  Se  prierenr  que  l'on  ordonnât  à  ceux  qu'on  leur  en- 
du  ii  Nov.  voyeroit,  de  quitter  leur  guide  &  leur  équipage  1  la  dernière  pofte  près 
de  Trente  ,  Se  d'entrer  dans  la  ville  fans  bruit ,  Se  fans  avoir  aurre  chofe 
que  la  Dépêche  dont  ils  étoient  chargés. 
b  Dup.       Le  Cardinal  n'ayanr  pu  fe  rendre  a  la  Congrégation , b  comme  on  en 
Mem.  p.    éroit  convenu ,  à  caufe  d'un  léger  accès  de  fïevre  dont  il  avoit  été  atra- 
|&  L      qué ,  fit  prier  néanmoins  qu'on  allât  lentement ,  afin  qu'il  pût  y  affiner 
du  \6  &d'u  avant  qu'on  en  vint  â  rien  déterminer.  Les  Légats,  pour  lui  complaire, 
ï^Nov.     firent  afTembler  la  Congrégation  beaucoup  plus  rard  qu'à  l'ordinaire.  Les 
Evêqucs  Se  les  Abbés  François  s'y  étant  rendus  ,  on  fit  une  première  revue 
généiale  pour  ailignex  à  chacun  ùx  place  i  &.  le  nombre  des  Prélats  ic 
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trouva  monter  à  cczvm.  Mais  comme  le  jour  fuivant  il  y  eut  quelque  Mnt*TT- 
difficulté  fur  la  préféance ,  on  en  fit,  une  nouvelle  revue ,  faifant  entrer  les  PlE  lV' 
Prélats  un  à  un  dans  la  Congrégation  ,  &  conduifant  chacun  à  fa  place. 
Aucun  François  c  ne  parla  dans  ces  Congrégations  ,  foit  qu'ils  vouluf-  c  Id.  Lett. 
fent  attendre  que  le  Cardinal  y  eut  paru,  foit  qu'auparavant  ils  fullènt     19  Nov* 
bien  ailes  de  voir  la  manière  dont  s  y  prenoient  les  autres.  L'Ardievé- 
XXXI.  L'Archevêque  d'Otrétite  *  invira  plulîeurs  Prélats  à  fouper  pour  ^£%T 
le  1 9  de  Novembre ,  &  celui  qui  étoit  chargé  de  les  inviter  avoir  ordre  fou,-er  plu- 
de  leur 
fervice 
àTrer 

:  les  François.  L.eux-ci  en  turent  d  autant  plus  ottenlcs  ,  qi 
rent  après  ce  repas  qu'on  y  avoit  tenu  des  propos  conformes  a  ce  brtur;  e  ^'""f0"» 
3c  voyant  que  depuis  qu'ils  croient  a  Trente  il  y  arrivoit  de  jour  en  jour  jgfc  Tttînt 
quelque  nouveau  Prélat  ,  ils  jugèrent  qu'on  les  regardoit  comme  des  en  plue. 
gens  contraires ,  dont  il  falloit  fe  défier.  Cependant  les  Légats  pour  mon-  j  Lett. 
trer  toute  forte  de  confiance  au  Cardinal,  &  faire  Voir  combien  ils  l'ho-  «lu  19  &  du 


agitées ,  1  ambrant  que  cela  lui  ferait  facile  ,  &  qu'il  fe  ferait  beaucoup 
d nonneur  en  venant  à  bout  d'une  chofe  à  laquelle  les  autres  n'avoient 
pu  réunir.  Le  Cardinal  y  parut  allez  difpofé  ,  &  promir  de  s'y  employer.  Le  Pape  en- 
Le  Pape,  qu'un  accident  imprévu  avoit  mis  en  ce  tems-là  en  quelque  voiedenou- 
danger  de  fa  vie,  ayant  recouvré  fa  fanré,  reçut  les  avis  de  fes  Légats 
&  quelques  autres  de  divers  endroirs  par  où  les  François  avoient  pnlfé  ,  te,  pour  for 
qui  s'accordoient  tous  à  l'alTurer  qu'ils  avoient  plulîeurs  defleins.  Ce  qui  "fier  fon 
l'en  convainquit  encore  plus ,  5  fut  qu'il  apprit , f  que  pendant  fa  mala-  par"' 
die  M.  de  l'/jle  avoit  agi  pour  faire  enforte  que  fi  le  Pape  venoit  à  mou-  f}^'  ^"** 
rir ,  lclectiion  de  fon  fuccdlëur  fe  fit  à  Trente  par  les  Narions ,  &  que  1 
le  Saint  Siège  demeutât  vacanr ,  jufqu'à  ce  que  la  réforme  fut  achevée  : 
Que  par  ce  moyen  le  Concile  ferait  libre,  &  que  le  nouveau  Pape  n'au- 
toit  aucune  difficulté  d'accepter  une  Reforme  établie  avant  fon  élection. 
Cette  nouvelle  indifpofa  plus  le  Pape  que  tout  le  refte  ;  foit  parce  que 
rien  ne  déplait  plus  aux  hommes ,  &  fur  rout  aux  Princes,  que  les  dcfTcins  . 
qu'on  femblc  fonder  fur  l'efpérance  de  leur  mort  i  foit  parce  que  rien  ne  lui 

y.  Ce  qui  l'en  convainquit  encore  plus  ,  cette  affaire.  Mais  Vifccnti  dans  a  lettre 

fut  qu'il  api-rit  que  pendant  ft  maladie  du  z6  d'Oétobrc  juibfic  entièrement  le 

Air.  de  ["Ifle  aveit  agi  peur  faire  enfrte  rteit  de  Fra-Paolo  ,  en  difant  ,  quel'Am- 

que Ji  le  Pape  vencit  â  mourir ,  fêleition  bafliuieur  de  France  à  Rome  ,  qui  ctott 

de  fon  fuccejftur  fe  fît  i  Trente  ,  Hcc.  ]  Le  Mr.  de  flfle  ,  avoit  montre  les  mêmes 

Cardinal  Palhv'uin  ,  L.  1$.  c.  1 .  prétend  dclfcins.  Vice  anco  ,  ch'e  auvif.no  du 

cuec'eft  ici  une  méprife  de  Fr.'-Paclo  ,  Rcm.i ,  che  l'Ambafciirore  di  Franc  ia  psr 

&  que  ce  n'tkoit  point  Mr.  deflfle  ,  mais  che  mojlri  un  medejlmo  dijfegno  injunil 

Lanjjac  ieul     qui  avoit  intrigué  poux  cafo. 

V  u  u  ij 
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Mntxn.  prouvoit  mieux  lu  rélolution  où  croient  les  François  de  travailler  à  laRc- 
1K        formation  de  la  Cour  de  Rome  &  du  Pontificat.  Tout  cela ,  joint  aux 
concertations  que  les  difpures  de  l'inftirution  des  Evcques&  de  la  Kéfiden- 
ce  enrretenoient  à  Trente  ,  faifoit  tenir  au  Pape  de  nouvelles  Congréga- 
tions tous  les  jours  \  8c  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  dire  à  tous  ceux  qu'il 
voyoit,  qu'il  n'avoit  point  d  affaire  plus  importante  &  plus  dangereufe 
que  le  Concile.  Lorfqu'il  rendit  compte  auConfiftoirc  des  diiTenfions  qui 
étoient  dans  le  Concile  au  fujet  de  la  queftion  de  l'inftiration  des  Evc- 
qucs,  &  des  nouvelles  propofîtions  qui  regardoient  la  Rcfidence,  il  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  Que  tous  les  Evcques  à  qui  il  avoir  fait  du 
g  Dup.  bien  lui  croient  contraires , 8  &c  qu'il  entretenait  à  Trente  «ne  trme'e  tfenne- 
Mem.  p.    mis  L'on  croyoit  même ,  qu'il  fouhairoir  fecrerrement  que  les  Huguenots 
Thiiarv  L.  filTent  du  progrès  en  France  ,  &  que  les  Proreftans  d'Allemagne  eulTent 
3».  N°  i.  qu.-lqu  avantage  dans  la  Dicte ,  afin  que  le  Concile  fe  rompit  fans  qu'il 
s'en  mêlâr.  Néanmoins  ,  toujours  appliqué  aux  moyens  de  fe  pourvoir 
APallav.  L.  conrre  rour  événement ,  il  ordonna  aux  Evcques  h  qui  n'ctoient  point  en- 
Bu*  Mcm  COr°  Part's  ^e  ^-omc  »  ^e  ^  rendre  immédiatement  à  Trente,  &  voulut  me- 
p.jii&^'i*  me  tlue  Marc- Antoine  Boba  Evêque  d'Aofie  ,  Ambatîàdeur  du  Duc  de  Sa- 
voye  auprès  de  lui  ,  y  allâr  comme  les  autres.  Auconrraire'  il  défendir  à 
l'Archevêque  de  Saffari  &  à  l'Evêque  de  Cefene  d'y  venir  ;  celui-là  ,  parce 
que  du  rems  de  Paul  III  il  avoir  fourenu  la  Réfîdence  de  Droit  divin  ivec 
plus  de  courage  oue  ne  le  comportoit  la  conjoncture  du  tems  ;  le  dernier 
a  caufe  de  la  liaison  trop  étroite  qu'il  avoit  avec  le  Cardinal  de  Nèfles , 
donr  le  Pape  fe  défioit  à  caufe  du  fupplice  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  fes 
lld.  Ibid.  deux  oncles ,  &  des  procédures  faites  contre  fa  propre  perfonne  :'  Outre 
que  l'on^difoit , 7  que  le  Marquis  de  Montbel  père  de  ce  Cardinal  avoit  entre 


6.  Au  contraire  il  défrndit  à  VArcle- 
vlque  de  Safari  &•  à  l'Evêque  de  Cefene 
d'y  venir ,  ôcc.  ]  Mr.  de  tljle  dans  fa  let- 
tre au  Roi  du  ao  de  Novembre  >  ne  dit 
rien  de  l'Archevêque  de  Saflari  ,  mais 
feulement  de  l'Evéquc  de  Cefene  ;  auquel 
il  ne  dit  pas  que  Je  Prpe  eût  défendu 
d'aller  au  Concile  ,  mais  Amplement  qu'il 
appréhendoir  de  l'y  voir  aller.  L'Evêque 
•  de  Cefene  ,  dir-il  ,  e'roir  avec  le  Cardinal 
de  Naples  en  un  ChJteau  ni  il  a  fé jour  tic 
cet  Eté  divers  Naples.  Ledit  Evêque  fe 
trouvant  en  quelque  indifpofition  ,  fe  mit 
fur  mer  pour  aller  à  Pife  changer  d'air  , 
ce  quia  été  rapporté  à  fa  Sainteté ,  deferte 
qu'on  lui  donni  feupçon  que  ledit  Evêque 
alloit  au  Concile,  entra  en  crainte  à  caufe 
de  la  défiance  conçue  il  y  a  longtems  au- 
dit Cardinal  de  Naples.  Dup.  Mcm. 

p.  J.12. 


7.  Outre  que  l'on  difoit ,  que  le  i1f.:r- 
quis  de  Montbel  pert  de  ce  Cardinal  avoit 
entre  les  mains  un  billtt  figné  de  la  main  de 
Pie ,  ôcc.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  fc>«- 
tient  que  la  chofe  c.\  fans  vraifcmblance  , 
8c  cela  crt  vrai.  Mais  il  y  a  des  chofes 

5 eu  vraifemblables  ,  qui  ne  laiflcnt  p?.s 
'être  vraies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  au 
moins  ,  c'ell  qu'il  falloir,  que  ce  bruit  fie 
bien  public ,  puifquc  Mr.  de  l'IJle  écrivit 
la  même  chofe  à  Charles  IX.  dans  fa  let- 
tre du  10  de  Novembre.  //  entra  en  crain~ 
te  ,  dit-il  t  à  caufe  de  la  dJfance  conçue  il 
y  a  longtems  dudit  Cardinal  de  Naples» 
<>  de  la  police  qu'aucuns  difent  entre  les 
mains  du  Comte  de  Monthilfon père.  Ain- 
fi  ,  fi  notre  Hiîîorien  s'c;l  trompé  ,  ce  n'a 
été  que  fur  un  biuit ,  qui  en  auxoit  impo- 
(e  à  tout  autre. 
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les  mains  un  billet  (igné  de  la  main  de  Pie  ,  lorfqu'il  n'écoic  encore  que 
Cardinal  de  Médicis ,  par  lequel  il  avoir  promis  dans  le  Conclave  de  donner 
une  certaine  fomme  d'argent  au  Cardinal  de  Naple s  pour  avoir  fa  voix  -,  ôc 
que  c  eroir  ce  qui  le  lui  faifoir  appréhender.  Mais  il  fe  défiait  des  Fran- 
çois plus  que  de  pcrfonnc.  Cependant ,  croyant  que  le  mieux  qu'il  pou- 
voir faire  éroit  de  le  bien  didimuler  ,  il  envoya  en  France  40 ,  000  écus 
pour  faire  le  refte  des  100 » 000  qu'il  avoir  promis  ;  *  &  il  fit  partir  pour  hld.  p.311. 
Trente  Sebafiien  Gualtiéri  Evêque  de  Vittrbe  Se  Louis  Antinort  ,  fous  prétexte 
d'honorer  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  auquel  ils  avoient  montre  beaucoup 
de  dévouemenr  pendant  qu'ils  étoient  en  France  ,  où  ils  avoient  connu 
auflî  quelques-uns  des  Prélats  qui  l  avoient  accompagne.  Pie  écrivit  aufli 
des  lettres  pleines  de  complimens  &  de  marques  de  confiance  à  Lorraine  & 
a  Lanjfac ,  qui  crurent  cependant  qu'on  ne  leur  avoit  envoycees  perfonnes 1  / 14.  IbicL 
que  pour  découvrir  les  vues  du  Cardinal  ;  qui  avoir  eu  avis  de  Rome ,  que  &  P-  34*. 
l'Evêque  de  Viterbe  avoir  rafliiré  le  Pape  ,  en  lui  difant  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  trouverait  plus  de  difficultés  &  d'obftacles  qu'il  ne  penfoit,  &en 
s'ofTrant  de  lui  en  lufeirer  encore  davantage. 

Le  i  x.  de  Novembre ,  a  le  Cardinal  ayant  réfolu  de  préfenter  dans  la  mVifcLett: 
Congrégarion  du  lendemain  les  lettres  du  Roi ,  fouhaira  qu'après  la  le&u-  <*u  *J  Nov. 
re  de  ces  lerrres  &  le  difeours  qu'il  devoir  faire ,  l'AmbafladeurDu  Février 
en  fît  un  autre.  Les  Légats  firent  difficulté  d'y  confentir ,  dans  la  crainte 
que  fi  cela  fe  permertoit  une  fois  ,  tous  les  auttes  Ambafladeurs  ne  vou- 
lurent pareillement  parler  &  propofer  de  nouvelles  chofes ,  au  rifque  de 
produire  plus  de  confulîon  qu'auparavant.  Mais  fans  s'expliquer  fur  la  vé- 
rirable  raifon  de  leur  répugnance ,  ils  dirent  :  Que  fous  Paul  III  &  fous 
Jules  III ,  non  plus  que  depuis  la  dernière  reprife  du  Concile  ,  on  n'avoic 
jamais  permis  aux  AmbalTàdeurs  de  parler  que  le  jour  de  leur  réception,  & 
qu'ainn  ils  ne  pouvoient  rien  innover  fur  ce  point  fans  le  confentement  du 
Pape.  Le  Cardinal  de  Loraine  répliqua  :  Qu'y  ayant  une  nouvelle  lettre  du  te  CarA.  Ai 
Roi  &  de  nouvelles  inftruckions ,  on  pouvoit  regarder  cela  comme  une  nou-  Lorraine  ejf 
velle  AmbafTade ,  que  c'étoiten  quelque  forte  comme  une  première  carrée.  ldm"  pofr 
Enfin  après  bien  des  reparries  de  parr&d'aurre  ,  fur  la  parole  que  le  Cu-j^TETS 
dînai  de  Lorraine  donna ,  qu'il-,  ne  demanderaient  pas  de  parler  davantage ,  Cçnsréga- 
les  Légars  fe  rendirent  à  fa  demande  pour  lui  donner  cette  farisfaâion ,  "0H'n 
&  afin  qu'il  ne  prît  pas  occafion  de  ce  refus  ,  pour  montrer  quelque  cha-  Metn.  p£" 
grin  dans  la  fuite.  3:4.  ' 

XXXII.  On  lut  donc  n  le  lendemain  dans  la  Congrégarion  la  lertre  du  "Uav.  L2 
KoiCbarles  qui  porroir  pour  Sufcription  ,  Aux  très  Saints  &  très  Révérends  jf' Jjj 
JPeres  ajfentblées  a  Trente  four  y  télébrer  le  Suint  Concile.  Dans  cette  lettre  le  an.  i'<6*. 
Roi  difoir  :  Qu'ayant  plu  à  Dieu  de  l'appeller  au  Gouvernement  du  Royau-  N°  io*. 
me ,  dont  fa  Providence  avoit  permis  la  défolation  par  plufîeurs  guerres  ,  * 
il  lui  avoit  ouvert  afTez  les  yeux  pour  connoirre  ,  tout  jeune  qu*il  étoit ,  LabbeCoL 
que  la  diverfîte  d'opinions  en  matière  de  Religion  étoit  la  caufe  de  tous  P-4<i- 
te  maux  :  Qu'éclairé  par  les  lumières  du  Ciel  4  U  avoir  demandé  dès  le  JJjJ  ** 
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mt>i*m.  commencement  de  fou  rcgne  la  célébration  du  Concile,  pour  lequel  ilt 
I>1E  croient  prcfcntcnient  auemblés ,  comme  le  remède  que  les  anciens  Peies 
avoient  jugé  le  plus  propre  pour  de  tels  maux  :  Qu'après  avoir  été  le  pre- 
mier à  procurer  une  fi  bonne  oeuvre ,  il  étoit  bien  mortifié  de  n'y  avoir  pu 
envoyer  fes  Evèques  des  premiers  :  Que  comme  les  raifons  de  ce  retarde- 
ment étoient  allez  publiques ,  il  fe  croyoit  fulEfàmment  exeufé ,  fut-rout 
à  préfent  qu'ils  voyoient  arriver  auprès  d'eux  le  Cardinal  de  Ltrrùnt  ac- 
compagné de  plulieurs  autres  Prélats  :  Que  deux  raifons  principales  l'a- 
voient  engagé  à  envoyer  ce  Cardinal  ;  la  première ,  pour  fàtistaire  aux 
fortes  inftances  ,  qu'il  lui  avoir  faites  de  lui  permettre  de  fe  rendre  au  Con- 
cile ,  pour  farisfaire  au  devoir  qu'exigeoit  la  place  qu'il  tenoitdans  l'Egli- 
fe  ;  la  féconde ,  qu'étant  du  Confeil  privé  du  Roi ,  &  nourri  dès  fa  jeu- 
nefle  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat ,  il  en  connoifToit  mieux 
qu'un  autre  les  maux  ,  Se  la  fource  d'où  ils  provenoient  :  Que  par  cette 
raifon  il  étoit  plus  propre  à  leur  en  faire  le  récit  conformément  a  l'ordre 
qu'il  lui  avoir  donné  ,  Se  à  demander  en  fon  nom  les  remèdes  qu  il  atten- 
dent de  leur  charité  paternelle  ,  tant  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume 
que  pour  le  bien  général  de  toute  la  Chrétienté  :  Qu'il  les  prioit  donc  de 
travailler  avec  leur  imcérité  ordinaire  à  procurer  une  fainte  Réforme  ,  &i 
rendre  à  l'Eglife  Catholique  fon  ancien  lultre  par  la  réunion  de  tous  les 
Chrétiens  en  une  feule  Religion  :  Que  c'étoit  un  ouvrage  digne  d'eux  ,  Se 
déliré  de  rout  le  monde ,  &  qu'ils  en  feraient  récompenfés  de  Dieu ,  Se 
loués  de  tous  les  Princes.  Il  finiffoit  en  difant ,  qu'il  fe  repofoitfur  la  pru- 
dence &  les  bonnes  intentions  du  Cardinal  pour  tout  ce  qu'il  y  auroit  de 
particulier  à  faire  ,  Se  qu'il  les  prioit  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  leur  diroit 
de  fa  pan. 

Anh  ta     Après  la  lecture  de  cette  lettre  ,  0  le  Cardinal  prenant  la  parole  repré- 
hûurt  des  fenta  d'abord  les  calamités  du  Royaume,  Se  déplora  le  malheur  des  guerres, 
lettres  du    b  démolition  des  Egjifes ,  le  martacre  des  Religieux,  la  profanation  des 
eeïit  fainm  Sacremens ,  l'incendie  des  Bibliothèques ,  des  Images ,  Se  des  Reliques  des 
difeours.    Saints  ,  le  violementdes  Sépulcres  des  Rois,  des  Princes  ,  Se  des  Evêqucs  , 
auquel le    &  lexpullion  des  véritables  Pafteurs.  Puis  partant  aux  chofes  Civiles,  il  ex- 
(himtoiuri  P°^a  'e  mépris  que  l'on  faifoit  de  la  Majefté  Royale ,  l'ufurpation  des  re- 
poni  d'une  venus  publics,  la  défobéiflânee  aux  Loix,  les  fédi rions  excitées  parmi  les 
manière     peuples  ;  Se  il  attribua  la  caufe  de  rous  ces  maux  à  la  corruption  des  mœurs , 
cbkgeante.  ^  |a  rujne  £ç  |a  Difcipline  Eccléfîaftique  ,  Se  au  peu  de  foin  qu'on  avoit 
«  Dop.    eu  (je  réprimer  l'Héréhe ,  Se  d'employer  les  remèdes  que  Dieu  avoir  infti- 
ItfT' p*    tués.  Se  tournant  enfuite  vers  les  Ambaflàdcurs  des  Princes ,  il  leur  repré- 
Labbe  Col.  fenra ,  que  peut-être  ils  fe  repentiroient  trop  tard  d  erre  demeurés  fpecra- 
p.*£i.      rcurs  0if,fs  des  maux  de  la  France ,  Se  qu'ils  les  éprouveroienr  chez  eux ,  fi 
la  France  venant  à  tomber  enrrainoit  tout  fon  voifînage  après  foi  par  fon 
propre  poids.  Il  ajouta  :  Qu'il  y  avoit  cependant  encore  des  remèdes  à  ces 
maux  :  Que  le  Roi  avoit  de  la  vertu  Se  un  excellent  naturel  \  Se  que  l'on  pou- 
voir tout  efpérer  des  confêils  de  la  Reine ,  du  Roi  de  Navarre ,  Se  des; 
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Princes  du  Sang  ,  qui  n'épargneraient  ni  leurs  biens  ni  leur  fang  ;  mais  p"*y  ' 
que  la  principale  rellource  croit  dans  le  Concile ,  dont  l'on  attendoit  cette  * 
paix  eclefte  qui  excède  tout  fentunent  :  Que  le  Roi  perfuadé  de  cela,  Se 
porte  tant  par  ion  refpect  pour  le  Concile  ,  que  par  le  déplailîr  qu'il  reP 
fentoit  des  diviiîons  qu'il  voyoiten  matière  de  Religion,  louhaitoir  prin- 
cipalement deux  chofes  :  La  première ,  que  pour  prévenir  de  nouvelles  dit 
jênûons  on  évitât  les  queftions  nouvelles  Se  inutiles  ,  qu'on  tâchât  de  pro- 
curer une  fufpenfion  d'armes  entre  tous  les  Princes  &  les  Etats  ;  Se  qu'on 
ne  donnât  pas  ce  fcandale  aux  Proteftans ,  de  leur  laifTer  penfèr  que  le 
Concile  fongeoit  moins  à  rétablir  l'unité  Se  la  paix,  qu'à  taire  des  Con- 
fédérations Se  des  Ligues ,  Se  à  exciter  les  Princes  à  la  guerre  :  Que  le  Roi 
Henri  II  avoir  d'abord  affermi  la  paix ,  que  François  II  fon  fris  l'avoir 
confervée  ,  Se  que  le  jeune  Roi  Charles  Se  la  Reine  la  Mere  l'avoicnt  rou- 
purs  defirce  ;  Se  que  fi  le  fuccès  n'en  avoir  pas  été  heureux  ,  il  y  avoir  k 
craindre  que  la  guerre  ne  produifir  encore  de  plus  grands  malheurs,  parce 
que  rous  les  Ordres  du  Royaume fe  rrouvanr  également  en  danger  défaire 
naufrage ,  l'un  ne  pourrait  fournir  aucun  fecours  a  l'autre  ;  Qu'il  defiroic 
donc  qu'oït  eût  pour  ceux  qui  s  etoient  féparés  de  l'Eglife  tous  les  ména- 

£mens  convenables ,  en  les  toleranr  autanr  qu'il  éroit  poflible  fans  ori en- 
Dieu  ,  Se  en  les  trairanr  comme  amis ,  auranr  que  le  pouvoit  permettre 
i'inrérêr  de  la  Religion.  La  féconde  chofe  que  demandoir  le  Roi  ,  &  cela 
de  concert  avec  l'Empereur  Se  les  aurres  Rois  &  Princes ,  étoir  qu'on  mît 
férieufement  la  main  a  la  Reformation  des  mœurs  Se  de  la  Difcipline  Ec- 
cléfîaftique  ,  &  qu'il  en  conjurait  les  Pères  au  nom  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
doit  juger  les  hommes  :  Que  s'ils  vouloient  rétablir  l'autorité  de  l'Egliie  »• 
êt  retenir  dans  la  fourmilion  le  Royaume  de  France  ils  ne  dévoient  pas  mc- 
furer  l'état  des  François  au  leur  :  Qu'il  féliciroir  l'Italie  de  ce  qu'elle  étoit 
en  paix  ,  &  l'Efpagne  de  ce  qu'elle  n'avoit  rien  â  craindre  ;  mais  que  la 
France  éroir  prêre  â  périr,  Se  qu'on  ne  la  retenoit  plus  que  par  un  doigt. 
Il  ajouta  :  Que  fî  on  lui  demandoit  à  qui  il  falloit  attribuer  la  caufe  de 
la  tempête  &  des  dangers  auxquels  ils  étoient  expofés  ,  il  n'auroit  d'autre 
réponfe  à  faire  que  celle  du  Prophète  Jonas  ,  p  Cefi  moi  qui  vous  ai  attiré p]Wm  i.ut 
une  tempSte ,  jettex.-moi  dans  la  mer  :  Qu'il  falloir  donc  s'armer  de  force  Se 
de  courage  ,  &  veiller  fur  eux-mêmes  Se  fur  tour  le  Troupeau.  Il  finir  en  di- 
fant  :  Qu'il  avoir  achevé  fa  commiflion  ,  Se  qu'il  laifToit  aux  AmbafTâdeurs 
i  dire  le  refte  Se  qu'il  ajouterait  Amplement ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
des  Prélats  qui  l'avoient  accompagné,  qu'ils  proteftoient  qu'après  Dieu  , 
ils  feroienr  entièrement  fournis  au  Pape  Pie  ;  qu'ils  reconnoiffoient  fa  Pri- 
rnauré  fur  Terre  au-defîus  de  routes  les  Eglifes;  qu'ils  ne  rcfuferoienr  ja- 
mais d'obéir  à  fes  commandemens;  qu'ils  refpectoienr  les  Décrets  de  l'E- 
glife Carholique  Se  du  Concile  Général  ;  qu'ils  honoroienr  les  Légats  & 
étoient  pleins  de  vénération  pour  eux  ;  qu'ils  ofrroienr  d'entretenir  la  con-  • 
Se  l'union  avec  les  Evêques,  &  qu'ils  fe  félicitoient  d'avoir  les  Am- 
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«»•  baffadeurs  pour  témoins  de  leurs  fentimens  ,  Se  du  zélé  dont  ils  croient 
PlE     '  animes  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Apres  qu'il  eut  fini  de  parler,  le  Cardinal  de  Matucue  lui  témoigna  en 
peu  de  mots  la  joie  que  tout  le  Concile  avoit  de  la  venue  ,  le  loua  des 
peines  qu'il  avoit  pnies  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  fit  une  mention  hono- 
rable de  fes  frères  ,  qvi  uans  leur  prorellion  n'avoient  pas  fait  paroure 
moins  de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  Se  le  fervice  du  Royaume  ,  c<  fe  re- 
mit pour  le  refte  à  la  reponfe  que  l'Archevcqne  de  Zaru  devoit  lui  faire 
f  Labbe  a  i  nom  du  Concile.  ,  Celui-ci  prenant  alors  la  parole ,  lui  dit  .•  Que  c'étoit 
Coll.  p.  avec  une  peine  fenfible  que  leConcile  venoit  d'entendre  le  récit  des  fedirions 
*<7,  Se  des  tumultes  qui  s'étoient  excités  au  fujet  de  la  Religion  en  France  , 
à  la  paix  Se  la  tranquillité  de  laquelle  il  s'intéretîbit  extrêmement  :  Que  les 
Pères  étoient  d'autant  plus  vivement  touchés  de  fes  maux ,  que  le  Cardinal 
les  leur  avoit ,  pourainfi  dire  ,  peints  devant  les  yeux  :  Qu'ils  efpéroienc 
cependant  que  le  Roi ,  à  l'imitation  de  fes  Ancêtres  ,  feroir  bientôt  en  état 
de  les  réprimer  :  Que  le  Concile  alloit  s'appliquer  enterement  à  faire  con- 
noitre  le  véritable  culte  de  Dieu  ,  à  réformer  les  mœurs  ,  Se  à  rendre  la 
tranquillité  à  l'Eglife  \  Se  qu'il  efpéroit  y  réuffir  d'autant  plus  ailémenr ,  qu'il 
feroit  fècondépar  lui  &  par  les  Prélats  qui  l'avoient  accompagné.  Il  s'éten- 
dit enfuite  allez  au  long  fur  les  louanges  du  Cardinal ,  &  finir  en  difant  : 
Que  le  Concile  remerciait  Dieu  de  fon  arrivée  ,  Se  l'en  féliciroit  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'écouter  tout  ce  que  lui  &  les  AmbafTadeurs  au- 
raient à  propofer  en  toute  occafion  ,  perfuadé  que  ce  feroit  toujours  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  l'utilité  de  l'Eglife  ,  Se  le  maintien  de  la  dignité  du  Saint 

Du  Terrier     L' Ambassadeur  Du  Tenter  '  parla  enfuite,  Se  commença  par  louer  le 
fut  un  autre  penchant  naturel  qu'avoir  pour  la  Religion  le  Roi,  dont  le  zélé  paroif- 
Jifcoursfort  f0jt  manjfeftement  par  l'envoi  du  Cardinal,  Se  fon  difeours.  Il  ajoura  :  Que 
MiTonne"  chacun  pouvoit  connoitre  par-là  combien  la  France  cherchoit  à  procurer 
fait  point  de  l'avantage  de  l'Eglife  Catholique  :  Que  le  Roi  s'étant  toujours  fervi  de  fou 
réponfe.      confeil  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  fon  Royaume ,  devoit  avoir 
Mem.  pT*   eu  d'aufli  puifTans  motifs  pour  confentir  à  fon  éloignement  &  à  l'envoyer 
au  Concile  :  Que  ce  Prince  aurait  pu  appaifer  en  trois  jours  toutes  les  fédi- 
Labbe  CoL  tions  ne  fonRoyaume,&:  retenir  dans  l'obéiiïince  des  peuples  naturellement 
P«4*f«      fournis,  s'il  n'avoir  eu  égard  qu'à  fes  intérêts,  &  non  à  ceux  de  l'Eglife 
Catholique ,  &  à  la  confervation  de  l'autorité  du  Pape  en  France ,  pour  le 
maintien  de  laquelle  il  avoit  expofé  fon  Royaume  ,  fa  vie  ,  Se  les  biens 
de  tous  les  Grands  Se  de  la  Noblefïe.  Venant  enfuite  aux  demandes  qu'il 
avoit  à  faire  ,  il  ajouta  :  Qu'elles  ne  feraient  ni  onéreufes  ni  difficiles  , 
puifqu'il  ne  demandoit  que  ce  que  demandoit  toute  la  Chrétienté  :  Que 
le  Roi  Très-Chrétien  ne  defîroit  d'eux  ,  que  ce  que  le  grand  Conftdntin 
avoir  requis  des  Pères  du  Concile  de  Nicée  \  Se  que  toutes  fes  demandes 
mes  dans  l'Ecriture  Sainte ,  dans  les  anciens  Canons  des  Con- 
ciles, 
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cîfes ,  Se  dans  les  Décrets  &  ics  Loix  des  Papes  &  des  Pères  :  Que  ce  Win-  mdlxtt; 
ce  s'adrelïoir  a  eux ,  comme  i  des  Juges  établis  par  Jefus-Chrift  pour  leur  *>t8 
demander  le  rérabliflemenr  de  l'Eghle  Catholique  en  fon  entier  >  non  par 
un  Décret  qui  ne  contînt  que  des  généralités,  mais  qui  fût  formé  fur  les 
paroles  exprelïes  dè  cet  Edu  perpétuel  &  divin  ,  contre  lequel  l'iifurparion 
■  ni  la  prescription  ne  peuvent  jamais  avoir  lieu ,  arïn  que  ces  ufages  faint* 
ue  le  Démon  avoit  abolis  ,  Se  dont  le  tems  avoit  fait  perdre  le  louvenir , 
orriflènr  comme  de  la  captivité  pour  rentrer  dans  la  Cité  fainte  ,  Se  re- 
paroitre  aux  yeux  des  hommes  :  Que  Darius  en  avoit  donné  l'exemple  en 
pacifiant  les  troubles  de  Judée ,  non  par  la  force  des  armes ,  mais  par  l'e- 
xécution de  l'ancien  Edu  de  Cyrut  *,  &  que  Jofias  avoit  réformé  la  Reli- 
gion chez  les  Juifs  en  faifant  lire  Se  obferver  le  Livre  de  la  Loi ,  qui  étoic 
demeuré  longtems  caché  par  la  malice  des  hommes.  Il  dit  enfuite  d'une 
manière  très  piquante  :  Que  fi  les  Pères  lui  demandoienr  pourquoi  la  Fran- 
ce n'étoit  pas  en  paix ,  il  ne  pourrait  leur  répondre  que  ce  que  Jéhu  ré- 
pondit à  forum  ' Gemment  feroit-ellt  en  paixy  pendant  que  durent .....  l  Vous  14  Rcg.IX* 
/avez,  le  refit ,  ajoura-t-il ,  &  fi  Ion  ne  s'applique  a  cette  Réforme ,  ('efi  en-  *»• 
vain  que  le  P*pe  ,  le  Roi  £ Efpagne  ,  &  tous  les  autres  Princes  viennent  au 
fecours  \  &  le  fang  de  ceux  qui  périront  vous  fera  redemandé  ,  quoiqu'ils  fe 
foient  attiré  leur  perte  par  leurs  propres  iniquités.  Il  finit  en  dilant ,  qu'a- 
Tanr  que  d'en  venir  aux  demandes  particulières  qu  il  avoit  à  faire  ,  il  les 
exhortoit  i  expédier  promtement  les  matières  dont  ils  a  voient  commencé 
i  traiter ,  afin  de  pouvoir  enfuite  s'appliquer  a  d'autres  plus  importantes, 
&  plus  néceflaires  en  ce  tems.  La  liberté  piquante  de  cet  AmbaiTadcur 
ne  déplut  pas  moins  que  celle  qu'avoit  montrée  Pibrac  fon  Collègue,  le 
jour  de  la  réception  ;  mais  la  crainte  que  l'on  avoit  des  François  fit  qu'on 
dillîmula  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'ofFeruânr  dans  fes  paroles. 

Li  jour  fuivant  on  continua  les  Congrégations ,  1  Se  Cafpard  Ci/i/Evê- 1  ptj|tT<E, 
«I ne  de  Ltria  occupa  lui  feul  toute  la  première.  Ce  Prélat ,  afin  d'inftruire  19.  c.  4.* 
le  Cardinal  de  Lorraine  de  toutes  les  raifons  des  Efpagnols  pour  mainte-  Vifc.  LCtr- 
nir  le  Droit  divin  de  l'inftitution  des  Evèques  ,  récapitula  avec  beaucoup  **Nov» 
d'éloquence  tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  fur  cette  matière.  A  quoi 
il  ajoura  :  Que  rien  ne  pouvoit  être  plus  favorable  aux  Luthériens ,  que  de 
fourenir  que  cette  inftiturion  n'étoit  que  de  Droit  humain  :  Que  c  croit  ap- 
prouver la  nouveauté  qu'ils  avoient  introduite ,  en  fubftituant  aux  Evè- 
ques inftitués par  Jefus-Chrift  pour  le  Gouvernement  de  l'Eglife,  des  Mi- 
nières ou  de  ùmples  Prédicans  :  Que  par  la  lecture  des  lettres  de  S.  Gré- 

9.  Contre  lequel  tufurpation  ni  la  pref-  il  cR  vrai  cependant ,  que  notre  H  Mo- 

#rirrion  ne  peuvent  jamais  avoir  lieu.  ]  rien  ne  s'c.t  pas  écarté"  du  fens  Du 

Pallavicin  critique  Fra-Paolo ,  pour  avoir  Ferrier  ,  qui  ne  peut  être  autre  que  celui 

traduit  le  mot  ufucapione  par  celui  d'u-  d'une  poficflîon  ufurpéc ,  puifqu'il  par!e 

fiirpation.  Mais  quoique  proprement  le  d'une  pofleflîon  acquife au  préjudice  de 

mot  ufu  capio  ne  (lénifie  en  terme  de  Loi  la  vérité  ,  ce  qui  n'eil  pas  dillinguc  d'une 

qu'une  propriété  acquife  par  poûcffion ,  ufuxpation. 

Tom*11.  Xxx 
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wnixn.  gotre  à  Jedu  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  à  plulieurs  autres  contre  ce 
fl£  iV'  môme  Prélat ,  qui  prenoic  le  titre  d'Evêqtte  Univer/il ,  on  voyou  claire- 
ment ,  que  l'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  l'infticution  du  Pape  vînt  d* 
Jcfus-Chrift,  fans  avouer  en  même  tems,  que  celle  des  Evêques  vient 
de  la  même  fource. 


1*  Cari,  à,    XXXIII.  Li  Cardinal  de  Urrùnt  >  tint  chez  lui  une  Congrégation  par- 
ZdnCon-  "cu^ere  *  des  Evêques  &  des  Théologiens  François  qui  l'avoient  accom- 
trctMiotu   Pagn*  »  P°ur  3Voir  ^eur  avls  ^ur  &e  'a  Jurifdi&ion  des  Evêques  » 

farticulit  ÔC  ils  convinrent  tous  unanimement  entre  eux ,  qu'ils  la  tenoient  de  Dieu, 
«r/ï/W&  qu'elle  étoit  i*  Dr  on  divin.  Cette  forte  de  Congrégation  particulière, 
Ev.'iu"  <lue  'e  Cardinal  continua  depuis  d'alîèmbler  fur  chaque  matière  particu- 
Françoit  &  Uere  fut  regardée  de  mauvais  œil  par  les  partuans  du  Pape ,  i  qui  il  pa- 


,HHUtnt  roi  (Toit  que  ectoit  tenir  une  efpéce  de  Concile  à  part,  &  qui  appréhen- 
ftnt.  Soient  qu'à  cet  exemple  les  Efp.ignols  n'en  voulurent  faire  de  même ,  & 
vVifcLett.  que  cela  ne  dégénérât  en  un  Schtfme  ouvert ,  ainû*  qu'il  étoit  arrivé  autre- 
4>*  f°  NoT«  fois  dans  le  premier  Concile  d'Ephéfe  ,  par  les  Aflemblées  que  tenoient 
feparément  les  Egyptiens  &  les  Syriens. 
On  entre-  C  étendant  les  Romains  a  voient  parmi  les  Efpagnols  une  intelligence 
tient  chez  fecrette  ,  qui  les  avertiuoit  de  tous  leurs  projets  &  leurs  delîëins.  Ceroie 
gnoh  &  let  Bdrth/iemi  SébnfitMà  Evèque  de  Patti ,  qui  quoiqu'Efpagnol  de  nation 
François det  entretenoit  une  grande  correfpondance  avec  Rome  ,  à  caufe  de  l'Evêché 
Efpiotu,  fui 

informent      9-  Le  Cardinal  de  Lorraine  tint  che\  lui  du  jo  Novembre.  Et  i  l'égard  du  deflèin 
/*/  Légats    une  Congrégation  particulière  des  Evêques  qu'il  avoit  de  faire  opiner  par  nations  , 
de  tout  ce   6*  des  Théologiens  François  qui  fayotent  la  chofe  eft  fi  vraie  ,  que  ytfconti  nous 
luij'jpafe.  accompagné,  Sec.  3  Ce  Cardinal ,  dans  un  en  silure  dans  fa  Lettre  du  26  de  No- 
entretien  qu'il  eut  avec  l'Evéque  de  Viter-  vembre  ,  4c  eonfeille  mène  en  cas  qu'on 
be  ,  défavoua  ce  fait ,  comme  auflî  qu'il  ne  puifle  le  refiifer  r  de  députer  plusd'I- 
eût  agi  pour  faire  opiner  par  nations,  talicns  que  d'autres  ;  6c  Pallavicin  lui- 
.  "  Cependant ,  de  l'aveu  de  Gualtiiri ,  c*é-  même  ,  L.  ip.  e.  7.  convient  qu'à  Rome 

toit  un  bruit  commun  dans  le  Concile  ;  5c  on  rejet  ta  la  manière  d'opiner  par  nations 
il  y  s  quelque  apparence  >  qu'il  n'étoit  propofée  par  le  Card.  de  Lorraine.  Ce 
pas  tout  à  fait  mal  fondé.  Car  par  les  Lct-  n'en  donc  pas  une  invention  de  Fra- 
ncs de  Mr.  de  Lanjfac  du  1  a  &  du  17  de  Paolo  ,  comme  le  lui  reproche  Pallavicin  » 
Décembre  ,  on  voit  que  le  Cardinal  a  voit  L.  ro.  c.  4.  mais  un  fait  très  certain  de 
aflèmblé  chez  lui  tous  les  Evêques  Fran-  juihhé  par  ce  Cardinal  même  ,  qui  rap- 
fois  ,  pour  traiter  des  Articles  de  Réfbr-  porte  encore  L.  10.  c.  a.  eue  Lorraine 
nation  qu'ils  dévoient  demander  ;  &  il  efl  avoit  propofé  à  Séripand  de  députer  deux 
certain  par  diverfes  Lettres  de  Vifconti,  perfonnes  par  nation  ,  pour  tacher  de 
qu'il  conccrtoit  ordinairement  avec  eux  convenir  d'une  Formule  fur  le  feptieme 
ôc  les  Théologiens  de  cette  nation  le  pas-  Canon  dont  tout  le  monde  pfic  être  con- 
ti  qu'ils  avoient  à  prendre  fur  chaque  tent.  Gii  haveva  propojlo  il fuddetto  par- 

matiere  ,  8c  qu'il  le  fit  en  particulier  fur  riro  di  deputare  due  per  Nayani 

Y Article  de  la  Jurifdiétion  des  Evêques.  ■  Nel  refio  fentitefi  in  Roma  le  due 

Nella  Congregarione  cke  io  fcrijfi  ,  che  li  manière  propojte  in  prima  dal  Lcrtnefe per 
Prtlati  Franctjifecero  ttorainedel  Cardi-  ejtinguer  la  difcordia fopra  il  feptimo  Ùa- 

nale  di  Lorena  mi  e fiato  certificato  none  ,  non  piacque  la  prima  di  deputar  due 

che  conclufero  che  la  podejta  délia  giurif-  per  Naiione ,  corne  Joggetta  al  rifckio  gii 
iittione  era  de  jure  divino.  Vifc.  Lctt.  menTiomto. 
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qu  il  avoir  en  Sicile.  Jacques  Hugonis  Francifcain  François,  10  Docteur  de  MDtxio 
Sorbonne,  &  choifî  par  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  l'accompagner  au^18*^. 
Concile,  fervoic  aux  Légats  pour  la  même  fin.Lc  Nonce  de  France  l'avoir  g, ; 
gnc  dans  le  rems  que  le  Cardinal  fe  préparoit  au  voyage.  x  La  qualité  de  Pro- 
cureur au  Concile  de  Jacques  des  Vrfins  Evêque  de  T regukr  l'avoir  fait  con-  x  jj.  iett. 
noirre  au  Nonce,  qui  en  donna  avis  à  Rome»  &  qui  le  chargea  de  lettres  pour  du  n ,  du 
Laitance  Roverella  Evêque  d'Afcoli ,  avec  lequel  il  devoit  enrrerenir  corref-  ^  '  *  du  19 
pondance  à  Trente.  Mais  le  Cardinal  Stmontte ,  qui  ne  crut  pas  devoir  * 
prendre  tant  de  confiance  en  cet  Evêque ,  ne  voulut  pas  qu'il  fut  informé 
de  l'intelligence  qu'il  devoir  renir  avec  ceThéologien.Lorsdonc  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  rut  proche  de  Trcnre ,  l'Evèque  de  Vintimile  par  l'ordre  de 
Stmonete  envoya  au-devant  à' Hugonis  un  aurre  Francifcain  nommé  Pergola* 
pour  lui  dire  de  fa  part ,  que  le  Nonce  de  France  qui  lui  avoir  donné  avis 
des  lettres  dont  il  l'avoit  chargé  pour  l'Evèque  d'  A(\ oit ,  lui  avoir  marqué 
en  même  tems  de  s'aboucher  avec  lui  avant  que  de  les  rendre.  Pergola  cou- 
duifit  l'affaire  fi  adroitement  y<\u' hugonis  promit  de  le  faire. r  En  effet,  peujVûc.Lett. 
de  jours  après  qu'il  fur  arrivé  à  Trente ,  fl  alla  trouver  l'Evèque  de  Vsnti-  du  6  Die, 
mille  y  &  après  s'être  reconnus  &  être  convenus  de  lignes  pour  traiter  enrre 
eux ,  Hugonis  fit  à  l'Evèque  le  rapport  de  l'état  des  chofes ,  &c  lui  dit  :  Que 
la  ruine  du  Royaume  venoit  pour  la  plus  grande  partit-  de  la  Reine ,  qui  fa- 
vorifoit  les  Hérétiques  ,  &  qu'il  l'avoit  connu  vifiblemenr  dans  lesdifpures 
qu'il  avoit  eues  plufieurs  fois  avec  eux  en  fa  préfence  :  Que  les  Ambaffâ- 
deurs  qui  étoient  à  Trente ,  éroient  auffi  corrompus  eux  -  mêmes  :  Qu'il 
croyoit  le  Cardinal  bon  Catholique,  mais  rrop  porré  à  des  Reformations 
impertinentes  de  différens  Rirs  Ecclénaftiques ,  à  l'introduction  du  Calice , 
a  l'abolition  des  Images ,  à  l'ufàge  de  la  Langue  vulgaire  dans  les  Offices  > 
&  à  plufieurs  autres  chofes  pareilles ,  pour  lefquelles  le  Duc  de  Guife  fon 
frère  Se  fes  autres  parens  lui  avoient  inlpiré  de  l'inclination  :  Que  la  Reine 
à  fon  départ  l'avoit  efficacement  follicité  défaire  palTer  cespoinrs,  &  lui 
avoit  donné  20000  écus  ;  Que  du  nombre  des  Evêques  il  y  en  avoit  trois 
de  la  même  faction ,  mais  que  celui  de  Valence  s 'en  tend  ou  mieux  que  tout 
autre  avec  certe  Princefle ,  6c  quelle  l'avoit  envoyé  exprès,  "  comme  celui 

# 

to.  Jacques  Hugonis  >PranciTcam  Fran~  11.  Ef  qu'elle  l'avoit  envoyé  exprès, 
fois  ,  Doseur  de  Sorbonne  ,  ir  ekoijipar  comme  'celui  que  le  Cardinal  dévoie  con- 
le  Cardinal  de  Lorraine  pour  Paccom-  fulter  préférallement  i  tous  les  autres.  ] 
pagner  au  Concile ,  fervent  aux  Légats  Je  ne  fat  comment  accorder  cela  avec 
pour  la  mime  fin.  ]  C'elt  de  quoi  les  Let-  l'Hiltoire  ,  puifqu'il  par. m  par  les  Liftes 
très  de  Vifconti  fournifTent  un  grand  nom-  du  Concile  que  l'Evèque  de  Valence  ne 
bre  de  preuves  ,  qui  nous  apprennent ,  vint  point  à  Trente  ,  oc  qu'il  ne  put  par 
que  ce  Cordelier  rendoit  un  compte  exaâ  conféquent  y  accompagner  le  Cardinal  de 
*  ce  Prélat  de  tout  ce  qui  fepaflbit  dans  Lorraine.  Apparemment  que  ce  quia  trom- 
îcs  Aflêmblées  des  François  ,  &  de  rou-  pé  Fra-Paolo  ,  c'efr  que  Vifconti  dans  fa 
tes  les  réfolutions  qui  s'y  prenoient.  Vifc.  Lettre  du  6  Décembre  marque  qu'Hugo- 
Lert.  du  ta  1  16  ,  Se  19  Novembre  ,  du  nis  lui  avoit  dit  qu'on  l'y  attende»  ,  3c 
c  Décembre ,  (rc.  que  la  Reine  l'y  envoyoit.  Er  mi  dice  cke  •* 
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que  le  Cardinal  devoir  confulter  préférablemenc  à  tous  les  aunes.  Enfin  ils 
convinrenr  entre  eux  de  la  manière  dont  ils  pourroient  fe  voir  &  traiter  en- 
femble.  L'Evcque  de  Vïnt'millt  lui  donna  ,  félon  lacommiffion  des  Légats 
cinquante  écus  d'or ,  qu'il  fît  d'abord  difficulté  d'accepter  ;  mais  fur  les  îr.f- 
tances  obligeantes  de  l'Evêque  il  cefTa  de  réfïfter ,  de  manière  cependant 
qu'il  ne  voulur  pas  les  recevoir  lui-même  ,  mais  aiant.  appelle  un  lerviteur 
qu'il  avoir  avec  lui ,  il  lui  ordonna  de  les  prendre  au  nom  de  fou  Cou- 
vent. 

J'ai  fouvent  déjà  fait  mention  auparavant ,  &  je  continue  encore  tou- 
jours à  remarquer  en  partant  quelques  faits  particuliers ,  queplufîeurs  peut- 
être  ne  jugeronr  pas  dignes  d'être  mis  par  écrit ,  &  je  l'ai  ainfi  fouvent  jugé 
moi-même.  Mais  les  aiant  trouvés  marques  dans  les  Mémoires- de  ceux  qui 
ont  éré  préfens  au  Concile ,  je  me  fuis  perfuadé  qu'il  y  avoir  quelque  rai  Ion 
fecrerte  ,  qui  leur  avoir  fait  juger  qu'ils  méritoient  qu'on  en  fit  mention  ;  & 
c'eft  plutôt  par  déférence  pour  leur  jugement ,  que  pour  fuivrele  mien ,  que 
les  ai  rapportés.  D'ailleurs ,  quelque  efprit  plus  pénétrant  que  le  mien 
pourra  peut-être  y  trouver  matière  i  des  réflexions  qui  m'ont  échappé  ;  Se 
ceux  mêmes  qui  les  jugeront  peu  dignes  de  remarque ,  ne  perdront  pas  du 
moins  beaucoup  de  tems  à  les  lire. 

XXXIV.  Li  16  de  Novembre ,  jour  deftiné  a  la  renue  de  la  Sefllon , *  le 
detaSeffion.  Cardinal  Séripani  en  propofa  la  prorogation  »  parce  que  les  Décrets  qu'on 
aVilcLett.  y  devoir  publier  n'étoient  pas  encore  prêts  v  &  il  fe  plaignit  aux  Prélats  de 
«lu  i<f  Nov.  la  prolixité  des  avis ,  qui  faifoit  que  l'on  ne  pouvoir  dérerminer  aucun  jour 
iy«  c.V'  P1^'5  Pour  1*  Seflîon  >  &  qu'il  étoit  néceflàire  delà  différer  au  bon  plaide 
RaynJN»  du  Concile.  Il  ajoura  :  Que  plufieurs  vouloient  parler  des  abus ,  fans  s'ap- 
117.  _  percevoir  que  c'en  étoit  un  très-grand  que  de  con  fumer  tant  de  rems  en  de 
Mart.Tom.  vaines  difputes  (ans  aucun  fruit ,  &  qu  il  falloir  y  pourvoirai  l'on  vouloir 
'  que  le  Concile  finît  avec  édification.  Le  Cardinal  de  Ltrr«ne  confirma  la 

même  chofe,  &  exhorta  les  Pères  à  éviter  les  queftions  qui  étoienrhors  de 


Synode.  Mais  comme 
fixer  le  jour»  faute  de  fà- 
voir  le  rems  qui  leroir  ncceHaire  pour  terminer  les  matières  qui  s  agiraient 
ttrUtEffUL  a^ors  '  rot  conclu  qu'on  remerrroir  à  la  huitaine  à  fe  déterminer. 
sndi  de  ft  Le  même  jour  le  Sénateur  Mclinés 1  arriva  avec  de  nouvelles  Lettres  de 
rdaihtr  de  créance  du  Marquis  de  Pt feutre  pour  les  Evèques  d'Efpagne  ,  auprès  def- 
té^mlh'ïl  ^ue's  ^  Revoit  renouveller  en  faveur  du  Pape  les  follicirations   que  fonSé- 


»>  réujjit   crétaire  avoir  déjà  faires  inutilement.  Ce  Sénateur  s'y  employa  avec 
***•         coup  de  zélé  ;  mais  cela  produifit  un  effet  tout  contraire  chez  ces  Prélats 

PalîavNL.V*  y<1lejlïa fi**  9ul  PreQ°  »  TtT  'Jf™  mï"~  fans  exécution,  &  Aftm/wcrcrta  en 
?9.  c  j.     ****  Mb  Rfgina.  Mai»  ce  projet  icfo  &  ne  parut  poinrau  Concile. 
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«ni  regardèrent  cet  empreflemenr  comme  une  intrigue  parriculiére  du  Car-  nottjt 
dînai  û'Arragtn  frère  du  Marquis  de  Pefttire ,  qui  agifiou  de  fon  chef  fans  *>tE  ^ 
aucun  ordre  de  la  Cour. 

Cepindaht  ,  comme  l'on  voyoir  que  plus  on  alloit  en  avant,  &  plus  les  #  Conitft»> 
difficultés  s'augmentoient  fur  l'arriclede  tinftirutiondes  Evêques,  les  Anv"^pr'v^' 
baflàdeurs  de  France  follicirerenr  les  Pères  de  trouver  quelque  tempera-        u_  ' 
ment  pour  terminer  ces  queftions  inutiles  ,  &  travailler  à  la  Reformation  ,  g*ti.  Lu 
afin  de  voir  ce  qu'ils  pouvoienr  efpérer  fur  ce  point  du  Concile.  mandent 

L'EvEQuede  Nimes  dit  en  opinant  ; b  Que  fi  les  Ptélats  avoient  tant  à  ^"onttnni- 
cœur  de  décider  une  controverfe  qui  n  croit  qu'une  queftion  de  nom  &  de  nt  cet  «n- 
pure  curiofité ,  ils  ne  dévoient  pas  arrêter  les  autres  ,  mais  remettre  cette  nfluiont , 
décifkm  à  un  autre  tems ,  &  metrre  la  main  â  des  chofes  plus  néceffaires.     Cj'/frr  i  /* 

Di/go  CovdftuvUt  Evèquede  Ciudad- Rodrigo , c  qui  parla  après  lui  ,  dit  nfferm» 
pour  exeufer  les  Pères  qui  s'étoient  arrêtés  longtems  fur  cetre  matière  > 

3u*aiant  été  propofée  par  les  Légats ,  les  Prélats  n'avoient  pas  pu  s'empêcher  *  Vifc.Lett. 
en  dire  leur  fentiment.  Stmonttt  piqué  de  cela  ,  nia  qu'ils  l'entrent  jamais     x*  OT* 
propofée  ;  Se  Seripand  ajouta  avec  encore  plus  de  chaleur ,  que  fans  fe  bor-  j„ 
ner  a  parler  de  la  fupériorité  des  Evêques  que  l'on  avoir  propofée ,  les  Evc- 
ques s'étoient  donne  la  liberté  de  parler  aufti  de  leur  infhtution ,  Se  de  fou* 
tenir  que  Tune  Se  l'autre  étoient  de  Droit  divin  ;  &  que  non  contens  de  la  pa-' 
tience  avec  laquelle  on  les  huilent  dire  rout  ce  qu'ils  vouloient ,  ils  préren- 
doienr  encore  en  rejetter  la  faute  fur  les  Légats.  Il  cenfura  aigrement  la 
trop  grande  liberréque  prenoient  quelques-  uns  d'entrer  dans  ces  queftion  s , 
Se  la  nardiefle  qu'ils  avoient  de  rraiter  de  lapuiffânee  du  Pape,  &  le  rout 
vainement  &  fans  aucune  nécefliré  ,  répétant  dix  fois  Se  plus  les  mêmes 
chofes  ,  Se  plufieurs  même  n'apportant  que  des  raifons  frivoles ,  Se  s'expri- 
mant  d'une  manière  malféanre  &  indigne  d'une  telle  AfTemblée.  Puis  s'ap- 
percevant  dans  le  fil  de  fon  difeours ,  qu'il  parloit  lui-même  avec  trop  de 
chaleur ,  il  vint  à  difeourir  de  la  manière  dont  un  Evêque  devoit  opiner 
dans  le  Concile  ;  &  pallànt  aux  queftions  propofées  ,  il  s'attacha  à  montrer 
que  les  deux  opinions  contraires  éroienr  probables  l'une  Se  l'autre  ;  Se  que 
quand  celle  du  Droit  divin  auroit  plus  de  probabilité  ,  ce  n'étoit  pas  une 
chofe  1  décider  dans  le  Concile.  Ce  difeours  ne  calma  pas  les  elprirs  de 
plufieurs  qui  éroient  rrop  émus ,  &  ne  plut  pas  mèmeenrierement  au  Car- 
dinal de  Lorraine ,  qui  faifoir  tout  ce  qu'il  falloir  à  l'extérieur  pour  infpircc 
une  bonne  opinion  de  lui-même. 1  II  s'artachoit  a  connoitre  les  hommes  ,  JIJ.  £«t:- 
te  à  s'aflurer  auparavant  de  ce  qui  fe  pouvoir  faire ,  pour  ne  rien  entrepren-  d«»  **  &  du- 
dre  que  ce  qu'il  connoifîbit  pouvoir  reuflîr.  Il  affectait  aufii  d'interpoler  fa  J0  T* 
médiarinn  pour  concilier  les  différends  &  devenir  l'Arbitre  de  la  queftion. 
Pour  tâcher  de  la  terminer ,  on  propofa  de  députer  quelques  Prélats  de  cha- 
que nation  ,  r  a  l'arbitrage  defqu?ls  on  en  remît  la  decifion  comme  encom-  ^  U.  Ibid.- 
promis.  Mais  la  chofe  ne  pur  s'effectuer  ,  parce  que  les  François  Se  les  Ef-  PaUar.  L.- 
pagnols  vouloient  que  le  nombre  des  Députés  de  chaque  nation  fur  égal   *  7*' 
«ui-licu  que  les  Italiens  ,  qui  étoient  au  Concile  en  plus  grand  nombre  que 
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p^îv  U  *es  aurres  »  vouloient  aulli  avoir  plus  de  Députes.  Le  Cardinal  Simenett  fut 
1E       celui  qui  s'oppofà  le  plus  fortement  i  cette  proportion  >  dans  la  crainte 
que  cet  exemple  ne  fervît  d'introduction  à  la  pratique  du  Concile  de  Bile. 
XXXV.  Il  fe  préparait  alors  une  nouvelle  matière  de  conteftation. f  Car 


dedif-  le  Comte  de  Lune  ht  Lavoir  aux  Légats ,  qu'il  devoit  venir  à  Trente  comme 

MMr  rwrr  AmbalTadeur  du  Roi  d'Efpagne ,  &  non  de  l'Empereur  ;  &  qu'il  vouloir 
les  François  r  ..     iT>        ...  S     ,  •  1       c  ■ 

#/f/£y>*- Lavoir  auparavant  quelle  place  on  lui  donnerait.  Les  Légats  aiant  faitap- 

piolt  pour  peller  les  Ambafladeurs  de  France  ,  leur  rirent  part  de  cette  demande  , 
hpréjéanct.  apr^s  icur  aVoir  marqué  l'embarras  où  les  mettoit  cette  difpute  de  préféan- 
f.  Vifc.Lett.  ce  j  ils  les  prierent  de  chercher  quelque  tempérament  pour  prévenir  les  con- 
Pallav.  U  dations.  Ceux-ci  répondirent  :  Qu'ils  n'étoient  pas  envoyés  pour  réglet 
n.  c.  4.  '  ce  différend ,  mais  pour  occuper  la  place  qui  leur  étoit  due ,  &  dont  leur 
Dup.Mcm.  Maitre  avoir  toujours  été  en  poueffion  :  Qu'ils  ne  prétendoient  ptéjudicier 
Spond       ouvertement  en  rien  aux  prétentions  du  Roi  d'Efpagne ,  à  qui  au  contraire 
lï°  37.'      ils  étoient  prêts  de  marquer  toute  forte  de  refpecc  ,  &  de  rendre  rout  le  fervi- 
ce  qu'exigeoient  l'amitié  &  la  parenté  qui  le  lioit  au  Roi  de  France  ;  mais 
que  fi  on  leur  refufoit  la  place  qui  leur  étoit  due»  ils  avoient  ordre  depro- 
tefter  de  la  nullité  des  Actes  du  Concile  ,  &  de  fe  retirer  avec  tous  les  Pré- 
lats  François.  Le  Cardinal  de  Mantone  propofa  de  placer  l' AmbalTadeur 
d'Efpagne  feparement  des  autres  vis  à  vis  des  Légats ,  ou  au-deflous  des 
AmbafTadeurs  Eccléfiailiques  ,  ou  même  au-defTous  des  Séculiers.  Mais  les 
AmbafTadeurs  François  n'acceptèrent  aucun  de  ces  partis  ,  voulant  abfolu- 
ment  que  celui  d'Efpagne  s'afsit  au*deiTbus  d'eux  ,  &  non  ailleurs. 
onfùt       XXXVI.  Dans  la  Congrégation  du  premier  de  Décembre  ,  %'Melcbin 
grand  bruis  Avofmedijno  Evêque  de  Guadix  parlant  fur  l'endroit  du  dernier  Canon  où 
JJJJJ  £B"  il  étoit  déclaré ,  que  les  Evites  appelles  par  le  Pape  /trient  vrais  &  légitimes , 
Guadix  y     dit  qu'il  ne  pouvoit  approuver  cette  manière  de  s'exprimer,  parce  qu'il»  y 
four  avoir  avoit  des  Evêques  qui  n'étoient  ni  appelles  ni  confirmés  par  le  Pape  ,  com- 
kàuE  me  'M  9uatre  Suffragans  de  l'Archevêque  de  Saltxjbourg  ,  qui  étoient  or- 
vTqutt ,  oui  donnés  par  ce  Métropolitain  £ms  prendre  aucune  confirmation  du  Pape  , 
fins  avoir  &  qui  ne  laifloient  pas  d'être  de  vrais  &  légitimes  Evêques.  Le  Cardinal 
?p£e^"  Simonete  l'interrompit  en  difant ,  que  ce  que  faifoient  l'Archevêque  de 
étoient  Ugi-  Saltdnurg  Se  quelques  autres  Primats ,  ils  le  faifoient  par  l'autorité  du  Pa- 
tintement    pe.  Là-defTus 1 1  Thomas  Caftello  Evêque  de  Cava  ôc  le  Patriarche  de  V enife  fis 
Le  *Card  de  *everent  cn  ^ant  »  <lu*il  falloit  chairer  l'Evêque  de  Guadix  comme  un 
lorraine 

prend  fa  dé-  T1  l^-dejfus  Thomas  Capllo  Evêque  que  les  Hértdques  mêmes.  Dans  une  Af- 
jeije.  de  Cava  ù>  le  Patriarche  de  Venife  Je  le-  /emblée  bien  réglée  ,  de  telles  clameurs 
g  Pallav.  L.  vere nt  en  difant ,  qu'il  falloit  chajfer  VE-  euflènt  dû  être  févérement  punies.  Mais 
c  f.  vcque  de  Guadix  comme  un  fchifmatique.'}  quoique  les  Légats  panifient  les  defap- 
yife.  Lett.  La  violence  de  ces  Italiens  alla  fi  loin.quc  prouver ,  l'Evêque  de  Cava  dans  la  Con- 
clu }  Dec  quelques-uns  fe  mirent  à  crier  Anathème  grégation  fuivante  juitifia  non-feulement 
Kayn.  ^  l'Evêque  de  Guadix  ,  qu'il  falloit  le  bru-  un  procédé  fi  infolent ,  mais  înfuka  enco- 
•  1er  comme  un  Hérétique,  k  que  les  Ef-  re  ouvertement  leCard.  de  Lorraine,  parce 

f  agnols  donaeient  plus  de  peine  au  Concile  qu'il  avoit  condamné  fa  conduite. 
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thifmatique.  Cilles  Ealceta  Evêque  de  Catrli  s'écria  auffi ,  Hors  d'ici  le  J*ntJ'î' 
fchifmatique.  Cela  excita  un  grand  murmure  parmi  les  Prélats ,  donc  plu-  l£ 
lieurs  Te  mirent  à  crier  &  à  frapper  des  pieds  ,  les  uns  prenant  la  dcfenfe  de 
l'Evêque  »  Se  les  autres  le  condamnant  ;  ce  qui  choqua  extrêmement  tous 
les  Ulrramonrains.  Les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à  appaifer  ce  tu- 
multe ,  en  faifanc  continuer  d'opiner  ceux  qui  dévoient  parler  dans  la  Con- 
grégation. Après  qu'elle  fut  finie  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  avoitdifli- 
muîé  le  chagrin  c|ue  lui  caufoit  un  tel  procédé ,  dit  en  préfence  de  plufieurs 
des  Prélats  attaches  au  Pape  :  Que  l'on  avoir  pou(Té  l'infolence  à  l'excès  ;  que 
FEvêque  de  Guadix  n'avoit  rien  dit  de  mal  ;  que  s'il  eût  été  François  ,  lui 
Cardinal  en  eut  appellé  à  un  Concile  plus  libre  ,  &  que  fi  on  ne  laiflbit  la 
liberté  de  parler  librement  ,  il  ne  pourroit  empêcher  les  François  de  fe  reti- 
rer pour  allet  tenir  un  Concile  National  en  France.  Effectivement  l'on  re- 
connut fi  bien  dans  la  fuite  que  l'Evêque  n'avoit  pas  mal  parlé,  qu'on  re- 
forma le  Canon  -,  Se  qu'an-heu  de  dire  les  Evêques  affellés  far  le  Pape ,  on 
mit  les  Evêques  qui  font  admis  par  Vautvriti  -du  Pape. 

Lt  jour  fuivant ,  qui  étoit  celui  où  l'on  devoir  déterminer  le  tems  de  la 


on ,  h  le  Cardinal  de  Manteue  propofa  de  la  proroger  jufqu'au  17  ,  &  *  Rajm. 

Sue  fi  on  n'avoit  pas  eu  le  tems  alors  de  digérer  tous  les  Décrersqurregar-  vj^11^,, 
oient  la  Réformation  >  on  en  différeroit  la  publication  pour  la  Seflion  pro-  ju  j  i_>C(^ 
chaîne.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  du  même  avis  poûr  te  jour,' mais  à  con-  g-  jjr  jj,^ 
ditton  que  l'on  ne  laiflat  rien  à  traiter  de  ce  qui  regardoit  La  mariere  dont  il 
étoit  queftion  ,  &  qu'on  n'en  renvoyât  rien  a  la  Seflion  fuivante  ,  où  il  fal- 
loir commencer  i  travailler  tout  de  bon  à  la  Reformation  univerfelle.  L'Ar- 
chevêque de  Prague ,  l'Evêque  de  Cmq-Eglifes ,  Se  l'Evêque  Ambaflàdeur 
de  Pologne  opinèrent  pour  le  même  avis  ;  &  après  beaucoup  de  conteita- 
rions  entre  ceux  qui  demandoient  comme  l'Evêque  de  Nîmes  qu'on  ren- 
voyât ces  queftions  a  un  autre  tems ,  Se  ceux  qui  fouhairoient  qu'on  les  dé- 
cidât ,  il  fut  conclu  de  tenir  la  Seflion  le  jour  marqué.  Et  afin  d  expédier 
les  marieres ,  on  réfolut  de  tenir  deux  Congrégations  par  jour  ;  ou  h  tour 
n'éroit  point  prêt  pour  ce  tems ,  de  publier  du  moins  les  Décrets  qui  feroienr 
en  état ,  Se  de  remettre  le  relie  à  la  Seflion  fuivanre ,  où  l'on  traiteroit  de  la 
Réformation  avant  que  de  toucher  aux  points  de  Doctrine.  Enfuite  le  Car-  it  c.ari.  de 
dinal  de  Mantoue  fe  plaignit  du  bruit  Se  des  b.itremens  de  pieds  qui  s'étoienr  M^teuefe 
fcirsle  jour  précédent ,  Se  dit,  que  fi  dorénavant  on  ne  parloir  avec  plus'1'4"''  d» 
de  refpect ,  Se  que  les  Pères  ne  confervaflènt  pas  plus  d'égards  pour  leur  f u>"„ 
propre  caractère  ,  aufli-bien  que  pour  la  préfence  des  Légats  qui  repréfen-  excite  à 
toient  Sa  Sainteté ,  &  pour  les  Ambaflâdeurs  qui  repréfenroienr  les  Prin-  f*"r  occa- 
ces  ,  ils  forriroient  de  la  Congrégation  pour  n'être  pas  témoins  de  fi  grands  l'EVLZ"dt 
defordres.  Le  Cardinal  de  Lorraine  loua  un  avis  ni  fage ,  Se  ajoura  :  Que  cav*  jufti- 
s'il  n'éroit  pas  convenable  que  les  Léçacs  fe  retirartent  pour  routes  fbrres  c\çfe  fm 
fujets ,  il  etoit  du  moins  tres-jufte  qu'on  punît  les  aurenrs  de  ces  defordres. i>*r'"" 
Malgré  cela,  l'Evêque  deCava  non-feulement  ne  voulut  pas  faire  exeufe  de 
ce  qu'il  avoir,  dit ,  ru  même  recevoir  en  filence  ravettiflement  du 
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Iimxii.  de  Afanttut  ,  quoiqu  J  lue  gencial  •,  mais  il  du  :  k  Que  li  i  on  vouloir  &ter  tet 
Pie  IV.  cjufes  ,  les  erlctsceileroientauili-tôt  :  Que  fi  l'Evoque  de  GuaJtx  neùtaua- 
k  Rayn»       *luc  ^  Perlonn^»  U  l'cùi  fouftert  avec  une  chanté  Çh;étie<me ,  qui  exi- 
K"ii«      ge  :>-en  qu'on  iupporte  panemmem  les  injures  personnelles  i  mais  qui  exi- 
ge un  vit  reilènriuicnt  de  celies  qui  Jonc  raircsaJelus-Chrift,  dont  la  /Vfajef- 
té  eftorïenfée  quand  on  attaque  .'autorité  de  ion  Vicaire  :  Qu'il  n'a  voit  rien 
dit  que  de  bien  cede  très  bhn  i  6c  il  l'appuya  même  par  d'autres  parole» 
leniblables  aux  premières,  que  généralement  tout  le  monde  taxa  d'infoien- 
tes  &  de  téméraires. 

6»  renw-  XXXVII.  Jacques  Gilbert  de  Nogueras  Evcque  d'Ange  dit  en  opinant  : 1 
^t'juîuî-  ^UC  *°n  "e  Pouvolt  Par'er  P*us  fondement  de  l'inititunon  des  Evcques  , 
fjlïLtion  'eu*  (VJl'en  entrant  bien  dans  les  paroles  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  :  Que  comme 
tmpmt  iléroit  vrai  que  Jefus  -  Chnft  iorfqu'il  étoit  fur  la  Terre  gouvernoic  fon 
fut  h  Card.  Eglife  avec  une  autorité  abfolue ,  ainfi  que  d'autres  l'avoiuir  judicieufe- 
flnterrom-  ment  remarqué  dans  une  Congrégation  précédente  »  il  étoit  aulîî  ablolu- 
fre.  ment  faux  ,  comme  l'on  avoit  ajouté,  qu'en  montant  au  Ciel  il  eût  confié 
JPallar.  L.  I*  même  forme  de  Gouvernement  à  d'autres-,  puisqu'il  l'exerçoit  lui-même 
l*  c  ï.     plus  que  jamais ,  &  que  c'étoit  ce  qui  lui  avoit  fait  dire  à  fes  Apôtres  en  les 

4t 6  Déc  tîu^tlanc  '  ™  J' f***  V0H$  l^fy*  *  >'*  fi*  4*  Monde  :  Qu'outre  l'opération  da 
u  J      ".  Saint  Efprit ,  nous  recevons  de  Jefus-Chnft  comme  de  notre  prcfent  C  hef  , 

XXV iU.  non  'eu'ement  l'influence  intérieure  de  fes  grâces ,  mais  encore  une  affiliant 
ce  extérieure, qui ,  quoiqu'invifible  à  nos  yeux,  fournit  néanmoins  aux 
Fidèles  des  moyens  de  falut  &  des  armes  pour  repoufîèr  les  tentations  da 
inonde  :  Qu'outre  tout  cela  Jefus-Chrift  avoit  choifi  des  membres  de  fon 
Eglife ,  les  uns  pour  Apôtres ,  les  auttes  pour  Parleurs ,  Sec.  afin  de  défen- 
dre les  Fidèles  des  erreurs ,  &  de  les  amener  a  l'unité  de  la  Foi  &  à  la  con- 
noiflànce  de  Dieu  :  Qu'il  leur  avoit  donné  rous  les  pouvoirs  néceuairespour 
exercer  ce  laint  Miniftere,  &  que  c'eft  ce  qui  s'appelle  la  puifïince  de  Ju- 
rifdi&ion  ,  qui  n'eft  pas  égale  en  tous ,  mais  qui  telle  qu'elle  eft ,  leur  a  été 
communiquée  immédiatement  par  Jefus-Chrift  *  Que  rien  n'étoit  plus  con- 
traire à  S.  Paul ,  qued?  dire  que  cette  puillânee  avoit  été  donnée  à  un  feul, 
qui  la  communiquait  aux  autres,  comme  il  lui  plaifoit  :  Qu'il  étoit  vrai 
qu'elle  n'étoit  pas  égale  en  tous ,  mais  qu'elle  avoit  été  différemment  diftri- 

\  buée  par  Jefus-Chnft ,  qui  potir  conferver  l'unité  de  l'Eglife ,  comme  dit 

S.  Cjfrien ,  avoit  ordonné  que  S.  Pierre  Se  fes  fuccefleurs  jouiflent  de  l'au- 
torité fupréme  ,  non  pas  cependant  fi  abfolue ,  qu'elle  n'eût  que  la  volonté 
pour  régie  ,  fçlon  le  proverbe  ;  mais  qui  ne  fut ,  félon  l'expreilîon  de  Saint 
Paul ,  que  pour  l'/difitétion  ,  &  non  pour  U  deftruttion  :  Qu'ai n fi  ,  elle  ne  s'é- 
tendoit  point  à  abolir  les  Loix  &  les  Canons  que  l'Eglife  avoit  pris  pour 
fondemens  de  fon  Gouvernement.  Là  il  commençai  rapporrerles  Canons 
cités  pat  Grdtien,  où  les  anciens  Papes  fe  confeuoient  fournis  aux  Décrets 

nTifclett.  des  Pères  Se  aux  Conftitutions  de  leurs  PrédécelTèurs.  "  Mais  il  fut  inrer- 

iu  i.Dic  rompu  par  le  Cardinal  de  Warmie ,  qui  lui  dit,  qu'il  devoit  parler  delà  fu- 
perioritè  des  Evêques ,  &  que  fon  difcours  n  avoit  nul  rapport  i  ce  poinr.  A 

quoi 
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quoi  il  répondit ,  qu'aiant  à  traiter  de  l'autorité  des  Evoques ,  il  ne  pou  voit  j*  DLX,!J* 
tedifpenier  de  parler  de  celle  du  Pape  ;  &  l'Archevêque  de  Grenade  s'étant 
levé  dit  |  que  d  autres  (  entendant  pat-li  le  difeours  de  Lainez.  )  en  aianc 
parlé  fi  hors  de  propos ,  Se  même  d'une  manière  fi  dangereufe ,  l'Evêque 
d'Altffe  pouvoir  bien  en  parler  auffi.  U-deflus  l'Evêque  de  C*v*  s'étant  le- 
vé auili ,  dit ,  qu'il  étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parlé  ,  mais  non  pas 
de  cette  manière.  Cependant ,  comme  les  Evêqucs  commencoient  à  mur- 
murer entre  eux ,  Simvnete  fit  figne  i  l'Evêque  de  Ctvude  fe  taire  ,  &  aiant 
dit  à  celui  d'Aliffe  de  parler  fans  s'écarter  de  fon  fujet,  cela  appaifa  le  mur- 
mure. Celui-ci  aiant  donc  recommencé  A  citer  les  Canons ,  le  Cardinal  de 
Wstrmie  l'inrerrompit  de  nouveau ,  fans  cependanr  lui  adreflêr  la  parole  » 
mais  en  faùant  lui-même  un  difeours  fur  cerre  matière  ,  Se  en  difant  :  Que 
les  Hérétiques  prétendoient  prouver  que  les  Evêques  élus par  le  Papen/toient 
fas  de  vrais  &  de  légitimes  Evêques  ,  Se  que  c'étoit  cette  opinion  qu'il  falloir 
condamner  :  Que  comme  les  Catholiques  Se  les  Hérétiques  ne  conteftoienc 
point  entre  eux  fi  l'inltitunon  des  Eve  ques  étoit  de  Droit  divin  ou  non  , 
cette  décifion  ne  regardoit  point  le  Concile ,  qui  n'étoit  alTemblé  que  pour 
condamner  les  Hérefies.  H  exhorta  enfuite  les  Pères  à  ne  rien  lailTer  échap- 
per qui  put  donner  occafion  de  fcandale  ,  Se  A  tailler  là  toutes  ces  questions. 
L'Evêque  d'Altffe  vouloit  répliquer  au  Cardinal  ;  mais  Simonete  '*  fécondé 
de  quelques  Evêques  l'appaifa ,  quoiqu'avec  alTez  de  peine,  y! moine  Ma- 
rie Salviati «4  Evèque  de  S.  Papeul ,  qui  parla  après ,  dit  :  Que  tous  étoient 
lianembléspourlefervicede  Dieu,  Se  que  quoiqu'ils  prifîenr  des  routes 
différents ,  ils  n'avoient  tous  que  de  bonnes  intentions.  Puis,  après  avoir 
dit  différents  chofes  propres  à  concilier  les  opinions ,  mais  beaucoup  plus 
encore  à  réunir  les  efprirs ,  il  fut  caufe  que  la  Congrégarion  fe  Termina  pai- 
siblement ;  Se  le  Cardinal  &  l'Evêque  fe  donnèrent  réciproquement  des 
témoignages  de  bienveillance  Se  de  refpeft. 

XXXVIII.  Li  4  de  Décembre  le  Cardinal  de  Lorraine  opina  fur  la  m? me  Le  C*rd*  de 
liktiere ,  °  Se  s'étendit  fort  au  long  pour  prouver  que  l'Eglife  avoit  reçu  fa  pl7le"fur 
Jurifdicrion  immédiatement  de  Dieu.  11  allégua  fur  cela  pluficurs  paffages  cette  matie- 
de  S.  Augufli* ,  qui  dit  que  lorfque  lesclefs  avoient  été  données  à  Piettc ,  J^JJ.*"" 

mais  les  au- 

il*  Mais  Simonne  fécondé  de  quelques  foit  aux  Evêques.  très  Prélats 

Evêques  l'appaifa,  quoiqu'avec  ajfe^  de      14.  Antoine-Marie  Salviati  Evique  de  v4,"f  9"  *e 

peine.  ]  Fra-Paolo  s'elt  exprimé  ici  très  S.  Papoul ,  qui  parla  après ,  dit ,  8cc]  Ce  gg*** 

modérément  en  parlant  du  Card.  Simonete.  aueFra-Paolo  dit  ici  de  l'avis  plein  de        "r /j, 

Car  fi  nous  nous  en  rapportons  au  Gard,  aération  de  ce  Prélat,  citent  iérement  con-^^jy^ 

Pallavicin ,  il  impoiâ  filcnce  d'une  manie-  forme  au  caraâerc  qu'en  donne  Mr.  de  0  ^  ,  ..'n_ 

re  très  haute  &  très  fiere  i  l'Evéq.  ÏÏAliffc,  hanjfac  dans  une  de  fes  lettres ,  où  il  dit  ^  j  y9' 

en  lui  difant  qu'il  étoit  un  iniolcnt ,  &  de  lui ,  que  cVmr  un  tris  hcnnlte  ,  fage  ,  pallav.  L; 

qu'il  devoit  dorénavant  làrfler  parler  les  G»  favant  jeune  homme  ,  Se  que  s'il    en  xy.ç.f. 

autres.  Onde  il  Cari.  Simonetta  gli  diiïe ,  avoit  une  vingtaine  davantage  de  partils ,  Vile.  Lett. 

ch'etli  era  infolente.e  cke dtiïe  ormailuth  il  auroit  plus  d'efperance  de  faire  auelqui  du  6  Dec, 

go  di  porlare  a  gli  altri.  Pallav.  L.  19.  c.  chofe  de  bon  au  contentement  de  S.M.  Dup.  Dur.  Nie. 

5.  Bonne  preuve  de  la  liberté  qu'on  laif-  Mcra.  p,  220. 

Tomi  H.  Yyy 


Plaime. 
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cm.  ce  n'avoic  pas  été  à  fa  perfonne  qu'elles  avoient  été  données  ,  mais  à  l'Uni» 
"  IV.  te  ;  que  quand  Jefus-Chrift  lui  promit  les  clefs ,  il  repréfentoit  toute  l'E- 
'"  glife ,  Se  que  s'il  n'eût  pas  été  comme  le  Sacrement ,  c'eft-i-dire ,  comme  le 

ligne  vilible  de  l'Eglife ,  Jefus-Chrift  ne  les  lui  eût  pas  données.  Il  montra 
fa  grande  mémoire  ,  en  récitant  tous  ces  paûages  mot  pour  mot.  Il  dit  en- 
fuite  ,  que  les  Evêques  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  cette  partie  de  la 
Jurifdi&ion  qui  efl  attachée  à  l'Ordre  Epifcopal ,  Se  pour  marquer  en  quoi 
elle  confifte ,  il  fpécifia  entre  autres  le  pouvoir  d'excommunier,  &  fit  une 
longue  expofition  de  l'endroit  de  S-  Matthieu  où  Jefus-Chrift  preferivanc 
l'ordre  de  la  correction  fraternelle,  établit  le  pouvoir  judiciaire  de  l'Eglife, 
&  l'autorité  qu'elle  a  de  féparer  de  fon  corps  lesdéfobéifians.  Il  propola  en- 


fuite  contre  ion  opinion  les  argumensque  l'on  pouvoir  tirer  des  paroles  que 
Jefus-Chrift  avoit  dîtes  a  S.  Pierre ,  &  l'explication  qu'y  donne  S.  Léon  en, 
divers  endroits.  Il  cita  aufli  les  exemples  de  plu/leurs  Evêques ,  qui  avoient 
reconnu  tenir  toute  leur  Jurifdi&ion  du  Saint  Siège,  &  parla  avec  tant  d'é- 
pYtCc  Le»,  loquence ,   mais  en  même  tems  d'une  manière  n  ambiguë ,  qu'on  ne  pût 
«lu  6  Déc  bien  pénétrer  fa  penfée.  Il  ajouta  enfuite ,  que  les  Conciles  avoient  leur  au» 
torité  immédiatement  de  Dieu  ,& le  prouva  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
9  Matt.    i  En  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  tu  trois  perfonnes  ajfemble'es  en  mon  nom  ,- 
jlVIH.  ia"  je  ferai  au  milieu  d'elles  }  Se  par  l'exemple  du  Concile  des  Apôtres ,  qu  i  attri- 
buent leur  décifion  au  Saint  Efprit.  Il  confirma  la  même  chofe  par  le  ftyle 
dont  fê  fervent  les  Conciles ,  qui  fe  difent  ajfemble's  au  nom  du  Saint  Êfprit  y 
&  par  le  témoignage  du  Concile  de  Confiance ,  qui  dit  ouvertement ,  qu'il 
tenoit  fon  autorire  immédiatement  de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  enfuite ,  qu'en 
parlant  des  Conciles ,  il  l'enrendoit  de  ceux  qui  étoientunis  avec  leurChef  ; 
Se  que  rien  ne  pouvoit  fervir  davantage  àmamtenir  l'union del'Eglife ,  que 
raffermiflement  de  l'Autorité  Pontificale  >  qn'iLne  conléntiroit  jamais  à 
aucune  décifion  qui  pût  tendre  à  l'aftoiblir ,  Se  que  tel  etoit  le  (entnuent  de 
tous  les  Prélats  &  de  tout  le  Clergé  de  France.  Revenant  enfuite  à  l'inftitu- 


la  Congrégation  à  l'omettre ,  8c  propofa 
de  ces  mots ,  de  Droit  divin,  on  pourrait  mettre  ceux-ci ,.  inftitu/s far  Jefus- 
Cbrift. 

Les  Prélats  François ,  qui  parlèrent  après  le  Cardinal  de  Lorraine  fur  la- 
même  matière  &  fut  celles  qui  fe  propoferent  enfuite  ,  n'opinèrent  ni  avec 
la  même  ambiguïté,  ni  avec  le  même  tefpeâ  pour  le  Pape.  Ils  foutinrent 
ouvertement ,  que  l'autorité  des  Evêques  croit  de  Droit  divin ,  fe  fervant  des 
^prilaT  t  mêmes  raifons  qu'il  avoit  alléguées,  &  les  interprétant  en  ce  fais. 'Mais 
16.  c  6.    quoique  pendant  qu'ils  parloient ,  il  parut  la  joue  appuyée  fur  la  main  def- 
Ju*  Déc!"  aPProuver  ce  V**"  difoienr  ;  plufieurs  crurent,  "  qu  il  avoit  voulu  par  va- 

ijr.  Plufieurs  crurent ,  qu'il  avoit  voulu  Oeft  ce  que  dit  Vjfconti  dans  6  lettre  du 
jar  vanité  faire  oinfi  commencer fon  ayis.\  6  de  Décembre.  Se  ne  ftova,  con  le  mono- 
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nitè  faire  ainli  commenter  Ton  avis.  Cependant ,  quoique  les  François  euf-  tmixili  ' 
lent  foutenu  ouvertement  le  fenrimentdes  Efpagnols ,  ceux-ci  ne  parurent  "**V» 
pas  fatisfaits  ,  tant  à  caufe  que  le  Cardinal  avoit  parlé  d'une  manière  fi  am- 
biguë ,  que  parce  que  lui  6c  les  autres  François  avoient  déclaré  qu'ils  ne  ju- 

£ soient  point  nécelîaire  de  décider  dans  le  Concile  ,  que  l'inftitution  &  la 
périorité  des  Evèques  ctoient  de  Droit  divin ,  Se  qu'il  valoit  mieux  ne  point 
toucher  à  cette  matière  ;  *  Se  plus  encore  parce  que  dans  la  formule  qu'il  /Id.  Le*, 
avoit  propofée  il  avoit  omis  les  mots  de  Droit  divin ,  quoique  pour  leur  (a-  ^u  M  Eec» 
-risfacfron  plus  que  par  toute  autre  confédération ,  il  y  eut  fubftitué  ceux 


Les  Efpagnols  comme  les  François  avoient  bien  le  même  defir  de  pour-  ffi^SCf* 
voir  aux  abus,  que  produifoient  l'avarice  &  l'ambition  de  la  Coût  de  Ro- gHJtsgJ,F ft ~t 
me ,  qui  domino  ir  àfafantaifie  par  des  Ordonnances  vaines  Se  fans  utilité 
Sz  qui  droit  degrofles  fommes  ae  la  Chrétienté  par  les  Collations  des  Bé- mait  *'y 
néhees  Se  les  Dxfpenfes.  Mais  les  Efpagnols  ,  qui  appréhendoient  que  fi  l'on  JSSÏj 
«7  prenoit  directement  Se  d'une  manière  trop  ouverte ,  cela  ne  fervît  qui  ment  pour. 
donner  du  fcandale  ,  à  caufe  du  refpecï  de  leurs  peuples  pour  l'autorité  du  '»f  /«*r* 
Pape  i  Se  de  l'éloigné  me  t  .  :  que  leur  Roi  Se  fon  Cônféil  avoient  pour  toutes  rtu»,r% 
lies  innovations  ;  Se  qu'on  ne  pût  y  réuflir ,  par  les  difficultés  que  le  Pape 
pourroit  aifement  y  faire  naitre  de  la  part  des  Princes  ,  qui  empêcheraient 
.■qu'on  n'en  vînt  à  aucune  déclaration;  avoient  cru  qu'il  valloit mieux  pren- 
dre leurs  mefures  de  loin  ,  félon  le  génie  de  la  nation  ,  Se  déclarer  d'a- 
bord que  la  Jurifdiâion  des  Evèques  ,  Se  l'obligarion  de  la  Réfidence  » 
venoient  de  Jefus-Chrift ,  Se  étoient  de  Droit  divin  :  Qu'ayant  accrédité  par- 
la les  Evèques  dans  l'efprit  des  peuples  ,  ils  pourraient  plus  aifément  em- 
pêcher les  violences  dont  la  Cour  de  Rome  pourrait  ufer  contre  leurs  per- 
sonnes ,  &  s'ouvrir  par-là  un  moyen  de  réformer  l'Eglifc  dans  la  fuite  ,  & 
de  recouvrer  pour  le  fervice  de  Dieu  Se  la  tranquillité  des  peuples  t  la  li- 
berté dont  Rome  les  avoit  dépouillés. 

Mais  les  François  »  d'un  caractère  plus  ouvert  Se  plus  impétueux  ,  trai- 
raient de  vains  tous  ces  détours ,  Se  diraient  :  Que  Rome  ne  manquerait  » 
pas  de  moyens  pour  les  rendre  inutiles  ;  &  que  pour  arriver  a  leurs  fins  il 
faudrait  tant  de  tems,  qu'on  ne  pourroit  rien  en  attendre  :  Que  le  vérita- 
ble moyen  de  réuffîr  étoit  de  fe  déclarer  ouvertement  Se  fans  artifice  con- 

.  ♦ 

fotto  la  guancia ,  in  modo  che  ptreva  che  voit  fait  de  concert  avec  le  Card.  de  Lor- 
voleiïf  mojlrare  chefentiva  difpiacere  di  cio  raine.  Çimonete  même  avoua  franchement 
cheaicevanot  t>  pur  il  vero  ejfi  dichiara-  à  ce  Cardinal,  qu'il  avoit  eu  le  a 
rono  pur  troppo  apertamente,Vopinione  che  foupçon.  Mais  Lorraine  pour  l'en  defabu- 
havtva  di  loro.  Palfaviàn  L.  19.  c.  6.  fer  lui  protelh  le  contraire  ,  fie  fit  même 
avoue  auflî  la  même  chofe ,  en  rapportant  une  réprimande  à  l'Evéque  en  préfence 

3ue  fur  ce  que  l'Evéque  de  Metz,Fr<Mpi*  des  Ambafïideurs  François.  De  favoir  fi 
e  Beaucaire  avoit  parlé  fortement  en  fa-  tout  cela  étoit  bien  finecre  ,  c'cftdc  quoi 
veur  de  l'inftitution  des  Evèques  de  Droit  je  ne  voudrois  pas  répondre  ,  fie  ce  que 
divin ,  on  crut  dans  le  Concile ,  qu'ii  l'a-  j'aime  mieux  lauTcr  a  juger  au  Lcdeut. 

Vyy  ij 
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mdixu.  tre  les  abus,  qui  n'étaient  que  ttop  évidens>&  qu'on  n'aurait  pas  plus  de 
1>1E  1V-  difficulté  à  obtenir  ce  point  qui  étoit  l'efTentiel ,  que  la  chofe  qui  ne  fer- 

voit  cju'à  couvrir  le  delTein  principal >  fie  qui  ne  teroit  rien  quand  on  i'au- 

roit  obtenue. 

Ils  n  croient  pas  mieux  d'accord  fur  un  autre  poinr.  Ils  convenoient  tous 
au'il  étoit  néceflaire,  que  l'exécution  des  Décrets  du  Concile  fût  fi  bien 
établie  qu'on  ne  pût  y  déroger  ;  mais  ils  ne  s'accordoienr  pas  fur  la  manière 
d'y  réunir ,  ni  fur  les  moyens  d'empêcher  que  le  Pape  n'y  dérogeât  par  des 
Difpenfes ,  &  par  la  claufe  du  Non  objlântibut  Si  les  autres  exceptions  de 
la  Chancelerie  Romaine.  C'eft  pour  cela  que  les  François  vouloienc  qu'on 
/VUc.Lett. déclarât  le  Concile  fupé  rieur  au  Pape» 'ou  qu'on  ordonnât  que  le  Pape 
du  7  Dée.  ne  pL*K  dérober  aux  Décrets  du  Concile  ni  en  difpenfer ,  ce  qui  auroit  été 
un  ibuverain  remède  aux  abus.  Mais  les  Efpagnols  trouvoient  tant  de  dif- 
ficulté à  venir  à  bout  de  ce  deffein  ,  qu'ils  jugeoient  inutile  de  le  tenter/ 
d'autant  plus  que  lorfque  le  Pape  fe  plaindrait  des  atteintes  qu'on  donnoic 
à  fon  autorité  >  il  ferait  toujours  appuyé  par  les  Princes  ,  &  loutenu  par  la 
plupart  des  Prélats  Italiens ,  ou  par  la  vue  de  leurs  intérêts  propres ,  ou  pour 
l'honneur  de  leur  Patrie.  Ils  croyoient  donc ,  qu'il  fuffifoit  que  le  Concile 
«yVifcIett.  fit  des  Décret*,  *  fur  lefquels  ils  formoicnt  le  delTein  d'obtenir  du  Roi 
du  »s  ie,  t.  (^tholique  une  Pragmatique ,  au  moyen  de  laquelle  ils  efpéroient  que  tou- 
tes les  Difocnfes  contraires  du  Pape  n'auraient  aucun  lieu  en  Efpacjne. 
L$  Cari,  ii    XXXIX.  Les  Légats  *  envoyèrent  d  Rome  par  un  Courier  exprès  la  Mi 


faite  &  itt  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire»  Le  Cardinal  en  ayant  eu  avis  ,  en  fut  vive-* 
LeauC'&'  ment  P,£P*c  »  ^     pta'g™1  ^e  ce  qu'ils  en  agiflbient  avec  lui  avec  tant  de 


uflÉviquet  léfiance*,  après  que  leur  en  ayant  montré  la  copie  avant  que  de  propofer 
François     la  chofe  dans  la  Congrégation  >  ils  avoient  paru  en  être  utisfairs.  Il  leur 
parttnt  avtc  r£mojgna  (  y  qU*iJ  rrouvoit  fort  étrange  qu'on  prît  ombrage  de  toures  fes  dé- 
uSSP    marches  &  de  celles  des  François.  Il  le  plaignit  que  les  Italiens  infultoient 
x  Pa'lav  L.  'es  FranÇ°is» &  **  aflura  avoir  entendu  de  fes  propres  oreilles  quelques  Pré- 
T9.  cl  7.     la"  dire  en  raillanr  ,  qu'on  croit  tombé  du  nul  Efpagnol  dans  le  nul  Frjm- 
•VUcXetfc  f&»  C?      &*OK  P*^  en  proverbe  ordinaire  i  Trente.1  Les  François  fie 
du  6  Déc.  les  Efpagnols  s'en  plaignoient  auflî  en  toute  occafîon  ;  mais  leurs  plaintes  » 
*  Id.  Ibid.  félon  l'ordinaire  >-  ne  faifoient  qu'exciter  davantage  les  curieux.  De-là  s'aug- 
mentoient  les  ombrages  Se  les  défiances  entre  les  nations  ;  Si  quelque  foin 
que  prifTent  les  LéVats  Se  les  Prélats  les  plus  fages  pour  prévenir  par  leur 
auto- ité  fie  leurs  foHicirarions  les  dangers  où  l'on  fe  trouvoit  expofé  par  ces 
divifibns  ,  ilsn'eurenr  pas  afTêz  de  pouvoir  pour  y  réufïîr. 

Les  François  tout-à-fait  irrités  '*  réfolurent  de  faire  montre  de  leur  li- 

x6.  Les  Franpois  tout  à  fait  irrités  refo-  te  liberté  parut  nort-feulement  à»m  t'Evê- 
lurent  dé  faire  montre  de  leur  lU>erti.}Cct-  que  de  Metz ,  comme  le  pictend  Poii*w« 
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berré.  ■  Ils  convinrent  donc  ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  s'abfenteroit  de 
la  Congrégation  cjui  devoit  fe  tenir  le  (êprierae  ,  mais  que  ceux  des  Prélats  * 
François  4  qui  c'etoit  a  opiner  le  feraient  très  librement ,  &  que  fi  quel-  *  id.  Lct 
qu'un  les  reprenoit,  les  AmbaiTadeurs  protefteroient  ,  Lanjfa4 , h  pour  ledu7Déc. 
laiflcr  connotire  Se  tenir  les  Romains  en  refpeâ; ,  dit  en  préfence  de  plu-*Id.Ibi<L. 
fîeurs  d'entre  eux  à  A  monte  Le  Cirier  Evêque  d' Avr*ncbtt ,  un  de  ceux  qui 
dévoient  parler  ,de  le  faire  librement  &  uns  crainte  ,  &  que  la  protection 
du  Roi  fulEfoit  pour  le  raflurer.  Ce  difcours  rapporté  aux  Légats  fit  fon 
effet.  Car  les  François  furent  écoutés  17  avec  une  extrême  patience ,  quoi- 
qu'ils difent  non-leolement  que  l'inftirurion  des  Evèques  &  leut  juriidic- 
non  étoient  de  Dmt  divin  autant  que  celle  du  Pape  >  qui  n'a  voit  au- défais 
d'eux  qu'un  fimple  degré  de  fupériorité ,  8c  que  l'autorité  du  Pape  étoit  res- 
treinte par  les  Canons  ;  mais  encore  ,  qu'ifs  fiflent  l'éloge  de  la  pratique 
des  Parlemens  de  France  »  qui  lotfqu'on  leur  préfenre  une  Bulle  qui  con- 
tient quelque  chofe  de  contraire  aux  Canons  reçus  en  France ,  la  déclarent 
abufive ,  &  en  défendent  l'exécution.  Cette  liberté  rendit  les  Romains  plus 
retenus  à  parler ,  quoique  le  bon  mot  du  proverbe  fût  caufe  quelquefois , 
que  quelques  Prélats  ne  pouvoient  s'empêcher  de  s'en  fervir. 

XL.  La  nouvelle  *■  qui  arriva  ce  jour-la  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre,  Mm  du  Roi 
fut  le  prétexte  que  prit  le  Cardinal  pour  ne  point  forrir  de  chez  lui.  Ce  jffiwg»*- 

thtnger  de 

ci»  L.  tp.  c.  7:  nais  dans  plufienrs  antres,  pelles  de  Dieu.  J?  Card.  Warmienfejop-  ""^"j,  *" 
qui  parlèrent  ouvertement  contre  le  fenti-  po  ch'hebbefiniro  di  dire  il  Vefcovo  va-  |^rr^j,f,  „ 
ment  du  Card.  deLorrawf  .non-feulement  Jîenfe  Francefe  ,  che  raginno  dtgli  Vefco- 
iur  l'Article  de  l'inftitution  des  Evéques ,  vi  chiamati  dal  Papa ,  rorno  quafi  a  repli- 
ants encore  fur  celui  de  la  Réfidence,  cure  qutllo jûejfo  che  haveva  nfpojlo  alVef- 
comme  cet  Hiflbrien  le  rcconnoit  lui-mé-  covo  (TAliJfe  ,  cïà  e ,  che  it  Vefcovi  chia- 
me,  c.  7.0c  8.  ou  il  raconte  ,  que  trois  mati  dal  Papa  fi  pojfono  dire  chiamati  da 
des  Prélats  François  s'oppoferent  très  for-  Dio. 

tement  au  feotiment  du  Cardinal  fur  la      18.  La  nouvelle  qui  arriva  ce  jour-là  de 

Réfidence  ,  Se  que  l'Evêque  de  V'uerbe  ju-  la  mort  du  Roi  de  rlavarre,  fut  le  prétexte 

gea  par-là  ,  qu'il  n'étoit  pas  auflî  maître  que  prit  le  Cardinal  pour  ne  point  fortir 

des  Prélats  François  ,  qu'il  eût  fouhaité  de  ciq  lui. }  Ce  n'étoit  pas  un  fimple 

qu'on  le  crût.  //  Gualtteriji  ckiarl ,  ch'  prétexte ,  mai  *  une  raifon  bienféante ,  qui 
egli  non  haveva  nel  pugno  i  rrelari  Fran—  m  que  perfonne  n'eut  lieu  de  foupçonner 

cejii  e  fendofi  trovato  ad  un  caldo  contrafto  que  fon  abfcnce  eût  un  aune  motit.  Mais 

frà  tri  di  quelli  che  difendevano  effer  total-  il  n'efl  pas  hors  de  vraifemblance  ,  que  le 

la  Rejide> 


■  e  fenri  limita\ione  la  Rejidenra  di  Cardinal  fût  fort  aile  d'avoir  cette  raifon 

rro  dinno  ,  e  frà  il  Cardinale  che  ciô  pour  laiflcr  pleine  liberté  aux  François^jt 

tmpugnava.  Pallav.  L.  ip.  c.  8.  N°.  4.  pour  n'être  pas  témoin  des  difeours,  qu'il 

vj.  Car  les  François  furent  écoutés  avec  prévoyoit  bien  ne  devoir  pas  être  fort 

me  extrime  patience ,  &c]  Cependant ,  agréables  ni  aux  Légats ,  ni  aux  autres  par- 

felon  llfconti  Lett.  du  7  Décembre ,  le  tuans  de  la  Cour  de  Rome.  Au  moins  ,  - 

Card.  de  Warmit  ne  lahTa  pas  de  dire  i  félon  Vtfconti  Lett.  du  7  Décembre ,  plu- 

l'Evêque  de  Vence ,  comme  il  avoit  dit  au-  fieurs  en  jugèrent  ainfi.  Ef  fom  di  queliï 

para  vant  i  celui  à'Âlijfe ,  que  les  Evéques  chepenfano  anco  ch'il  Cardinale  fe  ne  ri/-, 

appelles  par  le  Pape  le  pouvoicntdire  apr  tajfe  ut  cafa  per  qutflo  cffttto. 
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_  Prince ,  *  qui  avoir  été  bleue  d'un  coup  d'arquebufe  au  fiége  de  Rouen 
Pie  IV.  dans  le  mois  de  Septembre,  fe  trouva  en  danger  de  mon ,  hure  d'en  avoir 
été  bien  panfé.  A  la  perfuafion  de  Vincent  Lauro  fon  Médecin  ,  avant  que 


MDLXtl. 


ContSleld-  ^e  mour*r  ^  communia  à  la  Catholique  ,  Se  parut  enfuite  porté  pour  la 
p.  fOÎ'.  doctrine  des  Proteftans.  Il  mourut  "  enfin  le  i  p  de  Novembre  ,  &  fa  mort 
Thuan.  L.  apporta  bien  du  changement  aux  affaires  du  Concile ,  parce  que  le  Cardi- 
&  ipN<î  '*  en  ayant  eu  av*s  »  changea  entièrement  de  vues.  Le  Roi  de  Navarre 
PallaV.  L.  avoir  eu  la  principale  part  aux  Inftru&ions  que  le  Cardinal  avoir  reçues  £ 
i».  c.  j  &  7.  fon  départ ,  &  ce  Prélat  ne  favoit  fi  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  la  Reine 
Jjjïï!  &  fon  Confeil  conferveroient  le  même  zele.  Il  prévoyoit  d'ailleurs  une  gran- 
'  de  altérarion  dans  le  Gouvernement ,  &  il  eût  été  bien  aife  d'être  en  France 

Eaur  v  avoir  fz  parr.  Il  (âvoit  que  le  Prince  de  Conié  étoit  tout  a  fait 
rouillé  avec  la  Cour  ,  &  que  la  Reine  Se  ceux  qui  avoient  quelque  pou- 
voir auprès  d'elle  fe  déficient  entietementde  lui  ;que  le  Cardinal  de  Bomy~ 
b«n  "  étoit  peu  capable  de  gouverner;  que  le  Duc  "  de  M*ntftnftcr  avoir 
peu  de  crédit  ;  que  le  Connétable ,J  étoit  âgé ,  Se  avoit  beaucoup  d'en- 
vieux ;  Se  il  fe  flattoit  beaucoup  qu'à  l'exclufion  de  tou?  ceux-ci ,  le  Duc  de 
Cuife  fon  frère  pourrait  avoir  le  commandement  des  Armées,  &  lui  deve- 
nir l'Arbitre  du  Confeil.  Tout  occupé  de  ces  projets  il  penfoit  peu  au  Con- 
cile &  à  Trente,oùil  fe  trouvoir.Les  autres  François  difoient  ouvertement, 
.qu'il  falloir  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre ,  parce  qu'ij 
commençoit  a  chanceler  dans  la  Religion  ,  &  à  fe  lier  étroitement  d'inte- 
têt  avec  ion  firere  Se  avec  les  autres  Huguenots.. 


19.  Ce  Prince  y  qui  avoit  été  blejfé  d'un  ce  n'eft  ici  qu'une  faute  du  Copifte,  qui 
coup  d'arquebufe  au  Jîege  de  Rouen  dans  le  aura  mis  le  iy  des  Calendes  d*Oâobre 
mais  de  Septunbre ,  &c]  Ce  fut  vers  le  pour  le  i<  des  Calendes  de  Décembre^ 
milieu  d'Oâobre  peu  avant  la  prife  de  qui  fut  le  véritablciour  de  ra  moit  ,com-^ 
cotte  ville ,  dont  le  fiege  n'avoit  commen-  me  le  marquent  le  Continuateur  de  Slei- 
cé  que -le  18  de  Septembre.  Aufli  le  Con-  dan  &  Mr.  de  Thou. 

tinuatcur  de  SUidan  ,  qui  marque  la  mort  ai.  Que  le  Card.  de  Bourbon  étoit  peu 

du  Roi  de  Navarre  au  17  de  Novembre ,  capable  de  gouverner.'}  Charles  Card.  de' 

comme  Mr.  de  Thou ,  dit  que  cette  mort  Bourbon  Se  Archevêque  de  Rouen,  étoit  ' 

arriva  \<  jours  après  fa  blcilure  ;  que  par  frère  aine  du  Prince  de  Condè.  Ce  fut  lui, 

confisquent  il  devoit  avoir  reçue  le  x  *  ou  dont  le  Parti  de  la  Ligue  fit  depuis  un  fin- 

le  1  j  d'Octobre.  Poftquam  itaque  }f  dies  tôme  de  Roi  fous  le  nom  de  Otaries  X , 

ab  accepto  vulnere  œgrctaJTet,tandem  deci-  &  qui  mourut  dans  fa  prifon  de  Fontenai- 

mo  quinto  die  Kalendas  Pecembrjs  vitam  le-Comte  en  ifjpo. 

cum  morte  commutivit.  xi.  Que  le  Duc  de  Montpenjier  avoit 

20.  H  mourut  enfin  le  10  de  Novembre*  peu  de  crédit.}  Ce:  oit  Louis  dcBourbon 
Sec]  Non  le  10 .  mais  le  17  ,  comme  le  gendre  du  Duc  de  Guife  ,  dont  il  avoit 
marque  Mr.  de  Thou.  Ceft  une  méprife  épouféla  fille  après  la  mort  de  fa  première 
encore  plus  confidérable  à  Beaucaire,  d'à-  femme. 

voir  marqué  cette  mort  au  17  de  Sep-  ij.  Que  le  Conètable  étoit  âgé.]  CcV 

tembre  ;  decimo  quinto  Kalendas  O&obris  toit  Anne  de  Monmcrenci  ,  qui  fut  tué 

Anielii  ai  F  aman  Mauri  adverfo  Sequana  quelques  années  après ,  à  la  bataille  de  S. 

/ijvigans  expiravit.  Mais  peut-être  que  Dtnxs\ 
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Le  jour  fuivant , d  qui  étoir  le  »  de  Décembre  ,  fe  pafTa  tout  entier  en  Jf01?^ 


:loge 

de  ce  Prince  -,  &  les  Cardinaux  Se  les  Arubairadeurs  furant  invités  enfuice  à  YUc-  Jf 

dî  v  a    u     »  du  7  fit  du 

mer  par  1  Archevêque*  ôéc 

Aussi -tôt  queti  Diète  s'éroit  aucmblée  à  Francfort ,  le  Prince  de  C«ndé  Paiiav.  L. 
•  7  avoit  envoyé  non  feulement  pour  demander  du  fecours  aux  Proteftans,  j£  °*  *• 
mais  encore  pour  traiter  de  l'union  des  Huguenots  avec  les  feâateurs  de  n  *\if. 
la  Communion  d'Ausbourg  ,fle  pour  s'unir  enlèrnble  dans  la  demande  d'un  Spond. 
Concile  nouveau  Se  libre,  où  l'on  examinât  les  décidons  déjà  faites  àTren-  N  l_  1°* 
te  ,  comme  on  l'avoit  promis  à  L*  Bourddifiere  14  alors  Ambafladeur  «le  ju  Î^Nov. 
France  à  Rome  ,  &  depuis  Cardinal  ;  fie  où  le  Prince  faifoit  efpérer  que  fe  S'*  Croce 
rendroient  aufll  les  François  de  l'ancienne  Religion  Catholique.  Mais  les  Jf**  dU1*' 
Proteftans  d'Allemagne  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  Concile  »     V*  '*  ** 
tandis  que  fans  cela  ils  pouvoient  avoir  la  paix  chez  eux  ;  &  ils  firent  mê- 
me publier  alors  à  Francfort  un  Manifefte  apologétique ,  où  ils  expofoient 
les  raifons  pour  lefquelles  ils  n'avoicnt  pas  voulu  fie  ne  vouloient  pas- 
aller  a  Trente ,  6c  où  ils  proteftoient  de  nullité  de  tout  ce  qui  s'y  feroit. 


de  Trente  exprès  pour  cette  cérémonie,  S'érant  enfuite  rendu  à  Francfort ,  tâche  d'en- 
ii  fallut  attendre  que  les  Chanoines  de  Cologne  eulïènt  élu  un  Archevê-  fyjw 
que  pour  remplir  ce  Siège  qui  étoit  alors  vacant.  Le  tems  qu'il  fallut  pour  J^ncr'au* 
ces  deux  chofes donna  moyen  aux  Princes,  qui  pendant  cet  intervalle  Concile, 

maù  Ut  nr 
*  te  veulent 

14.  Comme  orr  l'avoir  promis  à  la  Bour-  Je  qu'avoit  donnée  le  Pape  à  ce  Prélat  *f?*rt  I""* 
daijîere alors  Ambajfadeur  de  Franct,kc.'}  que  le  Concile  feroit  regardé  comme  un  dtteonif 
Oeil  ce  que  porte  le  texte  des  Editions  nouveau  Concile  8c  non  comme  la  con-  ^nttntfrer- 
ée  Londres  8c  de  Genève ,  poiche  era  Jla-  rinuation  de  l'ancien  ;  dicendo,  chè  quando  w 
to  promejfo  ait  Ambafciator  d'r  Francla ,  fi  trano  di  congregarlo  in  Trento,  che  N, 
&c.  Mr.  Àmtlot  p-étend  que  ce  texte  c.î  S.promife  all'Amoafciatore  diFrancia,hor 
défefrueux ,  Se  qu'il  faut  lire,  promejfo  à  Card.  delta  Burdyiera ,  cki  farebbe  fia- 
ialt  Ambafchtor  di  Francia ,  fuivant  la  ta  nuovtk  indittione  G*  non  continuatione.- 
promejfe  faite  par  V Amhajptdeur  de France.  En  reublùTant  ainfi  ,  comme  nous  avjns 
Mais  il  fe  trompe ,  8t  Ton  voit  par  une  fait  dans  notre  traduction  ,  la  conftruc- ■ 
lettre  de  Vifconri  du  n  de  Novembre,  tron  du  texte  de  notre  Hirtorien  fur  ce-- 
qu'il  ci  ici  parlé  d'une  prome/Tê  farte  a  lurdeK/fronrf,  dontvraifemblablementuV 
La  Bourdaifiere  ,  8c  non- par  ce  Miniftrc.  a  tiré  ce  fait,  tout  l'embarras  difparoit;' 
Ce  qui  a  don»é  lieu  à  la  méprife  de  ce  Tra-  de  il  ne  refte  t>1us  aucune  difficulté  ,  fi 
duâeur ,  efl  la  mauvaife  conrtruétion  du  l'on  met  ces  paroles ,  poiche  era  flatopro~- 
texte  de  Fra-Paolo  ,  qui  fait  tomber  la  mejfo  ail'  Ambafciator  di  Francia ,  immé-- 
promcfFe  faite -a  La  Bourdaifiere  ,  fur  ce  diatement  après  cdles-ci ,  dovefojfero  re^- 
que  les  François  de  l'ancienne  Religion  trnttatetuitelecoferefoluttin  TrentOySc» 
fc  rendroient  au  Concile  ;  au-lieu  que  fe-  non  après  celles-ci ,  dando  fperanra ,  càr 
lûû^/cc/i^cUedotttombctfuilaparc-  ançç i  Franccfi , fisc. 
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J^Jy*  ^toienc  aflemblés  à  Francfort ,  de  traiter  de  diverfes  matières.  La  Cour  de 
lg       Rome  en  fut  beaucoup  allarmée ,  Se  l'on  y  craignoit f  que  la  Diète  n'en- 
/VîfcLert.voyât  faire  quelque  proteftation  A  Trente  ,&  qu'on  n'abolît  l'ancienne  for- 
da  xt  Nov.  me  du  Couronnement  pour  y  en  fubftituet  quelque  nouvelle,qui  découvrît 
quelque  inclination  dans  ces  Princes  pour  le  changement  des  anciennes 
cérémonies  ,  ou  que  le  nouveau  Roi  n'eût  fait  quelque  promette  au  préju- 
dice de  l'autorité  du  Pape.  L'Empereur  cependant  Se  Ion  fils  uferent  de 
toute  forte  de  dextérité,  pour  empêcher  qu'on  ne  traitât  d'aucune  affaire 
de  Religion  avant  l'Election  M  qui  fe  fit  le  14  de  Novembre  *  &  le  Cou- 
/  Thuan.L.  ronnemenc  qui  fe  fit  le  j o  du  même  mois.  Dans  cette  cérémonie 1  les  Elec- 
3».  No  j.  reurs  £  jes  autfes  Princes  Proteftans  aflîfterenr  à  La  Melîê  Se  ne  s'en  retirè- 
rent qu'à  l'Evangile  ,  &  c'eft  tout  ce  qu'il  y  eut  d'innové.  Car  du  refte  >  le 
Nonce  du  Pape  fut  placé  comme  à  l'ordinaire  au-deiïiis  des  Electeurs ,  Se 
les  Amba(fadeurs  des  Princes  au-deflous  d'eux.  Auffi-tôt  après  le  Couron- 
nement ,  l'Empereur  commença  à  folliciter  quelques-uns  des  Princes  Pro- 
teftans de  fc  loumettre  au  Concile  de  Trente.  Mais  eux  ,  pour  nette  point 
prévenus  ,  lui  préfenterent  tous  enfemble  la  Réponfe  qu'ils  àvoient  pro- 
mife  vingt  mois  auparavant  a  fes  Ambaftadeurs  dans  la  Diète  de  Naum- 
AThoan.L.rx,urS>cTc  qu'ils  aVoient  différée  jufqu'alors.  h  Ils  y  expofoient  les  raifonf 
11.  Na  6.  qui  les  avoient  obligés  par  le  parte  dans  plufieurs  Diètes  Impériales ,  Se 
AC  LjTd       'M  obligeoient  encote  de  nouveau  d'appellerà  un  Concile  libre  i  Se  le* 
?o  Nov.  "conditions  qu'ils  jugeoient  néceflaires ,  Se  auxquelles  ils  confentoient  d'in- 
tervenir a  un  Concile  Général  qui  s  alïèmbleroir. 
i  Spond.      Ces  conditions  l<  étoient  au  nombre  de  dix. 1  La  première ,  qu'on  l'af* 
N»4i&4*-femblaten  Allemagne.  La  féconde ,  qu'il  ne  fût  point  convoqué  par  le 


ir.  Avant  VEleSion  qui  fr fit  le  14  </• 
Novembre.']  Pallavicin  marque  aufîî  le  24, 
comme  notre  Hilionen.  Vijconti  au  con- 
traire marque  le  zr.  Mais  le  Continuateur 
de  Steidan  la  met  comme  Fra~Pxolo  au 
^.OQavoKalendas  Decembris  pera&a  ejl7 
dit  cet  Hiftorien-,  Bt  c'eft  la  date  qu'il 
faut  fuivre  ,  6c  qu'ont  fuivi  Mr.  dt  Tkcu 
Se  nos  Hifroriens. 

26.  Ces  conditions  étoient  au  nombre  de 
dix  ,  âcc.  j  Exiger  de  telles  conditions  , 
c'etoit  demander  un  Concile  8c  le  rejet  ter 
en  méme-tems  ,  puifqucla  plupart  étoient 
impraticables.  Selon  la  conftitution  pré- 
fente  du  Monde  Chrétien  ,  aucun  Prince 
ne  peut  convoquer  un  Concile  Général , 
parce  qu*^  la  réferve  de  fes  propres  Etats , 
nul  autre  ne  reconnoit  fon  autorité.  La 
Préfidence  de  même  ne  peut  être  difpu- 
rec  à  l'Evcque  de  Rome  ,  dont  on  n'a  ja- 
mais comcltéla  prérogative  d'honneur  fur 


les  autres  Evêqucs.  La  délivrance  du  fer- 
ment des  Evêqucs  étoit  aflez  taifonna- 
ble .  mais  nullement  nécefliire  ,  puifque 
le  ferment  ne  leur  ôtort  pas  le  pouvoir 
d'opiner  en  toute  liberté.  La  demande  de 
préférer  les  meilleurs  avis  aux  plus  nom- 
breux étoit  plaufible .  mais  impraticable  , 
puifque  l'embarras  reJteroir  toujours  de  fa- 
voir  quels  étoient  les  mel  leurs  ,  8c  qu'on 
ôtoit  la  feule  voyc  ordinaire  d'en  décider. 
Enfin  ,  il  étoit  (ans  exemple  de  donner 
voix  delibérative  dans  le  Concile  aux  Mi- 
nilhcs  Proteftans  ,  qui  outre  qu'ils  étoient 
lins  caraâere ,  étant  d'ailleurs  aceufés  , 
ne  pou  voient  demander  tout  au  plus  que 
d'être  écoutés  ,  ce  qui  étoit  raifonnable  ; 
mais  non  jugés  ,  ce  qui  eût  été  conrre 
toutes  les  formes  ordinaires  >  qui  avoient 
toujours  été  obfervécs  jufque-la  dans  l'E- 
glife. 

Pape. 
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Pape.  La  troifieme  >  qu'il  n'y  préfiait  point ,  mais»  qu'il  en  rut  feulement  aint-xir. 
un  membre  ,  fie  fournis  comme  les  autres  aux  Décrets  qui  s'y  feraient.  La  lv' 
-quatrième  ,  que  les  Evcques  &  les  autres  Prélats  fuftent  quittes  du  ferment  " 
qu'ils  lui  avoient  prêté ,  ahn  qu'ils  pu  lient  opiner  librement  &  fans  aucune 
crainte.  La  cinquième  ,  que  l'Ecriture  Sainte  ,  à  l'exclufion  de  toute  auto- 
rité humaine  >  £er?îtéde  Jupe  dans  cene  Aflemblée.  La  ùxieme  que  les  Théo- 
logiens deftinés  au  Concile  par  les  Etats  de  la  Canfeflion  d'Ausbourg  ,  y 
eurent  voix  non-feulement  confultative  »  mais  auifi  délibérative ,  &  qu'on 
leur  donnât  un  Sauf-conduit  non-feulement  pour  leurs  perfonnes ,  mais 
encore  pour  l'exercice  de  leur  Religion.  La  feptieme  ,  que  les  décidons 
du  Concile  ne  fe  nffenr  pas ,  comme  dans  les  Tribunaux  Laïques,  à  la  plu- 
ralité des  voix  i  mais  qu  on  préférât  quoique  moinsnombreux  les  meilleurs 
avis ,  c'eft-â-dire ,  ceux  qui  etoient  plus  conformes  à  la  Parole  de  Dieu.  La 
huitième ,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  à  Trente  fut  regardé  com- 
me nul  &  non  avenu ,  cette  Allemblée  ayant  été  partiale  ,  célébrée  par  une 
feule  des  parties ,  &  conduite  tout  autrement  que  Ton  n'avoit  promis.  La 
neuvième  ,  que  fi  dans  le  Concile  on  ne  pouvou  pas  terminer  les  différends 
de  la  Religion,  on  s'en  tint  inviolable  ment  aux  conditions  de  1  Accord  de 
Paiîàw  ,  &  à  la  Paix  de  Religion  établie  à  Ausbourg  en  molv  ,  &  qu'on 
obligeât  tout  le  monde  à  l'obier  ver.  La  dixième  enfin  ,  qu'on  leur  donnât 
lut  toutes  ces  demandes  une  caurion  fure  &  fuffifante. 

L'Empereur  ayant  reçu  ce  Mémoire  ,  promit  d'employer  tons  fes  foins 
pour  procurer  la  concorde  >  &  de  faire  en  forte  que  l'on  tint  un  Concile 
auquel  ils  ne  puilènt  raifonnablement  refiifer  d'intervenir  ,  pourvu  que  de 
leur  côté  ils  fe  défi  fient  de  leur  haine  &  de  leurs  autres  préventions  con- 
traires à  la  paix  Chrétienne.  Il  s'offrit  même  daller  en  perfonne à  Trente  , 
ayant  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  à  In&rucx  après  la  Diére.  Et  comme 
cette  ville  n'étoit  éloignée  de  Trente  que  de  quatre  petites  journées ,  il  pou- 
voir en  peu  de  rems  faire  tout  ce  qui  ferait  neceuaire. 

XLII.  Après  que  l'on  eut  fini  d'opiner  dans  le  Concile  fur  l'Article  fx  Oupnpcfi 
débattu  de  l'inflitution  des  Evcques  ,  l'on  n'en  vint  à  aucune  réfolution  ,  £  Dffr," 
parce  que  les  Légats  l'attendoient  de  Rome.  Mais  de  concert  avec  le  Car- 
dînai  de  Lorrdine ,  ils  proposèrent  le  Décret  de  la  Réfidence ,  tel  que  je  l'ai  de  Urrùnt 
marqué  plus  haut ,  c'eft  à-dite,  fans  déclarer  fi  elle  étoit  de  Droit  divin  ^ex^!'lue 
ou  non ,  mais  feulement  pour  y  obliger  pat  des  peines  ou  des  récompen-  ^B^/;fr"fe 
fes.  k  Ce  Cardinal  opinant  le  premier  de  tous  ,  dit  :  Qu'il  étoit  néceffàire  point. 
d'accorder  aux  Evêques  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tous  les  cas  réfervésdans  k  Diar.Nic^ 
la  Bulle  In  ccenx  Dominé  *,  proreftant  en  même  tems  ,  qu'il  ne  difoir  pas  Plaira, 
cela  pour  diminuer  l'aurorué  du  Pape  ,  mais  parce  qu'ayant  remarqué  en  f  *Ucav7' 
France ,  que  perfonne  ne  fe  foucioit  d'aller  ou  d'envoyer  à  Rome  pour  en  vife.  Lett; 
obtenir  l'abfolurion  ,  il  lui  paroifToit  plus  défavantageux  &  pour  les  peu-  duio  Dec. 
pies  &  pour  la  dignité  du  Saint  Siège ,  de  les  laifler  dans  les  Cenfures.  U 
dit'enfuite  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  convenable  d'aflervir  les  Evcques  à  la 
Réfidence  d'une  telle  manière  ,  qu'ils  ne  puffeat  pas  s'abfenter  pour  de 
Tomi  II.  Z  z  i 
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«D""-  juttes  caufes  ,  donc  on  devoir  remettre  le  jugernenr  à  S.  Si.  \  Se  il  ajoura  de 
*  plus,  qu'il  falloir  en  exceprer  ceux  qui  étoienr  employés  dans  le  Gouver- 


nement des  Etars ,  parce  qu'on  ne  devoir  pas  regarder  cette  occupation 
comme  étrangère  à  l'office  Epifcopal ,  fur-rour  dans  les  pays  où  l'Ordre  Ec- 
cléfiaftique  étoit  membre  de  l'Etat ,  comme  en  France  &  en  Efpagne.  Le 
difcours  du  Cardinal  fur  fort  prolixe  ;  Se  quoiqu'il  répérâr  fouvent, 17  que 
la  Rcfidence  étoit  nécelTaire  ,  &  qu'il  convenoit  de  pourvoir  à  ce  qu'elle 
fut  obfervce ,  il  le  fit  cependant  avec  tant  d'exceptions  &  de  limitations , 
que  perfonne  ne  pur  comprendre  s'il  approuvoit  ou  defapprouvoit  qu'on 
fit  aucun  Décret  fut  cette  matière. 
les  Ugats    XL1II.  Lis  Légats  communiquèrent  auflî  aax  Ambaflàdeurs  avant  la 
?7r  "  n^Ar-  Congrégation  les  Chapitres  de  Réfbrmation  qu'on  devoir  publier  dans  la 
tnlcidtRé-  prochaine  Seffion  ,  comme  ils  le  leur  avoient  promis.  Ces  Articles  regar- 
fuim.it i..n.  doient  tous  les  abus  qui  fe  commetfoient  dans  l'adminiitrarion  du  Sacre- 
/  Dup.    menc  Je  l'Ordre. 1  Les  Ambalîadeurs  Se  les  Evcques  de  France  s'aflemble- 


a 54  Srîff,  renr  ^onc  cncz  'e  Cardinal  de  Ltrraine  ,  pour  conférer  fur  cerre  matière  ; 
Vile  Lett. ,  Se  ils  choifitent  quatre  Evcques  d'entre  eux  pour  examiner  s'il  ne  s'y  trou- 
du  10  Déc.  voir  rjen  Je  contraire  aux  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ,  ou  s'il  n'y  avoit 


rien  à  ajouter  pour  l'avantage  du  Royaume.  Ils  chargèrent  en  même  rems 
l'Ambafladeur  Du  Ferrier  de  faire  un  Extrait  de  tous  les  Articles  de  Ré- 
formarion  propofés  a  Trente  fous  Paul  III  Se  fous  Jules  III ,  au!  H -bien 
que  fous  le  piéfent  Pape  ,  Se  dans  l'Aflemblée  de  Poifly  i  &  d'y  joindre 
ceux  dont  il  étoit  parlé  dans  les  Inftrucrions  du  Roi,ou  qu'ils  jugeraient  né- 
ceflaircs  eux-mêmes ,  pour  en  former  des  Articles  pour  route  la  Chrétien- 
té ,  Se  principalemenr  pour  la  France. 
Les  împf-     XLIV.  Les  Impériaux  m  voyant  que  parmi  les  Articles  préfenrés  par  les 
rtaux  Je     Légats  ,  il  n'y  en  avoit  aucun  de  ceux  qu'ils  avoient  propofés,  a  Semblèrent 
^uon'^y  aWttS  'es  Ambaflàdeurs ,  à  qui  l'Archevêque  de  Prague  remonrra ,  combien 
inftréuuu»  le  Concile  avoir  perdu  de  rems  à  ne  rien  faire ,  Se  combien  de  fois  les  Lé- 
K315  'eur  av°'enr  promis  de  traiter  de  la  Réforme  ,  Se  commenr  cependant 
Volent  ~dt-  on  lesamufoir  ou  par  de  longues  difpures  fur  de  fimples  fpéculations ,  ou 
manda.     par  la  réforme  des  abus  les  plus  légers.  Il  dit ,  qu'il  étoit  tems  de  faire  les 
gU  Letu  pIus  fortes  inftances  ,  poUr  qu.on  s.apDliqu*  ^.chofe  ùnporrantes&aux 

17.  Er  quoiqu'il  révétdt  fouvent ,  que  la  Pallavicin  dilê  que  le  Décret  lui  avoir 

Rejtdence  étoit  nécefpiire  ,  •  il  le  fit  été  communiqué  auparavant ,  &  qu'il  avoir 

ctpendant  avec  tant  d'exceptions  G*  de  li~  indique  aux  Légats  les  changemens  qu'il 

Mutilions ,  que  perfonne  ne  put  comprendre  y  avoit  à  faire  ,  cela  n'empécha  pas  ,  que 

fil  approuvoit ,  Stc.  ]  Ce  que  Hit  ici  Fra~  pour  ne  pas  choquer  les  Efpagnols  ,  il 

Paolo  feju.lific  parfaitement  par  la  lecture  ne  s'expliquât  de  manière  qu'on  ne  pût 

de  fon  fufTrage  >  par  leruel  on  voit  >  que  l'accufer  d'un  coté  d'avoir  combattu  rc— 

quoique  le  Cardinal  inclinît  pour  l'obli-  bligation  de  Droit  divin ,  &  de  l'autre 

gation  de  Droit  divin  ,  il  ûcha  tellement  d'avoir  rien  dit  qui  forçât  à  la  déclarer  ; 

de  m^nasrcr  fes  expreflions ,  que  perfonne  cequi  ne  pouvoir  produire  qu'une  grajjde 

ne  pût  favoir  s'il  étoit  pour  la  déclaration  ambiguïté. 
4t  Droit  divin,  ou  non.  Audi,  quoique 
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befoins  les  plus  preflàns-,&  que  s'ils  fe  joignoient  tous  enfemble  pour  deman-  Mntxîr; 
der  l'exécution  de  tant  de  promettes  que  leur  avoient  faites  le  Pape  Se  les  Lé- 
gats  ,  ils  pouvoient  efpérer  de  l'obtenir.  Ils  y  confentirent  tous  ;  mais  lorf- 
qu'il  en  Fallut  venir  à  quelque  chofe  de  plus  particulier,  ils  fe  trouvèrent 
d'avis  (î  dirférens,qu'ils  ne  purent  s'accorder  que  dans  la  demande  générale 
d'une  Réformation  ;  Bc  ils  conclurent  que  lorfquc  l'Archevêque  de  Prague 
viendrait  à  opiner,  il  ferait  cette  demande  au  nom  de  tous. 

XLV.  Il  le  fit  en  errer,  &  lorfqu'il  en  vint  à  l'Article  de  la  Réfidencc  ,  Onopinefmr 
il  fe  contenta  de  dire  en  peu  de  mots ,  que  fi  l'on  ôtoit  aux  Evêques  les  at-  ^efijitnce. 
traits  flatteurs  qui  les  attachoient  à  la  Cour  de  Rome  ou  à  celles  des  Prin-  mB{fim 
ces,  le  moindre  Décret  ferait  fuffifant.  L'avis  de  P  Archevêque  dOtranteJort  fana- 
fat  ,  ■  qu'on  n'avoir  befoin  d'autre  Règlement  fut  l'Article  ,  que  du  Dé  *^Jv 
cret  fait  à  Trente  fous  Paul  III ,  &  de  la  Bulle  publiée  par  le  prefent  Pa-  du'^'&^y 
pe  le  4  de  Septembre  de  l'an  mdlx.  D'autres  vouloienr ,  qu'outre  cette  Bulle  17  Dec. 
le  Concile  lpécifiàt  quelles  caufes  pouvoient  rendre  l'abfence  légitime , 
puifque  c'étoit-là  le  point  fur  lequel  il  pouvoir  y  avoir  le  plus  de  difficulté, 
îa  Bulle  ,  dont  l'Archevêque  à'Otrantt  avoit  fait  mention ,  ordonnoit  aux 
Evêques  de  réfider  en  pertonne  fous  les  peines  portées  par  le  Concile,  6c 
accordoit  en  même  tems  u  quatre  grâces  a  ceux  qui  réfideroient.  La  pre- 
mière ,  de  ne  pouvoir  être  cités  à  Rome  que  par  un  ordre  figné  du  Pape. 
La  féconde  ,  d'erre  exemts  de  toute  împodtion  ordinaire  cV  extraordinaire, 
quand  bien  même  elles  auraient  été  mifes  à  la  prière  des  Princes.  La  troifie- 
me  ,  de  pouvoir  exercer  leur  Jurifdi&ion  fur  tous  les  Clercs  Séculiers  mê- 
me exemrs ,  &  fur  tous  les  Réguliers  qui  vivoient  hors  de  leur  Cloître.  La 

2uarrieme  ,  qu'on  ne  pût  appeller  de  leur  Sentence ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
e  la  définitive.  D'autres  fe  contentoient  du  Décret  propofé  par  les  Légats , 
À  quelques  changemens  près  ,  que  chacun  fouhaitoit  conformément  a  fea 
intérêts ,  qui  étoient  aulli  différens  qu'il  y  avoit  de  perfonnes.  Plufieurs 
inlîfroient  encore  ,  qu'on  déclarât  la  Réfidence  de  Droit  divin  ;  &  d'autres 
enfin  ne  vouloient  pas  qu'on  en  fit  la  déclaration  ,  quoiqu'ils  coiffent; 
-comme  les  précédons ,  quelle  étoit  véritablement  de  Droit  divin. 

18.  Et  accordoit  en  même  tenu  quatre  voir  d'exercer  leur  jurifdiétion  fur  tous  les 

grâces  i  ceux  qui  réfideroient.  ]  A  la  na-  Clercs  tant  Séculiers  que  Réguliers,  étoie 

rure  des  grâces  qui  croient  accordées  par  une  reiritution  jute  ,  plutôt  qu'une  grâce, 

cette  Bulle  ,  on  peut  reconnoitre  tou-  Celui  de  ne  pouvoir  être  cites  à  Rome 

te  l'addreflè  de  la  Cour  de  Rome  ,  oui  fans  un  ordre  figné  du  Pape  »  ctoit  plutôt 

donnoit  pour  des  grâces  des  chofes  qu'elle  favorable  aux  Papes  qu'aux  Evêques  ,  qui 

ne  pouvoir  retufer  fans  julVice  ,  ou  dont  leur  contefroient  le  droit  de  les  citer.  En- 

elle  ne  pouvoir  garantir  l'exécution  ;  c'eft  fin  c*étoit  ne  leur  rien  accorder  ,  que  d'ô- 

j  dire  ,  qu'elle  n'accordait  aux  Evêques  ter  la  liberté  d'appcller  de  leur  Sentence 

que  ce  qu'elle  étoit  forcée  de  faire  ,  ou  fi  ce  n'etoit  de  la  définitive  ,  puifque  c'é- 

ce  qu'elle  donnoit  n'étoit  rien.  Car  l'cxern-  toit  ce  qu'ils  prétendoient ,  &  ce  qui  leur 

lion  des  contributions  dépendoir  abfolu-  fut  oéroyé  dihs  la  Seflion  XXII.  Chap. 

:  de  la  volonté  des  Princes.  Le  pou-  vu.  de  la  Refbrraation. 

-1  -Zzz-  ij     •  ;. ...     ••  -• 
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.'.H.rT!t.  Le  Cardinal  de  Lorraine °  ayant  allemblc  les  Théologiens  François  ponr 
Pi e  IV.  eiaminer  ce  point, ils condaTent  tous  unanimement  quelle  étoit  de  Droit 
LaFrançoit  *****  » &  l'Evècu»e  ^  Angers ,  qai  le  premier  avoir  ouveit  cet  avis  ,  rurfuivi 
fe  déclarent  de  tons  les  autres.  Dans  les  Congrégations  générales,  les  Pères  furenr  fipro- 
pottr  la  né-  lixes  en  opinant ,  que  le  Cardinal  de  Lorrosne  ne  put  s'empêcher  de  s'en. 
Dr'ftdfoin  ?^^ze  aux  Légats ,  Se  de  montrer  le  deur  qu'il  avoir  qu'on  en  vînt  aux 

V  '  matières  de  Riforruation  ,  repérant  fouvent  ce  qu'il  avo*t  déjà  dit  i 
da'io&Tii  ^OJS  » 9  cîue  fi  on  «e  leur  donnoic  cette  fànsfa&ion  à  Trente  .les  Frai 
17  Diz.     pourvoiroient  eux-mêmes  chez  eux. 
P  W.  Lctt  Dupait  Evêquede  Fcgiia  ,  après  avoir  fait  obferver  que  l'Article 

d*  *  Kwldc  la  Réiidence  avoir  été  difeuté  dans  le  Concile  du  cems  de  PjuI  III ,  & 
que  k  déciûonen  avoàt  été  renvoyée  à  un  autre  tems  ,  ajouta  z  Qu'il  le  roi  r 
SE? r*    a^ce^-"rc  d'examiner  un  peu  les  raiions  que  l'on  avoir  alléguées  pour  lors  :: 
flit  Se  'Ziéy  QQe  ceux  <J"»  venoient  d'opiner  s'étaient  contentés  de  donner  leur  a  vis  fans 
me ,  &  Si- l'appuyer  d'aucuns  argumens  *,  mais  que  pour  lui  il  ne  fugeoit  pas  à  propos 
mCn"ud     ^C  ****  ^*  ra^me  »  &  06  prrrendoir  pas  taire  prévaloir  {on  fentiment  par 
cément,    autorité  Se  parle  nombre  des  fufrrages  ,  mais  pat  le  poids  des  rations.  K 
entra  enfuite  dans  les  preuves  qui  fêrvoient  à  établir  l'obligation  de  la  Ré- 
iidence de  Droit  devin ,  ÔC  réfuta  tout  de  luire  toutes  les  objections  contrai- 
f  Joh.X.4.  rcs.  Il  pefa  beaucoup  fut  ce  que  dir  Jefus-Chrift  t'que  le  bon  Pufiettr  marche 
devont  fet  Brebis ,  quel  iet  appelle  par  leur  nom ,  qu'il  donne  fa  -vit  pour  elles  ,  Se 
[  M»»-  '  quV/  V4  dons  le  Defèrt  en  chercher  me  qui  /toit  perdue  ;  Se  il  montra  que  cela 
\  III.  ii.  jevojt  s'entendre  de  tous  ceux  que  Jeras-Chrift  a  établis  pour  Paffeurs  , 
c 'eft-a-dire  de  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  ames ,  &  principalement 
des  Evêqaes ,  comme  S.  Paul  le  dit  Se  l'écrit  aux  Ephéftens.  Il  dit  :Que 
ceux  qui  ne  le  croyoient  pas  obliges  à  ces  foins  par  le  commandement  de 
Jefas-Chrift ,  ou  qui  fe  jugeoient  plus  uriles  aux  affaires  d'Etat ,  devoienr 
le  renfermer  dans  cette  occupation  &  renoncer  à.  1'ofHce  de  Auteurs  :  Que 
c'êroit  beaucoup,  de  bien  s'acquitter  d'un  de  ces  emplois  ;  mais  qu'il  étoir 
impoffible  d'en  exercer  deux  tour-à-fait  contraires.  Son  difbours  ne  plut  pas 
aux  Cardinaux  ,  tant  à  caufede  fa  longueur ,  que  par  ce  qu'il  fur  Je  pre- 
mier à  appuyer  fon  avis  par  des  raifons  Se  qu'il  parla  avec  une  véhémence 
propre  aux  peuples  de  Dalmatie ,  aflèz  iemblable  à  celle  de  S.  Jérôme  ,  dont 
même  il  emprunta  beaucoup  dexprefllnns  affep  fortes.  Le  Cardinal  Srme- 
ntte  fauroit  volontiers  interrompu  ;  mais  il  n'ofà  le  faire ,  icaufe  de  ce  qui 
étoit  arrivé  depuis  pen a  1  occafîon  èz  lrîvêqne  de  Gugdix.  0  fe  conrenra 
donc  de  le  faire  appeller,  Se  de  lui  reprocher  en  préfènee  de  plu  (leurs  Pré- 
lats ,  qu'il  avoit  parlé  conrre  le  Pape.  L'Evêque  le  défendit  modefremenr  » 
Se  jnftifia  fa  conduite  par  plufieurs  raifons.  Mais  quelques  jours  après  ,  fous 
prétexte  dindifpofïrion ,  il  demanda  perfnimon  de  le  retirer,*  l'ayant  ob- 
Cettt  cm-  tenue  2  partit  de  Trente  le  x  i  du  même  mois. 
trwerft        Depuis  ce  rems-là ,  la  diff  ute  de  la  Rclîdence  changea  entièrement  de  fa- 
change  de    Ce  ;  &  ceux  qui  appréhendoient  fi  fort  qu'on  me  la  déclarât  de  Dreit  divin  % 
ne  fe  donnoient  plus  la  peine ,  comme  on  avoit  fait  jufqu'alors ,  de  mon 
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_  par  des  raifoas  ou  par  des  autorités ,  qu'elle  n'étoit  que  de  Droit  Im-  Jlr>t*^r 
muni  ;  mais  ils  ne  cherchaient  qu'à  effrayer  ceux  du  fentiroent  contraire ,  en 
duant: 1  Que  d'en  faire  une  obligation  de  Droit  divin,*9  c'étoit  diminuer  l'au- 
toritc  du  Pape;  qu'il  s'en  ûiivroit  qu'il  ne  pourroit  plus  augmenter ,  nidimi-  up>" 
nuer,divifer  ou  unir,changer  ou  transférer  les  Sièges  Epifcopaux  ni  les  lai  lier  X8X  &  u%, 
vacans  ou  les  donner  en  Commende ,  ni  reftreindre  ou  ôter  le  pouvoir  d'ab- 
foudre  >  &  qu'enfin  c'étoit  condamner  d'un  feul  trait  toutes  les  Difpenfes 
accordées  par  les  Papes  ,  Se  leur  ôter  le  pouvoir  d'en  accorder  d'autres  à 
l'avenir.  Le  Parri  oppoic  voyoit  bien  que  toutes  cesccmféquencesfuivoienc 
néccllàircment  de  cette  décifion  -,  mais  il  n'y  trouvoit  nul  inconvénient  ;  Se 
il  croyoir  r.u  contraire  que  ces  conféquences ,  loin  d'être  un  mal ,  croient 
are  chofe  de  devoir  Se  conforme  à  l'ufage  de  l'ancienne  Eglife  ,  Se  il  ne 
propoibit  la  déclaration  que  pour  ôter  les  abus  de  toutes  ces  concernons* 
Ainfi  ,fans  employer  davantage  de  raifons  6V  d'autorités  pour  pronvet  que 
l'obligation  de  la  Réfidence  croit  de  Droit  divin  ,  les  détenteurs  de  cette 
opinu  m  s'appliquèrent  à  montrer  que  cette  déclaration  ferviroit  â  augmen- 
ter la  puiuance  du  Saint  Siège  ,  Se  à  faire  refpecter  davantage  le  Clergé  Se 
plus  encore  le  Pape  ,  qui  n'avoir  perdu  fon  autorité  dans  tant  de  Provin- 
ces ,  que  parce  que  les  Evêques  faure  de  rélîder  s'étanr  décharges  du  Gou- 
vernement fur  des  Vicaires  qui  en  étoient  incapables  ,  avoient  laine  l'en- 
trée ouverte  aux  nouvelles  doctrines  ,  qui  s'étoient  établies  fur  la  ruine  de 
l'autorité  Pontificale  au  lieu  que  fi  les  Evêques  réfutaient,  cm  ptêcheroit 
--.  l'autorité  du  Pape ,  qu'elle  fe  forrifieroit  dans  les  endroits  où  elle 
qu'elle  " 


étoit  encore  reconnue ,  Se  qu'elle  feroit  rétablie  dans  ceux  où  elle  avoit  reçu 
quelque  échec.  Mais  c'étoit  en  vain  que  l'un  Se  l'autre  Parti  râchoient  de 
diiumuler  ainfi  leurs  véritables  vues  ;  Se  quelque  ménagement  qu'ils  gar- 
daient en  partant,  ils  ne  pouvoient  fi  bien  faire  ,  que  le  Parti  oppofe  ne 
s'apperçur  au  déguifement ,  8e  qu'il  ne  pénétrât  les  intentions  fecrettes  de 
l'autre.  Ainfi ,  lors  même  que  tous  étoient  mafqués  ,  tous  fe  reconnouToienc 
au  travers  du  marque.  Onrrarrr. 

Dans  la  Congrégation  du  1 6  de  Décembre  ,  y  ayant  encore  plus  de  la  de 
moitié  des  Evêqnes  à  opiner  ,  le  Cardinal  Serifand1  propofa  de  proroger  de  " 
nouveau  la  Seflton.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  favoir  quand  les  ma-  52fj£*jJ£r 

Marc.  T.  8. 

29.  En  difant ,  que  d'en  faire  une  obli-  avoir  la  Collation  de  tous  les  Bénéfices  de  p.  t^99• 
gation  de  Droit  divin  ,  c'était -diminuer  leur  Diocefe  ,  &c.  Auffi  Mr.  de  Lanjfac  Pallav.  t. 


f autorité  du  Pape  ,  &c.  ]  Ceil ,  comme  clans  une  Lettre  du  7.  de  Juin  ifô»  ,  dit-  \9-  c.  8. 

nous  l'apprend  Mr.  de  l'IJle  dans  fa  Lettre  il,que  lorfque  les  Evêques  avoient  fi  fort 

du  6  de  Mai  iftfx,  ce  qui  engageoir  la  preflepour  faire  faire  cette  dcclaration,reia  N" 

Cour  de  Rome  à  nç  vouloir  point  fouffrir  avoir  été  trouvé fl  mauvais,  qu'on  n'en  ofvit 

qu'on  déclarSt  corte  obligation  de  Droit  plus  parler.  Ce  fut  par  ces  clameurs  ,  plu- 

divin.  Cet  article  de  Rtfidence.,  dit-U  ,  efi  tôt  que  par  aucune  raifon  folide ,  qu'on 

réputé  de  grand  préjudice  au  Pape  &•  à  cette  arrêta  cette  deckration  ;  &  la  politique  en 

Cour  ,  6*  de  grand  efficace  pour  rroitre  la  cette  occaiîon  ,  comme  en  plu/leurs  au- 

dignité  G*  autorité  des  Eviaues  ,  le/quels  très ,  l'emporta  fur  la  taifoa  fie  fur  la  Rc- 
| retendent  ,  ainfi  oue  l'on  dit  ,par  ce  majen 
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molxu.  tieres  feraient  prêtes,  on  renvoya  à  la  quinzaine  à  en  déterminer  le 
IE       Ce  Légat  fe  plaignit  en  même  tems  de  la  prolixité  fuperflue  des  avis  ,  qu'on 
n'afFeékoir  d  allonger  que  par  oftenrarion  ;  mais  qui  ne  fervoit  qu'à  décrédi- 
ter le  Concile  ,  8c  qu  à  le  tirer  en  longueur ,  à  la  grande  incommodité  de 
tous  les  Pères. 

U  Pape      XLVI.  L'affliction  qu'avoir  conçue  le  Pape  'de  la  mort  de  Frédéric 
Umtrt^d*  Borrom&  f°n  neveu ,  arrivée  fur  la  fin  du  mois  précèdent ,  l'avoir  faittom- 
fon  Keveu.  ber  dans  une  indifpolîtion  très  dangereufe  à  fon  âge.  Dans  l'efpérance  de 
Jltjiinftùtt  fonder  fur  lui  l'édifice  de  la  grandeur  de  fa  Maifon,  il  lui  avoit  fait  épou- 
cha^uCot^  ^sr  la^^et^u  Duc  à  Urbin  ,  il  l'avoit  fait  Gouverneur  général  de  l'Etat  Ec- 
cile ,  &     cléfiaftique ,  *  &  fongeoit  encore  à  lui  donner  le  Duché  de  Camérino.  La 
frtnd  om-  mort  renverfaces  projets  ,  &  pénétra  le  Pontife  de  douleur.  Audi-rôt  qu'elle 
Fran  il'    c01"01611^  *  m*  laiiïèr  quelque  relâche ,  il  rourna  fon  application  aux  affai- 
v^alUv.L.  rcs  <^u  Concile.  Il  tint  diverfes  Congrégations ,  pour  trouver  quelque  tero- 
19.  c.  4.    péramment  fur  les  deux  Canons  de  Tinftitution  des  Evêques  8c  de  la  Rcfi- 
duu>  IVov  ^ence  »  Sue  toute  k  Cour  ^e  R°nie  jugeoit  les  plus  préjudiciables  à  Fauto- 
xVifc.Lett.' Pontificale,  &  pour  chercher  quelque  moyen  de  remédier  à  la  prolixité 
du  30  Mai.  des  avis  des  Pères ,  qui  en  traînant  le  Concile  en  longueur ,  laifToit  une  por- 
te ouverte  à  tous  ceux  qui  vouloient  donner  atteinte  à  fa  dignité.  Mais  ce 
qui  le  fachoit  plus  que  tout  le  rèfte  ,  c'eft  ce  qu'il  apprenoir  des  deûeins 
des  François.  Car  il  ne  recevoit  jamais  de  lettres  de  Trente  ,  qu'on  ne  lut 
mandât ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ou  quelques-uns  des  Amba (fadeurs 
y  là.  Lett.  follicitoient  i  ni  ta  m  ment  la  Réformarion  , y  avec  menaces ,  que  fi  on  ne 
du  16  Nov.  leur  accordoit  les  Réformes  qu'ils  demandoient  ,  ils  les  feroienr  eux-mê- 

^iTm^"1'  mes  c'iez  eux  '  &  ^UC  *°uvent  m^mc  i's  faifoient  entendre  qu'ils  fouhai- 
'  *  toient  qu'on  fit  des  Reglemens  fur  les  Annates ,  les  Préventions  ,  ou  d'au- 
tres chofes  pareilles  qui  regardoient  directement  le  Pape.  11  réfolut  donc  â 
la  fin  de  s'en  expliquer  une  bonne  fois  ouvertement  avec  les  François  y  1  & 

p  1  '  il  dit  i  ceux  qui  étoient  à  Rome  :  Qu'ayant  tant  de  fois  offert  au  Roi  de 
traiter  avec  lui  de  ce  qui  reganloit  fes  propres  droits  ,  8c  d'en  compoferà 
l'amiable  ,&  voyant  que  les  Miniftresde  France  à  Trente  partaient  toujours 
d'en  vouloir  traitet  dans  le  Concile ,  il  étoit  réfolu  de  voir  fi  l'on  vouloit 
rompre  ouvertement  avec  lui.  Il  dépêcha  donc  un  Exprès  ,  en  France  à  fon 
Nonce,  à  qui  il  envoya  ordre  d'en  parler.  Il  écrivit  auflî  au  Cardinal  de 
Lorraine  ,  qu'on  ne  pouvoit  traiter  de  ces  matières  dans  le  Concile  ,  fans 
contrevenir  aux  promefies  que  le  Roi  lui  avoit  faites  par  l'Evêque  d' Auxnre. 
Il  fe  plaignit  dans  le  Confiftoire  de  l'impertinence  des  Evêques  du  Concile  > 
qui  allongeoient  les  matières  par  pure  vanité.  Il  exhorta  les  Cardinaux  i 
écrire  à  leurs  amis ,  8c  écrivit  lui-même  aux  Légats  d'employer  l'autorité  & 
les  menaces  ,  puifque  les  petfuations  ne  fervoient  de  rien.  En  s'expliquant 
,c  fur  l'Article  de  l'inftitution  des  Evêques  ,  il  leur  marqua  :  Que  c'éroir 

$0.  En  s'exvliquant  fur  l'article  de  Vin-  de  feutenir  abfolument  que  findiTuticn  des 
fikvùon  des  Evêques  ,  il  leur  marqua  ,  que  Evêques  t'tcit  de  Drcit  divin  &c.  ]  Par 
c'éteie  une  opinion  faujfe  t>  erronée ,  que  les  Lettres  du  Cardinal  Borromée ,  il  ne 
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une  opinion  faulfe  &  erronnée  de  foutenir  abfolument ,  que  finftitutiondes  mdixti. 
Eviques  /toit  de  Droit  divin  \  puifque  la  feule  puilîànce  de  l'Ordre  vient  de  PiS  ÏV> 
Jefus-Chrift  ;  mais  qu'ils  reçoivent  leur  jurifdiclion  du  Pape ,  &c  qu'on  ne  peut 
dire  qu'elle  vient  de  Jefus-Chrift  ,  qu'en  ce  fens  ,  que  l'autorité  du  Pape 
vient  de  lui ,  Se  que  tout  "  ce  que  le  Pape  fait ,  Jefus-Chrift  le  fait  média-  APaUav.  L. 
tement  par  lui.  Il  conclut ,  *  qu'il  falloit  ou  omettre  entièrement  les  mots  19.  c.  u. 
de  Droit  divin  ,  ou  drefter  le  Canon  **  dans  la  forme  qu'il  leur  envoyoit ,  il  envoie  i 
ôc  où  il  étoit  dit  :  Que  Jefus-Chrift  a  inftitué les  Eviques  ,  pour  être  faits  par fesLéga ides 
le  Pape  ,  dont  ils  reçoivent  telle  portion  d'autorité  qu'il  juge  à  propos  de  leur  corn  JjJjJwJ. 
muniquer  pour  le  bien  de  l'Egiife  ,  en  confervant  toujours  le  pouvoir  de  la  tes  A watt 
reftreindre  ou  de  l'augmenter,  comme  il  le  trouve  expédient.  Il  marqua  aufll  de  l'inflitu- 
en  même  tems  fur  l'Article  de  la  Réfidencc  ,  qu'étant  évident  que  le  Pape  ffig**^f" 

dVuRtfi- 


paroit  pas  que  le  Pape  air  traité  fi  pofi-  h  ,  faifoit  le  Papcl'inflrument  de  Jefu-  ji"  '^," 

tivement  de  taufle  l'opinion  de  l'inflitution  Chrift  ,  qui  n'agifTait  fur  les  autres  que     wjj™,  &t 

des  Evêques  de  Droit  divin.  Mais  ce  qui  par  la  médiation  du  Pape.  Itifairtao- 
eft  certain  ,  c*cftque  de  quelque  manière      u.  //  conclut ,  qu'il  falloit  ou  omettri  ff//tr. 

*m  *  a  1  ■  1    I       _  AjKte  1  ï  te         _  I          te   -  t .  ^  .  te  _  te    S  .  .  /**  ■  —  fc  ■  -  —  -  ■  te  m  te    m  te  te  ha  te  te  te   _J  f\  -  J  _  -  -  *  .   . 


Îu'il  la  regardât  ,  il  ne  voulut  jamais  fouf-  entièrement  les  mots  de  Droit  divin  ,  ou 
rîr  qu'on  déclarât  par  un  Canon  que  drejfer  le  Canon  dans  la  forme  qu'il  leur 
cette  înilitution  étoit  telle ,  dans  la  crain-  envoyoit  >  8cc.  ]  Quoique  le  Canon  pâ- 
te du  préjudice  qu'en  pouvoir  recevoir  roifie  allez  conforme  i  la  doétrine  que 
fon  autorité.  Cependant  T  comme  d'un  au*  Rome  vouloit  établir ,  on  n'ofa  pas  cepen- 
tre  côté  une  grande  partie  des  Petes  étoit  dant  le  propofer  d'une  manière  qui  n'étoit 
pour  cette  déclaration  ,  c'e-l  cequiobli-  propre  qu'à  révolter  encore  d'avantage  les 
gèa  de  tourner  en  tant  de  manières  ce  Efpagnols&c  les  François.  Ainfi  on  tourna 
Canon  ,  afin  que  chacun  pût  le  tirer  à  fon  la  chofe  d'une  autre  manière  ,  fie  afin  de 
avantage  .  Mais  enfin  la  patience  fit  l'ad-  s'accommoder  aux  différens  goûts  des  Pré» 
drefle  des  Romains  l'emportèrent  fur  la  lats  ,  le  Pape  envoya  trois  formes  diffé- 
réfiftance  des  François  &  des  Espagnols,  rentes  du  même  Canon  au-licu  d'une. 
L  in&tution  des  Évéques  ne  fut  point  Dans  la  première ,  qui  étoit  celle  que  l'on 
déclarée  de  Droit  divin.  Leur  dépendance  préférait  i  Borne ,  on  y  difoit  Anathlme  i 
do  Pape  fut  clairement  établie  parle  huitie-  quiconque  dirait ,  que  les  Eviques  que  le 
me  Canon  ;  fit  l'on  y  crtfeigna  indireâe-  Pape  choijîjfoit  pour  fe  décharger  fur  eux 
ment  en  même  tems ,  que  ce  qu'ils  avoient  d'une  partie  de  fa  follicitude ,  n'étoien:  pas 
d'autorité  ,  ils  le  recevoient  par  la  média-  établis  par  le  Saint  Efprit  pour  conduire 
tfon  du  Pape  ,  ce  qui  avoit  Toujours  été  trftf  partie  de  tEglife  dt  Dieu  ,  fur  la- 
ie grand  objet  des  Romains.Sc  s'aceommo-  quelle  ils  étoient  prépofts.  Dans  l'autre  on- 
doit  parfaitement  avec  l'opinion  qu'ils  condamnoit  ceux  qui  dtroient  que  l'Ordre 
vouloient  faire  recevoir  ;  qu'il  n'y  avoit  ou  le  Grade  Epifcopal  n'avoit  pas  été  injli- 
4jûc  le  Pape  feul  établi  immédiatement  tué  par  Jefus-Chrift.  Dans  1a  rroifieme  on 
par  Jcfus-Chrirt  ;  fit  que  tous  les  autres  cenfuroit  ceux  qui  foutiendroient ,  que  les 
Evcques  l'étoient  par  le  Pane.  Eviques  n'étaient  en  aucune  manière  infti- 
■I,  Er  que  tout  ce  que  le  Pape  fait,  tués  par  Jefus-Chrift.  D'où  Rome  vouloir 
Jefus-Chriji  le  fait médiatement  par  lui.  ]  qu'on  inférât  ,  que  les  Evéques  tiennent 
C*Cit  le  fens  de  Fra-Paolo ,  que  Mr.  Ame-  bien  leur  caraâerc  de  Jefbs-Chrilt ,  mais 
lor  a  traduit  ici  i  contre-fens  ,  en  lui  fat—-  leur  juridiction  du  Pape;  doârine  auffi 
iànr  dire  ,  que  tour  ce  que  le  Pape  fait  eft  inouïe  dans  l'Antiquité  ,  qu'elle  a  de 
fait  médiatement  par  Jefus-Chrift,  tca-  feélateurs  parmi  les  flatteursfic  les  paxtifaxis 
dànt  ainfi  Jefus-Chrift  l'inilrument  du  Pa-  delà  Monarchie  Papale, 
pe  ;  au4ieuque  Pie  IV ,  fclon  Fra-Pao* 
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MM.xif.  a  l'autorité  d'en  difpenfer ,  on  devoir  avoir  un  grand  foin  de  mettre  (on  ao- 
Pib  IV.  toritc  1  couvert  dans  le  Décret ,  dans  lequel  on  ne  pouvoir  preferire  l'obi  i- 
gation  comme  étant  de  Dreit  divin »  ai  nu*  que  lavent  fort  bien  prouvé 
Cdtbartn  ,  du  fentiment  duquel  '*  on  ne  devoir  pas  s'éloigner ,  comme 
étant  le  fentiment  Catholique.  A  l'égard  du  tems  de  la  Selfion ,  il  manda 
confufément  ,  qu'on  ne  devoit  pas  la  différer  au-deli  de  quinze  jours , 
mais  cependanr  de  ne  point  la  tenir  que  toutes  les  matières  ne  fuffenr  prê- 
tes ,  pour  ne  point  donner  occafion  aux  railleries  des  perfonoes  malignes. 
Le  Due  it    XLV11.  Il  palïa  alors  a  Trente  un  AmbaOadeur,  b  que  le  Duc  de  Ba- 
Bévitrtfnit  vierc  envoyoit  à  Rome  ,  pour  tâcher  d'obtenir  du  Pape  la  communion  du 
7™ Pape  U  Calice.  Il  eut  audience  des  Légats ,  Se  traira  fecrettement  avec  le  Cardi- 
•  onceflù/md»  nal  de  Lorraine.  Cela  donna  occafion  de  renouveller  cette  conrroverfe  , 
Calice  pwr  auparavanr  aUbupie.  Car  quoique  cette  conceflion  eût  été  renvoyé  au  Pa- 
bOup.    Pe      Efpagno's &  'a  plupart  des  Italiens étoient  d'avis,  que  c'éroit faire 
Mem.  p!    une  forte  de  deshonneur  au  Concile,  fi  l'on  accordoit  l'ufagedu  Calice 
îtfo.         pendant  fa  tenue. 

du  l'iDéc.     II  s  eXC'ta  aun**  un  autre  mouvement  parmi  les  Prélats ,  fur  les  nouvel- 
les qui  fe  répandirent  par  plufieurs  lerrres  venues  de  Rome ,  qu'on  de- 
4  VifcLett.  voit  fuspendre  le  Concile  ,*  &  qui  furent  confirmées  par  Jean  Métnriquis  t 
du  h  Dec.  qUi  venoit  d'Allemagne  ,  Se  paftbit  par  Trente  pour  fe  rendre  à  Rome. 

Cependant  les  Légats  voyant  l'impouibilité  où  ils  étoient  d'exécuter  les 
ordres  que  le  Pape  leur  avoit  envoyés ,  &  le  befoin  qu'il  y  avoit  de  I'inf- 
rruire  plus  en  détail  de  l'état  où  étoient  les  chofes  ,  qu'on  ne  pouvoit  le 
faire  par  lettres ,  &  de  lui  faire  comptendre  qu'il  n'étoit  pas  auiîi  aifé  qu'on 
le  penfoit  à  Rome  de  gouverner  le  Concile ,  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  lui  envoyer  une  perfonne  qui  rui  rendît  compte  de  tout ,  Se  en 
rapportât  des  inftrucrions  plus  claires  fur  ce  qu'ils  avoient  â  faire.  II  fal- 
loit  pour  une  pareille  commiflîon  un  homme  plein  de  jugement ,  bien 
informé  de  l'état  des  chofes ,  Se  en  qui  le  Pape  eût  confiance  ;  Se  l'on 
dld.  IbiJ.  n'en  trouva  poinr  de  plus  propre  que  l'Evêque  de  Vmt'mille ,  que  les 
Légats  refolurent  de  faire  partir  en  diligence.  La  proximité  des  fêtes  de 
Noël  fut  une  occafion  très-favorable  pour  tenir  d  abord  plus  rarement , 
&  fufpendre  enfuite  tout  à  fàir  les  Congrégations ,  Se  pour  s'occuper  tout 


îj.  Du  featimrnt  dwjuel  en  ne  devoit  bloient  bien  fondés  à  défendre  que  ladite 

pas  s'éloigner  ,  comme  étant  le  fentiment  Réjidence  étoit  de  Droit  divin ,  tr  en  tout 

Catholique ,  flec.  J  Si  le  fentiment  de  Ca-  événement ,  qu'elle  devoit  être  gardée  in- 

tharin  lut  la  Réfidence  etoit  le  fentiment  violablement.  Dup.  Mem.  p.  i8j.  Appa- 

Catholique  ,  le  fentiment  favorable  au  remment  que  Pie  ne  changea  d'idées  fur 

Droit  divin  était  donc  Hérétique.  A  ce  ce  point ,  que  quand  il  entrevit  les  con- 

corapte  le  Pape  n'étoit  donc  gueres  Ca-  féquences  qui  en  réfultoicnt  contre  fes 

thelique  lui-même  »  puifqu'il  avoit  avoué  intérêts.  Il  n'y  a  point  à  Rome  de  plus 

Sjuelquefbis  qu'il  n'étoit  point  oppofé  à  ce  grande  Hcréfic ,  que  celle  qui  donne  at- 

entiment ,  &  que  e'étoit  peut-être  le  vé-  teinte  aux  prétentions  bien  ou  nul  fondées 

ritablc ,  &  même  que  Us  Evéques  luifem-  de  cette  Cour. 
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à  l'aife  de  l'envoi  de  ce  Prélat ,  qui  partit  en  effet  le  16  du  mois  de  "f*1*"* 
Décembre.  Pi£lV" 

XLVI1I.  Le  a  8  *on  reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  qui  s'étoit  donnée  Bataille  de 
à  Dreux  ,4  le  1 7  ,  Se  de  la  prifon  du  Prince  de  Condé.  Pendant  tout  le  Dreux  en 
cours  de  cette  année,  les  différends  de  Religion  avoient  rempli  la  France  ™  J^}*"* 
de  troubles  ,  qui  fe  terminèrent  à  une  guerre  d'abord  afîez  froide  ,  mais  monde  efi 

Î|ui  dans  la  fuite  devint  extrêmement  vive.  Au  grand  chagrin  des  Catho-  en  armée.  • 
iques  très  nombreux  à  Paris  ,  les  Huguenots'  s'y  trouvoient  fort  multi-  f  PalJav.  Li 

S liés  au  commencement  de  cette  année',  Se  s'étanttous  attachés  au  Prince      c-  T°- 
e  Condé y  le  Connétable ,  fes  enfans ,  les  Guifes ,  &  quelques  autres ,  pour  J1"1^""^ 
s'oppofer  à  la  puiûance  où  ièmbloit  afpirer  ce  Prince  ,  fe  liguèrent  en-  Adr.  L.  17, 
femble  dans  le  deftein  de  fe  faire  Chefs  du  peuple  de  Paris,  afin  de  s'en  r.  1130. 
ièrvir  pour  chafTer  le  Prince  &  fes  Adhérans  de  cette  ville  Se  de  la  Cour,  j^"- 
'  Ces  Seigneurs  ayant  donc  quitté  leurs  terres  pour  s'avancer  vers  Paris  ,  spond. 
&  ayant  rué  ou  difperfé ,  chemin  faifanr,  tous  les  Huguenots  qu'ils  trou-  N  47. 
varent  aflemblés  fur  leur  route ,  ils  entrèrent  en  cette  ville  ,  Se  ayant  attiré 
à  eux  le  Roi  de  Navarre  ,  Se  fait  armer  le  peuple  en  leur  faveur ,  la  Rei-  |°"  <>oce 
ne  fut  obligée  de  s'accorder  avec  eux.  Condé ,  forcé  par-là  de  quitter  Pa  Lett.  du 
ris,  fe  retira  à  Orléans  avec  les  fîens  ;  Se  l'on  publioir  de  pan  &  d'autre  11,Dcc* 
des  Manifeftes  &  des  Ecrirs ,  où  chacun  proteftoit  que  tout  ce  qu'il  fai-  I  j^^  L 
foit  n'étoit  que  pour  la  liberté  &  le  fervice  du  Roi.  Cependant  le  Parti  j0j  31,  31, 
du  Connétable  &  des  Guifes  fe  fortifiant  tous  les  jours ,  le  Prince  de  Con-  33 ,  &c. 


public  en  faveur  des  tverortnes.  ces  lettres  croient  accompa 
quelques  autres  des  Miniftres  d'Orléans  &  de  diverfes  autres  villes ,  qui 
nrenr  prendre  les  armes  aux  Religionnaires.  Ils  y  furent  encore  plus  ex- 
cités pat  la  publication  réitérée  quife  fit  de  l'Edit  de  Janvier, ,  dont  on 
a  parlé  auparavant  ;  &  qui  étoit  augmenté  dune  nouvelle  claufe  portant 


34.  Le  *8  on  reput  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille qui  s'étoit  donnée  à  Dreux  le  17 , 
ficc]  Les  Hilloricns  ne  s'accordent  pas  fur 
le  jour  de  cette  bataille.  Fra-Paoh  la  met 
au  17.  Raynildus  la  met  au  18.  Mr.  Ame- 
lot  après  Mènerai  la  met  au  ao.  Mais  Pal- 
lavicin  fie  Adr'unih  marquent  au  19  ,  8c 
le  P.  Daniel  fuit  la  même  date  dans  fon 
Hiltoire  ,  auflï-bien  que  Braucaire  ,  qui 
dit,  que  l'Armée  étant  arrivée  le  18  au- 
près de  Dreux  ,  les  Généraux  lui  firent 
pafler  la  rivière  pendant  la  nuit ,  après  la- 
quelle les  deux  Armées  étant  rangées  en 
bataille  ,  le  combat  fe  donna  avec  un  fuc- 
ct%  fi  inégal ,  que  les  deux  Partis  furent 

Tome  IL 


fucceffivement  vainqueurs  Se  vaincu* , 
quoiqu'à  la  fan  la  viâoirc  restât  aux  Ca- 
tholiques. La  narration  de  Mr.  de  Thcu 
femble  indiquer  la  même  choie  ,  puifqu'il 
fait  avancer  l'Armée  du  Prince  le  ijà 
Ably ,  le  i5  à  Gallardon  ,  le  17  à  Main- 
tenon  ,  puis  i  Anct ,  d*où  l'Amiral ,  après 
avoir  pris  un  jour  pour  rétablir  l'ordre 
dans  la  marche  de  l'Armée  ,  fit  pafler  la  ri- 
vière d'Eure  à  fes  troupes  pendant  la 
nuit,  fie  fut  attaqué  cnfuitc  par  l'Armée 
Catholique  ;  ce  qui  revient  juikmcnt  au 
10  ,  qui  cil  le  jour  que  marque  auflî  S" 
Croce  dans  fa  lettre  du  21  Décembre 

IJ<Î2.  t 
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mdltit.  ticfcnfe  de  tenir  aucune  Aflemblée  de  la  nouvelle  Religion  dans  les  faox- 

IV'  bourgs  ou  à  une  lieue  aux  environs  de  Paris ,  &  d'y  admlniftrer  les  Sa- 
"  cremens  autrement  que  félon  l'ancienne  forme.  Sur  la  fin  du  mois  de 
Mai  le  Roi  de  Navarre  fît  même  fortir  tous  les  Réformés  de  cette  ville, 
mais  avec  tant  de  modération  ,  qu'il  ne  permit  pas  qu'on  en  infultât  ou 
qu'on  Ht  tort  à  aucun. 

Ainsi  la  guerre  fe  déclara  entre  les  deux  Partis  prefquedans  routes  les 
I  A.-ir.  L.17.  Provinces  de  France  ,  Se  il  y  eut  en  n  même  rems»  jufqu'à"  quatorze  Ar- 
p.uc-9.     mées  fur  pied  en  différens  endroits  du  Royaume.  Les  enfans  combat- 
roient  contre  leurs  pères ,  les  frères  contre  leurs  frères ,  Se  de  part  &  d'au- 
tre il  fe  trouva  des  femmes  qui  prirent  les  armes  pour  la  déienfe  de  leur 
Religion.  Il  n'y  eut  prefque  aucun  endroit  dans  les  Provinces  de  Dau- 
phine ,  de  Languedoc  ,  &  de  Gafcogne ,  qui  ne  fe  fentît  plus  d'une  fois 
ébranlé  de  ces  troubles ,  pendant  fefquels  les  Catholiques  fie  les  Réfor- 
més avotent  fucceflivement  l'avantage  en  divers  lieux.  Mais  il  feroit  trop 
long  de  vouloir  expofer  en  détail  la  variété  de  ces  fuccès ,  &  d'ailleurs 
ce  feroir  trop  m'éloigner  de  mon  fujer ,  qui  ne  me  permet  de  patler  de 
ce  qui  s'eft  parte  hors  de  Trenre  >  qu'autant  qu'il  a  quelque  rapport  aur 
affaires  du  Concile  ,  comme  font  les  chofes  qui  fuivent.  Où  les  Hugue- 
nots reftoient  les  maitres  ,  ils  abartoient  les  Images  ,  renverfoient  les  Au- 
tels ,  pilloient  les  Eglifes,  fie  faifoient  fondre  les  ornemens  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  dont  ils  faifoient  de  la  monnoîe  pour  payer  leurs  foldats.  Les  Ca- 
tholiques de  leur  côté  ,  par-tout  où  ils  etoient  vainqueurs ,  brûloient  1er 
Bibles  en  langue  vulgaire,  rebaptifoient  les  enfans,  forçoienr  ceux  qui  s'é- 
toient  maries  à  la  manière  des  Réformés,  à  fc  remarier  de  nouveau.  Mais 
ceux  qui  fouffroient  le  plus  de  tous  ces  defordres  étoient  les  Prêtres  fie 
les  Miniftres ,  qui  venant  à  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ,  étoient 
maflacrés  impitoyablement  de  part  Se  d'autre.  On  procédoit  même  judi- 
ciairement de  chaque  côté ,  Se  les  Catholiques  fut-tour  faifoient  faite  de 
*Thuan.L.  grandes  exécutions.  Au  mois  de  Juillet  h  le  Parlement  de  Paris  rendit  un 
jo.  N°  7.  Arrêt ,  qui  permettoit  de  tuer  les  Huguenots  par-tout  où  on  les  crouve- 
roir ,  Se  il  y  avoit  ordre  de  lire  cet  Arrêt  tous  les  Dimanches  dans  chaque 
ParouTe.  L'on  y  en  ajouta  encore  un  autre ,  par  lequel ,  à  l'exception  du 

jj.  Er  il  y  eut  en  même  tenu  jufqu'à  14  fuori ,  &c  Pour  peu  en  effet  qu'on  jette 

Armées  fur  pied  en  différent  endroits  du  les  veux  fur  les  Historiens  du  tcms.com- 

Royaume .1  Ceit  ce  que  l'on  auroit  peine  me  Lu  Popelinirre ,  D'Aubigné ,  D'Avila 

à  croire,  fi  le  fait  n'étoit  atrefté  par  les  Beaucair* ,  Mr.  de  Thou ,  &  quelques  «1- 

Hiltoriens ,  qui  nous  repréfentent  l'état  très,  on  ne  voit  qu'Armdes  en  campagne, 

déplorable  où  étoit  alors  le  Royaume  de  que  redirions  ,  que  révoltes  ,  que  maftà- 

France.  In  tanto  già  quajî  pir  tune  le  créa  ;  &  cela  jette  même  une  telle  confu- 

provincie ,  dit  Adnani  ,/nz  luna  parte  Cr  fion  dans  l'Hifroire  du  tems  ,  qu'à  peine 

taltrafi  combatteva  O ]i  mettevano  efer-  peut-on  fuivre  les  événcmensd'uue  guerre 

citi  in  campagna.  ,fi  rubavano  terre ,  hue-  où  l'on  vit  du  moins  autant  de  fureur  que. 

cidevano  l'uno  l'altro,  che  quattordeci  efer-  de  bravoure. 
citi  quejlajlatc  akuna  yoltafitrçy^ronù 
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Prince  de  C onde  y  qu'on  fuppofoit  retenu  dans  ce  Parti  par  force,  le 
Roi  déclarait  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  à  Orléans  ,  rebelles  , 
infâmes,  &  ennemis  publics  eux  Se  leur  pofterite,  avec  confifeation  de 
tous  leurs  biens.  Et  quoiqu'il  fe  fut  fait  quantité  de  négociations  de  part 
&  d'aurre ,  Se  que  même  la  Reine-Mere  fe  fût  abouchée  avec  le  Prince 
<le  Ctndé ,  l'ambition  des  Grands  empêcha  toujours  qu'on  n'en  vînt  à  un 
accommodement ,  &  il  ne  fut  pas  poflîble  de  convenir  d'aucun  expédient 
pour  appaifer  tous  ces  troubles. 

Après  la  mort  du  Roi  de  Navarre  ,  qui  eût  peut-êrre  empêché  qu'on 
n'en  vînt  à  une  guerre  ou  verte  >  la  Reine  >  réfolue  de  faire  rentrer  par 
la  force  les  peuples  dans  l'obéifïance ,  follicita  les  autres  Princes  de  lui 
fournir  des  lecours.  Le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  voyoit  que  les  troubles  de 
France  infpiroient  à  fes  Sujets  des  Pays-Bas  l'eiprir  de  defobéiuance  Se 
de  révolte  ,  Se  que  fon  autorité  s'affbiblilloit  tous  les  jours ,  fans  que  fes 
Gouverneurs  y  pufTent  remédier  *,  Se  qui  d'ailleurs  ne  voulut  pas  fiùvre 
l'avis  que  lui  donnoit  le  Cardinal  de  GrtnvelU  fon  premier  Miniftre  en 
Flandre ,  de  s'y  tranfporrer  pour  oppofer  la  Majefté  du  Prince  au  mécon- 
tentement des  peuples  Se  aux  factions  des  Grands ,  de  peur  que  fi  une  fois 
l'on  venoit  à  méprifer  la  perfonne ,  au-lieu  de  fe  concilier  la  Flandre  il 
ne  la  fortifiât  dans  fà  révolte ,  &  ne  perdît  en  même  tems  l'Efpagne  5  ce 
Pnnce ,  dis-je  offrit  à  la  Reine  une  puiuante  Armée ,  capable  de  lui  fou- 
•metrre  tout  le  Royaume  ;  prévoyant  bien  que  s'il  réduifoit  les  François, 
d  l'obéifïance  de  leur  Roi ,  il  appaiferoir  par  le  même  moyen  la  révolte 
■de  fes  propres  Sujets.  Mais  la  Reine ,  qui  fentoit  bien ,  qu'en  recevant 
des  rroupes  elle  fe  mettoit  dans  la  nécefnté  de  gouverner  la  France  félon 
les  intérêts  du  Roi  d'Efpagne  plutôt  que  félon  ceux  du  Royaume  ,  deman- 
doit  des  fecours  en  argent  &  non  en  hommes.  A  la  fin  cependant  elle 
prit  un  milieu ,  Se  reçut  6000  hommes.  Ce  fut  avec  ces  troupes  jointes 
aux  fiennes ,  qui  étoient  commandées  par  le  Connétable  &  le  Duc  de 
Gui  je ,  que  le  17  de  Décembre  fe  donna  la  bataille  de  Dreux ,  où  péri- 
rent $000  Huguenots,  Se  5000  Catholiques.  Conié  Se  le  Connétable, 
Généraux  des  deux  Partis,  y  furent  faits  prifonniers;  mais  la  valeur  de 
"leurs  Lieutenans,  c'eft-a-dire  ,  du  Duc  de  Guift  pour  les  Catholiques,  Se 
<le  Cilirni  pour  les  Huguenots  ,  empêcha  qu'aucune  des  deux  Années  ne 
fût  mife  en  déroute.  La  Reine  auffi  rôt  après  la  bataille  confirma  le  com- 
mandement  de  celle  des  Catholiques  au  Duc  de  Guift  \  mais  cela  n  em- 
.pécha  pas  Cotigni  de  maintenir  la  fienne  fur  pied  ,  de  confervet  les  Places  Trtnst  pour 
-dont  il  étoit  maitre ,  Se  de  faire  même  quelques  progrès.  I*  vtfUirt 

Les  Pères  de  Trente , }*  pour  remercier  Dieu  d'un  événement 1  qu'on  leur  *t™1'1 


qutt. 

«Pallar.lJ 

S.  Les  Perr  s  de  Trente,  pour  remercier  taxe  de  malignité  Fra-Paoh  pour  avoir  19.  c  10. 
■•  d'un  événement  qu'on  leur  annonça  porté  un  tel  jugement  de  cette  viâoire.  Rayn.  ad 
viBoire  ,  quoiqu'il  en  méritât  Mais  les  Historiens  François  n'en  ont  pas  an.  M*3« 


Vieu 

CCmm*  mu  nwwn  ,  wHi/iyu  h  en  n:tir.  il     iridis  les  I  uinfiicii»  r  idiiyuiB  it  en  uni  p«  «■■•  «I"*» 

peu  le  nom  ,  firent  faire  une  ProceJJion  ,  parlé  autrement  ,  Se  avouent  que  la  perte  fc  *•  „ 
/fitc.J  Le  Card.  PaUvicin  l.  ip.  c.  10.  fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés,  qu'il  Mart.  T.  $, 

Aaaaij  p-uoi. 
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mtit  x ii.  annonça  comme  une  victoire ,  quoiqu'il  en  méritât  peu  le  nom  ,  firent  faire 
Pie  IV.  17  unc  Proceflion  Qc  chanter  une  Melle  ,où  François  de  Beaucaire  "  prononça, 
k  Labbe  un  difeours,  'dans  lequel  après  avoir  expofe  la  fuite  de  tous  les  rroubles  ar- 
CoLp.  781.  rives  en  France  depuis  la  mort  de  François  II ,  il  releva  les  avantages  de  la. 

dernière  guerre,  dont  il  attribua  tout  le  fucecs  au  feul  Duc  àcGuife.  Il 
rejetra  la  caufe  de  tous  ces  defordres  fur  Martin  Luther ,  Se  dit  que  Ion 
Hércfie,  qui  n'éroit  d'abord  qu'une  étincelle»  avoit  excité  dans  la  fuite  un 
grand  embrafemenr  ,  qui  de  l'Allemagne  s'étoit  enfuitc  répondu  dans  tour- 
tes les  Provinces  Chrétiennes,  à  la  referve  de  l'Efpagne  Se  de  l'Italie.  Il 
exhorta  les  Pères  à  accourir  au  fecours  de  la  République  Chrétienne  t  puif- 

3u'eux  feuls  étoienr  capables  d'éteindre  cette  incendie.  Il  dit:  Que  c  croit 
éja  la  vingt-fixieme  année ,  depuis  que  Pool  ///avoit  commencé  de  tra- 
vailler i  remédier  au  mal  par  la  convocation  du  Çor.cile  :  Qu'après  avoir 
été  tantôt  différé,  Se  tantôt  afîbupi ,  les  conteffations  que  différentes  fao 
tions  y  avoientfait  nairre  ,1'avoientfair enfin  transférer  à  Bologne:  Qu'après 
de  nouveaux  délais  &  de  plus  grandes  factions  on  l'avoit  rétabli  à  Trente  ,  8c 
dilfbus  eniuire  à*  caufe  des  guerres  :  Qu'enfin  on  étoit  arrivé  au  dernier  ter- 
me ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de  diffimulcr  :  Que  le  Concile  ou  dévoie 
réunir  tout  le  monde ,  ou  précipiter  toute  la  Chrétienté  dans  fa  ruine  : 


y  eut  même  plus  de  noblefle  perdue  du 
côté  des  Catholiques  ;  que  l'Amiral  de  Co- 
Ugnyhi  une  retraite  honorable,  que  mê- 
me il  vouloir  recommencer  le  combat  le 
lcndc  main  ;  en  un  mot ,  qu'il  ne  refta  pref- 
que  aux  vainqueurs  que  l'honneur  du 
champ  de  bataille  ;  ce  qui  ne  laifli  pas 
d'être  fort  glorieux  au  Duc  de  Guife,  qui 
par  fa  valeur  8c  fa  conduite  rétablit  le 
combat ,  de  rendit  viâorieux  les  Catholi- 
ques ,  qui  étoient  prefque  vaincus.  C'clt 
ainfî  qu'en  parle  Mr.  de  Thou  L.  $4  fie 
prclôue  tous  les  Hiftoriens  François  après 
fui.  Il  piroir  même  par  les  Mémoires  de 
Mr.  Dupui ,  p.  J77  fie  jp9  ,  que-le  Pape 
en  parloir  airui  lui-même.  J'ai  depuis  en- 
tendu ,  dit  Mr.  de  l'IJle  dans  une  lettre  du 
14  Janvier  ,  qu'en  Congrégation  Sa  Sain- 
teté fit  beaucouv  plus  grandes  démonfha- 
tions ,  qu'elle  efi  en  doute  de  cette  vicloire  ; . 
fie  le  même  dans  une  autre  lettre  du  8  Mars: 
Sadite  Sainteté  perjevèrant ,  dit-il  ,  avec 
contenance  cV  paroles  pleines  de  dédain  G* 
malcontentement ,  ne  vouvoit  foujjrir  que  je 
nommajfe  votre  vtâoire ,  tV  difott  qu'il  n'en 
a.  été  aucune.  Si  ç/a  été  malignité  à  Fra- 
Patlo  de  parler  ainG  de  la  bataille  de 
Dreux ,  quel  jugement  porter  de  l'opinion 
qu'ea  avoit  Je  Pape? 


37.  Firent  faire  une  Procejjicn  tV  chan* 
ter  une  Metfe  ,  fitc]  La  Me/Te  fie  la  Pro- 
ceflion ne  furent  point  pour  remercier 
Dieu  du  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux , 
comme  le  dit  ici  Fra-Paolo  ,  puifquc  là 
nouvelle  n'en  vint  que  le  foir  du  jour  mê- 
me que  cela  avok  éré  fait.  C'avoit  été  au 
contraire  pour  demander  a  Dieu  la  prolV 

Kérité  de  l'Armée  Catholique  fit  la  paix  du 
oyaume.  Celebrata  fuit folemnis  proceffio 
pro  pace  tV  tranquillitatt  regni  GalTiX' 
rum  ,  tV  exrirpatione  fteerefeon  iiSi  regnr, 
dit  l'Evêquc  de  Verdun  dans-  fon  Journal 
du  Concile.  Mais  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire étant  venue  le  même  jour ,.  on  re- 
tourna a  l'EgOIè  pour  en  rendre  grâces  à 
Dieu  ;  adiit  fummum  trmplum  iSurus 
grattas  Deo  cum  Cantico  Te  Deum.  C'cfl 
ce  que  rapporte  auflî  l'Auteur  du  Jour- 
nal publié  par  le  P.  Martent. 

38.  Où  François  de  Beaucaire  prononça 
un  difeours  J  Ce  ne  fut  pas  ce  jour-là  que 
le  difeburs  fut-prononcé  ,  mais  le  10  de 
Janvier,  qui  avoit  été  defriné  pour  de- 
nouvelles  aérions  de  grâces  plustolemnc!- 
Ics ,  fie  où  le  Card.  de  Lorraine  célébra  la 
Méfie ,  fie  traita  enfuitcles  Cardinaux ,  les 
Ambaflâdeurs  fie  plusieurs  Prélats.  Marr.. 
Col.  Ampi.  T.  8.  p.  1  joj. 
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Qu'il  ne  falloit  donc  pas  que  les  Pères  regardaient  leurs  intérêts  particu-  *}fLX,ÎT 

liers  ,  ou  parlaient  par  complaifance ,  oueuûent  desdelfeins  fecrers  en  trai-  tE 
 j  le.:  j_  i>_i:_ :  .  r\  »  '  ■    r.:^   :  j»  .  — — — — 


tant  des  affaires  de  Religion  :  Que  c'en  étoit  fait  d'elle ,  s'ils  avoient  d'au- 
tres vues  que  d'en  rétablir  la  pureté.  Pour  adoucir  enfuite  la  liberté  de  ces 
paroles,  il  fit  des  éloges  flatteurs  des  Pères ,  puis  du  Pape,  de  l'Empereur 
du  Roi  des  Romains ,  &  de  celui  de  Pologne ,  comme  auffi  de  la  Reine  Ré- 
gente de  France  Se  du  Roi  de  Portugal  •,  Se  finit  par  exhorter  les  Pères  à  tra- 
vailler A  la  réforme  de  la  Difcipline  Eccjcfiaftique.- 

La  nouvelle  de  la  prife  du  Prince  de  Coud/  donna  beaucoup  de  joie  au 
Cardinal  de  Lorraine,  furtout  à  caufe  de  l'honneur  qui  en  revenoitau  Duc 
de  Guife  \  Se  redoubla  le  deiîr  qu'il  avoir  de  retourner  bientôt  en  France  , 
tant  pour  appuyer  les  intérêts  de  fon  frère  à  La  Cour  Se  dans  le  Coufoil  du 
Roi ,  que  pour  s'élever  lui-même  à  quelque  pofteplus  conûdérable ,  n'aiant 
plus  d'oppofuion  a  craindre  de  la  part  du  Roi  de  Navarre  Se  du  Connéta- 
ble ,  auxquels  il  avoit  été  obligé  de  céder. 

Le  Pape  cependant  étoit  plein  d'inquiétude ,  au  fujet  du  voyage  que  l'Em- 
pereur avoit  déclaré  vouloir  faire  à  Infpruck.  Jugeant  que  ce  Prince  ne 
l'enrreprenoit  pas  fans  quelque  grand  deltein ,  &  fans  être  afTuré  du  fuccès>- 
il  fe  perfuadoit  qu'il  avoit  de  fecrettes  intelligences  avec  la  France  fie  l'Es- 
pagne. Mais  comme ,  faute  d'en  pouvoir  rien  pénétrer ,  il  foupçonnoit  que 
ce  ne  pouvoit  être  que  quelque  complot  contre  fon  autorité,  il  méditoit 
de  fc  rendre  à  Bologne ,  Se  d'envoyer  huit  ou  dix  Cardinaux  à  Trente  ;  com- 
me autîî  de  s'unir  plus  étroitement  avec  les  Princes  Italiens ,  6c  de  s'attacher 
davantage  les  Prélats  de  fon  parri  dans  le  Concile ,  jufqu'a  ce  qu'il  trouvât 
quelque  occafion  de  le  dillbudre  ou  de  le  fufpendre.  Pour  empêcher  en 
même  rems  qu'on  ne  parlât  a  Trente  de  réformer  fa  Cour ,  il  prit  réfolu- 
tion  de  lefaire  lui-même. 1  II  publia  donc  le  17  de  Décembre  un  Bref  pour  /  RaVn.  a<T 
la  Réformarion  des  abus  de  la  Rate ,  qui  portoit  :  Que  nul  Auditeur ,  dans  *«•  if 
quelque  Caufe  que  ce  fût,  quoique  trcs-ciaire ,  ne  pourrait,  rendre  aucun  ^ l88* 
Jugement  définitif ,  fi  ce  n'etoit  du  confentement  des  Parties,  qu'après  en 
avoir  fait  le  rapport  à  tout  le  Collège  :  Que  les  Sentences  prononcécs,U/  in 
ftheduli ,  feraient  publiées  dans  la  quinzaine  :  Que  les  Caufes  des  Audi- 
teurs ,  de  leurs  parens  jufqn'au  fécond  degré ,  Se  de  leurs  domeftiques ,  ne 
feraient  point  jugées  à  la  Rote  :  Qu'on  n'y  contraindrait  point  les  Parties  dè 
recevoir  l'Avocat  qu'on  leur  voudrait  donner  :  Qu'on  n'y  ferait  point  de 
décifion  contraire  à  celles  qui  étoient  déjà  imprimées ,  qu'avec  les  deux 
tiers  des  voix  :  Qu'ils  renvoieroient  toutes  les  Caufes  où  il  y  aurait  quelque 
foupçon  de  délit.  Cette  Bulle  corttenoit  en  mêmetems  une  modération  des 
droits  taxés  pour  les  Expédirions.  Le  premier  de  Janvier  de  l'an  mdlxiii 
le  Pape  publia  encore  quelques  autres  Bulles  pour  la  Réformarion  de  la  Sig- 
**turt  dejufiiee,  des  Tribunaux  de  Rome,  fie  de  l'Office  de  l"  Avocat  Fifcal",  • 
dont  il  fixa  lesdroits.  Mais  bien  loin  que  ces  Rêglemens  fiffènt  cefler  les 
oxtorfions  ordinaires,  l'infra&ion  aocontraire  de  ces  nouvelles  Loixapprit- 
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wfttxm.  £  vi0ier  auflî  celles  des  anciennes  qui  confervoienc  encore  quelque  rî- 
p>£  1V-  gueur.  .  * 

Les  Courtifans  de  Rome ,  qui  croyoient  qu'en  France  les  Catholiques 
avoient  gagné  une  pleine  victoire ,  Se  que  les  Proteftans  croient  entière- 
ment exterminés  >  en  avoient  conçu  d'autant  plus  de  joie ,  qu'ils  croyoient 
que  la  France  ,  après  avoir  obtenu  du  fuccès  de  fes  armes  ce  qu'elle  atten- 
dent du  Concile ,  ne  s'en  foucieroit  pas  davantage  -,  Se  que  l'Allemagne  aian* 
protefté  contre ,  on  pourroit  le  différer  ou  le  fuipendre  à  préfeiu  que  les  cau- 
fes  en  éroientceilces ,  &  fe  délivrer  par-là  de  l'embarras  qui  angmentoit 
m  Dup.    d'une  femaine  à  l'autre  par  les  nouveautés  qui  arrivoient  à  Trenre. m  Mais 
Menu  p.    je  pape  (  qUj  mieux  initruit  favoit  que  cette  bataille  n'avoir  ni  fortifié  le 
J77         parti  des  Catholiques  ,  ni  afFoibli  celui  des  Huguenots,  Se  qui  prévoyoit 
qu'elle  ne  produiroir  autre  chofe  que  de  faire  travailler  à  quelque  accord , 
qui  ne  pouvoir  tourner  qu'à  fon  préjudice ,  Se  quecaufer  plus  de  nouveau- 
tés à  Trenre,  avoit  auffi  plus  de  crainte  &  d'inquiétude  qu  auparavant.  Tel- 
le étoit  la  fituation  des  enofes  à  la  fin  de  l'an  mdlxii  ï  Se  le  jo  de  Dccem- 
«  Mart.  T.  bre  0  l'on  tint  à  Trente  une  Congrégation ,  où  l'on  remit  à  quinze  jours 
f.  p.  1301.  aprçj  à  proroger  ou  à  fixer  le  tems  de  la  Seflîon. 

Les  A>n-  XLIX.  L'an  mdlxiii  commença  par  la  préfentation  que  firent  au  Con- 
èalfadeun  cile  les  AmbafTadeurs  de  France  ,  de  leurs  Arricles  de  Réformarion.  Les  Lé- 

uJûmmi   §ats  &  tous  'es  Part^ans  <*u  ^aPe  *es  Trouvèrent  tous  extrêmement  durs ,  Se 
ttnrténi-  furtout  ceux  où  l'on  demandoit  l'altération  de  quelques  obfervances  de  l'|> 
eltt  de  né-  glife  Romaine ,  Se  le  retranchemenr  des  profits  Se  des  droits  que  le  Saint 
formation ,  siège  recevoit  des  autres  Eglifes.  Ces  Miniftres  en  les  préfenranr  *  y  joig- 
voyfj  "lu*"  nirent  leur  menace  ordinaire ,  pour  ne  pas  dire  leur  proteftation  ,  que  Ci  on 
fapt,        n'avoir  pas  d'égard  à  leurs  demandes,  la  France  pourvoirait  elle-même  i 
fesbefoms.  Les  Légars  ne  doutanrpoinr  que  le  Pape  n'en  fur  indigné ,  at- 
tendu la  promette  qu'on  lui  avoit  faite  ,  qu  on  ne  traireroir  dans  le  Concile 
ni  des  Armâtes  ni  des  autres  exactions  pécuniaires ,  mais  que  l'on  en  c 


39.  Ces  Miniftres  en  les  préfentant  y  dans  les  difeours  de  fes  AmbafTadeurs. 
joignirent  leur  menace  ordinaire  >  &c.  ]  C'eit  ainfi  que  dans  une  Lettre  du  *o. 
Pallavicin ,  L.  19.  c.  11.  a  ration  de  re-  Novembre  Vifconti ,  après  avoir  reppor- 
marquer  qu'on  ne  voit  rien  de  cette  me-  té  les  demandes  des  Miniftres  de  France, 
race  dans  l'Ecrit  qui  fut  imprimé  en  mê-  dit ,  quoiqu'ils  prévinrent  qu'elles  leur  fe- 
rrie tems  à  Ripa  ,  où  Ton  fe  rcmettoit  en-  raient  rehifées  ,  ils  ne  laiflerent  pas  de 
cicrement  au  Concile  de  la  Conceffion  de  les  propofer ,  dans  le  defTein  de  s'en  re- 
ces  Articles.  Mais  iL  eft  vrai  cependant  tourner  chez  eux  &  d'y  faire  les  Regle- 

Îue  dans  leurs  entretiens  otdinaires  les  mens  qui  leur  conviendraient  ;  a  fine  di 

"rançois  difoient  hautement ,  que  fi  on  pigliare  occafone  di  ritornarfene ,  trfare 

ne  fatisfàifoit  pas  à  leurs  demandes  ,  ils  le  proviftoni  chr  defiderano  in  cafa  loro. 

[(rendraient  le  parti  de  faire  chez  eux  Ceft  ainfi  auffi  que  s'en  exprima  en  d'au- 

es  Récjlemcns  qu'ils  jugeraient  néccflài-  très  occafîons  le  Cardinal  de  Lorraine  ; 

jcs.  C'eft  ce  que  Vïfconti  attefte  dans  &  fi  les  Ambaflàdeurs  ne  firent  pas  ici 

fes  Letttes ,  8c  ce  qui  fe  trouve  dans  dif-  la  même  menace  ,  on  voit  du  moins  que 

férentes  Lettres  du  Rot  de  France  ,  ou  c'étoit-là  leur  difpofition. 
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poféroît  amiablement  avec  lui ,  jugèrent  nécellàire  de  les  lui  envoyer  pat  un  Jf^>lV}Ji 
Prélat.  Dans  cette  vue  40  ils  choiwent  l'Evêque  de  Vittrbt ,  comme  parfais  1E 
rement  inftruir  non-feulement  des  affaires  de  France ,  où  il  avoir  cte  Non- 
ce pluueurs  années ,  mais  auifi  des  vues  du  Cardinal  de  Lorrttne  Se  des  Evo- 
ques François  du  Concile  ,  qu'il  avoit  roujours  pratiqués  depuis  leur  arri- 
vée a  Trente.  Le  Cardinal  de  Lorraine  informé  de  leur  réfolution  les  prelia 
de  l'exécuter  ,  &  chargea  même  ce  Prélat  de  quelques  inftru&ions  pour  le 
Pape.  Car  quoiqu'il  ne  doutât  point  qu'on  ne  le  lui  eût  donné  pour  efpion  y 
cependant  cet  Evêque  s'étoit  ménagé  avec  tant  d'adreffê  >  qu'il  avoit  acquit 
la  confiance  du  Cardinal  &  de»  Ambaflâdeurs ,  fans  perdre  celle  du  Pape? 
ni  des  Légats.  Il  partit  donc  pour  Rome ,  avec  charge  de  repréfenter  au  Pa- 
pe toutes  leurs  difficultés ,  &  d'en  rapporter  des  ordres  fur  la  manière  dont 
chacun  d'eux  devoit  fé  gouverner.  Le  Cardinal  de  Lorraine  le  chargea  eii 
particulier  de  prier  le  Pape  de  recevoir  en  bonne  part  ce  que  le  Roi  deman-* 
doit  comme  néceffâire  au  bien  de  fbn  Royaume ,  fans  s'offenfer  de  ce  que 
les  Ambaflâdeurs  faifoient  pour  exécuter  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  f 
comme  auflî  d'offrir  à- Sa  Sainteté  fà  médiation  pour  ternuucr  les  contefta- 
rions  qui  s'etoient  élevées  au  fujet  de  l'inltitution  des  Evêques  Se  delà  Réfi^ 
dence ,  Se  qui  renoient  le  Concile  occupé  à  des  chofes  moins  importantes. 

Les  Impériaux  0 ,  à  la  lecture  du  préambule  qui  étoit  à  la  tete  des  de-   ttt  tmp*> 
mandes  des  François  r  setanr  imaginés  qu'on  les  y  taxoit  de  peu  d'autorité , riau* dr~ 
fe  plaignirent  aux  Légats  de  ce  qu  on  n'avoit  point  encore  propofé  les  Arti-  JÏÏJJ  "repo-t 
des  de  Réforme  qu'ils  avoient  préfenrés  au  nom  de  leur  Maitre ,  quoiqu'ils  fe  les  Imrt. 

"  aurres  à  Trente  ;  Se  de-    #  £>Up. 


en  euflènr  envoyé  des  copies  à  Rome ,  5c  répandu  d' 
mandèrent  qu'on  les  joignît  à  ceux  des  François. 


cju'on  les  joignît  à  ceux  des  François.  Les  Légats  s'exeufèrent  Mère,  p. 
fur  la  Iiberre  que  l'Empereur  leur  avoit  lairtce  par  fes  Lettres,  &  de  vive  |7*'nj 
voix  par  fes  AmbafTadeurs ,  de  propofer  ou  d'omettre  ce  qu'ils  jugeraient  à  n^".' 
propos  ;  ajoutant ,  qu'ils  attendoient  le  tems  propre  pour  le  faire ,  ôc  que  Nat.  Corn, 
les  François  n'avoient  pas  pris  une  conjoncture  favorable ,  pendant  qu'on  L.  H- 
difputoit  encore  fur  les  deux  Canons  qui  donnoient  tant  d'embarras  au  Pa- 
pe. Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  les  AmbafTadeurs ,  qui  dirent  :  Qu'il  y 
avoit  bien  de  la  différence  entre  omettre  le  tout,  ou  Amplement  une  par- 
tie ;  Se  entre  différer  une  chofe  dans  le  deffèin  d'y  avoir  l'attention  qui  lui 
étoit  due,  &  la  publier  pour  la  tourner  enfuire  en  dérifîon.  Mais  S'monete 
aiant  répliqué ,  qu'autant  qu'il  étoit  aifé  de  difeerner  les  Articles  que  l'on 
devoit  omettre,  aurant  éioit-il  difficile  de  terminer  ceux  cru'il  falloir  propo- 
fer ;  les  Impériaux  confenrirent  d'attendre  la  réponfe  que  le  Pape  feroit  aux  ttt  Prélat* 
propofîrions  des  François,  avant  que  de  faire  les  leurs.  Les  Evêques  de*™»f»' 
France  ,  qui,  fans  approuver  intérieurement  les  Articles  qui  regardoient  ^^/^ 
l'altération  de  quelques  obfervances ,  Se  d'autres  qui  étoient  préjudiciables det 

Articles 
lett>  t  Am- 

40.  Dins  cette  vue  Us  choijirent  l'Evi-  mais  un  Courier  qu'ils  firent  partir  le  jour  bajfadturt 
que  de  Viterbe  ,  &c.  ]  Ce  ne  fut  pourtant  d'auparavant  ,  quoiqu'ils  euflent  eu  def-  &  en  font 
pas  cet  Evéquc  qui  porta  ces  Article»,  fein  d'abord  de  les  envoyer  par  ce  Prélat,  reprit  par 
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'Motxttt.aux  Evêques ,  y  avoienc  confenti  dans  lefpérance  que  lorlquel'on  viendroit 
* V'  à.  les  examiner  ,  les  Efpagnols  Se  une  bonne  partie  des  Italiens  s'y  oppofe- 
roient  ;  voyant  qu'on  les  envoyoit  i  Rome,  appréhendèrent  que  le  Pape  , 
content  de  s'oppofer  à  ceux  qui  alloient  â  diminuer  Tes  revenus ,  ne  conlen- 
tît  aux  autres ,  Se  que  pour  fauver  fes  intérêts  il  ne  fît  fa  compoiîtion  en  fa- 
crifiant  les  leurs  propres.  Ils  s'intriguèrent  donc  fècrertement  auprès  de 
quelques  autres  Prélats ,  pour  les  engager  à  faire  modérer  ces  Articles.  Les 
Âmbalîàdeurs  furent  bientôt  cette  intrigue ,  qui  avoit  été  conduite  à  la 
Françoife  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  beaucoup  de  circonfpe&ion.  C'eft  pourquoi 
LdHjfac  après  les  avoir  aflemblés  leur  rît  une  vive  réprimande  de  ce  qu'ils 
ofoient  s  oppofer  à  la  volonté  du  Roi ,  de  la  Reine  >  du  Confeil ,  &  de  tout 
le  Royaume  ;  Se  les  exhorta  non-feulement  à  ne  pas  s'oppofer  aux  defirs  du 
Prince ,  mais  même  à  en  faciliter  l'exécution  ;  &  l'on  fut  que  ce  Miniftreles 
avoit  repris  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Mais  avant  que  de  raconter  la  négociarion  de  Rome  ,  il  eft  bon  de  rap- 
porter ici  la  fubftance  des  proportions  des  François ,  qui  furent  immédia- 
tement imprimées  à  Ripa  &  à  Padoue.  Dans  le  préambule  qui  les  précédoit , 
les  Ambalîàdeurs  y  difoient  d'abord  :  Qu'ils  avoient  réfolu  longtems  aupa- 
ravant ,  conformément  aux  ordres  de  leur  Maître ,  de  préfenter  ces  deman- 
des au  Concile  ;  mais  que  l'Empereur  ayant  fait  propofer  prefque  les  même» 
chofes  auparavant ,  ils  avoient  voulu  ,  pour  ne  point  importuner  les  Pères , 
voir  la  réfolution  qu'ils  prendraient  fur  cette  matière  :  Que  depuis  ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  Roi ,  Se  voyant  qu'on  différoit  bien  plus  long- 
tems qu'on  ne  s'y  étoit  attendu  de  répondre  aux  inftances  de  l'Empereur , 
Pallav.  L.  ils  n'avoienr  pas  voulu  retatder  plus  long  tems ,  furtout  n'ayant  rien  à 
Thuâ  '  'L  c'emîin^cr  ^c  fingulier  ,  Se  qui  ne  fur  pour  le  bien  commun  de  la  Chrétien- 
IS.N*  1 3.      :  Que  ^e  Ro'  fouhakoit  qu'on  eût  égard  aux  demandes  qu'ils  faifoient  en 
Spond.      fon  nom ,  mais  que  cependant  il  en  remettoit  le  jugement  &  la  connoif- 
Matt  T  s  ^a"Ce  aUX  Peres\P  Ces  propofitions  étoient  comprifes  en  xxxiv  Articles ,  Se 
p.  1J07.'    ' on  y  demandoit  : 

Teneur  de     i.  Qu'on  n'Ordonnât  Prêtres  que  des  gens  âgés ,  d'une  vie  éprouvée  , 
totu  cetAr-Sei  qui  le  peuple  rendît  un  bon  témoignage  >  &  que  tous  les  vices  de  la 
chair  Se  les  autres  tranfgreflîons  fuflent  punies  félon  les  Canons. 

1.  Qu'on  ne  donnât  pas  tous  les  Ordres  Sacrés  en  un  même  jour ,  ou  en 
un  même  tems  -,  mais  que  les  Clercs  fuflent  éprouvés  dans  les  Ordres  Mi- 
neurs 1  avant  que  d'être  promus  aux  autres. 

}.  Qu'on  n'Ordonnât  aucun  Prêrte  fans  lui  donner  en  même  tems  un  Ti- 
tre de  Bénéfice ,  ou  fans  lui  aflîgner  un  Miniftere ,  félon  l'ordonnance  du 
Concile  de  Chalcédoinc  ,  dans  le  tems  duquel  on  ne  connoiftoit  aucun  Ti- 
tre faccrdotal  fans  office. 

4.  Qu'on  rétablît  les  Diacres  Se  les  Clercs  qui  étoient  dans  les  autres  Or- 
dres Sacrés  dans  l'exercice  de  leurs  anciennes  fondions ,  afin  que  ces  Or- 
dres ne  pairafTent  pas  pour  des  Tirres  vuides  Se  de  pure  cérémonie. 

5.  Que  les  Prêtres  Se  les  autres  Minilires  Ecclcfuftiques  s'occupaflent 

de 
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de  leur  vocation  ,  &  ne  fe  mclaflènc  d'autres  affaires  que  de  celles  de  leuri 
Miniftere. 

6.  Que  l'on  ne  fît  point  d'Evêques  qui  nefuuenr  d'un  âge  avancé ,  de 
bonnes  moeurs ,  &  de  capacité ,  ahn  qu'ils  fuffent  en  état  d'inftruire  le  peu- 
ple Se  de  lui  donner  bon  exemple. 

7-  Que  l'on  ne  nommâr  non  plus  aucuns  Curés  qui  ne  fufïènt  d'une 
vie  éprouvée ,  &  qui  ne  fiuTcnt  capables  de  bien  inftruire  les  peuples ,  de 
célébrer  le  faint  Sacrifice  ,  d'adminiftrer  les  Sacremens ,  &  d'apprendre  k 
ceux  qui  les  recevoient  l'ufâge  qu'ils  en  dévoient  faire,  &  l'effet  qu'ils  dé- 
voient produire. 

S.  Qu'on  ne  choisît  pour  Abbés  ou  Prieurs  Réguliers ,  que  ceux  qui  au- 
raient enfeigné  la  Théologie  dans  quelque  célèbre  Univcrfité  ,  ou  qui  j 
eulfent  pris  le  Doctorat  ou  quelques  autres  degrés. 

9.  Que  les  Evêques,  ou  par  eux-mêmes  ,  ou  par  un  nombre  de  Prédica- 
teurs proportionné  à  l'étendue  de  leurs  Diocéfes ,  prêchalTent  tous  les  Di- 
manches &  les  Fêtes ,  aulli-bien  que  le  Catcme  &  l'A  vent ,  auffi  fouvent 
qu'il  feroir  jugé  utile. 

1  o.  Qu'il  en  fût  de  même  des  Curés ,  qui  avoient  un  nombre  fuffifant 
d'Auditeurs. 

11.  Que  les  Abbés  &  les  Prieurs  Conventuels  enfeignafTent  la  Sainte 
Ecriture,  &c  inftiruaflênt des  Hôpitaux ,  afin  que  les  Ecoles  anciennes  & 
l'hofpitalité  fufTent  rétablies  dans  les  Monafteres. 

1 1.  Que  les  Evêques ,  les  Abbés ,  les  Curés  &  les  autres  Eccléfiaftiques 
incapables  de  s'acquitter  de  leurs  fondions ,  ou  quittaient  leurs  Bénéfices  , 
ou  prifienr  des  Coadjuteurs. 

13.  Qu'a  l'égard  des  Catéchifmes  ou  des  inftru&ions  abrégées  de  la 
Do&rine  Chrétienne ,  on  ordonnât  ce  que  l'Empereur  avoit  ptopofé  au 
Concile. 

14.  Qui  chaque  Eccléfiaftique  ne  pofledât  qu'un  Bénéfice,  &  qu'on 
abolît  la  diftinâion  inconnue  dans  l'Antiquité  de  petfonnes  &  de  Bénéfi- 
ces compatibles  &  incompatibles  \  diftin&ion  qui  avoit  caufé  beaucoup  de 
defordres  dans  l'Eglife  Catholique  >  &  qu'on  donnât  les  Bénéfices  Régu- 
guliers  aux  Réguliers ,  &  les  Séculiers  aux  Séculiers. 

15.  Que  ceux  qui  actuellement  avoient  deux  ou  plu  Heurs  Bénéfices, 
choififientdansun  certain  terme  celui  qu'ils  vouloient  retenit ,  à  faute  de 
quoi  ils  encourraient  les  peines  portées  par  les  anciens  Canons. 

16.  Que  pour  purger  l'Ordre  Sacerdotal  de  toute  fufpicion  d'avarice  , 
on  n'exigeât  rien  ,  fous  quelque  prérexte  que  ce  fût ,  pour  l'adminiftration 
des  Sacremens  •»  mais  qu'on  pourvût  a  ce  que  les  Cutes  euflênt  dequoi  vivre 
pour  eux  &  pour  un  ou  deux  Clercs ,  &  pour  exercer  l'hofpitalité  :  Que  les 
Evêques  râchaflènt  de  procurer  cela  par  l'union  de  Bénéfices  ,  ou  par  des 
affignations  de  Dixmes  -,  ou  que  fi  cela  ne  pou  voit  fe  faite,  les  Princes  jr 
pourvurent  par  des  impofitions  faites  fur  les  Paroiflîens. 

17-  Que  dans  les  MefTes  Paroiflîales  l'Evangile  fût  expliqué  d'une  manière 
Tome  II.  Bbbb 
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£b1tv"  £lu'  ^c  *  'a  Porc^e  ^u  peuple  î  8c  que  les  prières  que  le  Cure  faifoit  avec  le 
1E  peuple  fe  fiilenten  langue  vulgaire  :  Qu'après  que  la  Méfie  aurait  été  dite 
en  Latin  ,  on  fît  aufli  des  prières  publiques  en  langue  vulgaire  *,  &  que 
dans  ce  tems  ou  dans  les  autres  heures  on  pût  chanter  dans  la.  même  langue 
des  Cantiques  fpirituels  ou  des  traductions  des  Pfeaumes  de  David ,  approu- 
vées  par  l'Evêque. 

18.  Que  l'on  rétablit  l'ancien  Décret  des  Papes  Léon  8cGcldfe(\xc  la 
Communion  fous  les  deux  efpéccs. 

1 9.  Qu'avant  l'adminittration  des  Sacremens ,  on  en  expliquât  au  peu- 
ple l'utilité  en  langue  vulgaire  ;  afin  que  les  fimples  appriflent  quelleen  étoic 
la  verru  Se  l'ufage. 

10.  Que  conformément  aux  anciens  Canons  ,  les  Bénéfices  ne  fufiène 
pas  conférés  par  des  Vicaires ,  mais  par  les  Evêques  mêmes  dans  le  terme 
defix  mois  -,  à  faure  de  quoi  la  Collation  en  ferait  dévolue  au  Supérieur  im- 
médiat ,  &  graduellement  au  Pape. 

2 1 .  Que  Tes  Mandats  de  pourvoir  ,  les  Expectatives ,  les  Regrès ,  les  Ré- 
fignations  de  Confidence  >  8c  les  Commandes ,  fufTcnt  révoquées  &  ban- 
nies de  l'Eglife ,  comme  contraires  aux  SS.  Canons. 

11.  Que  les  Réfignatians  in  fovorem  fuflènr  proferires  de  la  Cour  de 
Rome ,  étant  défendu  par  les  Canons  de  fe  choifir  ou  de  demander  un  fuc- 
cefïèur. 

1  j.  Qu'a  la  première  vacance  on  rétablît  dans  leur  état  primitifles  Prieu- 
rés fimples ,  dont  contre  l'efprit  de  la  fondation  l'on  avoit  féparé  le  foin  des 
ames ,  pour  l'aflïgner  a  un  Vicaire  perpétuel  avec  une  loible  portion  des 
Dixmes  ou  d'autres  revenus. 

24.  Que  l'Evêque  de  l'avis  de  fon  Chapitre  fut  autorifé  à  charger  de 
quelque  fonction  fpirituelle ,  comme  de  la  prédication  ou  de  l'adminiflra- 
tion  des  Sacremens,  les  Bénéfices  qui  n'étoient  obligés  â  aucune  fonction 
Eccléfiaftique  >  ou  qu'on  unît  ces  Bénéfices  aux  ParoiiTèsvo 


Eccléfiaftique  ;  ou  qu'on  unît  ces  Bénéfices  aux  Paroi iTèsvoifines;  aucun  Bé- 
néfice ne  pouvant  ni  ne  devant  être  fans  quelque  Office. 

15.  Qu'on  n'imposât  aucune  penfion  fur  les  Bénéfices ,  5c  qu'on  abolît 
celles  qui  étoient  déjà  établies  ;  afin  que  tes  revenus  des  Eglifes  fufienr  em- 
ployés à  la  fubfiftance  des  Pafteurs ,  &  des  pauvres ,  ou  à  d'autres  oeuvres  de 
piété. 

iè.  Qu'on  abolît  toutes  les  Exemptions ,  Se  qu'on  rendît  entièrement 
aux  Evêques  la  Jurifdiction  Eccléfiiftique  fur  tout  le  monde ,  excepté  fur  les 
Chefs  d'Ordres  8c  les  Monaftercs  de  leur  dépendance ,  &  fur  ceux  qui  tien- 
nent des  Chapitres  Généraux ,  8c  qui  font  exemrs  à  jufte  titre  \  à  condition 
cependant ,  qu'il  ferait  pourvu  de  quelque  manière  à  la  correction  de  ceur> 
ci ,  lorfqu'il  en  ferait  bêfoin. 

17.  Que  les  Evêques  ne  fifiènt  aucun  acte  de  Jurifdidtion  ,  fle  ne  trai- 
rafTent  d'aucune  affaire  importante  ,  que  de  l'avis  de  leurs  Chapitres  :  Quc- 
les  Chanoines  réfidafTènt  continuellement  dans  leur  Eglife  ;  qu'ils  fu fient 
gens  de  feienec  8c  de  bonnes  mœurs  ;  8c  qu'ils  euficm  au  moins  vin  g- cinq 
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ns ,  d'autant  que  les  Loix  ne  leur  laillànt  pas  la  libre  dilpofîtion  de  leurs  *DLT.yT' 
iens avant  cet  âge ,  Us  n'étoient  pas  propres  à  fervir  de  confeil  aux  Eve-  'fc 


:  âge ,  Us  n  croient  pas  propres 
ques. 

18.  Que  les  degrés  d'affinité,  de  parenté ,  ou  d'alliance  fpiriruelle  , 
fuûent  obfervés  &  même  reflèrrés ,  làns  qu'ils  fut  permis  d'en  difpenfer 
qui  que  ce  fut ,  excepté  les  Rois  Se  les  Princes  par  rapport  au  bien  pu- 

19.  Qu'étant  arrive  beaucoup  de  troubles  au  fujet  des  Images  ,  le  Sy- 
node pourvût  à  ce  que  le  peuple  fut  infirme  de  ce  qu'il  en  devoit  croire ,  Se 
qu'on  ôtat  les  abus  &  les  fuperftitions  qui  s'étoient  introduites  dans  leur 
cuire  :  Que  l'on  en' fît  de  meme  à  l'égard  des  Indulgences ,  des  Pèlerinages, 
des  Reliques  ,  &  des  Confréries. 

30.  Qu'on  rétablît  dans  l'Eglife  Catholique  l'ufage  de  la  Pénitence  pu- 
blique pour  les  péchés  publics  Se  confidérables ,  comme  aufli  celui  des  Jeû- 
nes ,  des  autres  exercices  de  pénitence ,  &  des  Prières  publiques ,  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu. 

ji.  Qu'on  nefefervît  pas  de  l'excommunication  contre  toutes  for- 
tes de  péchés,  mais  feulement  contre  qui  ceux  étoient  très  -  griefs  ,  & 
dans  kfquels  le  coupable  perfifleroit  après  les  averufTemens  qu'il  autoit 
reçus. 

3  1.  Que  pour  abréger  ou  même  abolir  tout  à  fait  les  procès  pour  caufe 
de  Bénéfices  ,  qui  déshonoraient  tout  l'Ordre  EccU'iîaftiquc ,  on  retranchât 
tout  à  fait  la  diltincîion  nouvellement  inventée  de  fétttoireSe  de pojfeffohe  \ 

3 n  on  abolît  les  nominations  des  Univerfités  ;  qu'on  ordonnât  aux  Evêques 
e  donner  les  Bénéfices  non  à  ceux  qui  les  demandoient,  mais  à  ceux  qui 
les  fuyoient  Se  oui  les  méritoient  ;  Se  qu'on  pourroit  connoitre  s'ils  le  mé- 
ritoient ,  fi  après  avoit  pris  leurs  degrés  dans  quelque  Univerfïté,  ils  s'é- 
toient appliqués  quelque  rems  a  la  prédication  avec  l'approbation  des  Evê- 
ques ,  Se  à  la  fatisfaâion  du  peuple. 

3  3.  Qu'en  cas  de  procès  fur  un  Bénéfice  ,  l'Evêque  nommât  un  Oecono- 
me ,  Se  que  les  Parties  choififfent  des  Arbitres  *,  ou  qu'en  cas  qu'elles  ne  le  fif- 
fent  pas  ,  l'Evêque  leur  en  donnât  lui-même ,  qui  dans  l'efpace  de  fîx  moi* 
jugeaffent  la  chofe  fans  appel. 

34.  Que  les  Synodes  Diocéfains  fe  rinfîênt  au  moins  une  fois  l'an  ,  les  Pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans ,  Se  les  Généraux  tous  les  dix  ans  ,  quand  il  n'y 
auroit  point  d'empêchement. 

L.  L'Evêque  de  VmùmtlU  arriva  i  Rome  '  le  1.  de  Janvier ,  ayant  fait  le  L'Evéïuedt 
voyage  en  fept  jours.  Ayant  ptéfenté  au  Pape  fes  Lettres  de  créance  ,  il  lui  VtnvmHU 
expofa  fa  commitlîon ,  &  lui  rendit  compre  des  différentes  vues  des  Pères  * 
du  Concile  ,  des  diverfes  humeurs  qui  y  fermentoient ,  Se  des  moyens  que  " 
les  Légats  &  les  autres  bons  fervireurs  de  Sa  Sainteté  croy  oient  devoir  pren-  d„  ^j™"' 
dre  pour  furmonter  les  difficultés. 

Le  3.  le  Pape  tint  une  Congrégation  ,  'où  après  avoir  rendu  compre  du  *  L«t. 
rapport  que  lui  avoit  fait  l'Èvcque  à&VMimllt,  il  témoigna  la  ûtisfac-du  6  )4ar* 

Bbbbij 
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HwtttL  rioiï  qu'il  avoit  de  la  prudence  6c  de  la  conduite  de  fes  Légats ,  &  loua  la 

i  *1K       bonne  volonté  du  Cardinal  de  Lorraine  ;  ordonnant  en  même  tems  qu'on 

délibérât  fur  l'Article  de  l'inftitution  des  Evcques,  qui  étoit  alors  celui  qui 

ernbarrafloir  davantage. 
Le  Pape  crée  Le  6 ,  qui  étoit  l'anniverfâire  de  fon  Couronnement ,  *  il  tint  une  autre 
CaTdlZu"*  Congrégation ,  où  il  déclara  Cardinaux  Ferdinand  de  Médius  &  Frédéric  dé 
t  Pailav  L.  ®p**flP*  '  'e  Prem'er  »  Pour  confoler  fon  pere  de  la  mort  mifcrable  d'un 
19.  c.  i>.  autre  de4'  fes  enfans  qui  étoit  Cardinal  ;  le  fécond ,  pour  gratifier  le  Car- 
Vifc.  Lert.  dinal  de  Mantoue  Si  toute  fa  Maifon  ,  à  laquelle  il  venoit  de  lier  érroire^ 

6  J"PV'  ment  la  fienne  par  le  mariage  d'un  neveu  du  Légat  avec  la  fœur  du  Cardi- 
Diar.  Nie.      t  -      .  .     *  0  D 

Pfatme.      ™  Borromee. 

Thuan.  L.  Cependant  le  Pape  aflîftoir  conltamment  aux  Congrégations  qui  le 
L>*  Nm*'  teno^ent  ^ur  anCa>res  du  Concile ,  dans  lefquelles  après  de  longues  déli- 
p.j4î.  ^rations  il  fut  réfolu  de  friander  aux  Lcgars,  41  qu'ils  formatent  le  Ca- 
Ciac.T.  j.  non  de  l'inftitution  des  Eveques  en  ces  termes  :  Qu'Us  tendent  dans  FEglife 
Il  envoie  une  '-  principale  place  ,  mais  fous  la  dépendance  du  Pape,  qui  les  appelloit  in  par- 
formeieCa-  tem  follicitudinis  :  Et  que  dans  le  Canon  que  l'on  avoit  propofé  fur  lau- 
nen  furl'inf 

ii  tuf  ion  des 

Eveques  &  41.  Le  premier  ,  pour  confoler  fon  pere  n'eft  pas  tout  à  fait  exaâ  ;  mai»  on  voit 
le  pouvoir.  je  /a  mort  m\férable  d'un  autre  dt  fes  en-  du  moins  qu'il  clt  fondé  fur  le  bruit  de  l'af- 
fans  ^flec,  ]  Savoir,  Jean  Cardinal  de  Mi-  faflînat  du  Caïd.  Je  ai  de  Médicis  par  fon 
dicis ,  qui  félon  Mr.  de  Thou  ,  L.  g*.  N°  frerc  ,  tel  qu'il  étoit  rapporté  alors  ,âc  tel 
3.  fut  aflaftîné  par  Gardas  fon  frerc  ,  qui  que  Mr.  de  Thou  dit  l'avoir  appris  de  fa- 
ayant  pris  dé  rantipathie  contre-lui  ,  le  fari ,  qui  pouvoir,  en  être  très  bien  infor* 
poignarda  dans  un  rendez-vous  de  chatte,  mé. 
•  où  ils  éroient  cnfcmblc.  Mais ,  foie  que      41.  Il  fut  réfolu  demander  aux  Légats, 

cette  hiftoire  foit  faufTe  ;  foit  que  pour  qu'ils  formajfent  le  Canon  de  l'in'litutkn 
l'honneur  de  fa  famille ,  Cofme  leur  pere  des  Eviques  en  ces  termes  ,  ôcc.  J  Nous 
ait  cherché  à  en  faire  perdre  h  connoif-  avons  déjà  remarqué  ,  que  le  Pape  ne  s'é- 
lance ;  plufieurs  Hiiloriens  ont  rapporté ,  toit  pas  borné  à  une  feule  forme  ,  &  qu'il 
que  l'un  &  l'autre  étoient  morts  d'une  en  avoit  envoyé  trois  différentes  ,  mais 
fièvre  contagieufe.  C'efldu  moins  ce  que  qui  tendoient  toutes  au  même  but  ,  c'c.l 
difent  Adriani  ,L.  17.  p.  n x.i.Ciaconius,  à  dire  ,  à  exclure  la  déclaration  du  Droit 
fit  Mr.  de  Lanffac  dans  fa  Lettre  du  *8  divin  de  l'inftitution  des  Evéques ,  ou  a  ne 
Novembre  rapportée  par  Mr.  Dupuy,  les  reconnoitre  établis  de  Jefus-Chriff 
Mcm.  p.  34  t.  Mais  comme  Mr.  de  inou  que  par  le  miniftere  médiat  du  Pape  ,  ce 
affure  qu'on  ht  courir  ce  bruit  pour  cacher  qui  étoit  jullement  ce  que  les  François  3c 
la  vérité  du  fait ,  il  eftaflêz  difficile  de  fa-  les  Efpagnols  ne  voulotent  point  foufinr. 
voir  lequel  de  ces  deux  rapports  cfl  le  plus  Quoique  Fra-Paolo  ne  rcprcfcntc  ici 
fidèle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cxaâement  aucune  des  formules  propo- 
l'Evêque  de  Verdun  qui  étoit  alors  à  Trcn-  fées  ,  il  eft  évident  qu'il  en  a  pris  parfai- 
te, confirme  entièrement  dans  fon  Journal  tement  le  Cens.  Vifconti  dans  fa  lettre  du 
le  rapport  de  Mr.  de  Thou.  Hinus  mentis  6  de  Janvier  parle  comme  Pallavirin  de 
initio  ,  dit-il  ,  Pius  IV  duos  Cardinales  plufieurs  formules  envoyées  de  Rome  ;  3c 
rrravir  admodum  juvrnes  ,  unum  nepottm  je  m'étonne ,  que  Fra-Paolo  qui  avoir  vu 
Card.  Mantuani  Legati  »  alterum  jUium  ces  lettres  ne  rafle  mention  que  d'une , 
Ducis  Florenii* ,  quijurgium  habens  cum  peut-être  parce  qu'il  ne  s'ell  attaché  qitfà 
fratre  pauld  poft  obtit  gladio  tquemferunt  la  principale. 
novem  ttntum  annorum  fui£e.  Ce  récit 
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torité  du  Pape  on  devoir  mettre  :  Qu'il  ai- oit  la  puiffauce  de  paitre  &  degou-  "DL*"r* 

verner  tEglife  Unherfelle  en  la  placide  Jefus-Chrifi  ,  qui  lui  étvoit  communi-  1_ 

que  toute  fon  autorité  comme  à  [on  Vicaire-Général ,  mais  que  dans  le  Décret 
de  Doctrine  4*  on  devoit  étendre  les  paroles  du  Concile  de  Florence ,  où 
il  étoit  marqué ,  Que  le  Saint  Siège  Apoflolique  &  le  Pape  ont  la  primauté 
dans  tout  le  Monde  \  que  le  Pape  eft  le  Succeffeur  de  Saint  Pierre*  le  véritable 
Vicaire  de  J.  C.  le  Chef  de  toutes  les  Eglifts ,  &  le  Pere  &  le  Maitre  de  tous  let 
Chrétiens ,  auquel  J.  C.  a  donné  en  la  perjonne  de  S.  Pierre  l'autorité  entière  de 
paitre ,  de  conduire  &  de  gouverner  l'Eglife  Vntverfelle.  Le  Pape  ajoutoit  : 
Qu'ils  ne  dévoient  poinr  fe  départir  de  certe  formule  ,  qu'il  ne  doutoit  point 
qui  ne  fût  reçue  ,puis  qu'ayant  été  tirée  d'un  Concile  Général ,  quicon- 

2ue  voudrait  s'y  oppofer  fs  déclarerait  fchifmatique  ,  Se  encourrait  les  Cen- 
tres ,  qui  par  un  effet  de  la  Providence  avoient  toujours  été  fuivies  de 
quelque  punition  fur  les  rebelles  ,  i  la  plus  grande  gloire  du  Saint  Siège  : 
Qu'il  fe  confioit  que  ni  Dieu ,  ni  les  bons  Catholiq  ues  ,  n  abandonneraient 
point  la  caufe  de  l'Eglife  :  Et  qu'il  renvoyeroit  bientôt  l'Evcque  de  Vin- 
timille  avec  de  plus  amples  inftru&ions.  Il  réfolut  en  rneme-rems  de  fe  tranf- 
porter  à  Bologne ,  '  pour  être  plus  près  du  Concile  ,  Se  plus  à  portée  de    t  Dup. 
profiter  des  occasions  de  le  transférer  ou  de  le  finir.occafions  qui  s'evanouif-  Mem.  p. 
ibient  fmivent  avant  que  les  avis  en  fufïcnt  arrivés  à  Rome.  Enfin  il  fh  37** 
drefler  une  Bulle  »  qui  ordonnoit  qu'en  cas  qn'il  vînt  à  mourir  pendant 
fon  abfence ,  l'eleètion  de  fon  SuccelTeur  fe  feroit  à  Rome  par  le  Collège 
des  Cardinaux. 

Ll.  Le  Courrier  44  chargé  de  fes  lettres  ne  fur  pas  plutôt  parti  de  Rome,  L'Ëvéïuede 

?ue  l'Evcque  de  Viterbe  y  arriva  avec  les  Arricles  de  Reformation  desv'terl* 
rançois ,  ce  qui  rouvrit  la  plaie  qu'avoient  faire  les  chagrins  précédens.  Le  JJ 7"  £,  *' 
Pape  *  écouta  la  première  lecture  de  tous  ces  Articles  avec  beaucoup  d'im-  François  à 
patience ,  8c  s'écria  :  Qu'on  n'avoir  d'autre  vue  que  «l'abolir  la  Daterie ,  la  R°mt-  Le  . 
Eote,  les  Signatures  ,  Sz  enfin  toute  l'autorité  Apoftolique.  Mais  l'Evcque  tX'âfcon 
de  Viterbe  le  rafiura  en  lui  faifant  efpérer  que  Sa  Sainrcté  ,  en  accordant  ttnt.  VEvi- 
quelques-unes  de  ces  demandes  ,pourroir  en  modérer  une  parrie  ,  *  &  élu-  luel'maife 
der  lés  autres.  Conformément  enfuire  a  1  inftru&ion  du  Cardinal  de  Lor-  pgj^l  ft 
raine  ,  il  lui  marqua  :  Que  les  Princes  demandoienr  beaucoup  de  chofes  moyens  de 
pour  obtenir  celles  qu'ils  fouhaitoient  le  plus-,  &  qui  intérefloient  moins  '^""y 


les  avanrages  du  Saint  Siège ,  telles  qu'étoient  la  Communion  du  Calice , 


*  Dup. 
Mfm.  p»- 


4\.  Mais  que  dans  le  Décret  de  Do&rine  doctrinal  ,  mais  dans  le  Canon  ,  que  l'on.-, 

en  devoit  étendre  les  paroles  du  Concile  de  devoit  inférer  &  étendre  ces  paroles. 
Florence,  où  il  efl  marqué  ,  8cc  j  II  y  a      44.  le  Courier  chargé  de  ces  lettres  ne 

ici  un  manque  d'exaâitude  ,  mais  de  nulle  fut  pas  plutôt  parti  de  Rome ,  quel'Eviaue' 

importance ,  dans  ce  que  dit  Fra-Paolo ,  de  Viterbe  y  arriva  avec  les  Articles  de  Ré- 

que  c'étoit  dans  le  Décret  de  Doétrine  formation  ,  &c]  Ce  ne  fut  pas ,  comme' 

qu'on  devoit  étendre  les  paroles  du  Con-  nous  l'avons  déjà  vu ,  l'Evéquede  Viterbe 

cilc  d  c  Florence.  Car  félon  Pallavicin  L.  qui  apporta  ces  Articles ,  mais  un  Courier 

*9-  c.  ia.  ce  n'étoit  pas  dans  le  Décret  qui  étoit  parti  de  Trente  un  jour  avant  lui 
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Motiiu.  1  ulage  de  la  Langue  vulgaire ,  fie  le  Mariage  des  l'rcttes  :  vjue  li  Sa  Sainteté 
^XE  conlentoità  leur  donner  quelque  latisfechon  fur  ces  points,  elle  rrouve- 
rou  un  moyen  court  &  facile  de  terminer  le  Concile  avec  honneur ,  fie 
de  parvenir  à  la  fin  qu'on  s'étoit  propofée.  Il  l'ailura ,  que  les  Evêques 
François  eux-mêmes  n'approuvoient  pas  plufieuis  de  ces  Articles,  Se 
fit  fait  txa  qu'ils  fe  préparoient  à  y  taire  naitre  quelque  empêchement.  Sur  ce  rar>- 
tniner  cet  p0rt  |e  pa^e  ordonna  ,  que  les  Articles  rullent  dilcutes  dans  une  CongT- 
tK  gation  ,  où  furent  admi>  les  Evoques  de  Vinùmllt  fie  de  Vittrbe  ,  afin  qu'ils 
donnaient  routes  les  inftructions  néceffàires  lur  ce  qui  fe  palloit.  11  fut 
réfolu  dans  la  Congrégation  de  faire  écrire  par  les  Théologiens  Se  les  Ca- 
nonises fur  ces  Proportions  ,  avec  ordre  d'en  mettre  leur  fenrunent  par 
écrit.  En  même  tems ,  pour  faire  quelque  diverfi on  du  côté  de  la  Fiance , 
le  Pape  ordonna  au  Cardinal  de  Fcrrare  de  remettre  au  Roi  40,  oooécus 
fans  aucune  condition  ,  Se  de  lui  déclarer  :  Qu'une  bonne  part  des  Articles 
que  fes  AmbaiTadeurs  avoient  préfentés  1  Trente  fervirou  beaucoup  à  la 
Reformation  de  l'Eglife,  &  qu'il  fouhaitoit  non-feulement  que  le  Concile 
en  fît  une  Loi ,  mais  auffi  qu'ils  fuflènt  mis  1  exécution  :  Que  cependant  il 
ne  les  approuvoit  pas  tous ,  y  en  ayant  quelques  -  uns  qui  alloient  à  la 
diminution  de  l'autorité  du  Roi",  qui  fe  trouveroir  privé  du  droit  de  con- 
férer les  Abbayes  ,  Se  perdroit  par-li  un  des  meilleurs  moyens  qu'il  avoir 
de  récompenfer  fes  fidèles  ferviteurs  :  Que  les  anciens  Rois  ay  int  trouvé 
de  l'eprc-finon  dans  les  Evêques  ,  .que  trop  d'autorité  avoit  rendus 
indépendans ,  avoient  engagé  les  Papes  à  la  modérer  ;  mais  que  les  deman- 
des qfic  faifoient  maintenant  fes  Ambassadeurs ,  feroient  reprendre  aux 
Evêques  la  licence  que  les  prédéceiïèurs  de  Sa  Majifté  avoient  jugé  pru- 
demment devoir  réprimer  :  Qu'à  l'égard  de  l'autorité  des  Papes  ,  on  ne  pou- 
voit  pas  les  dépouiller  de  celle  qu'ils  avoient  reçue  de  Jefus-Chriil  ,  qui 
avoit  établi  Saint  Pierre  &  fes  fuccelfeurs  Pafteursde  l'Eglife  Univerfeile, 
&  Adminiflratours  de  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  :  Qu'en  retranchant  les 
y  Dap.  pendons ,  on  lui  ôtoit  le  moyen  de  faire  des  aumônes  ,  1  qui  étoit  une  des 
m"  p*  obligations  principales  dont  il  étoit  chargé  dans  toute  la  Chrétienté  :  Qu'il 
n'étoit  pas  juite  d'étendre  fi  fort  la  grâce  qu'on  avoit  faite  aux  Evêques 
comme  Ordinaires  de  conférer  quelques  Bénéfices  ,  qu'elle  pût  préjudicier 
au  pouvoir  univerfel  Ordinaire  que  le  Pape  a  par-tout  :  Que  comme  les  Dé- 
cimes font  dues  i  l'Eglife  de  Droit  divin,  la  Dixme  de  ces  Décimes  étoit 
dùe  au  Pape  par  les  Eglifes  particulières  &  que  pour  la  commodité  cela 
avoit  été  commué  en  Annates  :  Que  fi  elles  étoient  onéreufes  à  la  France  , 
il  ne  refufoit  point  de  chercher  quelque  tempéramment ,  pourvu  qu'on 
confervat  toujours  au  Saint  Siège  fin  droit  d  une  manière  convenable  ; 
mais  que  comme  il  avoit  toujours  fait  entendre  qu'on  ne  pouvoir  traiter 
de  cerre  affaire  qu'avec  lui ,  il  ne  convenoir  pas  que  'e  Concile  y  mît  la 
main.  Enfin  il  ordonna  au  Cardinal ,  qu'après  qu'il  auroir  repréfenté  rou- 
tes chofes  au  Roi ,  il  l'exhortât  à  donner  de  nouveaux  ordres  a  fes  Ambafî> 
deurs. 


374. 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,   Livre  VIL  567 

Le  Pape  envoya  en  même  tems  à  Trente  les  Cenfures  de  plufieurs  Car-  MBtxtir. 
dinaux  ,  Prélats ,  Théologiens ,  Se  Canoniftes  de  Rome  fur  ces  Articles ,  &  PtE  lv- 
ordonna  à  les  Légats  de  différer  le  plus  qu'ils  pourroient  de  traiter  de  cette 
matière ,  d'autant  que  l'Article  de  la  Rélidence  Se  celui  des  abus  de  l'Or-  ^  }"  rtn~ 
dre  fuffifoient  pour  occuper  les  Pères  plufieurs  jours.  Il  ajouta  ,  que  s'ils  Ce  VJ£££ 
trouvoient  obligés  de  les  propofer  ,  ils  commençafTcnt  par  ceux  qui  paroif-  tiom  ju'ily 
foient  les  moins  préjudiciables ,  c'eft-à-dire ,  par  ceux  qui  regardoient  la  ™?"  f**' 
doctrine  Se  les  mœurs,  en  éloignant  toujours  ceux  cjui  regardoient  les  ce- 
rémonies  Se  les  matières  Bénéficiâtes  :  Qu'enfin  s'ils  etoient  forcés  de  tou- 
cher à  ceux-ci ,  ils  n'en  propofâfient  l'examen  Se  la  difeuffion  qu'après  avoir 
communiqué  aux  Prélats  amis  les  objections  qu'on  pourroity  faire,  &  que 
cependant  il  leur  feroit  favoir  ce  qu'il  auroit  réfolu  de  plus  fur  cette  ma- 
tière. 

Sur  la  fin  du  mois,  il  expola  dans  un  Confiftoire  Icsinftancesqucfâi-  ihropjfcdr 
foient  les  plus  grands  Princes  de  la  Chrétienté  pour  la  Réfonnation  ,  &  dit/*"  ^f/" 
que  comme  on  n'avoit  ni  raifon  ni  prétextes  pour  s'y  oppofer  ,  il  croit  ré-  tneJàHom''f 
loin  ,  pour  donner  l'exemple  &  fuisrairea  fbn  devoir  ,  de  commencer  par  &Hj  trou- 
lui-même  ,  en  corrigeant  les  abus  de  la  Daterie  ,  &  en  aboli(Tint  les  Coad-  Jf  2322 
iutoreries ,  les  Regres  Se  les  Réfignations  in  fsvorem.  Il  pria  en  même  rems  vp0J""*' 
les  Cardinaux  non-feulement  d'y  confentir ,  mais  même  de  le  publier  par- 
tout. Plufieurs  louèrent  extrêmement  les  intentions  de  Sa  Sainteté.  Mais 
d'autres  repréfenterent  :  Que  ces  ufages  n'avoient  été  introduits  que  pour 
ôter  de  plus  grands  abus ,  c'eft-à-dire ,  ou  des  Simonies  manifeftes ,  ou  de» 
conventions  illicites  ;  &  qu'avant  de  rien  changer  il  falloit  bien  penfer,  lî 
en  ôtant  ces  abus,  qui  au  Fond  étoient  tolerablcs  parce  qu'ils  ne  regardoient 
que  des  Loix  humaines ,  on  ne  rouvriroit  pas  la  porte  à  ceux  qui  étoient 
contre  les  Loix  divines.  Le  Cardinal  de  Trente  venant  à  quelque  chofe 
plus  particulier ,  dit  :  Que  l'abolition  des  Coadjutoreries  feroit  un  grand 


Principauté  ,  ce  qui  diviferoit  le  temporel  d'avec  le  fpirituel ,  Se  y  tuine- 
roir  enrierement  TEglife.  Le  Cardinal  Nsvagtcr  s'oppofa  a  ce  qu'on  fît  fur 
ce  point  aucune  différence  de  l'Allemagne ,  &  dit  que  puifque  les  Alle- 
mands avoient  été  les  premiers  à  demander  la  Réforme  ,  ils  dévoient  y 
être  compris  comme  les  autres.  Le  Pape  repréfenta  enfuire ,  combien  on 
formoit  a  Trente  de  defleins  contre  les  privilèges  de  l'Eglilè  Romaine ,  Se 
parra  des  Annares  ,  &des  Préventions  ,  &  des  Réfervations  ,  qu'il  dit  être 
des  fubfides  néceflàires  pour  le  maintien  du  Pape  Se  du  Sacre  Collège.  Il 
dit  en  même  tems  aux  Cardinaux , 1  que  comme  ifs  avoienr  part  a  ces  pri-  z  jjap2, 
riléges  ,  ils  dévoient  travailler  i  les  maintenir  ;  &  qu'il  vouloit  envoyer  un  Mem.  p, 
nombre  d'entre  eux  a  Trenre  pour  les  défendre,  378- 

Aussi-tôt  après  que  fur  arrivé  à  Trenre  le  Courier  qui  avoit  apporté  de 
Rome  les  Canons  qui  regardoient  1'inftkution  des  Evêques  &  l'autorité  du. 
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"""/v  l>aPe  »ce^-^re  ^e  1 5  Janvier,  jour  marque  pour  fixer  le  rems  de  laSefiîon 
_.\fqivantc , 1  on  tint  une  Congrégation ,  où  il  Fut  réfolu  d'attendre  jufqu'au 
dRavn.  ad  4  de  Février  à  en  déterminer  le  jour.  L'on  y  communiqua  auflî  la  Minute 
■n.  iî^j.  du  Décret  fur  l'inltitution  des  Evêques  ,  avec  ordre  de  recommencer  les 
Mait  T  8  Congrégations  pour  délibérer  fur  cette  matière.  L'on  chargea  en  même 
p.  130;.'  ' tems  b  ^es  Cardinaux  de  Lorraine  Se  Madruct  de  retoucher  le  Décret  de  la 
l  I'allav.  L.  Réfidcnce  ,  conjointement  avec  les  Pères  4)  qu'ils  jugeroient  à  propos  de 
c.  13.  s'auoeier. 

LesFrançoit  LU.  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  les  jours  fuivans ,  les  Patriar- 
&  Ui  Ejpa-  ches  &  les  plus  anciens  Archevêques  approuvèrent  fans  difficulté  les  for- 
t"<>1'  rtfa-  mules  envoyées  de  Rome.  Mais  lorfquc  ce  fut  aux  Efpagnols  à  opiner  ,  ils 
urlemodele  y  formèrent  beaucoup  de  difficultés ,  Se  les  François  encore  davantage.  Sur 
du  Canon  ce  qui  étoit  dit , e  que  les  Evêques  tenaient  la  principale  place  dans  lEglife  , 
*"p°J*f  fur  mu's  &eïtna>*nmtnt  P*Pe >  on  repréfenta  ,  que  cette  expreffion  étoit  am- 
lUnptuthn  higue,  Se  qu'il  falloit  parler  clairement  ;  Se  après  une  longue  conreftation 
dtiEvîiuet, 44  on  convint  de  dire  ,  qu  'ils  tenaient  U  principale  place  fous  le  Pape ,  mais 
«f  exciter  non  ^peniamme  nt  de  lui.  Quelctues-uns  s'oppoferent47  auflî  à  ce  qu'on  dît, 
^déplus  que  les  Evêques  étoient  appelles  parle  Pape  in  partent  follicitudinis  ;  Se  ils 
grandes  dif-  vouloient  que  conformémenr  à  l'endroit  de  S.  Cyprien  ,  où  ce  Pere  dit  que 
putes.  l'Epifcopat  efi  un ,  &  que  chaque  Evcque  en  tient  folidairement  une  partie  ,  on 
r  Id.  Ibid.  mît ,  qu'ils  avaient  {té  établis  par  Jefus-Cbrijl  ptur  partager  une  partie  de  la  fol- 
p1 1304T'  *  lttitu^t'  ^ur  k  Chapitre  41  ou  M  ^to"  dit  »  1Ht  lt  PaPe  *  ïtwrité de  point  & 

4f.  Conjointement  avec  1rs  Pères  qu'ils  gardent  comme  une  erreur.  Le  moyen  de 

jugeroient  à  propos  de  s'affbcier.']  Selon  le  concilier  une  oppolition  auflî  cflcntiellc  5c 

Journal  de  l'Evequc  de  Verdun  ,  ce  furent  auflî  irréconciliable  ! 

le  Patriarche  à"Àquilêe ,  les  Archevêques  47.  Quelques-uns  s'oppoferent  aujfi  à  ce 

à'Otrante  ,  de  Grenade  ,  de  Brague  >  de  qu'on  dit ,  que  les  Evêques  étoient  appellts 

Koffano  ,  8c  de  Lanciano  ;  &  les  Evêques  par  le  Paye  in  par:cm  follicitudinis ,  r>c] 

de  Cinq-Eglifes  ,  de  Modene  ,  d'Orenfe,  Ces  paroles  ,quoiqu'employécs  par  qucl- 

dc  Lénda  ,  de  Sénigaglii ,  d'Aquila  ,  de  ques  Pères  dans  un  bon  fens  ,  en  avoient 

Tortofe  8c  de  Verdun.  un  aflez  mauvais  dans  l'intention  des  Ita- 

afi.  Et  après  une  longue  conteflation ,  on  liens,  qui  vouloient  faire  entendre  par-là , 
convint  de  dire ,  qu'ils  tendent  la  principa-  que  les  Evêques  n'etoient  proprement  que 
le  place  fous  le  Pape ,  mais  non  dépendant-  les  Vicaires  du  Pape.  C'cftccqui  porta  les 
ment  de  lui ,  &c.  ]  C'a  toujours  été  la  François  8c  les  Efpagnols  à  s'y  oppofer 
doârine  de  France ,  q>ie  le  Pape  c.1  le  avec  tant  de  réfolution  ,  dans  le  même 
premier  des  Evêques  ,  mais  non  que  les  tems  qu'ils  vouloient  bien  reconnoitre 
autres  tiennent  leur  place  de  lui.  On  y  qu'ils  panageoient  avec  le  Pape  la  follici- 
reconnoit  bien  en  lui  une  prérogative  tudedes  Eglifes.  Ccilainfi  que  les  mêmes 
d'honneur ,  8c  une  plu*  grande  étendue  de  cxpreflîons  peuvent  être  fufceptibles  ,  de 
jurifdiction  ,  mais  non  une  autorité  de  fens  fort  différens  ;  8c  que  quoiqu'em- 
differente  nature.  On  l'y  veut  bien  regar-  ployées  par  des  Auteurs  rcfpeétables ,  on 
de-  comne  le  premier  des  Evêques ,  mais  ne  doit  iouvent  les  recevoir  dans  les  dé- 
non  comme  le  feul  de  qui  les  autres  tien-  citions  de  Foi  qu'avec  beaucoup  de  pic- 
nent  leur  dignité  8c  leur  jurifdiâion.  En  caution. 

un  mot ,  ce  que  l'on  vouloit  établir  à  Ro-  48.  Sur  le  Chapitre  où  U  étoit  dit ,  que 

-1  un  Dogme ,  les  François  le  rc-  le  Pape  a  l'autorité  de  paitre  O  de  cen- 

de 
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de  conduire  tEglife  Un'tverfclle ,  on  obje&a  aa  concraire  ,  que  l'Eglife  étoit  «J»|*"^ 
Je  premier  Tribunal  au-delfous  de  Jefus-Chrift ,  auquel  chacun  devott  être  lt    '  , 
fournis  Se  que  S.  Pierre  lui-même  avoit  été  envoyé  à  l'Eglife  comme  à  fon 
Juge ,  lorfque  Jefus-Chrift  lui  dit , a  Allez,  le  dire  à  l'Eglife ,  Se  que  celui  qui  à ^ M«t 
n'écoute  pas  l'Eglife  foit  regardé  far  vous  comme  un  Payen  &  un  Publicain  i  Se  lf' 
on  miï  Hoir  â  ce  qu'on  mit  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  paitre  &  de  régir  toutes 
les  Eglifes  y  mais  non  CEglife  Univerfelle  ,ce  qui  en  Latin  fâifoir  aflez  peu 
de  différence ,  n'y  en  ayant  pas  beaucoup  entre  ces  paroles  Unsverfalem 
Ecclefiam ,  Se  celles-ci  Univerfas  Ecclefias.  Ceft  ce  qui  faifoit  dire  i  l'Arche- 
vêque de  Grenade 9  Je  fuis  Evêque  de  Grenade ,  &  le  Pape  en  eft  VArcbevc-  iJ^UFévf" 
que  i  voulant  faire  entendre  par-là  que  le  Pape  avoit  la  furinrendance  des  £^  „v  * 
Eglifes  particulières ,  comme  un  Archevêque  a  celle  de  fes  Eglifcs  furTra-  Mars* 
gantes.  Comme  le  Parti  oppofé  objeûoir ,  que  le  Concile  de  Florence  s'é- 
toit  fervi  de  ces  paroles l  EglifeUnèverfelU  \  on  répondoit ,  que  le  Concile 
*le  Confiance  Se  Martin  F  navoient  condamné  la  Propofition  de  Wficlcf 
contre  la  primauté  du  Saint  Siège  ,  qu'en  ce  que  cet  Auteur  nioit  fa  primau- 
té fur  toutes  les  Eglifes  particulières.  Cela  occafionna  une  nouvelle  difpute 
entre  les  François  Se  les  Italiens.  Ceux-ci  foutenoient ,  que  le  Concile  de 
Florence  étoit  un  Concile  Général ,  que  celui  de  Confiance  avoit  été  ap- 
prouvé en  partie  &  rejetté  auflî  en  partie,  &  que  celui  de  Bâle  étoit  fchif- 
marique.  Les  François  au  contraire  prétendoienr ,  que  les  Conciles  de  Conf- 
iance Se  de  Bâle  croient  Généraux »r mais  qu'on  ne  pouvoit  donner4»  ce/Vifc. Lett. 
nom  au  Concile  de  Florence  ,  qui  n'avoir  été  compote  que  de  quelque  Ira-  *j"  1  Fe*'« 
liens  Se  de  quatre  Grecs.  Ils  avouoienr  encore  moins ,  que  le  Pape  eût  toute  NV£ 
t autorité  de  JefusCbrifi ,  même  avec  toutes  les  limitations  qu'on  y  mertoit , 
c'eft-à-dire  ,  de  Jefus-Chrift  regardé  Amplement  comme  homme  &  dans  le 
.tems  de  &  vie  mortelle  ;  Se  ils  vouloient ,0  qu'on  fe  contentât  de  dire, 


duire  CEglife  Univerfelle ,  on  ob'jeSa  au  les  Modernes  le  regardoient  comme  un 

contraire ,  &c.  ]  Ce  fut-là  une  des  plus  affoibliiTèment  de  l'autorité  du  Pape, 
grandes  difficultés  ,  ôc  qui  caufa  le  plus      49.  Que  les  Conciles  de  Confiance  G*  de 

de  conte/rations  dans  le  Concile.  Autant  Bâle  étoient  Généraux ,  mais  qu'on  ne  pou* 

les  Romains  étoient  jaloux  de  faire  rece-  voir  donner  ce  nom  au  Concile  de  Florence» 

voir  cette  exprcflîon ,  autant  les  François  ficc.  ]  C'e.l  ce  que  marque  bien  pofitive- 

&  les  Efpajrnols  infiftoient-ils  a  la  laire  ment  le  Card.  de  Lorraine  dans  fa  lettre  à 

rejet  ter ,  de  peur  qu'on  ne  voulût  établir  Breton  fonSécréraire  Du, ï.Mem.p.  j-çtf.) 

par-là  la  fupérioritc  du  Pape  fur  le  Con-  où  il  An,  Qu'en  France  on  tient  le  Concile 

cile.  ( Dup.  Mem.  p.  48».  V'ifc.  Lett.  du  de  Confiance  pour  général  en  toutes  fes 

z.  Février.)  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  en  parties ,  que  l'on  fuit  celui  de  Bile,  tr tient- 

ceci ,  n'eil  pas  la  réfiftanec  de  ces  Prélats  on  celui  de  Florence  pour  non  légitime  ni 

fat  ce  point ,  mais  de  voir  qu'ils  porraflent  général  ;  &•  pour  cela  l'on  fera  plutôt  mou* 

la  condefccndance  jufqu'à  reconnoitre  rir  les  François  ,  que  d'aller  au  contraire. 

dans  le  Pape  l'autorité  de  régir  toutes  les  Cc',1  auflî  ce  qui  eft  attelle  par  Vifconti 

Eglifes  en  particulier.  C'étoit  plus  que  les  dans  fa  lettre  du  i  de  Février  i<6  j. 
Anciens  ne  lui  avoient  accordé.  Mais  les      j* o.  Et  ils  voulaient  qu'on  Je  contentât 

tems  étoient  û  changés ,  que  ce  que  les  de  dire ,  qu'il  avoit  une  autorité  pareille  i 

Anciens  cu.Tent  regardé  comme  un  excès,  celle  de  S.  Pierre.  Mais  cette  exprrjpon 
Tome  IL  Ce  ce 
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*m.xui.  qu'il  avoit  une  autorité  pareille  à  celle  de  S.  Pierre.  Mais  cette  expreffîoti  dev 
*iE  1^r;  plaifoit  aux  Romains ,  qui  foupçonnoient  qu'on  vouloir  faire  de  la  vie  de 
cet  Apôtre  le  modèle  de  celle  des  Papes ,  ce  qui  eût  été ,  comme  ils  le  di- 
foient ,  réduire  à  rien  la  puifïànce  du  Pape ,  qui  félon  eux  avoit  une  autorité 
fans  bornes  ,  &  le  pouvoir  de  faire  des  réglés  félon  l'exigence  des  teras  »  ÔC 
d'agir  d'une  manière  contraire  à  fes  prédéceifeurs  &  à  S.  Pierre  même.  Les 
contestations  auraient  palîé  beaucoup  plus  loin  ,  fi  les  Légats  pour  les  in- 
terrompre ,  &  pour  avoir  le  tems  de  communiquer  au  Pape  les  correc- 
tions des  Ultramontains  ,  &  d'attendre  fur  cela  fes  ordres ,  n'euflent  changéV 
de  matière  6V  fait  parler  k  celle  de  la  Réfidence.  Quelques  jours  aupara- 
vant,  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  Madruce  avoienr  drefïc  fur  cela  h  M  mure 
d'un  Décret ,  que  les  Légats  fans  l'approfondir  davantage  avoienr  approu- 
t Pallav. L  vé.  *  Mais  les Canoniftes ,  à  qui  ils  lavoient  donné  enfuite  à  examiner  r 
t9>  c  14.    payant  pas  agrée  l'endroit  où  il  étoit  dit ,  que  les  Evêques  font  obliges  de  fré~ 
tepte  divin  de  veiller  &  de  prendre  perfonmllemtnt  le  foin  de  leur  Troupeau  ;  les 
Légats ,  qui  fe  doutèrent  que  Rome  n'approuveroit  pas  non  plus  ce  fens  9 
changèrent  ces  paroles ,  Se  propoferent  le  Décrerainfi  réforme  a  la  Congré- 
gation. Les  Cardinaux  de  Lmame  &  Madruce ,  quife  crurent  mépriféspar- 
h  IL  L.  îo^Q  t  j'en  offenferent  vivement  ;  &  le  Cardinal  de  Lorraine  difoit  :>  Qu'il  ne 
Viré.  Lett.  vouloir  plus  **e  mêler  de  rien ,  ni  traiter  avec  les  Evêques  i  mais  qu'il  fecon- 
inx  Fcvr.  renteroit  d'opiner  modeftemenr,  fins  celîer  pourtant  de  fervir  les  Légars- 
obligeamment ,  lorfqu'il  le  pourrait  faire  d'une  manière  honnête.  Poux  1* 

diplaifoit  aux  Romains,  &C.JU ne  parait  peur  qu'on  ne  les  obligeât  d'imiter  fr 

f»s  par  les  Aâes  de  Paléotti  r  que  ce  fût-  pauvreté.  Il  y  a  longtcms  qu'ils  ont  trou- 

à  le  vémablc  fond  de  la  contcllation ,  fie  vé  moyen  de  féparcr  ces  deux  choies  ,  te 

le  contraire  peut  s'inférer  de  la  forme  du  qu'ils  ont  convaincu  le  public  r  qu'il  n'y  a- 

huitième  Canon  que  l'on  avoit  propofée,  nulle  conféquence  de  l'une  à  l'autre.  Il 

&  où  l'on  prononçoit  Anathéroe  contre  faut  avouer  pourtant  a  la  juftification  de 

ceux  qui  diraient ,  0.  Perrum  per  injlitu-  Fra-Paolo  , quedans  un  Mémouc  de  Vif--  » 

tionem  Chrijli  nonfuijfe  primum  inierApo-  conti  du  14  de  Juin ,  il  y  a  une  chofe  gui 

jlolos  ,  tf  ews  Vicarium  in  terra  ,  vel  ne-  a  pu  donner  oceafion  à  cette  réflexion 

cejfe  non  effe  ut  fit  in  Ecclefta  unus  Ponti-  de  notre  Hi.'loricn.  Car  ce  Prélat  y  mar- 

fex  Pétri  fuccefor  eique  atqualU  in  autko-  que  ,  que  fi  l'on  ne  s'aceorde  pas  far  fe 

«rare  reguninis  ,fitc.  Par-là  l'on  voit  que  formulaire  envoyé  i  Rome  ,  les  Princes 

l'on  ne  prétendoit  pas  établir  que  l'auto-  pourront  s'étonner  que  le  Pape  n'en  foie 

rité  du  Pape  fut  égale  à  celle  de  Jefus-  pas  content  ,  quoiqu'on  lui  attribue  la 

Chrift,mais  Amplement  à  celle  deS.  Pierre,  même  autorité  qu'à  S.  Pierre  ~,eliPrencipi. 

dans  l'autorité  du  Gouvernement.  Mais  potrianno  prendere  qualch'ammirayone  r 

c'ert  ce  que  les  François  ne  vouloient  pas  che  non  refii  contenta  ,fendoli  attribuita  la 

admettre  dans  toute  fon  étendue  ,  parce  medefuna  podejià  ch'hauveva  S.  Piètre* 

qu'Us  foutenoient  que  S.  Pierre  avoit  eu  Ceit  apparemment  ce  qui  a  occafioné  la 

plufieurs  prérogatives  perfonnelles  >  qui  réflexion  de  Fra-Paolo  ;  mais  il  parait 

nrétoient  pas  paflècs  à  fes  fuccefleurs.  qu'elle  n'efl  fondée  que  fur  une  appré- 

C'e.1  donc  une  réflexion  mal  fondée  que  henfion  de  Vifconti ,  &  non  fur  un  refus 

celle  que  fait  ici  Fra-Paolo  ,  que  les  réel  que  Rome  eût  fait  d'accepter  leCa* 

Papes  ne  vouloient  pas  fe  contenter  d'une  non  propofé» 
autoiité  paicillc  à  celle  de  S.  Pierre  y  de, 
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Cardinal  Mddrute ,  il  ne  put  s'empcchcr  de  dire ,  qu'il  y  avoir  dans  le  Con-  aÎJ>lxIîJ*" 

- ,  qm  s'attribuoit  plus  d'autorité  que  l'autre.  Les 


Légats  voyant  que  tout  tournoie  en  mal ,  ccUerent  de  tenir  les  Congréga-  us  Congre- 
tions.  Mais  ce  rut  aûez  inutilement ,  parce  que  les  Evêques  tenoient  des  s  «tient  font 


tntenom 


Artemhlées  particulières  entre  eux,  pendant  que  les  Légats  confulroient 
de  leur  côte  fur  ce  qu'ils  avoient  a  taire.  L' Archevêque  d  Otrintt 1  Se  quel-  gueidupar- 
q ues  aurres  qui  afpiroient  au  Cardinalat  >  dont  ils  fe  tenoient  attitrés  fi  le  >>,■•»>  <*» 
Concile  venoit  à  le  rompre  ,  étaient  convenus  de  s'oppofer  à  tout  pour  faire  JjJLJ^JJL. 
mitre  quelque  tumulte ,  Se  alloient  de  tous  côtés  ,  même  la  nuit ,  faiiànt  utTum^ih 
des  brigues ,  &  tirant  des  billets  de  plusieurs.  Les  Légats  étoient  aflez  con-  ru  du  am~ 
rens  de  l'erret  que  cela  produifoit  \  mais  plulicurs  en  defapprouvoient  la  ma-  '.rtfa 
niere ,  comme  étant  d'un  mauvais  exemple  Se  capable  de  produire  un  grand  &  Mcm.  d« 
icandale.  Il  ne  manquoit  pas  aiuli  de  gens  dans  lè  Parti  contraire  ,  qui  fou-  M  JuUU 
hairoient  comme  les  autres  la diûoiution  du  Concile:  mais  chacun  atten- 
dit une  occafion  pour  en  rejetterla  caufe  fur  le  Parti  contraire  ;  Se  c'eft  ce 
qui  augmentoit  les  défiances  de  part  Se  d'autre. 

LUI.  Le  Cardinal  de  Lomme  publioit  par-tout ,  "qu'on  cherchoir  a  rom-  UtFrançoîi 
pre  le  Concile',  Se  il  s'en  plaignoit  à  tous  les  Ambafladeurs  des  Princes  ,  les  J'en 
priant  d'en  écrire  à  leurs  Maîtres  ,  &  de  les  engager  à  obtenir  du  Pape  que  x£â/fV  g 
le  Concile  fur  continué  ,  qu'on  arrêtât  les  brigues ,  Se  qu'on  laiflat  la  liberté  Reme,maù 
aux  Pères  :  Qu'autrement  on  permettroit  à  chacun  en  France  de  vivre  a  là  y  mèprjft 
mode  ,  jufqu'à  la  tenue  d'un  Concile  libre  ,  celui  de  Trente  ne  l'étant  pas ,       '  a,a~ 
puifqu'on  ne  pouvoir  rien  ni  y  traitet  ni  réfoudre  que  ce  qui  plaifoit  aux  APallâv.L; 
Légats ,  &  que  les  Légats  eux-mêmes  ne  faiibienr  que  ce  que  vouloit  le  Pa-     c  ié. 
pe  :  Qu'il  artendroit  avec  patience  jufqu'à  U  prochaine  Seflîon , 1  mais  que  /Vifc.Lett. 
«'il  voyoit  que  les  chofes  n  allaflenr  pas  mieux ,  il  feroir  fes  proteftations ,  Se  du  *  ***** 
s'en  rerourneroit  avec  les  Prélats  &  les  Ambafladeurs  en  France  pour  y  te- 
nir un  Concile  National ,  où  les  Allemands  pourroient  bien  fe  rendre  i  ce 
qui  l'affligerok  d'autant  plus  que  le  Saint  Siège  courroit  rifque  de  n'être  plus 


Oh  ne  vit  tous  ces  jours-la  que  des  allées  &  venues  de  Couriers  de  Rome 
à  Trente,  &  de  Trente  à  Rome,  où  les  Légats  donnoient  régulièrement 
avis  de  toutes  les  oppofltions  qui  naiflbientoe  toutes  parts ,  tandis  que  de 
fon  côté  le  Pape  les  prefloit  de  propoferles  Canons  qu'il  leur  a  voit  envoyés. 
Les  Minifhes  de  France  à  Rome  y  fàifoientles  mêmes  plaintes  que  faifoitle 
Catdinalde  Lorraine  à  Trente,&  y  menacoienr  comme  lui  d'un  Concile  Na- 
tional ,  où  fe  trouveraient  les  Allemands.  Mais  le  Pape  ,  qui  éroit  accoutu- 
mé à  entendre  fouvent  les  mêmes  menaces ,  leur  dit  :  Qu'il  ne  s'épouvantoit 
point  de  leurs  paroles  ;  qu'il  ne  craignoit  point  les  Conciles  Nationaux  ; 
qu'il  (avoir  que  les  Evoques  de  France  éroienr  Catholiques  ,  Se  que  les  Al- 
lemands ne  fe  foumettroient  point  à  leûr  Concile.  Il  ajouta:  Que  celui  de 
Trente  avoit  non-feulement  la  liberté ,  mais  qu'il  la  pouflbit  même  jufqu'à 
la  licence*)  qu'il  n'avoit  aucune  part  aux  brigues  que  faifoienr  les  Italiens 
à  Trente  >  Se  qu'elles  ne  venoient  que  de  ce  que  les  Ultramontains  - 

Cccc  ij 
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p^Yy"'  *olenr  fouler  aux  pieds  l'autorité  du  Pape.  11  dit  enfin  :  Qu'il  avoit  eu  troic 
..  occaûons  favorables  de  rompre  le  Concile,  mais  qu'il  en  fouhaitoit  laconti- 

nuarion  \&c  qu'il  erpéroitquc  Dieu  n'abandonneroit  pas  Ton  Eglife  ,  &que 
toores  les  tentatives  que  1  on  faifoit  contre  elle  retomberaient  fur  la  tête- 
des  Novateurs. 

Ut  Légats  à»  milieu  de  routes  ces  confufions ,  l'Evêque  àtCinq-Eglifee  étant  para 
ùtE/pjgnoh  *k  Trente  Pour  a^er  rentlre  compte  a  l'Empereur  de  l'état  du  Concile  Se 
d'inttllittn  de  l'union  des  Prélats  Italiens  entre  eux ,  mon  découvrit  que  l'Archevêque 
et  avec  les  de  Grenade  Se  fes  adhérans  l'avoienr  chargé  d'engager  l'Empereur  à  écrire  au 
*Vîfc  R°i  d'Elpagnc  au  fu  jet  de  la  Reformation  Se  de  la  Héfidence ,  afin  que  dans 


m 


Leitt.  du  19  ces  occaftons  Se  dans  toutes  les  autres  ils  eultènt  la  liberté  de  parler  félon 
Ftïr.        leur  conscience.  Les  Légats  ,  pctfuadés  que  ces  Prélats  n  avoient  fait  cette 
démarche  que  par  l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine  rréfolurent  peu  de  jours 
n  Td.  Lett.  après  pour  lui  rendre  la  pareille  de  dépêcher 1  l'Evêque  Commtnien  vers 
du  a  Fcvr.  l'Empereur  ,  fous  prétexte  de  s'exeufer  auprès  de  ce  Prince  Se  de  lui  expofer 
les  raifons  qui  les  avoient  empêchés  jufqu'alors  de  propofer  au  Concile  fes 
demandes  ;  Se  ils  le  chargèrent  en  même  rems  de  pluficurs  Instructions  qu'ils 
jugèrent  néceffaires,  Se  en  particulier  d'engager  SaMajefté  a  s'adreffer  au 
Pape  Se  non  au  Concile ,  par  rapport  aux  Articles  qui  concernoient  l'au- 
torité Pontificale. 

Uj  eroyent  jjy.  Martin  Cr orner  "  Evêque  de  Varmie  ,  Ambafiadcur  de  Pologne 
c'rcmer"  vers  l'Empereur  »  étant  venu  alors  à  Trente  °  fous  prétexte  de  rendre  vifite 
été  envoyé  à  au  Cardinal  ffojtus  fon  ancien  Se  intime  ami ,  on  eut  de  grands  foupeons 
Trente  pour  quç  c'etoit  l'Empereur  qui  l'y  avoir  envoyé  pour  s'informer  fëcrertement 
'lEmrtrtur  "es  au^es  dtx  Concile  &  lui  en  faire  le  rapport.  Ces  mouvemens  firent 
d*  l'état  des  craindre  aux  Légats ,  que  le  Concile  ne  vînt  a  fe  rompre  au  deshonneur  du 
ekofes.  Les  Pape  &  au  leur  propre  ;  d'autant  plus  qu'ils  s'apperçurent  que  plufieurs  de 
wandens  "  ^cur  ^>an'  même  le  fouhaitoient ,  Se  que  les  autres  cherchoienr  *  faire  naître 
(onfeil  mx  de  la  confufion  ,  afin  d'avoir  de  quoi  fe  juAHfier  en  cas  que  la  choie 
Amiafa-  arrivât.  Pour  prévenir  cet  accident  ifs  envoyèrent  à  tous  les  Ambalïâdeurs 
ceux  de  un  Ecrit,  rç11*  contenoit  les  difficultés  qui  les  arrètoient ,  Se  leur  deman- 
Frame  par-  derent  fur  cela  leurs  avis.  Les  Miniftres  de  France ,  qui  depuis  quelques 
lent  avec  jours  ne  fouhaitoient  qu'une  occafîon  de  parler ,  fa  i  firent  celle-ci  pont  dire  y 
dVliberté  00011,16  ^s  'e  fouhaitoient  depuis  longrems  :  ►  Qu'au  lieu  que  le  Concile 
avoit  étéaflèmblé  pour  remédier  aux  abus  ,  quelques-uns  vouloient  s'en 
du  iFémf'  ferv*r  P°ur  k$  augmenter :  Qu'avant  toutes  chofes  ,  il  falloir  empêcher  les 
/Pallav  l  brigues  ouvertes  qui  fe  faifoient  dans  le  Concile  ,  chofe  honteufe  qu'on  ne 
*  pouvoit  tolérer  >  Se  qu'après  qu'on  les  auroit  arrêtées  ,  &  que  chacun  aurait 
la  liberté  de  dire  fon  fentiment ,  on  s'accorderoit  bientôt  aifément  fur  rout  t 
Que  le  Pape  étoit  le  Chef  de  l'Eglife,  mais  qu'il  aétoit  pas  au-deflus  d'elle  t 

f  t.  Martin  Cromer  Evique  de  Warmie,  le  Card.  Hojtus  qui  Pétoit  alors  ;  &  Cro- 
&c.  ]  11  n'dtoit  pas  encore  alors  Evéque  mer ,  qu'il  avoit  pris  pour  fonCoadjutcur, 
de  Warmie  ,  mais  il  le  fut  depuis.  C'etoit  lui  T 
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Qu'il  devoit  conduire  fie  diriger  les  autres  membres  ,  fie  non  pas  dominer  ■g'Jj'jy' 

fur  touc  le  corps  :  Que  le  vrai  remède  à  ces  différends  étoit  de  fuivre  les  L 

Décrets  du  Concile  de  Confiance  >  qui  ayant  trouve  l'Eglife  très  défigurée 
par  rapport  à  de  femblables  opinions  ,  l'avoir  remife  dans  un  état  fuppor- 
table.  Ils  ajoutèrent  : >l  Qu'une  des  caufes  des  conteftations  venoit  de  ce 
que  le  Sécrétaire  n'écrivoit  pas  fidèlement  les  Vote«  >  ce  qui  fàifoit  que  le 
plus  grand  nombre  des  fumages  paroifToit  fouvent  le  plus  petit  dans  les 
Aâes  ,  Se  que  l'on  ne  décidoit  pas  conformément  à  l'opinion  la  plus  géné- 
rale Se  que  par  conféquent  il  fallait  ajourer  un  nouveau  Sécrétaire  ,  afin 
qu'il  y  en  eût  toujours  d'eux.  Les  Impériaux  s'expliquèrent  prefque  de  la 
même  manière  que  les  François  ;  mais  infifterent  encore  davantage  fur  la 
néceffiré  d'un  fécond  Sécréraire.  Pour  les  autres  AmbafTadeurs ,  ils  s'en  tin- 
rent à  des  termes  généraux  ,  &  exhortèrent  feulement  à  la  continuation  du 
Concile ,  &  a  la  réunion  des  efprirs. 

LV.  Les  chofes  étoient  dans  cet  état  a  Trente  ,q  lorfqu'y  arriva  le  29  de  VEvffuede 
Janvier  l'Eveque  de  V'mimlle ,  que  le  Pape  y  avoit  renvoyé.  Il  fit  rapport  ffiffij^ 
de  fa  co  million  aux  Légats  »  fie  de  leur  avis  il  tâcha  de  détruire  deux  loup-  Rome  & 
çons  répandus  parmi  les  Pères ,  l'un  ,  que  le  Pape  n'avoit  plus  guères  à  vi-  donne  de 
vre  ;  l'autre  ,  qu'il  fouhaitoit  la  rupture  du  Concile.  Il  les  afTura  du  defir  JjJJ'J^J" 
qu'avoit  Sa  Sainteté  qu'ils  fiilent  ceffèt  routes  leurs  divifîons ,  pour  ne  s'ap-  ^"i»  * 
pliquer  qu'au  fervice  de  Dieu ,  &  a  faire  finir  promptement  le  Concile.  11  Pape. 
remit  à  divers  Prélats  les  Bulles  des  Bénéfices  ou  des  Offices  que  le  Pape  avoit  jVifc.  Lett. 
conférés  à  leurs  parens  ,  5c  une  charge  de  Référendaire  au  Sécrétaire  de  ***  Fc"« 
l'Ambafïàdeur  de  Portugal.  Il  donna  Tes  provifions  d'une  penfion  confidé-  Xj)a  cîjw* 
rable  au  fils  du  Sécrétaire  de  l'Ambauadèur  d'Efpagne ,  Se  tu  i  beaucoup 
d'autres  différentes  promenés  conformes  à  leurs  prétentions.  Enfin  il  fit  de 
grands  complimens  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  au  nom  du  Pape  \  Se  l'afTura 
que  Sa  Sainteté  n'efpéroir  que  de  lui  une  prompte  Se  heuteufe  iflue  du  Vtrrfvét 
Concile.  &  I»  rétif 

LVI.  L'arrivée  »  de  l'Eveque  fAfe  ,  AmbalTadeor  du  Duc  de  Sa-  fjj^. 
voye  >  fournit  une  occafion  favorable  de  reprendre  les  Congrégations. r  Les  inr  de  Sa- 
Légats  voulant  en  profiter  pour  renouveller  la  propofîtion  des  Canons  ,  v*je  don- 
envoyerent  après  la  réception  de  cet  Ambafladeur  l'Eveque  de  SénigaglU^ 

prendre  1er 

fa.  Us  ajoutèrent ,  qu'une  des  caufes  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c*eft  que  Congréga- 
des  conteftations  venoit  de  ce  que  le  Sécré-  dans  la  fuite  on  infilri  fortement  fur  la  thiu.  L» 
taire  n'écrivoit  pas  fidèlement  les  votes  ,  néceffité  d'avoir  deux  Secrétaires  ;  ce  qui  Cari  de 
ficc.  ]  Le  Card.  de  Lorraine  ;  dans  une  montre  ,  que  G  le»  foupoons  n'étoient torrarnc 
eontertation  qu'il  eue  avec  l'Archevêque  pas  bien  fondés  dn  moins  ils  étoient  très        ar  rtj 
d'Onante,  fitîcméme  reproche  en  pleine  réels.  ÎSmflr 
Congrégation  &  dit  qu'ayant  compté  les      «•  L'arrwée  de  VEvêque  d>AoJle,Am-  UfoJu!t 
Suffrages  ,  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  du-  oajfadeurdu  Duc  dtbavoye  ,  «c.  J  Par  ^çanoH 
ftrenee  entre  fes  Notes  &  celles  du  erreur  ,  qo'il  faut  fans  doute  rejetter  plu-  tjntoA  par 
Sécrétaire.  Pallav.  L.  19.  c.  14.  De  favnir  tôt  fur  l'Imprimeur  que  fur  l'Hiftorien  ,  le  Paie. 
fi  ces  foupçons  étoient  bien  ou  malfon-  on  lit  dans  Fra-Paolo  PEvéque  à'AJH  ,  r  Vifc.  I  e  tt. 
dés,  c'eâ  ce  que  je  ne  fautois  afluiet.  pc-ur  l'Eveque d'Aofie.  dniFévr. 
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mdixui.  au  Cardinal  de  Lorraine ,  pour  le  prier  de  trouver  quelque  moyen  de  don- 
iv'_  ner  fatisfaction  aux  François.  Ce  Prélat  *  lui  repréfenta  donc  :  Que  plufieurt 
Tid.  Mon.  Conciles  s'étoient  fervisdes  mots  de  régir  l'Eglife  Unherfelle  ,  &  que  S, 
du  x  Fcvr.  Bernard ,  Auteur  fi  eftimé  de  Sa  Seigneurie ,  en  parlant  des  Evêques  avoic 
dit ,  qu'ils  étoient  appelles  par  le  Pape  pour  partager  fa  ftllttitudt.  Mais  le 
Cardinal  répondit  :  Que  tout  le  monde  étoit  fpcctateur  des  démarches  du 
Concile  :  Qu'on  favoit  les  avis  Se  les  opinions  de  chacun  :  Qu'il  étoit  né- 
Ccifaire  de  bien  penfer  à  rout  ce  cju'on  difoit  :  Qu'on  «voit  reçu  des  Ecrits 
de  France  contre  les  opinions  qu  on  défendoit  à  Trente  fur  les  queftions 
propofées  :  Que  plufieurs  s'étoient  plaints  de  lui  de  ce  qu'il  agillbit  trop 
mollement ,  principalement  fur  cette  matière  &  fur  celle  de  la  Réfidence , 
Se  qu'il  n'avoit  pas  infifté  autant  qu'il  devoit  à  faire  déclarer  la  Réfidence 
£c  f'Inftitution  des  Evêques  de  J>roit  divin  :  Que  quoique  l'on  fe  fervît  de 
quelques  expreflions d'un  Auteur,  on  ne  devoit  pas  en  conclure  qu'on  fui  wc 
tx  penfée  ,  cela  dépendant  beaucoup  de  l'endroit  où  font  les  paroles  ,  6c  de 
la  iiaifon  qu'elles  ont  avec  celles  qui  précédent  ou  qui  fuivent  ;  parce  que , 
félon  les  différons  endroits  où  elles  fe  trouvent ,  elles  peuvent  former  de* 
fens  tout  contraires  :  Que  pour  lui  >  il  ne  s'embarraflôit  pas  des  paroles , 
mais  du  fens  que  l'on  y  vouloit  attacher  :  Que  la  France  n'approuveroît  ja- 
mais en  aucun  fens,  qu'on  dît  que  le  Pape  a  t  autorité  de  régir  CEglife  Vni- 
verfelle  ;  àe  que  fi  on  propofoit  de  nouveau  cet  Article  ,  les  Ambauadeurs 
François  ne  manqueraient  pas  de  protefter  au  nom  du  Roi  &  de  cxx  Evê- 

3ues  de  France  ,  dont  ils  pourroienr  toujours  avoir  procuration  de  le  faire  ; 
'autant  que  ces  paroles  alloient  à  condamner  l'opinion  que  tenoit  toute  la 
France  ,  que  le  Concile  cft  au-defTus  du  Pape.  Le  rapport  que  fit  de  cet  en- 
tretien l'Evcque  de  Sénigaglia  aux  Légats  &  à  plufieurs  Prélats  Italiens  ,  qui 
étoient  affemblés  pour  délibérer  fur  cette  même  matière ,  leur  fit  juger  qu'il 
feroit  impoflîble  ae  réduire  les.  François. 
Let  Efra-    Au  même  tems  il  arriva  une  autte  chofe  qui  releva  encore  le  courage  de* 
gnoh  j'en-  Efpagnols.  'Ce  fut  la  venue  de  Martin  Gazjtelu  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus 
"r  /Vr/    ^aut'  ^c  Min'ftre  >  aPr^  avo*r  examiné  pendant  quelques  jours  les  allures 
vit  de  G*t-  du  Concile  , donna  à  entendre,  qu'il  voyoir  alïè? clairement  qu'il  n'y  avoit 
«/«.         point  de  liberté.  Il  loua  fort  l'Archevêque  de  Grenade ,  &  dit  que  le  Roi 
itM^évr*"  Catholique  l'eftimoit  beaucoup ,  &  que  fi  l'Archevêché  de  Tolède  venoit  i 
P.uîav.  L.  vaquer ,  il  ne  manquerait  pas  de  le  lui  conférer. 

»o.  c  j.  Le  Dimanche  $  i  de  Janvier ,  *  jour  deftiné  à  la  réception  de  l'Ambana- 
an*i y"  ^eur  *k  ^avoye  »  étant  arrivé ,  on  tint  une  Congrégation  générale  ,  où  ce 
N<>  ,4>  **  Prélat  ayant  été  admis ,  fit  un  petit  difeours  ,  dans  lequel ,  après  avoir  ra- 
Pallav.  L.  conté  les  dangers  où  étoient  expofés  les  Etats  de  fon  Prince  à  caufedu  voi» 
front  **  fi,ia»e  des  Hérétiques ,  &  les  grandes  dépenfes  qu'il  avoit  a  foutenir  ,  il  ex- 
N  f .  horta  les  Petcs  à  finir  prorapteraent  le  Concile  &  à  penfer  aux  moyens 
Mart.Tom.  d'en  faire  recevoir  les  Décrets  aux  defobéiffàns,  &  offrit  pour  cela  tou- 
8-  P«  >J04.  te5!  Jes  forces  de  fon  Maitre.  On  lui  répondit  par  des  complimens  de  fér 

licitation  fur  fon  arrivée ,  tk  par  des  éloges  de  la  piété  &  de  la  prudent* 

du  Duc. 
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A  mesure  que  les  Congrégations  conrinuoient ,  on  voyoit  augmente!  M2ttr,CT* 
les  conreftarions ,  Se  plufieurs  demandoient  qu'on  propofàt  le  Décret  de  la    . IE 
Rélldence ,  tel  qu'il  avoit  été  drefle  par  les  Cardinaux  de  Lorraine  Se  Ma- 
irute.  Les  Légats  voyant  tant  d'oppofuion  dans  les  fentimens ,  après  en  avoir 
longtems  délibéré  entre  eux  &  avec  les  Prélats  qui  leur  étoient  affection- 
nés ,  jugèrent  que  le  rems  n'éroit  pas  propre  pour  rien  décider ,  mais  qu'il 
falloir  différer  la  Seflion  pour  donner  le  tons  aux  humeurs  de  fe  refroidir , 
Se  cependant  chercher  quelque  expédient  pour  accorder  les  différends.  Pour 
ne  point  trouver  d'oppolîrion ,  ils  Ce  rendirent  tous  chez  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  pour  lui  communiquer  leurs  penfées ,  &  lui  demander  Ton  avis  Se 
ion  fecours.  *  Ce  Prélat ,  après  s  erre  plaint  des  cabales  8c  des  autres  moyens  xPalIav.  ti 
illicites  qu'on  employoit  pour  donner  au  Pape  ce  qui  ne  lui  appartenoit  c> 
pas ,  Se  ôter  aux  Evèques  ce  que  Jefus-Chrift  leur  avoir,  donné ,  témoigna  , 
que  ce  n'etoit  pas  fans  peine  qu'il  voyoit  différer  fi  longtems  la  Seflion  ;  que 
cependant  il  y  vouloit  bien  confentir  par  complaifance  ;  mais  que  puifque 
«es  remifes  n'éroient  propofées  que  pour  calmer-les  Prélats  ,  a  les  prioré 
de  s'employer  efficacement  pour  réprimer  les  efprits  inquiets  Se  ambhietix. 

LV1I.  Dans  la  Congrégation  du  rroifieme  de  Février  >T  le  Cardinal  de 
Mantoue  propofâ  :  Qu'étant  proches  du  Carême  ,  qui  ferait  fuivi  de  la  Se-  °*  f*rU  dé 
maine  Sainte  Se  des  Fêtes  de  Pâques ,  on  différât  la  Seflion  jufqu'après  cette  ^e'usefM 
Fête  ;  &  que  cependant  én  rraitât  dans  les  Congrégations  de  la  Réforme  fen.  Le 
des  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  le  Sacrement  de  l'Ordre ,  Se  celui  du  Çard.  de 


Mariage.  La  propofition  trouva  beaucoup  d'oppofirions.  Les  François  Se  \^'p)"'nt 
prefque  tous  les  Efpagnols  demandèrent  avec  inftance , 1  que  la  Seflion  ne  &  cepen-  * 
tut  pas  différée  pour  un  fi  long  terme.&qn'avant  que  de  traiter  du  Mariage ,  dam  y  coit- 
uri  réglât  tout  ce  qui  regardoitle  Sacremenr  de  l'Ordre  Se  les  abus  qu'il  y 


avoit  à  y  réformer.  Quelques  Italiens  furenr  du  même  avis  ;  &  d'autres  i,,;^//. 
Prélats  demandèrent  même  qu'on  tînt  a&uellement  la  Seflion  pour  y  pu-  fueconief- 
blier  ce  qui  étoitdéja  décide ,  auffi-bien  que  le  Décret  de  la  Réfidence  ,  "ij""Ibij. 
tel  qu'il  avoit  été  formé  par  les  deux  Cardinaux.  D'autres  remontrèrent ,  Marf .  T.t* 


>pmions  qui  etoient  contre  leur  conlcience  >  ce  u 
qu'ainfi ,  il  falloit  tenir  la  Seflion  &  décider  les  matières  à  la  pluralité  des 
Voix.  L'on  n'oublia  pas  non  plus  de  repréfenrer ,  que  cette  diftinéHon  de 
5eflion  Se  de  Congrégation  générale  n'avoir  rien  de  réel ,  puifque  dans  Tune 
te  dans  l'autre  c'éroient  les  mêmes  perfonnes  &  le  même  nombre  qui  s'y 
trouvoienr  ,  &  qu'on  devoir  regarder  pour  décidé  ce  qlii  avoit  été  arrêté 
dans  une  C  ongregation  générale.  Enfin  >  après  beaucoup  de  conteftations 
il  fut  conclu  à  la  pluralité  des  voix.que  la  Seflion  feroit  prorogée  jufqu'au  i  i 
d'Avril ,  bien  que  ceux  du  Parti  contraire  pcrfHtaflënt  dans  leur  oppofiriôn. 
Mais  quoique  le  Cardinal  de  tontine  parût  ne  confentir  i  ce  délai  que  par 
eomplaifance,  *il  en  fut  cependant  perfonellement  fort  aife  ,  pour  quatre  afd.  tetti 
«îfons.  La  première ,  parce  que  pat-lion  auroit  fc  tfenis  de  voir  ce  que  de-  du  S  Wvtv 
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d  DtXi  v1"  v'en<^ro*t  ^a  f*ntc  du  Pape.  La  féconde ,  parce  que  cela  lui  donnerait  le  loïfîr 
d'aller  traiter  avec  l'Empereur.  La  rroifieme ,  parce  qu'on  aurait  plus  de  tems 
pour  s'inftruiredes  vues  du  Roi  Catholique.  La  quatrième  enfin  ,  parce  qu'il 
verrait  comment  tourneraient  les  affaires  en  France ,  Se  qu'il  pourrait  en- 
fuite  prendre  plus  furement  fes  mefures. 
leiFrançoit     LVIII.  Li  lendemain  ,  les  AmbaiTadeurs  de  France  b  rirent  de  longues 
redtmaM-    &  Je  fortes  inltances  aux  Légats ,  pour  qu'on  traitât  de  la  Réformation , 
nïht'de'la  ^  qu'on  propofâr  leurs  demandes  avant  que  d'entamer  la  matière  du  Ma- 
Rèforma-    riage.  Les  Légats  répondirent  :  Que  le  Concile  ne  devoit  recevoir  la  loi 
non ,  &  on  de  perfonne  \  Se  que  Ci  les  Princes  propofoient  des  chofcs  juftes ,  on  ne 
fufc         mancluero^  P*1S  &  en  délibérer  dans  le  tems  qus  les  Préfidens  jugeraient 
Vid.  ibid.  convenable  :  Que  (î  dans  les  Articles  propolés  il  y  en  avoit  qui  regar- 
Au  4  Févr.  doient  la  matière  de  l'Ordre  ,  on  ne  manquerait  pas  de  les  examiner  avec 
palla».  L.  cctte  matjere  t  &       Jc  refte  fe  propoferoit  fucceflivcment  dans  fon  tems. 
Dup.Mem.       AmbaiTadeurs  peu  Satisfaits  de  cette  réponfe  redoublèrent  leurs  inf- 
p.  3»f.      tances ,  &  dirent  aux  Légats  :  Que  s'ils  ne  vouloient  pas  propofer  leurs 
Articles ,  qu'ils  les  leur  laifTauent  propofer  eux-mêmes ,  ou  qu'on  leur 
donnât  un  refus  pofîtif»  ajoutant  comme  par  forme  de  proteftation ,  que 
fi  l'on  continuoit  de  leur  donner  des  réponfes  ambiguës ,  Us  les  pren- 
cVifc.  Lett.  droient  pout  un  refus  Se  une  réfolution  de  fe  mocquer  d'eux.  Les  Légats 
du  4  Févr.  c  prirent  un  terme  de  trois  jours  pour  leur  rendre  une  réponfe  plus  préci- 
On  propoft  fe  •  &  cependant  ils  tâchèrent  d  engager  le  Cardinal  de  Lorraine  à  les 
tfcr  Jrïfrfr»  a<k>ucir ,  & 1      perfuader  d'attendre  la  réponfe  de  Rome  fur  leurs  deman- 
du  Mariage  des  qu'on  y  avoit  envoyées. 

an  nombrt  jjx.  Li  t  de  Février  M  les  Légats  propoferent  les  Articles  du  Ma- 
Difie'ïend  r*a8e  »  d  ^ur  lefquels  les  Théologiens  dévoient  prier  la  femaine  fai  va  n  re , 
mue  les  Cela  occafionna  une  difpute  de  préféance  entre  les  Théologiens  François 
Dodturt  Se  ceux  d'Efpagne»  &  l'on  ne  trouva  d'autre  moyen  de  l'appaifer,  qu'en 
UfSSs    changeant  l'ordre  établi  auparavant  Se  gardé  jufqu'alors  ,  ôe  en  fa  liant 

fdi ,  fur  parler  les  Docteurs  félon  l'antiquité  de  leur  Doctorat.  Mais  les  Théo- 
rantpour  logiens  du  Pape  s'oppoferent  à  leur  tour  a  ce  Règlement ,  &  dirent ,  que 
^klrt'tfiax^  ^iffi^1^  n'étant  qu'entre  les  François  &  les  Efpagnols  ,  le  Régle- 
tommodée  ment  ne  devoit  regarder  qu'eux  feuls  ,  Se  non  les  Théologiens  du  Pape  , 
cm  faveur  qui  incontcftablement  dévoient  avoir  le  premier  rang.  Les  Légats  trou- 
*JF|"f0,'*vant  cette  oppoûtion  jufte,  réglèrent  donc,  que  la  première  Clafle  qui 
Mcm.  p.  comprenoit  les  Théologiens  du  Pape  parlerait  félon  Tordre  ordinaire ,  8c 
m .  que  les  trois  autres  le  feraient  félon  l'ancienneté  de  leur  promotion.  Les 
Pallav.  L.  François  n'y  confenrirenr ,  qu'à  condition  qu'on  mettrait  un  des  leurs  dans 
Rayn.  ad  ^  première  Claflei  mais  le  Sécrétaire  de  l'Ambaflade  d'Efpagne  deman- 
an.  .  da  qu'on  dredat  un  Ac"te  authentique  ,  pour  montrer  que  Ci  quelque  Doc- 
Vîfc  *Lett  teur  PfanÇ°"  pwloit  avant  les  Elpagnois ,  ce  n'étoit  point  en  venu  d'au» 
du  8  &  do 

n  Févr.  54.  Le  K  de  Février  les  Légats  prepofé-  du  Journal  publié  par  le  P.  Mat  teste  met 
Spond.     reat  les  Articles  du  Mariage.  }  L'Auteur  ceue^propoûtion  au  4. 
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cane  préféance  de  Royaume.  Enfin  les  Légats  pour  contenter  tout  le  mon-  «nixiit; 
de  accordèrent  aux  Efpagnols  l'Aère  qu'il  dellroienr,  Se  aux  François  la  P|S  ïV' 
place  qu'ils  demandoienr,  &  ordonnèrent  qu'après  Sd/mrren  premier  Théo- 
logien du  Pape  parlerait  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
&  après  lui  les  autres  Théologiens  de  la  première  Gaffe  ;  &  que  pour 


des  autres  Gaffes ,  ils  opineraient  félon  le  rang  de  leur  promotion. 

Les  Articles  fur  le  Mariage  ■  que  l'on  donna  à  examiner ,  pour  fa  voir  ,  Rayn.  ai 
s'ils  croient  hérériques,  &  u  on  devoit  les  condamner  ,  croient  au  nom-  »«•  >5<}« 
bre  de  huit ,  donc  voici  le  contenu.  N° 

1.  Que  le  Mariage  n'eft  point  un  Sacrement  inftttué  de  Dieu ,  mais  une 
inftitution  humaine  introduite  dans  l'Eglife ,  &  auquel  il  n'y  a  aucune 
promette  de  grâce  attachée. 

2.  Que  les  pères  &  mères  peuvent  annuller  les  mariages  clandeftins  de  leurs 
enfans,  comme  n'étant  pas  de  véritables  mariages  ;  &  qu'Uétoità  propos 
que  l'Eglife  les  déclarât  nuls  pour  l'avenir. 

*•  Qu'il  eft  permis  d'époufer  une  autre  femme  du  vivant  de  la  première 
qu'on  a  répudiée  pour  caufe  de  fornication ,  &  que  c'eft  une  erreur  de 
faire  divorce  avec  une  femme  pour  aucune  autre  caiffe. 

4.  Qu'il  eft  permis  aux  Chrétiens  d'avoir  plusieurs  femmes  -,  &  que  la 
défenfe  de  fe  marier  en  certains  tems  de  l'année  eft  une  fuperftition  ty- 
rannique  qui  vient  des  payens. 

5.  Que  le  Mariage  eft  préférable  A  la  chafteté ,  Se  que  Dieu  accorde  plus 
de  grâces  aux  gens  maries  qu'aux  autres. 

6.  Que  les  Prêtres  Occidentaux  peuvent  légitimement  fe  marier , 
nonobftanr  le  Vœu  ou  la  Loi  Eccléfiaftique  qui  le  défend  ;  que  c'eft  con- 
damner le  Mariage  ,  que  de  dire  le  contraire  ;  Se  que  tous  ceux  qui  fen- 
tent  qu'ils  n'ont  pas  le  don  de  chafteté ,  peuvent  fe  marier. 

7.  Qu'on  doit  obferver  les  degrés  de  confanguinité  Se  d'affinité  marqués 
dans  le  Chapitre  xvui.  du  Lévitique,  Se  qu'on  en  doit  obferver  ni  plus 
ni  moins. 

8.  Que  rimpuiuance  Se  l'ignorance  inrervenues  dans  le  conrract  de  ma- 
riage font  les  feules  caufes  légitimes  de  le  diflbudre  ;  Se  que  la  connoiflân- 
ce  des  Caufes  marrimoniales  appartient  au  Prince  Séculier. 

Pour  expédier  plus  promprement  la  difeuftion  de  ces  Articles,  on  les  L'Evéfued» 
partagea  entre  les  quatre  Gaffes  des  Théologiens ,  dont  chacune  en  eut  SfarSïïi 
deux  â  examiner.  ro.„  a,,.m. 

LX.  C«  fut  vers  ce  rems  qu'arriva  à  Trente  f  FEveque  de  Rennes  ,  Am-  Pttr  U 
bafladeur  de  France  vers  l'Empereur.  Après  s'être  abouché  avec  le  Cardinal  a 
de  Lorraine ,  ce  Cardinal  alla  trouver  les  Légats  pour  leur  dire  ,  qu'à  fon  infpruik,& 
départ  de  France  le  Roi  l'a  voit  chargé  d'aller  trouver  TEmpereur ,  Se  que  I*  Romain 
l*Evêque  de  Rennes  éton  venu  pour  le  prendre  Se  fe  rendre  avec  lui  à  Irf-  frat,unt 
pruck,  où  Sa  Majefté  Impériale  devoit  arriver  en  peu  de  jours.  Il  dor-^/e  ^  et 
na  auffi  avis  de  fon  voyage  au  Pape  par  une  lettre ,  dans  laquelle  lui  tou-  voyage. 
chant  quelque  chofe  de  la  conduite  des  Italiens  dans  le  Concile  ,  il  laifla/Vifc  Lett. 
TomiII.  Dddd  du8Févt' 
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MDtxiu.  g lilTet  t  que  s'ils  continuoient  de  la  même  manière  ,  il  prieroit  Diea  de 
PlE  *Vl  lui  infjpiter  ce  qu'il  auroit  a  faire  pour  fon  fervice.  Comme  on  avoie 
"  parlé  de  ce  voyage  quelques  mois  auparavant ,  on  en  prit  moins  d'om- 
brage lorfqu'il  fut  rendu  public ,  que  fi  la  réfolurion  en  avoir  été  prife  1 
Pimprovifte.  Mais  perfonne  ne  douroit  que  ce  ne  fût  pout  y  traiter  des  af- 
faires du  Concile  ,  Se  en  particulier  pour  favoir  comment  on  s'y  prendrait 
pour  introduire  l'ufage  du  Calice  ;  d'autant  plus  que  ce  Cardinal  avoir  die 
a  differens  Prélats  Se  en  plu  (leurs  occafions  :  Que  jufcm'i  ce  qu'on  l'eût 
g  Vtfc.    accordé  ,  *  l'Empereur ,  le  Roi  des  Romains ,  Se  celui  de  France  ne  cefle- 
M^Ftffc    raient  de  filtre  de  nouvelles  demandes  de  Reformation  ,  quand  bien  même 
le  Concile  devrait  durer  encore  deux  ans  ;  au-lieu  que  fi  on  leur  accor- 
doit  cette  grâce ,  ils  fe  rendraient  plus  faciles  fur  le  refte  :  Que  le  meilleur 
moyen  de  retenir  leur  pays  dans  VobéifTânce ,  érair  de  donner  cette  fâtis- 
fa&ion  à  ces  Princes  :  Qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'obtenir  cette  gtace  du 
Pape,  à  caufê  de  Poppofition  des  Cardinaux,  qui  a  voient  un  éloigne- 
ment  invincible  pour  cette  conceffion  ;  Que  par  le  paffé  on  n'avoir  point 
obtenu  cette  grâce  du  Concile  ,  parce  que  certe  affaire  avoir  été  mal  mé- 
nagée; Se  qu'il  y  avoit  efpérance  ,  qu'en  s'y  prenant  comme  il  falloit,or* 
S 14.  Ibii.  en  pourrait  venir  à  bout.  Mais  ceux  qui  obfervoient h  plus  attentivement 
les  démarches  du  Cardinal ,  s'appercevoienr  qu'il  changeoit  perpétuellement 
de  langage  ;  que  tantôt  il  diloit  que  fi  l'on  n'avançoit  pas  davantage  ,  il 
ferait  obligé  de  s'en  rerourner  à  Pâques  ou  a  la  Pentecôte  ;  tantôt ,  qu'il 
relierait  deux  ans  â  Trente  ï  que  quelquefois  il  propofoit  des  moyens  de 
finir  bientôt  le  Concile ,  Se  que  d'autres  fois  il  en  prenoit  de  propres  à 
le  rendre  érernel  :  preuves  évidentes  qu'il  n'avoit  point  encote  découvert 
tes  vétitables  intentions.  Et  ce  qui  donnoit  encore  de  lui  plus  de  défian- 
ce ,  c'efl  que  l'artifice  avec  lequel  il  fé  ccmduifôit ,  montrait  affèz  qu'il  ne 
cherchoit  autre  chofe  qu'à  colorer  fa  conduite  de  prétextes  fpécieux  ,  Se  à 
fé  teferver  rou jours  des  raifons  apparentes  pour  la  jufHfier.  C  eft  pourquoi, 
lorfque  l'on  fut  que  le  Roi  des  Romains,  le  Duc  de  Bavière  ,  l'Arche- 
vêque de  Saltzbourg  Se  l'Archiduc  Ferdinand  dévoient  auffi  fe  trouver  a 
Infpruck ,  on  jugea  que  certe  entrevue  ne  pouvoit  aboutir  qu  a  produire 
t#  Proe#*  ^  nouveaut^s  »  vu  'e  Peu  de  fâtisfaction  que  l'Empereur  avoit  témoigné 
„,„■  ^      jufqu'alots  du  Concile  ,  Se  l'union  que  l'on  avoit  toujours  vue  entre  lut 
l',inhtvé-  Se  la  France.  L'on  appréhendoit  même ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  s'enren- 
dît  auffi  avec  eux  ,  tant  a  caufé  de  leur  parenté  ,  que  parce  qu'on  avoir 
publié  depuis  quelque  tems,  que  ce  Prince  par  fes  lertres  du  8  de  Janvier 
dtawirvà*  avoit  ordonne  au  Comte  de  Lune  d'agir  de  concert  avec  l'Empcteur  te 
au  ComctU  ;  ia  prance  fur  |e  fajt  Je  \a  Réformarion  ,  &  de  la  liberté  du  Concile. 
s  faire  tfi      LXl.  Fr.  Félicien  Minguarda,  Procureur  de  l'Archevêque  de  Saltzbourg^ 
vtmnyétà   'fe  rendit  vers  ce  même  rems  au  Concile,  auquel  il  préfenra  fes  Lertres 
,  '  *  de  créance,  Se  demanda  que  les  Procureurs  des  Evêques  d'Allemagne  euf- 
ivafc, Sèat  droit  de  fuffrage  dans  les  Congrégations  ;  affurant  que  Ci  cela  leur 
ii  »  i  wvr.  étoif  accordé ,  les  autres  Evcques  d'Allemagne  y  envoyeroîent  les  leurs  j 
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au-lieu  que  Ci  on  le  leur  refufoir  ,  lui  6c  les  autres  fe  retireroient ,  pour  mblxih. 
ne  pas  demeurer  fpeûareurs  oififs  de  ce  qui  s'y  reroir.  On  lui  répondit  PlE  IV- 
que  l'on  y  penfcroir ,  Se  que  l'on  feroit  fur  cela  tout  ce  qui  paroitroit  jufte.  " 
Les  Légats  en  écrivirent  donc  i  Rome ,  pour  ne  rien  taire  fur  ce  point  fans 
L'ordre  de  cette  Cour.  Mais  les  affaires  plus  importantes  ,  qui  occupèrent 
Rome  &  Trente  ,  firent  qu'on  ne  parla  plus  de  celle-ci. 

LXIL  Li  9  de  Février  ,  on  tint  la  première  Congrégation  des  Théolo-  Oncommen. 
giens  fur  le  Mariage.  *  Salmeron  y  parla  avec  beaucoup  d'emphafe ,  mais  il  jj^JjÇjïJ 
ne  dit  fur  le  premier  Article  rien  que  de  fort  commun ,  Se  que  ce  qui  fe  trou     ku>  hge. 
ve  dans  tous  les  Scolaftiques.  Sur  le  fécond ,  il  cita  la  décifion  du  Concile  Avis  de  ^ai- 
de Florence  ,  qui  enfeigne  que  le  Mariage  reçoit  fa  perfection  du  confente-        '  ^ 
ment  feul  descontraûans,  Se  que  ni  les  pères  ni  aucun  autre  n'ont  aucune  ZuaStéM 
autorité  fur  cela.  Il  foutint ,  qu'on  devoit  condamner  comme  Hérétiques  Théologie  de 
ceux  qui  attribuoient  aux  parens  le  pouvoir  d'annuller  les  mariages  clan-  jfefe; 
deftins.  Il  ajouta ,  que  l'Eglife  avoit  tant  d'autorité  fur  la  matière  des  Sa-  <ju  V/vr*. 
ctemens ,  qu'elle  pouvoit  y  altérer  tout  ce  qui  n'eft  point  de  leur  eftence  ,  Rayn.  ad 
&  que  la  qualité  de  public  ou  de  fecret  étant  accidentelle  au  Mariage ,  le 
Concile  pouvoit  en  ordonner  comme  il  jugeroit  4  propos.  11  expofa  les  pyjaTa  £ 
grands  maux  qui  nailîoient  des  mariages  clandeftins ,  Se  furtout  les  adulté-  so.  c 
res  fans  nombre  qu'ils  ptoduifoient  ;  &  il  conclut ,  que  le  meilleur  remède  Mait*  T«  *• 
éroit  de  les  déclarer  nuls.  Enfin  il  infifta  beaucoup  fur  un  cas  qu'il  propofa  ,'otf* 
comme  infoluble  ,  &  qui  confiftoir  a  favoir  ,  lî  un  homme  qui  après  avoir 
contracte  &  confommé  un  mariage  fecret ,  8c  enfuite  un  autre  en  public  , 
vouloit  rerourner  à  fa  première  6c  légitime  femme ,  devoit  être  contraint 
par  les  Cenfures  de  relier  dans  le  fécond  mariage  comme  public  ;  ce  qui 
obligerait  cet  homme  de  vivre  malheureufement  ou  dans  un  adultère  per- 
pétuel ,  ou  lié  éternellement  pat  des  Cenfutes ,  au  grand  fcandale  du  pro- 
chain. 

Li  lendemain ,  'le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fit  un  grand  /PaUav.Ib.' 
étalage  d'érudition  Scolaftique  fur  I'inûiiution  du  Mariage  ,  Se  fur  la  "grâce 
qu'on  y  reçoit,  pour  prouver  que  l'on  devoit  condamner  ceux  qui  le  re- 
gardent comme  une  inftitution  humaine.  Puis  ayant  paffé  à  l'Article  des 
mariages  clandeftins  ,  il  foutint,  qu'ils  étoient  de  vrais  mariages  &  desSa- 
cremens.  Enfuite  ayant  propofé  la  queftion  ,  fi  l'Eglife  a  le  pouvoir  de  les 
annuller ,  il  nia  que  l'Eglife  "  eût  aucun  pouvoir  fur  la  matière  des  Sacre- 

jj.  Iï  nia  que  l'Eglife  eût  aucun  pou-  dent  attefte  la  même  chofedans  une  Let- 
rcir  fur  la  matière  des  Sacremcns ,  Sec.  ]  tic  au  Cardinal  Meron.  Cetie  autorité  cil 
Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  20.  c.  4.  fou-  décifive  ;  &  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  ■ 
tient  »  que  dans  le  fuf&agc  de  ce  Doc-  croire  qu'il  y  a  ici  une  méprife  de  Fré- 
teur qui  eft  rapporté  dans  les  Aâcs  du  Paclo  >  que  le  fenrimenr  prefque  gené- 
Concile  ',  il  ne  s'y  trouve  rien  de  pa-  ral  des  Théologiens  François  étoit ,  que 
reil ,  &  qu'on  n'y  voit  point  qu'il  ait  eu  l'Eglife  pouvoit  &  devoit  décUier  nuls  les 
aucune  conteftation  fur  ce  point  avec  Sal-  mariages  clandeftins  ,  &  que  l'on  voit  par 
mérou  ;  &  il  allure ,  que  l'Evcquc  de  Mo-  l'HiÛoiic  du  Concile  que  ce  fuie»  eux 

Ddddij 
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Pi^Yv1" llly;ns  '  ^  qu  elle  put  faire  qu'un  Sacrement  légitime  pour  le  préfent  devînt 
1         invalide  dans  la  luire.  Il  apporta  pour  exemple  la  confécration  de  l'Eucha- 
riftie  8c  tous  les  autres  Sacrement.  11  ajouta ,  qu'on  ne  devoir  pas  fuppofer 

S 1*3  fut  au  pouvoir  de  l'Eglife  d'empêcher  toutes  fortes  de  péchés  ;  que  l'E- 
ife  Chrétienne  avoit  été  fupttc  pendant  1500  ans  a  ce  qu'on  regardoic 
alors  comme  infupporrable  ;  &  que ,  ce  que  l'on  devoir  bien  péfer ,  c'efb 
que  dès  le  commencement  du  Monde  les  mariages  clandeftins  avoient  été 
valides ,  &  que  perfonne  n'avoir  jamais  penfé  à  les  annuller  ;  que  quoiqu'il 
fût  arrivé  fouvent  de  faire  un  contraâ  public  après  un  mariage  fecret ,  celui- 
ci  avoit  paru  indiftoluble ,  quelques  inconvémens  qu'on  y  rrouvât  de  tous 
côtés  ;  qu'enfin  le  premier  mariage  entre  Adam  &  Eve ,  qui  étoit  le  modèle 
de  tous  les  autres  ,  s'étoit  fait  fans  aucuns  témoins.  Le  lufFrage  de  ce  Doc- 
teur parur  devoir  être  regardé  comme  de  quelque  poids.  Mais  ce  qui  en 
plut  davantage  aux  Italiens  fut ,  qu'ayant  eu  occafion  dénommer  le  Pape  » 
«Vifc.Lett.il  l'avoit  qualifié  ra  de  Retour  &  de  Modérateur  de  f  Eglife  Romaine,  c'eft  à 
dn  u  Févr.  jjre  f  ajouta-ril ,  de  l'Eglife  XJwrverfetle.  Cetre  expreflïon  fournit  matière  1 
beaucoup  de  difcours.  Car  les  Italiens  en  concluoient ,  qu'on  pouvoir  dire 
également  dans  le  Canon  de  l'inftirution  des  Evèques ,  que  le  Pape  a  le 
pouvoir  de  régir  l'Eglife  Uihverfelle,  Mais  les  François  répondoienr,  qu'il 
y  avoir  bien  de  la  différence  enrre  dire  absolument  l'Eglife  Umvtrfelle , 
c'eft  à  dire  ,  la  généralité  des  Fidèles ,  Se  appeller  l'Eglife  Romaine  ,  tEglife 
Un'tverfetle  ;  parce  qu'où  le  mot  d'Eglifc  Romaine  détermine  celui  d'Univer- 
felle ,  on  en  infère  feulement  que  cette  Eglife  eft  Chef  de  t Eglife  Univer- 
felte  ,  Se  que  tous  les  lieux  où  s'étend  l'autorité  du  Pape',  quand  on  dir  qu'il 
a  du  pouvoir  fur  toute  l'Eglife ,  doivent  s'entendre  ditjonûivement ,  &  non 
conjointement ,  c'eft  a  dire,  qu'il  a  un  pouvoir/îtr  chaque  partie  de  F  Eglife  en 
particulier  ,&  non  fur  toutes  prifes  cnfcmbU. 
"Lettre  du     LXUI.  Le  i  i  de  Février  les  François  préfenrerent  dans  la  Congrégation 
RoideFran-n  une  lettre  de  leur  Roi  datée  du  1 8  de  Janvier,  dans  laquelle  il  difoit  : 
'mander*'  Que  n110^11'*!  f"c  perluadé  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  parr  au 
yw'on  ira-  Concile  de  l'heureufe  victoire  qu'il  avoir  remportée  fur  les  ennemis  de  la 
vaille  k  U  Religion  ,  à  l'audace  defquels  il  s'éroit  toujours  oppofé  &  s'oppoferoir 
tvm™"    tou)ours  >  &ns  craindre  aucuns  périls  &  fans  épargner  ni  fes  peines  ni  fa 
Id  IbiJ  Rr°Çre  ViQy  comme  ileonvenoit  à  un  Roi  Tres-Chrérien  Se  au  Fils  ai  né  de 
Rayii.  ad'   *Egi& ,  il  étoit  pourtant  bien  aife  de  partager  lui-même  fa  joie  avec  le* 
an.  1  {<},    Pères  :  Que  comme  on  s'éroir  toujours  adrefle  au  Concile  pour  trouver  des 
N°  *ï-      remèdes  aux  maux  qui  afîîigeoienr  la  Chrétienté ,  il  les  prioir  pour  l  amour 
F  Yij ^e  JcfilS-Cbcift  de  procurer  une  Réformation  qui  répondîr  à  l'attente  que 
Pallav.  L.  le  monde  avoit  de  leurréle  :  Qu'enfin  ,  comme  lui  Se  rant  de  braves  gens 
Mn  T  8  avec     avoienc  expofé  ou  facrifié  leur  vie  Se  leur  fang  au  fervice  de  Dieu 

p.  ijotf.  jjrcBt  je        d*inftances  pour  faire  autres  ,  &  qu'il  a  attribué  au  Doyen  de 

cafter  ces  fortes  de  mariages.  Il  y  a  donc  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  une 

toute  apparence ,  que  Fra-Paolo  a  été  mal  opinion  tout  oppofée  à  celle  qu'il  avoit 

informé  fur  ce  fait  .  comme  fur  ouelaucs  défendue. 
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dans  «s  guerres ,  il  les  conjuroic  félon  le  devoir  de  leur  charge  ,  de  s'appli-  t&ovxin. 
quer  de  route  la  fîncérké  de  leur  confcience  à  l'affaire  pour  laquelle  ils  fe  PlE  lV' 
crouvoient  aflemblés. 

Arius  la  leâure  de  cette  lettre  ,  Du  Ferritr  s'adreffànr  aux  Pères  fie  un  Dtfcour/  de 
difeours  où  il  dit  en  fubftance  ;  Qu'étant  déjà  inftruits  par  les  lettres  du  Roi,  Dm  Terrier 
6c  par  les  difeours  qu'avoient  faits  auparavant  le  Cardinal  de  Lot  y. une  &  t^fré^cm' 
l'Evèque  de  Metz. ,  des  maux  de  ta  France  &  de  quelques  victoire  s  du  Roi  » 
il  n'en  redirait  rien  davantage  ;  6c  qu'il  lui  fuffifoit  de  leur  marquer ,  qu'eu 
égard  aux  forces  des  ennemis,  la  dernière  victoire  étoit  en  quelque  forte 
miraculé ufe  ;  8c  que  la  preuve  en  étoit ,  que  malgré  leur  defaue  ils  ne  laif- 
ibientpas  de  vivre  6c  de  déchirer  encore  les  entrailles  de  la  France  :  Qu'il 
lui  convenoit  mieux  de  leur  parler  de  la  feule  refïburce  qui  reftoit  aux 
maux  du  Royaume ,  6c  fans  laquelle  la  France  ne  pourrait  trouver  aucun 
débris  qui  pût  lui  fervir  à  éviter  le  naufrage  :  Qu'il  en  éroir  de  ce  Royaume 
comme  de  l'Armée  d'Ifracl,  qui  n'eût  pu  éviter  detre  défaire  par  les  Anu- 
lécites ,  °  fi  les  mains  de  Moyfe  élevées  au  Ciel  &  foutenues  par  Aaron  6c  o  Exoi. 
Hur  n'eufTent  fécondé  les  efforts  de  ce  peuple  :  Que  le  Roi  ne  manquoit  XVII.  «. 
ni  de  forces  ,  ni  d'un  grand  Capitaine  tel  qu'étoic  le  Duc  de  Guipe ,  ni  de 
Confeil ,  ayant  la  Reine  fa  Mère  pour  ménager  les  affaires  de  la  guerre  & 
de  la  paix  ;  mats  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Aaron  6c  d'autre  Hur  que  les 
Pères  du  Synode,  pour  foutenirles  mains  de  Sa  Majefté  par  leurs  Décrets 
Synodaux ,  fans  lefquels  on  ne  pourrait  ni  retenir  les  Catholiques  dans  ht 
Foi ,  ni  y  rappeller  ceux  qui  en  étoient  féparés  :  Que  les  Chrétiens  n'étoienc 
plus  ce  qu'ils  avoienr  été  cinquante  ans  auparavant  que  tous  les  Catholi- 
ques étoient  à  préfent  comme  ces  Samaritains  :  r  qui  ne  crurent  point  p  Jofc,  IV. 
à  ce  que  leur  dit  de  Jefus-Chrift  cette  femme  de  leur  ville,  qu'après  s'en  4** 
être  convaincus  par  leurs  recherches  Se  leur  connoiiTànce  :  Qu  une  bonne 
partie  des  Chrétiens  érudioir  l'Ecriture  Sainte ,  6c  que  le  Roi  en  étant  infor- 
mé ,  n'avoit  voulu  donner  à  fès  AmbafTadeurs  que  des  intimerions  qui  y 
fulTènt  conformes  :  Que  ces  Mm  titres  les  a  voient  préfêntées  aux  Légats», 
qui ,  comme  on  le  leur  avoir  promis ,  les  propoferoient  bientôt  aux  Pères  r 
auxquels  elles  étoient  principalement  adrefleespouren  avoir  leur  jugement  i 
Que  la  France  ne  demandoit  rien  de  fîngulier  p  ni  qui  ne  lui  fut  commun 
avec  toute  l'Eglife  Cathohque  :  Que  fi  quelqu'un  s'étonnoit  qu'on  eût  omis 
dans  leurs  Proportion  s  de  faire  mention  des  chofês  les  plus  nécefîâires  ,  il 
devoit  confîdcrer  qu'on  avoir  commence  par  les  chofes  les  plus  légères ,  afin 
d'en  rendre  l  exécution  plus  aifée ,  &  pafièr  enfuite  aux  plus  imporrantes  : 
Que  fî  les  Pères  ne  commençpient  pas  avant  que  de  quitter  Trente ,  les  Ca- 
tholiques en  feraient  indignés  ;  6c  que  les  Protefbns  ne  manqueraient  pas 
de  dire  par  raillerie ,  que  les  Pères  de  Trenre  n'avoient  pas  manqué  de 
feience ,  mais  de  volonté  ;  6c  qu'ils  avoient  fait  de  bonnes  Loix ,  *  mais  qu'ils  f  MztK 
n'avoient  pas  voulu  les  toucher  du  bout  du  doigt,  &  qu'ils  en  avoient  laif-XXIII.  v 
fc  la  pratique  6c  l'obfervation  à  leurs  fucceflèurs  :  Que  fi  quelqu'un  foute* 
noit .  oue  dans  leurs  demandes  il  v  en  avoit  de  conformes  à  celles  des  Pro— 
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MDtxiti.  teftans  >  il  ne  rnéritoir  pas  qu'on  lui  fit  aucune  réponfe  i  ou  fi  on  regardoie 
IV>  ces  propofirions  comme  immodérés ,  il  n'avoir  d'autre  réponfe  a  faire  que 
~         "  celle  de  Ciceron ,  qu'il  y  a  de  l'abfurdité  à  demander  de  la  médiocrité  dans 
une  chofe  excellente ,  qui  eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  parfaite  -, 
r  ApocIlL  ou  que  ce  que  le  Saint  Efprit  dit  aux  riédes ,  '  qu'ils  doivent  être  rejettés 
t6'  hors  du  corps  :  Que  les  Pères  dévoient  voir  à  quoi  avoir  fervi  cette  Réfor- 

mât ion  fuperficieUe  qui  s'étoit  faite  dans  le  Concile  de  Confiance ,  &  dans 
le  fuivant ,  qu'il  ne  vouloit  pas  nommer  pour  ne  blefler  Les  oreilles  de  per- 
fonne ,  aulfi-bien  que  dans  cteux  de  Ferrare  ,  de  Florence ,  &  de  Larran  , 
&  dans  la  première  tenue  de  celui  de  Trente  ;  5c  combien  depuis  ce  tems-U 
de  Provinces ,  de  Royaumes ,  Se  de  Nations  avoient  abandonné  l'Eglife. 
S'adrefTant  enfuite  aux  Italiens  &  aux  Efpagnols ,  il  leut  dit  >  Qu'ils  avoienc 
bien  plus  d'intérêt  à  procurer  une  Reforme  férieufe  de  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique,  que  l'Evcque  de  Rome,  '*  Souverain-Pontife,  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift ,  Se  SuccefTeur  de  S.  Pierre ,  qui  a  f  autorite'  fupréme  dans  f £glife  de 
Dieu  :  Qu'il  y  alloit  de  leur  vie ,  &  de  leur  honneur  ;  mais  qu'il  ne  vouloit 
pas  s'étendre  plus  au  long ,  les  connoiflànr  tous  portés  a  faire  leur  devoir. 
On  lui  ré-      On  répondit  aux  lettres  du  Roi  &  au  difeours  des  Anjbaflàdeurs  par  des 
ponà  jniec  éloges  de  Sa  Majefté ,  pour  les  actions  de  piété  &  de  généralité  qu'il  avoir 
m£?în7è  k"tes  »  &  on  l'exhorta ,  comme  s'il  eût  étc  préfenr,  à  imiter  fes  Ancêtres  , 
fort  piqué  dt  &  à  tourner  toutes  fes  penfées  à  la  défenfe  du  Saint  Siège  &  à  la  conferva- 
fi  liberté,  rion  de  la  Foi  ancienne  ;  en  prêtant  l'oreille  à  ceux  qui  lui  annonçaient  la 
fermeté  inébranlable  du  Royaume  de  Dieu ,  Se  non  â  ceux  qui  ne  lui  pro- 
pofoient  que  des  intérêts  pafTagers ,  Se  une  tranquillité  imaginaire ,  ou  une 
fauffè  paix.  On  ajouta ,  qu'on  efpéroit  cela  de  la  grâce  de  Dieu ,  de  la  bon- 
ré  de  ton  narurel ,  Se  des  bons  confeils  de  la  Reine  fa  Mere  Se  de  la  Noblellê 
Françoife  -,  Se  on  promit  que  le  Concile  s'appliquerait  entièrement  à  faire 

ro*.  Que  l'Evique  de  Rome ,  Souverain  nam  poteftatem  habentis ,  fi  corne  per  aU 

Pontife ,  Vicaire  de  Jrfus-Chrijl ,  ù>  Suc-  tri  ha  Jtato  feritto  à  V.  Signoria  lllufirif- 

ctjfeur  de  S.  Pierre  ,  qui  a  t 'autorité  fu-  fimaihorâin  luogodi  quelle  Jî  trovanoferit- 

frême  dans  l'Eglife  de  Dieu  ,  Sec.  ]  C'eft  te  quefie  .^Supremam  in  Dci  Ecclefia  pote 

ainfi  que  s'exprime  le  Préfident  Du  Fer-  rtatem  habentis.  Mais  Pallav.  L.  20  c.  i. 

ri.r  dans  Ton  difeours  imprimé  ,  quamRo-  remarque  judicieusement ,  qu'il  n'y  a  nulle 

WUVB  Epifcopi,  Pontificis  Maximi  ,  fummi  apparence  que  ce  Préfident  ,  qui  s'étoit 

Ckri  ?i  Vicarii ,  Pétri  (uccefforis  in  Ecclc  toujours  oppofe  â  la  première  expreffion , 

fia  Dei  fupremam  poteftatem  habentis.  Ce-  l'eût  adoptée  dans  fon  difeours  ,  &  qu'en- 

pendant  on  prétendit  ,  qu'en  récitant  ce  fuite  il  eut  cfé  publier  le  contraire  au  vu 

même  difeours  il  avoir  dit ,  que  le  Pape  &  au  fu  de  deux  cens  perfonnes  ,  qui  au- 

avoic  un  plcinpouvoir  dans  l'Eglife  Uni-  roient  pu  lui  donner  le  démenti.  Ainfi 

verfe!le;&  Vifconti  dans  fa  lett.  du  ir  de  il  eft  bien  plus  naturel  de  croire  que  l'on 

Fcv.  marque,  qu'il  croyoit  l'avoir  entendu  avoit  mal  entendu  ce  que  le  Préfident 

ainfi.  Eçli  <iunndo  la  recito  parlando  delï  avoit  dit ,  que  de  f  enfer  ,ou  çu'il  ait  cm- 

autoriti  del  Papa  ,  Jtccndo  c/i'a  me  parue  ployé  une  exprcfl.on  que  lui  &  les  Fran- 

d'intendere  ,emiviene  confermato  damel-  çois  avoient  toutouts  à  c  far  prouvée  ,  ou 

ri  altri ,  alli  quili  n'ho  dimandato  ,  difTe  qu'il  ait  commis  uie  falr:ncation ,  dont 

le  taM  parole  ,  in  Univerfaii  Ecclefia  pic-  tant  de  témoins  euflenr.  pu  le  convaincre. 
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tous  les  Rcglemcns  nécelfaires  pour  la  reforme  de  l'Eglife  Univerfellc,  Se  muixtii.- 
pour  l'avantage  Se  l'intérêt  particulier  du  Royaume  de  France.  IV* 

A  la  fin  de  la  Congrégation  le  CarJinal  de  Mantoue  propofa  ,  que  pour 
expédier  plus  promptement  les  matières  que  l'on  avoit  à  examiner ,  *  les ,  Vifc.Lett. 
Théologiens  tinrent  deux  Congrégations  par  jour  j  &  que  l'on  nommât  des  du  u  féyu  ' 
Prélats  pour  propofer  la  correction  des  abus  qui  regardoient  le  Sacrement 
de  l'Ordre  :  à  quoi  tout  le  monde  confentit. 

Les  Romains  furent  très-piqués  dudifcoursde  Du  Terrier  ,  qu'ils  I 


verenr  très  mordant  ;  Se  ils  fe  choquèrent  en  particulier  de  ce  qu  il  avoit  dit 
que  les  Articles  qu'il  avoir  préfentes  étoient  adrelTcs  principalement  au  Con- 
cile >  paroles  qu'ils  regardoient  comme  contraires  au  Décret  qui  attnbuoic 
aux  Légats  feulsle  droit  de  propofer  ,  Se  qui  étoit  le  reflort  le  plus  propre  à 
maintenir  l'autoriré  Pontificale.  Mais  ce  qui  les  allarmoit  le  plus,  eft  ce  qu'il 
avoit  dit ,  qu'il  différait  a  un  autre  tems  à  propofer  des  chofes  plus  impor- 
tantes ;  d'où  ils  tiroient  de  grandes  conféquences ,  Se  d'où  ils  concluoient 
furcout ,  que,  comme  ils  I'avoient  toujours  craint,  les  François  n'avoient 
point  encote  découvert  tous  leurs  defïèins,  Se  qu'ils  avoient  en  vue  quel- 
que grande  entreptife.  Ils  traitoient  auÉQ  de  fedirieufe  l'apoftrophe  qu'il 
avoit  faite  aux  Italiens  &  aux  Efpagnols ,  comme  s'ils  euflènt  eu  d'autres  in- 
térêts que  le  Pape.  Du  Ferrier  huila  courir  des  copies  de  fà  harangue,  où 
en  parlant  du  Pape  il  avoit  dit  qu'il  avoit  C autorité"  fuprtme  dans  fEglift  de 
Dieu.  Mais  quelques-uns  des  Prélats  Italiens  foutenoient ,  qu'en  pronon-  s  Id.  Utu 
çant  fon  difeouts  il  avoit  dit ,  que  le  Pape  avoit  une  pleine  puijfance  dans  f  E-  dtt  •*  f  <vr*" 
glife  Untverfelle  \  paroles  qu'ils  tiroient  en  faveur  de  leur  opinion  ,  difant , 
que  d'avoir  une  pleine  puiffante  dans  l'Eglife  Unherfelle ,  n'etoit  pas  moins 

S lue  de  régir  l'Eglife  Vnrverftlle  ,  expreflions  que  les  François  ne  pouvoient 
ouffrir  dans  le  Décret  de  l'inftitution  des  Evcqucs.  Mais  Du  Ferrier  Se  les  Le  Card.  de 
François  foutenoient ,  que  le  difeours  avoit  été  prononcé  tel  qu'il  fe  lifoit  jy**"  v* 
dans  les  copies  qu'on  en  avoit  répandues.  PE%£reur 
Le  jour  fuivant ,  *  le  Cardinal  de  Lorraine  accompagné  de  neuf  Prélats  .i  înfpmrk. 
François  Se  de  quatre  des  Théologiens  que  l'on   regardoit  comme  *  ^P°nd. 
les  plus  habiles ,  partit  pour  aller  trouver  l'Empereur  Se  le  Roi  des  Romains  VifcMem. 
à  Infpruck.  Il  fe  fit  promettre  auparavant  par  les  Légats ,  que  pendant  fon  fa  m  Févr! 
abfenceon  ne  traiterait  point  de  l'Article  du  Mariage  des  Prêtres,  ce  qu'il  Id.Lett.rfu 
exigea  afin  qu'on  ne  déterminât  rien  de  contraire  â  la  commiffion  que  le  Jim.  "t.  J; 
Roi  lui  avoit  donnée  de  tâcher  d'obtenir  une  Difpenfe ,  *  qui  permît  aup.  |/T1.' 
Cardinal  de  Bourbon  de  fe  marier.  Le  Cardinal  Alttmps  partit  en  même  *  Oap. 
tems  pour  Rome  ,  où  le  Pape  le  rappelloit  pour  fè  fervir  de  lui  à  amafler  0gm*  p" 
quelques  troupes  qu'il  avoit  deffêin  d'entretenir  pour  la  fureté  de  fes  Erats.  paKar.  L. 
Car  ayant  appris  que  les  Ducs  de  Saxe  Se  de  Virtemberg  auflî  -  bien  que  le  i*g  4- 
Landgrave  de  Hefîè  levoient  des  foldats ,  (  que  tout  le  monde  pourtant  ^  ^ 
croyoit  deftinés  à  fecourir  les  Huguenots  de  France  ,  )  &  fachanr  que  le  s  •  Croce  * 

Comte  de  Lune  avoit  mandé  que  les  Allemands ,  qui  fe  fouvenoienr  enco-  Lctr.  du  ij 

Mari  fj<îr 
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wnixui.  re  du  pillage  de  Rome  arrivé  tronte-fix  ans  auparavant ,  a  voient  grande  en- 
Vie  IV-  yje  j'y  retourner  de  nouveau  ;  il  crut  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à  s'cx- 
pofer  à  être  pris  au  dépourvu  >  Se  dans  cette  vue  il  fit  même  follicitcr  tous 
les  Princes  Italiens  de  renouveller  avec  lui  l'ancienne  Ligue  pour  ladéfen- 
fe  de  la  Religion. 

Suite  de     LXIV.  L'on  continuoit  cependant  les  Congrégations ,  Se  tous  lesThéo- 
l'examen    logiens  de  la  première  Clalîè  s'accordèrent  à  condamner  Je  premier  Article 
JUM^i1"  ^  k  Mariage  »  comme  hérétique  i  Se  à  foutenir  fur  le  fécond ,  que  lesma- 
commt  <«4///r'ages  dandeftins  étoient  de  vrais  mariages.  Mais  le  point  contefté  entte 
du  Divorce  Sdlméron  Se  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  fi  l'Eglife  a  le 
%tLÏ!ie  P°~  P°avou  &e  les  annuller  >  reftoit  toujours  en  difpute-  Ceux  qui  étoienr  pour 
amu'     la  négative  foutenoient  :  Que  dans  chaque  Sacrement  il  y  avoit  quatre  cho- 
fes  eUentielles ,  fur  lefquelles ,  comme ''étant  inftitués  de  Dieu ,  l'Eglife 
n'avoit aucun  pouvoir  ,  &  qui  font  la  Matière. la  Forme,  le  Miniftre,  & 
le  Sujet.  Ils  difoient  :  "  Que  le  Concile  de  Florence  ayant  déclaré  que  le 
confentement  des  Parties  eft  la  feule  chofe  néceflàite  pour  le  Mariage ,  il 

$7.  Ceux  qui  étoient  pour  la  négative  fentetnent  des  parties  en  fait  feulPeffënce; 

foutenoient ,  que  dans  chaque  Sacrement  il  en  tant  que  relatif  à  la  Société  Civile,  les 

jr  avoit  quatre  chofes  ejfentiellts ,  fur  lef-  Loix  publiques  peuvent  y  mertredes  con- 

Îuelles  ,  comme  étant  injlituées  de  Dieu  ,  dirions  qui  rendent  le  Contrat  valide  ,  ou 

Eglife  ri avoit  aucun  pouvoir ,  Sec.  J  II  nul ,  par  rapport  aux  effets  Civils  qui  eu 

cfl  certain  ,  que  fi  ces  chofes  avoienr  été  réfultent.  Enfin ,  cemme  relatif  a  l'Eglife 

diftinâemcnt  déterminées  par  J.  C.  TE-  la  cérémonie  Eccléfiaftiquc  ,  qui  eft  la 

elifc  n'auroit  aucun  pouvoir  fur  elles,  feule  chofe  a  laquelle  peut  convenir  l'idée 

Mais  une  preuve  évidente  ,  que  du  moins  de  Sacrement  ,  en  devient  partie  cflen- 

i  l'égard  de  la  madère  âc  de  la  forme  il  cielle  ,  non  par  la  nature  de  la  chofe , 

n'y  a  rien  eu  de  déterminé  dans  la  plu-  mais  parce  qu'ayant  été  adoptée  par  la 

pan  des  Sacremcns  ,  c'eft  qu'il  y  a  peu  Société  comme  une  chofe  néccflâire  au 

de  chofe  fur  lefquelles  l'Eglife  ait  plus  va-  Contrat  ,  il  rie  peut  être  fenfé  valide, 

rié ,  &  par  conféquent  plus  exercé  fon  qu'autant  que  cette  condition  s'y  rencon- 

pouvoir.  Elle  l'a  fait  même  quelque  fois  tre.  C'cft  faute  d^pbfcrver  des  diirinâions, 

î  l'égard  du  fujet ,  comme  dans  l'Eucha-  qu'on  s'eft  li  fort  partagé  fur  cette  marie- 

îiftie  ,  qu'elle  a  tantôt  accordée  ,  &  tan-  re ,  &  qu'on  a  confondu  mal  a  propos  ce 

tôt  réfutée  aux  enfans.  Et  i  l'égard  du  qui  s'appelle  Sacrement ,  avec  ce  qui  rccl- 

Miniftre  ,  on  voit  des  exemples  de  Pe-  lement  tait  e  fond  du  Mariage ,  qui  eft 

xercice  du  même  pouvoir  ,  &  dans  la  Con-  le  confentement  libre  &  mutuel  des  Par- 

firmation  |c  dans  le  Baptême  :  ce  qui  mon-  ties.  Eugène  eût  donc  parlé  plus  exaéte- 

tre  combien  cette  maxime  eft  fàulTe  ,  ou  ment ,  fi  en  difant  que  le  confentement 

du  moins  incertaine.  des  Parties  eft  la  feule  chofe  néccflâire 

j8.  Il  difoient ,  que  le  Concile  de  Flo-  au  Mariage  ,  il  n'eût  eu  en  vue  que  le 

rence  ayant  déclaré  que  le  confentement  feul  Contrat  Naturel.  Mais  en  parlant  du 

des  Parties  efi  la  feule  chofe  nécejjaire  pour  Sacrement,  c'eft  une  miprife  groulére, 

le  Mariage  ,  6cc. }  Tout  l'embrouillement  que  de  faire  regarder  ce  contentement 

de  cette  matière  vient  de  ce  qu'Eugène  ,  comme  la  matière  du  Mariage  ,  puisque 

comme  la  plupart  des  Théologiens  ,  ont  toute  matière  du  Sacrement  ne  peut  être 

confondu  mal  a  propos  les  différentes  re-  autre  chofe  qu'un  fiene  fenf  bte  appliqué 

lations  qu'a  le  Mariage  à  la  Loi  Naturelle,  par  le  Miniftre  de  l'Eglife  pour  la  ianài- 

à  la  Société  Civile ,  Se  à  l'Eglife.  En  rant  nation  de  celui  qui  le  reçoit. 


que  relatif  i  l'inilitution  natureUc ,  le  con- 


s'enfuivroir. 
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s'enfuivroit  "  que  ce  Concile  eut  oublie  une  chofe  nécefïairc,  &  que  te  MDUitij 
confentement 40  ne  fuffit  pas ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  nécelTaire  que  le  ma-  PlE  lV' 
liage  fit  public  :  Que  Jefiis-Chnft  ayant  dit  en  parlant  du  Mariage  en  gé- 
néral ,  r  q  r.'  /  homme  ne  doit  pas  fe'pAter  ce  que  Dieu  a  joint ,  il  avoit  compris  y  Marc. 


les  mariages  fecrets  aufli-bien  que  les  publics  :  Qu'en  parlant  des  Sacremens,  *• 
on  ne  doit  rien  avancer  que  fur  l'autorité  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition , 
&  que  ni  l'une  **  ni  l'autre  ne  nous  apprennent  que  l'Eglife  a  ce  pouvoir  : 
Qu'au  contraire  la  Tradition  nous  montre  qu'elle  ne  l'a  pas  ,  puifque  toutes 
les  Eglifes  du  monde  fe  font  accordées  à  ne  point  fe  l'attribuer.  D'autres 
difoient  au  contraire  :  Qu'il  étoit  clair  que  l'Eglife  avoit  le  pouvoir  de  ren- 
dre certaines  perfonnes  inhabiles  à  contra&er  le  mariage,  puifque  plufieurs 
des  empêchemens  61  de  confanguinitc  Si  d'affinité  n'étoient  fondés  que  fur 
des  Loix  Eccléfiaftiques  j  que  l'empêchement  du  vœu  <J  folennel  n'avoit  été 

Il  fenfuirroit ,  que  ce  Concile  eût  par  les  Loix.  Oeil  un  pouvoir  narurellc- 

iii  une  chofe  nècejfaire  ,  8cc.  ]  Si  Eu-  meut  attaché  i  toute  Société  ;  8c  dès  que 

gène,  dans  le  Décret  attribué  au  Concile  l'Eglife  en  fait  une  ,  ce  pouvoir  lui  ap- 

oe  Florence ,  a  mis  ce  qui  s'appelle  la  partient  autant  qu'à  toute  autre  ;  fur-tour, 

matière  du  Sacrement  de  Mariage  dans  le  quand  les  Loix  Civiles  conccurrcntà  l'é- 

feul  confentement  des  Parties ,  il  a  igno-  tabliflemînt  des  régies  établies  far  l'E- 

ré  tout  à  fait  ce  que  c'elt  que  matière  de  glifc. 

Sacrement.  Auflî  ce  Décret  n'a-t-il  jamais  6x.  Puifque  pluJieuTt  des  empêchement 

fait  régie  dans  l'Eglife  fur  aucun  point ,  de  confanguiniri  6*  d'affinité  n'éteientfon- 

Suoique  nombre  de  Théologiens  ayent  dés  que  fur  des  Loix  Ecclèjlajliques 

brmé  leurs  opinions  fur  fes  décidons  ,  8c  La  Loi  de  Mui'e  avoit  fixé  pour  les  Juifs 

que  dans  le  Concile  de  Trente  on  s'en  un  certain  nombre  de  dégrés  de  confangui- 

ioit  fouvent  fervi  comme  d'un  préjugé  nîté  8c  d'affinité ,  dans  Icfqucls  il  n'etoit 

propre  i  déterminer  différentes  matières,  pas  permis  de  contracter  aucun  mariage. 

60.  Et  que  le  confentement  ne  fuffit  pas  ,  Mais  ces  Loix  ;  comme  la  plupart  des 
s'il  étoit  vrai  qu'il  fàt  néceffùrc  que  le  ma-  Loix  cérémonicllcs  ,  n'ctoier.t  que  pour 
riagefit  public.  La  diltinétion  de  fecret ,  ce  Peuple  ;  l'Evangile  ne  preferit  rien  là- 
ou  public  ,  ne  change  rien  à  la  nature  dcfTus.  Mais  comme  les  premiers  Chré- 
du  Mariage.  Mais  ce  font  les  défordres  tiens  étoient  mêlés  de  Juifs ,  on  ce nferva 
provenus  des  mariages  feaeis  ,  qui  ont  d'abord  un  grand  nombre  de  leurs  Loi»  ; 
obligé  la  Société  de  ne  reconnoitre  pour  8c  c'ert  ce  qui  fit  qu'on  renouvelîa  8t  am- 
valides  que  ceux  qui  auraient  été  faits  a-  plifia  celles  qui  concernoient  les  dégiés  de 
vec  la  publicité  prescrite.  Le  mariage  n'en  confanguinité  8c  d'affinité  ,  qu'on  a  enfui' 
eil  donc  pas  moins  réel ,  pour  être  fecret  ;  te  réduits  i  un  moindre  nombre  ,  a  caufe 
mais  la  Loi  ne  le  reconnoiflknt  point  des  embarras  que  cela  caufoit,  Se  des  pei- 
pour  tel  ,  il  eft  exclus  du  bénéfice  de  la  nés  de  confeience  ,  que  ne  manquoir  pas 
Société  ,  8c  rte  peut  prétendre  à  aucun  de  produire  la  découverte  de  ces  decrés 
des  avantages  qui  ne  s'accordent  qu'à  la  fouvent  ignores  avant  le  mariage.  C'efl 
publicité.  donc  avec  raifon  que  l'on  dit  ici  ,  que 

61.  Et  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  nous  ap-  ces  dégrés  n'étoient  fondés  que  fur  ces 
prennent  que  l'Eglife  a  ce  pouvoir.  ]  Un  Loix  Eccléfialfique? ,  puirque  ce  n'etoit 
mariage  clTenti  cllcment  valide  ne  peut  qu'en  vertu  du  renouvellement  oui  en  a- 
étre  rendu  nul  ,  ni  par  l'Eglife  ,  ni  par  voit  été  fait  dans  l'Eflife  ,  qu'ils  obli- 
l'Etat.  Mais  on  ne  peut  Ieurconteiter  le  geoient  les  Chrétiens  ,  ôc  non  'jTcs^ue 
pouvoir  de  refufer  de  le  reconnoître  pour  Dieu  en  aveit  fait  une  Loi  aux  Juifs, 
tel  ,  s'il  fe  fait  fans  les  conditions  requifes  6 j.  Et  que  l'empêchement  du  vaufoiea- 

Tome  II.  E  e  e  e 
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I'ie  iy1*  introduit  que  par  les  Loix  des  Papes  ;  &  que  par  conféquent  la  même  aur» 
'  torité  pouvoir  ajouter  la  clandeftinité  aux  autres  cmpêchemens.  Mais  les  pre- 
miers rcpondoicnt  :  Que  l'empêchement  de  parenté  croit  fonde  fur  le  Droit 
divin  ;  Se  que  S.  Grégoire  &  plufieurs  autres  de  fes  fucceffeurs  avoient  déci- 
de, que  deux  perfonnesqui  feconnoilTènt  liées  de  parenté  ,  à  quelque  de- 
gré que  ce  puifle  être ,  ne  peuvent  fe  marier  enfembie  :  Que  «  depuis  ce 
tems-là  quelques  Papes  avoient  limité  l'empêchement  de  parenté  au  feptie- 
medegre ,  &  même  au  quatrième,  c'étoit  par  uneDifpenfe  générale ,  lem- 
blable  à  celle  qui  avoit  permis  le  Divorce  au  Peuple  Juif  :  Qu'à  l'égard  de 
l'empêchement  du  vœu  folennel ,  il  étoit  fondé  fur  le  Droit  divin ,  &  non 
fur  1  autorité  des  Papes. 

Camille  C*mj>e'ge  Dominicain  ,  convenant  avec  les  autres ,  qu'aucune 
puiffance  humaine  n'a  de  pouvoir  fur  les  Sacremens,  ajouta  cependant  : 

auflï 


nie 

Baptême ,  &  que  tout  pain  de  froment  ne  loir, 
la  matière  de  l'Euchariftie  ;  mais  que  celui  qui  convertiront  l'eau  en  air ,  ou 
réduiroit  le  pain  en  cendres  ,  rendroir  ces  matières  incapables  de  fervir  aur 
Sacremens  :  Que  de  même  **  dans  le  Mariage,  le  Contrat  Civil  nuptial  eft 
la  matière  du  Sacrement  par  l'indication  de  Dieu  ;  mais  que  fi  l'on  détruifoit 
le  Contradk  nuptial  Se  qu'on  le  rendît  invalide ,  il  ne  pourroit  plus  êrre  la 
matière  du  Sacrement  :  Qu'ainfi  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  FEglife  puifîè 
annuller  un  mariage  fecret ,  parce  que  ce  feroit  lui  donner  de  l'autorité  fur 
les  Sacremens  ;  mais  qu'il  eft  très  vrai  que  l'Eglife  peut  annuller  un  Contrat* 
nuptial  fecret ,  qui  étant  une  fois  nul ,  ne  pourra  devenir  la  matière  d'un 
Sacremenr.  Ce  fuffrage  plut  beaucoup  à.  rous  les  Pères ,  parce  qu'il  leur  pa- 
rut propofer  une  voie  claire  &  facile  pour  réfoudre  toutes  les  difficultés. 
Cependant  Antoine  Solifio  qui  parla  après  C*mpege ,  ne  laifla  pas  de  le  réfu- 

nel  n'avoir  été  introduit  que  par  les  Loix  64.  Que  de  mime  dans  le  Mariage  le 
des  Papes  ,  &c.  ]  On  auroit  dît  dire  plu-  Contrat  Civil  nuptial  ejl  la  matière  du  S<z- 
tôt  ,  par  celles  des  Princes  ,  puifqu'avant  crement  par  Vinptution  de  Dieu  ,  icc. } 
les  Constitutions  des  Empereurs  qui  caf-  C'eft  à  dire  ,  à  parler  plus  proprement , 
fent  les  mariages  des  Moines  ,  ils  ne  qu'il  eft  un  préalable  nécefTaire  au  Sacre- 
la  iilbient  pas  d'être  regardes  comme  vali-  ment.Car.fi  par  les  Loix  de  la  Société  use 
des  dans  le  For  extérieur ,  quoique  TE-  perfonne  eft  déclarée  inhabile  a  conrrac- 
elife  les  traitât  d'illégitimes.  I)  eft  donc  ter ,  le  Sacrement  ne  peut  avoir  de  lieu , 
bien  vrai ,  comme  d'autres  l'objeâoient  puifque  l'union  que  le  Sacrement  fuppofe 
que  le  fondement  de  cet  empêchement  eft  impoflîblc.  La  difficulté  qu'oppofoic 
eft  appuyé  fur  le  Droit  divin  ,  parce  qu'il  Antoine  Solifio  à  cette  doctrine  étoit  fci- 
eft  établi  fur  la  nature  du  vœu  par  lequel  ble  ;  mais  fa  conféquenee  étoit  jufte  ,  puif- 
l'homme  s'engage  a  Dieu.  Mais  il  n'eft  pas  que  le  pouvoir  d'annullcr  les  mariages  Té- 
moins cerain  que  cet  empêchement  n'a  eu  crets  cftplutôt  fondé  fur  l'autorité  de  la 
d'eflet  dans  la  Société  qu'en  vertu  des  Société  ,ôt  par  conféquent  fur  le  pouvoir 
Loix  Eclcfiaftiques  autorifées  pai  les  de  la  Puiffànce  Séculière ,  que  fu 
Princes.  dcUPuiÛànceEcciéiùuhque. 
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cer  en  difanr  :  Que  quelque  vraie  que  fût  certe  fpéculation ,  on  ne  pouvoit  "8txfrft 
en  faire  l'application  au  cas  prcfenr  ;  parce  que  cette  raifon  qu'on  avoit  rap-  IE  ' 
portée ,  que  qui  détruirait  la  nature  de  l'eau  l'empêcheroit  de  pouvoir  fervir 
de  matière  au  Baptême ,  n  ctoit  concluante  que  par  rapport  a  la  Puiflànce 
Eccléfiaftiquc  :  Qu'autrement  fi  le  raifonncment  ctoit  également  concluant 
pour  l'une  Se  pour  l'autre  >  il  s'enfuivroit  que  comme  quiconque  peut  dé- 
truire la  nature  de  l'eau  peut  par-li  l'empêcher  de  fervir  de  matière  au  Bap- 
tême t  de  même  quiconque  pourroit  annuUer  un  Contrad  nuptial  Civil 
pourroit  pat  conféquent  empêcher  le  mariage  î  Se  que  comme  la  cafïàtion 
de  pareils  Contracte  appartcnoit  aux  Loix  Civiles  &  aux  Magiftrars  Laiques, 
il  falloir  bien  prendre  garde  qu'en  prétendant  donner  à  l'Eglife  le  pouvoir 
•d'annullerles  mariages  fecrets,  l'on  ne  le  donnât  plutôt  à  la  Puiûance  Sé- 
culière. 

A  l'égard  de  ceux  qui  attribuoient  ce  pouvoir  1  l'Eglife  ,  lorfqu'il  fut 
queftion  de  décider  s'il  étoit  à  propos  qu'elle  Ht  ufage  de  ce  pouvoir ,  leurs 
avis  fe  trouvèrent  partages.  Les  uns  étoienr  pour  caffér  tous  les  mariages 
fecrets ,  Se  ils  n'en  apportoient  d'autre  raifon  que  les  defordres  qui  en  ar- 
rivoienr.  Les  autres  croient  pour  ciller  tous  les  mariages  même  publics  des 
enfans  de  famille  contractés  fans  le  confentementde  leurs  parens ,  Se  ils  en 
alleguoient  deux  motifs  importans.  L'un  ,que  ces  mariages  imprudemment 
contractés  par  de  jeunes  gens  ne  produifoient  pas  moins  d'inconvéniens  que 
les  mariages  clandeftins ,  Se  ruinoient  beaucoup  de  familles.  L'autre ,  que 
la  Loi  de  Dieu ,  qui  commande  aux  enfans  d'obéir  à.  leurs  parens ,  renfer- 
me le  cas  du  Mariage  comme  un  des  principaux  points  contenus  dans  1'é- 
rendue  de  cerre  obéiuance.  Ils  difoient  :  Que  comme  on  le  voit  clairement 
■  par  l'Exode  &  par  S.  Paul ,  cette  Loi  donne  une  autorité  particuliete  aux  z  FxoJ. 
pères  de  marier  leurs  filles  :Que  l'on  avoit  l'exemple  des  SS.  Patriarches  XXII.  irJ 
de  l'ancien  Teftament  qui  tous  avoient  été  mariés  par  leurs  pères  :  Que  les  Ï'C°J*VI1* 
Loix  Civiles  même  avoient  déclare  nuls  les  mariages  contractes  fans  le  con- 
fentement des  parens  :  Que  comme  maintenant  on  jugeoit  a  propos  de  cafr 
éer  les  mariages  clandeftins ,  parce  que  l'on  vovoit  que  les  détentes  des  Pa- 
pes étoient  infufEfanres  pour  arrêter  ce  defordre,  non  n'y  joignoit  la  dé- 
claration de  nullité  »  il  y  avoit  encore  plus  de  raifon  pour  le  Concile  d'an- 
nuller  les  mariages  des  enfans  de  famille  contractés  fans  le  confentement 
des  parens ,  puifquc  la  corruption  des  hommes  les  empechoit  d'obéir  à  la 
Loi  de  Dieu  :  Qu'enfin  ,*ce  n  étoit  pas  que  les  pères  euflenr  le  pouvoir  d'an- 
muller  le  '»  mariage  de  leurs  enfans ,  ce  qu'on  ne  pourroit  foutenir  fans  Hé- 

6*.  Que  ce  n'était  pis  que  les  pères  euf-  filles,  on  traite  d'Héréfîe  le  fentiment 

frnt  le  pouvoir  cfannuller  le  mariage  de  qui  leur  donne  le  pouvoir  d'annullcr  le» 

iturs  enfans  ,  ce  qu'on  ne  pourroit  foute-  mariages  faits  fans  leur  confentement.  Car 

w'r fans  Herefie ,  &c.  1  JJeftun  peuétran-  fi  c'c;f  a  eux  qu'appartient  le  pouvoir  de 

E,  qu'après  avoir  foutenu  ,  comme  on  les  marier  ,  leur  mariage  doit  être  cenfé 

voit  fàit  auparavant ,  que  la  Loi  de  Dieu  nul ,  lorfqu'il  elt  fait  fans  ce  pouvoir.  Di«- 

donne  l'autorité  aux  perc»  de  marier  leurs  re  ,  que  l'Eglife  feule  a  l'autorité  de  caiTei 

Eeee  ij 
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MniTin.  relie  •  mais  parce  que  l'Eglife  avoir  l'autorité  de  cafTer  ces  Contrats  Sctam 
_  Pib  IV»  les  aurres  qui  feroienr  défendus  par  les  Loix  divines  Se  humaines.  Cet  avis 
comme  honnête,  pieux ,  &au(ïï  bien  fondé  que  l'autre  ,  eut  l'approbation 
de  la  plupart  des  Pères  ,  &  on  en  forma  même  le  Décret  ;  mais  il  ne  fut 
point  publié  ,  pour  les  raifons  que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

Cependant  les  Prélars  ne  celîoient  de  conférer  entre  eux  fur  les  Arti- 
cles de  l'autorité  du  Pape  &  de  l'inftitution  des  Evêques  i  &  les  François 

Ïerfiftoienr  dans  la  réfolurion  de  ne  point  admerrre  ces  mors  ,  régir  f  Egitfe 
IntverftUe ,  pouf  ne  point  préjudicier  au  fentiment  de  la  fupérionté  du 
Concile  aue  l'on  foutenoit  en  France  ;  de.  menaçoient  même'  de  protefter 
de  nullité  fi  on  les  propofoit ,  &  de  fe  retirer.  Malgré  cela  le  Pape  manda 
à  fes  Légats  de  les  propofer ,  quelque  chofe  qui  en  pût  arriver.  Mais  ceux*» 
ci  appréhendant  que  le  moindre  mouvemenr  ne  fût  dangereux  pendant 
que  l'Empereur  étoitfi  proche  du  Concile ,  récrivirent  au  Pape  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  différer ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  expédié  lamariere  du  Ma- 
riage. 

Le  17  de  Février,  iteo  fut  le  premier  Théologien  de  la  féconde  Clailè 
âVHc.Lett.  qui  parla. 1  En  difeourant  fur  l'Article  du  Divorce,  il  diftingua  trois  unions 
Mari*  T»        'e  ^'aT'îlRe  »  'e  ^'en  »  'a  cohabitation,  &  le  devoir  conjugal  ;  &  en 
p.  ïjia»'    concmt  »  <p»»  falloir  de  même  diftinguer  trois  fortes  de  Séparations-  Il  s'é- 
tendit a  prouver  ,  66  que  les  Prélars  Eccléfiaftiqucs  avoient  l'autorité  de  fé- 
parer  lss  gens  mariés  ,  &  de  leur  permettre  le  divorce  quant  à  la  cohabita- 
tion &  au  devoir  conjugal ,  pour  toutes  les  caufes  qu'ils  jugeroient  expé- 
dientes  Se  raifonnables  ;  mais  fans  pouvoir  touchet  au  nœud  conjugal ,  qui 
ne  tailloir  à  aucune  des  deux  parties  le  pouvoir  de  fe  remarier  à  un  aurre  , 
t  Marc.  X.  b  parce  que  et  que  Dieu  é  jtint ,  aucun  autre  ne  peut  le  fe  forer.  Il  fe  donna 
**c  L  Cor.  pcaacouP     peine  pour  expliquer  les  paroles  de  S.  Paul , 1  qui  permet  au 
VIL  if.    mari  Fidèle  de  vivre  féparé  dc'fa  femme  Infidèle ,  fi  elle  refiife  de  demeu- 
rer avec  lui.  Car  il  n'approuva  pas  l'interprétation  commune ,  que  le  M+- 

ces  contrats  ,  c'eft  contredire  la  pratique  ont  cm  que  peTfonne  ne  pouvoir  juper 

de  tous  les  tems  ,  où  les  puiflànces  Lai-  de  ces  chofes  avec  plus  de  définterefle- 

ques  ont  fait  ufage  de  leur  pouvoir  dans  ment  &  plus  d'intégrité  ;  puifqu'étanr 

le>  Loix  qu'elles  ont  faites  pour  la  vali-  par  leur  état  détachés  de  tout  autre  in- 

dité  ou  invalidité  des  mariages.         "  rérét  que  de  celui  de  la  Vertu  3c  de  la  Re- 

66.  Il  s'étendit  à  "rouvre  ,  que  les  Pré-  ligion  ,  ils  en  font  plus  propres  à  décider 

lats  EccléJiafH.jues  avaient  f  autorité  âe fi-  des  motifs  qui  exigent  ou  non  la  fépara- 

parer  les  çens  marias ,  &c.  ]  Non  par  la  tion.  Mais  cela  n'a  pas  été  pourtant  tellc- 

nature  de  leur  Mini  1ère  ,  qui  n'a  rien  ment  affecté  au  Cleigé  ,  que  dans  bien 

de  commun  avec  l'exercice  du  Mariage  ,  des  endroits  ces  feparations  ne  foient  or- 

qui  ne  regarde  proprement  qu'un  devoir  données  par  les  Tribunaux  Laïques  ,  qui 

Sûrement  narurel ,  8t  qui  n'appartient  à  en  font  les  Ju^es  les  r  lus  naturels ,  puiP- 

1  Rclicrion  que  comme  toutes  les  aurres  qu'il  ne  s'agit  dans  ces  affaires  que  de 

aâions  ordinaires  de  la  vie  ,  c'e.t  a  dire  ,  chofes  qui  appartiennent  i  la  vie  Civile 

en  rant  qu'elles  peuvent  erre  moralement  &  qui  par  conféquent  font  naturellement 

bonnes  ou  maovaifes.  Mais  cette  autori-  du  reffort  des  " 
«é  leur  a  été  donnée  paries 
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riage  entre  1er  Infidèles  rieft  pus  indiffoluble  j  Se  il  foutint  6c  par  les  paroles  mdlxiii; 
d'Adam  expliquées  par  Jefus-Clmit,  ôc  par  l'ufage  de  l'ancienne  Eglife,  PtElV- 
qui  ne  remarioit  point  après  leur  Baptême  les  perfonnes  mariées  avant  leur 
converfion  au  Cnriftianifme ,  que  67  l'indifïôlubilité  du  Mariage  vient  de 
la  Loi  naturelle  >  &  que  le  Mariage  des  Infidèles  n'eft  point  par  conféquent 
d'une  autre  nature  que  celui  des  Fidèles.  Ainfi  il  préféra  comme  meilleure 
l'explication  de  Cujetun ,  qui  dit  que  cette  fépararion  '  *  du  Fidèle  d'avec 
l'Infidèle  dont  parle  S.  Paul  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  diflblution  du  lien 
conjugal ,  Se  que  c'étoit  à  quoi  le  Saint  Concile  devoit  faire  beaucoup  d'at- 
tention. Il  raifonna  de  la  même  manière  à  l'égard  de  la  Fornication  ,  Se  dit 
qu'elle  ne  rompoit  pas  le  lien  du  Mariage  ;  mais  qu'elle  aurorifoit  fimple* 
ment  ta  fépararion  de  cohabitation  &  le  tefus  du  devoir  conjugal.  Il  fe 
trouva  néanmoins  afîez  embatralîc  ,  de  ce  qu'il  avoir  dit  auparavant ,  que 
le  divorce  pouvoir  être  permis  pour  plufieurs  raifons  Se  pour  diverfes  cau- 
lês.  Car  l'Evangile  n'accordant  le  divorce  que  dans  le  feulcas  de  la  forni- 
cation, il  falloit néceflairement  fuppofer,  ''qu'il  y  étoit  patlé  d'un  autre 
forte  de  divorce ,  &  aue  celui  qui  étoit  marqué  dans  l'Evangile  devoit  s'en- 
tendre de  la  ruptute  du  lien  du  mariage ,  puifque  le  divorce  par  rapport  à  ja 
cohabitation  Se  au  refus  du  devoir  conjugal  pouvoir  être  permis  dans  plu- 
fieurs  auttes  cas.  Il  donna  donc  différentes  explications  à  cet  endroit  de 

67.  Et  il foutinr  —  que  tindijfolubilité  firmer. 
du  Mariage  vient  de  la  Loi naturelle&c.']      6g.  Car  l'Evangile  n'accordant  le  dl- 

Surce  point  Soto  parait  Denfcr  trèsjulle,  vorce  que  dans  lefeul  cas  de  la  fornication, 

puifque  l'Evangile  ne  femblc  avoir  rien  il  falloit  néceffairement  fuppofer  qu'il  y 

ajouté  à  la  force  de  ce  lien  ,  Se  qu'il  fe  itoit  parlé  d'une  autre  forte  de  divorce  , 

contente  de  le  fonder  fur  la  première  ia-  Sec.  j  Oeil  ainfi  que  l'a  entendu  l'Eglife 

ftitution.  La  différence  de  Religion  ne  Grecque  ,  Se  que  l'ont  interprété  la  plu- 

change  donc  rien  à  fa  nature  ;  Se  tout  c.t  part  des  anciens  Ecrivains  Grecs  &  La- 

appuyé  fur  la  vertu  de  l'engagement  »qui  tins  ,  qui  ont  cru  que  le  Mariage  étoit 

étant  antérieur  i  toute  Religion  ,  fubfilte  abfolumcnt  diflôus  en  cas  d'adulterc  ;  Se. 

tel  qu'il  étoit  dans  fon  inlliruiion  ,  à  la  que  la  Partie  offenfée  pouvoit  convoler 

séferve  des  exceptions  que  les  Loix  divi-  en  fécondes  noces  ,  puifque  l'engage- 

nes  pofitives  ont  pu  y  faire.  ment  qui  rendoit  ce  lien  facré  ,  avoic  été 

58.  Ainfi  il  préfera  comme  meilleure  violé  par  la  Partie  otfcnfante  qui  étoic 

texplicati'ondrCajétan,  qui  dit,  que  cette  coupable  d'adulterc.    L'Eglife  Latine, 

jeparation  du  Fidèle  d'avec  l' Infidèle  dont  à  la  vérité  ,  cil  depuis  trçs  long  -  tems 

parle  S.  Paul  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  dans  une  autre  pratique.  -Mais  celle  des 

diffblurion  du  lien  conjugal  ,  Sec.  ]  Cajé-  Eglifcs  Orientales  parait  incomparablc- 

tan  ,  que  Soto  a  fui  vi  en  ceci ,  parait  avoir  ment  plus  conforme  au  texte  de  l'E- 

inal  pris  le  fens  de  S.  Paul ,  que  tous  les  vangile  ;  Se  quoique  l'ufage  de  l'Eglife 

Interprètes  ont  entendu  d'une  feparation  Romaine  n'ait  rien  de  mauvais  en  foi ,  il 

qui  laifle  la  liberté  aux  Parties  de  fe  rc-  y  eût  eu  de  la  témérité  i  condamner  l'u- 

marier  ailleurs.  Mais  cela  ne  change  rien  fage  contraire  ,  comme  le  Concile  fut  fur 

i  laîLoidel'indiflblubilitédu  Mariage.qui,  le  point  de  le  faire  fans  les  in; tances  des 

quoiqu'il  foit  indifToluble  par  fa  nature,  Ambaflàdcurs  Vénitiens,  qui  épargnèrent 

ne  laifTe  pas  delaifTcr  lieu  1  quelques  ex-  un  nouveau  Dogme  à  l'Eglife  Romaine  , 

ceptions,  comme  en  cas  d'adulterc;  ce  qui  en  confideracion  des  Grecs  qui  étoienc 
loin  d'altérer  la  règle ,  ne  fait  que  la  coa-  fous  la  domination  de  leur  République. 
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•rntxfli.  l'Evangile.  Mais  fans  en  adopter  ni  en  rejertcr  aucune ,  il  conclut  que  l'Ai* 
^tE  ticle  devoit  être  condamné  ;  d'autant  que  la  Tradition  Apollolique  enfeig- 
^  noit  le  contraire  comme  de  Foi  Se  que  les  Paroles  de  l'Evangile  n'i 


pas  affez  claires  pour  confondre  Se  convaincre  les  Luthériens. 

Sur  le  quatrième  Article, 70  qui  regardoit  la  Polygamie ,  il'dit  :  Qu'elle 
éroit  contre  la  Loi  naturelle  j  Se  qu'on  ne  devoit  pas  même  la  permettre 
eux  Infidèles  qui  font  fous  la  domination  des  Chrétiens  :  Que  les  anciens 
Patriarches  qui  avoient  eu  plufieurs  femmes ,  n'avoient  joui  de  cette  liberté 
que  par  une  difpcnfe  de  Dieu  -,  Se  que  ceux  à  qui  cette  difpenfe  n'avoit  pas 
été  accordée ,  avoient  vécu  dans  un  péché  continuel. 

Il  juftifia 71  la  prohibition  des  Noces  en  certains  rems,  par  l'autorité  de 
l'Eglife  ,&  par  le  peu  de  convenance  qu'il  y  avoit  à  les  célébrer  dans  ces 
fortes  de  tems.  Mais  il  ajcmta ,  que  perfonne  ne  pouvoir  fe  plaindre  de 
cette  défenfe ,  puifque  les  Evêques  avoient  le  pouvoir  d'en  difpenfer.  Il 
revint  enfuite  fur  les  caufes  du  divorce ,  Se  dit  :  Que  perfonne  n  auroit  àfe 
plaindre  de  toutes  ceschofes,  fi  les  Evêques  ufoient  de  leur  autorité  avec 
charité  Se  avec  prudence  ;  mais  que  tout  le  mal  venoit  de  ce  qu'ils  ne  refi- 
doient  pas  ;  Se  de  ce  que  fe  déchargeant  du  Gouvernement  fur  des  Vicaires 
qui  fouvent  manquoient  d'une  fubfiftancc  convenable ,  la  Juftice  étoit  mal 
iidminiftrée ,  Se  les  grâces  très-mal  diftribuces.  De-là  il  prit  occafion  de  s'é- 
tendre fur  l'Arriclede  la  Réfidence  %  Se  dit  :  Que  fi  on  ne  la  déclaroir  de 
Droit  divin ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  remédier  à  ces  defordres  Se  à  tous  les 
autres  ;  ni  de  fermer  la  bouche  aux  Hérétiques ,  qui ,  fans  confidérer  que  le 
mal  venoit  des  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  l'exécution  des  Loix ,  l'ar> 
tribuoient  aux  Conftirutions  des  Papes  :  Qu'ainfi  on  ne  défendroir  jamais 
tien  leur  autorité ,  fi  l'on  n'établifîôit  fortement  la  néceffité  de  la  Réfiden- 
ce ,  qui  ne  feroit  bien  affermie  qu'en  la  déclarant  de  Droit  divin  :  Que  ceux» 

70.  Sur  îe  quatrième  Article  ,  qui  te-  mes  par  la  Loi  naturelle. 
gardait  la  Polygamie  ,  il  dit ,  qu'elle  étoit      71 .  //  jufiifia  la  prohibition  des  Noces  e* 

contre  la  Loi  naturelle  ?  &c]  11  cil  ccr-  certains  tems  par  l'autorité  de  l'Eglife, 

•ain  du  moins  ,  qu'elle  ell  contre  l'cfprit  &c.]  Comme  ce  n'eit  ici  qu'une  affaire  dt 

de  la  première  inftitution ,  &  que  ce  qui  Difcipline  ,  il  fuffifoit  pour  juflifier  l'E- 

avoit  été  toléré  parmi  les  Juifs  fur  ce  glife  de  la  fuperftition  dont  on- l'aceufoit 

Î>oint,  a  été  défendu  par  l'Evangile.  Mais  dans  cette  défenfe  ,  de  faire  remarquer , 

a  difpenfe  ,  qui  a  été  accordée  fur  l'art  i-  que  la  continence  a  fait  toujours  partie  du 

de  i  tous  les  Saints  de  l'Ancien  Tcfta-  jeûne  dans  l'Eglife  ,  &  qu'il  étoit  naturel 

ment  ,  comme  à  tout  le  Peuple  Juif,  de  défendre  les  noces  dans  les  jours  con» 

nous  laiffe  quelque  lieu  de  douter ,  fi  l'on  facrés  à  la  pénitence ,  &  où  l'ufage  du  ma- 

doit  ranger  le  devoir  de  la  Monogamie  riage  étoit  interdit.  Aujourd'hui  que  la 

parmi  ceux  de  la  Loi  naturelle  ,  qu'on  pratique  a  changé  fur  ce  point ,  la  prohi- 

a  toujours  regardés  comme  indifpcnfables.  bition  des  noces  en  certains  tems  n'efl 

C'eft  fans  doute  un  devoir  pour  les  Chré-  utile  que  pour  nous  rappeller  l'ancien  ef- 

tiens  ,  puifqu'il  leur  eft  preferit  par  l'E-  prit  de  l'Eglife.  Mais  c'eft  peu  de  fe  rap- 

vangile  ;  mais  on  ne  voit  rien  dans  la  pcller  cet  efprit ,  fi  tout  n'aboutit  qu'à  fe 

nature  de  la  chofe  qui  nous  force  à  croire  ibuvcnir  qu'il  cfl  perdu. 
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U  fe  trompoient  groflîerement ,  qui  regardoient  comme  préjudiciable  si  l'au-  *Ç*f^Ê 
toriré  du  Pape ,  la  chofe  qui  écoit  le  moyen  le  plus  propre  &  l'unique  fon-  x* 
dément  pour  la  maintenir  &  la  conferver.  Il  conclut  enfin  par  des  paroles 
très  fortes ,  que  le  Concile  étoit  obligé  de  décider  cette  vérité.  Mais  autant 
que  cette  dilgrelfion  fut  approuvée  des  Ultramontains,  autant  déplut-elle 
aux  partifans  du  Pape ,  qui  trouvèrent  qu'il  étoit  fort  hots  de  propos  de 
toucher  cette  matière  ;  qui  en  effet  renouvella  les  factions  des  Parus  op- 
pofés. 


Dans  la  Congrégation  du  matin  du  10  de  Février , 4  Jean  Rdmir/s  Fran-  dViCc.  Lm 


vent  auffi  celle  de  l'Evêque  d'avec  fon  Eglife  >  que  l'Eglifc  ne  peut  répudier 
fon  Evcque,  ni  l'Evêque  fon  Eglife  ;  que  comme  le  mari  ne  doit  point  fe 


féparer  de  fa  femme ,  auûï  l'Evêque  ne  doit  point  fe  féparer  de  fon  Eglife  -, 
&  que  ce  lien  fpirituel  n'cft  pas  moins  fort  que  le  charnel.  Il  cira  l'autorité 
d'Innocent  III,  qui  dcclare.qu'un  Evcque  ne  peut  être  ttansféré  que  par  l'au- 
torité divine ,  parce  que  le  lien  du  Mariage  ,  qui  eft  bien  moins  fort  que 
l'autre,  dit  ce  Pape,  ne  peut  être  dilïbus  par  aucune  autorité  humaine.  (Il 
s 'étendit  enfuite  ion  au  long  pour  montrer  que  cela ,  loin  de  diminuer  l'au- 
torité du  Pape ,  ne  ferviroit  qu'a  l'accroitre,  &  que  le  Souverain  -  Pontife 
comme  Vicaire  Univerfel  de  Jcfus-  Chriftpouvoit  fe  fervir  des  Evêquesen 
d'autres  endroits  où  le  befoin  feroit  plus  grand ,  de  la  même  manière  que  le 
Prince  peut  pour  le  fervice  du  public  envoyer  ailleurs  des  gens  mariés  ,fans 
cependant  rompre  le  lien  du  Mariage  -,  &  il  finit  par  des  reponfes  très-pro- 
lixes aux  objections  contraires. 

Le  même  jour  dans  la  Congrégation  du  foir ,  '  le  Doâeur  Comcth  Por-  e  vjfc  tttt; 
rugais  dit 71  Que  les  deux  Arrièlesen  queftion ,  c'eft  à  dire  le  troifieme  &  le  du  **  Féyrl 
quatrième  ,  étoient  hérétiques ,  parce  qu'ils  avoient  étécondamnéspar  plu- 
ricins  Décrétâtes  des  Papes.  Il  en  prit  occafion  de  relever  exceluvement 
l'autorité  des  Papes ,  en  dilant  que  tous  les  anciens  Conciles  dans  les  déci- 
dons de  Foi  avoient  toujours  fuivi  la  volonté  Se  l'autorité  des  Papes  i  témoin 

71.  Le  DoSeur  Cornelio  Portugais  Ht ,  pourtant  un  des  Théologiens  du  Concile 

que  les  deux  Articles  en  queftion  ,  c'eft  à  qui  étoit  le  plus  écouté  ,  qui  avance  cette 

dire  le  troifieme  G*  le  quatrième  ,  étoient  Propofition  ;  &  Ton  voit  par  les  lettres  de 

hërétiaues  ,  parce  qu'ils  avoient  été  con-  Vijconti  &  l'Hiftoire  de  Pallaviein  l'efti- 

damnts  par  plufieurs  Decretales  des  Pa-  me  qu'on  faifoit  de  lui  i  Trente ,  3c  l'ac- 

p«.]  La  preuve  eft  courte,  c'eft  dommage  cueil  qu'on  follicitoit  pour  lui  i  Rome. 

3u'elle  ne  foie  pas  décifîve.  Au  compte  Mais  iouvent  on  mefuroit  au  Concile  le 

e  ce  Doétcur ,  nous  aurions  encore  bien  mérite  d'un  homme ,  non  fur  une  érudition 

d'autres  Articles  de  Foi  que  ceux  du  Con-  véritable  ,  mais  fur  l'opinion  bonne  oa 

cile  ,  (î  tout  ce  qui  étoit  condamné  par  mauvaise  qu'il  avoit  du  pouvoir  fie  de  l'au- 

quclquc  Déctétak  étoit  Héréfic.  C'étoit  tonte  des  Papes. 
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■M*  le 7J  Concile  de  Conltantinopie  in  Trullt,  qui  avoit  fuivi  rinftruûion  en- 
lV'    voyéepar  le  Pape  Agathon  ;  &  celui  de  Chalcédoine , 74  qui  non-feulement 
avoit  fuivi ,  mais  même  adoré  ,  pour  ainlî  dire ,  le  jugement  de  S.  Le  ou ,  £ 
qui  il  avoit  donné  7i  le  titre  d'Oecuménique  &  de  Palteur  de  l'Eglife  Uni- 
verfelle.  Puis ,  après  avoir  produit  diverles  raifons  Se  plufieurs  autorités  , 
f  Joan.  pour  montrer  que  ces  76  paroles f  Paijfez.  mes  Brebis ,  que  Jefus-Chrift  adref- 
XXI.  17.  fa  £  5#  Pierre ,  lignifient  la  même  chofe  que  s'il  lui  eût  dit ,  Conduifex,  & 
gouvernez,  mon  EglifeUniverfelle,  il  s'étendit  A  amplifier  l'autoiité  qu'a  le 
Pape,  foit  pour  accorder  des  Difpenfes ,  foit  à  l'égard  de  plusieurs  autres 
chofes.  Enfuite  ,  fur  l'autorité  des  Canonises  qu'il  cita  ,  il  fournit 77  que 
le  Pape  pou  voit  diipenfer  contre  les  Canons ,  contre  les  Apôtres ,  &  même 
dans  tout  le  Droit  divin ,  excepté  dans  les  Articles  de  Foi.  Enfin  ayant  cité 
g  Décret,  le  Canon  Si  Pap* ,  &c.  ■  fur  lequel  il  inlïfta  extrêmement ,  en  ce  que  ces 
p.  i.diû.40.  paroles  étant  d'un  Saint  &  d'un  Martyr ,  on  ne  pouvoit  pasïaccufer  d'avoir 

71 .  Témoin  le  Concile  de  Conjlantinople  f.gnijient  la  mime  chofe  que  Condmfer 

in  Trullo  ,  oui  avoit  fuivi  l'injlrudion  en-  ù-  gouverne\mon  Eglile  Univerj elle ,&c.J 
vojtée  par  le  Pape  Agathon.}  Ce  ne  tut  pas  II  cil  certain  ,  que  Jefus-Chrill  n'aiant 
au  Concile  in  Trullo  qu'avoit  cité  en-  point  déterminé  les  bornes  de  la  miflîon 
voyée  la  lettre  du  Pape  Agathon ,  puifque  de  S.  Pierre  ,  les  Brebis  lénifient  toute 
ce  Concile  ne  fe  tint  qu'en  ôpi ,  &  quM-  l'étendue  des  Fidèles.  Mais  comme  ces 
gathon  étoic  mort  dix  ans  auparavant  :  ce  paroles  s'adreflenr.  autant  aux  autres  Apô- 
iut  au  Concile  de  Conllantinople  tenu  en  très  qu'à  S.  Pierre ,  qui  ne  fait  ici  que  les 
980  ,  que  cette  Lettre  avoit  été  envoyée,  repréfenter  félon  S.  Augujlin  ,  elles  ne 

74.  Et  celui  de  Çhalcédoine  ,  qui  non-  concluent  pas  plus  pour  fon  Epifccpit 
feulement  avoit  fûivi,  mais  même  adoré,  Univcrfcl  ,  que  pour  celui  de  tous  les 
pour  ainfi  dire  ,  le  jugement  de  S.  Léon ,  autres  Apôtres. 

&c]  Si  ces  Conciles  ont  reçu  avec  rcfpeéï  77.  //  feutint  que  le  Papepouvcit  difpcn- 
ces  Lettres  des  Papes,  ce  n'e/l  pas  qu'ils  fer  contre  les  Canons,contre  les  ApètrcstÇr 
les  crufleat  infaillibles  ,  mais  parce  qu'ils  mime  dans  tout  le  Droit  divin.  ]  Comme 
y  rcconnoiilbicm  la  Foi  de  l'Eglife.  Mais  dans  outes  les  institutions  pofiiivcs  il  peut 
de  ce  que  ces  Papes  avuient  foutenu  la  y  avoir  quelquefois  lieu  aux  Difpenfes, 
Foi  ,  il  ne  s'enfoivoit  pas  que  leurs  fuc-  l'autorité  de  les  accorder  appartient  cfTen- 
celfjars  ne  puflent  pas  errer.  ticllemenr  i  l'Eglife  ,  qui  en  fait  ufage  par 
7J.  A  qui  il  avoit  donné  le  titre  d'Oecu-  fes  Miniilrcs.  Mais  comme  ce  pouvoir 
menique  tr  de  Pajleur  de  l'Eglife  Univer-  ainfi  partagé  eut  pu  caufer  dudefordtcou 
fellr,  8tC.l  Non  qu'il  le  confidérit  comme  de  la  confufion  ,  d'un  confentement  ou 
l'Evéïjue  Univcrfcl  ,  titre  detetté  rar  S»,  exprès  ou  tacite  on  cJl  convenu  dans  l'E- 
Gregvire  ,  comme  plein  de  faite  ôc  d'am-  glifo  Occidentale  de  fc  charger  des  gran- 
bjtiua  ;  mais  parce  qu'il  le  regardoit  com-  des  Difpenfes  for  les  Papes.  Ce  nfefi  pas 
me  le  premier  Evcquc  de  l'Eglife  Catho-  cependant  qu'en  ce  point  ils  aient  plus 
lique ,  vk  que  les  Evéqucs  particuliers  rrc-  d'autoriré  qu'un  autre  Evêque  ;  mais  c'eft 
noient  alors  alTez  fouvent  le  titre  d'Eve-  qu'on  a  jugé  ,  que  pour  le  maintien  de 
eues  de  l'Eglife  Catholique,  comme  l'a  l'ordtc  il  y  avoit  moins  d'inconvenlens  à 
dcmo.itrc  Mr.  de  Launoi  dans  fes  Lettres  ,  réforver  ce  pouvoir  à  un  fcul.quc  de  le  laif- 
P.  1.  Ep.4.  for  exercer  indillinétcmcnr  par  tous.  En 
Puis  ,  après  avoir  produit  diverfes  tout  au;;c  fens  ,1a  maxime  de  Corntlio  e/l 
raifons  ù>  plujieurs  autorités  ,  pour  mon-  une  erreur ,  5c  une  errreur  plus  dange- 
rs <jut  cMparoiw.Paiffcz  mesBiebis          reufe  que  toutes  les Hérélies. 
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-f&rlé  contre  la  vérité ,  il  finit  en  difant  avec  l'Auteur  de  ce  Canon ,  quecha-  mmxiii: 
cun  71  devoir  reconnoitre  que  fon  propre  falut ,  après  Dieu ,  dépend  de  la  ion-  l>lE  lv» 
fervation  du  Pape. 

LX V.  C tm moidon  revint  vers  ce  tems-la  à  Trente  de  la  Cour  de  l'Empe-  Qmmtndo* 
reur  ,  fans  avoir  réuflî  dans  la  négociation  dont  la  voient  chargé  les  Légats  reviens 
auprès  de  ce  Prince.  Car  Sa  Majefté  ayant  écouté  fes  propofitions ,  lui  répon-  /•£^r^nir 
dit  : h  Qu'elles  lui  paroilfoient  dételle  imporrance  ,  qu'il  lui  falloir  du  rems  fans  mvtir 
pour  y  penfer ,  Se  qu'après  en  avoir  délibéré,  il  feroit  favoir  fes réfolu rions  «*«  gainé. 
par  fon  Ambafladeur.  Commendon  en  donna  auûi-tôt  avis  aux  Légats,  Scieur  h  PalUv.L, 
manda,  qu'il  avoit  trouvé  l'Empereur  fort  mécontent  Se  font  prévenu  contre  ^ 
le  Concile  Mais  a  fon  retour  il  ajouta  de  plus  :  Qu'autant  qu'il  en  avoit  pu  ju-  ^ 
eer  par  les  entretiens  de  ce  Prince  Se  de  ceux  de  îonConfeiLauûl  bien  que  par  là.  heu.  du 
leurs  démarches ,  il  croyoit  que  Sa  Majefté  étoit  fi  fort  confirmée  dans  les  8  Fcvr« 
mauvaifes  imprefiîons  qu'EUe  avoit  prifes  du  Concile ,  qu'il  appréhendoit 
fort  que  cela  ne  produisît  quelque  defordre  :  Que  félon  ce  qu'il  avoit  pu 
comprendre  ,  ce  Prince  avoir  dellein  d'obtenir  une  grande  Reformation ,  & 
de  pourvoir  à  l'obfervarion  des  Reglemens  qu'on  fetoit  faire  ;  &  que  très- 
certainement  il  ne  fouhaitoit  pas  que  le  Concile  finit ,  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris que  le  Nonce  Delfino  ayant  laifle  glifler  les  mots  de  tr.uijl.it ion  ou  de 
fufpenfion  dans  un  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  Sa  Majefté  Impériale ,  Elle 

78.  Que  chacun  devoir  reconnoitre  que  les  jufres  bornes ,  ait  lbuvent  excédé  dans 

fon  propre  falut ,  aprèi  Dieu ,  dépend  de  la  le  pouvoir  qu'il  leur  attribue  ;  on  voit  ce- 

confervation  du  P<rije.]L'ordrcdcl'EgIife.  pendant  par  la  teneur  de  la  Lettre  dont  eft 

&  par  conféquent  fa  confervation,  dépend  tirée  cette  maxime  ,  qu'il  ne  l'entendoit 

fans  doute  du  maintien  de  la  fubordination  pas  dans  un  autre  fens  que  celui  que  nous 

des  Paftcurs.  Mats  en  ce  fcnslc  Pape  n'ell  avons  expofé  ,  lorfqu'il  dit  que  les  Papes 

pas  plus  nécedâire  à  l'Eghfe  ,  que  les  au-  ont  une  fi  grande  influence  dans  tout  ce 

très  Minières  ,  qui  lui  (ont  fubordonnés.  qui  fe  fait  dans  l'Eglife  ,  que  de  leur  foin 

Si  quelques  Peuples  ont  été  redevables  ou  de  leur  négligence ,  Se  de  leurs  bons 

aux  Papes  de  leur  converfion  au  Chriftia-  ou  mauvais  exemples  ,  dépend  le  falut 

nifme ,  c'eft  un  événement  fingulicr  dont  d'une  infinité  de  peuples.  Quod Ji ,  dit  ce 

on  ne  peut  tirer  avantage  pour  établir  la  Prélat ,  ut  fummopere  fibi  C-  omnibus  ex- 

dépendanec  qu'ont  les  Peuples  des  Papes  pedit——irreprehenftbilem  fefe  conjervare 

pour  leur  falut.  Le  falut  de  chaque  parti-  Jluduerit———univtrfumpenimundumfc~ 

culier  ne  dépend  que  de  Dieu  8c  de  fa  cumattonitumù'foUicitumpoJlDeumcur- 

grâce.  Chaque  Eglife  peut  fubfiiler  fous  rerefacit  Ji  vero  fuet  (rfraternee Jaiu~ 

l'économie  de  fes  propres  Pafteurs.  La  Su-  ris  négligent  deprehenditur  inutilis  6-  re- 

prémacie  des  Evêques  de  Rome  a  moins  été  miffus  in  operibus  fuis  ,  G*  infuper  à  bono 

établie  pour  le  falut  de  chaque  Fidèle,  que  taciturnus  ,—innumeTabiles  populos  cater- 

pour  maintenir  l'union  de  tout  le  Corps  vatimfecumducit  primo  mancipio  gekenna 

par  fa  dépendance  d'un  fcul  Chef.  C  e  t  cum  ipfo  plagis  multis  in  aternum  vapula- 

cn  ce  fcul  fens  qu'on  doic  entendre  cette  turus.  C'cft  en  ce  fens  fcul  que  Bonifaca 

maxime  tirée  d'une  Lettre  de  Boniface  Ar-  dit ,  que  chacun  doit  croire  que  fon  faluc 

xrheveque  de  Mayencc,  qui  autrement  fe-  dépend  de  la  confervation  du  Pape  ;  car 

Toit  fàulTe.  Mais  quoique  ce  Prélat,  qui  en  autrement  la  maxime  feroit  fauffe  ,  &  cp 

Jualité  d'Envoyé  du  Pape  pour  la  conver-  feroit  pour  la  juilificr  une  foible  ration  » 

on  des  Peuples  de  Germanie  ,  étendoit  que  de  dire  comme  Comelio  ,  qu'elle  cA 

l'autorité  des  Papes  beaucoup  au-delà  de  d'un  Martyr. 

'    Ton*  IL  Ffff 
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M»tMii.  en  avoir  témoigne  beaucoup  de  mécotwement.  Uuir  de  plus  :  Que  le  brait 


perçu  r  pour  fe  plaindre  du  procédé  des  Italiens  ,  &  fur  plufieurs  Articles  de 
Réforme  ;  Se  qu'il  n'étoir  pas  vraifembiaWe  qu  ilseutTènt  tait  une  pareille  dé- 
marche ,  s'ils  n'euiïênr  été  bien  inftruits  des  intentions  de  leur  Roi.  Il  ajon» 


rvîfc.  L«t.  ta  : 1  Que  iorfque  les  Miniftres  da  Pape  s'étoient  plaints  au  Comte  de  Lmm 
du  ti  Ferr.  ££  ^  liberté ,  ou  plutôt  de  la  licence  exceflîveque  prenoiem  les  Prélats  Es- 
pagnols en  parlant ,  Que  peut  on  lettr  faire ,  répondit-il ,  s'ils  êtjtnt  qu'ils  ont 
parlé félon  leur  nnfeienct  ?  Il  dit  aulfi  :  Qu'il  ne  doutoit  point  que  dans  l'en- 
trevue que  le  Cardinal  de  Lorraine  devoir  avoir  avec  l'Empereur ,  ils  ne 
convinHenr  enfemble  de  faire  propofer  leurs  demandes  par  les  A  m  bala- 
deurs. Enfin  il  rapporta  que  l'Empereur  faifoir  examiner  les  (îennes  tSc  d'au- 
tres chofes  quitegardoient  le  Concile  ,  par  des  Théologiens  ;  &  que  quel- 
ques diligences  que  le  Nonce  DeljmoSc  lui  eu  fient  faires  pour  favoir  de  quoi 
CePrînce  il  s'agifïbir,  ils  n'avoient  pu  abfotument  en  venir  à  bour. 
fait  confd-     M  aïs  on  ne  fur  pas  longrems  fans  découvir  le  myftere. k  Car  le  Jéfuite 

avoir  mandé  a  fon  Général  Latin z.  que  l'Empereur  éroir  fort 
du,  &  le  prévenu  conrre  la  conduire  du  Concile  ;  qu'il  faifoit  confuker  plu  heurs 
touiefi  de-  poinrs  pour  favoir  ce  qu'il  auroir  à  faire  ,  h  le  Pape  perfiftoit  ou  a  refufer 
"tmJm"  3°  on  ProP°^c  'a  Réïormarion  ,  ou  à  ne  donner  que  de  fimples  paroles  ,  & 
£»n]é*Mtt,  a  agif  d'une  manière  route  contraire  ;  qu'un  des  Arricles  de  la  Confulra- 
iueCaniÇus  ion  croit  de  favoir  Quelle  était  f  autorité  de  t  Empereur  dans  le  Concile?  Se 
aV°r'/'dans  ^ue  ^r^tK  St*?ty*  ConfefTettr  de  la  Reine  de  Bohême  prefidoit  à  cette 
ïï 'confultï!-  C- mfultarion  ;  C an/fin  s ,  dis- je  ,  après  avoir  inftruir  Laine*,  de  routes  ces 
tion.  chafes  ,  demanda  qu'on  lui  envoyîc  un  Théologien  de  la  Société  ,  qu'il  te 
â  1 8  sîdo  cnarSC0It  ^e  ^a're  introduire  dans  ce  Confeil ,  Se  d'en  tirer  par  ce  moyen 
i^Févr.  "  toutîe  (êcrer.  Lainex.  ne  manqua  pas  d'en  informelle  Cardiral  Snmntte , 
Se  tous  deux  de  concert  énvoyerenr  à  Canifitts  le  P.  Jérôme  Natal ,  par  le 
moyen  duauel  on  découvrit  bientôt  tout  ce  qui  fe  traitoit  fi  fecretremem 
JVifc  Met*,  par  ces  Théologiens» 

Pal.av^L?*  Les  Artic,es  *  fur  lefquels  rEmpereur  avoir  fait  coruulrer,  étoienr  au 
ao.  c.  4.     nombre  de  xvii  ,  Se  voici  ce  qu'on  y  propofoir. 

Dur>.Mem. 

p.4°4'  •;->.  les  Articles  fur  IffjuelsfEmptreur  farta  Majefiàfi  dicekaverfattocénfutunr: 
avoit  fait  ccnfulter  êteirtrt  au  ncmhrt  de  Recela  e;l  auffï  confirmé  par  quelques  tt- 
17 ,  &c]  Le  Ci  6.  Pallavicin  L.  20.C.4.  très  lettres  citées  par  Pctiairicin.  Cepet- 
pr-tend  qu'il  n'y  en  avoit  eue  1a  ,  êc  que  dant  Vifccnri  dans  une  Lettre  du  i..4e 
les  cinq  aurres  font  de  l'invention  de  la  Mars  afTure  comme  Fra-Paolo ,  qu'il  y  *n 
renommée  >  qui  les  avoit  inventés  pat  ma-  avoit  17  Si  i  fparfa  voce  delli  dien-j'efte 
limite  contre  l'Egfife  Romaine.  LcCard.  Àrticoli  chefurono  mandati  c'Iforuch  ,  e 
■ia  Muta  dans  une  lettre  au  dtA.Siripand  molli  nehanno  gid  havuto  copia.  C\l\  aptt- 
rapporrée  par  Mr.  Dupui  Mem.  p.  404.  remment  de  cet  Aureur  que  l'a  tiré  notre 
n'en  marque  non  plus  oue  11.  Sono  men-  H*orien.Matsilmefcmbleplusu*irde?'*n 
dati  qui  dodeci  capi  jfopra  i yuaH  fua  Ce-  rapporter  a  P«««hcm,  quoi  qu'il patoiie 
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i.  Si  an  Concile  Général  légitimement  affemblée  de  l'agrément  des  Prin-  mdhw; 
ces  ,  pouvoir  changer  dans  la  fuite  l'ordre  de  traiter  les  matières  qui  avoit  lV' 
d'abord  été  établi  par  le  Pape  ,  &  en  établir  un  nouveau  ? 

x.  S'il  étoit  utile  à.  F Eglife  ,  que  le  Concile  mirât  &  déterminât  les  cho- 
fes félon  la  direction  du  Pape  ou  de  la  Cour  de  Rome  ,  en  forte  qu'il  ne 
put  ni  ne  dût  faire  auttement ? 

3.  Si  le  Pape  venant  à  mourir  durant  le  Concile ,  réfection  du  fucceffêur  ' 
appartenoit  a  cette  Aflembtée  \ 

4.  Quel  étoit    le  pouvoir  de  l'Empereur ,  lorfque  le  Saint  Siège  étoit  ' 
vacant ,  &  que  le  Concile  étoit  ouvert  î 

5.  Si  lorlque  l'on  rraitoit  dans  le  Concile  de  chofes  qui  concernoient  la 
tranquillité  ou  le  repos  public  de  la  Chrétienté  ,  les  Ambaflàdeurs  des  Prin- 
ces n  y  dévoient  pas  avoir  voix  délibérarive ,  quoiqu'ils,ne  l'euflent  point 
lorfque  l'on  rraitoit  des  matières  de  Foi  ? 

6.  Si  les  Princes  pouvoient  rappeller  du  Concile  leurs  Ambaflàdeurs  &  les 
Evèques  de  leurs  Etats ,  fans  la  participation  des  Légats  ? 

7.  Si.  le  Pape  pouvoit  diflôudre  ou  fufpendre  le  Concile  fans  la  partici- 
pation des  Princes  Chrétiens,  &  fur-tout  de  l'Empereur? 

8.  S'a  étoit  à  propos ,  que  les  Princes  mterpolafîent  leur  autorité  pour 
faire  rraiter  dans  le  Concile  des  chofes  les  plus  néce0àires&  les  plus  conve- 
nables ? 

9.  S 1  les  Ambaflàdeurs  pouvoient  expofër  eux-mêmes  aux  Pères  les  chofes 
qu'ils  âvoienr  ordre  de  leur  repréfenter  »  *t 

10.  Si  l'on  pouvoit u  trouver  un  moyen  ,  pour  que  les  Evêques  envoyés 
foitPar  le  Pape ,  foir  par  les  Princes ,  pufTent  dire  leur  avis  avec  liberté  dans 

1 1.  Quel  moyen  l'on  pouvoit  trouver ,  pour  empêcher  que  le  Pape  Se  la 
Cour  de  Rome  ne  s'attribua  (lent  le  droit  d'ordonner  ce  que  l'on  devoit  rrai- 
ter dans  le  Concile ,  &  qu'on  n'ôtâr  la  liberté  aux  Pères  ï 

1 1.  Qu  1  l  l  1  s  raefures  l'on  pouvoit  prendre  pour  prévenir  les  fraudes , 

évidemment  air  Vifconu  qu'il  courue  réel-  81.  Si  l'on  pouvoit  trouver  un  moyen  , 
letoent  17  Articles  comme  propofés  i  pour  que  les  Eviques  puffent  dire  leur 
l'Empereur  ;  mais  apparemment  ce  Prince  avis  avtc  libnté  dans  le  ConcUt  1  1  P  ai  Li- 
ne fit  ccmùiker  que  fur  les  ta.  vicia  rapporte  cet  Article  un  peu  différem- 

80.  Quel  étoit  le  pouvoit  djt  L'Empereur  t  ment.  Car  on,  y  demande  ,  Si  ton  pou-  . 
lorfcuele  Saint  Siège  étoit  vacant-,  £r  que  voit  trouver  moyen  ,  que  dans  Us  Suffrages 
le  Concile  (toit  ouvert  t]  Cet  Article  ,  qui  fe  donncitnt  dans  le  Concile ,  les  Pères 
suffi-bien  que  le  n  . -le  14  ,  le  1  r ,  &  le  Jujfent  libres  t  int  par  rapport  aux  Papes 
16 ,  font  ceux  que  Pallavkm  prétend  avoir  que  par  rapport  aux  Princes.  Mais  enrap- 
été  fuppofés.  Mais  il  Te  pourroit  bien  ponant  cet  Article  ce  Cardinal  calomnie 
faire»quc  fi  on  ne  délibéra  pasfcir  ces  Arti-  TrtrPaolo ,  en  l'aceufant  de  n'avoir  fait 
des  ,  on  ne  laiûoit  pas  de  les  avoir  pro-  mention  que  du  Pape  &  non  des  Prin- 
pofés  à  l'Empereur  ,  qui  pour  ne  pas  trop  ces.  Car  il  parle  de  l'un  &  des  autres 
caoquer  les  Romains ,  ne  juge* pas 2  pro-  de  la  même  manière,  de  il  n'a  pas  laitTe 
pos  de  les  taire  confultcr  avec  les  au-  fur  cela  le  moindre  lieu  i  l'accuiation. 
trca. 

Ffffij 
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B*ro,**e'  violences  &  les  extorfions  ,  lorfque  les  Pères  donnoient  leurs  fb£ 
1  tE  IV-  fragesî 

i  j.  S.  l'on  pouvoir  rrairer  d'aucune  chofe  qui  regardât  foit  le  Dogme 
foie  la  Réformation  de  l'Eglife ,  fans  l'avoir  auparavant  fait  examiner  par  des 
gens  habiles  i 

1 4.  Quel  remède  oppofer  aux  Prélats  Italiens ,  s'ils  s'obftinoient  à  mettre 
obftacle  à  la  décifion  des  chofes  ! 

15.  Comment  empêcher  que  ces  Prélats  ne  formaient  une  efpéce 
de  confpitation  enfemble ,  lorfque  l'on  venoit  i  parler  de  l'autorité  du 
Pape  ? 

1 6.  Comment  empêcher  les  brigues ,  pour  tâcher  de  parvenir  i  détermi- 
ner l'Article  de  la  Rcfidencef 

1 7.  Si  c  croit  une  chofe  convenable ,  que  l'Empereur  aflîftâr  perfonnelle- 
ment  au  Concile. 

le  laptié-    LXVI.  A  Rome  on  délibéra  longtems  &  ferieufement ,  fi  l'on  dévoie 
ftni  aux    permettre  que  les  demandes  des  François  fuûenr  propofées  ;  &  la  difficulté 
propofir  Ut  ne  veno*t  P15  151111  ^u  conrenu  de  ces  demandes  ,  que  des  fuites  que  l'on  en 
Anirftt  des  appréhendoit.  m  Car  réflechiflanr  fur  ce  que  Du  Ferritr  avoit  dit  dans  fa  ha- 
Franfoù.    rangue,qu'après  ces  Propofitions  qui  étoient  les  plus  légères  il  leur  en  reftoit 
de  plus  importantes  à  faire  >  on  jugeoit  que  les-  François,  n'avoient  pas  tant 
fait  ces  demandes  dans  la  vue  de  les  obtenir  ,  que  pour  fe  frayer  le  chemin 
r Vîfc    i  en  propofer  d'autres  qu'ils  avoient  dans  l'eiprir         on  appréhendoit 

i^Févr"  ^u  îiPr"  avo'r  9Évert  'a  Porre  Pu  ceHes-ci  <Vi'"s  traitoient  de  légères  ,  on 
*4  tw.     nc  ^  p|u5  majtre  jc  s'oppofer  aux  aurres  tentatives  qu'ils  pourroient  taire. 

Pour  ces  raifons ,  &  d'aurres  encore  ,  il  fut  rcfblu  de  mander  aux  Légars  de 
ne  poinr  propofer  ces  demandes  ,  fans  cependanr  donner  un  refus  pofirif 
mais  fimplement  d'ufer  de  remifes  >  &  on  leur  marqua  comment  ils  dévoient 
•Vite.  Lett.  s'y  prendre.  Rome  en  même  tems  °  fit  femer  â  Trente  &  à.  la  Cour  de  l'Em- 
■tMcm  Pereur  un  Ecrit  anonyme >  en  forme  de  réponfè  aux  Propofitions  des  Fran- 
cs, çois  ,  &  l'on  crut  par-la  avoir  pris  d'aftez  bonnes  mefures  pour  parer  à  leurs- 
pourfuites.  Cependant  le  Pape  étoit  encore  bien  plus  embarraue  de  la  nou- 
velle enirepriie  de  l'Empereur  en  faifanr  confulter  fur  des  chofes  fi  préju- 
diciables à  fon  autorité  }  parce  que  ce  Pontife  étoit  perfuadé  que  la  dignité 
du  Pontificat  ne  fe  conferve  que  par  le  refpett  que  les  Fidèles  ont  pour  elle, 
&  par  la  perfuafion  où  ils  fonr  qu'on  ne  peut  former  aucun  doute  fur  le 
pouvoir  que  les  Papes  s  attribuent ,  &  que  fi  on  commence  une  fois  à  exa- 
miner les  chofes  |  on  ne  manque  jamais  de  raifons  apparentes  pour  troubler 
le  bon  ordre.  Il  remarquoit  :  Qu'en  pareilles  occafions  ,  fes  prédécefleurs 
s'éroient  vivement  oppofés  à  de  femblables  tentatives  :  Que  c'étoit  fur-tout 
lorfqu'il  s'agiflbit  du  fondement  de  la  Foi ,  que  devoit  avoir  lieu  la  maxi- 
me ,  qu'il  falloir  fortement  s'oppofer  aux  moindres  commencemens  :  Et 
que  comme  dans  les  débordemens  des  rivières  ,  fi  l'on  ne  répare  les  plus 
petires  brèches  faites  aux  digues  >  on  ne  peut  plus  bientôt  arrêter  le  cours 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Livre  VIL  S97 

de  l'eau  *,  de  même ,  auflî-tôt  que  l'on  a  donne  la  moindre  atteinte  a  l'An- 
torité  fuprème  ,  on  porte  bientôt  les  chofesaux  dernières  extrémités.  On  lui  1E 
confeilloit  doncp  d'envoyer  à  l'Empereur  un  Bref  plein  de  reflenrimenr ,  >vhc. 
(  femblable  à  celui  qu  avoit  envoyé  quelques  années  auparavant  Paul  Mem.  du 
III  à  l'Empereur  Chartes  ~  Quint  à  l'occafion  des  Colloques  de  Spire ,  )  jj 
où  il  reprît  Ferdinand  d'avoir  voulu  dans  ces  Articles  révoquer  en  doureleSp"i')jV_ 
vérités  les  plus  claires  ;  Se  un  autre  a  ceux  de  Tes  Confeillers  qui  l'avotenr  zo.  c.  s* 
porte  à  une  telle  enrreprife  -,  comme  aufli  de  faire  avertir  les  Théologiens 
employés  dans  cette  affaire  ,  defe  taire  abfoudre  des  Coulures.  Mais  tout 
bien  coniidéré  Pie  crut  qu'il  valloit  mieux  ufer  de  délais  &  de  diffîmula- 
tion ,  attendu  que  l'état  préfent  des  chofes  étoit  bien  différent  de  ce  qu'il 
avoit  été  alors  v  foit  parce  que  du  tems  de  Charles  la  difpute  avoir  été  publi- 
que, au  lieu  qu'ici  laConfulràtion  avoit  été  fecrerte  ;  foit  parce  que  Charles  1  ' 
avoit  été  intéreffe  à  demeurer  uni  au  Pape  pour  ne  pas  fe  mettre  fous 
la  dépendance  des  Princes  Allemands ,  aa  lieu  que  Ferdinand  leur  étoir 
déjà  prefque  afîèrvi  >  foit  enfin ,  parce  que  fi  l'Empereur  après  avoir  éclaré  , 
perfiftoit  dans  fa  réfolution  ,  l'autorité  du  Pape  en  ferait  plus  expofee  r 
&  que  d'ailleurs  il  ferait  toujours  a  rems  d'employer  des  remèdes  plus 
violens.  Cepcndanr  ,  pour  empêcher  indirectement  la  continuarion  de 
ces  Confultations ,  il  réfolut  d'envoyer  le  Cardinal  de  Mantour  vers  l'Em- 
pereur. 

Ce  Prince  q  n'éroit  guères  moins  raéconrent  que  les  François ,  de  l'Ecrit  <Wrf  t# 
anonyme  publié  contre  leurs  demandes,qu'ils  regarderenr  comme  une  infulre^J^  m&°îgf 

ordres  Ugm , 


qui  leur  etoit  faite.  Les  Légats  eux-mêmes  furenr  peu  farisfairs  des  orc 
qu'on  leur  envoya  fur  le  même  fujer  6c  ils  trouvoienr  que  les  Ipfrru&ions  "f?"  **** 
qu'ils  avoient  reçues r  convenoient  moins  à  des  Préfidens  d'un  Concile  ifr?*™^ 
au  a  des  Miniftresqui  étoient  chargés  de  négocier  quelque  affaire.  Ils  rirent  vtnt fortt. 
donc  dreflèr  par  Gabriel  Paleotti  Auditeur  de  Rote  un  long  Mémoire  des  ment  à  Ro^ 
difficultés  qu'ils  trouvoient  à  faire  ce  qu'on  leur  ordonnoir  ;  8c  ils  l'enVoye-  ""'y^ 
rent  à  Rome  ,  demandant  en  même  temsee  qu'ils  avoient  à  faire ,  fi  les  Im-  j|em!  du 
périaux  infîftoient  davantage  à  vouloir  qu'on  propofàt  leurs  Articles.  i«  Févr. 

Le  Cardinal  de  Mantoue ,  inftruit  de  ce  que  l'Empereur  avoit  dira  Cm-'y'&hft* 
mendon  ,  qu'il  ferait  (avoir  fa  réfolution  au  Concile  par  fon  Ambaffadeur ,  19 
ne  crut  pas  devoir  aller  trouve:  ce  Prince  avant  que  de  connoirre  fes  in- 
ternions ;  *  d'autant  plus  que  le  Cardinal  de  Ltrraine  étant  à  InfprucK  ,  Pi-  /  Mem.  dû» 
gnorance  où  l'on  étoit  de  reffet  de  la  négociation ,  ne  lui  permettoit  pas  de  '?  Févr. 
lavoir  fur  quel  pied  il  devoit  traiter  lui-même.  Ce  furenr  les  raifons  qu'il  P*11"-  ■» 
donna  au  Pape  pour  fe  difpenfèr  de  ce  voyage  ,  â  qui  outre  cela  il  manda  l°"  °*  ^ 
de  fa  propte  main  :  Qu'il  n'ofbir  plusparoitre  dans  les  Congrégations  pour 
ne  donner  que  des  paroles ,  comme  il  avoit  fait  pendant  deux  ans  entiers  : 

Sue  tous  les  Miniftres  des  Princes  difoient ,  que  quoique  Sa  Sainteté  eût 
>uvent  promis  de  faire  travailler  à  la  Réforme  ,  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
sence  qu'EUe  le  délirât,  puifqu'EUe  n'avoit  encore  rien  exécuté  de  ce  qu'Elfe 
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molxuu  avoit  promis  i  Se  que  fi  Elle  eût  eu  envie  d'exécuter  fes  promeflês ,  fes  Lé- 
'  gacs  n  auraient  pas  manqué  de  fè  rendre  aux  inftances  de  tant  de  Princes. 
On  ne  don  pas  s'étonner  que  ce  Cardinal  ,  qui  depuis  tant  d'années  avoic 
manié  tant  de  grandes  affaires ,  Se  qui  avoit  tant  d  u£tge  du  monde ,  parlât 
awû  avec  tant  de  rranchife  Se  de  liberté.  Car  il  eft  aflez  ordinaire  aux  hom- 
mes larfqu'ils  approchent  de  Ia  mort ,  de  concevoir  par  un  indinct  fecrer ,  8c 
dont  ils  ignorent  eux-mêmes  la  caufe  ,  un  grand  dégoût  des  chofes  humai- 
nes,  &  de  fe  mettre  au-deflùs.  des  cérémonies.  Auffi  ce  grand  homme  ap- 
prochoit  de  fa  fin  ,  puifqu'il  mourut  Gx  jours  après  la  date  de  cette  lettre. 
Un  Dotteur     LXVII.  Adrien  Vdenûn  ,  Dominicain  > 1  fut  le  dernier  Théologien  de  la 
,arl,  forte-  féconde  Clalfe  qui  parla  dans  Us  Congrégations.  Après  avoir  touché  allez 
™eur  dti 'légèrement  la  matière  des  deux  Articles,  il  s'étendit  au  long  fut  celles 
Difpenftt    des  Difpenfes  ,  Se  défendit  thcologiquement  tout  ce  qu'avoit  avancé  le 
7*  /ÏTrW  Doc^eur  Ctrndtit  »  ce  qui  fcandalilà  plufieurs  perfonnes.  Il  dit  :  *  Que  le  Pa- 
MrmnS     «aJir  fupérieur  à  toutes  les  Loix  humaines  ,  il  avoit  un  pouvoir  abfolu 


log itn  de    Se  fans  bornes  d'en  difpenfer  ;  Se  que  ,J  quand  même  il  difbenferoit  fans 

.  caufe  i  on  devok  tenir  la  difpenfe  pour  valide  :  Qu'à  l'égard  des  Loix  di- 
fVifcLett.    •         i      •   ,    «  ,.    r  •  ,  r»      i  r     r  - 

du  14  Févr.  vlnes  >  "  avoit  également  1  autorité  d  en  difpenfer  ,  pourvu  néanmoins  que 

L  Cor!  la  caufe  en.  fut  légitime.  U  fonda  u  fà  preuve  fur  ce  que  dit  S.  Paul ,  *  que 

g  Ib.IX.17.  gt  u  ^  qU{  papf  £Uat  fa£jo(r  i  eff  tout  à  fait  indifférente.  C'eft  pour 
toutes  les  Loix  humaines  ,  il  avoit  unvou-  cela  que  S.  Bernard ,  Jves  de  Chartres  , 
voir  abfolu  (r  fans  bornes  d*en  difpenfer.  ] 


Geoffroi  de  Vendôme,  Durand  ,  Gerfon* 
Climangis  ,  fit  prefque  tout  ce  qu'if  y  a 


Cette  maxime  des  Ukramonrains  moder- 
nes eil  bien  contraire  à  celle  des  anciens  eu  de  Théologiens  éclairés ,  ont  regardé 
Papes ,  qui  ont  toujours  fait  profeffion  ces  fortes  de  Difpenfes  comme  criminel- 


d'être  fournis  à  la  pratique  des  Canons  les.  Si  quelques  autres  les  ont  cru  valt- 


comme  tous  les  autres  Ëvêques  ,  Se  qui  des  ,  ce  n'a  été  qu'en  ce  fêns  ,  qu'on  ne 

les  ont  regardes  comme  autant  de  Loix ,  les  cafle  pas  dans  le  For  extérieur.  Mais 

dont  il  n'y  avoit  que  la  néreflîté  ou  l*uti-  Us  n'ont  pas  prétendu  pour  cela  exeufes 

lité  de  l'Egli/c ,  qui  puâoot  les  difpenfer  ;  de  péché ,  ni  ceux  qui  les  donnent ,  ni 

comme  l'a  fi  bien  prouvé  Mr.  de  Launci  ceux  qui  les  reçoivent  :  Sumquid  ideô  aut 

dans  fa  Lettre  a  Mr.  de  Sainte  Beuve  ,  P.  malum  effe  défit  aut  vel  minoratum  efi  , 

1.  Lctt.  7.  Ce  pouvoir  abfolu  &  fans  bor-  quia  Papa  concegit  f  écrivoit  S.  Bernard 

nés  attribué  au  Pape  eft  une  Lèpre  mo-  à  Adam  ,  MoinedeMorimonc. 

derne  qui  a  gagné  parmi  les  Italiens ,  &  84.  Il  fonda  fa  preuve  fur  ee  que  dit  S, 

Îoi  n'a  fait  des  progrès  cxccflîfs  ,  que  Paul  ,  que  les  Minier es  de  Jefiu-Chrijl 

epuis  les  entreprifes  faJtueufcs  Se  tyran-  funt  les  dtfptnfateurs  des  njfjleres  de  Dieu  , 

niques  de  Grégoire  Vil.  flec]  La  preuve  eft  admirable , Se  l'inter» 

îj.  Et  que  quand  même  il  difpenfercit  prétation  tout  a  fait  naturelle.  Cet  argu- 

fans  caufe  ,  on  devait  ttmr  U  Dijp**fe  ment  vaiok  bien  ceux  où  pour  prouver  la 


pour  valide.  ]  Cette  doctrine  ne  tend  à  néceflité  de  la  Confeflîon  on citoit  tous  les 

rien  moins  qu'à  détruire  tous  les  princi-  pafTages  de  l'Ecriture ,  où  fe  tre  :i  voient  les 

pes  de  MoraJc.  Car  fi  une  Difpenfe  peut  mots  de  Confteor  &  de  Coofettio.  Difpen« 

erre  valide  quoique  donnée  fins  raifon ,  fer  les  mylkres  deDieu  dans  le  langage  de 

il  ne  fane  plus  juppofer  de  juflicedaos  l'Apôoe  n'efl  aune  càofc  que  d* annoncée 

las  Loix  »  èc  ce  se  feront  que  des  corn-  la  connoiilànce  de  fes  vérités ,  au- lieu  que 

œandemens  arbitraires ,  dont  U  pratique  félon  l'interprétation  de  noue  Théologien 
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les  Minières  de  Jefus-ChriA  font  lu  diffenfjuurj  des  atj fiera  de  Dieu ,  &  que  Ç^1*»1, 
la  difpenfation  "de  l'Evangile  lui  avoir  été  coaunife.  Il  ajouta  :Que  quoi- 
qu'une  difpenfe  d'une  Loi  divine  accordée  par  le  Papefur  nulle,  fi  elle  s  ac- 
cordoit  fans  caufe  ;  cependant  "  chacun  devoir  captiver  ion  efprit  àc  croire 
que  quand  il  donnoit  une  difpenfe  il  en  avoir  une  raifbn  légitime ,  &  qu'il 

Lauroitde  la  témérité  à  en  doucer.  Il  parla  enfuite  des  caufes  pour  lefquel- 
i  il  pouvoir  être  jufte  de  difpenfer ,  &  les  réduifit  toutes  à  l'utilité  publique 
&  à  la  charité  envers  les  particuliers.  Ce  difeours  donna  occafion  aux  Fran- 
çois de  parler  fut  le  même  fujet ,  mais  d'une  manière  qui  déplut  fortaux  par- 
rifans  du  Pape. 

Pour  tenir  la  parole  qu'on  avoir  donnée  au  Cardinal  de  Lorraine  de  ne 
point  traiter  du  Mariage  des  Prêtres  en  fon  abfence  ;  après  que  les  Théolo- 
giens de  la  féconde  Clalîe  eurent  opiné  ,  les  Légats  firent  parler  ceux  de  la 

E'  îme.  1  Jean  de  Verdun  en  traitant  de  l'Amcle  vu.  où  il  s'agufoir  des  yVtCc.  tetu 
de  confknguitiiré  Se  d'affinité  ,  pafla  tout  d'un  coup  aux  Difpenfes  ,  jj  M  Féyr. 
appercut  bien  qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  réfuter  Adrien  V*-  ,  mJ£"  u 
lenÀn ,  &  de  tâcher  d'affaiblir  l'autorité  du  Pape.  Commençant  d'abord  par 
l'explicarion  des  endroits  ,  où  S.  Paul  enfeigne  que  les  Minières  de  Jefus- 
Chrift  font  les  difpenfàteurs  des  myfteres  de  Dieu  &  de  l'Evangile,  il  dit  : 
Que  c'étoit  une  glofe  rout-à-fait  contraire  au  Texte  de  l'Apôtre,  que  de  l'en- 
tendre  du  pouvoir  de  difpenfer  de  l'obligation  d'obferver  la  Loi  ,  puifqu'il 
ne  parloit  que  de  la  charge  d'annoncer,  de  publier ,  ou  d'expliquer  les  my- 
fteres &  la  parole  de  Dieu ,  qui  fubiîfte  perpétuellement  &  inviolablemenr. 
Il  convint ,  que  les  Loix  humaines  fonr  lufceptibles  de  difpenfe ,  â  caufe  de 
l'imperfection  du  Légiflatcur  ,  qui  ne  pouvant  prévoir  tous  les  cas  ,  &  qui 
faifant  une  Loi  générale  ,  doit  néceûairement  laitier  a  ceux  qui  fonr  char- 
gés de  1  admiftration  publique  ,  l'autorité  de  difpenfer  dans  les  cas  particu- 
liers qui  demandent  une  exception.  Mais  il  foutint ,  qu'au  contraire  dans 
les  Loix  u  qui  ont  été  données  par  Dieu ,  i  qui  rien  n'eft  caché,  &  qui  a 

«?eft  difpeiifef  deaLoi*.  Pour  un  td  mi-  Papes  ne  font  pu  impeccables  ,  efl-eeua 


:rc  h  fidélité  qu'exieeoit  S.  Paul  eût  péché  de  croire  qu'ils  font  mal  ,  lorfque 

été  bien  inutile.  Jean  de  Verdun  dans  Ton  leurs  aâions  font  fenfiblemenc  contraires 

fufTrage  réfuta  fort  bien  ce  Théologien  ,5c  aux  Loix  ou  a  laRaifon  ?  Dans  le  doute ,  la 

fi  ridicule  interprétation.  préfomption  eft  en  faveur  des  Supérieurs. 

8y.  Cependant  chacun  devait  ctpmer  Mais  k  préfomption  n'a  point  de  lieu  \oH~- 

fon  efprit ,  G*  croire  que  quand  il  donnoit  que  les  faits  font  évidens  ;  Se.  tout  ce  que 

une  difbenfe,  il  en  «voir  uneraifen  lëeiti-  la  jufHce  exige  e;t  de  ne  point  s'élever 

me.  ]  Cette  maxime  eft  toute  favorable  au  contre  les  Puiflànceslorfqu'clles  font  mal, 

Pape,  fle  très  propre  a  entretenir  la  bonne  fie  non  pas  de  justifier  ce  qu'elles  font, 
opinion  des  Pafteurs  &  h  foumiffîon.      96.  Qu'au  contraire  dont  les  Loix  oui 

Mais  eft-il  toujours  poflîbte  de  captiver  ont  été  données  far  Dieu  ,  à  qui  rien  neft 

ion  efprit  au  point  de  croire  une  difpenfe  caché  ,  t>  qui  a  prévu  tous  les  accident , 

légitime  ,  quand  on  voit  évidemment  il  ne  peut  y  avoir  d'exception.  ]  Je  ne  fai 

3 n'elle  n'e  \  accordée  que  par  des  vues  {i  cette  maxime  e(t  bien  véritable  dans 

'intérêt  ,  ou  au  moins  par  foibleflc  ou  toute  fou  (.rendue.  Car  quoiqu'il  foi:  i 

par  une  tàufle  complaifancc  i  Piuiquc  les  que  oes  n^ont  cache  i  ~ 
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«otxin.pr(ivti  tous  les  accidens  ,  il  ne  peut  y  avoir  d'exception  :  Que  la  Loi  divine 
Pie  IV.  naturene  ne  Joif  pGint  fctre  diftinguée  de  la  Loi  écrite ,  comme  fi  en  certains 
cas  celle-ci  dût  être  fufceptible  cf interprétation  ou  d'adoucifïèment ,  puis- 
qu'elle eft  l'Equité  même  :  Que  dans  les  Loix  humaines  la  difpenfe  a  lieu 
dans  les  cas  où  l'on  peut  juger  qu'ils  n'euflent  pas  été  compris  dans  la  Loi , 
fi  le  Légiflateur  les  eut  prévus  :  Que  ce  n'eft  pas  pourtant  que  le  Difpenfa- 
tcur  puifle  dans  aucun  cas  exemterde  l'obligation  d'accomplir  la  Loi  celui 
qui  y  eft  fournis  »  nique  celui  qui  mérite  la  difpenfe  Se  à  qui  on  la  refufe 
demeure  fujet  a  la  Loi  :  Que  c'eft  une  erreur  condamnable  de  croire  que  dif- 
penfer c'eft  faire  une  grâce ,  puifquc  la  difpenfe  autant  qu'aucune  autre  cho- 
ie eft  un  a&e  de  Juftice  diftributive  :  Qu'un  Supérieur  pêche  ,  s'il  la  refufe  i 
celui  i  qui  il  la  doit  :  Qu'en  un  mot ,  quand  une  difpenfe  eft  demandée,  ou 
l'on  eft  dans  un  cas  qui  eût  été  excepté  h  le  Légiflateur  l'avoit  prévu ,  Bc  pour 
lors  on  eft  obligé  de  difpenfer  même  contre  fon  inclination  ;  ou  l'on  eft  dans 
un  cas  qui  n'eût  point  été  fujet  à  l'exception ,  Se  pour  lors  la  difpenfe  ne  doit 
point  avoir  lieu.  Il  ajoura  :  Que  c'étoient  la  flatterie  ,  l'ambition ,  Se  l'ava- 
rice qui  avoient  perfuadé  que  difpenfer  c'étoit  faire  une  grâce  pareille  à  celle 
que  ferait  un  Maitte  à  fes  Serviteurs ,  ou  un  homme  qui  donnerait  fon 
bien  :  Que  le  Pape  n'eft  point  un  Maitre ,  ni  l'Eglife  une  Elclave  ;  mais  qu'il 
eft  lui-même  le  Serviteur  de  celui  qui  eft  Epoux  de  l'Eglife ,  Se  qui  l'a  pté- 
*  LucXII.  pofé  fur  fa  famille  rxmr  donner  à  chacun  ,  *  comme  dit  l'Evangile ,  fa  pro- 
*»•         pre  mefure  ,  c'eftà-dire  ,  ce  oui  lui  eft  dû.  Il  conclut  en  répétant  :  Que  la 
difpenfe  n'ëft  autre  chofe  que  la  déclararion  ou  l'interprétation  de  la  Loi  ;  Se 
que  le  Pape  par  fes  difpenfes  ne  pouvoit  pas  dégager  de  l'obligation  de  la 
Loi  ceux  qui  y  étoient  réellement  obligés ,  mais  Amplement  déclarer  excmts 
de  l'obfcrver  ceux  qui  n'y  étoient  point  obligés. 
%jc  Oxrd.  de    LX  VIII.  Lx  17  de  Février 1  le  Cardinal  de  Lorraine  revint  à  Trente  après 
Lorraine  re-  avoir  demeuré  à  InfprucK  cinq  jours  >  pendant  lefquels  il  fut  en  conférence 
vitm "?*"f- continuelle  avec  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains  ,  Se  les  Miniftres  Impé- 
r.it  r»  mu'nn  naux.  A  fon  retour  il  trouva  des  lettres  du  Pape  ,  qui  lui  mandoit  qu'il  fou- 
ptut  pour   haitoit  la  Réformation ,  Se  qu'il  vouloit  que  l'on  ôtât  des  Décrets  de  l'Ordre 
découvrir  lc\es  pAU,]0c  qui  étoient  en  conteftation.  Le  Cardinal  publia  tout  exprès  ces 
wgo'iJioit^ertKS  ^  Trente ,  où  tout  le  monde  fâvoit  que  les  Légats  avoient  des  ordres 
fans  y  réuf-toxxt  contraires.  Dès  qu'il  fut  atrivé  ,  les  parrifans  du  Pape  mirent  tout  en 
f'r\         œuvre  pour  tirer  des  Prélats  &  des  autres  qui  l'avoient  accompagné  le  fe- 
5u  iMarf'cret  ^e  k  n^goc'iation  >  &  fur-tout  pour  fa  voir  quelle  réfolurion  on  avoir 
Palîav.T"  prife  fur  les  x  v*  1  Articles  ;  le  Comte  Fr/i/ric  Mdfift ,  qui  étoit  revenu  d'Inf- 
%o.  c  s. 

tous  les  cas  poffibles  ;  cependant  la  géné-  alors ,  comme  le  dit  l'Auteur  i  l'égard  de» 
-ralité  de  la  Loi  ne  pouvant  pas  exprimer  Loix  humaines  ,  la  difpenfe  n'a  heu  que 
<ous  les  cas  particuliers ,  il  telle  toujours  dans  les  cas  qui  paroiflènt  évidemment 
lieu  i  quelques  exceptions ,  non  faute  de  être  hors  de  la  régie  générale ,  Se  fa  va  Im- 
prévoyance dans  Dieu ,  mais  par  h  nature  dité  eft  moins  fondée  fur  l'autorité  de  cè- 
des cas  particuliers ,  qui  ne  peuvent  jamais  lui  qui  l'accorde  ,  que  fur  la  nécedîté  qui 
* ■: rc  compris  dans  uac régie  généralcMais  fait  interpréta  la  Loi. favorablement. 
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gracie  le  jour  précédent ,  ayant  rapporté  que  le  Cardinal  de  Lorraine ,  avoir  p•tIxAt,' 
été  chaque  jour  au  moins  deux  heures  entières  en  conférence  avec  l'Empe-  lE    '  , 
reur  Se  le  Roi  des  Romains  lêuls. fc  Mais  quant  aux  Articles ,  les  François  di-   b  Vifc. 
rent  :  Que  cela  leur  étoit  tout-â-fair  étranger ,  Se  qu'ils  n'en  &  voient  rien  ;Mem.  du  il 
qu'aucun  Théologien  Allemand  n'avoir  traité  avec  le  Cardinal ,  à  la  céferve^1» 
de  StAfbyle ,  qui  lui  avoir  préfente  un  Livre  de  fa  compofition  fur  la  Rcfi- 
dence  ,  ôc-dc  Canifms ,  lorsqu'il  fût  vifiter  le  Collège  des  Jéfuites  >  que  les 
Théologiens  François  n'avoient  point  parlé  à  l'Empereur  ,  que  lorfqu  étant 
allés  vilîter  la  Bibliothèque,  l'Empereur ,  qui  y  vint  avec  le  Roi  des  Ro- 
mains fon  fils  ,  leur  ayant  demandé  ce  qu'ils  penfoienr  de  la  concep- 
tion du  Calice  ,  Se  l'Abbé  de  Clam/aux , 17  qui  étoit  le  plus  qualifié  d'en- 
tre eux  ,  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  l'accorder ,  ce 
Prince  fe  tournant  vers  le  Roi  des  Romains  lui  dit  en  Latin  ce  verfet  du 
Pfeaume  xciv  ,  fai  été  quarante  ans  indigné  (entre  tette  génération ,  &  j'ai 
dit  y  Leur  cœur  efi  toujours  penché  vers  f erreur. 

Dans  les  viiites  même  que  le  Cardinal  de  Lorraine  rendit  aux  Légats , e  c  Palltv.  J4 
il  ne  leur  dit  autre  chofe  ,  linon  que  l'Empereur  étoit  fort  bien  intentionné l0<  * 
Se  Ce  montrait  très  zelé  pour  les  affaires  du  Concile  ;  Se  qu'il  fouhaitoic 
•qu'il  produifit  beaucoup  de  fruit  :  Que  s'il  étoit  néceflaire  ,  il  s'y  rendrait 
en  perfonne ,  Se  qu'il  iroit  même  à  Rome  prier  le  Pape  d'avoir  compaflloa 
de  la  Chrétienté  ,  Se  de  permettre  qu'on  travaillât  à  la  Reformation  fans  au- 
cun ptéjudice  pour  fon  autorité  ,  pour  laquelle  il  avoit  tant  de  refpcâ  qu'il 
ne  fouffriroit  jamais  qu'on  touchât  ni  1  Sa  Sainteté  ni  â  la  Cour  de  Rome. 
Mais  dans  les  entretiens  particuliets  que  ce  Cardinal  avoir  avec  d  autres  ,  il 
ajourait  :dQuefi  le  Concile  eût  été  gouverné  avec  la  prudence  convena-  iVite 
ble  ,  il  aurait  eu  un  fuccès  prompt  &  heureux  ;  que  l'intention  de  l'Empe-  £|em-  du  * 
reur  étoit  de  faire  une  Réformation  bonne  Se  exa&c  ,  &  que  fi  le  Pape  con-  "* 
tinuoit  de  la  rraverfer ,  comme  il  avoit  fait  jufqu  à  préfênr ,  il  en  arriverait 
quelque  grand  fcandale  ;  qu'enfin  fi|le  Pape  fe  fut  tendu  à  Bologne  ,  l'inten- 
tion de  ce  Prince  étoit  de  l'y  aller  trouver  ,  &  de  recevoir  de  fes  mains  la 
Couronne  Impériale. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  dourer  que  le  Cardinal  de  Lorraine  n*eût  informé  l'Em-    Outre  1er 
pereur  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  Concile,des  defordres  qui  y  regnoienr,  Se  Sj~5P  jf 
des  remèdes  qu'il  falloir  oppoferà  la  Cour  de  Rome  Se  aux  Prélats  ltalieoS/S»m&£ 
de  Trenre  pour  obrenir  du  Concile  la  Communion  du  Calice.lt  Mariage  des  plu jjeurs  ii* 
Prêtres ,  l'ufage  de  la  Langue  vulgaire  dans  le  Service  public  >  la  fuppref-  **j»*l*m 
fion  de  quelques  autres  Commandemens  de  Droit  pofitif ,  la  réforme  dans  * 
le  Chef  &  dans  les  membres ,  le  moyen  de  rendre  les  Décrets  du  Concile  in- 
difpenfables  ;  Se  qu'en  cas  que  l'on  ne  pût  pas  obtenir  tout  cela  >  ils  n'euflènt 
chetché  quel  prérexre  ils  pourraient  prendre  pour  juftifier  leur  conduire  , 

87.  Ef  VAbbi  de  Clairrttux  ,  qui  était  chement  qu'il  avoit  fait  paroirre  pour  les 
le  plus  qualité  d'entre  eux ,  Jkc.)  Céroie  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  dans  le  Cou» 

'  ne  Sou 


Jérôme  Souckier  ,  qui  fut  depuis  honoré 
du  Cardinalat  pour  récoœpcnîc  de  l'attt- 

TomjîIL  Gggg 
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î»0"1  V  ^  crouver  *k*  c"^ons  de  pourvoir  eux-mêmes  aux  befoinsde  leurs  peuples  en 
tE      tenant  quelque  Concile  National ,  où  l'on  effayât  de  réunir  les  François  & 
les  Allemands  fur  le  fait  de  la  Religion.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  objet 
»  Vhc.Lm. ^ l'entrevue  ,  6c  l'on  y  traita  en  mêmetems*  du  mariage  de  la  Reine  d'E- 
iu  18  Févr.  cofleavec  l'Archiduc  Ferdinand  fils  de  l'Empereur  ,  de  celui  d'une  fille  du 
même  Prince  avec  le  Duc  de  Ferrare ,  &  des  moyens  d'accorder  la  querelle 
de  la  préféance  entre  la  Fcance  &  l'Efpagne  :  toutes  affaires  domeftiques  6c 
perfonnelles  ,  auxquelles  ces  Princes  s'intérefToienr  bien  plus  vivement 
qu'aux  affaires  publiques. 

Dans  les  Congrégations  tjui  fe  tinrent  après  le  retour  du  Cardinal  de 
ViicLett.  lorraine ,  { Jaques  AUtn  Théologien  François  étant  entré  comme  les  au- 
»  t  Man.  rre$  £jans  matiere  des  Difoenfes  ,  dit ,  que  l'autorité  de  difpenfêr  avoir 
été  donnée  par  Jefus-Chrift  immédiatement  à  l'Eglife ,  qui  en  fait  part 
aux  Evcques  félon  que  le  requièrent  les  occafions ,  les  rems  6c  les  lieux. 
Il  releva  extrêmement  l'autorité  du  Concile  Général ,  &  rabaida  celle  du 
Pape ,  difant ,  que  c'étoit  au  Concile  qui  représente  l'Eglife  à  la  reiïèrrer 
ou  à  l'étendre. 

Mort  à»  LXIX.  Le  t  du  mois  de  Mars 'mourut  le  Cardinal  de  Mtntout ,  après 
JMbMNwe  une  malaa^e  <k  Peu  de  jours  ,  &  fa  mort  produifit  beaucoup  de  change- 
Simônaè  *nens  dans  le  Concile.  Les  Légars  en  donnèrent  aulTi-rôt  avis  au  Pape,  à 
m'tfl  r*»>  qui  Sérifond  ,  qui  par  certe  mort  fe  rrouvoit  le  premier  Légat ,  écrivit 
invoU^aû en  Part'cuuer  Pour  'e  P"er  ou  d'envoyer  un  autre  Légat  au-deuus 
'trtTutMt.  de  lui ,  qui  eût  la  direction  des  affaires  du  Concile  ,  ou  de  le  déchar- 
^y-^j^^  ger  entièrement  de  la  Légation;  parce  que  (ï  on  lui  latfTbit  la  première 
du  3  Mari,  place  ,  on  devoir  s'afïurer  ,  qu'il  agiroir  félon  que  Dieu  lui  infpireroir  ; 
Ptllav.  L.  qu'autrement  il  valoir  bien  mieux  le  décharger.  Le  Cardinal  de  Wtrmte 
îS'ar*Nic  écrivit  a""»  a  part ,  h  que  fon  Eglife  avoir  befoin  de  la  préfence  du 
Pfalm.  *  P-ifteur  ,  qu'on  y  introduisit  la  Communion  du  Calice  6c  d'antres  abus 
Spond.  confidérables ,  que  la  Pologne  avoir  befoin  d'une  perfonne  qui  contînt 
«  '  le  relie  des  peuples  dans  l'obéiuance  ;  6c  il  prioit  le  Pape  de  lui  donner 

ll/JJ,  fon  congé  ;  parce  que  fa  préfence  feroir  plus  utile  au  Saint  Siège  dans  ce 
Mart.  T.  8. 

Y*  t  83-  C{rr<î-  ie  Warmit  ^riwU  aujji  i  mit  ,  qui  n'avoir  été  écrite  q»e  depuis  la 
1. 1-.  il  ;.r.-.  L.  ^arf  ç,  ji  ^no-f  i(  payt  je      àonntT  mon  <Ja  Card.  (le  Mantcue.  Il  me  parcic 

VVm'     &*  con$*  '  &c'}  "*e  ne     ^ur  <'uo"  ^on^é  auflî  '  ^ue  Pdiavidn  I*  trompe  dans  une 

j,',  «"m-6^?1*  Pdlavicin  accule  Fra-Paelo  d'avoir  avan-  autre  conjeâurc ,  fie  qui  cil ,  qu'une  lettre 

cé ,  que  la  lettre  du Card.de  U'arwe  avoir  du  Chapitre  de  U'crmie  avoit  été  commu- 

infiué  fer  la  refolution  qu'avoir  prife  le  niquéei  Hofius  f  ar  lcCard.  Borrcmer.Car 

Pape  d'envoyer  de  nouveaux  Légars  au  il  paroit  au  contraire  par  un  billet  de  Vif- 

Concile.  Je  ne  vois  pas  un  mot  d  -m  f»  cenri  du  8  de  Mars  ,  qu'Hq/Fuj  avoit  def- 

narration  qui  l'infînue  >  puisqu'il  convient  fein  d'envoyer  cette  lettre  au  Pape  pour 

que  le  Pape  avoit  agi  de  fon  propre  mou-  le  confulter  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  par 

vement  ,  ou  de  l'avis  de  fes  Confident, lie  rapport  à  la  chofe  qu'on  lui  mandoit.  Or 


5 ue  les  nouveaux  Lcgars  furent  nommés  quel  befoin  eût-jl  eu  d'envoyer  cette  lettre 
es  le  7,  fie  par  conféquent  avant  qujon  à  Rome ,  fi  elle  lui  eût  été  < 
eût  pu  recevoir  la  lettre  du  Card.  de  Wat-  pu  le  Caïd.  Bonomie  i 
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pays-la  que  dans  le  Concile.  Mais  Simontte  ,  qui  délirait  que  la  direction  "r,t*TT.r'; 
du  Concile  lui  demeurât ,  dans  l'elpérance  de  le  terminer  à  fon  honneur 
&  à  la  farisfaâion  du  Pape ,  Se  qui  voyou  que  Sérifând  était  las  de  cette 
commitlïon  &  n'avoit  aucune  inclination  pour  être  à  la  tête  de  la  Légation. 
&  que  le  Cardinal  de  Wr*rmit  étoit  un  homme  fimple  &  qui  n'étoit  bon 

3u  a  être  gouverné ,  repréfenta  au  Pape ,  que  les  affaires  du  Concile  étant 
ans  un  allez  mauvais  état , 1  &  que  la  moindre  nouveauté  pouvant  en  em-  j  IJ.  Il>Ki< 
pirer  encore  la  condition  ,  il  croyoit  *  qu'il  valoit  mieux  ne  point  envoyer 
de  nouveaux  Légats,  Se  promettoit  de  faire  tout  rcuifir  heureufement. 

Ces  jours-là  on  reçut  avis  de  Rome,  n  que  l'Evêque  de  Ségovie  ayant  On  refujel 
une  Caufe  à  porter  à  la  Rate  ,  on  avoit  retufe  de  l'y  recevoir  ;  &  qu'un  Rcmt  **~ 
des  Auditeurs  en  avoit  donné  pour  raifon  au  Procureur  de  l'Evêque ,  que  r^fc  ^ 
ce  Prélat  étoit  iufpe&  d'Héréhe.  Cette  nouvelle  excita  un  grand  mouve-  l'Evéïue  de 
ment  non-feulement  parmi  les  Efpagnols ,  mais  aulfi  parmi  tous  les  Ul-  j^JTJJ^J' 
trainontains  ,  qui  fe  plaignirent  quela  Cour  de  Rome  inventoit  des  ca-  '^âiJmpde 
loranies ,  &  répandoit  de  mauvais  bruits  contre  tous  ceux  qui  n'adhéroient  p laitues. 
pas  aveuglément  à  toutes  les  volontés.  AVifc  Léo." 

LXX.  Le  4  de  Mats ,  les  Théologiens  de  la  troifteme  Claffe  commen- du  4  Man . 
cerent  à  parler. 1  Us  convinrent  tous  que  le  cinquième  Article,  où  l'on  Examende 
difoit  que  le  Mariage  étoit  préférable  à  la  Chafteté ,  étoit  hérétique  &  ^^f.'f1'/* 
condamnable.  11  n'y  eut  pas  -   non  plus  de  conteffation  fur  le  1 1 \ ieme ,  ticçUfuJii* 
où  l'on  foutenoit  que  les  Prêtres  de  l'Eglife  d'Occident  pouvoient  fe  ma-  fUtt. 
rier  légitimement ,  &  tous  convinrent  que  c  croit  une  Héréfie.  Mais  il  ne  <  ld. 
biffa  pas  d*y  avoir  un  partage  de  fentimens  à  l'occafion  de  cette  matière.  ^ay^ 
Les  uns  difoient  :  Que  quoiqu'il  y  eût  cette  différence  entre  l'Eglife  d'Oc- 
cident &  celle  d'Orient,  que  la  première  n'admettoit  au  Sacerdoce  &  aux 

89.  Il  croyoit  qu'il  valoit  mieux  ne  point  tion  fur  lefixieme,  où  Von  foutenoit  que 

envoyer  de  nouveaux  Légats ,  tScc]  Palla-  ItsPrètres  de  fEglife  d'Occident  pouvoient 

vicin  traite  cela  de  menfonge  ,  fous  pré-  fe  marier  légitimement, &  tous  convinrent 

texte  que  Simonete  dans  une  lettre  com-  que  c'était  une  Héréfie.  ]  L'Héréfîe  ordi- 

rr.u ne  avec  les  autres  Légats  en  avoit  de-  rtaircmem  ne  regarde  que  des  erreurs  ,  8c 

mandé  de  nouveaux.  Mais  outre  que  rien  cette  Propofition  n'étoit  pas  de  ce  genre, 

n'ell  plus  équivoque  que  ces  lettres  com-  Il  y  avoir  ,  fi  l'on  veut ,  de  la  témérité  Se 


Id.  Ibi 


,  où  l'on  n'ofe  pas  démafquer  quel-  de  la  nréfomprion  a  vouloir  contre  la  vo- 

quefois  fes  propres  fentimens ,  Vifconti  lonré  de  l'Eglife  abroger  la  Loi  du  Célibat 

nousappreno  dans  fon  billet  du  8  de  Mars,  pour  les  Prêtres.  Mais  on  ne  peut  pas 

que  Simonete  n'étoit  point  réellement  d'à-  traiter  cela  d'Héréfic  ,  puifquc  la  chofe 

▼isçu'onenenvoyîrd'autres.Nonifl/ciaro  en  e!!c-méme  n'étant  pas  mauvaife  par  iâ 

ii  dirle  aneora,che  ragionando  il  S"  Card.  nature  ,  la  faute  ne  pouvoit  confifrer  qu'à 

Simeneta  fopra  il  mandate  Legati  quajua,  croire  que  cette  Loi  n'étoit  pas  convena- 

S"*  R"*  non  giudirava  ckefojfe  bene,  cke  blc  ,  Se  que  dans  le  cas  d'une  néceflîté 

ne  mandajprro  altri.  Et  ce  n'eit  pas  ici  on  urgente  il  conveno'rt  mieux  de  fe  marier  , 

de  ces  rapports  incertains  fur  lefqtie/s  Vif-  que  de  s'expofer  à  une  tentation  crimi- 

cwiri  ait  pu  fe  tromper ,  pnifque  c'étoit  en  ncllc  en  voulant  conferver  une  fimple  Loi 

conférant  avec  ce  Cardinal  qu'il  s%oitin-  de  Difcipline.  Or  pouvoit-on  traiter  cela 

ftniit  de  fes  penfées.  d'Héréfie ,  ou  même  d'erreur  ?  Je  ne  fuie 

90.  Il  n'y  eut  pas  non  plus  de  ccntejla-  pas  atTcz  hardi  pour  le  faire. 
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K^iv'  (-)r^res  Sacrés  que  des  perfonnes  qui  gardent  le  Célibat ,  au-liea  que  !r 
'féconde  y  admertoit  des  gens  mariés,  cependant  ni  l'une  ni  l'aurre  de 
ces  Eglifes  n'avoir  jamais  permis  aux  Prcrres  de  fe  marier  -,  que  cette  pra- 
tique *'  venoir  de  la  Traaitition  Apoftolique  >  Se  non  d'aucune  Confti-- 
tution  EccléGaftique  ,  ni  d'aucun  Vœu  ;  &  que  par  eonféqnent  il  falloir 
condamner  comme  Hérétiques  tous  ceux  qui  duoient  qu'il  étoit  permis  aux 
Prêrres  de  fe  marier ,  fans  reftreindre  la  propofirion  aux  feuls  OccidenrauX, 
&  fans  y  faire  mention  ni  de  Vœu  ,  ni  de  Loi  de  l'Eglife.  Ils  foutenoient 
auflî,  qu'on  ne  pouvoit  permettre  aux  Prcrres  de  le  marier  pour  quel- 
que caufe  que  ce  fur.  Les  autres  difoienr  au  conrraire  :  Que  fe  Mariage 
étoit  défendu  à.  deux  fortes  de  perfonnes ,  &  pour  deux  caufes  toutes  diffé- 
rentes ;aux  Séculiers  1  caufé  de  l'Ordre  &  de  la  Loi  Eccléfiaftiqne ,  8c  aux 


lifper 

exemples  de  gens  qui  avoient  été  difpenfés ,  auflï-bien  que  l'ancien  ufa- 
ge  de  l'Eglife  ,  qui  étoit ,  que  quand  un  Prêtre  fe  marioir ,  l'on  ne  rom- 
poir  poinr  fon  mariage  ,  mais  on  le  privoir  lîmplemenr  de  fon  Miniftere 
pratique  qui  dura  jusqu'au  rems  d'Innocent  II  qui  fut  le  premier  i  ordon- 
ner que  ces  mariages  fuflent  tenus  pour  nuls.  A  l'égard  de  ceux  «  qui 
étoient  obligés  à  la  continence  par  un  Vœu  folennel ,  ils  avouoient  que 

pr.  Que  cette  pratique  vrnoit  delà  Tr a~  gerà  la  profeffion  du  Célibat.  Et  il  cil 
êirion  Apojlolique ,  G»  non  d'aucune  Conf-  certain  par  une  Novclle  de  Léon  VI ,  qui 
titution  Eccléjiaflique  ,Scc.  ]  Il  cil  certain,  abolit  cet  ufage  ,  que  cher  les  Grecs  on 

Sue  la  défenfe  faite  aux  Prêtres  d'Oeci-  avoit  deux  ans  après  l'Ordination  a  opter 
ent  d'ufer  du  Mariage  n'efl  qu'une  Loi  li  l'on  vouloit  fe  marier  ou  non  ,  après 
Eccléfia/tique  ,  qui  n'a  pas  toujours  fubfif-  quoi  il  n'étoit  plus  permis  de  le  faire  fans 
té.  Mais  comme  nous  n'avons  point  d'é-  être  fufpcndu  de  toute*  les  fbnétions  de 
xcmplc  dans  l'Antiquité  ,  qu'il  ait  jamais  fon  Mjniitere. 

été  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier ,  après      92.  Que  la  défenfe  du  Mariage  quipro- 
qu'ils  avoient  été  admis  au  Sacerdoce  ,  on  venoit  de  la  Loi  Eccléfiaftique pouvoit  itre 
peut  mettre  cette  Loi  au  rang;  de  celles   levée  par  le  Pape ,  &c.  J  La  chofe  ne  pa- 
que  S.  Auguflin  traite  de  Traditions  Apof-  ioit  pas  contcitable  ,  puifque  la  même 
toliqucs  ,  par  la  raifon  qu'on  n'en  connoit  autorité  qui  avoit  fait  la  Loi  pouvoit  l'ab- 
point  l'origine;  Il  c/l  pourtant  vrai ,  que  rotrer  ,  Se  qu'ainli  le  Pape  ,  c'eità  dire  , 
la  maxime  de  S.  Paul ,  qu'il  vaut  mieux  fe  l'Eglife  ou  par  le  miniilere  du  Pape  ou 
marier  que  brûler,  n'c/l  pas  reftrainre  aux  par  celui  du  Concile  pouvoit  fupprimer 
Laïques  feuls  ,  &  femble  s'étendre  à  tout  cette  Loi.  Toute  la  queilion  donc  fe  ré- 
1c  monde.  Certçcqui  me  fèroit  croire ,.  duifuit  i  favoir ,  non  fi  l'Eglife  pouvoit 
que  quoique  l'ufage  de  ne  fe  point  ma-  permettre  le  mariage  aux  Piètres ,  mais 
ricr  après  le  Sacerdoce  foie  immémorial     s'il  convenoit  de  le  faire.  - 
il  ne  vient  point  directement  des  Apôtres,      $>$.  A  l'égard  de  ceux  qui  étoient  ci//-- 
d'autant  plus  que  le  neuvième  Canon  du  gés  à  la  continence  par  un  Vœu  folennel 
Concile  d'Ancyrc  femble  accorder  aux  Us  avouoient  que  cette  obligation  étant  de*. 
Clercs  la  permiflion  de  fe  marier  même  Droit  dMn  ,  le  Pape  ne  pouvoir  en  difpen- 
après  l'Ordination  ,  fi  en  la  recevant  ils  fer  ,  &c.  ]  Si  l'on  entend  pat-la  que  le- 
ont  protellé  qu'ils  ne  pouvoient  5'cnga-  mariage  contraâé  après  un  Voeu  folennel 
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«ettc  obligation  étant  de  Droit  divin  ,  le  Pape  ne  pouvoit  pas  en  difpen-  MHIlliC 
fer;  &  ils  citoient  fut  cela  an  endroit  d7»»««if  ///,  qui  enfeigne  que  PlE  IV< 
l'obligation  du  Célibat  &  l'abdication  de  toute  propriété  font  deux  de- 
voirs lî  fort  attachés  aux  os  des  Moines,  que  le  Pape  même  ne  peut  pas 
en  difpenfer.  Ils  ajoutoient  à  cela  ;  Que  conformément  à  l'opinion  de  S. 
Tboatds  &  des  autres  Docteurs ,  le  Vœu  folennel  **  étant  un  A&e  par 
lequel  l'homme  le  confacre  à  Dieu ,  Se  ne  pouvant  pas  fe  faire  qu'une 
chofe  une  fois  confacrée  à  Dieu  puifle  retourner  à  des  ufages  humains  , 
il  n'étoit  pas  polîîble  non  plus ,  qu'un  Moine  pût  retourner  à  l'ufage  du> 
Mariage.  Que  c'étoir  en  conféquence  de  cela  ,  que  tous  les  Ecrivains  Ca- 
tholiques condara  noient  d'Héréfie  Luther  &  fes  Sectateurs  ,  pour  avoir  dit 
que  la  Vie  Monaftique  étoit  une  invention  humaine;  &  qu'ils  affuroient 
au  contraire ,  *  qu'elle  venoit  d'une  Tradition  Apoftoliquc  :  à  quoi  il  repu*' 
gnoit  ouvertement  de  dire,  que  le  Pape  pût  en  difpenfer. 

D'autres  foutenoient,  que  le  Pape  pouvoit  auffi  difpenfer  les  Moines  i- 
&  ils  setonnoient 96  que  ceux  qui  lui  atttibuoient  le  pouvoir  de  difpen- 

de  continence  a  été  toujours  regardé  com-  qu'elle  vencit  d'une  Tradition  Apojtolique, 

ne  illégitime ,  la  ehofe  eJl  incontc!bble ,  ôcc.  J  Ç'a  été  la  chimère  de  tous  les  teins 

ôc  nous  voyons  eue  l'Antiquité  a  toujours  de  faire  remonter  la  fource  des  éiablifle- 

cOndamnés  ces  fortes  de  mariages.  Mais  mens  confidérablcs  jufqu'aux  tems  les  plu» 

fi  l'on  prétend  qu'ils  étoient  nuls  ,  avant  recules.  Les  Moines  n'ont  pas  été  plu» 

qu'ils  ayent  été  déclarés  tels  par  les  Loix^  exemts  de  cette  vanité  eue  les  autre;  ;  8c 

e'eit  ce  dont  on  a  quantité  de  preuves  con-  il  n'y  a  p3$  d'aurre  fondement  r  oui  îaire 

traires,8c  ce  n'e.l  qu'afTez  tard  que  lesLoix  de  la  Vie  M>nailtque  une  Tradition  A  po-" 

Eccléfialliques  Se  Séculières  fe  font  accor-  ffolique.  Cm  en  connoit  ïc\  oque  dans 

tfées  a  caffer  ces  mariages  ,  comme  l'ont  l'Eglifc  Chicticnnc  ,  &  on  fait  qu'elle  ne 

fort  bien  montré  le  célèbre  Ant.  deDomi-  remonte  pas  au-delà  du  commencement  du 

iris  ,  L.  x.  c.  1 1. 6c  rx.  Se  le  P.  ThomajJint  quatrième  ficelé.  La  date  eil  un  (.eu  réeen-* 

Difcipl.  P.  a.  L.  1.  c.  11.  Le  Droit  di-  te  pour  une  Tradition  Apoiloliquc.  Le 

vin  ,  qui  oblige  celui  qui  fait  un  Vœu  à  féal  fensdans  lequel  on  t  eut  lui  donner 

l'obfcrver ,  rend  d.mc  bien  criminelle  l'in-  ce  nom  ,  c'cfl  qu'un  s.'y  j  ropofoit  de  fui- 

fntôion  qai  s'en  fait  :  mais  comme  la  fb-  vre  le  plus  près  qu'il  étoir  r  c  flible  la 

lennité  qui  l'accompaçne  n'eil qu'une cho-  perfeétion  recommandée  par  les  Apô- 

fa  de  pute  pofice  Eccléfiallique  ,  elle  ne  très.  Ce  genre  de  vie  n'a  pourtant  ja- 

rend  pas  le  mariage  plus  invalide  que  le  mais  été  de  leur  érablifTcmcm.  C'cfl  une 

Vœu  fîmple  ,  qui  félon  tous  les  Catholi-  invention  des  Cèdes  fuivans  ,  tout  i  fait 

qncs  n'empêche  pas  qu'un  mariage  con»  fainte  dans  fon  origine  3c  fes  vues  ,mais 

traité  après  ,  quoiqu'illégitimcmënt ,  ne  qui  depuis  a  fouffert  d'étranges  altérations 
fubliitc.  Toute  la  différence  vient  unique-      ptf>  Et  Ht  s'itonneimt  ,  que  ceux  qui  lui 

ment  des  Loix,  qui  ont  fait  de  l'un  Se  non  attribuoient  le  pouvoir  de  difptnjir  des 

pas  de  l'autre  un  empêchement  dirimanr.  Vceuxfmples ,  lui  conteflajjent  celui  de 

94.  l  e  Varu  folennel  étant  un  A&e  par  difpenfer  des  Voeux  foïennels  ,   &c.  J 

lequel  l'homme  fe  cvnfaire  à  Dieu  ,  Sec.,]  Comme  l'engagement  cil  le  même ,  Se  que 

Le  Vœu  folennel  ne  confacre  pas  plus  à  la  folennité  n^hange  rien  1  la  naturodu 

Dieu  que  le  Vœu  fîmple,  3c  cette  diltin-  Vœu  ,  il  n'eftpas  aifé  effedivement  de 

ôton  n'eft  qu'une  chofe  de  Police  exté-  concevoir",  pourquoi  le  Pape  n'a  pas  le 

reurc ,  qui  n'ajoute  rien  i  la  force  3c  à  la  pouvoir  de  difpenfer  de  l'une  comme  de" 

fiinteté  du  Vœu.  rautrc.Carpuifquc  la  folennité  n'eJ  qu'unor 

9;.  Et  qu'ils  ajfuroient  au  contraire  formalité cxtéricure,qui  ne  regarde  point- 
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mdlxiii.  fer  des  Vœux  (Impies ,  lui  conteftallent  celui  île  difpenfer  des  Vœux  fo-î 
P,E  IV-  lennels  ,  comme  s'ils  n'étoit  pas  évident  m  par  la  déclaration  de  Bonifie 
.,  ,.  ,  FUI.  que  toure  folennité  eft  de  Droit  po(îti£  Ils  fe  fervoient  même  pour 
13.  c  y.  prouver  leur  lentiment,  de  1  exemple  rapporte  par  les  autres,  des  choies 
co'ifacrces.  Car  comme  on  ne  peut  fane  qu'une  chofe  confacrée ,  tant 
qu'elle  demeure  confacrée  ,  foit  employée  à  des  ufages  humains  mais 
qu'après  qu'on  en  a  retiré  la  confécrauon  ,  &  qu'elle  eft  devenue  profane, 
elle  peut  fcrvir  à  routes  forres  d'ufages  ordinaires  :  de  même  l'homme 
confacré  a  Dieu  par  la  Profdfion  Monaftique,  ne  peut  pas  fe  marier  tan- 
dis qu'il  refte  dans  cet  état  ;  mais  s'il  quitte  fon  état  &  (î  on  lui  retire 
ce  caractère  de  confecratton  qui  nait  de  la  folennité  du  Vœu  ,  qui  eft 
une  chofe  de  Droit  pofîtif ,  rien  n'empêche  qu'il  ne  puifle  fe  marier ,  ÔC 
faire  tout  ce  que  font  les  aurres  hommes.  Ils  s'autorifoient  97  pour  cela  de 
quelques  partages  de  S.  Augufltn  ,  qui  témoigne  que  de  fon  tems  quelques 
Moines  fe  marioient  •,  &  quoiqu'il  crût  que  ces  gens-là  pechoient ,  il  re- 
gardoit  néanmoins  ces  mariages  comme  de  vrais  mariages ,  &  il  condam- 
noit  ceux  qui  vouloient  les  rompre 

On  palfo  de-là  a  demander ,  s'd  étoit  à  propos  dans  ces  tems-ci  de  dif- 
penfer les  Prêtres  du  Célibat,  ou  même  d'en  abolir  entièrement  l'obliga- 
tion. Ce  qui  donna  occafion  à  cetre  queftion  fut  que  le  Duc  de  Bavière, 
nVifc.    «pi  a\oit  envoyé  à  Rome  pour  obtenir  la  Communion  du  Calice  ,  n  avoit 
Mem.  du   fàir  demander  en  même  -  tems  la  permiftion  pour  les  perfonnes  mariées 
14  Févr.        prêcher ,  fous  lequel  terme  il  comprenoit  toutes  les  fondions  Eccléfîaf- 
tiques  exercées  par  les  Curés.  Pour  juftificr  une  relie  Difpenfe  on  apporta 

5 lu  (îeurs  raifons  ,  qui  toutes  fe  réduifoient  à  deux ,  fa  voir  au  fc and  aie  que 
onnoient  les  Prêtres  incontinens  ,  &  à  la  difficulté  de  trouver  des  per- 
fonnes continentes,  propres  à  exercer  le  Miniftere  »  &  l'on  entendoir  fortir 
de  la  bouche  de  beaucoup  de  perfonnes  ce  célèbre  Apophthegme  de  Pie  Ht 
•  Plat.  în°  Que  l'Eglife  Occident  nie  avoit  défendu  le  Mariage  aux  Prêtres  pour  de  h»- 
tita  Pii  IL  n(s  rAlçons  f  màs  quon.avoit  à  fréfent  des  raifons  encore  plus  fortes  four  le 
leur  permettre. 

Ceux  du  fentiment  oppofé  difoient  au  contraire  :  Qu'il  n'eft  *  pas 

Dieu  mais  le  monde  ,  il  eft  allez  écran-  après  la  profètïïon  de  continence  (ont  une 
ge  qu'on  accorde  au  Pape  le  pouvoir  de  faute  ,  mais  ne  laiilênt  pas  d'être  de  vc- 
•  difpenfer  d'un  devoir  qui  regarde  Dieu  ritables  mariages  ;  &  qui  condamne  ou- 
ducâcment  »  &  qu'on  lui  refufe  le  même  vertement  ceux  qui  les  traitent  d'adul- 
pouvoir  par  rapport  a  une  (impie  céré-  teres  ,  Se  qui  fous  prétexte  de  perfection 
monic  Eccléfîaftique.  C'eft  faire  confifter  expofent  ces  perfonnes  à  de  plus  grandes 
la  Religion  dans  de  (impies  dehors,  &  fautes  que  celle  qu'elles  (bat  en  fe  ru- 
avoir  plus  d'égards  pour  le%hommes  que  riant. 

pour  Dieu  inéme.  p8.  Qu'il  n'eft  pas  d'un  fage  Médecin  de 

97.  Ils  s'autorifoient  pour  cela  de  quel-  guérir  un  mal  par  un  plus  grand  ,  flec.  }La 

Ses  pajfages  de  S.  AuguJHn  ,  ôtc.  ]  Qui  maxime  eft  très  bonne.  Mais  la  difficul- 

ns  fon  Traite  du  bitn  de  la  Viduité,  té  étoit  dans  l'application,  &  de  lavoir 

foutient  tbiteracat ,  que  les  mariages  faits  G  le  mariage  eft  un  plus  grand  mal ,  que 
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<Tun  fage  Médecin  de  guérir  nn  mal  par  un  plus  grand  :  Que  fi  les  Prê-  «m»"  tu. 

1  1E  IV. 


jamais  voulu  permertre  ,  pa 
que  le  Mariage  éroic  un  état  charnel ,  &  qu'il  étoit  impoflîble  de  vaquer  en 
même  teras  aux  chofes  de  la  chair  &  de  l'efprit  :  Que  le  vrai  remède  '°* 
à  ce  mal  étoit  de  n'élever  à  ce  Minifterc  que  des  gens  de  bonne  vie  Se 
de  doctrine ,  &  de  les  maintenir  dans  l'ordre  par  l'éducation  ,  le  foin ,  les 
récompenfes  &  les  peines  :  Que  pour  fuppleer  au  défaut  de  feience  qui 
fe  trouvoit  dans  plufieurs  ,  '  il  faUoit  faire  comnofer  par  des  gens  pieux  p  Vifc 
&  habiles  des  Livres  d'Homélies  tk  des  Carhéchifmes  en  François  Se  en^j^du 
Allemand  ,  dont  les  Curés  ignorans  feroienr  la  lecture  au  peuple  >  à  l'inf- 
truction  duquel  ils  pourroient  ainfi  pourvoir  malgré  leur  ignorance. 

Om  blâma  '  les  Légats  d'avoir  laifTé  mettre  en  difputc  un  Article  fi  f  u. 
dangereux  ;  étant  évident  que  l'introduction  du  Mariage  dans  lt  Clergé ,  duxzMara. 
en  tonrnant  toute  l'affection  des  Prêtres  vers  leurs  femmes  &c  leurs  en- 
fans  ,  tk  par  conféquent  vers  leur  famille  &  leur  patrie ,  les  détacherait  en 
même-tems  de  la  dépendance  étroite  où  ils  étoient  du  S.  Siège  ;  &  que  leur 
permettre  de  fe  marier ,  ce  feroit  autant  que  de  détruire  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaftique,  &  réduire  le  Pape  à  n'être  autre  chofe  qu'Evcquc  de  Rome.  Mais 
les  Légats  s'exeufoient  fur  ce  qu'ils  avoient  été  forcés  de  laifter  examiner  ce 
point  par  condefeendance  pour  l'Evcque  de  Cinq-Eglïfts,  qui  avoir  demandé 
cela  non-feulement  au  nom  du  Duc  de  Bavière ,  mais  même  en  celui  de 
l'Empereur,  &  pour  rendre  les  Impériaux  plus  faciles  a  ne  point  fi  forte- 
ment  inlîfter  fur  le  fait  de  la  Réformation  ,  qui  étoit  une  chofe  d'une  hier* 
plus  grande  importance, 

h  tentation  continuelle  où  font  expofés  uns  le  mariage  cft  auffi  néceflâire  que  ce» 
les  Clercs  non  mariés  ,  3c  i  laquelle  lue-  autres  fondions.  D'ailleurs  puifqu'on  per- 


_  un  fi  grand  nombre.  1  eil  ccr-  me^bien  aux  Eeclcfialriques  non  mariés 
tain ,  qu'il  y  a  des  ineonvéniens  dans  le  de  fcmélcr  des  affaires  temporelles  Se  mê- 


mariage  des  Prêtres.  Mais  je  ne  fai  fi  l'on  me  du  Gouvernement  des  États ,  qui  font 
peut  dire  raifonnablemcnt  ,  que  le  per-  des  foins  purement  temporels  ,  je  ne  vois 
mettre  c'eft  guérir  un  mal  par  un  plus  pas  pourquoi  leur  interdire  le  mariage  fous- 


grand  ;  puifque  le  mariage  n'cll  point  un  ce  prétexte  ;  d'autant  plus  qu'il  peut  y 

mal  par  lui-même  ;  &  que  l'incontinence  avoir  néceifité  pour  le  dernier  ,  &  qu'il 

en  cA  un  fort  grand  ,  Se  encore  plus  dans  n'y  en  a  jamais  pour  l'autre, 
les  Clercs  que  dans  les  autres.  100.  Que  le  vrai  remède  à  ce  mal  itoit 

pp.  Que  les  Papes  ne  f  avoient  ja-  de  n'élever  à  ce  Mtnijlere  que  des  gens  de 

mais  voulu  permertre ,  parce  qu'ils  difoient  bonne  vie ,  Ôcc.  1  La  régie  cil  excellente 
que  le  mariage  éteit  un  état  charnel }  Sec.  ]  en  fpéeulation  ,  la  difficulté  eil  de  la  met- 
La  raifon  étoit  pitoyable  ,  puifqu'un  Ec-  tre  en  pratique.  Tant  qu'on  engagera  dans- 
cléfîaftiquc  étant  compofé  d'un  corps  com-  le  Mimiicre  des  gens  aulfi  jeunes  o  je  l'u- 
me  les  autres,  il  c.1  fujet  aux  mêmes  fage  le  permet ,  ils  ont  beau  être  de  bon- 
befoins.  Par  le  même  argument  il  fàudroit  ne  vie  ;  la  tentation  eflgrandc  ,3cqacl- 
dirc  .qu'un Eccléliaitiquc  ne  doit  ni  boire  eues  précautions  que  l'on  prenne,  on  ne 
ni  mander ,  parce  que  ce  font  desaâions  peut  jamais  s'affurer  contre  les  accidenj 
charnelles  ;  oc  cependant  pour  quelques-  qui  peuvent  arriver  dans  la  fuite. 
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«dlxiii.  Les  François  ,  voyant  '  que  l'opinion  la  plus  générale  éroit  qu'on  pou- 
E  _  v01t  accorder  à  un  Prêtre  la  Difpenfe  de  fe  marier ,  s'aflcrnblerenr  entre 
LtiFrançou  eux  jPour  délibérer  s'il  croit  a  propos  d'en,  demander  une  pour  le  Cardi- 
vtulau  de-  nal  de  Bourbon ,  félon  k  Commiffîon  qu'en  avoient  le  Cardinal  de  Lorraine 
vïriUnf*de  &  'es  Ambaflideurs.  Le  Cardinal  ne  fut  point  de  cet  avis  Se  dit ,  qu'il 
m'Se   ' feroit  difficile  de  perfuader  au  Concile  que  }a  caufe  en  fût  rauon- 


Lc>  i  aine  j'y  Gouvernement ,  jufqu'a  ce  que  le  Roi  entrât  dans  fa  majorité  :  Que  le* 
mf$   -j  contcftirions  qu'il  y  avoir  entre  les  Iraliens  Se  les  François ,  tant  par  rapport 
SU*  »i?>n  ^  'a  Reforme  qu'à  l'égard  des  Articles  de  l'autoriré  du  Pape  Se  des  Evo- 
ques ,  feraient  que  ceux  qui  avoient  des  fentimens  contraires  s'oppofe- 
roient  auffi  i  cette  demande  :  Qu'il  yaloit  mieux  s'adrelTer  au  Pape  ,  ou 
attendre  une  meilleure  occasion  ;  Se  que  c'était  afTez  pour  le  prêtent  de 
faire  enforte  qu'on  ne  décidât  xien  qui  pût  prejudicier  a  leurs  vues.  Quel- 
ques-uns çrurenr  '  qu'au  fond  le  Cardinal  de  lorraine  ne  fouhaitoit  pas 
que  celui  de  Bourbon  fe  mariât,  â  caufe  de  la  jaloufîe  des  deux  Maifons , 
sThsp.   Se  du  préjudice  qu'en  pouvoir  recevoir  la  ûenne.  Mais  d'autres  *  ne  trou- 
p*    voient  pas  de  vraifemblance  dans  ce  foupçon  ,  tant  parce  que  ce  mariage 
■eût  ruiné  toutes  les  efpérances  dcCondS,  dont  il  fe  dcfîoit  bien  davan- 
tage ;  que  pareequefi  le  Cardinal  de  Bourbon  eût  quitté  l  ctai  Eccléiiaftique , 
lui-même  feroit  devenu  le  premier  Prélat  de  France  ,  Se  en  deviendroit 
même  infailliblement  en  cas  de  révolution  le  Patriarche  |  chofe  qu'il  ambi- 
tionnoit  beaucoup  ,  &  à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  prétendre  ,  tant  que 
le  Cardinal  de  Bourbon  demeureroit  Prêtre. 
Uïottcri,     LXXl.  A  la  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal  de  Mantoue ,  le  Pape, 
ftxbiitmcnt  tant  de  fon  propre  mouvement  que  de  l'avis  de  fes  amis  les  plus  con- 
vcouxTî-  ^aens  •  aya»t  jugé  qu'il  étoit  néccflaire  d'envoyer  â  Trente  de  nouveaux 
S*u.  u     Légats ,  qui  n'ayant  aucun  engagement  ni  par  rapporr  aux  promenés  qu'on 
Card.  de 

Lorraine  af-    [,  Quelques-uns  crurent  %qtt au  fond  le  nion  que  le  Pape  en  peut  difpenfer  peur 
tltt  Card.  de  Lorraine  ne  fouhaitoit  pas  que  ce-  quelque  grande  occafion  \  dont  monditSei- 
lui  de  Bourbon  fe  mariât ,  8cc.  J  Je  ne  fai  gntur  le  Cardinal  de  Lorraine  a  iti  bien. 
ce  qui  a  pû  donner  lieu  a  un  tel  foup-  aife  ,  pour  tefpérance  qu'il  a  que  cela  fe 
çon.  Car  outre  que  le  Card.  de  Lorraine  puije  obtenir  ,  étant  bien  délibéré  de  s'y 
trouvoit  foo  avantage  particulier  dans  ce  employer  ,  Sec.  Dup.  Mcm.  p.  408.  Mais, 
mariage  ,  nous  voyons  par  une  Lettre  de  foit  que  la  Cour  de  France  changeât  de 
Mr.  de  Lanjfac  du  18  de  Mars  1  jtf  j  ,  que  vues  >  foie  que  le  Pape  fe  tendit  plus  dif- 
ce  Cardinaffouhaitoir  effectivement  que  ficile  qu'on  ne  l'avoit  cru  ,  la  chofe ne  fut 
la  chofe  pût  réuflîr.  J'ai  vu  ,  dit  ccMinif-  pas  pouflfëe  plus  loin  ;  &  peut-être  que 
tre  à  la  Reine  ,  ce  que  de  rechef  il  vous  les  intérêts  nés  Guifes  qui  changèrent 
a  plu  me  mander  pour  l'affaire  de  Mr.  le  avec  leurs  fuccès  ,  firent  perdre  tou- 
Cardinal  de  Bourbon ,  vous  advifant ,  que  a  fait  la  penféc  de  folliciter  une  Difpenfe 
tette  matière  du  Célibat  des  Prêtres  a  été  qui  pouvoit  mettre  des  obihcles  aux  vue» 
ces  jours  paîfès  traitée  bdifputée  par  les  ambirieufcs  qu'ils  conçurent  depuis, 
poâeun,  hplupm  defquels  ont  ctéd'opi- 
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avoit  faites ,  tu  par  rapport  à  ce  qui  s'étoit  traite  ,  puifent  fuivre  plus 
facilement  Tes  inftrucliuns ,  il  affembla  les  Cardinaux  le  7  de  Mars  le- 


cond  Dimanche  du  Carême  dans  la  Chambre  des  Paremens  :  comme  pour 
aller  tenir  Chap^he  i  l'ordinaire.  1  Puis  aiant  fait  fortir  les  Courtifans  &    t  Dup. 
fermer  les  portes,  il  créa  fans  forme  de  Congrégation  les  Cardinaux  Jean  *Ifm«  P« 
Mortn  &  Bermtd  Navagter  pour  nouveaux" Légats  du  Concile  ,  afin  de  Pa'ïav.  L.; 
prévenir  les  follicitationi  qu'il  auroit  pu  recevoir  des  Princes  3c  des  Cardi-  io.  c.  <5. 
naux  pour  nommer  quelques  perlonncs ,  qui  n'euflenr  pas  été  entièrement  Spond. 
de  fon  goût.  Il  avoit  crû  pouvoir  tenir  la  chofe  entièrement  fecrette  jufqu'au  Rayn. 
moment  de  l'exécution.  Mais  quoiqu'il  fît ,  il  ne  put  empêcher  que  fa  Nj  60. 
refolution  ne  vînt  aux  oreilles  des  François  >  &  le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere 
lit  tant  qu'il  parvint  à  parler  au  Pape  avant  qu'il  defeendît  de  la  Cham- 
bre ,  Se  lui  apporta  plufieurs  raifons  pour  lui  perfuader  qu'étant  réfolu 
de  créer  de  nouveaux  Légats  ,  il  ne  pouvoit  choifir  une  perfonne  plus 
digne  de  cette  commilTion  que  le  Cardinal  de  Lorraine.  Mais  le  Pape  qui 
avoir  pris  fon  parti ,  &  qui  ctoit  mortifié  de  voir  fon  fecret  découvert  , 
lui  répondit  brufquement ,  Que  le  Cardinal  de  Lorraine  /toit  venu  au  Concile 
comme  Chef  d'une  des  Parties  intérelTées,  &  qu'il vouloit  y  envoyer  de*  gens  neu- 
tres &  fans  intérêts.  Le  Cardinal  voulant  répliquer ,  le  Pape  doubla  le  pas , 
Se  defeendit  fi  précipitamment ,  qu'il  ne  Un  laiflà  pas  le  tems  de  repondre. 
Audi-rôt  que  1  Aflemblée  fut  congédiée ,  le  Pape  (ailLi  aller  les  Cardinaux 
à  la  Chapelle ,  Se  retourna  dans  fa  chambre  ,  pour  ne  pas  paroitre  en  céré-  Le  Duc  de 
monie  dans  l'émotion  extrême  où  l'avoit  mis  l'entretien  du  Cardinale/,!  ^u'fe  fi". 
Bourdatfiere.  ^£<f 
Le  9  de  Mars 1  on  reçut  à  Trente  *  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  prélat  écrit 
Guife,  frère  du  Cardinal  de  Lorraine.  Ce  Seigneur  afliégeoit  Orléans.  A  «ne  lettre  de 
fon  retour  de  la  tranchée  il  fut  bleflc  d'ut»  coup  d'arquebufe  ,  que  lui  tira  YPtt'lf 
Jean  roltrot Gentilhomme  Huguenot,  Se  en  mourut  ux  jours  après,  au  qu'il  fût 
grand  regret  de  toute  la  Cour.  Avant  que  de  mourir  il  exhorta  la  Reine  à  «jMWi 
faire  la  paix ,  Se  dit  ouvertement ,  que  ceux  qui  ne  la  vouloient  pas  étoient fâhmuiït 
ennemis  du  Royaume.  Poltrot ,  interrogé  fur  fes  complices  ,  en  aceufa  l'A-  vtlt] &àe 
mirai  de  Coligni  Se  Théodore  de  Bez.c.  Depuis  il  déchargea  Bc ,  Se  perfifh  **tfuret 
dans  fa  dépolition  contre  Coligni.  Mais  ayant  varié  encore  dans  la  fuite  ,  'fCoB* 
on  ne  fut  plus  a  la  fin  qu'en  croire.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  reçu  cet-  t/Thuan.L. 
renouvelle,  augmenta  fa  Garde,  Se  après  avoir  un  peu  laifte  calmer  la  14.  N>  \6. 
douleur  que  lui  caufoit  la  mort  d'un  frère  oui  lui  étoit  fi  uni ,  *  il  écrivit  à  , 
Antoinette  de  Bourbon  leur  mereune  lettre  de  confolation  pleine  d'exceller-  Kayn.  " 
tes  penfées ,  &  compatablcs  ou  préférables  même  au  jugement  des  liens  à  N"  ji. 
celles  de  Séneque.  En  la  finiftant  il  difoit ,  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  rétirer  à  Sp°n<k 
Reims ,  &  d'y  palfer  le  rafte  de  fa  vie  à  y  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  i  inf-  DiarNic 
truire  fon  peuple ,  Se  à  élever  fes  neveux  dans  la  pieté  Chrétienne ,  fans  dif-  Pfalme. 

M  art.  T.  8. 
p.  1414. 

2.  Le  9  de  Mars  on  reçut  à  Trrrte  J  j  Selon  le  Journal  public  par  le  P.  Mit  *Thiun.L. 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guij'c.  ]  rené  ,  cette  nouvelle  arriva  le  6.  lbid.N9ît. 
TomsII.  Hhhh 
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wwtxiit.  continuer  jamais  de  s'acquitter  de  ces  devoirs ,  fi  ce  nctoit  pour  le  fervice- 
Pie  IV.  £e  l'Etat ,  en  cas  qu'on  jugeât  qu'il  pût  lui  être  utile.  La  lettre  ne  fut  pas 
plutôt  partie  de  Trente ,  que  les  copies  en  coururent  par  toute  la  Ville ,  Se 
que  fes  Domeftiques  les  offraient  avec  plus  d'empreflement  qu'on  ne  les 
leur  demandoit  ;  tant  il  cft  difficile  de  le  dépouiller  de  l'amour-propre ,  ai* 
milieu  même  de  la  plus  vive  affliction. 
jrPalIav.L.    Cet  événement T  changeant  la  face  des  affaires ,  '  fit  auflî  changer  de 
Su  Croce        au  Ordinal  -,  &  produifit  confequemment  du  changement  dans  le  but 
I  ctt.  du  î|  où  paroifToient  tendre  les  affaires  du  Concile.  Car  comme  l'Empereur  &  la 
Mars  1563.  Remède  France  s'etoient  fetvis du  Duc  de  Getife  jufqu'alors  comme  d'un 
infiniment  propre  à  faire  rculfir  leurs  deflcins ,  ils  furent  obligés  après  la 
perte  d'un  Munftreauffi  habile  d'aller  plus  bride  en  main,  &c  de  procéder 
avec  un  peu  moins  de  vigueur.  Mais  il  en  eft  des  affaires  humaines  comme 
de  la  Mer ,  où  l'agitation  des  vagues  continue  encore  quelque  tems  après 
que  le  vent  a  cefle  ;  Se  c'eft  ainû  qu'il  fallut  quelque  tems  pour  rétablir  le- 
calme  dans  les  affaires  du  Concile ,  que  les  agitations  précédentes  ne  per- 
mirent pas  defe  tranquilifer  tout  d'un  coup.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'eft  que  le  grand  calme  que  Ton  vit  quelques  mois  après  régner  dans  le- 
Concile  fut  dû  principalement  â  la  mort  du  Duc ,  &  à  celle  du  Grand  Prieur 
d^^M-''»       ^rere  '  *  <ïu'  arr'va  bientôt  après  ;  aufïî-bien  qu'à  la  nouvelle  de  la  paix 
1°^,? que  la  Reine  avoit  faite  avec  les  Huguenots,  &  aux  follicitations  que  tic 
Kdm.    '  cette  Princeffe  au  Cardinal  d'avoir  de  la  complaifance  pour  le  Pape  Se  de 
revenir  en  France  :  toutes  chofes  dont  nous  parlerons  en  leur  rems ,  &  qui 
firent  juger  à  Lorraine  que  les  affaires  qu'il  avoir  entamées  ne  feroient  uti- 
les ni  à  lui  ni  à  fes  amis. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  caufa  beaucoup  d'affliction  tant  à  Rome  qu'l 
Trente  »  où  chacun  le  regardoir  c<smme  l'unique  appui  du  Parti  Carholique- 
en  France  ;  où  l'on  ne  voyoit  perfonne  capable  de  lui  fucceder ,  ni  de  por- 
ter le  poids  des  affaires ,  parce  que  tout  le  monde  éroit  effrayé  de  l'exemple 
de  fa  mort.  Les  Evcqnes  François  qui  étoient  au  Concile  furent  aullî  fort 
inquiets  de  l'accord  fair  avec  les  Huguenots ,  qui  entre  aurres  prétentions 
iturti  de  demandoietv  qu'on  leur  abandonnât  le  tiers  des  revenus  Eccléfîaftiques 
m  Pape  &  P°Br  1  enrretien  de  leurs  Mimftres. 

onx  Légats,  LXXII.  L'on  étoit  dans  ces  agitations  caufees  par  tant  d'événemensdif- 
tris  &PU~  ^rens  1  lorfquerEvêque  de  Cinq-Eglifes  retourna  à  Trente.*  Etant  *  allé  £ 

reformati  oit 

du  Concile.  Cet  événement  changeant  la  face  dts  terra  pin  eonto  dtlla  fatisfattbne  di  Sua- 
io  c  a  ajfairei>fit  auffî  changer  de  vues  au  Car-  Sartita  ,  che  di  <juA.  Ce  changement  en 
Ra>n.ad  ""al  ♦  &c-  3  c'cl1  cc  auemarque  en  ter-  effet  fut  fi  fenfible  que  tout  le  monde- 
an.  ïj<i.  me$  exprès  le  Cardinal  Smta  Croce  dans  s'en  appeTcut ,  Se  reconnut ,  comme  no- 
N"J»  flt"  f°n  Mémoire  du  28  Mars  iy$j.  Ancortz,  ne  Hilloricn  ,  que  le  zele  précédent  du. 
fëqq.  dit-il  ,  che  la  Regina  feriva  al  Concilh ,  Cardinal  avoir  quelque  autre  ehofe  que  la 
Vifc.  Lett.  rurro  credo  chejlara  nel  Card.  di  Lorreno,  Religion  pour  motif, 
du  10  Mat».  il  qualecon  La  morte  del  fuo  fratello  ha-  4.  Etant  allé  à  l' Audience  der  l  égat* 
Watt. T.  i.yera  manco  foiriti  >.  tr  credo  k  cht  il  Leur  prèfenta  une  lettre  de  ce 
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l'Andience  des  Légats  accompagne  des  autres  Ambaûadeurs  de  l'Empereur ,  *pt"11* 
il  leur  prc&nta  une  lettre  de  ce  Prince ,  8c  la  copie  d'une  autre  que  Sa  Majjf- 
té  Impériale  avait  écrite  au  Pape  j&  conjointement  avec  fes  Collègues  il  les 
follicita |  mais  en  termes genétaux  Se  d'une  maaiefe  moins  prellaote  qu'au- 
paravant ,  de  propofer  la  Réformation. 

Dans  la  lettre  qui  étoit  adreffée  aux  Légats,  l'Empereur  leur  marquait 
le  deûr  qu'il  avoir  de  voir  naître  quelque  fruit  du  Concile  ,  8c  que  comme 
il  étoit  neceuairepour  y  rculfir  de  lever  quelques  empêchemens  dontils'é- 
roit  expliqué  au  Pape ,  il  les  prioit  de  s'y  employer  loir  pat  eux  -  mêmes 
dans  le  Cpncile  «  foit  pat  leuts  prières  auprès  du  Pape ,  afin  que  l'on  pût  faire 
quelque  chofe  d'utile  pour  le  fervice  de  Dieu ,  8c  pour  l'avantage  de  la 
Chrétienté. 

Dans  celle  qui  étoit  pour  le  Pape  8c  qui  étoit  datée  du  j  de  Mars ,  il  lui 
xnarquoit  :  Qu  après  avoir  terminé  différentes  affaires  très  importantes  avec 
les  Electeurs ,  les  Princes ,  &  Etats  d'Allemagne ,  il  n'avoit  rien  plus  à  cœur , 
comme  Avocat  de  l'Eglife,  que  de  contribuer  à  l'heureux  fuccès  des  affai- 
res du  Concile  :  Quec'étoir  dans  cette  vue  qu'il  s 'étoit  rendu  à  Infpruck  , 
où  il  avoit  appris  avec  douleur  que  les  choies  n'alloient  pas  comme  il  l'a- 
voit  efpéré ,  &  comme  le  requéroit  le  bien  public  :  Qu'il  craignoit  que  Ci 
l'on  n'y  remédioit ,  le  Concile  ne  fe  terminât  qu'au  fcandale  de  tout  le 
mqride ,  &  ne  fervît  qu'à  donner  matière  de  raillerie  à  ceux 'qui  s'étoient 
féparés  de  l'Eglife  Romaine ,  &  qu'à  les  rendre  plus  opiniâtres  dans  la  dé- 
fenfe  de  leurs  opinions  :  Qu'il  y  avoit  déjà  longtems  qu'on  n'avoit  tenu 
aucune  Seflion  :  Que  tandis  que  les  Princes  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
réunir  de  fentimens  les  partis  contraires  ,  les  Pères  s'occupoient  de  contes- 
tations indignes  d'eux  :  Qu'il  couroit  même  un  bruit  que  le  Pape  ,  peut- 
être  ébranle  par  l'embrouillement  qu'il  voyoit  dans  les  affaires ,  cherchoit 
à  di  (foudre  ou  à  fufpendre  le  Concile  ;  mais  que  pour  kii  il  n'en  croyoic 
rien  :  Qu'il  eur  mieux  valu  ne  le  commencer  jamais ,  que  de  le  laiflcr  im- 
parfait au  grand  fcandale  de  tout  le  monde ,  au  deshonneur  du  Pape  &  de 
tout  l'Ordre  Eccléfiaftique ,  au  préjudice  du  Concile  préfènt  8c  de  tous  les 
Conciles  Généraux  à  venir ,  à  la  perte  de  ce  qui  reftoit  encore  de  Catholi- 
ques, &  au  mécontentement  des  peuples ,  qui  croiraient  qu'on  n'auroitou 
difloits  ou  fufpendu  le  Concile  que  pour  éviter  la  Reformation  :  Que  Sa 
Sainteté  n'ayant  intimé  le  Concile  que  de  fon  confentement  &  de  celui 
des  autres  Rois  8c  Princes ,  à  l'imitation  des  Papes  fes  prédécefleurs  qui 
pour  différentes  raifons  avoient  jugé  ce  confentement  neceffaire,  Elle  ne 

Prince  ,  &•  une  autre  que  Sa  Majeflê  Im~  aux  Légats ,  car  la  féconde  n'avoit  point 

ptriale  avoit  écrite  au  Pape ,  &c.  ]  L'Ern-  été  fkite  pour  être  communiquée  a  perfon- 

pereur  avoit  écrit  deux  lettres  au  Pape  ,  ne.  Fri-Paolo  femblc  avoit  ignoré  cette 

l'une  plus  générale,  l'autre  plus  particu-  circonîhnce  ,  puifqu'il  ne  fait  mention 

lierc  6c  plus  fecretre ,  où  il  raifort  beau-  que  d'une  feule  lettre ,  8c  que  dans  l'ex- 

coup  de  plaintes  de  la  conduite  du  Con-  trait  qu'il  en  donne  il  confond  l'un  avec 

«le,  Ce  fut  la  première  qui  fut  préfemô*  l'autre,  & œémeivec  celle  aux  Légats. 

Hhhhij 
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wntjriu.  pouvoir  pour  les  mêmes  raifons  ni  lediifoudre  ni  lefufpendre  fans  le  même 
v'  confentement:Qu'il  l'exhortoir  à  rejetter  ce  confeil  comme  honteux  &  perni- 
cieux ,  d'auranrque  certe  rupture  entraineroir  après  foi  la  convocarion  des 
Conciles  Nationaux  fi  odieux  à  Sa  Sainteté ,  comme  contraires  à  l'uniré  de 
l'EgliferQue  lesPrinces  ne  les  ayant  empêchés  que  pour  maintenir  Tau tori te 
du  Sainr  Siège,  ils  ne  pourraient  plus  en  refùfer  ni  même  en  différer  la  con- 
yocation  :  Qu'il  le  conjurait  de  favorifer  la  liberté  du  Concile ,  qui  étoit 
bleirée  principalement  par  trois  chofes  ;  la  première  ,  parce  que  tout  aupara- 
vant étoit  délibéré  à  Rome  ;  la  féconde ,  parce  que  les  Légats  seraient  attri- 
bué à  eux  feuls  le  droit  de  propofer ,  qui  devoit  être  commun  à  tous  les  Pè- 
res ;  8c  la  troilîeme ,  par  les  brigues  continuelles  des  Prélats  intéreffés  à  la 
grandeur  de  la  Cour  de  Rome  :  Qu'érant  très  nécelîàire  de  réformer  l'Egli- 
ie ,  Se  tout  le  monde  étant  très  perfuadé  que  la  plupart  des  abus  tiraient  leur 
origine  de  Rome,  &  qu'on  les  y  fomentoir,  il  ralloit  pour  fatisfaire  le  pu- 
blic que  la  Réfortnarion  fe  rit  dans  le  Concile  Se  non  dans  cette  Ville  :  Qu'il 
prioit  donc  Sa  Sainteté  de  permettre  qu'on  proposât  au  Concile  les  deman- 
des qu'avoient  prefentées  (es  Ambalïàdeurs  Se  ceux  des  autres  Princes  : 
Qu'enfin  il  étoit  difpoféà  fe  rendre  en  perfonne  à  Trente,  &  qu'il  prioit  Sa 
Sainteté  de  vouloir  s'y  tranfnorrer  Elle-même. 
Le  Pape  s'en     Le  Pape  fâ  tint  fort  ofienfc  de  cette  lettre  ,  b  dans  laquelle  il  trouvoit  que 
tutu  offen-  l'r£,nperellrétendoit  fon  autorité  beaucoup  au-delà  de  fesjuftes  bornes,&plus 
pend  à  7e'  ^)inm*''nc  que  n'avoienr  rait  fes  prédécefTeurs  beaucoup  pluspuillàns que 
Vt  inteavcc  KlL  II  Kit  encore  plus  irrité ,  lorfqu'il  apprit  par  fon  Nonce  non-feiilemenr 
amertume,  que  Ferditrand  avoir  envoyé  c  une  copie  de  cette  lettre  aux  Princes  &  même 
b  Vifc.    au  Cardinal  de  Lorraine,  ce  qu'il  ne  pouvoir  avoir  fair  que  dans  la  vue  de 
Me»V ' tlu    remuer  ces  Princes ,  &  de  juilifier  fa  propre  conduite  ;  mais  encore  ,  que  le 
i i  lars.     Y)oÙQ\ir  StbelJ  Grand-Chancelier  de  l'Empereur  d  avoit  engagé  leNonceZïf  /- 
t  Id.  Ib  d.  j,ng  \  écrire  pour  faire  retrancher  du  Canon  de  r"inftitution  des  Evêques  ces 
d  Id  Lett.  mots  Uitherfaletn  EttkfiéM  ,  afin  de  ne  point  fomenter  l'opinion  de  la  fu- 
périorité  du  Pape  fur  le  Concile  ,  Se  lui  avoit  dit ,  que  le  tems  n'étoit  pas 

{)ropre  pour  toucher  a  ces  marieres  ,  que  Sa  Majefté  Impériale  &  lui-même 
a  voient  forr  bien  que  Charles-Quint  aheuteufe  mémoire  avoit  été  d'un  fen- 
fiment  contraire  ,  Se  qu'on  devoit  évirer  de  donner  occafion  à  l'Empereur 
&  aux  Princes  de  déclarer  l'opinion  qu'ils  tenoient  fur  ce  poinr.  Tour  cela 
^>inr  à  ce  qu  lui  avoir  écrir  le  Cardinal  de  l  orraine,  que  ce  n'étoit  pas  le 
tems  de  mirer  de  la  -'ifficulré  que  faifoient  naître  ces  paroles  Vniverfalem 
Eultfm '-,  Se  à  l'avis  qu'il  avoir  reçu  de  Trente,  que  ce  Prélat  difoit  que 
ni  lui  ni  les  Evoques  Frarç  ms  ne  pouvoient  fouffrir  ces  mots  ,  de  peur  d'au- 
torifer  une  opinion  contraire  à  la  doerrire  de  toute  la  France  ,  Se  que  ceux* 
là  fe  trompoient *  ,  qui  croyoient  que  quand  ou  viendrait  à  parler  claire- 

r.   Que  ceux  -  Li  fe  trompaient  ,  qui  pas  au  dejfus  du  Concile,  cette  opinion  ne 

croyaient  que  quand  on  viendr oit   à  feràt  pas  aujji  appuyée  »  Sec.  ]  Ce  cloia 

demander  qu'an  déduit  que  le  Page  n'efi  çuc  le  feus  naturel  de  ce  dilc&uis  du  Cas- 


du  >0  M  ;  r  ; 
Pal.av.  L. 
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ment ,  ôc  à  demander  qu'on  déclarât  que  lePapen 'eft  pasau-delTusdu  Con-  p,D"j 
cile ,  cette  opinion  ne  leroit  pas  aufli  appuyée  Se  n'auroit  pas  autant  de  pat-  'F' 
tifans  qu'on  le^penfoit  :  tout  cela ,  dis-je ,  joint  enfemble  ht  juger  au  Pape  , 
que  ce  point  avoit  été  examiné  à  fond  à  la  Cour  de  l'Empereur,  &  lui  fit 
prendre  6  la  réfolution  de  faire  une  réponfe  vigoireufe  à  ce  Prince ,  Se  d'en 
envoyer  auflî  partout  des  copies  pour  fa  propre  ioftificatiofl. 

Il  lui  répondit  donc  :  '  Qu'il  avoit  convoqué  leCor.cile  de  £bn  confente-  t  Pallav.  L. 
ment  &  de  celui  des  autres  Rois&  Princes  ,  non  que  le  Saint  Siège  ,  à  qui  mfcjt  ha 
Jefus-Chrift  a  laiflé  un  pouvoir  abfolu  ,  eût  befoin  dans  le  Gouvernement  î5  &  jg, 
de  l'Eglife  d'attendre  le  confentement  de  quelque  Puiffancequccc  put  î  tre  : 
Que  tous  les  anciens  Conciles  avoient  été  afTemblés  par  l'autorité  des  Pa- 
pes ,  fans  que  les  Princes  s'en  flirtent  mêlés  qu'en  qualité  de  (impies  exécu- 
teurs des  ordres  du  Saint  Siège  :  Qu'il  n'avott  jamais  penfé  ni  à  dilfoudre  ni 
a  fufpendte  le  Concile  ,  &  qu'il  avoit  toujours  jugé  au  contraire  qu'il  étoit 
du  fervice  de  Dieu  de  tâcher  de  le  conduire  à  une  heureufe  fin  :  Que  les 
Confulrarion*  qni  fe  faifoient  à  Rome  fur  les  mêmes  matières  qui  fe  dif- 
cutoient  dans  le  Concile  ,  loin  d'en  blefler  la  liberté,  y  conttibuoient  au 
contraire  :  Que  jamais  il  ne  s'étoit  tenu  de  Concile  en  l'abfencedes  Papes, 
où  ils  n'euilcnr  envoyé  leurs  Inftruclions,  &  où  elles  n'eu(Tent  été  fuivies 
par  les  Pères  :  Qu'on  confervoit  encore  celles  que  C/leJlin  avoit  envoyées  au 

nal  de  Lorraine  ,  qui  vouloit  fiirc  enten-  rt  une  re'pcnfe  li^curtufe  à  ce  Prince,  &» 
<ke  que  l'opinion  de  la  fupériorirc  du  Con-  d'en  envoyer  aujji  par-tout  des  copies  pour 
cile  trouveroitplus  de  partions  que  ne  le  fa  propre  }  unification.  ]  Il  cil  certain  oue 
penfoient  les  Romains.  C'oit  ce  qui  me  la  réponfe  rue  faite  à  toutes  lesdeux  fer- 
rait croire  qu'il  y  aune  faute  dans  le  texte  tres  ,  &.  Raynaldus  nous  les  a  confervées 
de  Fra-Paolo  ,  3c  qu'àu-lieu  de  lire  qurll'  dans  fes  Annales.  Cependant  PalLuiiin,  ■ 
opiniûnef  aria  jlata.  favorita  ,  il  faut  ajou-  qui  nous  en  donne  l'extrait  .  prétend 
ter  une  négation  &.  lire  »  quel?  opinione  qu'elles  ne  furent  point  envoyées  ,  furo~ 
non  fariijlaui  favorita.  Ce.l  le  fens  qu'a  no  prenante  ,  md  non  inviate  ;  Ht  qu'en 
fuivi  leTraduâcur  Latin  ,  &  qui  con.lam-  leur  place  le  Pare  fe  contenta  d'écrire  une 
ment  cil  le  véritable  ;  puifqu'autremcnc  lettre  fort  courte  à  l'Empereur ,  par  la- 
ie Pape  n'auroit  pas  pu  prendre  d'ombra-  quelle  il  lui  marquoit ,  que  le  Cardinal 
gc  de  ce  difeours  du  Cardinal,  &  qu'au  Mcron  portetoit  une  réponfe  de  vive 
contraire  rien  ne  pouvoir  les  ralTurer  da-  voix  aux  Articles  de  Sa  Majeilé.  Rajnat- 
vantage  ,  fi  ,  comme  l'a  traduit  Mr.  Ame-  duj  néanmoins  marque  exprefTément  l'en- 
lot  conformément  au  texte  ,  deux-Lift  voi  de  ces  lettres  :  tianc  ai  eumitm  epiflo- 

tromv  ient ,  qui  croyoient  que  quand  on  iam  tranjmijit —       arcanaf  alias  l'itéras 

viendrait  à  demander  qu'on  de'clarit  aue  eiiem  rependit.  Cela  paroir  il'aurant  plus 

le  Pj  e  n'ed  pas  au  dejjus  du  Concile,  vraifemblable ,  que  Vifcomi  dans  ur  billet 

cette  epinien  aurcit  plus  de  partifant  que  du  n  de  Mars  parle  de  plufeurs  auto- 

ron  ne  penfoit.  Car  (i  l'on  fe  trompoit  en  rités  envoyées  à  l'Empereur  pour  le  faire 

croyant  que  l'opinion  de  la  fupériorté  du  ronfemir  à  ces  paroles  ,  rt':ir  VE'hfe 

Concile  devoir  avoir  tant  de  partifans  ,  Universelle  ,  fit  que  ces  autorités  étoietlt 

quel  fujet  pour  Rome  Je  s'aHarmer  ,  &  jointes  à  une  des  lettres  du  Pape.  Ainfi 

pourquoi  le  Pape  ne  'c  rafTuroit-il  pas  aa  il  y  a  apparence  que  ce  n'eir  pas  Fr*- 

c\>:itrairc  dans  l'ef  érance  de  voir  fes  pré-  Paolo  ,  mais  Pallavicin  »  qui  fe  trompe  ' 

tentions  fourenues  j  :ar  tant  dedéfenfeurs  ?  fur  l'envoi  de  CCS  IcctlCS. 
•■lui  fit  prendre  u  réfolution  de  fai~ 
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Concile  d'Ephéfe  ,  S.  Léon  X  celui  de  Chalcédome  ,  Agdtbon  au  Concile  H 
Tru.'h ,  Adrien  J  au  fécond  Concile  de  Nicce,  ôc  Adrien  II  au  huitième 
Concile  Général  tenu  1  Conitaatinople  :  Qu'à  l'égard  du  droit  <le  propofer 
<Lins  les  Conciles ,  non-feulement  les  Papes  l'avoient  toujours  exerce  lorf- 
qu'ils  y  a  voient  été  préfens ,  mais  qu'ils  avoient  même  eux  feuls  décide  les 
matières ,  fans  que  les  autres  eu  lient  fait  autre  chofe  que  donner  leur  appro- 
bation ;  &  qu'en  l'abfence  du  Pape  fes  Légats  avoient  toujours  propoie ,  ou 
•qu'il  avoit  nommé  des  Députés  pour  le  faire  :  Que  c'étoit  pout  fe  confor- 
mer à  cet  ui âge ,  qua  Trente  il  avoit  été  réglé  que  les  Légars  propoferoient 
ce  qui  étoit  necellaire  pour  obferver  quelque  ordre  Se  pour  éviter  la  confu- 
iion  qui  regneroit ,  fi  chacun  tumulcuairemenr  6c  à  1  envi  l'un  de  l'autre 
pouvoir  propofer  des  chofes  féditieufes  Se  peu  convenables  :  Que  cependant 
on  n'avoir  jamais  refufé  à  perfonne  la  liberté  de  propofer  des  chofes  utiles  : 
Qu'il  n'avoit  appris  qu'avec  beaucoup  de  peine  tout  ce  que  plufieurs  per- 
fonnes  avoient  tenté  contre  l'autoritc  donnée  par  Jefus-Chrift  au  Saint  Siè- 
ge :  Que  tous  les  Conciles  &  les  Percs  éroient  pleins  d'expreffions ,  où  le 
Pape  eft  appellé  Succclïèur  de  S.  Pierre ,  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  &  Pafteor 
del'Eglife  Univerfelle  ,  8c  que  toute  l'Eglife  s'étoit  toujours  fervie  de  ces 
exprefiîons ,  comme  Sa  Majefté  pourroir  s'en  convaincre  par  les  citations 
qu'il  lui  envoyoitdans  une  feuille  leparée  :  Que  cependant  on  avoir  tenu  à 
Trente  beaucoup  de  Conventicules ,  &  fait  quantité  de  brigues  pour  com- 
battre cette  vérité  :  Que  tous  les  maux  préfens  ne  venoient  que  de  ce  que 
les  Légats»  pour  empêcher  qu'on  ne  les  accusât  de  blelfer  la  liberté  du  Con- 
cile i  avoient  par  trop  de  connivence  laiflc  meprifer  leur  autorité  ati  point 
que  le  Concile  en  étoit  devenu  plutôt  licentieux'  que  libre  :  Qu'à  l'égard  de 
la  Réfèrmarion  il  en  fouhairoit  une  exacre  Se  univerfelle ,  &  qu'il  avoit  con- 
tinuellement iollicité  fes  Légats  d'y  travailler  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  fk 
Cour ,  tout  le  monde  favoit  les  Réglemens  qu'il  avoit  déjà  faits,  au  préju- 
dice même  de  fes  revenus  -,  &  que  s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  à  faire  , 
il  ne  le  négligeroit  pas;  mais  que  cela  ne  pouvoir  pas  bien  le  faire  à  Trente» 
parce  que  les  Percs ,  faute  d  erre  bien  informés  du  véritable  état  des  chofes , 
au- lieu  de  réformer  fa  Cour  la  défigureraient  encore  davantage  :  Qu'il  déli- 
terait auffi  de  voir  quelque  Réforme  dans  les  autres  Cours ,  qui  n'en  avoient 
pas  moins  befoin  que  la  tienne  :  Que  cependant  on  ne  parloit  que  des  abus 
de  l'Eglife ,  quoique  peut-être  ils  ne  vinflent  principalement  que  de  ceux 
qui  régnoient  dans  les  Cours  des  Princes  :  Que  quant  aux  demandes  de  l'Em- 
pereur Se  des  autres  Princes ,  il  avoit  toujours  entendu  qu'elles  fufTent  exa- 
minées chacune  en  fon  tems  ;  parce  que  l'ordre  du  Concile  étant  de  traiter 
enfemble  d'une  matiete  de  Foi  &  des  abus  qui  y  avoient  rapport ,  on  ne  pou- 
voit  changer  cet  ordre  fans  faire  naitte  quelaue  confuiîon  Se  fans  préjudi- 
ciera  l'honneur  du  Concile  :  Que  Sa  Majefté ,  qui  avoit  touché  quelques- 
uns  des  abus  qui  y  régnoient ,  avoit  oublié  le  principal  &  celui  d'où  prove- 
noient  tous  les  autres ,  favoir ,  que  ceux  qui  dévoient  recevoir  la  loi  du  Con- 
cile la  lui  vouloient  donner  :  Que  fi  Ion  eût  imité  la  piété  Se  fuivi  l'exemple 
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de  ConftÀMtin  Se  de  Th/odofe ,  la  divifion  ne  fe  1  croit  pas  mife  parmi  les  Pc-  moi.*t»t; 
tes  ,Se  qu'ils  aur oient  maintanu  leur  répuratian  envers-  le  public  i  Qu'il  P'e1v« 
s'eût  rien  fouhaité  davantage ,  que  de  Ce  rendre  en  perfonne  au  Concile  ,  — — — 
pour  remédier  au  peu  d'ordre  qui  s'y  gardoit  }  mais  que  Ton  âge  8e  d'autres- 
affaires  fort  importantes  ne  lui  en  laiuoientpas  la  liberté  :  Qu'enfin  lui  étant 
impollible  d'aller  à  Trente ,  il  ne  parleroit  pas  de  transférer  le  Concile  dans 
un  lieu  où  il  pût  fe  rendre  ,  pour  ne  pas  donner  de  nouveaux  foupçons. 

Li  Pape  voyant  que  les  intétêts  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  ne    j/  rùn „  ^ 
pouvoienr  s'accorder  avec  les  liens,  Se  qu'il  avoit  peu  à  fe  promettre  d'eux  t'tmr  fhu 
Se  encore  moins  à  en  efpérer ,  parce  qu'ils  ne  fe  foucioient  du  Concile  qu'au-  étroiirm  > rr 
tant  qu'il  leur  éroit  nécefTaire  pour  l'intérêt  de  leurs  Etats,  Se  que  s'ils  BefJ^jf  \^ 
pou  voient  en  obtenir  ce  qu'ils  fouhairoient  pour  la  fatUfaction  de  leurs  fidr  km- 
peupUs  ,  ils  en  empêcheraient  la  conclufion  pour  les  entretenir  toujours  rtujlmti-t 
dans  l'efperance ,  f  Se  qu'au  contraire  le  Roi  d'Efpagne  qui  n'avoir  que  ces    °"  tr 
Sujers  Catholiques  n'a  voit  pas  les  mêmes  intérêts ,  Se  qu'il  pouvoir  par  con-   /  Vi  fe, 
féquent  s'accommodet  plus  aifément  à  fes  volontés  uns  préjudicier  à  fes 
Etats  ,.  d'autant  plus  qu  il  lui  étoit  utile  d'ailleurs  d'être  uni  au  Saint  Siège 
pour  en  obtenir  des  grâces  ;  crut  qu'il  ne  pouvoir  mieux  faite  que  de  le  ga- 
gner par  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  Se  de  lui  faite  efpérer  toute- 
forte  rte  fatisfaction.  D.  Louis  D'AviU  étant  alors  arrivé  tout  i  propos  à  Ro- 
me de  la  pan  du  Roi  Catholique ,  *  le  Pape  lui  fît  toutes  fortes  d'honneurs ,  g 
le  logea  dans  fon  Palais ,  lui  donna  l'appartement  vacant  du  Comte  Frédéric  Mem.  pu" 
Berromte  fon  Neveu  ,  &  l'accabla  de  civilités.  Ce  Miniftre  avoit  été  en- 
voyé  pour  obtenir  du  Pape  une  prorogation  pour  cinq  autres  années  du 
fubfule  accordé  fur  le  Clergé  d'Efpagne ,  la  permifTion  de  vendre  pour  25, 
000  écus  des  Fiefs  de  l'Eglife ,  Se  une  Difpenfe  de  mariage  entre  la  focur 
du  Roi  Se  le  Prince  Charles  fon  Fils ,  chofe  qu'on  regardoit  en  Efpagne  com- 
me aifée  à  obtenir ,  y  ayant  plufîeurs  exemples  même  entre  Particuliers  de- 
mariages  contractés  entre  oncles  Se  nièces ,  qui  font  en  meme  degré  que  la 
tante  Se  le  neveu  ;  outre  que  Moyfe  Se  A  or  on  h  éroienr  nés  d'un  mariage  fem-  É  £Wcf,çi^. 
blable.  A  l'égard  du  mariage ,  le  Pape  promir  de  faire  confnlter  ce  que  l'on  î0^ 
pouvoir  faite  ,  Se  s'offrit  de  faire  rour  ce  a  quoi  fon  aurorité  ponrroit  s'éten- 
dre ;  mais  l'infirmité  qui  furvinr  à  la  PrincefTe ,  Se  qui  fit  perdre  route  efpé- 
rance  de  mariage ,  fir  que  la  chofe  ne  fut  pas  pou  Ace  plus  loin.  Quanr  art 
fubfide  &  à  l'aliénation  des  Fiefs ,  Pie  montra  qu'il  y  étoit  tout  difpofé ,  mais 
qu'il  étoit  difficile  d'exécuter  la  chofe  tandis  que  les  Prélats  reftoient  aur 
Concile  avec  tant  de  dépenfe  ;  Se  il  promir  que  fi  le  Roi  vouloir  l'aider  à  1er 
finir  &  à  s'en  délivrer ,  il  lui  donneroir  une  pleine  fatrsfactton.  Dans  le* 

f>remieres  audiences,  D.  Louis  ne  s'avança  pas  beaucoup  fur  cequiregardoir 
es  affaires  du  Concile.  Il  promit  feulement  au  Pape  de  procurer  le  main- 
rien  de  l'autorité  Pontificale ,  Se  l'exhorta  â  ne  penfer  à  aucune  Ligue  entier 
les  Catholiques ,  de  peur  qu'à  cet  exemple  les  Hérétiques  n'en  fifTênc  une- 
enrreeux,  Se  que  la  France  ne  fe  prcXsat  de  faire  quelque  accord  avec  le* 
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LXXIII. Cependant  il  fe  faifoit  diverfes  Aiïemblces  A  Trente.  '  Les  Am- 
**1E  balïâdeursde  l'Empereur  incitèrent  les  Prélats  Efpagnols  Je  fe  rendre  chez 
Ut  Impc- 1' Archevêque  de  Grenade  pour  tâcher  de  les  faire  confentir  à  la  conceiîïon  du 


r/Mix  re- 


Calice  ,  qu'ils  avoient  intention  de  propofer  de  nouveau  -,  mais  ils  trouve- 
trc2n.enf  rent  fanr  d'oppofirion  dans  ces  Evcqucs  ,  qu'ils  fe  virent  obliges  de  n'en  plus 
<d^ninder7e  Par'or'  Cardinal  de  Lorraine  de  (on  côté  tint  plufieurs  Congrégations  avec 
GdktMdiiSS  Evoques  &  les  Théologiens  François  ,  k  pour  examiner  lî  les  citations 
l'vppzftthn  que  le  Pape  avoir  envoyées  à  l'Empereur  dans  la  feuille  féparée  dont  nous 
grofffrT  tf  avons  ?^  au  ^u)er  de  ces  Par<>^s  Univerftlent  Eccleftam ,  &  que  ce  Prince 
tmficke.  lui  avoir  communiquées  ,  croient  juftes ,  lidéles  ,  &  rapportées  dans  leur 
Le  Ca>-.i.  de  vrai  fens  ;  afin  qu'autrement  on  drelïat ,  comme  ils  firent  après  un  Mémoire 
iuîmf  oppoféqui  y  fervît  de  réponfe.  L'Empereur  avoir  auflî  ordonné.que  ces  paf- 
riaux  font  fages  fu  lient  communiqués  aux  Efpagnols  pour  en  avoir  leur  avis  ;  maisVE- 
vtamm    vêque  de  Cinq  Eglifes  ayant  exécuté  cet  ordre  ,  l'Archevêque  de  Grenade  ré- 

un  Ecrit  du  p0M\\:  au  nom  je  les  Confrères  qu'il  avoir  aflèmblés  pour  cet  effet ,  qu'il 
Fspe  fur  cet  t  . ,    .  ,     - .  ,.c        n      .  ,    ^    x  r-  i  J 

rarolet ,  re  n  «-'toit  pas  necellaire  que  l  Empereur  s  adrellat  a  eux  qui  recevoienr  le  Con- 
gère Uni-  cile  de  Florence,  mais  aux  François  quiéroienr  pour  celui  de  Bâle.  Lorfque 
Ecclefiain   ' E v"ïue  ^e  Cmq-Eglifes  fe  fur  reriré  , 1  quelques-uns  des  Prélats  Efpagnols , 
'      '  tâchés  qu'on  fe  fût  adrelTc  à  eux  pour  une  telle  affaire  ,  étoient  d'avis  qu'on 
lofcfj'     écrivît  au  Pape  pour  détruire  les  mauvaifes  impreffions  qu'il  avoir  conçues 
Vile.  Lftt.  d'eux.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  s'y  oppofa  en  difânt ,  qu'il  fuffifoitaa 
du  tf  Mars.  Pape  de  connoitre  par  leurs  fuffrages  qu'ils  ne  lui  étoient  point  contraires , 
•'  Id.  Mera.  ex  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  d'imiter  les  flatteries  des  Italiens-,  à  quoi  il 
du  ai  Mars,  ajouta  ,  Que  le  Pape  nous  rende  le  nôtre  ,puifque  nous  lui  Uijfons  plus  que  le  ften  \ 
l  Id.  Ibid.  car  il neft  pas  jujle  que  d'Ev'eques  mus  devenions  fes  Vicaires.  Un  autre  jour 
m  Vifc.  'cs  Amballàdeurs  de  l'Empereur  ■  s  "étant  joints  à  ceux  de  France ,  firent  cn- 
Lett.  du  u  femble  de  nouvelles  inftanecs  aux  Légats,  pour  les  engager  à  propofer  le 
Mars.        D.crec  de  la  Réfidence  tel  qu'il  avoit  été  dreflTé  par  le  Cardinal  de  Lorraine. 

Mail  ni  ces  Minières  ni  ce  Cardinal  ne  purent  rien  obtenir  des  Cardinaux 
cXsWarmie  Se  Simonete  ,  à  qui  ils  s'adrefTerent  au  défaut  du  Cardinal  Sert- 
pand  qui  éroitdangereufemenr  malade. 
VnThéah-    Dans  la  Congrégation  du  17  de  Mars,"  un  des  Théologiens  François 
flffjuf^jû aTjnt  pris  occaiion  de  la  continence  des  Prêtres  de  faire  une  longue  digref- 
hR^fidînie'.  ^on  ^ur  'a  Réfidence  ,  tout  fon  difcours  roula  prefque  fur  cetre  mariere.  Il 
«  Id  Lett  raPPùrta  quanriré  d'exemples  &  d'autorités  pour  prouver  qu'elle  éroit  de 
du  17  Mars.'  Droit  divin.  Puis  pour  répondre  à  l'objection  que  l'on  faifoit,  que  fi  elle 
croit  de  Droit  dtvin  ,  on  netrouvetoit  pas  tant  de  Canons  &  de  Décrets  faits 
pour  la  preferire ,  il  ufa  de  cette  comparaifon  :  Que  le  Droit  divin  croit  le 
fondement  ou  la  colomne  fur  laquelle  étoit  appuyée  la  Réfidence  ,  Se  que 
le  Droit  Canonique  en  étoit  l'édifice  ou  plutôt  la  voûte  ;  &  que  comme  fi 
l'on  décruifoic  le  fondement  l'édifice  crouloit ,  ou  que  fi  on  ôtoir  la  colonne 
la  voûte  tomboit ,  il  croit  impoflible  de  même  de  confrrver  la  Réfidence  fans 
autre  appui  que  le  Droit  Canonique  ,  &:  que  ceux  qui  la  vouloient  appuyer 
uniquement  îiir  ce  Droit  n'avoientpour  Lut  que  de  la  détruire.  Remontant 

enfuite 
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enfuite  aux  anciens  tems  il  obferva ,  qu'avant  qu'il  y  eût  des  Canons  Se  MDtxnt. 
«les  Décrets  faits  fur  cette  matière  ,  la  Réfidence  avoir  été  bien  obfervée  ,  *'IE  IV> 
parce  que  chacun  s'y  étoit  cru  obligé  par  la  Loi  de  Dieu  ;  mais  que  depuis 
que  quelques-uns  s'étoient  perfuadés  que  cette  obligation  venoit  des  Loix 
humaines ,  l'on  avoit  eu  beau  les  renouveller  louvent ,  &  les  fortifier  même 
par  la  menace  de  peines  ,  le  mal  avoit  toujours  été  en  empirant. 

LXXIV.  Le  même  jour  °  mourut  le  Cardinal  Sérïpanà ,  au  grand  regret    Mort  du 
de  tout  le  Concile  ,  &  de  la  ville  de  Trente.  Lorfqu'on  lui  apporta  le  Via-  Car^ 
tique  le  matin ,  il  voulut  le  recevoir  à  genoux  hors  de  fon  lit  ;  &  après  se-  pa  ,  * 
ne  recouché,il  fit  en  préfencede  cinq  Prélats  &  des  Secrétaires  des  Ambaûa- 
des  de  Venife  Se  de  Florence ,  &  de  route  fa  famille ,  un  long  difeours  La-  Paiiav.  u' 
tin  ,  qui  dura  autanr  que  fea  forces.  Il  fit  fa  profeflîon  de  Foi ,  route  confor-  20.  c.  7. 
me  à  celle  de  l'Eglife  Romaine.  Il  parla  des  bonnes  œuvres ,  de  la  réfurrec- 
tion  des  morrs ,  Se  des  affaires  du  Concile ,  dont  il  reccommanda  le  foin  aux  Mart.  T.  ti 
Légats  Se  au  Cardinal  de  lorraine.  Et  comme  il  vouloir  enfuite  parler  fur  les  p.  1  j  ij« 
moyens  qu'il  falloir  prendre ,  fe  fenrant  défaillir  il  dit  :  Que  Dieu  lui  dé- 
fendoit  d'en  dire  davantage  ,  mais  qu'il  parlerait  lui-même  en  tems  &  lieu  i 
terminant  ainfi  fa  vie  avec  ces  paroles. 

Le  Comte  de  Lune  écrivit  de  la  Cour  de  l'Empereur  à  Martin  Gauelu ,  *    tettrt  dm 
cV  lui  envoya  une  copie  d'une  lertre  du  Roi  fon  Maître ,  qui  lui  marquoit  : 
Qu'il  avoir  reçu  de  la  part  du  Pape  des  plaintes  des  Prélats  Efpagnols  ;  Se  SîiKiïir 
que  quoiqu'il  fut  perfuadé  que  cela  ne  venoir  que  de  ce  que  Sa  Sainretc  les  exhorter 

i fmvorifer 
'autorité 
Ju  Paft. 

■  ■  —  Pape  ,  autant  ce-  vifc  Let^ 
pendant  qu'ils  le  pourroient  faire  fans  blefTer  leur  confeience  ;  &  de  faire  ju  \y  \,\u^ 
en  forre  que  Sa  Sainteté  n'eût  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Le  Comte 
écrivit  des  lentes  a  peu  près  de  même  reneur  à  l'Archevêque  de  Grenade , 
7  &  aux  Evèques  de  Segovie  8c  de  Léon. 

LXXV.  Le  1 8  de  Mars  il  n'y  eut  point  de  Congrégation ,  a  caufe  des  fu-  LttFrançrit 
nerailles  du  Cardinal  Seripand.  Mais  les  AmbafTadeurs  de  France  '  Gérant /^^^ 
rendus  avec  éclat  chez  les  deux  Légats ,  ils  fe  plaignirent  à  eux  :  Que  depuis  fjj/mfi ,  ô* 
onze  mois  qu'ils  étoient  artivés  à  Trente  ,  on  les  avoit  amufés  de  belles  pa-  demandent 
rôles  Se  d'efpérances  ,fans  jamais  en  venir  aux  effers  ,  quoiqu'ils  n'euflem  'r*~ 
prefque  palTé  aucun  jour  fans  leur  remenre  devanr  les  yeux  les  défôlarions  Réarma-  * 
de  la  France  Se  les  périls  où  étoir  expofée  la  Chrétienté  par  les  différends  de  tion. 
Religion,&  fans  leur  repréfenter  que  l'unique  remède  à  ces  maux  étoit  une   ,,  Dup.' 
Reformation  entière  des  mœurs  &  le  relâchement  de  quelques  Loixpofiti-  Mem.  p. 
vos  :  Que  l'on  fuyoit  autant  que  l'on  pou  voit  la  Réformation  :  Que  la  plu  p°j^,v  ^ 
part  des  Pères  Se  des  Théologiens  fè  roidiffoienr  plus  que  jamais  à  ne  rien  l0,  ^  '9% 
accorder  à  la  néceffité  des  tems  :  Qu'ils  les  prioienr  de  confidérer  combien 

7.  Er  aux  Briques  de  Sigcvie  É>  de  Mars  ajoute  à  ces  Evèques  celui  de  Ci- 
Léon.  ]  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  17  de  lahcrra. 

Tome  il.  Iiii  • 
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*m.xni.  de  gens  de  bien  mouraient  avant  que  d'avoir  pu  faire  quelque  bonne  aetmtf 
y,E  IV<  pour  le  fervice  public,  témoins  les  Cardinaux  de  M*utotu  be  Séripand  Se  que 
"~[^Légâtj  pendant  qu'ils  en  avoient  encore  letems  ils  dévoient  faire  quelque  chofe 
rcHvojentla  pour  la  décharge  de  leur  conlcience.  Les  Légats  répondirent  :  Qu'd  leur  dé- 
rksfe  a  l'ar-  plaifoit  beaucoup  de  voir  ainfi  traîner  les  choies  en  longueur ,  mais  qu'on 
Wx  mm-  cn  Revoit  rejetter  la  caufe  fur  les  accidens  furvenus  par  ta  mort  de  ces  deux 
ve»ux  Col-  Cardinaux  \  Se  que  ne  pouvant  feuls  porter  un  fi  grand  poids,  ils  les prioienc 
légat/.  Les  d'attendre  La  venue  des  Cardinaux  Mortn  Se  Novagier  nouveaux  Légats  » 
&7esEf*a-  arriveraient  bientôt.  Les  François  fe  contentèrent  de  cette  reponfe^d'au- 
gnohfonsU  tant  plus  que  les  Ambaflàdeurs  Impériaux  demandèrent  qu'on  allât  lente* 
mime  de-  ment,  jufqu'l ce  qu'on  fût  le  fuccesdes  négociations  des  Ambaflàdeurs  de 
l'Empereur  à  Rome  ,  qui  conjointement  avec  D.  Ltuis  D'jiviU  preflbient 


• ,  mait 
me  /' 
dent) 

k  refit.     v  évoquât  le  Décret  qui  donnpi 
rVilc.  Lett.  le  Concile,  comme  contraire  à  la  liberté  que  dévoient  avoir  les  Ambafla» 
«  a  Arr.  deurs  Se  les  Evoques  de  propofer  ce  qu'ils  jugeraient  utile ,  ceux-ci  pour  leurs 
Eglifes,  Se  ceux-là  pour  leurs  Etats. 

L'Empereur  avoit  jugé  plus  à  propos  de  faire  d'abord  cette  demande  au 
Pape ,  Se  enfuire  au  Concile.  Cependant  ces  Princes  n'étoient  pas  tous  d'ac- 
cord liir  les  mêmes  demandes.  Car  quoique  D.  Louis  eût  fait  féparémenr  les? 
mêmes  ,  il  pria  enfuite  le  Pape  de  taire  defifter  l'Empereur  de  la  demande 
du  Calice  Se  du  Mariage  des  Prêrres ,  en  difant  que  fon  Maître  avoir  or- 
donné à  l'Ambanadeur  qu'il  envoyoir  à  Trenre,d'empêcher  qu'on  n'en  par- 
lât ,  Se  aux  Evêques  Efpagnols  de  s'y  opofer  en  cas  qu'on  vînt  ijla  propofer. 
Il  exhorta  auffi  le  Pane  a  tacher  de  ramener  les  Hérétiques  par  la  douceur ,  fe 
fêrvanr  pour  cela  de  Yenrremife  de  l'Empereur  Se  des  autres  Princes,fans  en- 
voyer de  Nonces  ;  comme  auftî  à  avoir  égard  aux  demandes  des  François ,  i~ 
laiflèr  dans  le  Concile  la  liberté  à-  tout  le  monde  de  propofer  ,Se  à  empêcher 
que  les  brigues  n'euflènt  lieu  dans  les  décidons.  Le  Pape  répondit  aux  Am- 
baflàdeurs :  Que  le  Décrer,  Prtfonentibus  Leguris ,  ferait  interprété  de  ma- 
/  Patlar.  t.  n'erc  '  que  que  chacun  auroit  la  liberté  de  propofer  ce  qu'il  jugerait  ânro- 
io.  c.  ç  Sc.s.  pos  :  Qu'il  avoit  donné  aux  nouveaux  Légars  qu'il  venoir  d'envoyer  iTren- 
Card  ''b    re,k  t^tt^  de  réfbudre  tout  ce  qui  Ce  propoferoir  dans  le  Concile  fans  lui  en 
rWe  da"  "en  *crire  :  QQ'l  fouhaitoit  la  Réforination  ,  Se  qu'il  avoit  fou  vent  prefle- 
io  Févr.    pour  qu'on  y  travaillât  :  Que  fi  on  avoit  voulu  qu'elle  fe  fît  à  Rome ,  la  chofë 
ferait  déjà  finie  Se  même  exécutée»  mais  que  puifqu'on  defirott  qn'elle  fe  fît 
à  Trmte ,  fi  elle  ne  s'àvamjoit  pas ,  on  ne  devoit  s'en  prendre  qu'aux  diffi- 
cultés qui  venotent  de  la  part  des  Pères  :  Qu'il  defiroit  la  fin  du  Concile 
qu'il  faifbit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  la  procurer  ,£<  qu'il  n  avoit  aucune 
envie  de  le  fufpendre  :  Qu'enfin  il  écrirait  aux  Légats  en  conformité  de  ce 
qu'il  venoit  de  dire.  Il  leur  écrivit  en  effet ,  Se  leur  marqua ,  que  le  Décret 
Propomnttbus  Ltgftis  n'ayant  été  fàit  que  pour  empêcher  la  confufîon ,  ce 
tt'cxoit  point  fon  intention  qu'on  empêchât  aucun  des  Pères  de  propofer  ce 
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qu'il  jugeroicà  propos-,  &  qu'on  dévoie  expédier  les  madères  àlaplurali-  Mnttui. 
te  des  f  uffrages  ,  (ans  attendre  d'autres  ordres  de  Rome.  Mais  cette  lettre  PlE  IV' 
n'était  que  pour  appaifer  le  monde  ,  Se  ne  produiut  aucun  effet ,  parce  que 
le  Cardinal  More»  qui  était  le  premier  Légat  avoit  des  lnûruccions  fépa- 
cées ,  où  on  lui  marquoit  la  manière  dont  il  devait  ménager  les  ordres  qui 
lui  viendraient  de  Rome. 

Le  Pape  répondit  feparément  a  D.  Lww  VAviU  : c  Qu'il  avoit  ouvert  le  t  Pallav.  L; 
Concile  iur  la  promefle  que  le  Roi  Catholique  lui  avoit  faire  qu'il  lui  ac- l0* c- to* 
corder oir  ù.  protection ,  Se  qu'il  maintiendrait  l'autorité  du  Saint  Siège  : 
Qu'il  avoit  été  bien  trompé ,  puifquc  les  Evêques  d'Efpagne  luidonnoienr 
plus  d'embarras  que  tous  les  autres  *  Se  qu'à  eau  le  du  fublide  qu'il  avoit  ac- 
cordé au  Roi  fur  leurs  Eglifes ,  il  siérait  attité  leur  inimitié  Se  celle  de  tout 
le  Clergé  d'Efpagne  :  Qu'il  ne  doutoit  point  de  la  bonne  volonté  de  Sa 
Majefté  ,  mais  que  tout  le  mal  venoit  de  ce  que  ni  à  Rome  ni  à  Trente  il 
n'avoir  point  envoyé  d'Ambaflàdeurs  de  confiance  :  Qu'il  étoit  jufte  de  laitier 
la  liberté  au  Concile ,  &  qu'il  le  defiroit  plus  qu'aucun  autre  i  mais  qu'on  ne 
devoir  pas  y  tolérer  la  licence ,  &  encore  moins  que  les  Princes  qui  neprê- 
choient  que  la  liberté  tinfïênt  le  Concile  en  fervitude  ,  &  qu'ils  vouluflênt 
y  donner  la  loi  :  Que  chacun  avoit  demandé  avec  inftance  que  le  Concile 
lût  libre  ,  &  qu'il  ne  favoit  pas  Ci  ceux  qui  l'avoîent  demandé  avoient  bien 
penfé  de  quelle  conféquence  il  ferait  de  laifler  auxEvêques  la  bride  fur  le  cou: 
•Que  quelque  nombre  qu'il  y  eût  de  Prélats  de  vertu  &  de  prudence ,  il  y  en 
avoit  aufTi  plu  n'eu  rs  a  qui  Tune  ou  l'autre  de  ces  qualités  manquoit,ou  même 
toutes  les  deux  ,  &  que  tous  ceux-là  feraient  dangereux  ,  Ci  on  ne  les  tenait 
en  règle  :  Qu'il  lui  importoit  peut-être  moins  qu  à  tous  d'y  faire  attention  , 
puifque  fon  autorité  étoit  fondée  fur  les  promettes  de  Dieu  en  qui  il  avoit 
confiance  '«mais  que  les  Princes  y  dévoient  erre  plus  attentifs  que  les  au- 
tres ,  à  caufe  du  préjudice  qu'ils  pourraient  en  recevoir  -,  Se  que  fi  l'on  ac- 
cordoit  une  liberté  exceffive  aux  Prélats,  S. M.  C  pourrait  peut-être  s'en 
refïèntir  :  Qu'à  l'égard  de  la  Réformation  ,  ce  n'était  pas  de  lui  que  venoient 
les  empêchemens  :  Que  pour  farisfaire  aux  defîrs  de  Sa  Majefté ,  il  ferait  dif- 
férer de  propofer  les  demandes  des  Princes  fur  la  conceffion  du  Calice  Se 
autres  nouveautés  pareilles  ;  mais  qu'il  devoit  confidérer ,  que  comme  le 
Roi  Catholique  ne  s'accordoit  pas  avec  les  autres  Princes  fur  le  Calice  Se  fur 
le  Mariagedes  Prêtres ,  ces  Princes  pourraient  aufli  s'oppoleraux  chofes  par*-  Embtrrat 
ticulieres  qu'il  demandoit  :  Qu'enfin  il  ne  tenoit  qu'à  Sa  Majefté  de  voir  fî-  itt  Ugm, 
nir  promtement  Se  heureufement  le  Concile  ,  Se  qu'Elle  pouvoit  fe  promet-  -^^^{f^ 
tre  de  lui  toute  forte  de  fatisfaétton  lorfqu'ilen  ferait  une  fois  délivré.       furfevir  j»f- 

LXXVI.  Le  iode  Mars  les  Théologiens  ayant  fini  de  parler  fur  les  Arti-  /*«▼»- 
des  du  Mariage  ,  les  Léçars  confulterenr  enfemble'  s'ils  dévoient  propofer  Jjj  £  jji"ï 
aux  Pères  le  Décret  de  Doctrine  Se  les  Canons  fur  cette  matière  ,  pour  en  sav^itier 
délibérer  dans  les  Congrégations.  Mais  confideranr  qoe  les  François  Se  les      D  . 
Bfpagnols  s'y  oppoferoient ,  Se  que  non-feulement  il  en  pourrait  naître  en-  Mem.  pT 
«ore  de  plus  grandes  conteftauons  que  celles  qui  s'éraient  élevées  juf-  4°7. 
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p  *Liv"'  clu  a^ors  >  ma*s  au^*  4ae    on  vou^o»t  propofer  feulement  les  abus  ,  ceto 
donnerait  occafion  aux  Impériaux  «Seaux  François  d'entamer  les  matières 
de  la  Rx  formation  ,  ils  ne  favoient  à  quoi  fe  déterminer.  Il  cûr  été  aller 
utile  de  tenter  d'accommoder  quelqu'une  des  difficultés ,  Se  c'étoit  l'avis  du- 
Cardinal  dcWarmie\  maisSimonete  appréhendoit ,  que  le  peu  de  fermeté  de 
fon  Collègue  ne  produisît  quelque  grand  mal  ;  Se  attribuant  tous  lesdefor- 
dres  qui  étoient  arrivés  par  le  pallc  dans  le  Concile  au  trop  de  bonté  des 
deux  Légats  morts  ,  qui  dans  l'affaire  de  la  Réfidence  s  «oient  plutôt  con- 
duits fuivant  leur  propre  fens  que  félon  les  befbinsde  l'Eglife ,  il  jugea  que 
pour  ne  pas  tomber  dans  de  plus  grands  inconvéniens  r  il  valoir  mieux  ne 
rien  propofer  pour  le  préfenr.Ainfi  ils  convinrent  enfcmble  de  furfeoir  à  tour 
xTJîaf.Kîc.  jufqu'i  l'arrivée  des  nouveaux  Légats»  Sur  cette  réfolution  1  le  Cardinal 
VTlm*Lett.  ^C  *jarrantt  P"c  ^e  Part*  *l,a^er  ^!Ure  url  tour  *  Venife ,  pour  tâcher  de  diflï- 
«In  j'àvt!^  Pct  ^  Couleur  que  ■**  caufoir  la  mort  du  Grand-Prieur  fon  frère  >  qui  avoic 
Pallav.  L.  rouverr  la  plaie  qu'avoir  faite  la  perte  de  laurre. 

20.  c  9>        Les  difficultés  qu'il  y  avoit  à  furmonter  ,  &  qui  arrêtoienrle  progrès  du 
principales  Concile  ,  étoient  au  nombre  de  fix.  La  première  regardoit  le  Décret  déjà 
tiffi-ulut    fait  t  qUi  donnoit  aux  feuls  Légats  le  droit  de  propofer.  La  féconde  étoit 
Volt  alw  'i  à  'e  ^volT  »  fi  la  ftefidenec  étoit  de  Droit  divin.  La  troifîeme  regardoit  l'infti- 
furmonter.  tution  dès  Evêques ,  &  il  s'agiuoit'de  favoir  s'ils  ten oient  leur  autorité 
immédiatement  de  Jefus-Chtift»  La  quatrième  étoit  fur  l'autorité  du  Pape» 
j  IL  Ibid.  La  cinquième  étoit  fur  l'augmentation r  d'un  nouveau  Sécrétaire ,  pour  te- 
nir un  Regiftre  plus  exact'  &  plus  détaillé  des  fufrrages-  La  dernière  en- 
fin Se  la  plus  importante  de  toutes  regardait  la  Réformation  générale.  J'ai 
été  bien  aife  de  rappeller  ici  ces-  fix  poinrs  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  aupara- 
vant» parce  qu'ils  font  une  forte  de  récapitulation  de  tout  ce  que  j'ai  dit 
jufquici  >  &  comme  le  fommaire  de  tout  ce  qui  me  refte  à  dire. 

L'avis  que  l'on  reçut  des  demandes  que  les  Ambalfcdeursavoient  fat- 
tes  au  Pape  ne  fut  pas  une  nouvelle  ppur  Trente ,  où  les  Minières  de 
l'Empereur  Se  de  France  avoient  déjà  publié  qu'on  les  devoir  faire  d'a- 
bord à  Rome»  Se  qu;enfuite  ils  s'uniroienr  rous  pour  demander  les  me- 
xVICc  tett. mes  chofes-au  Concile.  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  T  accoutumé  à  varier  dans 
du  i  Mars,  tous  fes  difeours  »  dit  :  Que  fi  l'on  donnoit  fatisfa&ion  aux  Princes  fur  le 
fait  de  la ^  Réformation ,  l'autorité  du  Pape  n'en  recevrait  aucun  préjudice  , 
£ç  qu'ils  feraient  cefTer  auffi-tôt  leurs  inftances.  Il  ajouta  r  Qu'il  ferait  ai- 
£é  au  Pape  de  finir  l'affaire  de  la  Réformation  Se  de  terminer  bien-tôt  le 
Mem.  Concile  ,  a  s-'i]  déclarait  clairement,  quels  étoient  les  points  auxquels  il  ne 
Mats,  vouloit  point  quon  touchât,  afin  que  l'on  s'appliquât  â expédier  les  au- 
tres*, St  que  par-là  on  feroir  céder  les  contefiations ,  qui  étoient  caufe  de 
tons  ces-  délais-  Car  comme  ceux  qui  vouloienr  fè  montrer  affectionnés  as 
Pape  s'oppofoient  â- routes  ces  demandes,  fous  prétexte  qu'il  y  en  avoit 
quelques-unes  de  préjudiciables  aux  inrérêts  de  fa  Sainteté  ;  Se  que  les  au- 
tres Soutenant  qu  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  lui  fit  tore ,  faifoienr  tirer 
lès  choies  en  longueur-,  toutes  les  difficultés  colleraient ,  fi  Sa  Sainteté 
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)k  s'expliquer.  Les  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  ayant  femé  à  Trente  ÇJJjyJ* 

des  copies  de  la  lettre  que  ce  Prince  avoir  écrite  au  Pape ,  les  Légats   1_ 

jugèrent  a  propos  de  répandre  aufli  b  réponfe  qu'ils  avoient  faite  à  celle 

2u'il  leur  avou  écrite  en  leur  envoyant  fa  lettre  au  Pape  ;  Se  cette  répon- 
:  ayant  été  faite  fur  les  inftruékions  qu'ils  avoient  teçues  de  Rome  ,  con- 
tenoit  1  peu  près  les  mêmes  chofes  que  la  lettre  du  Pape  même. 

LXXVH.  Ce  Pontife  ayant  confronté  les  propofitions  que  lui  avoient  Le  Taft ft 
faites  tous  les  Ambalfadçurs  ,  avec  ce  qu'on  lui  mandoit  des  difcours  du  réJ«u,d?„'!e 
Cardinal  de  Lorraine  ,  ne  fit  que  s'affermir  davantage  dans  la  réfolution  F^"p0f"  f't 
où  il  étoitde  ne  point  confentir  aux  Arricles  de  Reformation  propofés  par  Artidadts 
les  François.  En  effet,  fins  avoir  autant  de  pénétration  Se  d'expérience  Françch,& 
dans  les  affaires  qu'en  avoir  le  Pape ,  l'efprit  le  plus  médiocre  eût  aifé-  *J*^/ra- 
ment  découverr  l'artifice  qu'on  lui  tendoit  pour  l'attirer  dans  le  piège.  gne&l'Iîm- 
Car  il  fèntoit  bien,  que  1  inviter  à  déclarer  les  demandes- qui  ne  lui  pLu-m«w. 
fbienr  pas  pour  lai  fier  délibérer  fur  les  autres  ,  c'étoir  vouloir  l'engager  par 
ces  premières  propofitions  à  ouvrir  la  porte  à  celles  qui  lui  feroient  pré- 
judiciables. Et  comment  douter  «que  l  obtention  des  premières  ne  fût 
un  degré  pour  parvenir  à  ce   qu'ils  avoient  en  vue  ;  Se  que  quoique  la 
relaxation  de  quelques  Loix  Eccléfiaftiques  qui  n'appartenoient  qu'à  la 
Difcipline,  comme  la  Communion  du  Calice,  le  Mariage  dos  Prêtres, 
Se  l'ufage  de  la  Langue  vulgaire  dans  le  Service  divin ,  ne  donnât  aucu- 
ne atteinte  a  l'autorité  du  S.  Siège ,  néanmoins  la  moindre  altération  dans  ' 
ces  Rirsne  iâppât  immédiatement  les  fondemens  de  l'Eglife  Roiuaine  ? 
Ainfi  ,  bien  qu'il  y  ait  plufieurs  chofes  ,  qui  i  la  première  vue  ne  pa- 
roilfent  donner  aucune  atteinte  à  l'autorité -,  un  homme  prudent  néanmoins 
ne  doit  pas  tant  faire,  attention  au  commencement. ,  qu'au  terme  où  con- 
duifent  les  moindres  altérations.  Le  Pape  donc  déretminé  par  ces  raifons 
i  ne  point  cédet  à  ces  premières  attaques  ,  Se  1  biffer  po:ifer  qu'il  avoir 
en  main  d'aurres  remèdes,  revint  i  fes  premières  idées  :  Quî  le  Roi 
d'Efpagne  navoit  ni  intérêt  ni  inclination  de  pourfuivre  les  folliarat ions 
que  ce  Prince  lui  avoir  fait  faire  :  Que  l'Empereur  Se  les  François  n'y 
perfiftoienr  que  par  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue  de  donner  par-lar 
quelque  fatisfaction  à  leurs  peuples,  Se  d'appaifer  les  guerres  civiles;  Se 
que  u  on  pouvoir  leur  faire  comprendre  que  les  Hérériques  ne  deman- 
ooient  la  Réformation  que  pour  avoir  un  prércxre  de  demeurer  féparcs  de 
l'Eglife,  mais  qu'ils  n'y  retourneroient  pas  quand  ils  l'auroient  obtenue ,  ces 
.Princes  cefieroient  leurs  inftanccs,&laiffi.roierrt  finir  tranquilement  leConci- 
lc.  Ce  fut  donc  la  voix  qu'il  choilir  pour  vaincre  lesdifîîcultér,  Se  ayant  bien 
examiné  la  chofe  de  tous  côtés  ;  il  crut  qu'il  lui  feroit  plusatfé  de  gagner 
l'Empereur  ,  qui  étoit  d'un  naturel  bon  &  facile  ,  qui  gouvernoir  fôn 
Etar  par  lui-même,  qui  navoit  point  de  guerre  à  fourenir ,  Se  dont  le' 
.caraétere  étoit  éloigné  de  toutes  fortes  d'irtifices ,  quç  le  Roi  de  France 
qui  n'étoit  qu'un  en fânr,  &  dont  l'Eut  étoit  gouverné  pir  plufieurs  Mi* 
niÛres ,  gens  artificieux  &  qui  avaient  tous  leur  intérêt  particulier.  Plein  ~. 
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mdlxui.  de  ces  penfées  il  reiolur  a  envoyer  Moron  vers  l'Empereur ,  avant  que  de 
commencer  à  travailler  à  Trente  aux  affaires  du  Concile.  Et  fe  fouvenanc 
*Pallav.L.k3ue  'e  Cardinal  de  Lorraine  avou  parlé  à  Trenre,  comme  fi  l'Empereur 
10.  c.  y.     eût  eu  quelque  deflêin  d'aller  recevoir  la  Couronne  Impériale  a  Bologne  » 
Y'^'  m6"1*  ^  refolut  de  fonder  ce  Cardinal  pour  favoir  s'il  ferait  d'humeur  à  employer 
«lu      »«.  fa  médiation  pOLir  cela  (  comme  auiîî  pour  taire  confenrir  l'Empereur  i 
laitier  transférer  le  Concile  en  cette  ville.  Dans  cette  vue  il  ordonna  i 
cVifc.  Leu.  l'Evèque  de  Vtntmille ,  c  en  s'infinuant  auprès  de  lui ,  de  voir  s'il  vou- 
*î        droit  s'engager  dans  cette  affaire  \  8e  pour  lui  fournir  une  occafion  plus 
natutelle  de  s'introduire ,  le  Cardinal  Borrmée  le  chargea  de  lui  faire  des 
complimens  de  condoléance  de  fa  part  fur  la  mort  du  Grand-Prieur  fon 
frère. 

tt  fait  fa'    LXXVIII.  C«t  ordre  étant  arrivé  lorfque  le  Cardinal  étoif  déjà  parti 
der  UCard.  pour  Padoue,  &  Simonete ,  à  qui  l'Evèque  communiqua  fa  commiflion  , 
de  Urratnt  (aucune,  que  l'importance  de  la  chofe  ne  permettoir  ni  de  la  remettre  ni 
'dcgaptlr    ^e     tra,ter  autrement  que  de  bouche ,  Vintmùlle  fe  réfokit  de  fuivre  le 
Ferdinand ,  Cardinal  de  Lontiae  fous  prétexte  de  vilîrer  fon  neveu  qui  fe  mourroit 
ma't  cePri'  £  Padoue  4  A  u  ili-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  il  rendit  vifite  au  Cardinal ,  à  qui 
cme  "vm-      rendit  l«s  lettres  du  Cardinal  Borromét ,  Se  lui  fit  les  complimens  de 
mijjion.      condoléance  dont  il  éeoit  chargé  ,  fans  montrer  qu'il  eût  rien  a  traiter  avec 
d  ld.  Leu.  'U1'  ,-tanc  entrés  enfuite  en  converfation  ,  le  Cardinal  lui  demanda  ce 
dû  *  a  vx.  *  qu'il  y  avoit  de  nouveau  à  Trente  depuis  fon  départ ,  Se  s'il  étoir  vrai , 
comme  le  bruit  en  couroit ,  que  le  Catdinal  Mot  en  dût  aller  trouver  l'Em- 
pereur. Apres  plufieurs  difeours  indifferens  l'Evèque  fit  fouvenir  le  Car- 


prefque  déterminé  le  Pape  à  le  faire ,  pour  fe  maintenir  en  pc 
fion  du  droit  de  couronner  l'Empereur  qui  lui  étoit  contefté  par  l'Alle- 
magne. Le  Cardinal  lui  ayant  confirmé  la  m  cme  chofe  ,  l'Evèque  lui  dit, 
que  fur  l'avis  qu'il  en  avoit  donné  au  Pape,  il  lui  avoit  répondu  d'une 
manière  a  lui  faire  juger ,  que  Son  Eminence  avoit  une  belle  occafion 
de  rendre  un  grand  fervice  a  l'Eglife  en  «'employant  pour  faire  réuflïr  ce 
deflein  ;  d'autant  que  fi  Sa  Majefté  croit  difpofée  à  venir  i  Bologne ,  Se 
qu'on  y  transférât  le  Concile ,  il  étoit  afluré  que  le  Pape  s'y  rendroit ,  Se 
que  la  préfence  de  l'un  Se  de  l'autre  ferait  le  moyen  le  plus  propre  four 
terminer  promrement  &  heureufement  le  Concile.  Le  Cardinal  témoignant 
quelque  defir  de  voir  ce  qu'on  lui  avoit  écrit ,  l'Evèque ,  pour  marque 
de  la  franchife  avec  laquelle  il  en  agiflbitavec  lui,  lui  montra  les  lerrres 
du  Cardinal  Borromét ,  Se  la  dépèche  qu'il  avoit  reçue  de  Ptolom/e  Gtlh 
Sécrétairc  du  Pape. 

Lx  Cardinal  après  avoir  tout  lu ,  lui  répondit  :  Que  lorfqu'il  ftroir  re- 
tourné à  Trenre ,  il  auroit  foin  de  s'inftruire  plus  à  fond  des  intentions  de 
l'Empereur,  &  de  ce  que  le  Pape  avoir  répondu  à  fa  Majefté  ;  &  que 
lur  cela  il  prendrait  fon  parti ,  Se  ne  manquerait  pas  de  s'employer  pour 
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cette  affaire  ».s*il  en  étoit  befoin.  L'Evêque  ayant  repondu  ,*  qu'il  étoit  allez  mdixttt. 
initruu  des  intentions  du  Pape  par  les  lettres  qu'il  ver» oit  de  lui  montrer ,  PlE  1V> 
&  qu'il  ne  pouvoir  pas  attendre  de  plus  grands  éclairciUemens ,  le  Car-  t  p 
dinal  changea  de  matière  \  &  quoi  que  l'Evèque  pût  faire  pour  le  remet-  Mem.  du  a 
ire  fur  le  même  fujer ,  il  ne  put  jamais  en  tirer  que  la  même  réponfe.  Avr, 
Lorrain*  ajouta  cependant  entre  aurres  chofes  ;  Que  lorfqu'il  avoir  parlé 
du  deffein  que  l'Empreur  avoit  de  fe  rendre  à  Bologne ,  c'étoit  fur  l'ef- 
pérance  que  le  Pape  lui  avoit  donnée  de  faire  travailler  à  la  Réforma- 
aon ,  mais  que  depuis  qu'on  avoit  vu  que  Sa  Sainteté  promertoit  beau- 
coup &  même  plus  qu'on  ne  lui  demandoit ,  Se  que  cependant  rien  ne  s'e- 
xécutoit  dans  le  Concile ,  ce  Prince  auffi-bien  que  les  aurres  étoient  per- 
suadés que  ce  Pontife  n'avoit  réellement  aucune  envie  de  Réformaton  , 
puifque  Ci  c'eût  éré  fon  intention  ,  fes  Légats  n'en  dent  pas  manqué  de  l'e- 
xécuter r  Que  l'Empereur  étoit  mécontent  de  ce  que  le  Pape ,  après  avoir 
montré  dans  le  mois  de  Janvier  quelque  réfolurion  de  venir  a  Bologne» 
•'étoit  refroidi  tout  d'un  coup ,  Se  que  lorfque  Sa  Majefté  avoit  laide  glif- 
fer  quelques  paroles  fur  le  deflêin  qu'elle  avoit  de  venir  en  perfonne  au 
Concile ,  Sa  Sainteté  avoit  fait  tout  ce  qu'Elle  avoit  pu  pour  l'en  dilïuader. 
Puis  revenant  à  fes  ambiguïtés  ordinaires ,  il  dit  :  Que  l'Empereur  ne  vien- 
drait pas  à  Bologne ,  pour  ne  pas  déplaire  aux  Princes ,  qui  pourraient 
craindre  que  lorfqu'il  y  ferait ,  le  Pape  ne  voulût  gouverner  les  chofes  â  fà 
mode ,  Se  terminer  le  Concile  comme  il  lui  plairait  fans  faire  aucune  Ré- 
formation.  Il  déclara ,  qu'il  avoit  eu  avis  des  demandes  qu'a  voit  faites  à* 
Rome  D.  Louis  f,!v:/j  au  nom  du  Roi  Catholique  ,  Se  en  ht  paroi rre  beau- 
coup de  fatisfa&ion.  Puis  en  venant  à  quelque  chofe  de  plus  particulier  : 
il  dit  :  Qu'il  étoit  nécetlaire f  de  faire  une  Rérormation  entière  depuis  ÏAl- yvîfc.  I«t. 
fhs  jufqu'à  VOmégA ,  Se  de  rappeller  du  Concile  une  cinquantaine  d'Evê-  du  »  Avr* 
ques  qui  s'oppofoient  à  toutes  les  bonnes  réfolutions  :  Que  par  té  patte  il 
avoit  cru  '  qu'il  y  avoit  plus  d'abus  en  France  que  par-tour  ailleurs  ,  mais  g  14.  Merm 

Su'il  avoit  bien  connu  depuis  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  davantage  en  Ita-  *'*'*  Avr. 
e  :  Que  les  Eglifes  étoient  abandonnées  entre  les  mains  des  Cardinaux  > 
qui  n'ayant  d'autre  vue  que  d'en  tirer  les  revenus ,  en  laitlôient  le  foin  1 
quelque  pauvre  Prêtre  î  ce  qui  ruinait  les  Eglifes ,  Se  introduifoit  ta  Simonie 
Sz  une  infinité  d'aurres  defordres  :  Que  dans  l'efpérance  de  les  voir  réfor- 
mer &  d'y  apporter  quelques  remèdes»  les  Princes  &  leurs  Minifttes  s'er* 
étoient  tus  par  réferve ,  Se  que  lui-même  par  refpeér  s  croit  abfteno  d'en 
parler  ;  mais  qu'il  voyoit  bien  qu'il  étoit  tems  d'agir  librement  pour  te  fer- 
vice  de  Dieu ,  &  que  pour  la  décharge  de  fa  conlcience  il  étoit  réfolu  de*W.  n>idî 
parler  libremenr  la  première  fois  qu'il  aurait  occafion  de  donner  fon  fuffra-  M-  I** 
ge  :  Que  chacun  fàvoir  ce  qu'avoit  fouffert  fa  Maifon  pour  lé  fêrvice  de  pSij^'\^r' 
Dieu  Se  te  maintien  de  la  Religion  ;  8e  qu'après  avoir  perdu  fès  deuxfreres  «>.c.  u»* 
il  vouloir  fê  facrifier  comme  eux  pour  la  même  caufê ,  bien  que  par  tine  au- 
que celte  des  armes; Que  Sa  Sainteté  ne  devoir  pas  écouter  ceux 
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m»lxi)i.  qui  ne  cherchoient  qu'à  la  détourner  de  toutes  fes  bonnes  réfolutions ,  mais 
*>1K  _  travailler  à  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Dieu  par  la  réforme  des  abus  de 
"        l'Eglife  :  Qu'enfin  à  l'arrivée  des  nouveaux  Légats  qui  dévoient  être  parfai- 
tement inftruirs  des  vues  de  Sa  Sainteté ,  on  iauroit  aujuftc  quelles  ctoient 
fcs  intentions  pour  la  Réformation ,  puifqu'il  n'y  aurait  phis  alors  de  moyens 
d'excufer  tous  ces  retardement  L'Evêque  de  Vmmille  eflaya  plufieurs  fois 
de  faire  retomber  le  Cardinal  fur  le  voyage  de  Bologne ,  mais  il  changea 
toujours  de  matière.  Ce  Prélat  en  donna  avis  à  Rome  ;  Se  en  joignant  le  ju- 
gement qu'il  portoit  de  tous  ces  difeours ,  il  ajouta  :  Que  quoique  le  Car- 
dinal eût  fait  mention  de  ce  voyage ,  il  y  avoit  toujours  été  oppofé ,  Se  que 
ce  qu'il  en  avoit  dit  n'avoit  été  que  pour  découvrir  les  intentions  de  Sa  Sain - 
i  Vifc  Lett.  teté  Ôc  de  fa  Cour  :  '  Que  c'étoit  un  bonheur  qu'on  s'en  rut  apperçu  préfen- 
du 8  Avr.  tement  t  parce  que  s'il  eût  fait  cfpérer  qu'il  vouloir  s'entremettre  pour  cette 
affaire ,  il  l'eût  pu  tirer  en  longueur  ,  &  faire  nairredifférens  incidens  pré- 
judiciables. 

Paix  tn  LXXIX.  L'on  reçut  cependant  avis  à  Rome  de  la  paix  k  que  le  Roi  de 
Frsnce  avcc  France  avoit  faite  avec  les  Huguenots ,  mais  fans  en  (avoir  les  conditions. 


mét  ht?*-  C°mme  l'on  y  crut  <lue  ce"e  affaire  avoit  été  ménagée  par  l'entremifc  de 
refait  pro-  quelques  Prélats  ,  qui  Uns  fe  déclarer  ouvertement  Proteftans  étoient 
cédtrVim-  néanmoins  attachés  à  ce  Parti ,  le  Pape  réfolut  de  les  découvrir ,  ayant  cou- 


\'omrtHutl- tumc  ^e  ture  flue  'es  Hérétiques  mafqués  lui  faifoient  beaucoup  piusdemal 
Evé-    c1 11  e  'cs  publics.  Ainfi  dans  le  Confifloire  du  j  i  de  Mars 1  après  avoir  fait 
fw»  de      lire  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  l'Empereur  &  fa  réponfe  ,  il  expofa  lacon- 
Iraitce.      fuf,on      regnoit  en  France  ,  &  die  :  Que  le  Cardinal  de  ch. m! Un  ayant 
*  Spond.  quinc"  le  nom  d'Evcque  de  Beam/dispoui  prendre  fîmplement  celui  de  Comte 
il  s'etoit  déclaré  lui-même  privé  du  Chapeau  de  Cardinal.  Il  l'accufa  lui, 
/  Rayn.  ad  l'Archevêque  ù'Aix ,  l'Evêque  de  Faïence ,  &  quelques  autres ,  d'être  au- 
"  48  &    teurs  de  tolls  'es  defordres ,  Se  dit  :  Que  quoique  tout  cela  fût  notoire ,  Se 
f«qq.        qu'il  n'eût  pas  befoin  d'autres  preuves  pour  procéder  contre  eux ,  il  vouloir 
Spond.      cependant  que  les  Cardinaux  du  Saint  Office  procédaient' juridiquement 
félon  les  voies  ordinaires.  Le  Cardinal  de  Pife  ayanr  remonrré  fur  cela  , 
qu'ils  avoient  befoin  pour  cet  effet  d'un  pouvoir  fpécial  Se  particulier , 
le  Pape  fît  expédier  une  Bulle  datée  du  fept  d'Avril  ,  qui  portoit  en 
fubftance  :  Que  Jefus  -  Chrift  ayant  charge  le  Pape  qui  eft  Ion  Vicaire 
de  paitre  fes  Brebis  ,  de  ramener  celles  qui  font  égarées ,  de  réprimer  par  la 
crainre  des  peines  Temporelles  celles  qu'on  ne  peut  gagner  par  des  avertif- 
femens ,  il  n'avoit  rien  omis  depuis  le  rems  de  ion  exaltation  pour  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  :  Que  cependant  malgré  fa  vigilance  quelques  Evcques 
étant  non-feulement  tombés  dans  l'Héréne  ,  mais  encore  favorifant  les  au- 
tres Horétiques  au  préjudice  de  la  Foi ,  il  avoir  pour  pourvoir  â  ces  maux 
ordonné  aux  Inquifireurs-Généraux  de  Rome ,  à  qui  il  avoit  autrefois  confié 
le  même  pouvoir ,  de  procéder  contre  ces  gens-là  quels  qifils  fulfent ,  Evc- 
ques ou  Cardinaux ,  demeurant  dans  les  lieux  où  la  Secrc  de  Luther  étoit 

puiffante , 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Livre  VIL.  ifcf 

,  &  de  les  citer s  par  Edit  à  comparoitre  en  perlonne  à  Rome ,  ou 
en  quelque  lieu  des  confins  des  terres  de  l'Eglife  ;  &  à  faute  de  comparition  1 
<le  procéder  contre  eux  jufqu  a  la  Sentence  définitive ,  qu'il  prononceroit 
lui-même  dans  un  Conlitk>ire  fecrer.  En  conféquence  9  de  cer  ordre,  les 
Cardinaux  Inquiftteurs  citèrent  par  Edit  Odet  de  Cotigni  Cardinal  de  Chatil- 
lon ,  Jean  ie  S.  Chamond  Archevêque  à'Atx ,  Jean  de  Moulut  Evêque  de  Va- 
lence ,  Jean-Antoine  Caraccioli  Evêque  de  Troyes  ,  Jean  de  Barbanfon  Evêque 
de  Pamiers  ,  Se  Charles  Cuillard  Evêque  de  Chartres  ,  à  comparoitre  per- 
fonnellcment  à  Rome ,  pour  s'y  puiger  de  l'imputation  d'Héréfte,  &  de 
fauteurs  d'Hérétiques. 

LXXX.  Cependant  l'abfence  du  Cardinal  de  Lorraine ,  l'attente  des 
nouveaux  Légats ,  l'approche  de  la  Semaine  Sainte  &  des  Fêtes  de  Pâques  ,  a  jrenu 
Se  l'opinion  que  l'on  avoit  que  l'on  alloit  changer  de  manière  de  procéder  fa  réception 
dans  le  Concile ,  fufpendirent  pour  un  peu  de  tems  à  Trente  le  cours  des  à" fou  dif- 
afFaires.  Le  Vendredi  Saint  le  Cardinal  Madruce  y  revint  pour  faire  hon-  c "^Vifc. 
ncur  au  Cardinal  Moron  que  l'on  y  attendoit ,  ra  Se  qui  arriva  le  Samedi  Lett.  du  10 


lergcdela  Ville,  qui  etoient  ailes  a  la  rencontre,  oc  quilaccompagr 
à  l'Eglife  Cathédrale  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  cérémonies  ordinaires  prefcri-  *°;  c.  it; 
tes  pour  la  réception  des  Légats.  Le  jour  de  Pâques  il  célébra  folennellemenr  pjyjjj^ 
la  Méfie  ;  &  10  le  même  jour  le  Comte  de  Lune  arriva  auili  à  Trente ,  accom-  Spond. 

8.  Er  de  les  cirer  far  Edit  à  comparoi-  Outre  ceux  eue  nomme  ici  Fra-Paolo  ,  Z?J°' 

tre  en  perfonne  d  Rome ,  Ôcc.  ]  Cette  pro-  on  cita  Louis'td'Albret  Evêque  de  Lefcar  ,  . .      L.  . 

cédurc  étoit  tout  à  fait  irrceulicrc  ,  puif-  Claude  Regni ,  Evêque  à'Olèron  ,  Jean 

que  par  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  de  Saine  Gelais  Evêque  d'Ufe\  ,  k-u  Comte  ie 

les  Evéques  de  France  ne  pouvoient  être  François  de  Nouilles  Evêque         •  •'•  Uutt  t7*,  ,;t 

jugés  en  première  inllancc  que  dans  le  Mais  cette  citation  n'eût  point  de  fuite  au  Concile 

Royaume  ,  &  par  n.  Evêqucs  du  pais,  alors  ,&  fut  arrêtée  par  les  remontrances  tn  qualité' 

Mais  es  Papes  n'ont  jamais  reconnu  ces  du  Cardinal  de  Lorraine ,  &  des  Ambuf-  d'Ambaffa-  . 

prétentions  ,  8c  ne  s'y  font  fournis  que  fadeurs  de  France  ,  qui  repréfenterent  deurd'Efpa- 

quand  ils  n'ont  pu  faire  autrement  ;  rc-  fortement ,  qu'on  n'auroit  aucun  égard  à  me. 

gardant  comme  un  droit  attaché  à  leur  un  tel  Jugement  rendu  contre  les  formes 

Primauté,  le  pouvoir  de  juger  toutes  les  &  contre  les  droits  du  Royaume  Se  des 

Caufes  à  Rome  &  fans  la  concurrence  des  Evéques.  Cependant  le  mois  d'Oâobrc 

autres  Evéques.  Mais  ce  droit  a  toujours  fuivant  la  Sentence  fut  publiée  à  Rome 

été  conteilé  en  France,  &  fi  par  furprife  conrre l'Archevêque  d'Aix  ,  &  les  Evê- 

ou  par  la  connivence  des  Evéques  ou  ques  de  Troye  ,  de  Valence ,  de  Char- 

des  Princes  les  Papes  ont  fû  le  faire  va-  très ,  d'C/jff?  ,  de  Lefcar  ,  &  d'Oleron. 

loir  quelquefois  ,  on  a  toujours  reclamé  Rayn.  N°  1 14. 

contre  cette  pofieffîon  comme  une  ufur-      10.  Et  le  mime  jour  le  Comte  de  Lune 

Ïation  ,  qui  n'acquéroit  aucun  droit  aux  arriva  aulji  à  Trente ,  &c.  ]  Ce  ne  fut 

'apes  au  préjudice  des  anciennes  régies  pas  le  même  jour ,  c'eîf  à  dite  ,  celui  de 

fur  Icfquelles  font  fondées  les  Libertés  Piques  .mais le  lcnderrain de  cette  Fête  , 

Callicanes.  comme  le  marque  Mr.  de  Lanffac  dans  fa 

p.  En  confe'juence  de  cet  ordre  ,  les  Car-  lettre  du  24  d'Avril.  11  doit  y  avoir  faute 

dinaux  Inquijiteurs  citèrent  r:r  Edit  Odrr  dans  la  date  de  la  Lettre  de  Vifccnti ,  qui 

Àe&lizni ,  Cardinal  de  Cbatitlcn  ,  dec]  marque  cette  arrivée  au  io  ,  puifquc  c'e- 
TomeII.  Kkkk 
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SRv,Pa8n*  *'m  pénombre  de  Prélats  &  des  AmbafTadeurs  qui  a  voient  été : 
au-devant  de  lui.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  entre  ceux  de  l'Empereur  6c 
de  France  ,  avec  des  démonltrations  réciproques  d'amitié-  Il  reçut  auili  la 
vifite  des  François ,  qui  1  aûurcrent ,  qu'ils  avoient  ordre  du  Roi  &  de  la 
Reine  Régente  de  lui  communiquer  toutes  les  affaires,  6c  de  le  féconder 
dans  tout  ce  qui  feroit  du  fervice  du  Roi  Catholique  fon  Maitre.  Il  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  avoit  les  mêmes  ordres ,  6c  qu'il  entretiendrait  avec  eux  une 
étroite  correfpondance.  Il  vifita  enfuitcles  Légats,  à  qui  il  fit  des  offres  gé- 
nérales de  fervice  &  les  complimens  les  plus  gracieux, 
n  Pallav.L.     Le  i  3  d'Avril  "  on  tint  une  Congrégation  pour  la  réception  du  Cardinal" 
»•>  c  Um    Mo;  on,  qui  après  avoir  fait  lire  le  Bref  de  fa  Légation ,  fat  un  difeours  con- 
N  venable  i  la  cérémonie ,  où  il  dit  :  Que  les  guerres ,  les  féditions  ,  &  les 

Mure.  T.  8»  autres  maux ,  tant  préfens  ,  que  ceux  dont  nos  péchés  nous  menaçoient  » 
p.  1  céderaient ,  quand  on  aurait  trouvé  quelque  remède  pour  appaifèr  Dieu  & 
rétablir  la  pureté  ancienne  :  Que  c'étoit  dans  cette  vue  que  le  Pape  par  un 
confeil  plein  de  faeeflê  avoit  convoque  le  Concile  >  refpeétable  par  la  pré- 
lence  de  deux  Cardinaux ,  Princes  illuitres  par  leur  naiflance  6c  leur  vertu  > 
des  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  Se  de  tant  de  Rois ,  de  Villes ,  de  Princes  -, 
&  de  Nations  ;  detantde  Prélats  éminens  en  vertu  6c  en  doctrine  ;  8c  de 
Théologiens  très-habiles  :  Que  les  Cardinaux  de  Mantotte  6c  Sérïfmd  étant 
venus  à  mourir  dans  le  cours  de  cette  Aflèmblce  ,  le  Pape  l'avoit  iubltuué. 
en  leur  place  avec  le  Cardinal  Navdgtrr  :  Qu'inftruit  de  la  pefanreur  du  far- 
deau qu'on  lui  impofoit ,  &  de  la  foibleue  de  fes  forces  >  il  aurait  bien  vou- 
lu éviter  de  s'en  charger ,  fi  la  néceuité  d'obéir  n'avoir  prévalu  fur  fa  crain- 
te :  Qu'il  avoit  auffi  reçu  ordre  d'aller  trouver  l'Empereur ,  d'où  il  revien- 
drait inceflàmment  pour  traiter  avec  les  autres  Légats  6c  les  Pères  de  ce  qui 
intéreflbit  le  Cdut  des  peuples  ,  la  grandeur  de  l'Eglife ,  6c  la  gloire  de 
Jefus-Chrift  :  Qu'il  apportent  avec  lui  deux  chofes  au  Concile  ;  l'une ,  qui 
étoit  le  témoignage  du  defir  ardent  qu'avoit  le  Pape  d'affurer  la  doctrine  de 
la  Foi ,  de  réformer  les  mœurs ,  de  pourvoir  aux  befoins  des  Provinces ,  3c 
d'établir  la  paix  6c  l'union  même  avec  les  Adverfaires ,  autant  qu'il  ferait 
poffible  de  le  faire,  fans  préjudicieraux  intérêts  de  la  Religion  &  i  la  dig- 
nité du  Saint  Siéce  >  l'autre ,  une  prompte  difpofition  de  fa  part  i  exécuter 
les  intentions  de  Sa  Sainteté  :  Qu'enfin  il  prioit  les  Pères  de  s'appliquer  fé- 
rieufement  aux  chofes  néceftaires,  évitant  toutes  les  queftions  inutiles  &  fai- 
fantceflêr  toutes  les  conteftations  6c  les  difputes  qui  feandalifoient  fi  fort  la 
»  fêrU  aux  Chrétienté. 

Prélats  Ef-  Lb  Comte  de  Lunt  à  fon  arrivée  1  Trente  0  s'employa  auprès  de  tous  les 
pasnohd'u-  pr^lats  Sujets  de  fon  Roi ,  tant  Efpagnols  qu'Italiens,  &  de  tous  les  Béné- 
ïmiSÏT'  ficiersde  fes  Etats ,  pour  les  exhorter  au  nom  de  Sa  Majefté  à  s'unir  enfeœ- 

•  Vifc.Lett.  toit  le  jour  qu\?toitvenu  le  Cardinal  Mo-  pereur  je  fus  au-devant  de  lui ,  tr  fu'ttanr 

du  ij  Avr.  roitfic  que  le  Comte  de  Lune  n'arriva  que  la  coutume  lui  baillafmes  le  milieu  entre 

deux  jours  après.  Le  lendemain  dePafquesy  nous  ,  &c.  Cda  c(t  aufli  confirmé  par 

dit  Mr.  de  Lanffac ,  le  Comte  de  Lune  arri-  l'Autcw  du  Journal  publié  pat  le  P. 

«Va  Ut ,  &•  avec  VAmbagaitur  de  i'fa*.  me. 
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ble  pour  kfervice  de  Dieu,  i'rendre  au  Saint  Siège  toute  la  révérence  qu'il  *Tyft 
mérite  ,  &  à,  éviter  toutes  fortes  d'injures  -,  &  il  leur  dit  que  ce  Prince  l'avoit  „ 
chargé  de  lui  rendre  compte  de  la  manière  dont  chacun  Ce  comportcroit,  Se 
qu'il  Lui  roi:  un  gré  particulier  a  ceux  qui  le  conduiraient  félon  fes  inten- 
tions s  ajoutant  néanmoins ,  qu'il  ne  dîfbit  pas  cela  pour  obliger  qui  que  ce 
fw  de  parier  contre  fa  confcience.  Ce  qu'il  dit  d'une  manière  â  taire  com- 
prendre ,  que  ces  dernières  paroles  étoient  fort  ûncéres ,  Se  que  les  autres 
n  croient  qu'an  compliment  de  cérémonie. 

LXXXI.  Li  Cardinal p  Mvrtn ,  avant  que  d'aller  trouver  l'Empereur ,  tt  Gtris 
-eût  été  bien  aife  d'entretenir  le  Cardinal  de  Urrumc  -,  Se  celui-ci  pour  lié-  J^Er™ 


virer  différoit  fon  retour.  Car  avant  eu  occafion  de  voir  le  Cardinal  Ndvd-  'f^permri 
iptr  à  Venife»  %Se  ayant  pénétré  une  bonne  partie  des  Inftruécions  du  Pa-  pour  U  foire 

riiquer  ou  en  tout  V",T!Lj^ 
Mortnt  partit  donc  poft  par 
le  1 6  d'Avril ,  &  dit ,  qu'il  éroit  envoyé  leulement  pour  juftifier  les  bonnes  rapport 
intentions  du  Pape  pour  la  continuation  du  Concile ,  &  pour  la  Réforma-  Conclle' 
*ion  de  l'Eglife  fans  aucune  exception.  On  favoit  "  cependant,  •  qu'il  étoit  /  WcL 

Mart.T< 

1 1 .  On  favoit  cependant ,  qu'il  e'toit  aujjt 
,  chargé  défaire  perdre  A  l'Empereur  le  def- 
fein  de  venir  i  trente ,  ècc.  ]  L'Extrait  que 
donne  ici  Fra-Pacio  des  Inftruéhons  du 
:  Cardinal  3fpro/itcil  fort  différente  de  celui 
qu'en  donne  Pallavidn  L.  ao.  c.  i  j.  14. 
-À  ic.  L'objet  principal  de  ces  Inllruc- 
t  ions ,  félon  1  e  Cardinal ,  étoit  de  répon- 
dre aux  difiérens  chefs  contenus  dans  la 
lettre  fecrette  de  Ferdinand  au  Pape  ,  fur 
les  longueurs  du  Concile  ,  fur  les  bruits 
de  fufpenfion  à  laquelle  on  croyoit  Pif 
fort  porté ,  fur  la  liberté  dont  l'on  difoit 


oue  manquoient  les  Pères  ,  fur  la  dépen- 
.  dance  où  les  Légats  étoient  de  Rome  ,  fut 
la  claufe  Proponentibus  Legatis ,  fui  la 
diftintiionqu'ily  avoit  i  faire  des  fufrragcs 
des  Evéques  riches  d'avec  ceux  des  pau- 
vres ,  fur  la  réformation  i  faire  parle  Con- 
cile tant  dans  le  Chef  que  dans  les  mem- 
bres., fur  l'élection  des  Cardinaux  &  des 
Evéques  ,  fur  l'anicle  de  la  Rélidence, 
fur  la  délibération  par  Nations  Jur  la  ve- 
nue du  Pape  à  Trente  ,  fur  la  Bulle  pour 
la  régulation  du  Conclave ,  &  fut  plufteurs 
autres  chofes  fur  lefquelles  il  y  eût  diffé- 
rentes répondes  &  répliques  ,  Ôc  fur  la  plu- 
pan  defquelles  on  s'accorda  a  la  réferve  de 
deux  ou  trois  points,  fur  lcfqucls  l'Em- 
pereur ne  ceffa  d'infifter  que  parce  qu'il 
•vit  l'inutilité  de  le  fiuic.  Cependant ,  com- 


.  WcLetM 
du  if  Avr, 
Mart.Tom, 

me  Vifconri  dans  fon  Mémoire  du  3  de  P» 
Mai  marque  qu'il  avoit  vu  des  lettres  de    9  Vile. 
l'Aftfbatlàceur  de  Venife  auprès  de  l'Em-  Me  m.  du 
pereur ,  où  ce  Miniftrc  avoit  rapportétou- 10  Avr. 
te  la  négociation  de  Moron ,  il  eit  affez  na-  Dup.  Mem; 
turcl  de  croire  que  Fra-Paoloi  qui  avoit  p.4'0. 
vu  les  lettres  &  les  Mémoires  de  cet  A  m-  r  pajjav.  L; 
baffadeur ,  en  a  rire  tout  ce  qu'il  raconte  10,  c.  1], 
ici ,  8c  qui  eit  allez  conforme  i  ce  qu'en  14  &  if. 
mandoit  Morvilliers  Evéquc  d'Orléans  à  la  Adr.  L.  17* 
Reine  Régente  de  France ,  dans  uneLet-  p.  iifo. 
oc  du  14.  Avril  ir6"j ,  rapportée  par  Mr. 
Duvuj  dans  fes  Mémoires  ,  p  410.  On 
erm  ,  dit  ce  Prélat  ,  que  le  voyage  dudit 
Moron  ne  tend  â  autre  fat  qu'à  détourner 
ledi  c  Empereur  delà  volonté  qu'il  a  démon-  . 
thk  de  venir  à  Trente  Cr  plut  avant  trou- 
ver le  Pape  ,  le  rendant  capable  par  vives 
raifens  ,aue  fa  venue  retaraeroit  beaucoup 
plus  qu'elle  n'advanceroit  ¥effe&  de  ladite 
déformation  ;  au  demeurant  le  prier  de  con- 
ferver  G*  défendre  l'autorité  de  Sa  Sainteté 
6*  du  Saint  Siège ,  ccwirrf  ce ux  qui  ma- 
ckinent  par  divers  mojens  de  la  diminuer , 
voir  de  tout  annickiler  s'ils  pouvaient.  Cct- 
tedifférence  entre  ces  différentes  relatioas 
me  porterait  volontiers  à  croire  qu'outre 
l'Inilruâion  plus  générale  dont  Pallavicin 
nous  tend  ici  compte ,  il  pourrait  bien  y 
en  avoir  une  plus  fecrette  ,  conforme  a 
CC  que  «arquent  Fra-Paolo  Ôc  Morvillicri 

Kkkk  ij 
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votxm.  .m  tli  charge  de  faire  perdre  à  l'Empereur  le  delïèin  de  venir  à  Trente,  m 
PlE       lui  faifant  comprendre  que  (a  prélence  apporteroic  beaucoup  d'obftacles  à 
la  déformation  ;  d'exculer  le  Pape  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  fe  rendre  en  per- 
fonne  au  Concile  de  prier  Sa  Majefté  Impériale  d'en  accélérer  la  conclu- 
iVifc  Lett.  fion  -,  Se  de  lui  en  propofer  la  tranflation  a  Bologne ,  *  où  le  Pape  pourrait 
Mct&dtt  *  ^  ren£^e  en  m^me  tems  »  comme  l'unique  moyen  de  finir  heureuferaent  le 
Dur'.M.m.  «^oncile  >  en  préfence  duquel  ce  Prince  recevroit  des  mains  du  Pape  la  Cou- 
p.4to,      ronne  Impériale,  honneur  que  jamais  aucun  Empereur  n'avoir  reçu  anpa- 
lavanr.  More»  étoit  auffi  chargé  de  prier  l'Empereur  de  maintenir  l'auto- 
rité du  Saint  Siège  contre  les  attaques  de  tant  de  gens  ,  qui  ne  cherchoienr 
qu'à  l'affaiblir  ou  même  à  l'anéantir  vde  l'engager  à  confentirque  la  Réfor- 
marion  fe  fît  à  Rome  par  le  Pape ,  &  non  à  Trente  par  le  Concile ,  qu'on 
ne  parlât  point  de  revoir  les  Décrets  qui  avoienr  déjà  été  faits  dans  le  même 
Concile  fous  Paul  III  Se  fous  Jules  III ,  Se  que  les  Légats  feuls  continuaf- 
fent  de  propofer  les  Décrets ,  après  cependant  qu'ils  en  auraient  donné  com- 
munication aux  Ambafïâdeurs de  Sa  Majefté  îc  des  autres  Souverains,  de 
faire  elpérer  à  ce  Prince  qu'on  lui  accorderoit  féparcment  tout  ce  qu'il  de- 
manderait pour  fes  peuples  ;  Se  de  tâcher  de  rompre  l'étroire  intelligence 
qu'il  y  avoit  entre  lui  Se  la  France  fur  les  affaires  du  Concile ,  en  Tut  re- 
montrant que  comme  les  affaires  de  France  Se  d'Allemagne  ctoient  fur  un 
pied  tout  différent ,  leur  conduire*  leurs  vues  dévoient  aufïî  être  tout  à  fait, 
différentes.  Pour  les  Légats  qui  étoient  reftés  à  Trente,  ils  donnoient  vo- 
lontiers congé  de  fe  retirer  aux  Prélats ,  mais  fur-tout  à  ceux  qui  tenoient  la 
Réfidence  ou  l'Inftirution  des  Evcques  de  Droit  divin. 

LXXXII.  Le  20  d'Avril  le  Cardinal  de  Lorraine  rentta  à  Trenre  ,  ac- 


Lorraine  à  compagnédes  Ambafïâdeurs- de  l'Empereur ,  de  Pologne,  &de  Savoye  , 
Tremt.Ony  qui  avoient  été  à  fa  rencontre  Se  l'on  11  reçut  le  même  jour  la  nouvelle  de 
reçoit  m»-  la  paix  faire  en  France  avec  les  Huguenots ,  mais  à  des  conditions  plus 
y,^[^Qr.avanragcufes  pour  le  Parti  Catlioliquc.  Depuis  la  journée  de  Dreux*  dont 
leans  faite  j'ai  parlé  auparavant ,  les  deux  Parris  s  ctoient  aflez.  contrebalancés  jufqu'à- 
avec /«Jk'-Ia  morr  du  Duc  de  Guife.  Mais  après  cet  accident,  Coligni  ayant  pris  le 
formes.  Château  de  Caen  avec  beaucoup  de  gloire  pour  lui  Si  de  perte  pour  les  Ca- 
t  Diar.Nic. 
Plàlra. 

&  è  ce  qu'en  rapporte  aufîî  Adriani  dans  avoir  été  arrêté  des  le  n  de  Mars  félon 
fon  Hifroire  ,  L.  17.  p.  iao"o.  Ce  qui  cil  Mr.  de  Theu  ,  ou  le  to  félon  Beauctire  , 
bien  certain  au  moins ,  c'eîl  que  notre  Hif-  il  n'y  a  pas  d'apparence  .qu'on  ait  etc  juP 
torien  ne  parle  pas  ici  fans  garants  ,  &  qu'au  10  d'Avril  à  en  apprendre  la  nou- 
qu'il  ne  dit  rien  de  fon  invention.  vellc  ;  d'autant  plus  ,  qu'on  voit  qirc  le 

il.  Er  fort  reçut  le  même  jour  h  now  Card.  de  Lormir.e  avoi:  reçu  la  copie  dit 
relie  de  la  paix  faite  en  France  avec  les  Traité  étant  i  Vcnifc  ,  c'efH  dire,  vers 
Hwruenots ,  Sec.  ]  Peut-être  que  Fro  le  commencement  d'Avril.  Mais  comme 
Paclo  a  entendu  ,  que  l'on  reçut  la  copie  il  ne  retourna  à  Trente  que  le  20  ,  c'eit 
du  Traite.  Car  pour  les  nouvelles  de  la  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  i  notre  Hiilo- 
paix  ,  Ton  voit  par  les  Lettres  de  Vifcon-  rien  ,  que  la  nouvelle  de  la  paix  vint  ce- 
«  ,  qu'il  y  avoit  dé»a  du  tems  qu'on  les  jour-U  ,  parce  que  le  Cardinal  y  apporta, 
reçues.  En  effet ,  comme  cette  paix  le  Traite. 
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rhoîiques  ,  le  Confeil  du  Roi  réiolut  de  conclure  la  paix  qui  fe  négocient  M^lX'"(. 
depuis  la  dernière  bataille.  Pour  cet  effet  on  tint  le  7  de  Mars  une  Confé- 
rence  ,  où  le  Prince  de  Comte  Se  le  Connétable  alfifterenr  quoique  prison- 
niers >  &  ayant  été  relâchés  fur  leur  parole ,  on  conclut  après  une  négocia- 
tion de  quelques  jours  le  Traité  de  paix  compris  en  lxxii  Articles.  Les 
Minières  Huguenots  *  s 'étant  afTemblés  encre  eux  ,  demandoient  qu'on  s'en  vThuan.L. 
ûnt  à  l'Edit  de  Janvier  fans  aucune  exception  ni  condition,  Se  wfifterent  34- N  u. 
outre  cela  :  Que  leur  Religion  ne  fût  plus  traitée  de  nouvelle  :  Qu'on  ne  re- 
baptisât point  leurs  enfans  :  Que  leurs  mariages  fiuTent  regardés  comme 
légitimes ,  auflî-bien  que  les  enfans  qui  en  naîtraient.  Conde*  Se  le  refte  de  *B«lcar.  L. 
la  Noblefle  ,  las  de  la  guêtre  »  voyant  que  les  Minifrres  ne  vouloient  fë  re-  N.u 
lâcher  fur  aucune  de  ces  conditions ,  fignerent  la  paix  fans  eux  ;  Se  voici  No  17. 
les  Articles  qui  regardoient  la  Religion  :  Que  les  Seigneurs  Huguenots  Rayn. 
Hauts-Jufticiers  pourraient  vivre  cher  eux  en  route  liberté  de  conicience ,   8  7Î* 
&  avoir  le  libre  exercice  de  leur  Religion  pour  leur  famille  &  pour  leurs 
VaîHiux  :  Que  les  aurres  Gentilshommes  qui  avoient  des  Fiefs  non  relevans 
de  Seigneurs  Catholiques  Hauts-Jufticiers ,  mais  immédiatement  du  Roi  , 
pourraient  jouit  du  même  libre  exercice  de  Religion  dans  leurs  maifons» 
mais  feulement  pour  eux  &pour  leur  famille  :  Que  dans  tous  les  Bailliages 
on  choiûïoit  une  maifon  dans  les  Bourgs  ,  où  fe  ferait  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Reformée  pour  tous  ceux  du  rc.lôrt  de  cette  Jurifdiétion  :  Que  cha- 
cun pourrait  vivre  en  liberté  chez  foi,  fans  erre  recherché  ni  molefté  pour 
fait  de  Religion  :  Que  dans  toutes  les  Villes  où  l'on  avoit  joui  de  l'exercice 
de  la  nouvelle  Religion  jufqu'au  7  Mars  »  on  pourrait  l'y  conrinuer  dans 
une  ou  deux  maifons  particulières  :  Qu'on  ne  pourrait  prendre  aucune  des 
Eglifes  Catholiques ,  cV:  que  les  Eccléfîaftiqucs  feraient  rétablis  dans  celles 
qui  avoient  été  ufurpées  ,  mais  fins  pouvoir  précendre  aucune  réparation 
pour  ce  qui  avoit  été  démoli  :  Qu'il  ne  pourrait  y  avoir  aucun  exercice  de 
Religion  dans  la  Ville  Se  Prévôté  de  Paris  ;  mais  que  ceux  des  Réformés 
qui  y  avoient  des  maifons  ou  des  biens  ,  pourroienr  y  revenir  &  en  jouir 
fans  être  moleftés  ni  techerchés  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  ni  pour  le  pafle 
ni  pour  l'avenir  :Que  nonobftant  toutes  les  Sentences  contraires  Se  les  exé- 
cutions faites  depuis  la  mort  de  Henri  II  jufqu'alors ,  chacun  ferait  rétabli 
dans  fes  biens ,  charges,  Se  dignités  :  Que  le  Prince  de  C onde  Se  tous  ceux 
qui  l  avoient  fuivi  feraient  déclarés  n'avoir  rien  fair  qu'à  bonne  inrenrion  , 
&  pour  lefervice  du  Roi  :  Que  tous  ceux  qui  pourcaufe  de  Religion  croient 
prifonniers  ou  de  Guerre  ou  de  Juftice  ,  feraient  relâchés  fans  rierr  payer  : 
Qu'on  publierait  une  Amniftie  pour  toutlepafle,  avec  défenfe  au  *  deux 
Partis  de  s'injurier  Se  de  s'off enfer  l'un  l'autre,  ou  de  difpurer  Se  de  que- 
reller enfcmble  fur  le  fair  de  la  Religion  ,&  avec  ordre  de  fe  traiter  tous 
comme  frères  Se  comme  concitoyens.   Cet  Accord  13  fut  conclu  le  1 1  de 

ij.  Cet  Accord  fut  conclu  le  \i  de  fur  Ii  danc  de  la  fignarure  c!e  ce  Traite , 
iliu  ,  Sec.  ]  Les  Hùtoriens  font  partagés  que  quelques-uns  comme  le  Continuateur- 
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Moulu.  Mars  ,  an  grand  déplaifir  de  Ctligni , 1  qui  ditbic  :  Que  les  chofes  n'étoienr 
1>1E  IV-  pas  dans  un  état  qui  forçât  à  acctprer  des  conditions  iî  defavaniageufes  : 
y  Bekar.  L.  Que  <*ès  *e  commencement  de  la  guerre  on  leur  avoir  offert  la  paix  aux  con- 
30.  N»  16.  dirions  portées  par  l'Edit de  Janvier,  &  qu'à  préfenr  qu'ils  dévoient  obte- 
D'Avila ,  nir  davanrage  on  leur  accordoit  moins  :  Qu'enfin ,  de  n'aûlgner  qu'un  feul 
Thuan.  JL  ''eu  ^aDS  cnaque  Bailliage  pour  l'exercice  de  la  Religion  ,  c'étoit  ©ter  tout 
3 t.  N»  1.   à  Dieu  &  ne  lui  donner  qu'une  (impie  portion.  Mais  l'inclinatioade  toute 
la  NoblelTe  l'obligea  defefoumettreau  Traire.  Pour  ratifier  cescondirions, 
sThuan.l"  1  le  Roi  fit  expédier  le  19  de  Mars  des  Lettres-Patentes ,  dans  lefquelles  il 
SpondY  "  difoit  que  Dieu  ayant  permis  depuis  quelques  années,  que  fon  Royaume 
h  17  Sa?,  fut  affligé  de  féditions  fle  de  tumultes  qui  avoient  étécaufés  par  les  diffé- 
rends de  Religion  Se  par  des  fcrupules  de  corrfeience ,  Ce  que  ces  mouve- 
.mens  ayant  occafionné  une  infinité  de  guerres ,  de  meurtres ,  de  {aceage- 
mens  de  Villes ,  Se  de  ruines  d'£glifes  ,il  avoir  expérimenté  par  la  continua- 
tion du  mal ,  que  la  guêtre  n'étoitpasun  remède  propre  à  le  guérir  ••Qu'ain- 
iî  il  avoir  cru  ,  que  le  meilleur  expédient  était  de  réunit  fes  Sujets  par  une 
bonne  paix ,  dans  l'cfpcrance  que  le  rems  ,  Ce  la  tenue  d'un  faint  Ce  libre 
doncile  Général  ou  National ,  pourraient  produite  quelque  ferme  réunion. 
Ces  Lettres  .  qui  contenoient  tous  les  Articles  qui  concernoienr  tant  la  Re» 
«Thuan.  L,  1  jgjon  que  i'£rat ,  furent  lues  Se  vérifiées  en  Parlement ,  &  publiées 4  folen- 

nellement  a  Paris  le  17  du  même  mois. 
Cette  Paix    Cet  accord  fut  fort  defapprouvé  par  la  plupart  des  Pères  du  Concile, 
tfi  blamie  fc  qui  difoient  :  Que  c'étoit  préférer  les  intérêts  du  monde  à  ceux  de  Dieu  t 
ciU    C<>*  ou  Pmt^r  niiner  les  uns  &  les  autres    parce  que  le  fondement  de  la  Reli- 
/•  K  r.  n.  gion  étant  une  fois  fappé  dans  un  Etat ,  il  falloir  de  néceffitéque  les  intérêt! 
N"  73.       temporels  fufTènt  envelopés  dans  la  même  ruine  :  Qu'on  en  avoit  un  exem- 
^J'»- pie  dans  l'Edit  précédent,  qui  loin  de  rétablir  la  paix  Ce  la  tranquilliré  , 
•        '     comme  on  l'avoir  efpéré,  n'avoit  produit  qu'une  guerre  plus  ruineufe  que 
la  précédenre.  D'autres  alloienr  jufqu'i  dire  :  Que  le  Roi  &  fonConfeil, 
pour  avoir  fait  la  paix  avec  les  Hérétiques ,  avoient  encouru  l'excommuni- 
cation portée  par  tant  de  Bulles  Ce  de  Décrétales  des  Papes  >  6c  qu'on  ne  de» 
4voit  pas  efpérer  que  les  affaires  profpcraffent  dans  un  Royaume ,  où  l'on  de- 
fobéiiïbit  fi  mamreftement  au  Saint  Siège,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  &  fou 
Confeil  fe  fijTent  abfoudre  des  Cenfures ,  Ce  poutfuiviffent  les  Hérétique* 
à  toute  rigueur.  Et  fi  quelques  François  vouloient  défendre  l'Accord  qui 
avoit  été  fait,  endifant  que  les  troubles  continuels  dont  la  France  avoit 
été  agitée ,  Se  la  ruine  dont  tout  le  Royaume  étoit  ménacé ,  juftifioient 
aflèz  Te  Roi  contre  les  reproches  de  ceux  qui  ne  confultant  que  leur  inté- 

dc  Sleidan  mettent  au  13  ,  5c  d'autres  non  ,  que  quelques-uns  mettent  au  ie 

comme  cfAviia  mertent  au  18.  Mais  Beau-  d'autre»  au  ar  ,  Se  d'autres  en  d'autre» 

caire  &  Mr.  de  Thou  marquent  exprefle-  jours.  Mais  Mr.  de  Thou  la  met  comme 

menr ,  comme  notre  Hiftorien,  la  conclu-  Fra-Paolo  au  17 ,  ce  qui  me  patoit  plu« 

fion  de  ce  Traité  au  11.  U  y  a  encore  vraifcablable  que  le  rclttV 
^>las  de  variété  fui  le  tems  de  la  public*» 
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r'r  propre  ,  ne  considéraient  pas  que  la  nécelîoé  où  s'étoit  trouvé  ce  Prince 
étoit  au  deiïus  de  toutes  les  Loix  -,  ces  raifons  étoient  peu  écoutées ,  & l'E-  IE  \.r 
dit  toujours  condamné.  L'on  y  blâmoit  fur-tout  de  ce  que  dans  le  préam- 
bule  le  Roi  y  dirait ,  qu'il  avoit  donné  la  paix  dans  l'efpérance  queletems, 
Si  la  tenue  d'un  faim  Se  libre  Concile  Général  ou  National ,  pourraient  ré- 
tablir tout  à  fait  la  tranquillité  *,  l'alternative  du  Concile  Général  ou  Natio- 
nal paroillant  injurieufe  au  Concile  Général.  L'on  y  trouvoit  auflî  mauvais, 
«le  ce  qu'on  y  nommoit  les  Cardinatik  de  Bourbon  Se  de  Guife  entre  ceux  du 
Confeil  qui  avoient  été  pour  la  paix ,  &  l'on  regardoit  cela  comme  un  af-1 
front  fait  au  Saint  Siège. 

LXXXIII-h.  fe  paflà  auflî  dans  ce  tems-là  une  chofedans  le  Cohcile,qùi,  Soto  écrit  ett 
quoique  légère  en  elle-même  >  ne  laiffâ  pas  de  fournir  matière  à  beaucoup  mourant  une 
de  dilcours.  Pierre  Soto  s  trois  jours  avant  que  de  mourir  dicta  Se  figna  une  ^"re  5*  ^ 
lettre  adrertee  au  Pape  ,  à  qui  il  déclarait  par  manière  de  Conreflïon  ,  RéjïAcnce&' 
quel  étoit  fon  fenriment  fur  les  points  conteftes  dans  le  Concile  ,  l'exhor-  l'inji  italien 
tant  en  particulier  à  confentir  «j*e  la  Réfidence  &  llnftituticm  des  Evêques 
foflent  déclarées  de  Droit  divin.  La  lettre  fut  envoyée  au  Pape.  Mais  la  copie, 
qu'enavoit  retenu  Lotis  Soto 14  fon  compagnon  ,  qui  croyant  faire  honneur  intrigue 
k  la  mémoire  de  fon  ami  l'avoit  communiquée  à  plufieursperfonnes  >  donna  beaucoup 
occafion  à  bien  des  raifonnemens.  Les  uns  etoient  fort  ébranlés  par  le  temoi-  ^["f*™* 
enage  qu'un  homme  d'une  vie  auflî  exemplaire  avoir  rendu  aux  approches  de  ,'infmumt 
Ja  mort.  D'aurre  difoienr,quece  Pere  n'avoir  pas  tant  agi  en  cela  par  fon  pro-  *up>èt  dm 
pre  mouvement ,  que  par  celui  de  l'Archevêque  de  Brague.  Lesmouvemens  ** 
que  fe  donna  Simonete  pour  en  retirer  autant  de  copies  qu'il  pouvoir  ,  ne  fi-  vif*  . 
jent  qu'augmenter  la  curiofité  ,  Se  que  rendre  la  lettre  plus  publique  ,  cha-  ju  \é  J^jJ 
cun  voulant  en  avoir  une  copie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c" eft  que  cet  inci-  30  Avr. 
dent  fit  reprendre  cœur  aux  défenfeurs  de  ce  fentiraent ,  Se  les  Efpagnols  Pal,av-  L« 
s'aflëmbloient  fouvent  chez  le  Comte  de  Lune ,  où  l'Archevêque  de  Grenade  jfcjZ**' 
l'informant  de  ce  qui  s'étoit  pafle  Se  de  la  difpofition  préfente  du  Concile ,  H9  7 1. 
lui  dit  aflez  à  propos  après  que  les  Evêques r1  de  Liria  Se  de  Patti  furent  for-  M*"-  T- 
tîs  :  d  Ce  font  des  enf mis perdus  qui  fe  laiffent  charger  &  conduire  À  la  volonté9'  1}î9' 


comme  des  bêtes ,  &  qui  ne  font  bons  a  autre  chofe  qu'à  faire  nombre. 


d  Vifc. 


Ayant  ajouté  enfuite,  que  fi  l'on  continuoit  à  prendre  les  délibérations  à  la  ,  j^'j,  u 

Sluralité  des  voix ,  comme  on  avoir  fait  par  le  paflî  ,  il  y  avoit  peu  de  bien  Pallav.  L, 
efpérer ,  Se  que  le  feul  remède  éroit  d'opiner  par  Nations  >  le  Comte  lui 10>  c- 
répondit  :  Qu'il  falloir  pourvoir  à  cela  Se  ï  plufieurs  autres  chofes ,  en 

ta.  lui  Soto  fort  compagnon  ,  8cc.  J  les  Evêques  de  LieJînxSc  i'Oppido.  Mais 

Dans  les  lettres  imprimées  de  Vifconti  on  il  y  a  apparence  qu'il  Te  trompe ,  puifque 

lit  Louis  Lofo.  Mais  il  cft  vifîhlc  quee'e.1  les  Evcqucs  de  Liefina  &  d'Oppido  n'e- 

nne  faute  d'impreflîon ,  puifqj'on  ne  trou-  toient  point  Efpagnols  ,  3c  que  l'Arche- 

ve  point  un  tel  nom  paimi  les  Théologiens  véque  de  Grenade  parle  ici  de  deux  de  Tes 

du  Conci'c  compatriotes  qui  c'roient  aflemblés  avec  lui 

if.  Après  que  les  Evtquts  de  Liria  ty  cher  leComte  de  Lune,  Se  qui  fe  livioiens 

it  Patti  furent fortit ,  ôcc  J  Vifconti  die  fans  difeernement  aux  Italien». 
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molxiii.  commençant  par  U  révocation  du  Décret  qui  laifloit  aux  feuls  Légats  la  lt- 
1E       borté  de  propofer ,  &:  par  rendre  la  liberté  au  Concile ,  félon  l'ordre  qu'xl 
"avoic  de  l'on  Roi  d'y  travailler.  Les  Légats  Hc  les  autres  parcifans  du  Pape 
vo/oient  avec  beaucoup  d'impatience ,  que  les  Prélats  Espagnols ,  qui  tra- 
verl  "oient  toujours  leurs  projets ,  ne  perdoient  point  le  Comte  de  vue.  Et 
c.omme  d'ordinaire  dans  les  factions  oppofées  chacune  efpére  d'attirer  les 
t  I\illav.  L.  nouveaux-venus  dans  fon  parti ,  ils  s'aviierenr  *  de  mettre  auprès  de  lui  des 
10,  c.  17.    Pfélats  Sujets  d'Efpagne  ,  mais  qu'ik  appelloient  les  Amis  parce  qu'ils 
s'encendoient  avec  eux  ,  afin  qu'ils  travaillaient ,  comme  ils  diloient  ,  à  dé- 
tromper le  Comre  ,  &  à  lui  faire  connoitre  la  vérité.  Ils  entremirent  aufli 
pour  le  même  effet  l'Ambairadeur  de  Pottugal ,  qui  avoir  occalîon  de  l'en- 
tretenir fouvent  à  caufe  des  intérêts  communs  qu'a  voient  les  deux  Rois  dans 
les  affaires  Ecclélîaltiques ,  6v  qui  ayant  quelques  obligations  au  Pape  ,  in- 
lînuoit  adroitement  au  Comte  tout  ce  que  lui  luggetoient  les  Légats  pour  le 
fer  vice  de  la  Cour  de  Rome. 
Nouvt'.U-     LXXXIV.  Le  11  d'Avril  "  qui  étoit  le  jqp  deftiné  pour  la  Seflîon  ,ap- 
[■,jr0r.uion  prochant ,  Ton  tint  une  Congrégation  le  xi  pour  délibérer  fur  une  nou- 
VrJj'du1'  ve^e  Proroga"on-  Les  t*cux  Légats  propoferent  de  la  remettte  au  j  de  Juin. 
Cari,  de     Mais  'e  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  n'étoit  pas  de  cet  avis  ,  ayant  remontré 
Lorraine    que  toute  la  Chrétienté  ,  déjà  feandalifée  de  voir  tant  de  remifes ,  le  feroit 
pm-Mti.     encore  davantage  lî  après  avoir  fixé  un  jour  on  venoit  à  différer  encore  la 
/VifcLett.  Seflîon  ;  &  fi  l'on  voyoit  que  de  tant  de  matières  propofées  &  rraités  ,  tant 

rf  li»^vr*  fin  la  Rélîdence  que  fur  les  Sacretnens  de  l'Ordre  de  du  Mariage  ,  il  n'y  . 
Du»'.  Mena.      .  «,        .j,   ••         .      ......  1  "  1 

p.  4iy.      a  voit  encore  rien  de  décide  j  il  croyoïr  qu  il  valoit  mieux  attendre  au  10  de 

Pallav.  L.  Mai  A  fixer  le  tems  delà  Seflîon  ,  parce  qu'alors  on  verroit  mieux  l'état  des 
10.  c.  it.    chofes  :  Que  cependant,  pour  ne  point  perdre  de  tems  on  pou  voit  opiner 
tso7x.       fur  les  abus  du  Sacremenr  de  l'Ordre  :  Qu'alors  le  Cardinal  Moron  pourroit 
erre  de  retour  \  &  qu'à  la  faveur  des  amples  Inftru&ions  dont  il  feroit  chat- 
géon  pourroit  terminer  les  difputes  ,  &  avec  un  peu  de  diligence  finir  le 
Concile  en  deux  ou  trois  mois.  Cet  ajfis  fut  appuyé  du  Cardinal  Madruce 
&  de  tant  de  Petes  ,  qu'il  prévalut ,  &  qu'il  fut  ordonné 17  que  le  20  de  Mai 
on  s'aflembleroir  pour  fixer  le  jour  de  la  Seflîon. 
burutue*   ApR"k  Congrégation,  "  Antoine  Civr/IU  Evêque  de  Budoa  ,  qui  en 
d'untvè 

16.  Le  xi  d'Avril  ,  5cc.  ]  L'Auteur  ce  qui  fait  voirque  la  datte  de  l'autre  Let- 
du  Journal  public  par  le  P.  Martene  dit  tre  cil  une  faute  d'imprcflïon  ,  e  u  que 
le  xi.  ce  Prélât  avoit  d'abord  été  mal  informe. 

17.  Et  qu'il  fut  ordonné  que  le  10  de  18.  Après  la  Congrégation,  Antoine  Ci- 
Mai  ,  on  s'ajfembleroit  pour  fixer  le  jour  vrélia.  hvique  de  Budoa  ,  &c.  ]  Dans  les 
de  la  Sejfion.  ]  Vifconti  dans  la  Lettre  du  lettres  imprimées  de  Vifccnti  on  lit  Eve- 
il d'Avril  dit ,  que  ce  feroit  pour  le  21  que  de  Padoue  ,  mais  c'efl  certainement 
de  Mai  qu'il  fut  rcfolu  de  s'aflemblcr.  une  faute  d'imprcflïon.  Car  c'eil  l'Evcque 
Mais  Pallavicin  s'accorde  avec  Fra-Paclo  de  Budoa  qui  fo  méîoir  de  faire  des  pré- 
auflî-bien  que  Mr.  de  Lanflac  dans  fa  Let-  dictions  dans  le  Concile  ,  comme  on  le. 
tre  du  24  d'Avril  ;  Se  Vifconti  lui-même  voit  par  Pall.v.  'uinL.  19.  c.  16.  &c  L.  10 
dans  Ùl  lctttc  du  j  de  Mai  marque  le  ao  ;  c.  2.  au  rapport  duquel  on  fit  des  plaintes 
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Opinant  avoir  toujours  coutume  de  divertir  les  Pères  par  quelque  plaifan-  p^JYv? 

rerie ,  &  même  d'y  ajouter  fouvcnt  quelque  prophérie,  burlefque  qui  cou-  L. 

foit  enfuite  en  divers  lieux , 8  en  fit  une  alors  fur  la  Ville  de  Trente  ,  à  Ti-  xVilc.  Lett. 
miration  de  celles  où  Ifaïe  menace  plurteurs  Villes  de  grandes  calamités  &  du  11  Avr. 
de  grandes  afflictions.  Ilydifoir:  Que  Trente  avoit  été  une  Ville  élue  Se 
choisie  pour  rétablir  la  concorde  dans  toute  la  Chrétienté  i  mais  que  s  cran  c 
rendue  indigne  de  cet  honneur  par  fon  inhoipitalité ,  elle  allou  bientôt 
devenir  l'objet  de  la  haine  univerfelle  ,  comme  ctant  la  pépinière  des  plus 
grandes  diuenfions.  Quoique  ces  paroles  fuilent  énoncées  en  forme  d'une 
prophérie  poétique ,  qui  couvrok  anrant  d'énigmes  qu'elle  concenoit  de 
mots ,  elles  n'étoienc  pas  cependant  fi  obfcures  qu'on  21'en  découvrît  allez 
aifément  le  fens. 

Les  partifans  du  Pape  h  ne  virent  qu'avec  beaucoup  de  jalouiîe  la  répu-  Les  Létatt 
cation  que  donnoh  au  Cardinal  de  Lorraine  la  déférence  oniverfeUe  que-^l/c^M^ 
tout  le  monde  avoit  eue  pour  fon  avis  ,  8c  l'honneur  que  lui  avoienrfait  Ulm  t  ajm 
jour  précédenr  plufieurs  peTfonncs  de  diftinction  en  allant  à  fa  rencontre  ,  h 
ce  qu'ils  regardoient  non-fenlement  comme  une  efpéce  d'affront  pour  lesMem-  da 
Légats ,  mais  encore  comme  une  brèche  au  Décret  qui  ne  donnoit  qu'à  eux  «  Avr. 
le  droit  de  propofer.  Ils  difoienr  même  prefque  publiquement  :  Que  le  Pape  PauaY- 
avoit  bien  raifon  de  le  regarder  comme  un  Chef  de  Parti ,  &  que  c'étoit  lui  Dup.  Mcnw 


qu'à  la  négociation  qui  fe  faifok  avec  l'Empereur  y>  à  qui  1 
il  dépêcha  un  Gcnrilhomme ,  qu'il  chargea  des  avis  de  fes  Docteurs  fur  les  jjjjj^* 
Articles  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  fait  confulter.  Il  lui  fit  repréfenter  lo>  fc 
en  même  tems  par  la  même  perfonne  :  Qu'il  étoit  nécefTaire  pour  l'heureux 
progrès  du  Concile ,  que  Sa  Majefté  parlât  vivement  au  Cardinal  Meren , 
Se  lui  monrrât  le  defir  qu'Elle  avoir  qu'on  prît  quelques  bonnes  réfolurions 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  Que  rous  ceux  des  Pères  qui"  éroient  bien  intention- 
nés fouhaitoient  8e  la  prioienr  de  ne  point  s'éloigner  du  Concile  ,  àcaufe  du 
fruit  que  l'on  efpéroir  de  fon  voifinage  ,  qui  contiendrait  chacun  dans  le 
devoir ,  &  romproit  les  tentatives  de  ceux  qui  cherchoient  à  le  transférer  ail- 
leurs ,  comme  on  l'en  avoit  averti  :  Qu'avant  que  de  partir  d'Infpruck  , 
Elle  devoir  s'arturer  qu'on  ne  bleflèroir  point  la  liberté  du  Concile  ,  dont 
en  qualité  d'Empereur  il  croit  Protecteur.  11  lui  envoya  en  même  tems  une 
copie  de  l*Edk  de  pacification  publié  en  France  ,  &  d'une  lerrre  de  la  Reine 
d'Ecofle,  par  laquelle  elle  lui  apprenoit  qu'elle  avoit  échappé  à  une  grande 
confpiration  ,  8c  qu'elle  perfiftoit  dans  la  réfolution  de  vivre  &  de  mourir 
dans  la  Religion  Catholique  :  Qu'enfin ,  pour  ne  point  arrêter  le  progrès  du 

Ae  cer  Evêqucau  Pape , qui  ordonna  qu'il-  fini  qui  étoir alors  Evcquedc  Padoue  ,  Se 
fût  ehafft  du  Concile  ;  mais  cela  ne  fut  ainfï  Civrtlui  ne  pouvoit  pas  l'être, 
point  exécuté.  D'ailleurs  c'etoit  Louis  Pi-, 

TomiII.  LUI 
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«Bixiu.  Concile  ,  il  le  prioit  de  trouver  quelque  expédient  pour  prévenir  la  difpufd 
t  PlE  IV'  de  préféance  entre  la  France  &  i'Efpagne. 

2hprorofen$  LXXXV.  Cependant  les  deux  Légats,  pour  faire  quelque  cholé  en  ac- 
•«*  Amhaf-  tendant  le  retour  du  Cardinal  Moron  ,  communiquèrent  aux  Ambaftadeurs 
fadeurs  les  [e  2^  d'Avril  ■  les  Décrets  formés  fur  les  abus  de  1  Ordre  ,  afin  qu'ils  puflenc 
mté7cêntrt  ^s  examiner  ;  &  le  19  ils  les  propoferent  aux  Pères.  Les  Ambauadeurs  des 
ire  la  abat  Princes  n'agréèrent  pas  le  premier ,  où  il  étoit  traité  de  l'Ele&ion  des  Eve- 
de  l'Ordre  ;  qUes  y  &  ou  l'on  exigeoit  les  qualifications  requifespar  les  anciens  Canons» 
niflrtt  ^det-  parce  Qu'il  leur  paroi flbit  que  l'autorité  des  Princes  dans  la  nomination  ou 
approuvent  la  présentation  des  Evêques  y  étoit  ttop  reftreinte.  Ainli  ils  firent  tous  int» 
ie  premier  ,  tance  ,  &  principalement  le  Comte  de  Lune ,  à  ce  qu'il  rut  retouché ,  ou  plu- 
*o//r''E/fc-  t°t  a  l'ornettre  entièrement ,  parce  que ,  difoit  ce  Comte  »  il  ne  voyoit  pas  & 
tion  dtt  E- 


*Vifc.  Lett. 

du  jo  Avt.  conféquemment  aurfï  celle  du  Pape. 

Lr  Cari.  LXXXVI.  La  nuit  du  "  même  jour  'le  Cardinal  Nxvtgter ,  qui  pour 
Navagier  éviter  qu'on  allât  a  fa  rencontre  &  prévenir  les  cérémonies ,  avoit  fait  cou- 
Trente  *  &  r'r  ^e  briut  Qu'il  ne  fe  rendrait  a  Trente  que  le  jour  fuivanr ,  y  arriva  fans 
promet  delà  Être  attendu  ;  &  dit  qu'à  fon  départ  de  Rome  le  Pape  leur  avoit  ordonné  à 
fart  duPape  Moron  &  a  lui  de  faire  une  Réforme  exa&c  Se  férére ,  &  de  conferver  fim- 


B^orwuu  P^ement  l'autorité  du  Saint  Siège ,  qui  étoit  l'article  le  plus  nécelfaite  pour 
tion.         maintenir  l'Eglïfe  dans  l'ordre  &  dans  la  règle» 

liait  cep»*-  Le  Pape  cependant ,  dans  les  difFérens  entretiens  qu'il  avoit  avec  les  Am- 
ffil fifre*  oau"a^eurs  M"1  réfidoient  auprès  de  lui,  les  preflbit  de  lui  déclarer  quelle» 
renvoyer, &  étoient  les  enofes  dont  leurs  Maitres  demandoient  la  réformation .  Son  bue 
dt  gagner  U  çn  les  prenant  de  lui  adrefîêr  leurs  demandes  étoit  qu'ils- s'abftinûent  de 
kîrrain  'es  P01™*11  Concile,  &quc  par  les  occafions  qu'il  auroit  de  faire  naine- 
fur  chaque  point  des  difficultés  infurmontabtes ,  il  pût  arrêter  cette  humeur 
Pn"*T  orageu^  de  Réformarion.  Dans  cette  vue  il  répétoit  fouvent  à  ces  Minif- 
*o.  c  if,  très  :  Que  leurs  Maitres  fe  trompoient ,  s'ils  croyoient  que  la  Réformatiorr 
Kayn.       fuffît  pour  ramener  les  Hérétiques ,  qui  avoient  apoftafie  d'abord>&  s 


Mart7  T  8  P"s  en^u"e  'es  a^u$  &  defordres  comme  un  prétexte  propre  i  couvrir 
p.  1317.  leur  fépaTarion  :  Que  les  véritables  caufes ,  qui  avoient  porté  les  Héréti- 
ques à  fuivre  les  faux  Docteurs,  n'étoient  point  les  defordres  desEccléfiafti- 
ques  ,  mais  ceux  du  Gouvernement  Civil  ;  qu'ainft,  quand  on  auroit  re- 
médié aux  defordres  du  Clergé ,  ils  n'en  feroienc  pas  plus  difpofés  à  reve- 
nir à.  l'Eglife,&  qu'ils  inventeraient  d'autres  prétextes  pour  perfifter  dans 


to.  La  nuit  du  même  jour  le  Cardinal 
Navagier ,  5cc.  ]  L'Auteur  du  Journal  pu- 
blié  par  le  P.  Marttne  met  cette  arrivée  au 
x&  au  foir.  Mais  il  paroit  fe  tromper  , 


puifque  le  Cardinal  de  Warmie  dans  fon 
difeours  du  19  «arque  ouvertement  qu'il 
étoit  attendu  r 
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leur  fcparation  :  Que  ces  abus  n'étoient  pas  du  tems  des  Apôtres  »  ni  dans  MfJixirfj 
l'Eglife  primitive  ;  &  que  cependant  il  y  avoit  eu  des  Hérétiques  Se  autant  *>IC  tv«  ^ 
qu'a  prefent ,  à  proportion  du  nombre  des  véritables  Fidèles  :  Qu'il  pou- 
voir allurer  dans  toute  la  iincérité  de  (x  conreience  ,  qu'il  fouhaitoit  que 
l'Eglife  fût  réformée  ,  Se  que  les  abus  en  fudènt  bannis  i  mais  qu'il  voyoit 
clairement  que  ceux  qui  prellbient  le  plus  pour  cette  Réformation,n'avoient 
que  leurs  intérêts  particuliers  en  vue ,  &  non  le  bien  de  la  Religion  ;  Se  que 
quand  ils  auroient  obtenu  ce  qu'ils  fe  propofoient,  on  verrait  introduire 
de  plus  grands  abus  ,  fans  avoir  remédié  aux  précédens  :  Que  l'empêche- 
ment de  la  Réformation  ne  venoit  pas  de  lui ,  mais  des  Princes  &  des  Pré- 
lats du  Concile  :  Que  de  là  part  il  etoic  fort  difpofé  à  en  faire  une ,  Se  mê- 
me très  rigoureufè  ;  mais  que  quand  on  en  viendrait  aux  effets ,  les  diflen- 
lions  des  Princes  Se  des  Prélats ,  dont  les  uns  voudraient  une  chofe  Se  les 
autres  une  autre ,  arrêteraient  tout  :  Que  c'étoit  parce  qu'il  prévoyoit  cela  , 

3u'il  jugeoir  qu'il  étoit  indécent  de  tenter  une  chofe  ,  qui  ne  ferviroit  qu'i 
écouvrir  davanrage  les  défauts  communs  :  Que  ceux  qui  par  un  bon 
zélé  follicitoient  Ci  tort  la  Réformarion  *  agiflbient  comme  dit  S.  Paul ,  (ans 
la  prudence  Chrétienne ,  Se  qu'en  voulant  y  travailler  ils  ne  feraient  autre 
chofe  que  de  faireconnoitre  de  plus  en  plus ,  que  les  maux  que  l'on  condam- 
noit  croient  fans  remède  ;  Se  que  ce  qu'il  y  avoit  de  pis ,  c'eft  qu'il  en  nai- 
troit  un  mal  encore  plus  grand ,  Se  qui  étoit ,  qu'on  commencerait  à  les  juf- 
tifierôc  à  lès  défendre  comme  des  ufages  légitimes. 

Pendant  tout  ce  tems  ,  le  Pape  attendoit  avec  impatience  la  conclu- 
sion des  négociations  du  Cardinal  Mot  on ,  qui  lui  avoit  donné  avis  que 
l'Empereur  avoit  pris  du  tems  pour  lui  rendre  réponfe ,  Se  que  cependant  il 
faifoit  toujours  continuel  de  confulter  fur  fes  Articles.  Comme  ce  Ponrife 
foupçonnoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  beaucoup  d'influence  fur  les 
réfolutions  de  l'Empereur ,  Se  qu'il  ne  doutoit  point m  que  tous  les  ordres  Se  mV\Cz.l.et\. 
lesréfolutions  qui  venoient  de  France  a  Rome  &au  Concile  ne  fuiTent  le™1  JI  Uv" 
fruit  de  fes  avis  &  de  fes  confeils,il  réfolut  de  tentet  toutes  fortes  de  moyens 
pour  l'artirer  dans  fes  intérêts.  Et  comme  le  Cardinal  de  Ferrare  devoir  re- 
tourner incefïimment  en  Italie ,  Se  que  celui  de  Lorraine  devoit  s'aboucher 
avec  lui  pour  rraiter  de  diverfes  choies  qui  regardoient  les  intérêts  de  leurs 
neveux  communs ,  il  écrivit 10  au  premier  de  tâcher  d'engager  l'autre  à  con- 

10.  //  écrivit  au  premier  déficher  tt en-  dant  comme  fifconti  ,  dans  le  voyage 

5ager  l'autre  à  consentir  â  la  tranjlation  ou'il  fit  à  Padoue  pour  parler  au  Cardinal 

u  Concile  à  Bologne.  ]  Il  ne  paroitpoint  de  Lorraine  ,  avoit  eu  ordre  de  preflentic 

par  les  Lettres  de  Vifconti  que  le  Caidi-  fes  fentimens  fur  1a  tranflation  du  Concile 

nal  de  Ferrare  ait  rien  propofé  au  Car-  à  Bologne  ,  (  Lett.  du  »  d  Avril  i  ytf  j.  ) 

dinal  de  Lorraine  fur  ce  fujet  ;  Se  cela  me  je  ne  lai  s'il  eft  hors  de  vraifemblance 

Eorteroit  aflez  à  croire ,  que  Pallavicin  que  le  Pape  eût  chargé  le  Cardinal  de 

.  xi.  c,  a.  a  raifon  de  nier  qu'il  ait  eu  Ferrare  de  porter  Lorraine  à  y  confentir. 

jiucune  commiiEon  fiir  ce  point,  Ccpco-  Quoique  les  Aacs  publics  n'en  difcnt 
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mettre  pfiw 


pour  l'informer 

ai.  c  l.  de  l'état  des  chofes ,  conformément  aux  Inftru&ions  qu'il  prendrait  des  Lé- 
gats ,  &  à  ce  qu'il  en  {avoit  lui-même. 
lettre  du  LXXXVll.  Les  lettres  que  reçurent  au  commencement  du  mois  de  Mai 
tepour^uf-^  Cardinal  de  Lorraine  &  les  Ambafladeurs  de  France  fur  la  Pacification 
tintrUpdx  dont  ils  avoient  ordre  de  faire  part  à  tous  les  Percs ,  foit  en  commun  foit  en 
à  Orléans  particulier.fclon  qu'ils  le  jugeroient  plus  a  propos,donnerent  occafion  de  ré- 
cent %u  nouvc^er  colu  ce  qu'on  avoit  dit  auparavant  contre  cette  Paix.  °  Ces  lerrres 
étoient  datées  du  1 5  d'Avril ,  Se  l'objet  principal  enétoir  de  montrer  :  Qu'en. 
0    UP*   faifant  cette  Paix  on  n'avoit  eu  aucune  intention  de  favorifer  l'introduc- 


414.  tion  ou  l'établilTcment  d'une  nouvelle  Religion  dans  le  Royaume  ,  maisair 
Rayn.       contraire  d'y  trouver  moins  d'oppolîtion  &  de  difficulté  à  réunir  tous  les 


peuples  dans  une  même  Religion  fainte  Se  Catholique  ,  après  avoir  mis  fin 
aux  calamités  par  laceuation  des  hoftilités  Se  des  diffentions  Civiles.  Le 


Roi  ajoutoit  :  Que  comme  une  bonne  Se  férieufe  Réformation  telle  qu'on 
l'avoit  toujours  attendue  d'un  Concile  Général  libre  ,  contribuerait  plus  que 
toute  autre  chofe  à  une  ceuvre  fi  fainte ,  il  avoit  réfolu  d'envoyer  le  Préfident 
de  Btrague  à  Trente  pour  la  folliciter  :  Que  cependant  il  ne  voidoit  pas  dif- 
férer de  charger  les  Ambalïideurs  qu'il  avoit  déjà  à  Trente ,  de  repréfenter 
aux  Pères  en  toutes  occafions  r  que  fenfible  aux  ruines  Se  aux  maux  qu'avoir 
caufes  dans  fon  Royaume  la  divctfité  d'opinions  en  matière  de  Religion  ,  Se 
le  danger  où  elle  avoit  expofé  fes  Etats ,  il  avoit  réfolu  T  plutôt  que  de  re- 
tomber  dans  de  pareilles  extrémités ,  que  fi  aptes  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  de- 

Mmlf*  vo'c  *  ^'cu  ^  ailx  nommes  P*r  les  inftances  continuelles  qu'il  avoit  faire» 
4ji.  '  au  Pape  &  au  Concile  pour  obtenir  un  remède  aux  maux  communs  ,  le 
Thuan.  L.  Concile  Général  ne  faifoit  pas  tout  ce  qu'il  devoit  Se  ce  qu'on  attendoit  de 
g^/L/^tfaÛ  pour  procurer  la  Reformation  nécefîaire  ,  il  avoit  réfolu  r  dis-je,  d'af- 
lt  Roi  d'Ef-  fcmbler  un  Concile  National  :  Que  pour  parvenir  plus  facilement  >  aux. 
fagnt laitf-  fins  qo'd  fepropofoit,  il  avoit  envoyé  le  Sieur  iOiftl  au  Roi  d*Efpagne  , 
^u"^'1  k  $ieuT  f -AH fa* m  Pape  ,  Se  ordonne  au  Sieur  de  B trapu ,  après  s'être  ac- 
Charltt  leur  quitté  de  fa  commilïîon  auprès  des  Percs  du  Concile ,  de  fe  rendre  vers  l'Em- 
•«voit  des  pereur ,  pour  tenter  fî  avec  le  fecours  de  ces  Princes  on  ne  pourrait  point 
deurs  poûr  ODremr  un  fi  grand  bien. 

Ut  appaifery  Au  refte  1  il  eft  certain  que  le  Pape  fut  extrêmement  mortifié  de  la  paix 
&  folliciter  gui  avoit  été  faite  en  France ,  tant  par  rapport  au  préjudice  qu'en  recevoir 
ticnducôn-  autorité  ,  que  parce  que  ,  quoiqu'il  eût  tant  contribué  de  fon  argenr 
site  en  Aile-  P°"r  cette  guêtre  ,  la  paix  avoir  été  conclue  A  fon  infu.  Mais  le  Roi  d'Ef- 
***gne      pagne ,  qui  voyoitque  lui-même  avoit  perdu  fbn  argent  Se  fes  peines ,  en 

ne  veut  pat  r'cn  »  9  e^  b\tn  des  commiflîons  fecret-  tions  des  Minières ,  &  qui  n'en  font  £*• 
4.«»/fB«r.  tes»  dont  on  ne  charge  pas  les  Inlfcuc-  moins  icellee. 
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était  encore  plus  choqué.  Car  ayant  eu  autant  de  part  A  la  guerre  &  à  la  de-  p^fy11* 
penfe  qu'il  en  avoiteu  ,  Se  ayant  tant  contribue  à  la  viéboirepar  la  jonction  * 
de  Tes  troupes  ,  il  trouvoit  très  injufte  qu'on  eût  conclu-  l'Accord  uns  lui 
au  préjudice  de  la  Religion  ,  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe ,  fur-tout  étant 
auiu  inrérelïé  qu'il  l'étoit  dans  cette  affaire  >  par  le  préjudice  qu'en  rece- 
voient  les  Pais-Bas ,  à  caufe  que  la  jjrofpériré  des  Huguenots  de  France  ani- 
ment les  Flamands  à  perfifter  &  même  à  s'opiniâtrer  davantage  dans  leur 
fbulevemenr.  Ce  fut  ce  qui  porta  l'Ambafladeur  d'Efpagne  en  France  a  en 
faire  de  grandes  plaintes  >  Se  ce  furent  ces  plaintes  qui  obligèrent  le  Roi  £ 
envoyer  des  Ambalfadeurs  extraordinaires  a  Rome  Se  en  Efpagne  pour  y  re- 
préfenter  ;  Que  ce  n'avoir  point  été  de  leur  bonne  volonté  >  que  le  Roi  Se 
(on  Confeil  s'étoient  portés  à  faire  la  paix  ,  mais  qu'ils  y  avoient  été  forcé» 
par  la  nécellité  Se  par  la  crainte  que  l'on  n'envoyât  d'Allemagne  de  nou-  * 
▼eaux  Se  de  puilîans  fecours  aux  Huguenots  *>  d'autant  plus  qu'on  avoit  ap- 
pris au'il  s'altembloit  déjà  des  troupes  autour  de  Strasbourg  Se  ailleurs ,  qui 
attirées  par  l'exemple  de  celles  de  leur  narion  qui  étoient  revenues  de  France 
chargées  de  burin ,  ne  refpiroient  que  l'occafion  d'y  entrer  pour  s'y  enrichir 
de  même.  On  appréhendoit  de  plus ,  que  les  Princes  de  l'Empire  ne  fe  fer- 
▼ifTent  de  cette  occafion  pour  recouvrer  Metz  ,Toul ,  Se  Verdun  ,  &  quel- 
ques autres  Fiefs  de  l'Empire  >  &  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  fecourût  plus- 
puiûamment  les  Huguenots,  pour  fe  fàifîr  encore  de  quelque  Place ,  comme 
elle  avoit  fait  auparavant  du  Havre  de  Grâce.  Mais  outre  ce  but  principal 
des  deux  Ambailades ,  D'Oifcl*  étoit  encore  chargé  de  propofer  la  tranfla- 


— .   \  *  i  »  r — r —    Mem  r 

rion  du  Concile  de  la  ville  de  Trente  dans  celles  de  Confiance  ,  de  Wormes,  tf  *  * l" 

ou  d'Ausbourg ,  ou  dans  quelque  aurre  ville  d'Allemagne  ;  Se  de  repréfen- 
ter  au  Roi  Catholique  ,  que  puifque  le  Concile  fe  tenoit  pour  les  Allemands, 
les  Anglois  ,  les  Econois  ,  une  partie  des  François  ,  8e  d'aurres  Peuples,  qui 
étoient  déterminés  a  ne  jamais  reconnoitre  ni  accepter  celui  de  Trenre  r 
c*étoit  fort  inutilement  qu'on  le  continuoit  dans  cette  ville.  Cenrojet avoir- 
été  infpiré  par  le  Prince  de  Condé ,  qui  efpéroit  que  s'il  réumlioir  ,  for» 
Parti  en  deviendroit  bien  plus  confidérable  par  l'union  de  tant  de  Princes- 
6e  de  Royaumes ,  ou  qu'au  moins  en  traverfant  ainfi  le  Concile  de  Trente  r 
il  afToibliroit  le  Parti  Catholique.  Mais  le  fucecs  ne  répondit  pas  à  fon  ar- 
rente.  Car  le  Roi  d'Efpagne ,  ce  que  je  dis  ici  par  anticipation  pour  ne  point 
revenir  àcerte  affaire ,  ayant  rout  d'un  coup  pénétré  a  quoi  tendoit  cette 
proportion  ,  répondit  nettement  :  '  Que  le  Concile  ayant  été  affêmblé  à  r  li.  pffft 
Trenre  dans  toutes  les  formes  ordinaires ,  du  confentement  de  tous  les 
Rois  Se  les  Princes ,  &  à  la  follicitation  du  Roi  franpis  I.  ;  Se  l'Empereur 
étant  également  maitrede  cette  ville  comme  des  aurres  qu'on  avoit  nom- 
mées, &en  état  d'y  donner  toutes  les  furercs  néceflaires  ,  en  cas  que  celles* 
qu'il  avoit  données  ne  furtent  pas  jugées  fumTanres  ;ilne  reftoit  autre chofe 
à  faire  qu'à  le  continuer,  &  i  fe  foumettre  àtour  ce  qui  y  feroic  décidé,  li 
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MnLxrn.doniuen  même  teras  avis  au  Pape  de  tout  ce  qui  fe  palïbit ,  Se  l'affura  qu'il 
P|E  1V'  ne  fe  départirait  jamais  de  cette  réfolution. 

L'Empereur    LXXXVIIL  Comme  l'on  étoit  convenu  1  Trente  de  fufpendre  toutes 
raient  trop  les  opérations  du  Concile  jufqu'au  retour  du  Cardinal  Morou ,  les  François 
^MorcT&l  'u8erent  mu»le  de  faire  jufque-la  de  nouvelles  inftances  aux  Pères  ,  quoi* 
Svm     qu'ils  en  euflent  ordre  du  Roi.  Cependant  l'Empereur  ,  qui  n'avoit  pas 
mécontent,  encore  expédié  Moron  ,  fit  mander  au  Cardinal  de  Lorrain*  i  Qu'il  n'a- 
voit pu  donner  encore  de  réponfe  pofitive  au  Légat ,  tant  à  eau  le  de  diffé- 
rens  accidens  qui  éroient  furveuus ,  que  parce  que  les  chofes  qu'il  lui  avoit 
propofées étoienr  d'une  telle  importance ,  quelles  demandoient  une  mûre 
délibération  :  Que  néanmoins  il  efpéroit  en  tems  Se  lieu  la  faire  telle  »  que  . 
chacun  connoitroit  que  fes  actions  répondoient  au  defir  qu'il  avoit  de  voir 
redreflêr  les  affaires  du  Concile  pour  l'avantage  commun  de  la  Chrétienté  t 
Qu'enfin ,  nonobftanr  fes  occupations  &  les  befoins  preflàns  de  Tes  autres 
Etats  |  il  étoit  réfolu  de  s'arrêter  encore  à  Infpruck  pour  favorifer  par  fa 
préfence  la  liberté  du  Concile ,  tant  qu'il  efpéreroit  que  cela  produirait 
/Palhv.L.  quelque  bon  effet.  Moron  de  fon  côté  n'étoit  pas  content  'qu'on  l'arrêtât 
c.       fi  longtems,  Se  que  l'Empereur  remît  à  fes  Théologiens  Se  a  fbn  Confeil 
l'examen  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  négocier.  11  foupçonnoit,  auffi-bienque 
le  Pape ,  que  l'Empereur  ne  différait  de  répondre  à  fes  propofîtions ,  que 
pour  favoir  auparavant  ce  que  Birague  avoit  à  lui  ptopoler.  Il  courait  déjà 

3uclque  bruit ,  que  la  commiilion  dont  ce  M  milit  e  croit  chargé  étoit  de 
emander ,  que  pour  donner  quelque  fâtisfaction  aux  Huguenots ,  le  Cou* 
cile  fût  transféré  en  Allemagne.  Mais  le  Pape  ,  tant  par  fà  propre  incli- 
narion  ,  que  pour  fatisfàire  aux  inftances  de  tous  les  Cardinaux  &  de  fa 
Çour ,  étoit  réfolu  de  ni  jamais  confentir.  Il  ne  comprenoit  même  rien 
4  l'humeur  des  François ,  qui  d'une  part  follicitoient  la  Réfbrmation  ,  Se 
de  l'autre  demandoient  la  tranflation  du  Concile ,  &  qui ,  tandis  que  d'un 
côté  ils  prefloienr  pour  qu'on  leur  accordât  un  fubfidefur  les  Eglifes  du 
Royaume  afin  d'amortir  les  dettes  du  Roi ,  montraient  de  l'autre  tant  de 
chaleur  pour  la  défenfe  des  Immunités  de  ces  mêmes  Eglifes. 
UtFrdHçoh    Mais  la  vérité  étoit  que  les  François  ,  affinés  de  ne  rien  obtenir  du 
t  mmytnt  Concile  canr  que  le  nombre  des  Italiens  y  ferait  fupérieur  ,&  commençant 
du  Canette .      •  1     r  >         •    *  i      »        -i        r  :         /r  >  • 

&  leurs     a  .n  en  plus  rien  efperer  qui  put  leur  erre  utile ,  commençoient  aufii  a  n  en 

Théologiens  tenir  plus  aucun  compte  s'il  reftoit  à  Trente.  Anffi  permirent-ils  à  ceux 
fe  retirent,  je  |eurs  Théologiens  qui  le  voulurent ,  de  s'en  retourner,  ou  de  refter.  Et 
comme  l'on  cefTa  de  fournir  i  ceux  que  le  Roi  avoit  envoyés  les  appoin- 
'Virc-L*"-teniens  qui  leur  avoient  été  affignés  ,  '  ils  fe  retirèrent  prefque  tqus  l'un 
'  "  4   u'  après  l'autre  »  a  la  téferve  de  deux  Bénédictins  qui  éroient  entretenus  par 
leur  Monaftere ,  Se  du  P.  Hugpnis  Francifcain  ,  qui  outre  la  penfion  de 
cinquante  écus  que  les  Légats  lui  avoient  affignee  tous  les  trois  mois  , 
froit  logé  Se  entretenu  dans  fon  Monaftere  4  leur  recommandation, 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait  examiner ,  Se  examiné  lui-même  les  I£Dl*{^' 
partages  envoyés  par  le  Pape  à  l'Empereur ,  les  lui  renvoya  avec  la  crin-  m 
que  qui  en  avoit  été  faite*  Il  croyoit  la  chofe  fort  fecrerte.  Mais  les  Légars 
qui  artendoient  de  jour  à  autre  le  retour  du  Cardinal  Moron  ,  *  &  à  qui  t/Vîic.Lett. 
Hugonis  avoit  non-feulement  donné  avis  de  cet  Ecrit,  mais  même  com-^*Mai" 
muniqué  une  copie  ,  écrivirent  par  ordre  du  Pape  aux  Evêqucs  qui  ^}  ^lii. 
avoient  quitte  Trente ,  d'y  revenir  inceflàmment  pour  reprendre  les  affaires 
du  Concile. 

LXXXIX.  Lb  iô  de  Mai  il  fe  tint  une  Congrégation  *  pour  y  faire  la  Lettre  de  U 
leâure  des  lettres  de  la  Reine  d'Ecofle  préfentees  par  le  Cardinal  de  Lor-  ReVu  ^'£~. 
raine,  dans  lefquelles  elle  déclarait  qu'elle  fe  foumettoit  au  Concile,  Sc°^t\au 
promette  u  ,  que  dès  qu'elle  ferait  en  pofïefEon  du  Royaume  d'Anglet-^  ^  wcm 
terre ,  dont  elle  étoit  héritière  ,  elle  ferait  rentrer  l'un  Se  l'autre  fous  l'o-  <ju  4  Mai.  ' 
béi  (Tance  du  Saint  Siège.  La  lecture  de  ces  lettres  fut  fuivie  d'un  difcoursPauav.  L* 
éloquent,  que  fit  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  où  après  avoir  exeufé  cettcSp^jlé" 
PrincelTe  de  ce  qu'elle  n'avoir  pu  envoyer  ni  Prélats  ni  Ambailâdeurs  au  Ntfl" 
Concile ,  parce  qu'ils  étoient  tous  Hérétiques  ,  il  promir  que  pour  elle  ,  Rayn. 
elle  n'abandonnerait  jamais  la  véritable  Religion.  Le  Promoteur  répon -£J  "'^ 
dit  au  nom  du  Concile  par  des  remercimens  pour  cette  Reine  ,  de  la  de-p.  jj^0j'  ' 
marche  de  laquelle  cependant  quelques-uns  le  mocquoient,  comme  d'une 
chofe  qui  fentoit  plus  une  perlbnne  privée  qu'une  Souveraine ,  puifqu'elle 
n'avoit  pas  un  fcul  Sujet  Catholique  à  envoyer  au  Concile.  Mais  les  plus 
pénétrans  jugeoient ,  que  ces  lettres  dévoient  avoir  été  mendiées  &  extor- 
quées; puifqu'autrement  elle  aurait  bien  pu  en  agir  en  Reine ,  ayant  tou- 
jours eu  auprès  d'elle  un  allez  bon  nombre  de  Catholiques. 

XC.  Virs  ce  même  tems  revint  i  Trente  le  Secrétaire  du  Cardinal  de    Le  Cari* 
Lorraine  ,  que  ce  Prélat  avoit  envoyé  à  Rome  pour  fe  juftifîer  auprès  du  df 
Pape  de  ce  qu'on  le  taxoit  d'être  Chef  de  Parti.  Cet  Envoyé  en  avoit  été^,™cf(£"J1' 
reçu  avec  toutes  forres  de  dcmonltrauons  de  bienveillance*,  &  le  Pape  fai-  affront  ta 
fanr  montre  d'ajouter  foi  A  tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  la  juftification  de  fon  à* 
Maître ,  le  lui  renvoya  chargé  d'une  lettre  pour  le  Cardinal ,  auquel  il yj™^^. 
mandoit  :  Qu'il  con  fentoit  qu'on  laiftat  là  toutes  les  difputes,  Se  que  fans 
parler  davantage  des  matières  de  l'Ordre  Se  de  la  Réfîdence  ,  on  s'appli- 
quât entièrement  à  celles  de  la  Réformation.  Le  Cardinal  de  Lorraine  com- 
muniqua cette  lettre  a  Simonete ,  pour  concerter  avec  lui  la  manière  dont 
on  s'y  pren  Irait  pour  commencer.  Mais  celui-ci  l'ayant  remis  au  retour 
du  Cardinal  Moron  ,  Lorraine,  qui  fentit  que  le  Pape  serait  moqué  de 
lui ,  en  fut  d'autant  plus  choqué ,  1  qu'il  reçut  avis  en  même  tems ,  que  y  Vi'fc.t«fc 
Moron  parlant  à  l'Empereur  de  la  liberté  du  Concile  avoit  dit  ï  ce  Prince <Ju  i  M"**» 
que  le  Cardinal  de  lorraine  Se  les  Ambaflàdeurs  François  bleiTbient  plus 
cette  liberté  que  tous  les  autres.  Piqué  de  cette  conduire  ,  le  Cardinal  fe 
plaignoit  en  toute  occafîon  Se  à  tout  le  monde  :  Que  le  Concile  n'avoic 
aucune  liberté  ;  Que  non-feulement  on  attendoit  de  Rome  la  déalîon  cU* 
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o  DHiu'  moindres  chofes  >  mais  encore ,  qu'on  ne  jugcoir  pas  les  Pères  ,  ni  même 
1E       le  Cardinal  Mairuce  Se  lui ,  dignes  de  favoir  ce  que  Rome  ordonnoic , 
afin  qu'ils  pufTenc  du  moins  fe  conformer  aux  inrentions  de  Sa  Sainteté  : 


:  Vifc. 


„  1  Qu'il  étoit  allez  furprenanr  de  voir  tous  les  Couriers  que  les  Léçats  en- 
voyoïent  a  Rome,  Se  louvenr  plulicurs  lur  la  meme  matière  &:  pour  les 


voyoient  à  Rome,  Se  fouvenr  pluficurs  fur  la  même  matière  Se  poi 
chofes  de  la  moindre  importance  ,  fans  qu'on  (ut  jamais  quelle  réponle 
Se  quelle  décifion  ils  en  rapportoient ,  Se  non  pas  même  en  gênerai  fi 
l'on  en  avoir  reçu  quelqu'une.  Ces  reproches  étoicnt  fi  publics  Se  fi  fon- 
dés ,  que  les  Romains  ,  qui  ne  favoient  comment  ni  s'en  juftifier  ni  les 
nier ,  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  rougir.  Le  lendemain  le  Cardinal  de 
Lorraine ,  encore  plein  d'indifpofition  Se  de  mécontentement ,  ayant  été  ap- 
pellé  pour  délibérer  fur  lareprife  des  Congrégations  ,  à  caufe  que  le  Cardi- 
nal Moron  avoir  mandé  que  dans  huit  jours  il  feroit  de  retour  à  Trente  , 
les  deux  Partis  demeurèrent  quelque  tems  fans  fe  parler  :  puis  après  quel- 
ques complimens  réciproques ,  ils  fe  féparerent  fins  toucher  au  fujet  pour 
lequel  ils  s'étoient  afiemblés. 
l  eiVrœa-     XCI.  Les  Procureurs 11  des  Evêques  de  France ,  qui  étoient  reftes  dans 
rcurtdesE-  le  Royaume ,  étant  arrivés  à  Trente,  les  AmbafTadeurs  François  demande- 
fhHKt %    rent  *  <1U*''S  r*ufir"enc  admis  dans  la  Congrégation.  Mais  Simonetc  l'ayant  re- 
mandent     fafe  >  Lanjfuc  dit ,  qu'il  s'éroit  adrefie  pour  cela  aux  Légats  par  pure  confi- 
er? admis  dérarion  pour  eux ,  Se  non  qu'il  les  reconnût  pour  Juges  -,  mais  qu'il  étoit 
dans  les     réTolu  de  propofer  la  chofe  en  plein  Concile.  Cet  incident  donna  occafion 
i/o»/,  &    aux  trois  Légats  de  changer  la  réfolution  où  ils  étoient  d'attendre  le  Car- 
tn  le  leur    dinal  Moron  pour  reprendre  les  Congrégations ,  &  ils  en  alignèrent  une  au 

L  1 4  de  Mai  pour  y  trairer  des  abus  de  l'Ordre. 
*0  '  XCTI.  Lk  Cardinal  de  Lorthie  opinant  fur  le  premier  Article  qui  regar- 
Le  Cari,  doit  l'Eledion  des  Evêques ,  Se  qui  fut  fupprime  dans  la  fuite  pour  les  rai- 
**  i"fl^/w  fonî  «l116  je  ^ra>  »  s'étendit  beaucoup  fur  les  abus  qui  s'y  commettoient.  Li, 
PJbui  de  "  Pour  pouvoir  invectiver  plus  librement  contre  ceux  de  la  Cour  de  Rome  , 
l'Ordre ,  & 

les  parts-  2.1.  Les  Procureurs  des  Evêques  de  Rome  8c  les  Légats  ,  qui  appréhendoient 
fans  duPape  France  ,  gui  étoient  refiés  dans  le  noyau-  que  fi  une  fois  on  accordoit  ce  privilège 
en  font  très  ^  ^  itmt  anivés  4  Trente*  les  Ambaf-  aux  abfcns ,  le  nombre  des  Italiens  qui 
mécontens.  pjfUrJ  François  demandèrent  qu'ils  fuf-  affi'toicnt  au  Concile  ne  leur  devint  inu- 
b  Id.  L.  *o.yMf  £ans  fa  Congrégation.  ]  Ce  tile  ,  rejecterent  non-feulement  cette  de- 

TV  Nie.  <lu'  donna  occafion  à  cette  demande  fut ,  mande  ,  mais  même  pour  plus  grande  pré- 
que  l'Archevêque  de  Lanciano  s'etant  caution  le  Pape  révoqua  le  privilège  par- 
élcvé  contre  les  Evêque»  d'Allemagne ,  ticulier  ,  que  l'on  avoit  accordé  aux  Pré- 
a  caufe  qu'ils  ne  venoient  point  au  Con-  lats  d'Allemagne  dans  la  première  con- 
cile ,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  envoyoient  vocation  du  Concile  fous  Paul  III ,  Se 
point  leurs  Procureurs  ,  8c  l'Evêquc  de  on  fe  contenta  d'accorder  aux  Procureurs 
Cinq  -  Eglifes  ayant  répondu  que  c'étoit  des  Evêques ,  8c  à  quelques-uns  des  Théo- 
pouT  n'y  point  envoyer  des  gens  muets ,  logiens  des  plus  distingués  ,  voix  conful*- 
les  Ambaffadeurfi  de  France  influèrent  à  rative  dans  les  Congrégations,  Fifcotai 
ce  qu'on  aceordk  voix  délibérative  aux  Lett.  du  lç  Juill.  PdWicin ,  L.  aoc.  17. 
Procureurs  des  Prélats  François  abfcns.  fit  L.  ai.  c.  1. 

Û 
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il  commença  par  ceux  qui  régnoienten  France  >  Se  fans  épargner  même  le  p DLXIT^1" 
Roi ,  il  condamna  hautement  le  Concordat  en  difant  :  Que  Léon  X  Se  IE  * 
Frauftu  I  s  croient  partages  entre  eux  la  Collation  des  Bénéfices,  qui  appar- 
cenoitaux  Chapitres  -,  Se  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  dît  qu'ils  avoient  fait  ce 
partage  ,  comme  les  Chaffeurs  partagent  fa  proie  entre  eux.  11  defapprouva 
nettement ,  que  les.  Rois  &  les  Princes  euûent  la  nomination  des  Prélaru- 
res,  &  que  **  les  Cardinaux  pofledadent  des  Evêchés.  Il  blâma  fort  le,  der- 
nier Accord  fait  en  France  avec  les  Huguenots.  Puis  panant  de  la,  France 
à  la  Cour  de  Rome ,  il  dit  :  Qu'elle  étoit  lafource  d'où  venoient  tous  les 
abus  :  Qu'il  n'y  avoit  aucun  Ordinal  fans  Evêchc ,  de  même  fans  pluficurs 
Evêchés,  quoique  ces  Dignités  fulTent  incompatibles  :  Que  l'invention  des 
Commendcs,  des  Unions  a  vie  ,  &  des  Administrations ,  à  la  faveur  def- 
quellesunfeul  homme  contre  toutes  fortes  de  Loix  poflèdoit  técUcment 
pluiîcurs  Bénéfices ,  quoiqu'il  parût  n'en  poûcder  qu'un  feul,  étoit  une  pu- 
re moquerie  de  Dieu.  Il  cira  Km  vent  1  ce  propos  l'endroit  où  S.  Paul  dit  , 
'-Nevwsj  trompez,  pus ,  fe-n  ne  fe  moque  point  de  Dieu ,  &  t homme  ne  recueil- 1  Ga3at.VIJ 
lera  que  cequil aura femé.  Il  s  elevacontre  les  Difpenfes ,  comme  n'étant  pro-  7  fie 
près  qu'à  énerver  la  vigueur  de  routes  les  Loix,  Enfin  il  parla  N  avec  tant 
d'éloquence  Se  fur  tant  d'abus ,  qu'il  occupa  lui  feul  toute  la  Congrégation. 
Ce  difeours  fut  fort  mal  reçu  par  les  Romains  ;  &  le  Cardinal  Simonete  fol- 
licita  ou verrement  divers  Prélats  de com battre  fon  fuffrage,  Se  difoit  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  parlé  comme  les  Luthériens ,  &  qu'il  pnoit 
Dieu  qu'il  ne  pensât  pas  comme  eux  :  difeours  dont  ce  Prélat  le  tint  fort 
offenfé  Se  en  ht  fes  plaintes  au  Pape. 
XCIIL  Tel  étoit  l'état  des  choies •  lorfaue  l'Empereur  fit  rendre  au  Car* 

il.  Il  dé/approuva  nettement  que  fàns  vouloir  en  remplir  les  devoirs  :  ejfen* 

les  Cardinaux  pofftdaffcnt  des  Evêchés.  ]  do  abominevole  ,  cne  ottenga  Vefcovado  , 

Le  fait  n'elt  pas  tout  à  fait  tel.  Carie  ckinon  vuoleiïex  Vefcovo.  Paliav.  ibid. 

Cardinal  de  Lorraine  defapprouva  bien  en  Ceft  ce  que  Fra-Paolo  rapporte  aufli  dans 

effet ,  qu'on  donnât  un  Evéché  a  un  Car-  la  fuite  ,L  8.  &  prcfquc  dans  les  termes 

dinal  Diacre  ,  ou  qu'un  Cardinal  Prêtre  de  Vifconti, 

poffédât  un  Evéché  en  Commende  ;  mais      a*.  Enfnil  parla  avec  tant  d'éloquence 

non  pas  qu'il  le  pofTïdât  en  Titre  :  EJTo  (r  fur  tant  d'abus  »  qu'il  occupa  lui  feul 

non  flimava  inconvénient e  ,  ch'un  Cardi-  toute  la  Congrégation.  ]  Ces  paroles  de 

noie ,  che  prro  fojfe  in  facris ,  tenejfe  Vef-  Fra-Paolo  femblent  infinuer,  que  le  Card. 

covado  ;  ma  chi  non  gli  pareva  gii  benet  de  Lorraine  embraflâ  toutes  ces  matières 

efc'iui  Cardinale  Diacono  foffe  Vefcovo.  dans  un  même  difeours  fit  dans  une  nvè* 

Vjfc.  Lett.  du  14  Juin.  Se  volevano  Chic  me  Congrégation.  Mais  Pallavicin  L.  10. 

fe ,  divtnifcero  veri  *  \ fcovi ,  pigliandoU  ci*,  nous  afflue  que  cela  fût  fait  en  deux 


M  Titoto  ,  non  in  Commenda.  Paliav.  L.  Congrégations  différentes ,  avant 

10.  c.  16.  Ainfi  il  ne  défaprouvoit  pas  première  fois  à  dire  ce  qui  lui  reftoit 

qu|ur.  Cardinal  tût  Evéque  ;  mais  il  vouloir  près  que  les  autres  auraient  parlé  ;  " 

qu'il  fût  véritable  Evéque  ,  &  qu'il  en  fit  qui  déplut  beaucoup  aux  Evequcs  , 

les  fondions  ;  &  il  rrouvoit  abominable  ,  qu'elle  étoit  abfolumcnt  contre  l'ul 
jgu'un  homme  fe  chargeât  d'un  Evéché , 

Tome  II.  M  m  m  m 
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MnLxm.  dînai  Moron  fa  rélblution  par  écrit.  Elle  étoit  conçue  en  termes  fort  gêné- 
PlE  jV*  raux ,  Se  ce  Prince  y  marquoit  :  Qu'il  défendrait  l'autorité  du  Pape  contre 
les  Hérétiques ,  en  cas  qu  il  en  fût  befoin  :  Qu'il  s'arrêteroir  à  Infpruck  (ans 
palier  plus  avant  :  Qu'on  ne  transfereroit  point  le  Concile  à  Bologne  >  fans 
le  contentement  des  Rois  de  France  Se  d'Efpagne  :  Qu'il  ne  pouvoir  rien 
refoudre  fur  l'affaire  de  fon  Couronnement ,  fans  avoir  auparavant  propofé 
la  chofe  à  la  Diète  >  parce  que  ce  fêroit  donner  trop  d'ombrage  à  l'Alterna' 
gne  que  dp  le  faire  fans  le  lui  avoir  non  tic  auparavant  :  Qu'à  l'égard  de  la 
manière  de  procéder  dans  le  Concile,  il  ne  demandoit  que  deux  chofes  *■ 
la  première ,  que  la  Réforme  fe  fit  à  Trente  ,  Se  que  chacun  eût  la  liberté 
de  propofèr  ;  la  féconde ,  qu'on  commençât  pat  les  Articles  préfentés  de  fâ 
part  Se  de  celle  des  François. 

Quoique  je  ne  rapporte  de  cette  négociation  du  Cardinal  Moron  Se  de  la 
reponfe  qui  lui  fut  faite ,  que  ce  que  j'en  ai  vu  dans  les  Actes  publics ,  je  ne 
dois  pas  omettre  ici  un  bruit  qui  courut  alors  à  Trente ,  Se  que  les  plus  fen- 
fés  regardèrent  comme  certain.  Ceft  que  14  ce  Légat  avoir  traité  avec  l'Em- 
pereur Se  avec  le  Roi  des  Romains  fon  fils  de  chofes  plus  fecrettes,'  Se  leur 
avoit  fait  voir  :  Que  les  Princes  Se  les  Prélats  ayant  des  fins  Se  des  intérêts 
fi  contraires ,  il  étoit  impoftible  que  le  Concile  eût  le  focecs  qu'on  endefi- 
roit  :  Que  par  exemple  ,  le  Roi  d'Efpagne  ni  aucun  Prince  d'Italie  ne  con- 
fentiroient  jamais  aux  Articles  de  la  Communion  du  Calice ,  du  Mariage 
des  Prêtres ,  du  Service  en  Langue  vulgaire* ,  que  Sa  Majcfté  &  le  Roi  de 
France  follicitoient  ft  vivement  :  Qu'en  matière  de  Réformarion ,  chacun 
vouloit  refier  dans  le  même  état,  Se  réformer  les  autres;  ce  qui  faifoit  que 
quoique  chacun  demandât  la  Réforme  ,  il  fe  trou  voie  toujouts  cependant 
plus  doppofansque  de  fauteurs ,  lorfque  l'on  venoit  à  propofèr  quelque 
point  particulier  :  Que  chacun  ne  penfoit  qu'à  foi ,  fans  s'embarraflèr  des 
intérêts  des  autres  :  Que  tous  vouloient  faire  du  Pape,  qu'ils  reconnoif- 
foienr  pour  Chef,  le  Miniftre  de  leurs  deflèins  particuliers,  fans  examiner 
fi  d'autres  en  feroienr  offenfés  :  Qu'il  n'étoit  ni  utile ,  ni  honnête ,  de  favo- 
rifer  l'un  au  préjudice  de  l'autre  :  Que  chacun  vouloit  avoir  la  gloire  de  pro- 
curer la  Reformation  ,  Se  perfifter  dans  fes  abus  en  en  reictrant  toute  la  fau- 
te fur  le  Pape.  Il  ajouta  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Réformation  du  Pape 
même ,  il  ne  vouloit  pas  dire  quelles  étoient  fur  cela  les  intentions  de  Sa 
Sainteté  ;  mais  qu'à  1  égard  des  chofes  qui  ne  la  regardoient  point,  Se  ne 
pouvoient  la  regarder ,  comment *>  pouvoir  fe  perfuader  qu'Eue  refusât  d'y 

%4.  Ceft  aue  ce  Légat  avoit  traité  avec  Adriani,  L.  17.  p.  Tatfo.  ne  parle  que 

t Empereur  tf  le  Roi  des  Romains  decho-  de  l'Empereur  feul  ,  8c  ne  fait  aucune 

fes  plus  fecrettes ,  ôcc.  }  II  y  a  ici  une  me-  mention  du  Roi  des  Romains  dans  cette 

prife  de  Fra-Paolo.  Car  le  Roi  des  Rc—  entrevue  ,  qui  fe  termina  tour  a  fait  à  la 

mains  n'étoit  point  à  Infpruck,  lorfque  fàtisfàâion  du  Légat  fit  du  Papr  r  comme 

le  Légat  s'y  rendit ,  &  il  n'a  pu  par  con-  llndiquelemémeHiflorien. 
fcquemy  négocier  avec  ce  Prince.  Auffi  Cmmetu  pouvoir  fe  perfuader  , 
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ïondefcendre ,  fi  Elle  ne  connoifTint  bien  dos  chofes  inconnues  aux  autres,  *îflïllt* 
parce  que  c  'ctoit  le  Pape  feul  que  chacun  avoit  foin  d'inftruire  de  fes  pro-  1E  .  \ 
près  intérêts  ï  II  remontra  encore  ;  Que  depuis  quinze  mois  que  le  Concile 
ctoir  ouvert  fous  lepréfent  Pape ,  on  avoit  vu  par  expérience ,  que  les  pré- 
tentions &  les  difputes  alloient  toujours  en  fo  multipliant  ;  &  que  tout  fe 
portoit  infenfiblement  jufqu'à  l'extrême  :  Que  fi  le  Concile  continuoit  en- 
core longtems ,  il  en  arriveroit  nécefTairement  quelque  grand  fcandale  ;  eu 
cgard  .1  la  jaloufîc  qu'en  prenoient  les  Princes  d'Allemagne ,  Se  les  Hugue- 
nots de  France  :  Qu'enfin  étant  clair  **que  le  Concile  ne  pouvoir  faire  au- 
cun fruit ,  il  étoit  à  propos  de  le  finir  de  la  meilleure  manière  qu'il  feroit 
poffible.  On  dit  que  l'Empereur  &  fon  fils  ,  frappés  de  ces  raifons ,  &  con- 
vaincus qu'ils  ne  pourraient  rien  obtenir  de  bon  du  Concile  »  &  qu'il  va- 
loir mieux  l'enfévelir  avec  honneur ,  donnèrent  parole  au  Cardinal  qu'à  l'a- 
venir ils  conniveroient  à  tout,  &  qu'ils  ne  prendraient  point  en  mauvaife 
part  qu'on  y  mîr  fin.  Quiconque  en  effet  fera  attention  à  la  manière  donc 
finir  fe  Concile ,  fans  donner  aucune  fatisfadion  à  ces  Princes  fur  leurs  de- 
mandes, fera  allez  porté  à  croire  que  le  bruit  qui  courut  alors  ctoit  très-vé- 
ritable. Mais  d'un  aurre  côté  on  aura  peine  1  fe  le  perfuader ,  fi  l'on  obferve 
que  depuis  ce  rems-là*  même  les  Miniftres  Impénaux  ne  cédèrent  de  faire 
toujours  les  mêmes  inflancesau  Concile.  Pour  prendre  un  jufte  milieu  en- 
tre ces  deux  opinions,  qui  paroifîent  avoir  l'une  &  l'autre  leurs  difficultés , 
l'on  peut  penier ,  que  ces  Princes  ayant  perdu  alors  toute  efpcrance  de  riref 
aucun  fruit  du  Concile ,  perdirent  auffi  dès  ce  moment  le  deflein  de  s'op-  / 

» 

au'Elle  refufit  d'y  condefcendre  ,  Sec.  ]  jets  du  Concile.  Auffi  nous  verrons  dan* 

Cet  endroit  cil  obfcur  &  embarrafle  dans  le  Livre  fuivant*  que  Ferdinand  dans  fa 

je  texte  original  de  Fra-Paolo.  J'ai  fui vi  Lettre  du  12  d'Oétobre  aa  Comte  de  Lu- 

ici  le  fens  de  la  Tradmâion  Latine ,  qui  ne  *  pour  le  perfuader  de  ne  point  arrê- 

m'a  paru  plus  naturelle  &  plus  appro-  ter  la  conclufion  du  Concile  ,  lui  apporta 

chante  du  Texte  que  celle  de  Mr.  Amelot ,  la  même  rai  fon  ,  6c  lui  dit  qu'on  ne  pou- 

d'autant  plus  que  le  mot  quando  ,  qui  fait  voit  cfpércr  ou  aucun  ou  que  peu  de 

toute  la  difficulté  ,  lignine  quelquefois  en  fntît  du  Concile ,  Se  qu'au  contraire  on 

Italien  la  même  chofe  que  fi.  pouvoit  peut-être  en  appréhender  de  plus 

,  ad".  Qu'enfin  étant  clair  que  le  Concile  fjinèsfaadiles-.PoterJrnefpeTareôniuno 

ne  pouvoit  faire  aucun  fruit,  ficc.  ]  Ce  que  à  piccioh  frutto  ;  è  per  contrario  poterfi 

Pallavicin  L.  ao.  c.  rj.  traite  de  calom-  temere  forfemaggiorifcandali  che per  Vaa- 

nie  ,  ne  laiflé  pas  d'avoir  beaucoup  de  dietro.  Pallav.  L.  a),  c.  t.  Eit-il  bien 

vraifcmblance  ,  en  prenant  ces  paroles  difficile  de  croire  après  ceia  ,  que  cette 

dans  un  fens  limité  ,  c'eif  à  dire  ,  en  en-  rai  fon  lui  avoit  été  alléguée  par  le  Légat  ; 

tendant ,  que  le  Concile  ne  pouvoit  pro-  6c  peut-on  foupçonner  notre  Hilforien  de" 

duire  le  fruit  qu'on  en  attendoit ,  comme  calomnie  ,  pour  avoir  penfé  que  Morort 


•  Hilforien  s'exprime  auparavant.  Or  s'étoit  fervi  pour  perfuader  Ferdinand  * 

en  ce  fens  la  chofe  cif  incontestable  ,  puif-  des  mêmes  raifons  qu'employa  ce  Prince 

qu'on  ne  put  parvenir  ni  i  réunir  les  Pro-  pour  engager  le  Comte  de  Lune  a  ne  pas- 

teffans  ,  ni  à  faire  une  Réformation  telle  s'opnofcr  plus  long-tcms  à  la  conçluùo» 


«■tuu»  ,  "i  «  une  nciuimauuu  icuc 

qu'on  fe  l'étoit  propofee  ;  chofes  qui 
avoienc  été  pourtant  les  deux  grands 


du  Concile» 
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ntxm.  nofcr  i  &  fin  :  mais  comme  ils  ne  jugèrent  pas  qu'il  rut  de  leur  honneur  d« 
l£  lV>  le  retirer  ainfi  tout  à  coup ,  ils  crurent  qu'il  valoit  mieux  fe  défifter  peu  à 
peu  &  par  degrés  de  leurs  inftances ,  pour  ne  pas  laifler  voir  qu'ils  eullènt 
manqué  de  jugement  en  efpérant  quelque  bien  du  Concile ,  an-lieu  d'en 
croire  S.  Grégoire  de  Njzj*nz.e ,  qui  témoignoit  n'avoir  jamais  vu  d'Aflem» 
blée  Epifcopale  ,  qui  n'eût  fervi  à  augmenter  les  diflenfions.  Je  n'ofe  déci* 
der  ce  qu'il  y  a  de  vrai  fur  ce  point ,  &  je  le  mets  au  nombre  des  chofes  qui 
ont  échappé  à  ma  connoi(fance.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ce 
n  eft  que  de  ce  moment-là  que  commença  la  crife  des  affaires  du  Concil?, 
donc  fiflae  n'avoit  pas  paru  jufqu'alors  devoir  Être  fort  tranquille. 
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